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DE    FRANCE. 


Séance  du  6  novembre  185b. 

PBASlSBlfCB   BB   V.    d'aBCHUC. 

Le  Président  annonce  six  présentations. 

DONS   FAITS   ▲    LA  SOCitTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  {>art  de  M.  le  ministre  de  la  justice.  Journal  des  savantsj 
juin  à  octobre  186A. 

De  la  part  de  M.  J.-J.  Bianconi  :  1<^  De  mari  oHm  occupante 
planifiée  et  colles  Italiœ,  Grœciœ^  Asiœ  Minons^  etc. ,  et  de 
œtate  terreni  quod  geologi  appellant  marnes  bleues  disserta^ 
tiones.  Fasciculus  6,  in-4,  p.  136-193.  Bologne,  12  février 
1852. 

2o  RepertoHo  italiano  per  la  storia  naturaUj  anno  186S, 
fascic.  2,  in*8. 

De  la  part  de  M.  A.  Burat  :  1<*  De  la  houil/e.  —  Traite 
théorique  et  pratique  des  combustibles  minéraux,  1  vol.  in «8, 
482  p.y  17  pi.  Paris,  1861 ,  chez  Langlois  et  Leclercq. 

2o  Géologie  appliquée.  —  Supplément  sur  les  relations  des 
gites  métallifères  avec  les  roches  éruptives  et  sur  la  continuité 
des  minerais  en  profondeur^  in*8,  112  p.  Paris,  1868,  chez 
Langlois  et  Leclercq. 

De  la  part  de  M.  le  chevalier  T.-A.  Gatullo,  Intomo  aduna 
nuoifa  classificazione  délie  calcarie  rosse  ammonitiche  délie 
Alpi  Fenete  (extr.  du  vol.  V  délie  Mem.  deW  /.  R.  Istituto 
Veneto  dise,  letter.  et  arti),  in-ft,  67  p.,  h  pi.  Venezîa,  1863. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Emilie  Gornalia»  Notizie  zoolo- 
giche  sul  Pachypieura  Edwardsii  (est.  dal  Giomale  deW  L  R» 
Istuto  Lomb.  di  sc.^  lett.  ed  arti),  in-A,  16  p.,  2  pL  Miiano, 
1864. 
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i*»ci  M  6  noTMtti  18dA.  » 

J>*alMiamim,  5'gèp.,  t.  IV,  6«  liw.  de  1858:  t.  V, 

1"«  Min.  de  1854. 

Bfeth  de  la  Société  He  géogmpkie,  h'  sér..  t.  VII,  1854, 
'"  il  i  15. 

J^^ire  de  la  Société  métèonlogique  de  France,  t.  I«r, 

u-1'  f  ^'  ^"^"^  'Météorologiques,  f.  4  à  7  et  26  à  29  ; 
:'  î'  *"  !«!•'  **«  «fe*  .W.  f.  4  à  9  et  10  à  13. 

LhZ^oÙ "' "°  *•  *85S;  et  n»  6,  1864. 
.  .j        P^,  pirM.  Mérte  Boubée,  7«  année,  n~  69 

•Viwoifls»  (iMb  Soàétë  A* 
'""tt  iii  Jàu,^  **ff'iculture,  des  se,,  arts  et  belles- 

/^'*  *'«  icC/'         ''^««^^«.  t-  XVI,  1863. 

'""'«,  iii-8  (  n  i,  k  ,**'*//«  «f  archéologiques  de  lu 

"'■""«"V/a'ilî. ,     »»•  Gaéret,  1854. 
"' 'ol ,  1853.  V.    I    j       **  ^émulation  du  Dotés,  2»  sér., 

•W«  ^'  ^^;***4.  1"  HvraiB. 
'^'"'^'"'"'iptbliéa       f^*tqttes  et  naturelles,  d'agric.  H 
■  ^'-t  t.  m,  In  lart         ^o<?.  M«f.  tCagric,,  etc.,  de  Lyon, 
1  iï,  1852  t  V  !S,'  ***«>*«  1850  :  2«  part,,  année  1861  ; 

'^  «ï''*  </c  /.^^  ^  P2  ^^iionale  des  sciences,  be fies- /étires 
l^ôl;l.  J^  ^jjft  '^«e  des  sciences,  notw.  série,  t.  l**", 
'^^l;t.ll,  ijjj*""  ^^^*edes  lettres,  nouv.  série,  i.  I«»*, 

^•*'^ '« /a  Socîéf  '    . 

AJemoirw  j/^  j,^      7  industrielle  de  Mulhouse,  n»   126. 

.Vf njo/r«  j^ j^ j    .f^*^  deStanislas  [Nancy],  année  1858. 

Sodèùvdit^^J^^^P^'lomatiquede  Verdun,  t.  V,  1863. 

lUUwite  l^^j     *  *^^^nces  naturelles.  —  Bulletin,  n»  31, 

Memoireijjg^^'      ^*>  t.  IV,  année  1854. 

5ofi«té  (te^  ^^1       *'*  '^/flte  cfe*  sciences  de  Liège ,  t.  IX. 

bourgs  l  Hj  jot .        ^^^^irelUs  du  grand^uché  de  Luxe/zi- 

Preûvii  de  la  r 

^mmiision  spéciale  des  mines  du  Jura, 
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Kêrhandiungen^  etc.  (Mémoires  de  la  Société  des  naturalistes 
de  Bdie),  in-8,  l«r  cahier.  BÂle,  18Ô&. 

Fierter  Berichty  etc.  (Quatrième  compte  rendu  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  et  médicales  de  la  Hess^  supérieure)^ 
io-8^  Giessen,  i86i, 

Ret^isia  minera,  n°«  99  à  107* 

The  American  journal  of  science  and  f^rUi^  by  Silliip^Pi 
2«  Sér„  po  51 ,  mm  1864. 

Thf  Proce^iUngs  of  the  nmerka^  ^0ad0$ity  of  ar^  and 
^çieac0s,  voL  III,  feuilles  1  à  13. 

The  Journal  ofthe  Bombay  Branok  of  the  royal  Âsiatic 
soeieiy^  n«  19,  vol.  V,  janvier  18f6â. 

M.  Auguste  Yiquespçl  fait  don  à  la  Société  ^^  2  çxe^ipl^ires 
de  sa  carte  renfermant  la  Thrace,  une  partie  de  la  Macédoine 
et  de  I4  Messie.  Cette  carte  est  encore  inédite. 

M.  le  marquis  de  Roys  dépose  sur  le  bureau  une  collection 
de  fossiles  et  de  roches  qui  proviennent  des  localjtés  visitées 
par  la  Société  géologique  lors  de  la  session  extraordinaire  do 
Valence  en  septembre  dernier. 

M.  le  générai  de  la  Marmora  présente  sa  carte  géologique  de 
la  Sardaigne  et  des  coupes  nombreuses  de  cette  lie.  Il  fait  à  ce 
sujet  la  communication  suivante  : 

Sw  la  carte  géologique  Je  la  Sardaigne,  par  M.  le  général 

À.  de  la  Marmora. 

Près  de  six  lustres  se  sont  écoules  depuis  que  je  m'occupe-  de 
recherches  sur  l'ile  de  Sardaigne  ;  aussi  pourra-t-il  paraître  singu* 
lier  à  quelques  personnes  que  le  travail,  dont  je  suis  maintenant  ep 
mesure  d'annoncer  à  la  Société  la  prochaine  publication,  remonte 
à  une  époque  aussi  reculée. 

La  principale  miaon  de  ce  retai'd  provient  des  quatorze  années 
que  j'ai  du  consacrer  uniquement  à  la  confection  tout  entièra  dç 
la  carte  topographiqne  de  File;  il  est  vrai  que  durant  ce  long  et 
pénible  travail,  pendant  lequel  j'ai  parcouru  dans  tous  les  sens  les 
juonts  de  cette  contrée  presque  inconnue,  j'ai  ]>u  me  faire  une 
idée  asaez  précise  de  sa  charpente  géologique  ;  mais,  comme  il  est 
impossible  à  l'homine  ooaseiencieux  de  mener  de  pair  deux  opéra-* 
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ce  bassin  ;  j*y  ai  joint  la  vue  de  la  paitie  extrême  du  rocher  de 
Gibraltar  y  où  se  trouve  un  de  ces  dépôts  et  ou  l'on  voit  dans  la 
roche  calcaire  un  de  ces  sillons  horizontaux ,  ëlevés  de  10  mètres 
au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer,  qu'on  a  également  rencon- 
trés en  Morée  et  ailleurs,  il  est  bon  de  i^emarquer  que,  parmi  mes 
37  coupes  4cs  grès  quaternaires,  il  y  en  a  trois  qui  sont  prises 
horo  du  détroit  de  Gibraltai*  {Tarifa^  Santi-^Petri  et  Cadix)  j  ce 
qui  prouve  que  ce  dépôt  est  postérieur  à  la  rupture  du  détroit  (si 
jamais  elle  a  eu  lieu).  Dans  la  même  planche,  j*ai  inséré  une  vue 
générale  des  collines  de  Cagliari^  pour  faire  voir  le  phénomène 
de  la  plage  soulevée,  avec  débris  de  poterie  ;  les  coquilles  et  ces 
restes  d'industrie  humaine  sont  en  bancs  horizontaux  et  presque 
au  niveau  de  la  mer  ;  près  du  cap  de  Saint-Elia  et  au  mont  de  la 
Paccy  près  de  GagUari,  elles  se  trouvent  portées  à  60  mètres  d'al- 
titude. 

Enfin,  j'ai  Vhonneur  d'exposer  à  la  Société  deux  autres  planches 
destinées  à  être  placées  en  regai'd  dans  mon  atlas;  elles  représen- 
tent, en  10  figures,  les  deux  iles  de  Corse  et  de  Sardaigne  dans 
leurs  phases  géologiques  les  plus  importantes. 

Dans  la  première,  on  voit  le  développement  pris  par  les  dépôts 
siluriens  ;  les  deux  lignes  qui  traversent  ces  dépôts  se  rattachent 
aux  directions  N.  O.  —  S.  E.  et  N.  E.  —  8.  O.,  qui  paraissent 
avoir  été  les  premières  que  prirent  les  strates  de  ces  terrains  et  les 
filons  qui  les  traversent  ;  cet  exemple  de  deux  mouvements  succes- 
sifs du  sol  se  coupant  à  angle  droit  se  renouvelle  encore  deux 
fois  dans  cette  planche. 

Les  deux  mouvements  en  question  paraissent  avoir  été  suivis 
d'un  autre  soulèvement  dans  le  sens  N.  15*  O.,  S.  15*  £.,  qui 
aurait  fait  surgir  deux  dépôts  de  combustible,  à  l'état  d'an- 
thracite :  un  dans  la  Corse,  un  autre  en  Sardaigne,  ayant  à  peu 
près  entre  eux  cette  direction.  Je  ne  saurais  rien  dire  du  dépôt  de 
la  Corse  ;  quant  à  celui  de  la  Sardaigne,  il  parait,  d'après  ses 
restes  végétaux,  se  rapporter  à  l'époque  des  terrains  houiUers.  Les 
grauwackes  sur  lesquelles  les  strates  carbonifères  reposent  sont 
formées  aux  dépens  des  schistes  siluriens  et  des  filons  de  quartz  ; 
jamais  je  n'ai  trouvé  de  traces  de  roches  granitiques. 

La  figure  2  représente  l'apparition  d'une  immense  bande  grani- 
tique qui  court  du  N.-O.  de  la  Corse  jusqu'au  S.-E.  de  la  Sar- 
daigne, sans  interruption.  Elle  parait  avoir  pris  la  direction  M.  5" 
(ou  7*)  O.,  ce  qui  se-rapproclierait  de  la  direction  du  soulèvement 
du  nord  de  f  jéngleterre. 
On  voit  dans  la  même  figure  deux  espèces  de  bandes  de  por- 
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mer  ;  au  reste,  les  coulées  basaltiques  de  la  S 
avis,  presque 'toutes  sous- marines. 

La  figure  9  représente  les  îles  de  Coi*se  et  < 
la  période  quaternaire  ;  ou  voit  d'abord  dai 
dernière  cette  traînée  de  petits  cratères  éteini 
la  dislocation  des  nappes  basaltiques,  et  qui 
de  TAuvei^e. 

Nous  y  avons  également  tracé  deux  lignei 
mouvements  du  sol  sarde,  qui  auraient  eu  \'n 
ment  des  basaltes;  le  premier,  dans  le  sens 
rattacher  à  une  grande  pertwbation  du  gic 
aurait  produit,  dans  Tlle  de  Sardaigne,  le 
chaîne  du  mont  Limbaroj  et  deux  dépressions 
vers  le  sud  forme  une  grande  vallée,  et  celle  1 
détroit  actuel  de  Bonijacioj  qui  sépai*e  les  dew 

L'autre  mouvement  correspondi'ait  au  soult 
f'.ans  la  direction  N.  20*"  O.  ;  il  ne  paraît  s'être 
Sardaigne  occidentale;  il  aurait  porté  à  100 
le  grès  quaternaire  des  environs  d'Alghero;  il 
grand  canal  du  Campidanoy  vers  le  sud,  en  y  L 
et  enfin,  il  aurait  soulevé,  près  de  Gagliari,  la 
portée  à  60  mètres  de  hauteur,  avec  des  fra| 
grossière ,  tandis  qu'un  peu  plus  loin  ces  dépôi 
zoutaux  et  presque  au  niveau  de  la  mer. 

A  cette  espèce  de  cataclysme  du  Campidano^  \ 
voir  rapporter  l'accumulation  des  ossements  c 
rocher  de  Mont  Reale^  près  de  Cagliari  ;  nous  a^ 
planche  à  cette  brèche  osseuse,  maintenant  déti 
fourniers. 

Ce  dépôt  osseux  semble  lié  avec  un  autre  dép 
ocrcuse,  que  nous  avons  rencontré  dans  tout  1 
Méditerranée  et  de  ses  îles  ;  il  est  superposé  à  n 
naire  ;  nous  les  avons  également  rencontrés  e 
Santi-Petri  et  à  Cadix,  au  delà  du  détroit,  ce 
avis,  ti'ès  important. 

Cette  terre  rouge  peut  être  regardée  comme  I 
général  et  uniforme  qui  ait  été  laissé  par  la  mer 
actuelle. 

La  figure  10  et  dernière  de  cette  même  plane 
Coi-se  et  la  Sardaigne  dans  lem*  état  géologique  i 
lies  y  sont  uacées ,  ainsi  que  dans  les  figures 
l'échelle  de  da4X  miUioni^mes^  c'est-à-dire  à  la  mi 
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De  la  part  de  M.  J.  Gornui 

ménts  de  rotation  et  ile  irai 
planètes,  sur  dwers  autres  ph 
et  sur  ses  effets  pendant  les 
tains  corps  planétaires,  în-8 

tinet. 
De  la  part  de  M.  Ctustave 

fossiles  du  département  de  i 

De  la  part  de  M.  Joseph 
Essai  dhine  description  géol 
de  considérations  sur  l'âge  . 
mulitiques,  in-4,  IQ^  p„  4 

Mëtreau. 

2°  Thèse  de  botanique  :  l 
Éion  des  ^végétaux  dans  le  i 
A5  p.  Bordeaux,  1854,  chea 

Ces  deux  thèses  ont  été 
devant  la  Gommission  d'exs 

Paris. 

De  la  part  (le  11.  J.  Foi 

houillers  sous  les  formatiot 
9€rsespafUes  de  la  France  ( 
des  se,  belL'lett.  et  arts  de 
m-8, 192  p. 

De  la  part  de  M.  Albert 
phore  de  Tkmce  (extr.  du 
2t  sér.,  t.  XI,  p-  13,  1868 

De  la  part  de  M.  Scipion  < 
d'exécution  des  cartçs  agn 
mines,  t.  IV,  1853),  in-8. 

De  la  part  de  Bdin.  Hët 
hlancs  ei  des  marnes  à  Phyj 
delà  Soc.  géol.  de  France^ 

19  p. 

29  Qbsei%HitiouêSurl*arg 

carnpagnetiê  dans  la  partit 
(fi%\T.  du  pji&ne  fiuMetiêiy  2^ 
2Ap. 
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communiqués  à  la  Société,  à  titre  de  rense 
riaux  pour  servir  ù  un  travail  ultérieur. 

La  localité  la  plus  favorable  à  Tétude  du 
des  environs  de  Gap  est  celle  d'où  provier 
siles  de  la  montagne  des  Combes ^  au-4essu 
commencerai  par  la  description  de  cette  loc 
déjà  par  plusieura  géologues,  mais  dont  Tex; 
aujourd'hui  un  plus  grand  intérêt ,  par 
MM.  Hébert  et  Renevier  viennent  de  faire  i 
lis  par  moi  sur  cette  montagne  et  sur  celle  ( 
blissent  l'identité  de  la  faune  des  couches  qi 
celle  des  Diablerets,  de  Pemant  et  d'Ëptrev 

En  remontant,  depuis  Çs^int-Bonnet  (alti 
rive  gauche  du  torrent  qui  passe  au  village  < 
che  pendant  plus  d'une  heure  sur  des  marne 
nant  soit  à  la  partie  supérieure  du  lias,  soit 
oxfoixlien,  et  Ton  arrive  au  pied  d'un  grand 
torrent  descend  en  cascades  à  travers  des  rocl 
prend  en  ce  lieu  le  nom  de  Serre  de  la  Lan 
ou  la  Lanzière,  On  est  alors  à  la  base  du  ter 
et,  en  passant  sur  l'autre  rive  du  ravin,  on  se 
la  présence  de  petites  couches  charboimeuses 
ment  à  une  tentative  d'exploitation  (altitud 
travaux  ont  été  faits  précisément  dans  les  co 
ei^  fossiles  ;  et  je  dois  en  partie  à  cette  circonstj 
un  grand  nombre  d'espèces,  dont  plusieurs  no 
encore  dans  cette  localité. 

C'est  en  ce  point  qu'on  peut  le  mieux  reco 
des  couches.  Dans  le  ravin,  au-dessous  de 
encore  le  terrain  jurassique,  représenté  par  \ 
noirs,  remplis  de  Posidonies  :  c'est,  comme  \\ 
férieurc  de  l'étage  oxfordien. 
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DelaprtdeM.l.-l.Bi«eom  :  l»  Dem«n  o/«.  «^«V-"^ 
rf.««(co«M  Italie.  Grafciœ,  i<»«B  Mmciw.  ete.,  et 
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temni  qiuxl  gtologi  appellant  manies  Weoe*  ^«'«^ 
FiMob  5,  iB-4,  p.  4Î6-19Î.  Bologne,  12  tttnor 


Ijjî. 


185S. 


2»  hpertorio  ilaliano  per  h  tloria  naturaUf  tn»0 
'wi«.î,itt-8.  . 

De  1»  jart  de  M.  JIl.  BuraX  :  !•  De  la  houille.  —  ■*_«•»* 
il'oH^ue  et  prattfw  Jet  combitfttUe«  minéraux,  1  ^ol.  >"•  > 
ISî  p.,  i7  p».  Pmïs,  1851,  diei  Langjois  el  Ledercq. 

2»  Géologie  applù{uée.  —  Supplément  sur  le*  relation*  des 
'jii  métaUifeiu  avec  la  roches  êruptives  et  sur  la  contiiuute 
^t  mineraU  en  profondeur,  in-8,  112  p.  Pari»,  ****»  **** 
IjngWs  et  Ledereq. 

De  U  part  de  M.  le  ehevalier  T. -A.  CaloBo,  Intomo  ad  ma 
wva  clmifieaxioM  ddie  ealcorie  rosse  ammonUiehe  deUe 
4'  ^««'«  («tr.  du  yo».  V  délie  Mem.  deW  /•  «•  ^'*^^ 
' (vto  dite,  lelter.  et  artij,  M,  57  p.,  à  pï.  Veneiia,  iW- 
^  U  pirt  de  M.  le  docteur  Emilio  Gonialia.  Notizie  zoolo- 
pchf  *«/PKhîpJeoraEdward8u(ert.  dal  Giomale  delT  l-  «• 
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>îî  Tif  ^  .ïpptuc  sur  le  gnews,  ailleurs 

'î:ij- la  cascade  de  Touroujsarlej    ^^^  ^*^  masses  de  spilitcs,  et 
Aiw.  loin  d'offrir  une  liaison  imi^  ^^^^stesargilo-calcaire  du  lias. 

►  tin  des  grès  mouchetés  et  mj.  ^  ^^^^  *^  terraîta  jurassique,  le 
'tFi'iialiiique ,  repose  lûdifférej^^  ^"G^ios,  cVst-â-dite  le  terrain 

>  H  Monuations  très  diverses  .^^^   ^  de  petites  distatices, 
tnt  son  dépôt,  et  dont  il  i^         étaient  toutes  bouleversées 

i  voltiiniœnx,  cinpâtés  J^  ^^^rme  du  reste  les  fragments 
V'^tini  à  noter,  surtout  à  V^J^^  ^«s  couglotxiérats.  Ce  fait  est 
>^>Jst  <)uvent  une  origine  pli^^^^  ^^  spilites,  auxquels  o\\  a 
•r«  .  i.wotcootctnporaidsdes  i^^^^te,  mais  qui,  datas  hion 
^  iï*  ail  subis  dans  les  Alpes  4*?  ^^  anciens  boUlôvei-Sements  que 

^Ji  «lescendant  le  Talion  de  f      ï*îiuphinë. 

'^^Vo'îthé  daiij  la  Tallëe  de  Ch^^^^^u,  depuis  la  cîascade  jusqu'au 

»  '^"^  te  an  escarpement  hvt^  !^Poléon,  on  a  constamineut  sur 

; '^  "^^^^^'  ou  du  moins  faiU|^  P^r  les  couches  de  grès,  presque 

'^^  df  cet  escarpement  u^^  *^^ent  redfessées  vers  le  N. ,  et  à 

''^^  à  Bélcmuites,  en  ç.    ^^Us  formé  par  des  schistes  argilo- 

IT  '''^'f^^'  ^  grès  ï,  ^^es  fortement  relevées,  souvent 

û!'7j?,i?'*^'^°^>  aUr^P^n*  donc  Wen  évidemment,  en 

"''0%  ou  r  ^^^^  '*  *'*v^  ^^  tranches  des  couches  du  lias.  A 

Til,i<fn!!.j^!  ..^"P^  ^i:    ^^'^e>  en  face  du  hameau  des  Fer- 

*ii.io.nsTersle8..£  .  p"U^  .  .     i-jl.j    /fc. 

lifrï  rmosent^  'A      *  *^^  '  "O"''  ^"  coucUcs  inchués  de  a5* 

Grîi  non  cnvi  '^"^'^^'^t    ^^^ches  suivantes ,  faiblement  incli- 


ouve 


^"""grossiers    k     ^  ^i     

?''*I"^inHuédiateii,  '     '^n>A  ^  '^*  tranches  de  celle-ci. 

^^'*«ptuépa'  'î^     ^  même  aSâéz  fins,  où  Ton  tr 

'^^•^iles.  ^^1    ^ummulites  en  quantité. 

''rèsdestruçi  ^^ire  compacte,  également  remplie  de 

^«^uj;  à  ijiçjy    ^^r^/^^>  àu  milieu  desquels  on  trouve  même 


r*'  loti 


""'"l^  et  for, 


H^x' 


d'autres  fitis,  micacés,  noirâtres,  ehar- 


i.it.         '*"'**^ï^i^^  ^*élève,  les  grès  mouchetés  deviennent 
^  ^"^'^'f  de  ee  ^utes  les  parties  supérieures  de  la  mon- 

.^^*^''^vaiu  **  ^^  ^^^u'au  confluent  desDracsdé  Chanipo- 
^'- WohiKi^  ^^  fs^S^fes  nummulitiaues  forment  tout  le  t6ié 


"ioni;^i 


^l 


'  '^'^^'^«6^  ^^>  V^>v  î^^^^poléon,  et  leurs  couches  y  sont  à  peu 
i^'^'^^'^h.      ^^  ù  ^**^  ^"^  ^^^  l'autre  côté  de  la  vallée,  au- 


"'•'ouîqt  Iç  ^  ^^  .^ï^aitlllon,  ils  sont  très  bouleversés  et  s'ap- 
^^y        Vallon  de  Tottrou,  sur  des  lambeaux  de 
^  Primitif. 


!    i 


I     ;l 


II 


I 

.1 

M 

> 
/ 


'     I 


i:' 


I 

j 


) 


\   ; 
•S 


f 

4 

) 

.'if 
/  • 
/ 


!• 


w  r 


<*•  • 


28  séam:k   du    O    no\ 

Au  confluent  des  Dracs»  à    parti 
une  coupe  intéressante  de  la  base  di; 

Toute  la  hauteur  de  rescarpeiiien. 
de  grès  et  macignos,  grès  moucheU 
chemin,  en  descendant  la  série  des  c 

ment: 

1°  Grès  quartzeux  en  gros  bancs  ; 

2*  Grès  schistoïdes  avec  parties  cba 

3*  Schistes  argilo-calcaires  fîssilei 
pouvant  être  exploités  comme  ardoise. 

W  Calcaires  noirs,  compactes^  i*eiiip 

5*  Calcaire  plus  marneux,  on  les  Nt 
abondantes;  il  y  en  a  de  petites  etjdc  Qt 
torta,  les  deux  espèces  que  l'on  trouve 
compagnées  d'Operculines  et  de  beaueo 
uablesde  mollusques  et  de  polypiers; 

6"  Conglomérat  grossier,   formé  de 
gneiss,  de  quartz,  de  spilites^  enfin  de  c^ 
seulement  de  3  mètres; 

7*  Grès  micacé  noir,  à  grain  assez  fii»  > 
grès  fin,  violacé,  O^^TO;  poudinfjue  viol^ 

8*  Schiste  ardoisier  très  feuilleté,  n€s  • 
les  grès  et  conglomérats  précédents,  lesq^ 
peut  en  juger  sur  un  petit  espace,  p^^rais^^* 
de  ses  couches  ;  cette  roche  a  tous  les  ^ 
schistes  du  lias,  qui  forme  encore  ici  la  ^* 
tique. 

Les  calcaires  remplis  de  Nummulites  p^"^ 
tir  de  ce  point,  vers  les  hameaux  de  /a  ^^^ 
et  on  les  retrouve  dans  les  hauteurs  de  ce  ^^ 
Pont-du-Fossé  ;  là  ils  sont  extréineinen*   •f^^ 
du  reste  se  rattacher  d'une  nianièi'e  c€>^^^ 
Nummulites ,  non  moins  bouleversée^»  »      ^ 
crêtes  de  Soleil-Biou  et  de  la  Cavale. 

Il  nous  paraît  résulter  clairement  d«  ^^  ^ 
rive  droite  du  Drac,  ou,  en  d'autres  tevw^cs 
Cbaillol,  le  terrain  nuuimulilique  a  bie»  ^*^"^' 
est  assignée  sur  la  Carte  géolo§i(jite  de  *^  ^ 
masse  de  grès  qui  forme  les  escarpements  ^^  ^ 
la  partie  supérieure  de  ce  terrain,  et  ^J*^  ^  .. 
des  couches  plus  ou  moins  développées,  ^e    F 
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qirAu-dessous  de  celles-ci  il  y  a  en  général  une  assise  peu  épaisse 
de  {fvks  et  confulomérats  grossiers;  et  qu'enfin  le  terrain  nummu- 
il  tique  repose  indifféremment  et  en  stratification  discoi'dante  sur 
loxfoixlieu,  sur  le  lias,  sur  les  spilitesou  sur  le  gneiss.  Quant  aux 
faits  locaux  que  présentent  les  montagnes  de  la  Cavale  et  de  Soleil- 
Btou,  il  nous  parait  probable  qu'ils  pourront  s'expliquer  par 
quelque  bouleversement  qui  aura  fait  surgir  en  quelque  sorte,  au 
milieu  des  grès  nummulitiques  à  peine  dérangés,  un  lambeau  de 
calcaire  oxfordien,  entraînant  après  lui  la  partie  inférieure  du 
terrain  nummuli tique  qui  repose  encore  sur  ces  sommités.  Dans 
tous  les  cas,  je  le  répète,  ces  difficultés  exceptionnelles  ne  peuvent 
pas  infirmer  la  conclusion  qui  découle  immédiatement  de  tout  ce 
qui  précède. 

Entre  le  Drac  et  la  Durance,  le  terrain  nummulitique  est  encore 
plus  difiicile  à  étudier  d'une  manière  complète,  par  suite  des 
niasses  énormes  de  débris  qui  recouvrent  les  parties  inférieures  des 
montagnes;  sauf  le  gîte  de  fossiles  de  la  montagne  de  Faudon, 
qui  est  un  petit  lambeau  isolé  et  très  bouleversé,  et  de  l'obseiTa- 
tion  duquel  on  ne  peut  guère  tirer  de  conséquences  stratigra«- 
phiques,  je  ne  connais  pas  d'endroits  dans  ce  massif  où  L'on  ait 
indiqué  positivement  l'existence  des  Mummulites^  Cependant  je 
peux  citer  ces  fossiles  sur  des  points  qui  offrent  encore  un  certain 
intérêt. 

Près  du  Pont-du-Fossé ,  sur  le  chemin  d'Ancelle,  ou  exploite 
une  carrière  d'ardoises  dont  les  couches,  inclinées  d'environ  60^, 
plongent  à  l'E.  sous  une  énorme  série  de  grès  et  de  schistes  très 
variés,  foimant  la  montagne  de  la  rive  gauche  du  Drac,  Ces  ar- 
doises sont  d'un  bleu  foncé,  qui  en  peu  de  temps,  par  l'exposition 
à  l'air,  passent  à  une  teinte  nankin,  par  suite  de  la  tiansformatiou 
du  sulfure  de  fer  en  peroxyde  liydi*até  ;  les  aixloises  provenant  des 
schistes  tlu  lias  n'éprouvent  pas  ce  changement  de  couleur. 
L'assise  d'ardoises  a  une  épaisseur  de  15  à  20  mètres;  elle  ne  ren- 
ferme pas  de  fossiles;  le  toit  en  est  fonné  par  de  gros  bancs  de 
grès  quartxeux  ;  elle  repose  au  contraire,  à  la  base  de  la  carrière, 
sur  des  calcaires  noirs  contenant  des  Nummulites,  des  Turbino- 
lies  et  autres  polypiers  et  quelques  débris  de  coquilles.  Sous  ces 
calcaires  compactes,  qui  ont  à  peu  près  10  mètres  d'épaisseur,  on 
voit  encore  le  commencement  d'une  assise  de  grès  inférieurs  qui 
se  lient  intimement  avec  eux  ;  mais  les  débris  qui  couvrent  le  bas 
de  la  côte  ne  permettent  pas  de  voir  ces  grès  sur  plus  de  2  mètres 
de  hauteur.  D'après  cette  coupe,  il  nous  paraît  bien  probable  que 
les   rouches  d'ardoises*  du   Ponl-du-Fossé    conespondent    aux 


SO  SftANCB    DU    6   NQYBIIBBS     ±8* 

couches  n®  3  de  la  coupe  du  confluent  des  1 
coupe  au-dessus  de  Saint- M  icbel-de-C liai  IJol 
n»  6  de  la  coupe  du  Serre  de  ta  Lauze  ou  ra 
ardoises  du  Pont-du-Fossé  et  la  montagne  de 
ment  la  base  reposent  donc  sur  des  calcaires 
sur  ce  point  encore  la  détermination  de  l'âge  c 
grès  ne  parait  pas  devoir  laisser  de  doute. 

Dans  la  vallée  de  la  Duvance,  au-dessus  de 
terrain  jurassique  renferme  de  puissantes  assi 
lées  entre  les  assises  calcaires  et  recouvertes  < 
une  grande  masse  de  calcaii^es  compactes.  IUî 
un  très  grand  développement,  à  rArgenûèi^e, 
bien  distincts  des  grès  nummulitiques,  qui  soi 
hautes  régions,  sur  un  plan  bien  plus  éloigi 
Ainsi  on  trouve  ces  derniers  dans  le  haut  du 
tière,  en  allant  vers  le  col  de  TAlp-Martin  ;  et 
encore  des  couches  remplies  de  Nummulites»  qi 
lées  par  M,  J.  Tlievenet>  ingénieur  civil.  Dans 
nière,  on  voit»  au  village  même  de  ce  noiu^  la 
calcaires  jurassiques,  supérieui'S  aux  grès  de 
foncer  sous  une  nouvelle  série  de  grès  tous  difTc 
généralement  peu  consistants,  alternant  avec  c 
teuses,  noirâU'es  :  ce  système  forme  tout  le  liai 
crêtes,  élevées  d'environ  3000  mètres,  qui  le  d 
paits.  Au-dessus  de  Dormillouze,  on  aperçoit 
cirque  de  montagnes  de  grès,  un  aiflcurenici 
gneiss  ;  et  immédiatement  au-dessus,  on  trouve 
massif  de  Cbaillol,  d'abord  un  conglomérat  g 
fragments  de  gneiss,  roulés  ou  anguleux,  mêlé 
caires,  etc.,  environ  10  mètres;  puis  un  grès 
contenant  des  Nummulites;  des  grès  quartzeu: 
toîdes  et  couches  d'ardoises  grossières;  et  ens 
vers  le  ool  qui  conduit  à  Orcières,  des  grès  très 
un  peu  schisteux,  charbonneux,  contenant  des  eni 
indéterminables;  d'autres  durs,  quartzeux,  m 
dire  en  passant,  de  magnifiques  surfaces  polies 
fond  et  sur  les  bords  de  la  vallée.  On  retrouve  d 
faces  jusqu'au  débouché  du  vallon  de  Fraissiniè 
Durance. 

Lorsqu'on  est  au  col  qui  conduit  de  Doruiilloi 
domine  tout  le  bassin  du  Drac  de  gauche  ou  D 
Ton  n'aperjoit  dans  ce  grand  amphithéâtre  de  m 


.  ai 

I«rt«nient4«5«*«"^'^^^^*  fondant  des  Num- 

"•"''.  ,'CTfo««'W»\«  couclies  du  bassin  dOrcieres  q 

^■"*"*  LoTW^e  de.  «sises  ardoises  et  des  couches  de  ca^ 
^  "'"'Inp*"».  I-^  ^^^^  ^^ec  les  grès  à  diyei-ses  reprises , 

r../»*  î«  **.'  :i.  u^rA^nc  i^..«  TV . lu.-  h  U  basc  dcs  grès  ûan. 


ifs^^i  *  »'I^-  ^-  Nummulites  à  la  ^^^  J^/^culté 
\«»  »«»««<•  «F  now  avons  citées,  on  voit  q««  "    ^^  ^„_ 
*"f  »ve  i  Ud*««»i'«lion  de  l'âge  de  ce  grand  sy»"» 
''^"  J  uo««  r«8.rré*de  plus  en  plus  et  restreinte  aux  m 
'''^'  ^éesentreOrcières  et  E»„b™n.  J'ai  franch»  ce  ma«^ 
:r'  Ttlr  lecoldaTourettes.  Du  côté  d'Orcières,  onten«> 
\'^J^  'ir^  ^«  6-è« ,  de  schistes  ardou.  «rs ,  ^^^ 
*''*  .>i  poiP'  ''«''»'««»*.  et  de  calcaires  sans  wsf"'^   ' 
^ ''^  <=«««  ^'  *  '^"'''«   P*»»-    des  calcaires  S"»  ^^^^^^.^ 
•""^  ;ett^«- «"'"«"' '''«^  des  coucbes.scbisWidesmarue 

^*        .!«  OD  trouTc  abondaminent  les  empreintes  cont 
-»"':^p:rM.Ro«t,et,uHVdésîenelusleno^^^^^^^^^^ 

"''"   caù*»  *  Minamtes  forme  U^  ^he»  abruptes  du  col, 

d*^  W*^»^'  "^^'^  ^'^^«a,  à  ce  niveau,  sur  oos  ^es      ^^ 

In"«  'J'^JiJnnanU,  et  «n  p^n^Ue;  sur  celui  dej^^^f '±  >»»' 

"" '^  fo  du  S-  <^;'  f '  ^?"^"^^  l'indique  M.  Ro«V^^";j3e  ces 

J'<aer  l'**'****?  *^"'*«  «l^  tout\  terrain  q»^'  ^^a^roux 

,,.^'"^. 6»  *«^"f^^ d^  coV  desTourettes  '^^f^^J^faUer- 

'«^""*^,  "^  '*'^      ''''  *^«^»«c  développement  de  g^è^ 

et  t'-^'^des  «c^^r  '^^S'^-calcaire.  et  avec  des  ^^"^^^i^gé 

p,cte5i    ,.çtf.bt«».  ^*  *^s^iae  des  grès,  a»ir»°"*«  ,J".  établir  la 

S-  ^'  its,  *«^*  **'**^^  '^«  lii  »*°''  «1"  °"Ct  continuité 
*'^^&^>^»^^^ykx^  UanM  J  :  aussi,  quo^q-je^Jf °^,éon 


«^^Ïo^'^'^^v'^^^^-Wepassouffrirb^coup^^^^^^  ^^ 
•^%Lettxi>  V>«  ^^«^^^em  aucune  op.mon^;^_^^^,_ 


«  tue  semble  pas  souffrir  «**"*■. .^^tension  du 
et  «**•  '   ^a»  YO«^^*n»otneut  aucune  opinion  sur 
1-  «■  ^r*'^S»«^^'ï^*  '!»'»  «tte  P"»i«  ^'^  Hauies-Alpe*- 
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semblables  à  celles  que  M.  Lory  vient  de  fair 
1rs  Haules-Alpes. 

M.  de  Yerneuil  ajoute  que  les  macignos  d^ 
flysch  de  la  Suisse,  reposent  sur  les  terrains 
En  Espagne  il  a  retrouvé  les  mêmes  superposi 

M.  de  La  Roquette  annonce  que  M*  de  Sai 
point  d'entreprendre  un  voyage  scientifique  ( 
M.  de  Saussure  sera  présent  à  la  prochaine  s( 
avec  empressement  les  instructions  géologiqi 
lui  être  données. 

Le  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Mai 

Bost( 

Dans  ma  dernière  lettre,  j'ai  dit  qu'il  n' 
de  lermin  ci*étacé  dans  les  rocAy  mountains 
exact;  il  y  a  des  assises  dans  la  vallée  du  vio  C 
qui  sont  horizontales  et  qui  par  conséquent 
après  la  dislocation  principale  des  Montaj 
et  qui  renferment  des  fossiles  non-'Seulemei 
bien  ])liis,  qui  indiquent  que  les  strates  di 
d'argile  (^rise  sont  les  équivalents  de  la  craie  i 
fait  nouveau  en  Amérique,  où  Ton  n'avait  recon 
que  les  équivalents  du  grccn  sand  et  du  marly 
contré  les  équivalents  du  ncncomien  et  du  «•/ 
voyage,  il  s'ensuit  que  le  crétacé  américain  se  \ 
quatre  groupes  principaux,  comme  en  Europe.  1 
rencontrés  dans  cette  craie  blanche  américain 
^ Ammonites^  des  Scnplùtes^  des  Jnoccramus  et 
cliodiis.  Je  pense  que  Frederick  Roemer,  de 
constaté  aussi  l'équivalent  de  la  craie  hlan( 
moins  on  me  dit  que  cela  est  dans  le  livre  qu' 
géologie  du  Texas.  N'ayant  pas  encore  vu  ce  liv 
si  ces  couches  du  Texas  sont  les  mêmes  que  celh 
dans  le  Nouveau-Mexique. 

M.  Albert  Gaudry  communique  l'extrait  su 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Gaillardot.  mé 

de  Saïda  (Syrie). 


,,„„„^_  «.«nui,.*»  P«'  '"Î;"  ,1.  !•  P'"' 
„i.,,^tikjiniMnieux  qui  fonnem  "  J^^çuues ttacM 
r,  JrJnMwiûlibmKn  ;  i\a oe rcn*"'"^"  ^^^  caVca»-^* 
.../^  JfMflni  "M  queltjMw  ccliantiHon'  ^^  j^,.„sale>"  "■ 

,^.„,[,M.M»M,  entre  U  m«  "^  .appoiWnt  »  "" 
.iiiMttloMnàw  «lu'il.  portent  se  '  ^^^pression 
„,„.i.ia.il!'qMl,ue,  ao»é".  •  ^    „„e,o  de  la 

.„,... itl-r  l«  LiWi..  )•■  "•'  f'- „i  »ot  blé"» 
:,.,»l.  !•>■  ia  calci,ci  "»"1»°    ,„„pelle  le  l'"- 
,«.,.,,  r  o*ira«m.„,  ei  dooi  1  "f~'    "imo^  ■'  'H" 
,;.,1„. .»l<»»deVéi;,jed«i sable»  I"™„,j„«,o'à 
„lv™^.  Il  i""Me  W  mettais  au-dessus-  «>     ^^  ^(^^.^^  dans 
„l,i,i,  .»"«!»  Tai»,„l'.,n  et  '""'■,  endroits dd" 
.,  „  „,to«,î.i  tt»,,^  k  Liban  en  o         ,,-„„„  anx 
,„,i,.r..i.it.t„„>,é,,se.ka"""  "'"      ^ 
^,ijiw*«i"™'sVavaisdil. 


l'avais  dit' 


/: 


.  .   .    JM  1,.  cottcbes  calcaires 
I.i.i>.i*«"~.  1  "  eludi*  tes  domine 

.4-t""l«1P<«l*«  Djebel  l-»»""  ^.  ,„bai- 
;j|i„„,i..*id«  roclies  qne  1,™'"  „,„e8  de 
;,„,,.,i,,î,iii™i    1.  coupe    de.»    „^,j,  fait  If.  ,  j 
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semblables  à  celles  que  M.  Lory    vîont    cl^ 

1rs  Haulcs-Alpes. 

M.  de  Yerneuil  ajoute  que  les    nnaoi^fic 
flysch  de  la  Suisse,  reposent  s^ur 
En  Espagne  il  a  retrouvé  les 

M.  de  La  Roquette  annonce  que    M^  à^  . 
point  d'entreprendre  un  voyage    scientifique 
M.  de  Saussure  sera  présent  à  la   pr€>cha/j7^ 
avec  empressement  les  instructions    géologie] 
lui  être  données. 

Le  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Mc7/ 

Dans  ma  dernière  lettre,  j'ai  dit  qu'il  n'ejr 
de  terrain  crétacé  dans  les  rocA-y  rnauneains  ;  \ 
exact  ;  il  y  a  des  assises  dans  la  vallée  du  rio  iWap 
qui  sont  horizontales  et  qui  par  cons^quenC  s^ 
après  la  dislocation  principale  des  Montagnes 
et  qui  renferment  des  fossiles  non 'Sealeineî\t  ci 
bien  jïIus,  qui  indiquent  que  les  strates  de  qta 
d'argile  (jrise  sont  les  équivalents  de  Ja  crn/e  ô/attci 
fait  nouveau  en  Amérique,  où  l'on  n'avait  reconnu  )ut\ 
que  les  équivalents  du  grrvn  sand  et  du  ///ar/y  c/ta/Â. 
contre  les  équivalents  du  nvocomien  et  du  vi^hitc.  chu 
voyage,  il  s'ensuit  que  le  crétacé  américain  se  trouve  ti 
quatre  groupes  principaux,  comme  en  Europe.  Les  fossil 
rencontrés  dans  cette  craie  blanche  américa/ue  sont  <' 
iVy4mmo/iites,  des  Srrfp/iitcs,  des  Tnoceramus  et  des  denlj 
choflits.  Je  pense  que  Frederick  Roemer,  de  Bonu  (P\ 
constaté  aussi  l'équivalent  de  la  craie  blanche  au  T«! 
moins  on  me  dit  que  cela  est  dans  le  livre  qulï  a  publi\ 
géologie  du  Texas.  N'ayant  pas  encore  vu  ce  livre,  je  ne  p  : 
si  ces  couches  du  Texas  sont  les  mêmes  que  celles  quej'aitn 
dans  le  Nouveau-Mexique. 

M.  Albert  Gaudry  communique  reitrait  suivant  d'me  \ 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Gaillardot.  méJecia  de  l'bû  ] 
de  SaYda  (Syrie). 


.,  6  ^oviiiMiE  1854.  ^^ 

'Hyta  »" 

SbIJb,  16  mai  **''*■ 

.v^W««tal«ï«e  WW«  Djebel  ^aboun  qu.  do.nme 
■iTll-l«i«>«limsÉrie<ler«Wsquei'envcriaipro<:ha"- 

;.,:M  i  hm.  «ÏT  joindtM  U  coupe  des  montagnes  de 
Ihii,.,  te  iwmtasM»  sontcOMtiluéM  par  la  partie  tout  i  fait 
^ir.iime  iki  ritaùra nttmeM  qui  fonnenl  la  partie  la  plus 

v,[flaiitlleilawmmlibamni!ilsnercntetmenl  aucunes  traces 

l  iT*41«i.  J"fM(iv>i  aussi  quelques  échantillons  des  calcaires 
l-iffliimoï  lie  Sfbi-Mousa,  entre  \»  mer  Morte  et  Jérusalem  ; 
.rinli«ilillMB«l«  numéros  qa'ils  ponent  se  rapportent  a  un 
it^Luire  que  j  li  («il ,  il  y  a  quelque»  années,  sur  la  dépression 
li,  li  luer  MmK  «  son  eiiEoDcement  aii-deswus  du  niveau  de  la 
■Iniiirmiiét(l). 

Ct-'i  untraitiuosqiic  Ir  Liban,  li-  n'ai  point  oublié  notre 
if^Sïinojiith  posiiioii  Jucalcaiics compactes  qui  sont  bleus 
,  1  ipiriieur,  gro  uiérieureraent  et  dont  l'aspt et  rappelle  le  lias. 
1  (  w  11  spUrifi  ainlcisous  de  l'éiage  des  sables  ferrugi  neux  et  des 
d|..(iNaDo;el  moi,  je  les  ineiui»  au-dessus.  Eh  bien!  jusqu'à 
iiiiiulie  éUiili,  DNiu  awiis  laiscu  l',m  et  l'autïe  ;  en  effet,  dnos 
ii,r>  iftiijjcs  i  Shim,  j'ai  iraTersé  le  Liban  en  Uoîs  eridroîts  dif- 
:.miis;djnirun  j'ai  TeuooTé  les  calrniies  biens  supérieurs  anx 
'»['k.  ûiiui  que  je  rnns  l'avais  ij'it. 


,, ','  •"""'■*;»  s,,!!'""!''"'"'"  *.  >-o,,„,t.  VI,  s-  caWi 


'"■''•■/..!•.< 
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La  route  suit  pendant  plus    d'une     deii 
couche  de  calcaire  bleu,  parallèlencient  à  la  ^ 

En  revenant,  j'ai  traversé  le  Liban  êk    en\ 
au  sud,  et  voici  la  coupe  que  j'ai  prisje  s 


e 


Pmmb«. 


a  Calcaire. 

b  Sables  ferrugineux. 

c  Calcilre  bUu  «vec  coqnilles. 


Ici  j'ai  trouvé  beaucoup  de  débris  de  coqu 
et  formant  la  partie  la  plus  superficielle  de  la  cou, 
^vais  pas  remarqué  dans  la  localité  où  les  calcaires  sot 
Je  n'ai  pu  étudier  aucun  détail,  mais  je  peux  garanti 
des  faits. 


Séance  du  20  novembre  \SbIi. 

PRfiSIDBKGB   DB   M.    d'aRCHIAC. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire ,  donne  lecture  du  proc 
de  la  dernière  séance  ^  dont  la  rédactioD  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière 
le  Président  proclame  membres  ie  la  Société  : 

MM. 

Don  Frederico  db  Botelu,  ingénieur  des  mines,  à  V 
(Espagne) y  présenté  par  VM.  Elie  de  Beaumoat  et  de 

neuil  \ 

Hygin  Gocchi^  dpcteur  es  scieoces  aature//es,  m  •^'^i 
Maria,  presse  il  Teatro  Alfieri,  no  7286,  Firenze  (Toscai\ 


:...de».îi.f.*«nlép.rlllI.Ak«»ed'Orbig«y 
t::!SL,a«achMad*parte.eatae,^ 

Um, kjimew  les  imw»,  iîtHs ,  rtie  do VareuM ,  » , 

:9t\i  pir  MM.  Êie  d«  Beaumont  et  Delesse  -, 
'(>nUsliu,attàW(»tt4el\ocl»e(uret,  fcBwUo  J*"» 

...UiTe;,  présenté  p  MM.  le  ticomte  d'^rcbwç  W  *w» 

.ïuiiDlosèlUscos,  naturaViste,  k  Mevco  CMW«<i"*V« 
.mit  pir  MM.  Bourjot  et  Collomb, 

Le  préàdenl  annoDoe  easmte  troi»  présentation»' 

M»  FUW  A  U  MHatTt. 

La  Société  reçoit: 

L^  li  put  1«  M.  I(  ninistra  d«  rigriettlWre,  du  cmvaatce 
tt  d«  irinux  ptUin,  ;É(«<l«f  gMogitfUM  ««^  '•  Jj'T 
k<-V,«/a&J7»,/a««  wl847, 19i&  •'  185Q.  /w  *•  ''.• 
J^cmot;  M,  m  p.,  i  ewte  et  S  pi.  P»"»»  WF»"»*'' 
iu^^tn'diï,  1853. 

D-  la  part  de  M.  Daubrée,  Recherches  sur  la  production  «*• 
:,'■'  fl!e  des  mmruut  d»  kjamille  du  siHcatê»  «*  «^  «««»- 
mVj  par  la  réaction  ia  wpeurs  «ur  les  roch«t  {WX>  ••' 
(ar.'e,  renifai  A»  tmcet  de  V Académie   des   sci«M«*$ 
L  Xkxix ,  Séance  du  17  juillet  1854  ),  iu-A,  6  f  • 

!»«•  la  part  de  M.  le  batoe  d'HoiB)»^Fir»af ,  5«îW  •*^TJ 
•!e  iiw'i  itinéraire  pour  les  voyageurs  nattiralistes  ^'\'\* 
{■itmtei.  —  Quatrième  tournée  aux  environs  d*Alais ,  in-o» 
«6  p.  Âlais,  185H. 

1). la  part  deM.  k.  Viquesnel,  planches  2,  »,  *0  «<; **  ^  '^ 
'"..raire  i'm  voyait  dans  la  Turquie  d'Europe  en  \oh7. 

i'MLta  radtt»  des  Mm*  d»  VAcadémi*  det  tdmM»* 
lSJi,2«Mip.,  t.  XXXa.  "•»Wet20. 
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dépôts  fait5  par  la  voie  liuitiide.  Cette  manière  de  voir  avait  inéme 
été  poussée  si  loin  que  des  roches  qui,  comme  les  basaltes,  ressem- 
blent aux  matières  qui  sortent  de  nos  volcans  à  Tétat  de  fusion 
ignée ,  ont  été  considérées  comme  résultant  du^trausport  par  les 
taux.  Toutefois,  un  exâttteo  plus  approfondi  a  conduit  les  géolo- 
gues aotuels  à  admettre  que  les  basaltes,  les  trachytes  et  les  por- 
phyres ont  été  éjaculés  de  l'intériettr  de  la  terre ,  ainsi  que  lei 
laves  de  nos  volcans.  D*un  autre  côté ,  les  dépôts  stratifié!  ayant 
été  évidemment  formés  dans  les  eanx ,  on  pense  asSes  générale^ 
ment  qu'ils  ont  été  faits  de  la  même  manière  que  nos  alluvimis. 
Gepèndatkt,  lorsque  Ton  compare  cet  dépôts  avec  nos  alluvious,  on 
ne  peut  disconvenir  que,  s'il  y  en  a  qui  leur  ressemblent,  c*est-à- 
dire  qui  sont  imposés  de  matières  hétérogènes  dont  on  peut 
plus  ou  moins  rseonnaltre  l'origine ,  il  en  est  beaucoup  d'autres 
qui  sont  imposés  de  matières  homogènes  nullement  en  rapport 
Avec  la  oorapositiou  des  lieux  d'où  ces  matières  auraient  pu  être 
amenées,  Et  qui,  en  outre,  annoncent  le  résultat  d'une  action  chi- 
mique. De  sorte  que  si  nous  voulons  trouver  dans  les  produits  de 
la  nature  actuelle  quelque  chose  qui  ressemble  à  cette  |)ortton  des 
anciens  dépôts  stratiBéi,  ce  n'est  pas  dans  nos  alluvions  qu'il  faut 
les  chercher,  niais  bien  dans  nos  tufs,  c'est-à-dire  dans  les  dépôts 
formés  par  nos  sources  minérales  et  thermales.  Or,  ce  n'est  pas 
s'écarter  de  la  théorie  des  causes  actuelles  que  de  se  demander  si 
l'on  ne  peut  pas  concevoir  l'existence  d'un  temps  où  les  phéno- 
mènes analogues  à  ceux  qui  produisent  nos  sources  minéi*ales  et 
thermales  avaient  une  action  plus  énergique  qu'ils  n'ont  actueU 
lement,  et  de  donner  à  cette  question  une  réponse  affirmative.  En 
effet ,  l'opinion  la  plus  probable  sur  l'origine  des  sources  miné- 
raies  et  thermales  est  que  ces  phénomènes  sont  dus  â  la  diminu- 
tion successive  de  la  grande  chaleur  qui  règne  au-dessous  de  i'écorce 
sdlide  du  globe  terrestre,  ce  qui  détermine  la  solidification  d'une 
matière  liquide,  par  conséquent  l'émanation  de  matières  gazeuses, 
ainsi  que  nous  en  voyons  toujours  se  dégager  quAnd  uû  liquide 
pÉSSe  à  l'étst  Bolide,  et  notamment  quand  les  laves  rejetées  paf  nos 
tolcaus  se  refroîdisseut.  Ces  phénomènes,  et  beaucoup  d'autres 
considérations  <|u'il  est  inutile  de  rappeler  en  ce  moment,  ont 
porté  un  grand  nombre  de  géologues,  même  parmi  ceux  qui 
s'annoncent  comme  sectateurs  de  la  doctrine  des  eauses  actuelles , 
à  admettre  que  la  terre  a  été  à  l'état  de  fluidité  ignée.  Or,  une 
{(M  que  l'on  adopte  cette  hypothèse ,  on  est  forcé  d'admettre  que 
les  conséquences  du  refroidissement  devaient  avoir  bien  plus 
d'éneiHie  lorsque  la  surface  de  la  terre  était  douée  d'une  éhalear 
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indëpeudaiiU!  de  celle  que  Taction  solaire  y  développe  annuelle- 
ment, ce  qui  n'a  plus  lieu  inainteuaut,  puisque  les  physiciens 
ont  reconnu  que  la  chaleur  initiale  n'exerce  plus  qu'une  influence 
presque  insensible  sur  la  température  dont  nous  jouissons.  On 
conçoit  donc  que  la  même  cause  qui  produit  actuellement  les  fai- 
bles émanations  qui  donnent  naissance  à  nos  sources  minérales  et 
à  nos  tufs  a  pu  produire  des  dépôts  beaucoup  plus  puissants.  D'un 
autre  côté,  lorsque  l'on  admet  que  les  trachytes  et  les  porphyres 
ont  été  poussés  de  l'Intérieur  de  la  terre  à  l'état  pâteux  ou  liquide, 
y  a-t-il  des  motifs  plausibles  pour  contester  que  les  mêmes  forces 
qui  faiaient  sortir  ces  masses  pâteuses  ou  liquides  n'aient  pu  eu 
rejeter  à  l'état  pulvérulent?  C'est  là  une  supposition  qui  parait  bien 
simple,  car  on  sait  que  le  degré  de  cohésion  que  prend  une  ma- 
tière tient  souvent  à  bien  peu  de  chose,  sans  compter  que  l'obser- 
vation a  prouvé  que  l'action  d'un  gaz,  ou  même  de  l'eau  chaude^ 
peut  transformer  une  roche  très  cohérente  en  matières  pulvéi*u- 
lentes.  Aussi  voyons-nous  souvent  la  même  assise  présenter  des 
parties  cohérentes  et  d'autres  qui  sont  meubles.  Au  sui^plus ,  la 
production ,  par  un  même  phénomène ,  d'éjaculations  gazeuses , 
liquides  et  pulvérulentes,  se  voit  encore  tous  les  jours  dans  nos 
éruptions  volcaniques. 

Du  reste,  en  soutenant  ici  la  thèse  des  éjaculations  de  matières 
pulvérulentes  ou  à  l'état  de  précipité  grenu ,  je  suis  loin  de  pré-* 
tendre  que  toutes  les  matières  meubles  auxquelles  on  peut  attri- 
buer ce  mode  de  formation  aient  été  lancées  dans  cet  état  de  des- 
sous l'écorce  terrestre;  je  crois,  au  contraire,  que  la  plupart  se 
sont  dégagées  sous  la  forme  de  gaz  qui  j  comme  le  fluoride  sili- 
cique,  sont  susceptibles  de  précipiter  des  nmtières  solides  par  des 
réactions  chimiques,  ou  qui,  comme  l'acide  carbonique,  donnent 
aux  eaux  la  faculté  de  dissoudre  des  matières  qui  se  précipitent  au 
contact  de  l'air. 

Une  fois  que  l'on  admet  que  les  éjaculations  ont  du  avoir  beau** 
coup  plus  de  développements  qu'elles  n'en  ont  maintenant,  on  se 
rend  bien  plus  facilement  compte  de  la  formation  des  dépôts 
d'origine  aqueuse  que  par  une  théorie  exclusivement  alluviale.  £n 
effet,  on  conçoit  pourquoi  l'on  voit  des  couches  liomogènes^qui 
ne  présentent  pas  la  réunion  des  divers  matériaux  qu'elles  de^- 
vraieut  contenir  ai  elles  avaient  été  formées  mécaniquement  aux 
dépens  des  roches  préexistantes  à  la  surface  de  la  terre,  car 
cette  homogénéité  d'une  même  assise  n'est  que  la  conséquence 
de  la  cause  qui  produit  l'honldgénéiié  d'une  même  coulée  d^ 
laves. 


^  1 


dép6u  faite  par  la  voie  humide.  Celte    :»  '^^     ^^me  /e^  y 
ëtë  poussée  si  loin  que  des  roches  qui  ,      ^^^^^  ^^*^s  4     ' 
bleitt  aux  matières  qui  sortent  de  nost  g  ^^Qt  du*i^ 

ignée,  ont  été  considérées  comme  vér^^^^^n^iU  ^  = 
eau.  Toutefois,  un  exâltien  plus  app»*^  ^^^'•^*l^^  ' 
gués  actuels  à  admettre  que  les  baisJc^^^^  ^^^^^  ' 
phyres  ont  été  éjaculés  de  l'intériettir  ^^-^  Ï^U  ' 
laves  de  nos  volcans.  l)'uo  autre  côté  ^  g^^^ft  ^\ 
été  évidemment  formés  dans  les  eanac  9  g^i^y^i^  <  \ 
ment  qu'ils  ont  été  faits  de  la  même  «]^^^  r^J  ^"^  i 
CepétidaAt,  Idrsque  ronoomjuire  "^^^^^^^^lé^^y^ 
n«  peut  disconvenir  que,  s'il  y  en  a  ^^\^^p^  \^ 
dire  qui  sont  composés  de  matière»  }^  ^  ^St  L^ 
plus  ou  moins  f««mnaUre  l'origine,    il  ^^       it  ^^ 

qui  sont  composés  de  matières  bomog^n^^  fïUlIêâ  ^^^* 
avec  la  composition  des  lieux  d'où  ces  tnatières^^*:^^^ 
amenées,  tt  qui,  en  outre,  annoncent  le  vésnltait  ^ 
miqué.  De  sorte  qne  si  nous  voulons  trouirer  dan  « 
la  nature  actuelle  quelque  chose  qui  ressemble  à 
anciens  dépôts  stratifiés,  ce  n'est  pas  dans  nos  al 
les  ehercher,  mais  bien  dans  nos  tufs,  c'est-à-diu^^ 
formés  par  nos  sources  minérales  et  thermales^        ^aat \ 
s'écarter  de  la  théorie  des  causes  actuelles  que  %i^     ^  \    ' 
l'on  ne  peut  pas  concevoir  l'existence  d'un  tetn^s  X^ 
mènes  analogues  à  ceux  qui  produisent  nos  soa^mtx^a  ^^   | 
thermales  avaient  une  action  plus  énergique  c^  «l'iU  n'*  1 
lement,  et  de  donner  à  cette  question  une  répoi»  ^âe  affm^ , 
effet,  l'opinion  la  plus  probable  sur  l'origine  «=3es  «oun 
raies  et  thermales  est  que  ces  phénomènes  scv^v:^   t  dus  k  1 
tldb  tnccessive  de  la  grande  chaleur  qui  règne  fia.m:*.-deasoii5  ri 
sMide  du  globe  terrestre,  ce  qui  détermine  Isa.    solidificati 
matière  liquide,  par  conséquent  l'émanation  d^  matières 
ainsi  que  nous  en  voyons  toujours  se  dégag&mr  quànd  uii 
passe  &  l'état  sblide,  et  notamment  quand  les  1.  aves  rejetéi. 
volcans  se  refroidisseut.  Ces  phénomènes ,  ^  €:  beauco 
considérations  qu'il  est  inutile  de  rappeler    ^u  ^  ^J^^ 
porté  un  grand  nombre  de  géologues,  me  sue  phrtu^^^ 
è'ennoncent  comme  sectateurs  de  la  doctriite   <fe5  tausel  '  ! 
à  admettre  que  la  terre  a  été  à  l'état  de  flu  ^d\ié  Wj^a  ^\  \ 

féris  que  l'on  adopte  cette  hypothèse ,  on  est   *«wcé  d'a^m 
1^  M%i%«Atii«ihceii  da  refroidissement  dévA»  ^m  ««..^    .  5 


les  eottséquehce*  do  refroidissement  devat  ^nt  utolt  bit 
tf  étiel|;ie  lorsque  la  surface  de  la  terre  était      douée  d'une 
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ilù  se  lépaiidi'e  ea  dehors,  se  mêler  avec  les  eaux  i-l  se  ilc|>oKr  lu 
couclics  foi'ii)é<;:t,  soh  exclusJveiuenl  <le  ces  uiatict'i's,  tioit  do  Icui' 
mélange  avec  les  séUiinenb  que  lis  taux  lians|iorlaieii(  déjà  ;  (le 
sorte  que  beaucoup  de  di'pùl»  stratiliée  doiveut  être  L-unsiddi-ës, 
■Uns  cette  manière  de  voir,  i.'Oiiiuie  la  t'outitiuatiou  de  leux  qui 
«ont  restes  sous  forme  de  Clous  dans  les  fenlea  qu'ils  ont  traversas, 
de  uiétiie  que  les  vastes  Da{)pes  de  basaltes,  qui  recouvieiit  cei'- 
laines  eoiiliées,  uc  nool  que  la  continuatioD  des  liions  ou  dykes  de 
méuie  nature  qui  traversent  les  roches  inférieures.  Je  sais  que  l'ou 
objecte  contre  celle  manière  de  voie  que,  taudis  qu'il  y  h  îdentitô 
de  eDaipositioti  eutic  les  djkes  et  les  nappes  basaltiques,  il  y  a 
d'énormes  dUférences  entre  les  lîlona  erislallius  et  les  dépots  stra- 
liCés.  I^lais  avec  uu  peu  d'iuteotion  on  rocounaîtra  qu'il  doit  y 
avoir  l>€auixiup  de  ditféreuee  entre  lea  matièms  qui  ont  pu  cristal- 
liser tranquillement  dans  des  cavités  intérieures  et  celles  qui  Ou( 
été  agitées  dans  une  grande  masse  d'eau.  11  est  à  l'euiarqui 
que,  tout  en  admettant  que  des  roches  stratilîées  aieat  l'i  uiêuil| 
origine  que  des  matières  de  lilous,  elles  ne  doivent  pas  toiijouq 
avoir  la  même  eoinpositîon  que  ces  dernières,  car  on  conçoit  que^ 
au  moment  où  les  ûjueuhitious  se  faisaient  avec  beaucoup  d'éuer-' 
i;ii',  les  matières  étaient  cntiètemeut  lancées  eu  dehors  des  fentes 
qui  demeuraient  vides  pour  recevoir  ensuite  les  émanations  ])oalc- 
rieures  qui  se  produisaient  uvee  nioins  d'intensité  et  qui  pouvaient 
être  d'une  nature  plus  ou  moins  difféiente,  de  même  que  nuii» 
voyons  nos  grandes  éruptions  voteaniqucs,  après  avoir  répandu  .'< 
la  sui'fdce  ile  la  terre  des  coulées  de  laves  et  des  couches  de 
cendres,  laisser,  à  l'iiitérieuf,  des  cavités,  que  les  faibles  émanations 
piiïté  ri  cures  tapissent  de  cristaux  ou  d'incrustations  de  natuics 
divei'scs.  il  est  à  lemarquer  aussi  que.  queh|ue  grande  que  soit  la 
différence  de  composition  des  tiions  criHalbiis  et  des  dépôts  stra- 
tifiés, elle  n'est  pas  aussi  com])lète  qu'on  le  pense  comumnémeut, 
car  les  iiintièrea  métalliques,  dont  la  présence  dans  les  liions  con- 
stitue la  principale  de  ces  différences,  ne  sont  pas  nou  plus  l'Iian- 
gères  aux  dépôts  stratifiés,  et,  sans  parler  des  rocbes  où  ces  ma- 
lières  ac  trouvent  en  trop  petite  quantité  pour  être  expliiilérg 
comme  minerai,  ne  voyons-nous  pas  le  eolsclii^e  cuivreux  de  la 
Thnringe,  le  calcaire  plombifêre  de  la  Sierra  de  Honda,  l'olijjiste 
des  environs  de  Namm',  et  beaucoup  d'autres  rocbes,  aussi  évi- 
déminent  stratifiées,  être  exploitées  pour  en  extraire  des  métaux. 

M-  le  marquis  de  Boys  répond  dans  les  ternies  suivanis  ù  In 
communication  de  M.  d'Omalius  d'Ualloy  : 
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.  La  déiiomitiatiou  de  terrains  ^f'T^^'^''^         ^  i  *  «tft/j 
savants  confrères  désigne  les  dépôts  <i^^^    ^^    ^^scusi 
sources  minérales,  ayant  été  citée  da.»»-^   -^^^^  "" 
lieu  à  ces  observations,  et  étant,  en     ^  '^t^^^  ^^  ^ 
Tappui  des  adversaires  de  Toriginç  inC^^^    ^cntje  <. 
je  crois  devoir  m'expliquer  sur  la  ina«î<Ê^**^^^tioiï« 
tages  et  les  inconvénients  de  cette  dénc^^^    ^^  ont  i  \ 
On  sait  que  nos  classifications  géolo^T'^^j^  on  8  , 
but  d'exprimer  Tâgc  relatif  des  dépoCS^  '^  ^fJtf    ^^  \ 
plupart  des  géologues  admettent  uMnt^    gjd^^  ^i 
principale,  deux  grandes  séries  parallèle^^  '     atiX  et 
formation,  celle  des  terrains  déposés  par  ICS  ^* 
raius  qui  ont  été  poussés  de  Tintérieur  de  /a  teFfC  è 
dite  ignée.  Mais,  exprimée  de  cette  manière,  ce  m 
laisse  une  lacune,  en  ce  sens  que  Ton  ne  peut  y  ^^ 
coup  de  filoDS  dont  les  matériaux  ne  sont  évident  v 
de  Tintérieur  k  l'état  de  liquide  igné,  et  n'ont  pa^     ^. 
terrains  stratiBés,  formés  dans  de  grandes  nappes,      ci' 
que  M.  Dunionta  cru  devoir  établir  pour  ces  dép^ôts 
spéciale  qu'il  a  nommée  terrains  geysértctis^  afin  ^cJe  i- 
les  considère  comme  formés  par  des  sources  n^^uéral 
maies,  de  la  même  manière  que  les  petits  d«.f)6ts 
d'Islande.  Or,  on  ne  peut  disconvenir  qu'à  ce  j^^^^lut  d 
nomination  dont  il  s'agit  pi*ésente  des  avanC^ziges 
matières  désolons,  que  l'on  est  souvent  obligé      d'em  l 
des  doutes,  attendu  que  les  roches  d'éruptions        foin 
Ulons.  Mais,  d'un  autre  coté,  la  dénomination  \^e  ter  - 
a  divers  inconvénients  :  d'aboid  elle  porte  à.    vroîi^ 
dépôts  auxquels  on  l'applique  ont  été  foriti.^  pj^,.    | 
tandis  qu'il  y  en  a  probablement  qui  ont  él^  form  ' 
sècbe,  c'est-à-dire  par  sublimation,  ainsi  qut^  uqh^  i     j^ 
nos  volcans  et  dans  les  cheminées  de  nos  foLsrneaux  I 
est  à  remarquer  aussi  que  la  dénomination  ^Ze  tevva' 
semble  indiquer  que  l'on  comprend  dans  cette  div'^'   ^ 
les  dépôts  formés  à  la  manière  de  ceux  des  Geyser^    ^' 
amenés  par  les  eaux  de  l'intérieur  de  la  terre.  Qj.  _^\  ^ 
les  matières  amenées  de  cette  façon  soient  demeurée     ^^ 


dans  les  fentes  des  filons,  il  faudrait  supposer  qup  i     J 

déterminaient  le  transport  de  ces  matières  Pia.*^  . 

touji 

qui  est  tout  à  fait  inadmissible.  On  sent,  au  contra**^  ^^^ 


transport  de  ces  matières  étaient 
rapport  avec  la  capacité  des  fentes  qui  devaient  I      ^^^^ 


grande  partie  des  matièi^es  qui  ont  été  amenées'de"  ^'  ^^^ 


SÂANCfi    DU    20   IVOVBMBIIB    185^.  j3 

peodiculaire  à  celle  du  soulèvement  du  Mout-Vi«o,  que  M.  Hayle, 
dans  ses  leçons  à  l'Ecole  des  mines,  place  effectÎTemetit  entre  les 
étages  crétacés  et  tertiaii'es.  Ce  ne  sont  donc  point  les  parties  cftU 
caires  de  la  craie  blanche  qui  ont  été  fortement  corrodées,  mais 
sftns  doute  la  couche  argileuse  qui  offre,  enti'e  Nemours  et  Mori- 
tereau,  à  peu  près  l'unique  nappe  d'eaii,  \û  cmie  efalorîtée  où 
abondent  les  assises  argileuses,  prohablemetst  métne  l'étage  jums*^ 
sique  moyen,  pi^esque  totalement  argileux.  Pourrait^n  ê'étofaner 
de  TOiv  des  courants  clysmiens  transporter  des  argiles  à  une  telle 
distance^  lorsque,  aux  inondations  de  la  Saône,  le  Rhône  ainène 
les  sédiments  argileux  de  son  principal  affilient  jusqu'à  Son  em-^ 
bouchure ,  d'autant  plus  purs  que  la  distance  est  plus  grande.  Les 
inondations  de  l'Yonne  et  de  la  Marne  troublent  paiement  le 
cours  entier  de  la  Seine^  quoique  bien  moins  rapide. 

On  demande  pourquoi  le  calcaire  semble  disparaître.  D'abord 
il  y  en  a  dans  beaucoup  d'argiles  de  cet  étage,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  les  analyses  citées  par   M.  Al.  Brongniart, 
tableau  Y  de  son  ouvrage  sur  les  arts  céramiques.  Vauquelin  eti 
signale  3  1/2  pour  100  à  Abondant,  près  Dreux,  où  M.  Bertliier 
n'en  a  pas  trouvé,  nouvelle  preuve  de  la  non  hoiilogénéité  de 
cette  assise.  J'ai  parlé  des  nodules  qu^on  trouvait  à  BesanteU. 
J'ajouterai  que  puisque  la  moindre  averse,  une  fdrté  rosée  niéuie, 
dépouillent  l'air  atmosphérique  du  tiers  de  l'acide  carbonique 
qu'il  contient  {Annuaire  de  la  Société  niétcorologîqite^  séance  du 
\k  novembre  185/^),  que  l'acide  carbonique  se  rencontre  dans  tant 
de  sources  minérales,  il  est  très  possible  que  ces  eaux  fussent  assez 
carbonatées  pour  en  dissoudre  une  graude  partie.  Ce  qui  ajoute 
quelque  probabilité  à  cette  hypothèse, c'est  la  puissance  du  calcaire 
siliceux  qui  recouvre  immédiatement  l'argile  plastique  à  Nemoui's, 
Train,  Valvins,  5JeIun,  etc.,  où,  malgré  de  bien  longues  recher- 
ches, je  n'ai  jamais  renconti-é  de  fossiles  qu'à  la  partie  supérieure. 
EnBn,  si  l'on  suppose  que  les  argiles  éjaculées  aient  été  amenées 
par  les  courants  qui  ont  dénudé  une  longue  sitffaoe  et  transporté 
les  silex  qui  forment  les  poudingues  agglomérés  ou  meubles  accu- 
mulés dans  toutes  les  cavités  de  la  craie,  sur  une  grande  étendue, 
la  difficulté  reste  la  même.  Que  sont  donc  devenus  tous  les  autres 
détritus? 

En  résumé,  il  me  semble  que  lorsque  l'appHcation  des  causes 
actuelles,  de  celles  que  nous  voyons  fonctionner  encore,  suffît  pour 
rendre  compte  d'une  formation,  il  est  peu  probable  que  la  nature 
ait  employé  dés  moyens  tn  quelque  sorte  exceptionnels.  Si,  du 
reste,  l'éjaculation  des  argiles  avait  eu  lieu  dans  des  eaux  tran- 
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L'existence  des  Tolcans  de  boue  p 
que  certaines  argiles  doivent  leur 
l'intérieur  de  la  terre.  Cependant,  si  1  ^ 
de  M.  Delesie,  on  sera  conduit  peut— 
tions  ne  peuvent  être  assex  frëquci»  ^ 
produire  des  couches  d'argiles  aUs9^ 
irisées,  et  même  notre  argile  plasti^^X^- 
(BuiL,  2*  sér.,  t.  X,  p.  262),  la  vapeur 
température,  est  sans  action  sur  les  silic 
faibles  proportions  de  bases  alcalines  e 
forment  toutes  les  roches  que  nous  satr^ 
la  terre  aux  diverses  époques  géologiqta. 
sence  d'acides  dont  Faction  se  combine  -^ 
l'altération  deviendra  plus  probable,  qu 
nient  qu'une  partie  bien  minime  des  g^a 
volcans.  Cependant,  si  l'on  peut  explique] 
par  les  causes  apparentes,  celles  qui  se 
notre  temps,  il  me  semble  que  ce  mode 
plus  de  probabilité  que  l'éjaculation  de  1"^ 

Pour  les  marnes  irisées,  il  me  semble 
nances  de  grès  et  de  calcaire  dont  l'origi 
dimentaire  s'opposent  à  donner  aux  argil^^- 
L'altération  superficielle  de  feldspaths,  v  ^^ 
klase  et  surtout  le  labrador,  devait  être  /^ 
élevée  de  l'époque,  dans  une  atmosphère  ^ 
production  du  gypse,  qui  a  fait  infléchir 
et  quelquefois  déterminé  leur  rupture,  pr 
cratériformes,  comme  M.  Elie  de  Deaumo 
y  a  plus  de  vingt  ans,  prouverait  que  ce  m 
térieur  au  dépôt  de  l'étage  entier. 

Pour  l'argile  plastique,  je  demanderai  1^ 
quelques  détails  à  ceux  que  j'ai  déjà  donnée 
tique  est  antérieur  à  son  dépôt,  la  ct^ie  bU^ 
dément  ravinée  et  sa  surface  durcie  bien  ay^ 
a  produit  le  transport  des  poudinguél.  Oq 
compte  du  petit  nombre  de  silei  de  la  craie  bi 
nent  comparativement  à  ceux  de  l'étage  jq 
seulement  la  coulée  des  silex  jaspoldes  qu'on 
environs  de  Blois,  qui,  par  conséquent,  vleoi» 
sont  les  Inocérames  et  les  autres  fossiles  de  i» 
en  donnent  la  preuve.  Ces  silex  ont  donc  été  ai. 
rants  énergiques,  dont  la  directioti  était  0.  S/ 
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,.  ,      %wc*^^ent  dtt Mout-y i«o,  que  M.  Bay  e, 
'''^'"^^TZ^  fiùnes,p\ace  eftectiTcmetit  entre  les 
"  "^'t^Ï^rCe  -  «>nt  donc  point  les  parties  caV- 

.;do..eU«..V.t.t^Ae^seqmoifre,  ei^^re  Nern^^  ^^^^^^^ 
..,a,  i  p«  çtte  Yumqae  naçpe  ffeatt,  là  craïc  *»^^^^^^^ 
MMKXmwf^H^tx^'^  pTobabteiCM  Ittêtoe  1  «^f  ^^^^^ 
v^ae  mo.en,  prtsqae  totalement  argileux.  P^^^"**'^"^"  ^  ^^^^^^^^ 
de  voir  tecontaûtt  clisiniens  transporter  des  a*^^^«f  ^^  ™!,«A„fc 
dM^nci-,  lorap*,  aux  inondation!  de  la  Saône,  le  Bhônc  awn 
les  àêdiinf  nts  arçileux  de  son  principal  affluent  jusqti  à  son 
l^.,  hufc ,  d'anlant  plus  purs  que  la  distance  est  plus  grande. 
,ur>Qdaûooi  de  l'Yonne  et  de  la  Marne  troublent  égldeinent  le 
c«iis  entier  de  la  Seine,  quoique  bien  moins  rapide. 

Oa  demande  pourquoi  le  calcaire  semble  disparaître.  D  aboi 
il  y  eo  a  dans  beaucoup  d'argiles  de  cet  étage,  comme  on  peu 
s'en  coDTaJDcre  par  les  analyses  citées  par  M.  Al.  Brongn»*     » 
ulleiu  Y  de  son  ouvrage  sur  les  arts  céramiques.  Vauqueiin  e 
(vraât  3 1/2  POOT 100  à  Abondant,  près  Dreux,  où  M.  ^^^^^^^J^ 
/tn  a  pas  trouré,  nouvelle  preuve  de  la  non  holiiogéoéité  de 
cette  assise.  Pai  parlé  des  nodules  qu'on  trouvait  à  Besanleit. 
J  j'outerai  que  puisque  la  moindre  averse,  une  forte  rosée  ni        » 
dfpouillent  l'air  aunosphériquc  du  tiers  de  Taciàe  cai^bonique 
(juil  contient  [Annuaire  de  la  Société  métèorologiqtf^*  scance 
lli  uovembre  1854)»  ^^^  ^'*^*^^  carbonique  se  rencontre  dans  tant 
ût  iources  minérales,  il  est  très  possible  que  ces  eaux  fussent  assez 
cibcnaléespour  en  dissoudre  uuc  grande  partie.  Ce  qui  ajou  ^ 
quelque  probabilité  à  cette  bypotbëse, c'est  la  puissance  du  calcaire 
siliceux  qui  recouvre  immédiatement  V argile  plastique  à  Nemours, 
Tr;m,\alYios.  Melun,  etc.,  ou,  malgré  de  bien  longues  recber- 
cHi«ûat  jamais  rencontré  de  fossiles  qu'à  la  partie  supérieure^ 
Enfin,  si  Von  suppose  que  les  argiles  éiaculées  aient  été  ^^"^^^^ 
par  les  couranU  qui  ont  dénudé  une  longue  srttfacc  et  trânsçor 
les  ^dcx  qui  forment  les  poudingues  agglomérés  ou  meubles  accu- 
i..nlés  dans  toutes  les  cafités  de  la  craie,  sur  une  grande  «^"^^.^'^ 
la  difficulté  reste  la  même.  Que  sont  donc  devenus  tous  les  au  i 
détritus? 

B"à«mé,  il  me  «mbU  q«e  lo«que  l'application  des  cause 
**"«"«■  de  celle»  aae  doo»  voyons  fooctionuev  encore,  suttu  po 
«^  ^^Ze  fo««'"-'f  «^  1-u  probaWe  que  a  nMure 
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quilles  où  elles  se  seraient  paisibicu  m  *^  '^^^  ^  ^  N 
encoi-e  d'expliquer  l'absence  coniplè  t,^^  ^^  ^^/^//  \ 
d'une  origine  clysaiienne,  devient  \:^s%.m'^^     V'^  ^  ^    , 

La  pureté  de  l'ai-gile  ne  peut  êtm-c^     ^/^       ^i 
origine  éjaculati ve.  Il  se  trouve  des  sk»'g^^  ^  p^^ 
grand  nombre  de  terrains  de  transpoi't^  ^£4^ 

exemple ,  .les  alluvions  de  la  Seine  ^'^ ^     ^^j 
quelques  années  pour  une  tuilerie,  vis  à  Vij^ 
boucbure  du  Loing.  C'est  cette  dernière  ri  Vi^^  ^9  , 

a  déposées  sur  ce  point,  quoique  la  majeure  p* 
soit  creusée  dans  la  craie  blanche. 

M.  d'Omalius  fait  observer  qu'il  est  loin 
dépôts  argileux  aient  été  formés  dans  les  eaux 
ci  y  aient  amené  des  matières  détachées  dé 
tantes  \  mais  il  n'en  persiste  pas  moins  à  croire 
partie  des  matériaux  de  ces  dépôts  sont  le  rési 
tions  intérieures,  et,  quand  il  voit  le  calcaire  doi        i 
dépôts  du  Bassin  de  Paris  antérieurs  à  l'argile  pi 
peut  admettre  que  cette  argile  soit  le  résult^a^ 
érosive  des  eaux. 

Lorsque  M.  d'Omalius  a  parlé  de  dépôts  honk^  ^  , 
loin  d'avoir  voulu  indiquer  qu'il  s'agissait  d'es^  j?e'  \ 
logiques  -,  il  reconnaît  que  ces  dépôts,  et  notan^n 
en  particulier,  sont  ordinairement  le  résulat  d  u  i 
plusieurs  de  ces  espèces,  mais  il  a  seulement  y^ou/  ' 
entendre  que  si  les  dépôts  stratifiés  étaient  uniquei 
l'action  érosive  des  eaux,  ils  ne  présenteraient  pas  c  i 
masses  alternatiyes  de  calcaires,  de  sables  et  d'at  i 
forment  un  de  leurs  caractères  les  plus  remarquab 

M.  Constant  Prévost  fait  observer  à  M.  d'Onialius 
que,  si  les  géologues  ne  peuvent  préciser  Torigine  des  | 
de  l'argile  plastique  dans  le  bassin  de  Paris,  Ils  éprou  i 
égale  difliculté  pour  les  argiles  du  Weald,  de  Kimn 
d'Oxford,  etc.,  etc.,  car  ces  argiles  ne  sont  psis  mok 
que  celles  du  bassin  tertiaire  de  Paris.  Notre  impais 
découvrir  l'origine  des  éléments  d'une  roche  ne  nous 
pas  le  droit  de  supposer  qu'elle  provient  de  Vintériem 
terre. 
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|inil(-iii  et  la  di^iilc  sur  lu  predoiiiiiiance  il'Liiie  mi  de  (ilusleurs 
[l'c'uti'e  elles,  tes  lois  pour  la  position  lUrs  uapîtaU-a  de  [trorinces  et 
<1l-  giaiidf  étati.  Vienne  coiniiie  capitale  dcB  étals  autricliiens,  sa 
[Josition,  eu;.  ;  couiinuiiicationa  iiatuielles  dus  pays  Toiains  avec  ce 
centre  ;  l'Autriche  mise  en  rapport  avec  l'Alleiiiii|;ne,  le*  lignes  de 
cbemin  de  fer  et  de  tclé^raplies  électriques,  lei  caïuea  de  la  fédé- 
ration uatureUe  de  l'Alleiuague  en  opiKtsition  ^iix  diflicultës  natu- 
relles d*uii  tel  état  eu  France,  les  causes  de  la  fédération  oaturelle 
des  états  autricliiens  à  l'ejtccption  de  la  partie  romane). 

Chapitre  G,  —  Utilité  (larticulière  de  la  géologie  Kt  des  sciences 
naturelles  pour  les  finauccs  de  l'état  cl  celles  des  capitales ,  à  cause 
des  musées  et  de»  bibliotltèques  indispensables.  (  Uibliotiiéques 
cODsidéi'ées,  leur  limiitenita,  doubles  emplois,  journalistique,  inu- 
sées, souhaits  que  l'anatomie  tuinparëc  ou  au  moins  que  l'ostéo- 
logie  lie  toit  pas  séparée  des  collections  d'aniiuaux  empaillés  ou 
conservés,  écoles  des  mines.) 

Chapitre  7.  Utilité  de  la  géologie  et  des  sciences  naturelles 
pour  les  beaux  aris,  el  sur  te  goiU  actuel  dans  les  arts  sans  con- 
naissance ou  appréciation  suffisante  des  sciences  plivsiques  natii  • 
relies  et  géologiques. 

Cliapitie  S,  —  Eoiiobtisienieut  de  l'boranie  par  la  géologie  et 
les  sciences  naturelles,  oubli  des  misères  de  la  vie  humaine,  et  iu- 
dication  mathématique  de  la  fin  pi'ocbainc  de  tout  ce  qui  est 
coRtraire  au  bon  sens  ou  aui^  lois  de  l'Evangile. 

M.  Alberl  Gaadry  présente  la  note  suivante  de  M-  Coriiuel, 
sur  ta  découverte  de  plusieurs  coquilles  il'eau  douce  dans  le 
terrain  nëocomien  de  lo  Champagne. 


Wassy.  36  septembre  1S5i. 
L'Vii'u  Miniiaii,  Fit*.,  a  été  décrite  par  iVl,  ie  docteur  Fitton 
comme  propre  au  terrain  wealdien  du  l'Augleterre  ;  et,  dans  le 
toute  III  de  sa  Piilroul<ili-t(ii'  jn^iahr,  Trrro'ns  eiétacès,  pa);e  127, 
U.  Alcide  d'Orbigoy  l'a  décrit*-  aussi,  d'aprJ:s  des  individus  appar- 
tenant à  ma  coUeciion  et  trouvés  par  moi  dans  le  fer  oolitliique 
de  la  série  néocuuilennc  des  environs  de  Wassy  (Haute- Manu-). 
Mes  listes  de  fossiles,  insérées  dans  le  ffnl/rlî'i  île  lu  Siicirle  gëolu- 
giqtie,  2"  sér.,  l,  VIII,  p.  WiO,  cappelleut  cette  espèce  connue  la 
seate  qui  ait  été  rencontrée  jusque  là  dans  cette  couche.  Cepeu 
dut,  les  ouvriei'S  me  signalaient,  depuis  asscx  longtemps,  uuc 
coquille  turbinée  comme  s'y  trouvant  aussi.  Mais  je  n'avais  pu 
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|>ai  venir  à  ine  la  procurer,  et  je  siippo»ai^  qcio  o€ 
lie  cosNatices  coiiiiiic  il  en  existe  dans  la.  oouclie 
sur  le  minerai  de  fer.  Il  y  a  quelques  jours ^  1¥I »  1 
seur  au  Lycée  Bonaparte,  en  explorant  les  cliver 
vertes  au  sud-ouest  de  Wassy,  en  remai-iytia  u/ie  r 
différence  des  autres  où  il  ne  voyait  que  de  rar< 
quelques  mottes  de  minerai  coquillier,  et  y  C€>nstât\ 
Paludines.  Il  eut  Tobligeance  de  me  faire  part  de  sji 
nous  allâmes  ensemble  recueillir  tous  les  édhantilii  ; 
teau  pouvait  nous  permettre  d'extraire. 

Ces  nouveaux  fossiles  sont  bien  des  Paludines,     i 
reconnaît  principalement  par  la  forme  de  L'ouvei*tt 
ûulrc  accompagnés  d*opercules  ovales-ari^ondis,   à 
centriques,  et  se  rap|K>rtant  à  ce  genre.  Certains  de    : 
dont  la  substance  devait  êti*e  cornée,  ëlaient  encan 
ou  à  peine  déplacés,  à  l'ouverture   même   de  la    •  : 
dégagé  une  Vnio  entr'ou verte,  dans  laquelle  ae  Uxm 
Paludinc. 

Nous  avons  recueilli  également  quelques  individf/5   I 
subtun-iculée  se  rapportant  au  genre  Bulirne. 

Des  fragments  de  bois  fossile,  pulvérulents  ou  peu    ' 
nliondent  dans  cette  partie  des  exploitations. 

Nous  avons  vainement  chercbé  des  Cyclades  ;  inaîf    i 
employé  à  casser  des  mottes  de  minerai  vient  d'en  i 
qu'il  a  remise  à  M.  Tombeck,  entre  les  mains  duquel 
Enfin,  rhiver  dernier,  on  m'a  moniré  quelques  Uh 
recueillies  dans  les  nouvelles  minières  de  Trois-Fontain    • 
à  ii  kilomètres  environ  de  celles  de  Wassy. 

En  résumé,  nous  sommes  maintenant  certains  d'avo 
genres  d'eau  douce,   Vnio^  Pnludina  et  Cycl/iA\  dans     i 
ooli tique,  outre  le  genre  Biiiiimis  ;  et  nous  n'y  avons  pas    t 
d'espèces  marines  jusqu'à  ce  jour.  J'ajoute  cependant    \ 
débris  de  Piesmsaitnu  ont  été  trouvés  dans  le  même     i 
Bailly-auX'Forges,  a  3  kilomèti'es  des  minières  de  Wass 
supposer  que  nos  nouveaux  fossiles  seront  i^econuus  i( 
avec  lems  homonymes  du  terrain  wéaldien  d'Angleten-e;  /    i 
leur  auront  été  rigoureusement  compare'». 

M.  Hébert  dit  qu'auprès  de  Sermaize  il  a  reconnu  la  ; 
d'eau  douce  que  signale  M.  Cornuel  -,  il  y  a  irouyé  de  (  i 
Lnto^  dilTcrentes  de  VU.  Martinii^  mais  semblables  aune   i 
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^<&^\k\\m^rc.    Crtte  couche  de  Sermaize  est 
;  «fttViî^Vwvtitnnc  «Vies  argiles  apUennes. 
i  .tt«rt  Wt^%\»  noieiuWanto  de  M.  Lockbart  : 

î*'  7"»"  <iW  noiiié  de  mâchoire  fossUe  de  Mastodont» 
i'  rt((i-.(l«wroc(in,particii/(>r  de  detio:  élnges  de  dents 
•■■'W,Vfw,p,r  M.  Lockhart,  directeur  du  Muséum  d'his- 
^taturelled'OtUans,  ancien  èlè^e  de  Éco\e  pol^lech- 

jqoe.  elf. 

««urd'enwyer  â  la  Société  la  description  d'une  moitié 
*  ■«!»«  -nfmeure  de  Jf  asUxlonle  dont  les  caractères  in  ont 
?;^*Miurdiu(éivsserrëiude  ,1e  l'aiiatoniie  comparée,  eu  ce 
r^  «ocenKlasucceaioDde,  dents  mâcbelières  dans  les  Masto- 
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,.;,  la  base  uv  -         .-«ne,  qui  pic»»  .■>-  r  •      <.  des  ra- 

;i  cette  ^^«^^'««le usée  par  «"*;,;^'" ;L,, côié  pos- 

■  •■^'"  '     l«e  «««  «pècc  de  grotte  sous  la  vouie  d«  »-^« 

...ui^'^J.es  «.niques-  <.tte  »--"V;  ^^C  d»- »« 
"  "^'  ^  fLuK:""!'  bs  en  haut  et  P»»»*']:;..^  ^t  qui  était 

■».|K'"^,  «  «irie.  tome  Xll. 


»**      .  »•  i^rie.  tome  XU. 
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|Hobahleiueiit  prête  â  loiiilie 
La  nature  est  pour  ainsi  ciîro 
à  deux  étages;  cette  particulak 
tioDS  d*08Setneiit9   fossiles,  j'ai 
dounev  la  description  en  Faccc 
naturelle. 

Cette  mâchoire  est  déposée 
d'Orléans,  et  vient  des  environs 
plusieurs  dents  et  ossements  fossii 
2*  sér. ,  p.  50  du  Bttiietin  r/p  ia  Sa> 

M.  Buyie  dit  qu'il  reconuait  le 
respi^ce  que  M.  Lockfaart  a  décou  v 
Tétage  des  faluns. 


Séance  du  à  décen 

PBÉ9IDX!<rCI  i>«  jr.    0 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire^  domu 
de  la  dernière  st^ance,  dont  \^  rédactioi 

Par  suite  des  présentations  faites  daf^ 
Président  proclame  membres  de  h  Soch 

MM. 

GoiËBBs  (Ludomir),  phàimucien  à  Fuw 
présenté  par  MM.  Âlcide  dVrhigny  et  Alb 

Ebrat^  ingénieur  civil,  atlaeiiéau  chen. 
rue  de  Buffon ,  26 ,  h  Paris ,  présenté  p^**  ^' 
et  Albert  Gaudry  ; 

Guerre^  professeur  de  sciences  piy^i^"®^  ^ 
( Loire-Inférîeure),  prtoté  par  IKJIf^    ^^P 

M.  Frignbt,  ancien  membre,  ru^  ^"^^' 
Paris ,  est  admis,  sur  sa  demande,  ^  ^^'^^  ^^ 
de  la  Société. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présenislio 
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^^^  FAITS  A  l\   SOCIÉTÉ- 

Li  .wiHr  reçoit  ; 

I»  '  p  (k.  M.  le  dctenr  Ami  Boue,  Recueii  d'itin^» 
'  ■  ■'  Tyu  n„r,^^  2  .ol.  Sn-8.  Vicnw,  18*4.  «»«« 

*  muiûlltr. 

^^^^  M-  E-  Renwier,  Mén,oire  gé^logiri>'r  sur  h 

k'i  tocka-  et  Furrer 

'-^-♦Mr  grand  .igte.  1858.    ^ 
I    ,  "  ^"'f-  etc.  (Priorité  d«,  obser«lions  doonècs  dans  h 
**"«up  »  AmmoBites  da^,  u  gérie  des  formation»  sédi- 

•^"»'(a.«f,  etc.  (Coniin^,,i„„  et  condnsion  du  mémoire 
'  --);^«;*«««m.  Cr*  Jabrg..  18S8,  1  Viert.. 

1»  h  part  de  D.  Polica-^  Cia     6>A*«ri'««V)H«  ge^o- 
""if^^Ti^  8*ojL«es  U  «*e  granU.  parlw  de 

fil'  la  part  de  M.  Ri.^.  , ,      _  ^_,> 

V,     ,.    '*W«eBottron.  t«»<"«»^»" 

uA.Gu*raudelC>-    "~"""'''"      '       '^ 
D.!ap«i  de  M.  fc^  „    ^  J'A,^ro/>« 

'•""''"««'«'Ve  e,      .     ;  V  Ho\    in-12.  807  p.  Paru, 
'>'"'«'  le  pif  So,„,  ,  ^w   |j*ree  de  Serres  el  V ««»« 

':^  l««*^nrt«o,  de  la   même  Académie,  .*nce  d. 


vio<U<me,  ou 
Naniea,  186à, 
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De  la  part  de  MM.  F.  Chapuisel  G.  — X>evi?a>c 

des  Jbssiles  des  terrains  secondaires  de  ^^n  prai^ 
bourg  (exir.  du  lome  XXV  des  Mém.  c — ^ur,  ot 
étrangers  y  publiés  par  l*^c,  B,  de  Be^^i(jft^\ 
38  pi.  Bruxelles,  1853,  chez  M.  Hayez. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  G.  Gr^^i^vingk , 
schen^  etc.  (Rapports  géognostiques  et;    orog^ri 
Perse  septentrionale),  in-8, 148  p.,  1  carte.  Sain  I 
1863,  chez  G.  Kray. 

De  la  part  de  M.  Adolphe  Schlagintweit,  ISeobt . 
(Observations  sur  les  rapports  gi^ologiques  des  AI|  i 
dans  les  environs  de  la  Zugspitze  et  de  Wette  ' 
36  p.  Berlin,  1853,  chez  Unger. 

De  la  part  de  MM.  Adolphe  et  Herroann  Schia  ; 

lo  Observations  sur  la  hauteur  du  moâtt  Rase^ 
principaux  de  ses  environs ^  in -4,  27  p.  ^  ^  \A. 
Imprimerie  royale. 

2o  Epreuves  de  cartes  géographique^  prof.fi 
photographie  d'après  les  reliefs  du  mont  Rose  e 
spitze,  in-4,  4  pi.  Leipsic,  1854,  chez  J. -A.  Bari! 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Acafténtie  fé\ 
J854,  2«  sem.,  t.  XXXIX,  n»»  21  et  22. 

annuaire  de  la  Société  météorologique  rte  Fr 
1854,  2«  part.,  Tableaux  météorologiques  ^  f.  9- 

Réforme  agricole ^  par  M.  Nérée  Boubée,  7«  an 
septembre  1853. 

U Institut,  1854,  no»  1090  et  1001. 

The  Mhenœum,  1854,  n»»  1413  et  1414. 

Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  —  , 
séances^  2«  sér.,  t.  IX,  n»  8. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  n®* 

j^nnales  de  la  Société  d^émulation  du  départ 
Vosges,  t.  VIII,  2e  cahier,  1853. 

Zeitschrijt,  etc.  (Journal  pour  les  sciences  naturell 
publié  à  Halle  par  la  Société  des  sciences  natureJJi 
Saxe  et  la  Thuringe),  année  1854,  III«  vol.,  avec  \\.\ 
Berlin,  1854. 

Dritter  Berichf,  etc.  (Troisième  compte  rendu  de  I 


:^ËA>Ui    ItU    â    hECEMlIftE    ISÔA-  53 

g<''ognosticu-tnni)lanisligchoii    pour  la   Sljrîe.   GraeU,   1854. 

/ici'ùia  mhiem,  ri"  108. 

'\aliiiirkiiiiili--  Tiitjschi-ifl,  elc.  (Journal  des  scieiiws  natu- 
relles de  l'Inde  Hollandaise),  in-8,  nou*.  siVr.,  t.  lll.  1"  et 
2',  %<!  et  4=  livraisons.  Batavia,  1854,  chei  Lange  et  C"". 

M.  de  Verneuil  lit  l'extrail  suivant  d'une  lettre  qu'il  vient 
de  recevoir  du  comte  de  Keyserlïng,  son  ancien  compagnon  de 
voyage  en  Itussie. 

Kaikalle,  près  Rêva I,  lf>  novembre  4Rûi. 

Ce  ii'e6t  pas  un  des  inoiridccs  avantages  de  lu  science  que  celui 
de  foriiiri*  eutie  les  liunnnes  des  liens  d'une  substance  Irup  (5eoé- 
reuse  pour  que  les  passions  qui  se  disputent  le  pouvoir  matériel  de 
ce  bas  inonde  puissent  tes  all6et'.  Aussi  je  compte  bien  que  les 
êréueinenis  poliiiqms  ne  ehanj^eiout  vicn  ni  k  nos  sentiment», 
ni  à  uolre  correspondance. 

ic  vous  félicite,  TOUS  cl  vos  conipagnoua  de  voyajjc,  d'avoir 
découvert  cette  année  dcsGhalites  dans  le  inuscbeikalk  d'Espaf;ne. 
je  diM  des  vrais  Céraliles  et  non  ces  ronncs  plus  on  moins  voisines 
que  .11.  de  Ducli  leur  a  associées. 

Voilà  donc  un  ^eme  qui  paraît  cite  riiiacK-nsUijur  du  niusebcl- 
kalk ,  degmis  le  nord  de  la  Sibérie  jusqu'en  l^agne  ,  et  je  crois 
que  notie  uini  M.  Elie  de  lleaumont  a  le  premier  fait  ressortir 
son  importance  géologique. 

Notre  Société  niinéralojjiquc  de  Sniul-Péteishourg  continue  ses 
publications.  M,  le  |;énéral  llelniersen  et  le  colonel  Ilofnian  sont 
toujonra  DOS  géologues  Us  |>lus  aeti&  pour  la  description  des  ter- 
rains sédimentaires,  Un  des  jeunes  gens  qu''i]s  s'étaient  associés, 
AI.  Pacbt,  et  qui  nous  a  donné  une  bonne  description  d'un  Cri- 
uoide  dévonieu,  s'est  suicidé,  i*!.  de  (îiauiwaldt.  que  vous  avei 
vu.  il  y  n  trois,  ans  à  la  Soriélé  géolnQÎqnc  A  Paris,  vient  de  faire 
nue  excursion  dans  l'Oural  et  s'occupe  de  préparer  une  descrip- 
tion des  fossiles  qu'il  y  a  découverts.  Un  autre  jeune  liomnie, 
1^1.  Sebinidt,  qui  donne  beaucoup  d'espérances,  a  passé  quelques 
joins  elicz  moi  |)our  mnrquer  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  l'a- 
vait encore  fuit  en  Estlionie  les  limites  des  étages  inférieur  et  su- 
jiérieur  du  système  silurien,  M.  Pander  continue  à  travailler  avec 
nnicur,  mais  n'a  pas  encore  aelievé  ses  publications.  Enfin  vous 
Tcrrei  bientôt  paraître  dans  le  voyajje  de  M,  Selircnk  une  des- 
cription de  fossiles  pennieiis  qu'il  avait  recueillis,  deseripLiou 
BGCOiiipagnée  de  plaucbes.  Ce  travail ,  que  j'ai  fait  imprimer  il  s 
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a  quHlir  ans  avant  de  ei^iiiiaîtic 
trouver  arriére  dès  sa  p\ii>licatic 


M.  Meugy  fait  la  communion 

Sur  fes  caractères  e/u  tcrmtéi   ré 
Hu  Nord 9  de  l*^tsf/e 

J'ai  l'Iiouneur  d'exposer  «i  Ja  ^oc- 
quelques  observations  que  Y»!  eu  o( 
cians  les  départements  de  i'/iisne  e 
d'étudier  les  caractères  du  terr/iin  de 
les  comparer  à  ceux  que  j'ai  reconnus 
de  la  France.  J'ai  pens^  qtie  ceffe  co 
inopportune  au  moment  on  J  onsWcii/ 
impériale,  pour  Xe.\^os\\\on  de  18, 
d'ensemble  de  plusieurs  dc^parteiiieji/â 
frontière  belge.  En  effet,  les  divisions 
des  différentes  cartes  qui  ont  été  publié 
entre  elles ,  et  c'est  surtout  en  vue  de  les 
avons  entrepris  ce  petit  travail. 

Disons  tout  d'abord  que  les  cxptoralioi 
sommes  livrés,  justifient,  pour  ainsi  dire 
rente,  ou  plutôt  le  défaut  d'ijoiiio^énéité ^ 
les  cartes  géologiques  du  Nord ,  de  l'Aisne 
ce  qui  concerne  le  terrain  crayeux;  car  il  i 
elles  que  le  principal  caractère  auquel  on  a 
diviser  la  craie  en  deux  étaijes,  désignés  pa/ 
noms  de  xrseè/ntf  nnvicn  et  de  système  sviwnit 
ment  vers  l'est.  Je  veux  parler  des  grains  ver 
si  communs  aux  environs  de  Lille,  où  ils  k 
de.  la  pieri'e  connue  des  anchitecfes  du  Doid, 
mines  et  des  foreurs  de  puits,  sons  \t&  noms  (h 
rntle  chlt>ntrt'^  ^l'ix  vert  et  l»onnr  pierre,  ff  < 
plus  en  plus  rares  et  finissent  même  |)ar  ëspai 
au  fur  et  â  mesure  qu'on  s'avance  an  norrl-o 
parallèlement  aux  limites  de  la  eraie. 

A  vant  de  donner  le  détail  de  nos  mimiom ,  m 
de  mettre  en  regard  les  différentes  subdivisions  </»/ 
Nous  eomparei*on8  entre  elles  les  iodicatiom  pot 
coupe  du  forage deGrenelle;3''surlacartegéolo^i 
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sur  lelle  des 


ce\W    de  r  Aisiie  ,  et  D 
'  "^  "  Vublea^^  ^^'v  v^ulle  de  ce  rapprochement  : 


é  u.ivît^nier  n  ont  fatt 
„„.i,d,„5l«  Ardenne.,  MM.  Sauv.se  et  Buj^«^^^^  ^^^^^  ,^ 

..  w  division;  M.  le  comte  »!  f^'^"'*'' .    ^^  formation.  Eufio, 
,.n,ccra»«Bc(DièTesduNovd)  rttt ««e  .^^^^  „„«  couche 

oiu-  Ir  Nord,  on  a  fait  commencer  l  ewf,  i  jaques  «nètves  et 
^  ,w ,  l.loiitëe  dont  l'épa.«eui-  n  est  qoc  ^^  J^  J^^  inférieurs. 
.«,»tn.aïea»«  régulièrement  soperpo         _^^  _^^^.^^^j  p^ 

)  «  cl>cHié  &  me  reudre  compte  «^  ^-.on  de  Va  forma- 

nm  en  foreur  de  ttl  ou  tel  mode  de  rep.  ésenta 
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lion  crayeuse,  et  poui'  cela,  j' 
ions  de  Kctlicl,  de  Rozoy  et 
était  possible  de  reconnaître  ci 
couches  qui  ont  été  distinguée,  i 

Pour  faciliter  le  compte  ren« 
rinlelligence  des  faits  recueillis 
mes  itinéraires,  où  l'on  paun'i 
obligé  de  cberclier  sur  une  €iai 
lieux  que  je  devrai  citer. 

De  Moinhois  à  f^ouziers  et  à  £0 
Montbois,  sur  la  i-oute  de  Cballera 
rite  à  sa  partie  supérieure  et  donne 
dâtre  sableuse  qui  ne  fait  aucune 
A  cette  terre  sableuse  verte  que  j  ' 
dessus  de  l'argile  du  gault  dans  les 
une  marne  cbloritée  avec  beaucoup 
Ojiin'a  ctirmata,  etc.),  auxquelles  nd 
de  forme  irrégulière  (appelées  dans  h 
Diable  ) ,  et  dans  lesquelles  ou  a  consl 
d'acide  phosphorique.  Vjcsi  là  la  hase  c 
le  tourtia  nervien  du  département  du  . 
Wissant  la  même  roche  marneuse  f^vis 
inant  les  mêmes  nodules  et  les  mêmes  c 
aussi  l'équivalent  exact  de  h  marne  c 
dont  j'ai  vu  un  échantillon  avec  Pccten 
collections  de  rEcole  des  mines.  £n  s\xï\i^ 
à  Vouziers ,  on  voit  sur  le  plateau^  en  h 
mêmes  marnes  sableuses  verdâtres  superpc 
fleure  sans  interruption  de  Savigny  jusqu 
enti*e  Vouziers  et  fiourcq  est  à  peu  de  distai 
stituée  par  une  série  de  bancs  de  niaines  et 
de  couleur  blanche ,  grise  ou  hleudtre  qui  ; 
se  continuent  jusqu'en  haut  de  la  côte.  En 
près  de  l'ébouleinent  qui  svst  produit  sur 
route,  on  remai*que  plusieurs  couclies  de  marjid 
avec  quelques  coquilles  [Oslrca  vcsiculaiiSy 
Au-dessous  de  l'escarpemeut  où  se  trouve  la  ii 
un  banc  de  calcaire  compacte  trèsdur  entre  deux 
grise.  Ces  alternances  de  marne  grise  et  de  ( 
blanchâtre  se  poui'suivent  au  delà  du  iilh^c» 
jusque  vers  le  haut  de  la  cute,  à  1  ïihmhlvt  à 
route  de  Rétbel.  Plus  loin,  on  ne  voit  plus  que  1 


.  i^^edeiuaraes  à  la  crwc  se  îait  avce  une  gradation  telle, 
,a.l  lie  semble  pas  |xyBibk  de  tracer  en  ce  point  une  limite  nette 

tre  ks  deux  étages.  . 

i. ,  ft)  f/f  RvtU  -  La  ville  de  Réthel  se  trouve  à  la  liinite 
^  !rmin  marneux  et  de  la  craie  proprement  dite ,  et  le  lail  e 
:ui  saillant  qui  rosort  de  cette  siluation  et  qui  intérease  particu- 
^ r:nent  ragricultare,  c'est  que  les  terres  au  nord  de  la  ville  sont 
hjeoop  Bjcilleares  que  celles  da  sud  au  delà  de  la  vallée  de 
r .  ..  «.i^«i.«i.nf  i^n.0  m.«  a^  j«-^:x .«..r^^^nt  îmmédîatfi- 


r  i  i!k,  prccis«0ent  parce  que  ces  dernières  reposent  îinmediate- 
r,{t,iqir  la  craie  blanche,  tandis  que  les  autres  ont  pour  sousr^ 
iV  xotitfsplos  ou  moins  marneuses  qui  reùconent  un  peu  a  nu- 
.ù'M.  Tous  lo  bas-fonds  autour  de  la  ville  sont  dao»  des  marnes 
»  B^  oa  moins  ai^euses.  On  peut  les  observer  dans  les  talus 
m:\t(i  qui  forment  la  rive  droite  de  TAisue  au  bout  des  des , 
\iù  iii  limetiète,  en  haut  de  la  ville  et  à  Vextrémité  du  faubourg 
'Jficapadns.  Dtws  le  chemin  qui  conduit  du  château  à  la  route 
'V)lé«fres,OD  Toit  encore  des  marnes  grises  avec  des  craies  moins 
iq,.ieuw.  Il  n'y  a  que  les  deux  hauteurs  au  nord-***  e^  *"  nord- 
cjd,  ou  mi  les  moulins  à  vent,  qui  soient  couronnées  par  nés 
liiubeaiu  (le  craie. 

lioa  du  côté  du  uord-est,  sur  la  route  de  Méiières,  on  voit 
!i!  Isfosés,  en  montant  à  1  kilomètre  de  Bethel  et  en  descen- 
ki  ï  1  kilomètre  et  demi  plus  loin,  une  craie  grise  plus  ou  moins 
Jlinite,  superposée  aux  marnes  et  supportant  une  craie  parfai- 
MiieDlWâDchequi  s  Acnd jusqu'^^  ,^^^^1^^^  Martinet,  où  est  ou- 
!  lit  une  petite  carrière.  Immédiatement  au^cssous  de  cette  craie 
imnm  une  masse  de  craie  marneuse  au  milieu  de  laquelle 
.1  Hiîerte  une  carrière  voisine  de  latoute  qui  fournit  des  matériaux 
;  r«nir  les  berges  de  U  ri^^è^e.  ^^^  ^  remarque  «^^1^^.^^^ 
TuiiMk  silex  p^iomaque  dirigée  N  13"  E.  et  inclinée  de  4  a 

d.  rt  une  couche  de  marine  grasse  à  la  V^rûe  ^^^''?''^' 
^.1.  lesmames  à  VestdeRéU,el,  tout  le  long  du  chemm  de  Res^ns 
broute  de  Méxières.  Je  \^  .j  ^^^^^.s  aussi  à  B»f  »"^*' ^^ 
..Me  de  VMsoe, où  existe  une  carrière  dans  laqaeUeei 
.: .a  «necra»^ i..a  tUanche.  La  chaux  de 


nwnirent  sous  une  craie  marneuse  plus  blanche.  La  c 
liiame.  est  considérée  comme  Tune  des  meilleures  ^^  W?^^  ^^^ 
^  i\i  employée  de  prélérence  à  d'autres  pour  la  constru  ^^ 

tiuil  des  Ardeones,  ce  qui  tend  à  faire  penser  '\''\^^J^^  j^,,,., 
ii^V^léies hydrauliques. Us  calcaires  »"?^*;«^"^^^  ^i^s  près  de 

m  cts  espèces  de  chaux  n  existent  en  effet  nulle  pai    r      r 

^^l  m  la  rive  gauche  de  la  rivière  d'Aisne. 
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Quant  aux  carrières  ouvertes  sur  la  route  de  H 
misa  jour  qu'un  massif  de  craie  s'iiit^  aucun  silex 
tuositës  sont  remplies  par  une  alluvion  composa 
mentâ  crayeux  cimentés  par  une  pâte  de  même 
Tépaisseur  visible  atteint  jusqu'à  7  mètres.  On  i 
vion  pour  crépir  les  murailles. 

En  s' élevant  du  bout  des  îles  de    la    route  d'jRr 
une  succession  de  marnes  plus   ou    moins    griseï 
friables ,  et  des  couches  crayeuses    avec   quelque 
parvient  au  sonunct  du  coteau  qui  porte  les   moi 
et  où  l'on  ne  voit  plus  que  de   la  craie   blanche. 
descend  en  suivant  la  route  d'Ecly  ,  ou  en  allant  vi 
Signy- l'Abbaye,  la  craie  se  charge  d'argîie  et  dtr 
Cette  dernière  route  est  tout  entière  dans  l'ëtagc  i 
près  de  Noviou-Porcien ,  où  le  Gault  ,  reprdst'ii/e 
fjris  bleuâtre  ou  vcrxlâtre,  mêlée  parfois  de  sable 
nant  beaucoup  de  nodules  noirâtres  \i'nquhis^j  repc 
rajj.  Le  contact  du  gault  et  du  terrain  de  craie  es! 
alluvion  à  galets  de  calcaire  ou  de   gaize  ,  qui  re 
vallée  (lu  Plumion  au  sud  de  Provîzy.  Le  bois  do  1 
tigu  à  cette  vallée,  est  tout  entier  dans  une  marne 
glaise  dans  la  localité.    En  revenant  toujours   ve 
traverse  le  petit  mont  Joly,  ainsi  que  la  vallëe  de  h 
ne  voit 'affleurer  que  des  dièvcs  grises,  vertes  et  blai 
dernière  vallée  à  Réthel,  le  terrain  a  un  aspect  pi 
mais  ce  sont  cependant  encore  des  marnes  grises  et 
Ton  observe  dans  les  talus  et  dans  les  fossés  de  la  v< 
tonniers  m'ont  dit  qu'on  y  trouvait  quelquefois  de 
C'est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  d'un  sonda 
teur  de  Rétliel,  M.  Maquct ,  fait  pratiquer   dans 
l'extrémité  du  faubourg  de  Liesse.  Ce  sondage  était 
tin  de  septembre  185^  ,  à  une  profondeur  de  90  mè 
versé  18  mètres  de  craie,  ou  plutôt  de  ces  marnes  n 
nous  venons  de  parler  à  Tinstant,  et  qui  constituent 
Rétbel  jusqu'au  bas-fond  de  la  Snitc ,  puis  il  a  pén 
couches  plus  argileuses  qui  afileui*ent  an  nord  de  ce 
ce  sondage  parvient  sans  encombre  aux  sables  du  g 
fournira ,  comme  à  Oreuellc  ,  des  eaux  jaillissantes;  < 
rements  du  gault  étant  à  10^)  mèti^s  au-dessus  <lu  t 
mer  à  Novion,  et  l'usine  de  IM.  Maquet  n*étant  quV 
83  nkètres,  il  y  a  une  différence  de   niveau  d'un   \ 
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iiièli-es  entre  ces  affleurements  tt  lorificc  du  trou  île  sonde  (1). 

So/hoffy  /Irnicourtj  Scry^  Justine,  ïnanmout. — Toutes  ces  coui- 
inunes  sont  encore  dans  les  dièves  grises  qui  alternent  quelquefois 
sur  les  liauteui*s  avec  des  calcaires  hlnncs  f,ris.1trcs  légèrement 
rldorités  et  souvent  remplis  de  silex  gris.  J'ai  observé  ces  silex  en 
descendant  à  Arnicourt.  Ils  existent  aussi  a  la  partie  supérieure 
de»  monts  de  Sery  ,  â  deux  lieues  ei  demie  au  nord  de  Réthel ,  et 
ils  sont  là  tellement  nombreux  que  parmi  les  pierres  qui  gisent  à 
la  surface  du  sol ,  il  n'y  en  a  pour  ainsi  dire  pas  une  seule  qui  n'en 
renlernie.  Le  village  de  Sery  est  noyé  au  milieu  de  Vergers  d'une 
riclie  végétation.  Les  dièves  grasses  y  sont  exploitées  pour  la  fabri- 
cation des  carreaux.  On  les  mélange  à  cet  effet  avec  une  certaine 
quantité  d'nrgile  jaune ,  qui  recouvre  assez  fréquemment  le  ter- 
rain crayeux  sur  les  plateaux.  Un  des  monts  de  Sery,  au  nord  du 
village  ,  est  couronné  par  une  surface  plane  assez  étendue  ,  qui  le 
fait  reconnaître  de  très  loin  ,  et  qui ,  sans  aucun  doute  ,  est  formé 
en  tout  ou  en  paitie  de  matériaux  rapportés.  On  remarciue ,  en 
*îffct .  dans  les  talus  qui  bordent  le  plateau ,  et  dont  la  liauteur 
est  de  5  à  6  mètres,  des  débris  de  briques,  de  tuiles ,  de  poteries, 
iui  milieu  de  marnes  et  de  pierres  désagrégées. 

On  trouve  les  silex  gris  snr  toute  la  erètequl  s'étend  entre  Serv 
»    «ît  Inanmont.  Les  marnes  qui  se  montrent  à  fleur  de  terre  dan» 
l'intérieur  de  ce  deinier  village,  sont  couvertes,  en  plusieurs 
points  de  la  commune ,  par  une  couche  assez  épaisse  de  limon. 

Bfnhy.  —  La  craie  blanche  proprement  dite  n'existe  entre  la 
rivière  de  Vaux  et  le  ruisseau  de  Ijourgcron  que  sur  le  plateau 
compris  entre  Sorbon  et  Barby.  Ce  plateau  étant  situé  un  peu  plus 
au  sud  que  les  hauteurs  de  Réthel ,  relativement  à  la  direction 
des  affleurements,  il  n'est  pas  éionnant  que,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  la  craie  blanche  «'y  rencontre  sur  une  plus  grande  sur- 
face. Le  village  de  Barby,  bâti  sur  le  versant  qui  côtoie  la  vallée 
de  l'Aisne,  est  tout  entier  dans  la  marne  ;  mais  la  partie  nord  de  la 
*;c)mnmnc  est  crayeuse  jusques  et  au-dehi  de  la  route  de  Réthel  à 
Ecly.  A  la  bifurcation  des  deux  chemins  qui  conduisent  de  Barby  à 
Cliateau-Porcien  et  à  Ecly,  une  carrière  est  ouverte  dans  une  craie 
assez  résistante ,  reposant  ^ur  un  banc  plus  gris  qui ,  lui-même, 
est  superposé  à  une  couche  de  marne  dont  la  couleur  est  encore 
plus  foncée.  En  venant  d'Écly  à  Barby,  on  voit  très  distinctement 

^     —      _ 

(M  U  résulte,  d'une  coupe  approximative  entre  Réthel  et  Novion, 
<iue  16  gauU  ue  serait  atteint,  chez  M.  Maquet,  qu'à  H  2  mètres  de 
profoodear  au  moins. 
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les  marnes  grasses  près  do  la  rivièi'C  de  Vaux 
variable  d'alluvion  crayeuse;  ou  i-eiieoiiCi*e  i 
marneux  avec  silex  noirs,  puis  quand  ou  <" 
rapidement,  les  silex  s'enfoncent  sous  une  er£ 
succède  la  craie  blanche  pui*e. 

C/tàtemi'Porcten ,  Ècly ^  Son,  Rf^tao/icaurt. 
rivière  de  Vaux ,  la  craie  blanche  prend  cacat 
parce  que,  à  égalité  de  niveau,  on  s'éloigne  des 
parce  que,  à  égale  distance  de  ses  bords,  le  terrait 
plus  élevé.  C'est  ainsi  que  la  craie  occupe  toi 
rieure  du  plateau  compris  entre  Ghâteau-Poi'cie 

La  ville  de  Château  est  située  à  deux  lieues  c 
Réthel ,  sur  un  versant  rapide,  qui  limite  au  ] 
TAisue.  Au  bas  de  la  ville  existe  une  falaise  abj 
laquelle  on  peut  observer  une  couche  clo  marne  t^ 
letée  et  dérouleur  grise  ,  sous  un  massif  crayeux  i 
uniforme.  On  ne  remarque  rien  de  particulier  en  i 
si  ce  n'est  que  la  craie  parait  plus  blauc/ic  et  pi 
haut. 

Au  moulin  à  vent  du  Blamont ,  à  1  kilomètre 
la  craie  est  parfaitement  blanche  et  ne  renferme  \. 
y  voit  beaucoup  de  caiilUis.  Mais  en  descendant  du 
ou  voit  paraître  d'abord  une  craie  grise ,  un  peu  c 
des  alternances  de  marnes  grasses  et  de  calcairescra yi 
sale  pénétrés  de  silex  gris  et  noirs.  Les  monies  roc 
sur  le  versant  opposé  au  nord  du  village  ou  clies  son 
par  une  couche  de  craie  légèrement  thloritée ,  don  I 
un  échantillon  avec  une  Ostrea  Jiabellijormis  (Nilsoii 
vers  Herbigny,  ce  sout  encore  les  mêmes  couches  a\ 
teres  identiques. 

Les  côtes  qui  avoisinent  Ecly  étant  assez  basses 
au  plateau  qui  les  domine ,  sont  toutes  marneuses. 

Si  Ton  descend  du  moulin  de  Renioncourt  dans  la 
sine,  en  suivant  la  route  de  Rozoy,  dirip^ée  au  nori 
observe  encore ,  sons  la  craie  franche  avec  catillus 
marneuse  avec  silex  gris.  On  remonte  ensuite  sur  un  j 
vert  de  limon ,  et  Ton  descend  de  nouveau  vcis  Si 
d'abord  sur  une  craie  marneuse  d'un  blanc  sale  ave 
silex ,  puis  sur  des  marnes  de  même  teinte  remplies  de 
silex  gris. 

Scroincourt  y  Frafiiicoftrf ,  Rozny.  — De  Sera  incourt 
le  sous-sol  est  presque  constamment  masqué  par  le  limo 
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ne  voit  plus  frafflcurcmcnts  que  dans  les  coupures  et  les  dépressions 
profondes.  Quelques  ëuiinences  sont  nicnie  couronnées  par  des 
sil)les  tertiaires ,  notamment  entre  Fraillicourt  et  Rozoy. 

A  moitié  chemin  de  Seraincourt  à  Fraillicourt  9  il  y  a  quelques 
ravins  y  dans  lesquels  on  voit  affleurer  des  marnes  grasses  de  cou- 
leur grise  ;  et  avant  d'arriver  à  Fraillicourt,  à  i  kilomètre  en  deçà, 
on  remarque  dans  la  tranchée  du  chemin  des  bancs  de  craie  plus 
ou  moins  marneuse  aux  quelques  silex,  puis  des  marnes  en  appro- 
chant du  village. 

Enfin,  on  rencontre  encore,  un  peu  avant  Rozoy,  des  marnes 
grasses  recouvertes  par  des  sables  tertiaires  qui  constituent  la  plus 
grande  partie  du  sous-sol  au  sud  de  ce  bourg. 

Ainsi,  à  partir  de  Remoncourt,  il  n'y  a  pas  apparence  de  craie 
blanche  jusqu'à  Rozoy-sur-Serre ,  bien  qu'en  suivant  la  route  on 
ne  se  rapproche  pas  de  l'affleurement  des  sables  verts  et  que  le  ter- 
rain s'élève  de  plus  en  plus  vers  le  nord-ouest.  Cependant  si  la 
surface  souterraine  sur  laquelle  s'appuie  le  dépôt  crayeux  était 
également  inclinée  dans  toute  son  étendue ,  il  est  clair  qu'à  des 
distances  égales  des  bords  du  bassin  on  devrait  retrouver  les  cou- 
ches de  même  époque  aux  mêmes  niveaux.  Puisqu'il  en  est  au- 
trement et  qu'au  contraire  en  marchant  parallèlement  à  la  ligne 
qui  circonscrit  le  dépôt,  on  trouve  les  couches  inférieures  à  des 
côtes  plus  élevées ,  il  faut  conclure  que  la  surface  qui  sert  de  base 
au  terrain  de  craie  s'élève  sensiblement  du  sud-est  au  nord-ouest. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  ligne  de  démarcation  entre 
les  marnes  crayeuses  et  la  craie  blanche  proprement  dite  qui,  aux 
environs  de  Rélhel ,  présente  sa  convexité  au  sud ,  doit  s'infléchir 
vers  Seraincourt  et  se  courber  au  delà  dans  un  sens  inverse,  c'est- 
à  dire  se  diriger  vers  Montcornet  en  présentant  sa  convexité  au 
nord. 

J'ai  pu  vérifier  ce  fait  en  faisant  une  excursion  à  deux  lieues  au 
sud-ouest  de  Rozoy  jusqu'au  village  du  Thuel.  En  effet,  je  n'ai 
observé  dans  ce  parcours  que  des  marnes  argileuses  ou  des  cal* 
raii'es  marneux  avec  silex  gris ,  roches  que  je  connaissais  déjà  par 
mes  tournées  précédentes,  et  je  n'ai  commencé  à  rencontrer  la  craie 
blanche  bien  pui-e  qu'entre  Noircourt  et  le  Thuel.  Dans  l'angle 
formé  par  la  Serre  et  le  Hurtaut,  deux  ou  trois  petites  éminences 
seulement  se  détachent  peut-être  sous  forme  d'ilôts  crayeux  au  mi- 
lieu du  terrain  environnant  qui  est  entièrement  compris  dans 
l'étage  inférieur,  caractérisé  par  des  calcaires  légèrement  chlorités 
et  plus  ou  moins  marneux,  accompagnés  souvent  de  silex  gris.  Ce 
pays  est  d'ailleui-s  parsemé  de  bouquets  de  bois  assez  fréquents,  et 
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grosses  piciTes  semblables  à  celles  d 
par  des  fragments  de  craie  plus  ou 
dans  une  terre  crayeuse  peu  consi 
remaniés  ;  ils  ont  pu  être  détachés 
leur  agglomération,  et  comme  ils 
est  naturel  qu'ils  occupent  la    pa 
trouve  dans  les  fragments  de  craie 
quelquefois  Taspect  cristallin  comnk. 
|)érieurc,  on  remarque  une  quantit 
blanche  qui    indiquent  que  cette 
désagrégée  par  les  eaux.  Elle  est  me 
à  l'état  de  poussière  fine  semblabh 
peu  volumineux  sont  de  craie  grk 
Les  plus  petits  sont  de  craie  blancla 

Il  résulte  de  l'exposé  précédent  =- 

1°  Oue  la  craie  chloritée  du  Nol — ^d  dont  In  ^^^  . 
diviser  dans  ce  département  coiiî m " 


'  «dessous,  i 
■»tOfns  Vol 
*^nte.  Cas 
«s  tnassifs  q 
«t  plus  Jou 
Ue  inférieu 
eaucoup  de 

^e  petits   fi 

"oche    a   été 

^e,  en  certaii 

«  au  sable,   t 

nianganésîfèr 


en  deux  étages ,  se  perd  vers  le  s 
mêlés  à  la  craie  déviennent  teller 
dire  impossible  de  distinguer  cette 
neux  situés  à  un  niveau  pins  bas 
grains  fins  de  chloritc  ;  que,  par  s 
cesse  d*être  de  ce  côté  un  caractèi 
de  la  craie  de  l'étage  inférieur. 

2°  Que  les  silex  observés  entre 
l'étage  des  marnes  et  non  à  celiB. 


en  Belgique  le 
"^-^^t ,  où  les  £ 
-nt  rares,  qu'il 
uebe  de  ceitain 
dans  lesquels 
»te,  la^  présence 
pour  séparer  Te] 


-  ^t!...!  ee  Rozoy  a, 


de  la 


ovaÏG  hlam 


sont  par  conséquent  parallèles  auTCL       cornus  de  Valer 
rabots  de  Mons. 

3"  Que  ces  silex  se  prolongent  su.  »-*  une  grande  étend 
ouest  au  sud-est ,  sans  clianger  d'^»-spect ,  puisque  les 
provenant  de  Mons  et  de  Sery ,  p».^ès  Rëchel  ,  sont  poi 
identiques. 

k'  Que  néanmoins  ils  paraisser»  <  être  beaucoup  plm 
vere  les  bords  du  bassin  où  ils  ont  ^^^^néralcinent  une  teiti 
et  qu'ils  finissent  par  dis}>araitre  e  '•^tre  Héthel  et  Vouzi 

5"  Qu'on  peut ,  quand  on  les  m^«ncontro  ,  les  classe 
marnes  et  établir  immédiatement   -^^'t-dessus  un  plan  de 


(4)  On  a  une  preuve  frappante  d 
affleurements,  par  ce  qui  se  passe 
ment  plus  qu'une  masse  compacte, 


l  accumulalion  des  sîhi 

^»niy,  près  Mons,  où  [ 

exploitée  pour  le  pava^' 
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qui  coincideia,  à  peu  de  chose  prcs,  avec  celui  adopté  dans  le 
nord  eiiti*e  les  systvincs  nervicii  tt  scnonteD» 

6*  Qu'il  existe  un  intervalle  très  grand  au  sud  de  llétliel  et  de 
Montcornet ,  où  il  n'y  a  pas  apparence  de  matière  siliceuse,  et  que 
cet  intervalle  correspond  à  la  craie  grise  compacte  sans  silex  du 
puits  de  Grenelle. 

7'  Enfin ,  que  Tincliiiaison  de  la  surface  souten  niue  sur  laquelle 
repose  le  tén*ain  de  craie  étant  susceptible  d'augmenter  vers  l'est, 
c'est  peut-être  à  cette  circonstance  qu'est  due  la  disparition  des 
grains  verts  ou  des  silex  signalée  ci-dessus,  en  raison  de  la  plus 
grande  pmfondcur  des  eaux  vers  les  Ardennes. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  la  convenance  de  placer 
In  limite  des  deux  systèmes  nervien  et  sénonien  entre  les  silex 
ti  la  craie  chloritée,  ou  rntrc  cette  dernière  et  la  craie  blanche. 
On  peut  y  à  cet  égard,  éprouver  un  certain  embarras;  car  c'est  là 
qu'a  précisément  lieu  le  passage  du  système  marneux  inférieur 
à  la  craie  blanche  proprement  dite.  Dans  les  localités  où  la 
craie  chloritée  est  bien  caractérisée,  on  est  tenté  de  la  placer  à 
la  base  du  système  supérieur,  et  l'on  a  ainsi  l'avantage  de  partager 
la  formation  crayeuse  en  deux  parties  complètement  symétrî* 
ques,  l'une  inférieure  marneuse,  l'autre  supérieure  crayeuse, 
conimençnnt  toutes  deux  par  une  couche  chloritée  et  se  terminant 
aussi  toutes  deux  par  dts  bancs  de  silex.  Mais  quand  la  craie  chlo- 
ritée n'est  plus  aussi  distincte  des  couches  inférieures,  on  a  une 
raison  pour  la  relier  avec  celles-ci  parmi  lesquelles  plusieurs  sont 
aussi  parsemées  de  grains  verts  très  fins.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'épais* 
seur  de  la  craie  chloritée  n'étant  jamais  considérable,  cette  question 
n'a  que  peu  d'importance  au  point  de  vue  du  tracé  des  limites 
géologiques. 

Il  est  bon  ,  toutefois ,  de  renjarquer  que  la  craie  chloritée  existe 
ailleurs  que  dans  le  nord  de  la  France  ;  car  elle  a  été  rencontrée  à 
Grenelle,  et  unsondage  que  M.  Mulot  pratique  en  ce  moment  près 
de  Saint-Quentin  parait  aussi  l'avoir  atteinte  à  1 72  mètres  de  pro- 
fondeur (1). 

l.e  sujet  dont  je  viens  d'avoir  l'honneur  d'entretenir  la  Société 


(4)  Fabrique  de  sucre  de  M.  Périer  à  Flaville  Martel,  près  Sai^}t- 
Quentin.  —  Profondeur  du  forage  le  30  octobre  4  854  :  255  mètres. 
On  a  d'abord  trouvé  de  la  craie  à  silex,  puis  de  la  craie  sans  silex;  à 
4  72  mètres  on  a  atteint  une  couche  de  craie  d'un  gris  très  foncé,  con- 
tenant beaucoup  de  sable  (craie  chloritée];  de  4  72  à  224  mètres, 
craie  plus  ou  moins  argileuse  avec  silex,  puis  craie  argileuse  (dièves). 

Soc.  gt'o/.^  V  série  ,  tome  Xll.  5 


est  peut-être  un  peu  abstrait  ;  mais  je  crois  qu'où  ne  p 
s'attacher  à  recueillir  tous  les  faits  de  nature  à  éclairer  sur  I 
ment  des  couches  crayeuses,  et  à  établir  à  pi usiëui-s  niveau 
loos  qui  puissent  servir  de  i*epèrcs  pour  se  reconnaître  a 
d'une  fonnation  si  puissante  dont  l'uniformité  d'aspect  es 
tible  de  tromper  les  yeux  les  plus  clairvoyants  et  de  la 
doutes  sur  les  rapports  d'âge  enti*e  deux  i-oches  observées 
rents  points.  L'étude  minutieuse  du  terrain  de  craie  intéroi 
leurs  à  la  fois  l'industrie  au  point  de  vue  de  la  découi 
sources  et  l'agriculture  à  celui  de  la  recherche  des  amendi 

Après  la  lecture  de  la  note  de  M.  Meugy,  M.  I 
s'exprime  en  ces  termes  : 

Je  désirerais  présenter  quelques  observations,  non  poi 
communication  que  vous  venez  d'entendre,  mais  suv  U 
et  les  rapprochements  tracés  à  cette  occasion  sur  le  tabl< 

M.  Meugy,  dans  son  Exsai  sur  In  géologie  tir  la  Fia  fia 
çûise,  nous  a  déjà  fourni  des  détails  fort  intéressants  sur  la 
fCoixl,  mais  il  y  a  adopté  une  classification,  celle  de  i\l.  1 
qui  me  paraît  basée  un  peu  trop  exclusivement  sur  de 
dérations  minéralogiques  et  stratigraphiques:  je  désir< 
M.  Meugy  pût  l'étayer  aujourd'hui  par  quelques  preuves 
tologiques. 

Et  d'abord ,  pour  éviter  toute  méprise,  je  dois  décl 
l'incertitude  de  la  classification  plane  exclusivement  sui 
mations  crétacées  de  la  Gaule  Belgique.  Ce  bassin,  form^ 
M.  Elie  de  Bcaumont,  à  la  suite  dit  soulèvement  des  ] 
était  bien  diflérent  du  bassin  parisien  ;  il  ne  formait  qu 
extrêmement  peu  profonde  sur  les- tranches  nivelées  des 
paléozo'iqucs.  Ce  fond,  remarquablement  plat,  s'émerge 
peu  vers  l'Eifel,  les  Ardennes  et  le  Boulonais.  Sur  Its 
moins  élevés  de  ce  bassin,  entre  Maubcugceti^larquisc,  d 
triasiques,  exclusivement  formés  de  débris  des  terrains  il 
ont  été  roulés  et  accu  n  m  lés  en  bancs  peu  inclinés,  de  i 
exhausser  la  crête  de  partage,  dite  Ligne  de  C ArtoU  (1 
permettre  l'accès  sur  les  hauts  fonds  du  bassin  belge  qu 
nicres,  c'est-à-dire  aux   plus  élevées  des  formations  set 

ïMainteuaut,  quel  est  Tàge  précis  de  ces  dernières  J 

m 

♦ 

(4)  D'après  M.  d'Archiac,  voyez  BuU.^  V  sér.,  vol.  II, 


67 


,,auV.ft««W.'|ue  je  iignalc.  s»M  avoir  la  \nà- 
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pyi-ogènes,    cl  la  glaiiconie    aux     '^^^^^p'cssioai^e^f.^ix^ 
devrions,  d'après  cela,  répudier  les  ^  ^^  ^^  *  r/^  ^  j    ^ 

craie  chloritée,  etc.  ''* 

M.  Delesse  fait  observer  que  si  la  ^  g/0  put  ^^   '^w 
presque  toute  la  série  des  terrains^      ^ ^t>^^^  %  ,.  "^^^  V<i 
à  caractériser  et  à  reconnaître  un^    ^ ^i^^^^  ^\\n    ^^^! 
moins  dans  une  étendue  limitée.  I'         gil^  ^\:(\\  TVo^^R 
mot  de  glaucome  doit  être  complète!^  ^   ^f/ ^^    7  k^^  ^ 
chlorite,  donné  à  une  époque  à  laqu^'^    ^'       ^^^   ^  cek 
tions  précises  sur  ces  minéraux  -,  car  \^S  ^^^//JS  fert^  ?^as  ô, 
et  de  la  base  du  calcaire  grossier  sont  toujours  *^^^^\  ^®  ^a 
silicate  de  fer  et  de  potasse  dont  la  composition  diff^  ^  /^-' 
ment  de  celle  de  la  chlorite^  ^^ 


M.  Delanoûe    reconnaît  Texactitude   de    robseryatin 
M.  Delesse  et  TimportaDce  de  la  composition  mVvv^t^w 
pour  distinguer  les  diverses  assises  d'une  contrées  ^^V.^rTTv 
mais  il  pense  qu'on  doit  répudier  ce  diagnostic  lorsqii'^i^  ^ 
comme  dans  le  cas  actuel,  d'établir  des  rapproc-^eoients 
deux  bassins  différents.  Ainsi,  la  glauconie  donrme  dans  I 
les  apparences  de  la  craie  tuffcau  &  des  assise»    conten 
les  fossiles  de  la  craie  de  Paris  (  Catdlus  C«f  *V^v      ^ 
ovata,  etc.,  etc.)  \  dans  cette  circonstance,  la    g'Iauconl 
donc  plus  un  caractère  distinctif,  mais  une  cauise  d''erre%\ 

M.  Bourjot  fait  la  communication  suivante    : 

IVote  sur  le  terrain   de  transition  des  Pyrénées 
particulièrement  de  la  vallée  d^ Ossau   ^ 

Le  terrain  paléozoïque  des  Pyrénées  n'a   pu   encore    * 
bidouillé  dans  ses  difféients  membres  ou  étages.  ^ 

En  effet ,  ou  d'uue  part  les  vallées  de  dislocaiioii        I 
d'érosion ,  perpendiculaires  à  la  chaîne ,  n'ont  pas  ét^  * 

fondement  creusées  par  les  causes  réunies  des  coinmot'  ^ 

et  du  ravage  subséquent  des  eaux  pour  que  l'œil  de  T    h       ' 
puisse  atteindre  jusqu'aux  étages  inférieurs,    ou    ces  ^t 
rieurs,  là  où  ils  sont  accessibles,  ont  été  si  coinnl  't  * 

uioiphosés  par  les  émanations  magnésiennes  ou  tal  ^    ' 

roche  a  peixiu  ses  caractères  paléozoïques,  et  Ton  *^*'  ' 
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au  cûiiUici  |ilus  x>u  moins  immédiat  des  granités  ampli iboliques 
d'aboi-d,  puis  des  masses  dioritiques,  que  des  calcuites  cristal* 
lins,  des  cipolins,  des  talcscliistes assez  confusément  mêlés,  comme 
ou  peut  t'observei'  sur  la  tranche  vive  des  roches  entamées  pour 
faite  passer  le  cordon  de  route  qui,  de  Laruns,  remonte  vers  les 
£aux-Ghaudes  et  Gabas ,  longeant  le  Houra  ou  Pertuis  dont  la 
profondeur  sert  de  lit  au  torrent  qui  devient  plus  loin  le  gave 
crOIoron. 

Les  vallées  principales  de  dislocation,  et  en  prenant  pour  exem- 
ple la  vallée  d'Ossau  qui  s'étend  dans  une  direction  presque  rec- 
liligneN.-M.-O.,  S.-S.-£.y  d*Arudy  ou  deLouvie,  d'abord  jusqu'à 
Laruns  y  puis  de  Laruns  après  le  ressaut  du  Houra  jusqu'à  Gabas 
et  aux  pentes  du  pic  du  Midi  de  Pau ,  ces  vallées  n'ont  pas  une 
très  grande  profondeur  relative  :  car  si  à  Pau  nous  avons  au 
pont  du  Gave  173  mèties  au-dessus  de  la  mer,  à  Louvie,  à 
rentrée  de  la  vallée  d'Ossau,  au  26'  kilomètre  en  partant  de  Pau, 
nous  avons,  au  niveau  du  thalweg  de  la  vallée,  413  mètres  de 
hauteur  absolue;  à  laruns,  au  33*  kilomètre,  biU  mètres;  enfin, 
pour  les  deux  stations  des  £aux -Chaudes  et  Eaux-Bonnes,  à  peu 
près 051  mètres;  et  à  Gabas,  au  50*  kilomèti*e  de  Pau,  961  mètres, 
tandis  que  les  montagnes  formant  des  murailles  qui  encaissent  ces 
vallées,  surtout  dans  la  première  partie,  n'atteignent  guère  plus  de 
1000  à  1200  mètres  de  hauteur  absoliTe,  et  au  moins,  de  Louvie 
à  Laruns,  présentent  plutôt  des  croupes  et  des  plateaux  que  des 
déchirures  abruptes. 

En  avant  du  ravin  du  Yalentin,  qui  s'étend  du  col  de  Tortes  à 
la  vallée  de  Laruns ,  ces  sommets  sont  plus  déchirés,  et  sous  le 
nom  des  monts  de  la  Latte,  lie  pic  de  Ger,  de  monts  Gourry, 
atteignent  une  hauteur  qui  varie  entre  1500  et  1700  mètres.  Ici, 
en  effet ,  on  se  rapproche  du  centre  d'éruption  granitique  d'a- 
bord, puis  diori tique,  dont  le  massif  à  trois  têtes  qui  compose  le 
pic  du  Midi  de  Pau  est  l'expression  suprême  et  la  plus  énergique 
eu  ce  point 

En  suivant  les  pentes  du  ravin  du  Yalentiu,  et  en  gravissant  la 
montagne  d'Aas  ou  montagne  Yerte,  en  face  de  la  station  des.Eaux- 
Bonncs,  on  rencontre  une  succession  de  :  1*  talcscliistes;  2"*  de 
Si'hi:$tes  argileux  ou  ardoisiers;  3°  de  grès  lustrés  en  banquettes 
peu  puissantes;  k''  des  schistes  siliceux  surmontés  par  celte  forma- 
lion  de  calcaires  grisâtres  déposés  en  plaquettes  autrefois  horizon- 
tales, puis  relevés  vers  le  pic  de  Ger  de  la  manière  le  plus  forte- 
ment inclinée.  Il  s'agissait  donc  de  trouver,  depuis  le  fond  de  la 
vallée  principale  et  des  vallées  de  jonction,  toute  la  série  des 


Mieiiihies  (lu  (errain  pnléozcttquo  ,  tt  ce  travail  paraitrait, 
i}WV  abord,  assez  facile  si  fon  s'en  tenait  à  la  nature  des 
car,  la  fractii ration  a  amené  bien  moins  âe  désordres  que 
pi;nserait  dans  la  disposition  des  couolies,  et  il  y  a  n' 
exacte  d*une  vallée  transversale  secondaire  avec  celle  qui 
cède  en  avant  ou  en  arrière,  si  elles  sont  de  la  même  prof 
Tous  les  étH{][es  de  pliyllades  lustrés  attribués  au  terrain 
inférieur,  ou,  comme  l'on  dit  aujourd'luii,  de  la  faune  ) 
diale  ou  première,  ici  faisant  défaut,  les  quartEites,  les  ait! 
de  la  mont<igne  d*Aas,  de  1iai*un$  et  de  Ba^ès ,  devront  èl 
bues  au  terrain  de  la  faune  deuxième,  et  les  terrains  âiis 
siliceux  et  des  calcaires  aux  terrains  siluriens  supérieurs  i 
i  IVtage  dévouien. 

.^1  al  peureusement  les  fossiles  sont  bien  rares  dans  ces  te 
Un  $eul  collecteur  local ,  M .  Gaston  Saccaze  ,  a  pu  j 
niettre  de  côté  quelques  fossiles;  mais  on  se  plaint  génér 
de  WiW  état  fruste,  et,  par  cela  même,  indéchiffrable,  l 
que  le  fils  d'vo  de  nos  collègues,  M,  de  Wegmann. 
men(  nommé  f^arde  général  des  forêts  à  Laruns,  por 
lom  elier  à  la  géologie ,  cherchera  à  mieux  déterminer  le 
du  terrain  paléozoïque  entier  qui,  pour  la  montagne  d'Ans 
4e  LarupSy  n'aurait  pas  en  tout  600  à  800  mètres  di 
sançe. 

Les  ardoisières  de  Laruns  et  d'Aas  ont  fourni  à  M.  Sac 
ma  mémoire  ne  me  fait  défaut,  un  trilobite  enix>ulé  qui  n 
être  un  Phacops,  ce  qui  ferait  de  ces  ardoisièi^es  le  terrAin 
lUpérieqr  ou  de  la  faune  troisième  ;  une  Némertite  ou  tr 
cjrrlies  ambuUcraircs  d'une  aiinélide  errante  de  ces  ménn 

^i^res, 

On  trouve  aussi  supérieurement  à  ces  ardoises  d'autres 
siliceux  se  débitant  d'eux-mêmes  en  dalles  rbomboédrir| 
font  d'assez  grosses  masses  pétries  de  moules  et  d'emprei 
m'ont  paru  se  rapprocher  des  moules  deVOn/tfs  Bertun 
W  collection  des  mines,  ou  de  VOrthis  reiieuimis  des  auteu 
et  plutôt  dévonienne  que  silurienne.  Quant  aux  calcn 
surmontent  le  tout  et  couvrent  comme  un  manteau  (c 
formations  sous-jacentes,  quand  eux-mêmes  ne  sont  pas  di 
relevés  en  murailles  abruptes  ou  cirques,  comme  autoui 
d'Qssau.iUparaissentétiHîdévoniens.Jeravaissoupçonnéei 
cbex  H.  Saccaze  un  fragnient  d'un  |)olypier  strié,  arraché 
dis»il-il,  au  sommet  du  pic  de  Ger,  et  que  je  tixiuvais  sei 
«Vt  Cffti^*'p/iyiéëtH  JfiwuoAum  de  la  Lathœa  géognostlque  de 
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^.  iiK  jiusscavecinoi.-M.  le  docteur  Tara*  iiVu  remis  de» 
.  p  un  ilouanier  a  recueillis  dans  les  masses  calcaires  qui 
i.  il  le  pic  d'Ossau  comme  un  vaste  cirque  d'eflbndreincnt, 
,,l.,rapalynmrpha,  le  même  Cvathophyllum  flfxuosum, 
:    bi  unie,  qui  serait  le  Grfplifts  Ou  Trrebmtula  uncius* 
..'[nophe  que  j'avais  ramassé  dans  les  décombres  qui  ont 
"1  ru  il  lies  escar|>eiuenls  de  Gourry  un  é|>ais  conglomérat 
;    annposanlleslalus  des  Eaux  Chaudes,  enfin  ^^sSpirifer 
'  /<  n\.ï> >oni  énucl^és,  et  que  M.  Sriccft7.e  a  dû  garder,  m'ont 
•  ivrccîM  encore  empâtés  dans  le  calcaire,  que  j*ai  remis 
'  Ht  t  cri,  se  rapproclicr  des  espèces  plissées  à  gros  plis,  Spmfir 

•È .  \  ifncufteTtts^  et  »V.  ttmrmnalus. 
1*1  uixiuUe  de  faiU  indiquerait  à  lœil  exercé  du  gcologufl 
r.t  ,1  ai  |uel  j'ai  soumis  ces  (osstlcs  que ,  dans  celte  partie  des 
*^•^u:.^mnellucôlédeGavavnic,  vallée  de  Gèdres,  plaine 
'  I«>^  ùt  liiahi,  comme  dueolé  du  mont  Perdu,  on   aurait 
^    xt\cr  au  plus  quelques  tcmoius  de  la  faune  silurienne 
'  ■  ^'lï'.  pvu  de  témoins  de  la  faune  deuxième  ,   rien  ,  ab- 
'•'•Mitn  de  ia  faune  primordiale,  et  que   les   formations 
'   rtsini.porfanlesdcs  Pji-énéis,  iiiavcliant  vers  Taxe  de  la 
"  " ,  sr.  apporteraient  au  terrain'  dévonien ,  abandonnant  le 
^a  le  calcaiii  de  montagne  qu'ils  portent  dans  la  uoiiienclaturt 
'  ^1  ^t  Cliarptnlier.  Ces  calcaires,  à  la  droite  du  pic  d'Ossau, 
"slttt^iéouest  de  lacbame,  à  partir  du  col  des  Moines  et  de 
<^^Arii|jiit8,  en  alUot  vers  llayonne  ei  sur  le  versant  espagnol 
'  ^'«"i'gai  et  de  la  Canonrouge,  ou  vere  Salient  et  Penticosa, 
*"*»u  eu  stratification  concordante  (la  fracturation  les  ayant 
'-'''^'^''  mm  façon  en  immenses  paraUélipipèdes)  les  calcaires 
*ynitnN,les|;ïè8  rougcs lie  de  vin  superposés.  Ici  se  présente 
1'^  jiiliculié.  Ces  grès  sont-ils  eux-mêmes  dévoniens ,  c'est-à- 
,'|  ,'' l^^'n»«ites  deCondros,  ouïe  vieux  grès  rouge  des  An- 
'-^  'J"  doit-on  les  rappiochcr  de  la  formation  du  i,'/r.v  bigarr/' 
'Mfrrffi  I    ^^^'*'  ^^^*^  q^<^s*'»o"' ▼«  l'absence  des  fossiles, 
ii<.,l^  ^    ^*^*^^'^''**  l'on  réftécliit  à  la  parfaite  concor- 
•Miil^d*^!!^  ^^  ^  **  observée  au  col  des  Moines  jusque  dans 
^  "aigonry,  on  pourrait  croire  avoir  affaire  au  vieux 
nu^iloD  et  r   ""^  stratigraphie  dit  oui  pour  cette  déter- 

^'^"'i vieil  °°  *!^°^^*'^«lw»»«"^P*>qu«de  la  paléontologie... 
'•■'''r^ciéi^^u''"^^6rès8ont  revêtus  eux-mêmes  par  le 
^  *  ïlippiuiies  des  Pyrénées. 

^  ^«uil  demande  la  pembsion  d'ajouter  quelque» 
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mois  sur  l'homme  dont  vient  de   parler  M.    Bourjoi ,   btir 
M.  Gaston  Saccaze.  En  passant  par  les  Eaux-Bonnes,  cet  éii* , 
il  a  entendu  parler  de  cet  ancien  gardeurde  troupeaux  qui,  seul 
et  à  Paide  de  quelques  livres,  avait  étudié  Thistoire  naturelle, 
et  s'était  fait  une  telle  réputation  de  savant,  que  tous  les  étran- 
gers allaient  le  visiter,  et  que  les  ministres,  amis  des  sciences, 
témoins  de  ses  efTorts,  lui  avaient  envoyé,  de  la  part  du  gou- 
vernement, des  baromètres  et  autres  instruments,  des  livres  et 
une  pension  de  600  francs.  Il  s'attendait  à  trouTer  un  homme 
gâté  par  cette  espèce  de  célébrité  locale,  et  d'autant  plus  in- 
fatué de  lui-même,  qu'il  était  plus  au-dessus  de  son  entourage. 
Il  fut  agréablement  surpris  de  voir  un  homme  grave,  simple, 
d'une  figure  intelligente  et  encore  belle  malgré  son  ftge,  dési- 
rcux  d'apprendre  et  plein  de  modestie,  enfin  le  vrai  modèle  de 
ces  montagnards  chez  qui  la  beauté  de  la  nature  a  éveillé  le 
désir  de  Pétudier.  Gaston  Saccaze,  armé  de  son  baromètre,  qu'il 
s'est  empressé  de  comparer  avec  ceux  de  MM.  de  Lorière  et  de 
Verneuil,  parcourt  depuis  plusieurs  années  toutes  les  monta- 
gnes à  plusieurs  lieues  à  l'entour  du  village  de  Beost,  où  il 
habite,  et  c'est  en  en  recueillant  les  plantes  et  les  minéraux, 
qu'il  a  découvert  les  fossiles  que  M.  Bourjot  vient  de  présenter 
à  la  Société.  Avant  lui,  personne  n'avait  découvert  de  fossiles 
prés  des  Eaux-Bonnes.  Pallassou  en  avait  cité  quelques-uns 
prés  des  Eaux-Chaudes,  et  M.  Bertrand-Geslin  y  avait  égale- 
ment trouvé,  il  y  a  vingt  ans,  des  fragments  de  Cyathophyllnm 
qui  ne  suffisaient  pas  à  la  détermination  précise  du  terrain. 

Les  fossiles  découverts  par  Gaston  Saccaze  sont  au  contraire 
caractéristiques  et  ajoutent  des  documents  nouveaux  à  la  géo- 
logie pyrénéenne.  Bien  qu'ils  soient  en  général  dans  un  assez 
mauvais  état  de  conservation,  on  peut  y  reconnaître  plusieurs 
espèces  incontestables,  telles  que:  Pleiirodyciium  problemn- 
ticttm^  Cyathophyllnm  turbincUuin^  Fauosites?  ramosa  (Tov. 
Lonsdale,  GeoL  trans.,  t.  V,  p.  703),  Caninia;  Terebratala 
reticHlaris,  T.  sub-lVilsoni^  SpiriJerparadoxaSy  Schl.;  Orthis 
striatida^  O.  hippanonixy  Schnur-,  et  des  Myrianites.  Tous 
ces  fossiles,  à  l'exception  du  dernier,  sont  dévouions,  et  plu- 
sieurs, tels  que  la  Tcrebrattdn  sub-lFilsoni^  \q  Spirifer  para- 
dojriis,  V Orthis  hippanonf.v  et  le  Pleurodyctmmpwblemuticum 


I 
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aAtnsUqoes  de  la  partie  inférieure  que  les  Allemauds 

''\  ''"  ■^^'*  ^infhtei»,  et  à  laquelle  M.  Dumont  a  donné 
^^'"^^^in  rhénan, 

1  '  î*^  ^^possîble  que  le  terrain  silurien  soit  représenté 

t.;'A\.Bonnes  par  les  ardoises  &  Myrîanites  et  à  liges 

'^T  mais  c'est  encore  incertain.  Ce  sont  en  général  les 

^' ♦•\onieunes  qui  décidément  prédominent  dans  la  chaîne 

^'  ei  jusqu'à  présent  on  ne  connaît  de  vrais  fossiles 

->t>,ie,sque  Graptolitei  et  Cardiola  interruptay  que  dans 

,    ^  ^e  Saint-Béat,  sur  le  Yersant  nord,  et  dans  ceux 

^mprodon  et  deSanluan  de  las  Àbadessas,  en  Catalogne, 

^^^santsud, 

''^     '  ^^  Vemenil,  M.  Barrande  persiste  ù  regarder 

'^^^^msniBsanleslesprraTesqui  viennent  d'être  présentées 

'  i-'n  T^^  *"*«^ain  silurien  dans  les  Pyrénées.  Aucune 

r.n,  ^"^'^^«^'e  croire  que  Tétage  dévonien  repose  direc- 

"^  ttl  la  commonication  suivante  : 

I-  '•  u'^rS"*!"^  '*'*^'*  g<^%iques  de  la  Sartlie ,  je 

•  ^nemem  Te  '        T J'^'»g"ais à  loolite  iiiférieu 

^  '"'^ni  adin  *^^''^*^**^  pas  parfaitement  avec  celles  gêné- 

""^^r^çuxMn'^/^^*^'*^^  ^^^  '^*  géologues,  qui,  du  reste,  ne 

^«'illié  rool»  ^.^   f^^^^  cati-e  eux  sur  le  point  ou  commence 


me  SUIS 
férieure  de  ce 


^'"'ffliei'  le      ^'"^"e,  je  me  suis  trouvé  dans  la  nécessité 

"''^'^  *  cono  v^^^.^^^^^civ  cette  qtiestîoti;  c'est-à-dire  de 

•     '^  ^'"^iu  iofj'^  '  ^^    ^^^  manière  positive  la  limite  supérieure 

'  "^^^»»omdVi  ,**       ^  difision  géolop,ique  à  laquelle  on  a 

'J^|'*î«e  d'ajie^^j*?^^^^"^  à  ce  résultat,  je  n'avais  rien  de  mieux 

'rJ*^.'^^<^€tte(|i.*^  ^^"^^^"  ^  Angleterre,  sur  les  lieux 
,  ^^"^  •*  Loo(jfgj  ^^^  *  été  établie,  je  me  suis  en  conséquence 
J'^''^"l(le«..!î       ^«cclion  du  Musée  Li  Bcclic  m'a  fait 


suite. 


*lle  '^''^'tonsist .  '  ^^  *^*'  excellent!:  disposition,  non-seule- 
■^iltsT  ^  f^une   ^  ^  ^ngleteiTe  Voolite  wfcriaae,  mais  enœre 
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Dundry,  j'ai  aclieté  des  extraits  rie  la  b^K 
Uèclie,  sur  lesquels  se  trouvent  ces  localités» 
directement  à  Brislol  pour  coiiiniencer  m 
inférieure  de  Duudry. 

Bristol  est  une  fort  belle  ville  dont  une  d 
appelle  Cliflon,  présente  une  gorge  profoi 
TA  von.  Celle  gor^je  offre,  outre  un  coup  d' 
paysage,  une  très  belle  coupe  de  calcaire 
de  la  ville ,  cVst-à-dirc  la  partie  basses 
irisées  dans  lesquelles  plusieurs  puits  ont 
de  Tenu  salée  qui  sort  A  la  fabrication  dim. 

Plusieurs  tranchées  de  clicniin  de  fer  om 
ce  terrain  et  font  mis  à  nu  sur  une  liaute 
de  sorte  qu'i\  peu  de  distanee  de  renibâr 
ment  étudier  le  contact  du  lias  avec  1 
couleur  rouge  et  verdàtre  offre  un  contr 
leur. sombre  des  nmrnes  du  it^is. 

Si  de  Bristol  on  se  dirige  vers  Dundr^*- 
viron  on  marclie  constamment  sur  des  y^^mavncs  r"^-  ""*^  ^*^ure 
vaut  peu  à  peu  dans  la  série  des  couches  ^z^ui  conat*^'^^^^  ^  ^*^  * 
puis  on  arrive  sur  le  sommet  d'un  cote     au  fQ^.».  .»     ^^^^^  ^  tevr 
•lors,  sous  une  faible  épaisseur,  les  pr^«iiiiç,.«    ^^  ^^  \>vé^ 
inférieure.  ^^pài^  de  Vo^ 

On  clierclieralt  en  vain  des  fossiles     «lans  le 
rières  ouvertes  le  long  de  cette  routts   ;  toute»     |J*"^"''®^ses 
nance  de  concIies  minces  de  calcairtî    et  rlv.    -i  '"^'^^  une  al 
pellent  parfaitement  le  terrain  que  Ton  trave  "*^^t  qui 

Carentau  et  Valogncs;  mais,  contrairc^iuei^i  a        ^'^  /'France  e 
cette  localité,  pas  un  fossile  ne  vient     von3  é  »l   *  ^^'  ^^  ^^\V 
qu'occupent  ces  roches   nombreuses    daus    I        *'^''  ^^^^'   ^'^  v 
du  lias.  ""^    **'ffere^^s    «U 

Le  sommet  du  coteau  conduit  dii^ecten^en* 
dry,  que  l'on  aperçoit»  peu  de  distance    et  I       ^*  ^*^'a(;e  de  f 
un  aspect  frappant  d'analogie  avec  la    coTit  ^^^^  ^^^st^nte 
même  terrain  dans  le  dépaitement de  la  Sartl         ^^'   *"^ufeii 
dénudée  succède  en  effet  au  pays  de  hoç^  ^'  Une  viisi^.  .  i 

et  Ton  n'aperçoit  plus  autour  de  soi  au..  ^     ^^*  '^^'J^rues  %\ 


arides  divisiées  par  quelques  baies  <'*béiàv^«        '^^^'^u  qu^  ^ 
cées  par  des  talus  formés  simplement  avec'  I  ^^'^*^^  **^^iie  ^ 

Les  Tossés  de  la  grande  roule  m'offi-ij.^       ^^  P*^t'res,  *^ 

fossiles  que  je  ni'empi*essai  de   l'ccv^eill;^         *^oori4  de 
en   grand  nombre  les  Terebratnia  />rr,'.?^    ^y    UY>uy^^*^^^^ 

"•   '^'-'^/r/.,,    et'      ^""^ 


u    ,.,.A\tmciil  la  P/wlttfhtftya  Miirt/iitoiitm  VJmmmiitvx 


.lU'. 


\lv^'.T\.V(^^^^^^^^  même  du  bour^  m*o(Trit  une  assez  |)ellt 
, ,   .^^^Voûvenaii  d'ouvrir  pour  rcxtraclioti  d\me  pien'«qui 
,)  ^iH  dii-o»)  vewplacer  celle  que  lou  faisait  venir  de  Coe»     v 
i,.  uiVïAUttX  enlvtprit  aux  environs  de  Urisloi ,  et  «Jans  celte 
!■  le  ^ui  ciudier  à  mon  aise  le  contact  d'un  dépôt  ooli- 
1    iN.cim  cakairc  graveleux  que  l'on   exploite  aU'deuoiM 
.n  niueWoa.  La  rodie  oolitique  était  en  eil'et  une  oolite  ml- 
•  ..  ir\io^,iie  au  calcaire  lie  Caeu,  qui  lepoâait  directement  5ur 
:  .  Vam  gvaf dm  dans  lequel  je  trou Yai  beaucoup  de  fossiles, 
1  fjt  dii  Mwluia  piicaUi  el  des  i'uromfu  oo/ice/Uri^i. 
Pi  is  km,  une  vaste  laude  couverte  de  nouibrenaes  can'ières 
M  Ijnnêesqaiooi fourni  probablement  une  giande  partie  des 
^  Us  i^ue  VoD  remarque  aujourd'lmi  dans  Ja  collection  du 
M  «.^  La  Btdie,  ne  me  présenia  rien  d'intéressant,  et  ce  ne  fut 
yt'  •  lune  de«8eilrémil^s  qu'une  carrière  nouvellement  ouverte 
'»'  «  ttrii  uu  point  de  contact  parfait  du  iias  avec    Voolite  /«- 
■^  '  rc.  Le  fond  de  celte  carrière  reposait  ])récisémeiit  sur  une 
'^  »me  de  (jrtt  calcaire  sans  foisiles,  qui  formait  le  deniier  échelon 
''«s  .ir.;iles  bleuei  et  du  calcaire  qui  constituent  le  dép6t   du 
'     linniédiatement  au-defsus  de  cette  couche  qui  lui  appar* 
tniii  évidemment  encore,  se  troavait  le  calcaira  graveleux  que 
1  a»îw  dcjd  TU  sur  la  grande  route  et  dans  lequel  je  it^ncontrai  de 
i^niTtau  un  grand  nombre  de  fossiles.  J'y  vecucillis  plusieurs  Tri»» 
î?Mirtà  l'éiaideinoules,  le  Nuittihu  tomccnsis,  \diMotliolu  plicaim^ 
ii''*-iidiiayafi,tiat]u^  une  Gcrviliô  également  particulière  à  la 

^'^^''^' ^'®'*^k  nom  m*est  inconnu,  le  Bckmnites  sulcntus,  enfin 
icute>  le» TériUaiules  déjà  citées,  et  de  plus  une  certaine  Lime 
^"y.om  dépourvue  de  test,  également  très  commune  dans  notre 
'Jtfviiteinent  En  un  mol ,  cette  carrière ,  dont  la  profondeur 
""•t  â  peine  de  5  mètres,  m'offrit  la  répélitimi  exacte  de  ce  que 
'  ï^  "!>  eié  à  méiiie  d'étudier  cent  fois  en  France  dans  le  terrain 
^mblablede  nos  localités. 

P^rfaittmeni  édiBé  déjà  sur  ce  que  les  Anglais  considèrent 
'^«mif  les  pre,«ie„  dépôts  de  l'oolite  inférieure,  et  n'ayant  rien 
2^  "«dry  de  plus  élevé  que  ce  qu'ils  appellent  hPicc-Stom, 
^qBicorrcipond  au  calcaire  de  Caen,  il  me  restait  encore  à 

MiiJrV   T  ""P'"'"'*'  '^^  '■''  ^^"'*"»"^  ^  lendemain  j'allai 
r„ft,  i^^J     ^  environs  de  Baili  dont  les  nombreuses  car- 

•Mf^ianrj  P^""  **  P*"l^«*^'  n«  m'offrirent  rien  de  sa- 

''«  «ne  rendis  alors  à  Box  sur  le  sommet  tfun  cofceau,  où 
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je  vu  cn6ii  Toolicc  de  Batli  dans  tout  soii  dévelu|i|>eiiient.  Une 
carrière  en  pleine  activité,  dans  la(|uclle  on  remarque  une  macbine 
à  vapeur  pour  le  scia{>o  dfs  pierres,  nte  présenta  une  fort  belle 
ODupe  de  la  grande  oolite ,  dont  la  partie  supérieure  seulement 
offre  quelques  Terchratula  cardium  ,  des  Anabatia  orbuliies  et  des 
EhynchoncUa  concinna  en  très  mauvais  état  de  conservation.  Ces 
fossiles,  malgré  cela^  m'éclairèreut  parfaitement  sur  la  place  oc- 
cupée par  chacun  des  dépôts  de  cette  carrière. 

Couvert  de  débris  par  suite  de  Texploitation  de  la  grande  Oolite, 
le  reste  du  coteau  ne  laisse  voir  nulle  part  \cjuUcr*S'earth  indiqué 
sur  la  carte  de  M.  de  la  Bêche  ;  on  n'en  aperçoit  des  traces  qu'à 
Box,  au-dessus  de  l'oolite  inférieure,  dont  les  premiers  dépôts  se 
trouvent  caractérisés  comme  en  France  par  V Ammonites  Pnrkinsoni^ 
par  des  Trigonies  à  l'état  de  moule ,  par  des  Montlivaltia  et  des 
Pleurotomaires ,  coquilles  dans  lesquelles  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  tout  de  suite  des  fossiles  identiques  avec  ceux  du 
même  étage  dans  la  Sarthe.  C'est  siulement  en  face  de  la  station 
que  l'on  peut  étudier  le  contact  àw  juller's-eartà  avec  l'oolite  in- 
férieure. Malgré  sa  grande  épaisseiu',  \c  f'ul/rr\s'earih  ne  m'offrit 
cependant  que  des  Terebratida  orniihorcphala  en  assez  grande  quan- 
tité et  quelques /^/ro/ûf^^/wr/i  Murchisnni ,  kM-àesaioi&àwfuUcr  s-carth 
se  développe,  sur  le  sonunet  du  coteau,  l'oolite  de  fiath,  dont  il  est 
facile  d'étudier  le  contact  avec  les  argiles  ^wfullcr's-cnrth. 

Ayant  parfaitement  étudié  sur  ce  dernier  point  le  contact  de 
l'oolite  inférieure  avec  le  juUer's-varth  et  celui  du  f aller* s-earth 
avec  l'oolite  de  Batli,  je  fus  frappé  eu  arrivant  à  la  station  de 
Box  de  voir  pour  la  première  fois  l'oolite  inférieure  m'offrir  à 
son  contact  avec  le  lias  un  sable  fm,  argileux,  exactement  sem- 
blable à  celui  que  l'on  rencontre  dans  presque  toute  la  partie 
ouest  de  notre  département,  sable  qui,  du  reste,  présente  égale- 
ment beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Saint-Vigort,  bien  qu'on 
l'ait  toujours  classé  jusqu'à  présent  comme  d'un  âge  bien  dif- 
férent. 

Une  dernière  localité  me  restait  encore  à  visiter,  c'était Cbel- 
tenham,  qui  m'offrit  la  plus  belle  coupe  d'ooiite  inférieure 
que  l'on  puisse  rencontrer.  Qu'on  se  figure,  en  effet,  un  coteau  de 
120  mètres  d'élévation  dont  87  présentent  une  succession  bien 
tranchée  des  différents  dépôts  do  l'oolite  inférieure  eu  contact  a%'ec 
du  lias  parfaitement  caractérisé. 

Secondé  par  M.  le  docteur  \^  riglit,  qui  voulut  m'accompagner 
plusieurs  fois,  et  à  qui  je  ne  saurais  trop  témoigner  ici  ma  i^econ- 
naissance,  tant  pour  sa  bienveillance  que  pour  les  bous  renseigne- 


•  I   ' 
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^,i,;I(  a  bien  voulu  me  donner  sur  les  dépôts  qui  nous  occu- 
)  i  pu,  pemlaiit  trois  jours,  étudier  dans  le  plus  grand  déuîl 
A>.  ctMj}  e  d'oolite  infërieure  de  Leckampton^  qui  commence 
. -iiuenient  au-dessus  d'un  calcaire  gris ,  offrant  des  milliers 
as  d<  coquilles  litbopLages. 
\...r^$  tic  ce  grès  calcaire,  appartenant  encore  évidemment 
,  repose  nn  banc  de  calcaire  graveleux  à  oolitcs  ferrugineuses 
.tniiniètres  d'épaisseur  environ  ,  dans  lequel  on  trouve, 
uooup  de  moules  de  Trigonicg,  le  Modiola  pUcala  que  je 
m  tu  arrivant.  Ce  dépôt  est  recouvert  par  du  calcaire 
i^cux  semblable  à  celui  de  Bundry,  dans  lequel  on  re- 
.tîu^ides  Pholadomrafidicula^  des  Gervilies,  des  Modiola 


•jît.dC. 


I...I0SUS  de  ce  dépôt  se  développe  ensuite  ce  que  les  Anglais 
;lbUe?e//^''^c  est-à-dire  Un  calcaire  pisolitique  dans  le- 
d  CQ  mytV HxF^cUptis  'leprc^isiis ^  ainsi  que  le  Diadema  de- 
,si«,t£l5  qu'on  les  rencou^  ^  Bevnay  et  à  Tennie,  dans  le 
l^iteuient  de  U  Sarlbe,  dans  uti  dépôt  semblable.  J'y  ai  aussi 
..entré,  comme  à  Dundry,  le  Bclenmites  sulcûtus  et  une  Rhyn- 
1  ,ak  que  M.  Davidson  a  iiou^i^^  subtctniedra.  Cette  assise , 
rSihtUfS  euviron  d  épaisseur  ,  est  recouverte  par  une  oolite 
.  hiirt  k  r.H:he  analogue  au  calcaire  de  Caen ,  auquel  les  An-    * 
l«  oQi  donné  le  nom  de  Frcc.  Sio^e^  dépôt  qui  n'offre  aucuns  fos- 
.  .  malgré  sa  puissance  euom.e  de  plus  de  30  mètres. 

A.  dessus  du  Frec'Stone  viein  Voolite  Mari  ou  le  Fimbria  Lit, 
..se |«u puissante  qui  recouvre  immédiatement  la  belle  oolite 
m  tK)U5  venons  de  parier,  J»^.^  recueilli,  dans  c«  dépôt  mar- 
U.X,  plusieurs  exemplaires  de  U  Terebratula  fimbrin,  coquiUe 

.r.déri5Ûquc,am8iquede  nombreux  exemplaires  de  Lucina 

înt  OoWie  wiUa««  mal  su^atiliée,  souvent  même  à  l'état  de 
Ml.e,  Tccomrc  eusuiteV  Oo/jfç  yy^^^  ^^  ^^  présente  aucuns  fossiles* 
\jt  n«Jt  qu'auprès  du  banc  auquel  les  Anglais  ont  donné  le  nom 
.it  Gnp/i«o  grit.euTaisou  ^^  j.^  nombreuse  quantité  à:Ostrea 
iî.  c.nû/ii  qu  i\  rcûterme ,  que  Vou  trouve  une  couche  fossilifère 
qui  me  ptéseuU  plusieurs  fossiles  qui  m'étaient  alors  inconnus, 
U.41S  que,  depuis,  j'ai  trouvés  dans  la  Sarthe  en  étudiant  avec 
vjai  Ves  dépôts  qui  correspondent  au  même  étage. 

Je  ôtcrai  parmi  ces  fossiles  UOifrcfl  Biickmani,  coquille  carac* 
imsliquc  de  l'assise ,  h  RhYtichontlla  ^rightii  que  j'ai  rencontrée 
depuis  en  France  k  la  Bulte-de-Chauiniton ,  aux  environs  d' Alén- 


1' 


^  )t 


w 


L 


*'        I 


1  f 

i'    I 


1. 


4 


\  . 


r 


i 
I 

l> 

1 1 

•  • 
f 

r 


I 

■  • 


w  r 


78  8l(4MCt    DU    h    DfiCEBBMI    1861. 

çon,  «t  pràa  fie  Villaine»la-Garelle,  à  peu  prèft  h  la  inetiie  f>l«! 
(iins  la  parlie  aupérieure  de  l'oolite  infërieilre. 

Je  ferai  remarquer,  à  l'ëgâit)  de  YOstrt<t  Bnrknmni^  qu'il  exi 

cependant  une  dîffiéreiice  dam  la  place  qui»  <*e  foaéile  occupé 

le  continent,  car,  en  France,  on, le  trouVe  îndiMîncteinent i 

partie  «upérieure  et  à  U  partie  infërieure  du  terrain  en  questi 

(Voy«  Tennie,  la  Butte«»do<-Gbaumiton  et  Viliaine-la-Carelie.] 

Enfin  rOolite  inférieure  se  termine  à  Gbeltenliam  par  un  d^l 

de  quelques  mètres ,  consistant  dans  un  oalcaire  graveleux 

présente  une  Térébratule  voisine  de  la   Rhytiehonelia  conei 

et  beaucoup  de  Trigonies  à  Tëtat  de  moule;  aussi  portent*! 

nom  de   Trigonia  grit.   Ce  dépôt  remarquable  offre  à  sa  || 

tie  supérieure ,  sur  le  sommet  du  coteau ,  une  couche  mincd 

^ès  ealcaire  criblée  de  trous  tabulaires  assez  semblables  à  cl 

qu^  Ton  remarque  dans  les  calcaires  d'eau  douce.  Assurctnend 

trotis  ne  sauraient  être  attribués  à  des  coquilles  litliodoines  toiii 

ceux  du  gi'ès  caleaire  qui  forme  la4>ase  sur  laquelle  repose  l'oi! 

inférieure  de  Chelteiiham,  et  j'ignore  complètement  à  quelle  cl 

Ton  peut  attribuer  cette  particularité. 

Là  s*est  terminée  mon  étude  de  Toolite  infériéui'e  d'An{;le((! 
Si  maintenant  je  résume  les  nombreuses  observations  que  j'ai 
'  à  même  de  faire,  il  en  résulte  pour  moi  la  conviction  qu'il  v.\ 
entre  Toolite  inférieure  d'Angleterre  et  celle  du  départeuirn 
la  Sarlhc  une  identité  telle,  qu'on  est  obligé  d'en  conclure  : 
1°  Qu'en  donnant  pour  limite  à  l'oolite  inférieure  l'oolite 
rugiiicuse  de  Moutiers  et  de  Bayeux  ,  on  ne  fait  pas  deftccndl 
France  l'oolite  inférieure  dans  la  série  des  terrains  aussi  hasq 
a  cru  devoir  le  faire  en  Angleterre. 

2*  Que  si  le  lias  se  trouve  réellement  placé  aux  Moutiei:^ 
Bayeux  immédiatement  au-dessous  de  l'oolite  ferrugineusi 
manque  évidetitment  dans  ces  localités  une  Rone  très  inipoi 
de  l'oolite  inférieure,  la  Kone  à  Afod/oia  pUcuia^  à  Pholad 
fiiUcula^k PUuromyi'S,  etc.,  qui  ne  saurait  en  être  séparée,  pai 
dans  le  département  de  la  Sartlie  qu'en  Angleterre,  puisque 
dry,  Box,  Clieltenham  présentent  exactement  dans  l'oolite 
rieureles  mêmes  fossiles  que  Tennie,  le  Gibet  et  toutes  les^ 
localités  du  département  de  la  Sartlie ,  où  l'on  peut  étudi 
partie  inférieure  de  ce  terrain. 

3*  Qu'enfin  il  est  très  probable  que  l'ociitc  lerriigincui 
Calvados  u'est  qu'une  partie  très  importante  de  l'oolite  iulérj 
et  ^u'ou  d#it  y  ajouter  un  certain  dépôt  quTon  appelle  //? 


w\v«r« 


B.,    en  eifrt,  V««>'  ^^^  parlaiien»*"* 

.,,,^rf,.u.««uj»«^^^em^^^  .érie  de  fo«W., 

s„05l«ptemttHdépôl»iMa»qae8 

ï  tt^berl  prtieBte  le»  obwmtioM  »umnt«  : 

,,  „,  ;.  tenam  jurassique  du  bord  occidental  du  bassin 
pam/e/i,  par  M.  E.  Hébert. 

Is  ^rvatioo,  de  M.  Trig^r  «nt  parfaitement  conforme»  à 
„>  r.,.  1  ai  «  occa..on  de  faite  tout  autour  do  grand  ba»»P 
, ,. ,  j,  :  à  r«i,  aw  environ,  de  Mett  et  de  Nancy  ;  au  tud,  au- 
. ..  S*umr  et  d'AvaUon ;  à  loueat,  dan»  k SarUic  et  la  l^o 
.  .,!,<.  Parlout,UUn.iteenue  le  lias  et  Voplite  '«f"<='"^'; 
.  V,  ;xae  et  aassi  «atisfaisaaU  que  po«ible  potti-  l  «™*''*^    j 
u, .  tscutités  qu  elU  parait  pi-éseuter  provienn«ut  le  pliw  tovy 
.  u,.  laujes  de  foasdes  recueillis  au-dessus  et  au-dcsso«»s  ttc  te 
.u  u  Cl  aussi  de  ce  que  ccilaines  espèces  passent  mcontesiaD 
stai  d'une  assise  dans  uue  autre.  *      ,     ,. 

le  Miidonotr,  de  la  di^ilion  relative  du  lias  et  ^Ç  1*^.  J 
J .  xtwplt  que  je  crois  de  nature  à  (aire  disparaître  ces  dimcu       • 
U  Xcmuamlie  «l  une  contrée  classique  pour  le»  terrain»  JW    " 
'■pt<.  bi  l'on  observe  la  supeiTOsilion  de  l'ool'ite  au  lia»  ""V"?^ 
i'  li-\cux,  scion  la  caiTièr-e  à  laquelle  on  s'adresse,  on  ^^^^ 
i«ia  1. ,.,//(( /f,TOjifl«Kit  à  Miiiionitet  ParkiiiMii,    ^""''V"'„^. 
"■■^,  etc.,  se  uuuve  eu  contact  immédiat  avec  le  lias  "'f.'["^ç^ 
'  *-'«...(«  l,ifrom,  iayeuimm,  etc.,  land'is  qu  àpeu  de  '""* 
■'■'  wt,e  cairière  montre,  cnUe  ce»  deux  assises,  «"«  "' 
-l'^  de  maneLlancLe,  avec  Icr.bratula  pcr.n.lis,  Jf-'^J' 
'  *  '«  c,,.,  etc.  liâns  une  carrière  .'1'=.  ^^^-^-^X  ;,^^^\, 
-I',  W    «  plus  de  10  à  15  centmieucs.  r  « Ui»^ 

H-^rede  nodule»     ""J  ^^^.^^^^^^  du  lias 

J::>.|H^  ic.  de  rj;';;ï„....e  e'st  .  p--  conservée. 
.  '^"^luonjus  âia»"*'      .    .|^^j„  ^guire  u  uiéuws  di»P«»»'- 
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mais  leiiiplie  à^ Jmmvtiitex  PaHdins-^tm^  Mart'nn 
gigantesque,  de  Lima  prohoscUiea  très  abonda 
couche  de  10  centîiiièU*e8  d*épaiss&iir,  duu  cal 
culeux,  avec  cailloux  roul^;  puis,  au-âes» 
assises  ai*gileutes  bleuâtres  ^  avec  Ainmqoites 
lias  supérieur. 

Si  l'on  contiaue  à  marcher  à  Touest,  od  i 
vallée  de  la  Vire  et  à  la  presqu'île  du  Coti 
d'oolîte  inférieure  a  disparu;  il  ne  parait  mêni! 
cissement  k  mesure  qu'on  s'approche  du  Colev 
;omplète  dans  cette  région,  qu'elle  se  soit  jaiii 
lÂ.  Le  lias  supérieur,  au  contraiie,  y  es\.p\vM 
environs  de  Dayeux ,  et  la  butte  de  Sainte  • 
donne  une  excellente  coupe.  Lc^  pâturages  qvti 
reposent  sur  les  assises  à  Anfifwmus  insignh 
(llniis.  Ces  assises,  lorsqu'elles  existent,  tet 
les  pays  où  le  lias  supérieur  a  été  signalé,  li 
t^iits  bifrons ,  raWans  et  serpentimis  ;  eVl 
de  Bayeux  et  de  Sainte-Honorine.  De  plus, 
Mont,  le  lias  supérieur  est  recouvert  par  vV: 
ferrugineux  ,  en  lits  minces,  sans  fossiles  , 
de  tout  ce  qui  existe  à  Baycux  ou  à  Gaen<)  ei 
probablement  la  dernière  assise  liasique,  \ 
mieux  y  voir  le  i-eprésentant  des  dunes  t 
prolongement  de  Toolite  inférieure.  Ce 
dénudés  et  par  fragments,  à  la  surface  de  I 
prinwrdialis  sur  tout  le  plateau. 

Les  observations  faites  autour  de   Baye 
du-Mont  ne  peuvent  être  liées  ensemble 
suivant  : 


H.  Liut  iapviif Ht- h  JmmoHile*  bifrnns,  rn*lit 
b.  Cuiiclie  à  Ammoniltt  insignis  et  /'fi^natuH 
1*.  Grès  SU|iiu-Uusir|ue. 

#/.  Ooliic  inféiieure  à  PholaHomya  Jitiicaglrt^  :| 
r.  Oolile  friiiigiupiisi-  &  AntmonHes  Pnrkittsi 

Dans  tous  les  cas,  il  est  constant   c|ui'c! 
et  les  assises  du  lias  à  yémwonite*'  héfrtMn  , 
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Juo,  picsquc  toujouts  visible  att*clettOus  de  rooltteferru^ 
^:  tieiWve^pcedawsla  Sarlhc,  où  elle  est  caractérisée 
i  t'-^odounafitiiada^  la  Lima   heteromorpha  ^    Jkûi:  y 
'  ^>'<f'/j,Goldf.  ;  l'aatre,  l'assûe  à  Ammonites  i mi  gais  ^ 
P /'lordiaf/j^  qui  iQjmque  à  Bayeux  et  dans  beaacoap 
-  ^  l'omis,  luais  qui  e&iste  partout  qù  le  lias  est  complet  : 
i- Marie-duMont  aux  environs  de  Poitiers,  de  Met»,  à 
:^*>vjtfcu,  etc.  Celte  dernière  assise,  toujours  superposée  à 
'  ^"^  ^  '^"inmites  mlians  tibijionsy  est,  dans  certains  points, 
''"'•'e  par  VooUte  inférieure;  dans  d'autres, .elle  ne  l'est  pas. 
"  nouent  donc  au  lias,  avec  lequel  elle  a  d'ailleurs  la  plus 
^^^ogiedefaune,deméineqae  lacouclie  à  Terebmttda 
•  ^U  lima  hetmmorpha ,  possède ,  avec  l'oolite  ferru- 
;  ^^-  nu  grand  nombre  d'espèces  communes. 
^  "êfrencc  de  succession  des  couches  à  ikiyeux  et  à  Sainte- 
^"  "^'^^ntne  peut  évidemment  tenir  qu'à  un  niouvenieni 
•    »  m  eaux  après  le  dépôt  des  mai'nes  liasiques,  mouve- 
/  ^^^"ïpagné  d'une  légère  dénudation-qui  a  enlevé,  dans  le- 
"^    "^  ^^^  ^  ^CM  minces  assises  du  lias  supérieur.  C'est 
•'î''c  dépression  que  se  sont  déposés  les  premiers  lits  d'oolite 
■^l'I^  tondis  que  le  (k)teDto  bors  de  l'atteinte 

^^^^  C  est  donc  une  véritable  discordance  de  stratiGcation, 
^«•^u  outre  parlesgalets  calcaires  dont  se  trouve  remplie,  sur 
•^"«  points,  non-sculement  eu  Nonnandie,  mais  aussi  dans 

'^■•^  H  nojaniment  à  Conlie,  b  base  de  l'oolite  iiiférienre, 
Y^'^J^i'^  délimite  ici. 

,  ^^  J'r,  comme  on  a  chcrehé  à  le  faire  dans  ces  derniers  temps, 

,,  4^T  !•  "^''^  inférieure  qui  supporte  l'oolite  ferrugi- 

|Jib  k  i,as^  c'est  aller  contre  les  obsei-valions  directes, 

iri^i!  ''^'*'*°'  ^'  '^'  stratigraphique.  évidence  si 
U,,^J:V'''S''M^«  je  viens  de  citer,  mais  qui  résulte 

^-.in..  M  iw?  ^"^  ^^^^^  antérieurement  et  nolani- 
JP^i.>l.Dufrénoy(i). 

V-^n.  comme  l'a  faitM.  Saeniauti  (2),  dans  l'oolite  inférieure, 

'-^  m,CT'  "''^-''"'«^/"•""«'^'^/'*  ou  opanmis,  c'est 

'  ^^^Mui  xr^.r^'''''''^  "^"^^  *«*  Observations  stratigra- 

'  ^Wieur  rr"  ''^^'  "^'"^  ^^"i^"''^  inliinemcnl  liée  au 

'^*ieurc     ''"'"'^^^^        indépendance  complète  de 


■'""-tX.*^"'*""-' 


(frite^X,  11,  p    177. 


•  f''"^î' série,  tome  Xll. 
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•  La  cause  J&ces  mépiises  «e  tiouve  dans  uni! 
curieuse,  en  effet,  <ks  fossiles  de  Tassise  la  plus 
erde  Foolite  feniigiaeuse  dans  cette  couclie  q 
Toalite  ioCéiieure.  Mais  cette  association  n'a  ri( 
ivendre;  elle  pent  proTeoirde  deux  cauaes  :  soit 
par  les  eaox ,  où  se  déposait  Toolite  iiiféiie 
arraeliës  à  Ki  couche  argileuse  du  lias  ;  soit,  ce  < 
lestable  pour  quelques  espèces,  à  ivioitis  d'eireii 
tioB,  à  ce  qu  elles  ont  vécu  à  la  fois  à  la  fin  de 
et  au  eoiumencement  des  dépôts  oolitiques.  C 
PkoIndomYdfifiicuiti,  abondante  dans  le  lias  su  péri 
et  de  la  Moselle,  où  elle  accotUf»a{^ne  V Amman 
commune  au  contraire  dans  Toolite  inférieure  d 
V Ammonites  Humphriesiantês,  Mitroltisann'f  etc., 
néanmoins  dans  les  assises  calcaires  de  Tooliti 
environs  de  Metz,  avec  V Ammonites  Murckisanœ 
sont  beaucoup  plus  fréquents  qu'on  ne  le  pense  \ 
n'ont  aucune  importance  pour  les  délimitations  < 
les  observations  sUatifj^raphiques  sont  surtout  a]: 
miner,  et  qui,  lorsqu'elles  sont  bien  faites,  con< 
changements  généraux  des  faunes. 

Je  n* insisterai  i>as  davantage  sur  ce  sujet,  si  ci 
géologues,  et  sur  lequel  de  récentes  flublications 
une  incertitude  qui  n'existe  pas  sur  le  terrain.  J 
rappelant  brièvanent  un  autre  exemple  des  errcui 
s'expose  en  se  bornant  à  déterminer  la  place  d'ui 
discussions  établies  sur  des  listes  de  fossiles. 

Il  s'agit  de  la  couche  si  riche  en  fossiies  dti 
près  Conlie  (Sarthe),  qui  avait  été  regai-déc  com 
à  Foolite  inférieure  de  Bayeux.  M.  Saemann  la 
table  place,  au-de!«Mus  dt»  la  grande  oolite  propl 
laisse  toutefois  de  <Vjté  la  question  de  savoir  si  c 
supérieure  ou  inférieure  à  l'oolile  de  Aïaniers, 
de  Luc  et  de  Ranville;  les  consciencieux  travain 
sur  le  département  de  la  Sarthe,  mettront  tou 
pleine  lumière.  Je  me  borne  à  distinguer  entre  I 
le  lias  trois  assises  qu'il  est  impossible  de  confond 
h  MorttVvalt'ta  de  la  Jonnelièrc,  Vfn/itf  mil'fih 
oolite  proprement  dite,  et  Ynolitr  inférieure,  Ln 
de  ces  trois  assises,  dans  Tordi-e  que  j'indique, 


(4)  Ce  fait  a  été  observé  ailleurs  par  M.  Thiollière 
l.  II,  p.  272.) 


ft.\Ki:*  nv  h  iitxhHK^K   185â. 
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ilièiv  t'viileni-c  (Itiii.i  (mil  li-  iM|"iileiiient  lie  In  fwrlli*'.  Il  ny 
:(  po«r  aiiui  iliic  \M»  him  catrU'r»!  qui  n'en  lionne  In  iHm\n' 
direrto.  au  iiioiiis  pour  deux  i\es  termea  de  ttfW:  sfirit ,  Pt  Mm 
eDUvr  dans  iIm  détails  qui  nous  wroiil  rcrUiimnent  d(tnn^  dans 
la  )iiil)lica{ioti  de  M.  Trigcr,  je  citerai  la  batte  <te  ht  Jonneliiiv 
rtle-méin«,  réceiniiieiit  coupée  par  le  chemin  de  fer,  et  ait  l'on 
oliservc  trè«  disiinctetn^nt  tes  assises  à  itmmnnitrt  Priikinimn)  <et  !t 
Trigimiii  foxtnM,  c'est-à-dtre  l'ooliie  inCétienvc  ta  mieiu  t-ariitté- 
ns.fi:,  recouTci'tes  l'nv  Ynotiic  milimre,  la  niénie  oolite  qui,  dant 
la  carrièi-«  de  la  niHrrif,  à  une  poitée  de  fbsil  de  là,  mipporlft  la 
eoilrlie  à  Momimiltia.  Dans  la  ti«neliëe  rlti  dteinin  de  fer,  IM 
lieux  assises  inférieures  ont  environ  6  niùtres  il'épaisseur  eliaroua. 
A  la  Jbnnelièr*  même,  et  quels  qfle  soient  le*  foniles  qu'ofi  y 
linuve,  la  coticlie  à  if/nml-e/r/tia  e^l  diiiie  ité|)aré<'  de  VorUitr  'nft^ 
•  'Kiitr  tic  Bayeiir  pat-  h  grande  oolite  profii'eineiit  dite. 

Le  Jti/lri'i  ii,tth  tnaiique  clans  la  Sartlie,  et  Mm  alMeoee  eut 
i«Guaée  par  une  ligne  <lc  (l#ninrcalion  très  nette  «ntrr  la  p,ratide 
oolite  et  l'oolite  inférimn;.  Dans  la  niiipe  de  Cliaumiton,  que  j'ai 
relevée  approxiinativeiurnt  en  présence  el  aviHi  l'aide  de  M.  Vi'i- 
gei,  dont  l'expérience  m'a  ëlé  d'nn  si  grand  secours  dans  (outei 
let  eaaiinionB,  voici  en  effet  re  que  l'on  observe  : 


8ik  SÉANCE    DU    4    DfeC»S  m^  ^ 

-    lamk 
N*  1.  Grande  oolite,  coinprenair^t.     «^^   lU^ti  à 

compactes,  exploita  à  Vilaine-la-CT.^^' 
rieurey  Toolite  mîUaire  friable.  ^i/dsupéi 

N^  2.  Calcaire  compacte  formant  \m  t^^  ^  ciieiif 
inférieure;  il  est  caractérisé  par  de  ^r*^*^ 
percé  fie  trous  de  Pholades,  ^  ^qo^^ 

N»  3.  Calcaire  sableux  très  fossilifère^   ^     -^  Go 

N*  û.  Banc  rempli  de  IJma  semicirrU^^ 
morpha^  Desb.,  etc.  'tcS  ta 

N«  5.  Sables  renfermant  entre  autres  fo^^    .      4 
leusc  de  taille  moyenne,  très  voisine    d^ 

Goldf.  (1). 
N^  6.  (Calcaire  compacte,  sans  fossiles,  aaBiOfi 

Kntroques  de  Bourgogne. 

Les  n<^  2,  3,  &,  5  et  G  représentent,  dans  oeICe   1 
inférieure  la  mieux  caractérisée. 

N**  7.  Alternance  d'argiles  sableuses  et  de  cale 
avec  Ammoniies  scrpentinus  et  radians  (lias  supérii  1 

N"  8.  Sables  sans  fossiles,  renfermant,  sur  d'au  : 
département  de  la  Sartlie,  notamment  à  Brulon,  o  ! 
placés  par  une  espèce  de  gravier  ou  de  congloiYiéi 
du  lias  moyen   [lirtemnites  nlsri\   Pcrtm  disriifir 
vahis). 

W»  9.  Schistes  paléozoïques. 

Si  Ton  joint  à  cette  coupe  celles  des  carrières  de 
Yoisiue,  etc.,  où  Toolite  inférieure  est  plus  dévelo; 
nettement  deux  niveaux  principaux  de  fossiles  :  Ti 
Pkolfuhiinn  fidictda;   l'autre,  supérieur,    à     Trt^ 
Ammonites  Humphricsiamis  et  Parkinsotài,  sans  qu 
de  séparer  les  assises  qui  les  renfennent,  biea   qn 
calcaire  devienne  sableux  a  la  partie  inférieure,  et 
inférieure  est  surmontée,  comme  à  Chaumiton,    y%i 
liaire,  celle-ci  par  les  couches  de  la  Jonnelière,    a 
enfm,  par  l'oxford  clay,  il  restera  démontré  que  J 
de  la  Sartlic,  loin  de  contenir  aucune  anomalie  danj 
et  la  succession  des  assises  jurassiques,  est  eu  pai'fa 
avec  les  autres  contrées  où  ce  terrain  est  le  mieux  < 

S'il  manque  quelque  chose  dans  la  série ,  coni 


(4)  Cest  cette  espèce  que  M.  Triger  désigne  souk  \^ 
BidnwnnL 


base  des  baiKS  solitki, 
io  ,  et ,  à  1:1  partie  supc- 

atie  supérieure  de  l'ooliK 
àses  C'ltemR!tzia ,  et  il  «« 

,  avec  rf^nons  de  giw- 
'ruhnh,  GoUif.,  L.  kfiff- 

,  fossiles  une  Huître  gW«- 
e   de  la  CnpA««  »''"''' 

les,analof.ueaaeaka«i 
dans  celte  coupe,  l'od* 

,  et  de  calcaires  «.an-», 

.  [lias  supéric«r). 

■nt,  sur  a-a""-^^7^ 

fli.u-ihr""'- 
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^  *.  on  y  tfouTtf,  à  la  place,  inscrite  v 

Isféênciiiièiics  qui  ont  eu  lien  pe  ^  ""*^  inaiiièii;  iiiécusable, 
Li  partie  sapéi  ieurc  des  lits  pr^^^"^  '^  ^^'  ^^  ^^*^  **'"^- 
*rer,  usée  par  les  eaux,  ptnée  "^""^"^  formel  est  en  effet 
cudoiient  comme  cela 'a  lieu    '**"^  «^^  «milliers  de  Pholades, 

HigBcalcaires  des  cotes  de  Norint^-**^'**"*  ^'  ^*  P**^^*^  ^^* 
dtd^  de  sable  et  de  vase.  '^•e,  on  il  ne  se  fonne  point 

Ce  <|w  précède  s  accorde  paiiaite, 
les  aoleais  de  la  Carte  géoiogiguc  ^^***^  *^^  *^  «^*«î*w»«OM  que 
faiDobieiTatioDsdansledépartetti  '^  ^''''"<"<?  ont  déduites  de 
dnoir  ne  permettre  d'appuyer  le  ^**^  ^.  '*  ^"^«j  «*t  «i  j'ai  eiu 
Ciiis  DMiTcaux,  c'est  que,  depuis  ^**.''^^°*^«'«  ^^  ^^^^  ^^  quelques 
catioitt  om  jeté  des  doutes  sur  j^^^**l J^^s  années,  plusieurs  publi- 
«D(  ce  efUi  inattaquables.  Points  qui  devaient  retter  et 


ff  n 


1^  Pescl»es««^* 


Séance  du  la     ., 

^^cmbre  1854. 

rafiSIDBNCE    11^ 

^«    D'ARiniAC. 

M-  Albert  Gaudry,  secrétaire 
Je  la  dereiérc  séance,  dont  \^  '  ^"""®  lecture  du  procés-verbal 

hr  suite  des  présentatioj,  ^*''''*'''"  "^^  ''^''^^''' 
le Prtsidetti proclame lïienjLj^^  '^'tes  dans  la  dernière  séance. 

•^^  de  la  Sociélé  : 


' ...  nueu  g<^;«      ileGoetlingoe,  né  à  W.   yl'*  ^°  philosophie  de  PUniversilé 

\    Xrfrtdes  Arl8,22,|ip:  .^"^  (Nouvelle-Grenade),  rue  Saint- 


Giu»^,  professeur  de  ^ . 

se«lèparMll.  Élie de Bea,.    ^'®»  ^  "«"«  (Allemagne),  pré- 
-        •  •'  .^«ttiont  et  de  Verneuil  ; 


len^ 


féi  lettre,  «^    ,,^itt  0»  \ 


\rfrt.te\rU,22.àp;;r'lWouvell 

rtW  laron  de  Brimont.        P''''«en(è  par  MM.  de  La  Roquette 
\tuis  (.Mcxandre)  |i„-   . 

ftUW  iHèrauH),  priV„i!'*'*  *^^*  sciences  naturelles,  à  Mont- 
Vwwril.  P**^  **M.  Elie  de  Beaumont  et  de 


-''  '"  iW  àé^- 


'  ,  le  »»• 

est  '*^.  .<,ji 

la   *^ 


iii«« 


1^ 


-jlîO^ 


lopP*;    ,  !      U  prendrai  mnooee  etin.ii 

U/"^''     ,  '""'"le  une  présentation. 
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ftti  »AAN€B    »li    48    OÊCBMBBB     1854. 

bOIfS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  iiiinistn^  de  la  juslic 
sa^^ants,  novembre  1854. 

De  la  part  de  M.  J.-B.  Croizet,  Observaùoti 
la  géo/ogie  fit  la  ptilèqatologia,  in  8,  65  p.  C!e 

1853. 
De  la  pari  de  MM.  E.  Hébert  et  E.  Reiievi 

ties  fossiles  tèu  ten'aifi  nummulitique  supérieur 
Gap,   des  Diablerets^  et  de  quelques   locatif è 
(extr.  du  Bulletin  de  la  Société  de  statistique 
derisèrL\  2e  sér.,  vol.  III,  l»**  et  2*  livrais.),  îi 
Grenoble,  185A,  chez  Maisonville. 

De  la  part  de  M.  A.  Viquesnel,  4.  Itùténut 
et  9)  de  son  Voyage  dans  la  Turquie  d'Europe 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académii 

1854,  ^e  sem.,  t.  XXXIX.  u^*  28  et  24. 

bulletin  de  In  Société  de  géographie,  4®  série 

eciobre  1854. 

L'Institut,  1864,  no*  1092  et  1093. 

.  bulletin  de  la  Société  des  sciences  na  lundi  es 
séances  du  11  novembre  1853  au  26  mai  1854 
The  Jtlienœuni,  1854,  n«>»  1415  et  1416. 
Revista  minera  y  1854,  n®  109. 

M.  Viquesnel  présente  4  nouvelles  cartes,  pi 

de  son  f^orai;e  dans  la  Turquie  d^ Europe  en  il 

M.  Michelin  dépose  sur  le  bureau  un  plan  de 
la  Société  géologique.  Le  local  proposé  est 
PÂbbaje.  Il  servirait  simultanément  à  la  Sociét 
à  deux  ou  trois  autres  Société  savantes. 

M.  le  Président  exprime  ses  remerciments  i 
Dans  sa  prochaine  séance,  le  Conseil  donnera  t( 
lion.au  projet  qui  vient  d'être  présenté. 

M.  Damour  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  i 
minéraux  recueillis  lors  de  la  Réunion  exiraordin 
en  septembre  dernier. 


SEANCE  bu   iS  u<^.cKiiBhB   ÏHhh,  S7 

M.  Deiesse  fait  la  iectare  suivante  : 

Sur  ies  cailloux  im/jresstoHnex  (extrait  d'une  lettre  de 
M.  Ko^cblio  Scblomberger  à  M.  Deleaae). 

Mulbouâe,  le  li  novembre  lH5t, 

Je  yieus  vous  entretenir  d'un  phénomène  que  j'ai  eu  occasion 
d'ul)sci  vei-  dans  le  courant  du  printemps  dernier  :  je  veux  parier 
des  galets  de  quartz  et  de  quartzites  impressionnes  du  ^\ès  vosgien 
«le  la  vallée  de  Guebwiller. 

Jusque  dans  les  derniers  temp^ ,  j'avais  visité  plusieurs  ibis 
différents  gisements  de  grès  vosgien  du  département,  à  l'exception 
de  ceux  de  la  vallée  de  Guebwiller,  et  sans  jamais  rencontrer  de 
galets  impression  es;  c'est  dans  cette  dernière  localité,  dans  plusieura 
carrières  établies  sur  la  pente  qui  encaisse  au  nord  cette  vallée  que 
je  ks  ni  découverts 

Là  ces  p,alcts  sont  iissez  abondants;  le  relief  des  uns  péuètie 
bien  dans  le  creux  des  autres ,  ce  qu'on  voit  très  bien  au  moment 
de  les  séparer  ^  quelquefois  il  y  a  adhérence  de  la  matière  des 
deux  galets  au  poiut  on  ils  se  touchent;  quelquefois  les  galets  im- 
pres^ionués  sont  fendus  en  plusieurs  sens,  et  il  semble,  par  la  di« 
reclion  étoilée  de  ces  fentes,  qu'elles  sont  dues  à  la  même  cause 
qui  a  produit  les  creux.  J'ai  lu  les  lettres  de  M.  Paillette  {BuUctiti^ 
2**  série,  t.  VU,  p.  39],  signalant  un  fait  analogue  dans  des 
poudingues  d'Espagne.  ^lais  l'explication  du  phénomène  donné 
par  l'auteur  m'a  paru  laisser  beaucoup  à  désirer,  aipsi ,  du  reste , 
qu'à  vous  et  à  quelques  antres  membres  qui  ont  pris  part  à  la 
discussion.  ^ 

La  question  ne  me  parait  donc  pas  épuisée,  et  comme  il  est  dit 
dans  le  Bulletin  que  l'échantillon  de  M.  Paillette  n'était  pa:»  biçn 
caractérisé,  j'ai  cru  utile  de  vous  adresser  les  miens  dans  lesquels 
le  fait  de  l'impression  mutuelle  peut  s'observer  facilement.  Je  vous 
prie  de  les  soumettre  à  la  Société  et  de  cherchei'  à  provoquer  dans 
son  sein  une  discussion  propre  à  amener  une  explication  du  plié  - 
nomène. 

Quelques-uns  de  ces  cailloux  n'ont  pas  d'impressions;  je  le»  ai 
joints  à  mon  envoi  pour  appeler  l'attention  sur  les  surfaces  cristal- 
Unes  dont  ils  sont  couverU,  fait  que  M.  Oaubrée  a  déjà  signalé 
dans  la  descnption  de  la  Carte  géologique  du  lias- Rhin. 
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Vous  leiiiaïquerez  que  cette  ciistallisatiofi  su|>êrKcieUe  att'ecte 
trois  états  dlRéi^ents  : 

1^  La  surface  des  galets  est  couverte  de  bandes  cliatoyautes  qui 
imitent  assez  bien  le  moiré  métallique; 

S**  Elle  €«t  parsemée  de  petites  paillettes  brillantes  distribuées 
également  et  d*égales  grosseurs,  qui  sont  autant  de  pointements  de 
cristaux  de  quartz  ; 

3*"  Les  cristaux  de  quartz  deviennent  plus  forts  et  acquièrent 
jusqu'à  1  et  6  millimètres. 

Quoique  je  n'aime  pas  les  hypothèses ,  je  n*ai  cependant  pu  me 
défendre  de  réfléchir  sur  les  causes  probables  qui  avaient  pro- 
duit cette  pénétration  des  galets  de  quartz  et  quartzites;  et  voyant 
les  surfaces  cristallines  accompagner  à  Guebwiller  le  phénomène 
des  impressions,  j'ai  cru  un  instant  trouver  une  connexion  entre 
les  deux  faits. 

J*al  donc  supposé  qu'il  y  avait  eu  forte  pression  et  dissolution 
du  quartz  à  la  fois;  que,  par  un  motif  quelconque,  le  quartz  ^'était 
dissous  plus  facilement  là  où  il  y  avait  contact  et  pression  des 
galets  ;  que  la  silice  enlevée  dans  les  creux  est  allée  ensuite  se 
déposer  et  fonner  les  surfaces  cristallines. 

De  cette  manière,  les  fentes,  les  creux,  l'empiétement  des  ga- 
lets étaient  expliqués;  de  cette  manière,  Vidée  répugnante  de  la 
compression  du  quartz  se  trouvait  écartée  ;  de  cette  manière,  enfin, 
s'expliquait  ce  qu'une  simple  pression  ne  ferait  pas,  que  les  galets 
oïl  ils  se  touchent  sont  très  souvent  soudés,  de  manière  qu'une 
partie  du  relief  reste  attachée  au  creux. 

.Te  suis  allé  plus  loin  :  j'ai  pensé  que,  deux  galets  se  touchant 
avec  une  très  forte  pression,  il  y  aurait  certainement  un  petit 
changement  aux  surfaces  en  contact.  Le  plus  dur,  ou  peut-ctrc  le 
plus  pointu ,  aurait  un  peu  entamé  l'autre  en  pulvérisant  une  très 
4kible  épaisseur  de  la  surface;  que  cette  infiniment  petite  portion 
de  matière  divisée  présentait  une  plus  facile  action  au  dissolvant 
qui  s*cn  emparait  de  préférence,  et  qu'ainsi,  le  temps  aidant,  l'o- 
pération a  pu  s'accomplir. 

A  l'appui  de  cette  communication,  M.  Delesse  présente,  au 
nom  de  M.  Kœchlin,  deux  échantillons  de  cailloux  impres- 
sionnés de  grés  vosgien  de  la  vallée  de  Guebwiller  (Haut*Rhin) 
renfermant  du  sulfate  de  baryte. 

M.  Nérée  Boubée  fait  observer  que,  parmi  les  galets  présentés 
par  M.  Delesse  au  nom  de  M.  Kœchlin,  les  uns  sont  de  grés, 
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r  — «inés  II  *'*^*  ^  ^"^  '^^  premiers  sont  plus  Tortement 
^tritaiit.  le  car?**^^  '"®  '*^s  8»^  on*  dû  ^tre  imprégnés 
*^W  sorte  an'îi^*'^^  ^'^^^^  dissous,  le  grés  se  sera  ramolli 

'^^^^^'irram!!.?  ^  ï  '«Vressionné. 
^««•c  petits    -Il         '  ^^^^^  *  ^**^  ^^  '^'^^^  ^*"* 
''^  ^  ^inur^d  -^  ^^  ^*'^'  *^*"®°*  pénétré  et  avaient 
f**^- Les  rainur     ^''^'."^^«s  comme  témoins  de  leur 
*^Ulè  eocbeTéwT*^""*"^"^^*  ^^^  ^^^^  ^*  '®*  caillonx 

*•««««  dit  que  u  ^,  .  ^ 

**»^  ^«^  fes  appare      !?      ^^'^*  P^^  **•  ^^^^'^  P""^*®"" 
Il  ft  °<*8  d  un  ramollissement  par  la  chaleur. 

*"'««>mmunication  suivante: 

'^  ^^  ^^^*){Hnui   yU^'"^^*  injérienrs  de  rarmtuUs^se- 
vfihle^  par  M.  g  jj       ^''ne)  avec  ceux  de  la  Suisse  ocvi^ 

^^J^  (1),  j'ai  eu  rhonneur 

'«la Perte da Hh^uç^  Y**^  ^^  *"*•  rccbcrcbes  sur  les  envi- 

'^M  crétacés  desenvir'         "^^  ^"^  j'**  ***^  ^^"'*  ^®"  ^^^ 
*^»n«intenanique|      ^''•^  de  Va»y  me  permet  de  vous  pré- 
^'^^  «isle  entre^j^^  Suites  considérations  sui'  le  parallé- 
^^  Ces  nouvelles    *  '^"'«"ains  de  ces  deux  localités  rcmar- 
ydit  adleurs{2),  j  ç«  ^^'«^^l'clies  m'ont  amené,  comme  je  l'ai 
FBnacteinentque  j^  ^^r  les  couches  de  la  Perte  du  Rhône 
'«Sociélé,  soitdan^  \  ^^  ^'^vais  fait,  soit  dans  la  noie  présentée 
^ooiit,  dans  un  ^^^  ^T>8de  mou  Mémoire  sur  cette  localité. 
i)M?tt^i»  plua  ç^'J^^^^U  séjour  aux  environs  de  Bellegarde, 
*  "  !  c  f^rUe  action  an  rtisw^-  I    **^»dttd^rw,  ^^^1  les  terrains  néocomiens  moyeiisïàt 
"'  '     'l.i  le  lempsrito*^^^  1    "^  ^^  pWieu^'^'^t  de  l'Ain.  Ceux-ci,  comme  j'ai  pu  m'en 
,  et  qu  ainsi.  ^  «s-jacenta  ^.^.  Points ^  sont  en  relation  directe  avec  les 

tefiffércnte^  *lt|i*^^'^  ^"^  représentés  à  la  Perte  du  Rhône, 
lleicssc  v—  'J^l«tebleau  ci.:  r^  ^«e  mettent  en  état  de  présenter  à  la  8o- 

licalion,  M.  w  j  a,  joinj^  j»      i  mt,  qyi  ^^^^^^^  mes  principales  observations. 

v^cUwVAWs  de  ^«""'J.   ^.jii,       «^âtel(iui  ^y»  M.  de  Montaiollin,  la  coupe  des  couches  de 
,  vallée  de  GuebwiM  \^  .__^^^i  servi  de  type  au  groupe  néocomien. 
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Etagl  du  gault.  —  Le  terrai  n^  qui,  à  la  Peite  du  H  h  due  se 
lit  vise  en  cinq  assises,  ou,  si  Ton  ne  cousidère  que  sa  faune,  en 
trois  cuuclics  a^  b^  r,  otiVunt  quelques  diffërences  dans  Ten- 
semble  de  leurs  fossiles,  mais  reliées  enire  elles  par  la  grande 
majorité  des  espèces,  se  présente  au  coutrairc  dans  la  Haute- 
AJarne  sous  un  aspect  beaucoup  plus  homogène,  c'est-à-dire,  qu*ii 
<  ;>t  formé,  en  grande  partie,  d'une  assise  d'argile  assez  puissante, 
dont  la  faune,  quoique  bien  moins  riehe^  correspond  à  celle  des 
trois  couches  réunies  de  la  Perte  do  Rhône.  En  dessous  de  cette 
assise,  que  ^j.  Gornuel  (i)  désigne  par  le  n"  16,  et  dont  il  donne 
une  liste  de  fossiles,  se  trouve  le  sable  vert  n'  15,  très  pauvre  en 
foesiles,  mais  qui,  par  le  peu  qu'on  en  connaît,  paraît  se  relier  au 
f;ault  plutôt  qu'à  l'étage  sous-jacent. 

Etauk  aptien.  —  Je  rapporte,  au  contiaire,  à  F  étage  aptien  les 
»ablcs  et  grès  jaunâtres  n<*  i6,  à  cause  de  la  présence,  dans  cette 
couche,  de  Yihtreu  uquUu  (Brong.),  d'Orb.,  qui  témoigne  de  la 
plus  grande  analogie  avec  l'argile  à  IMicalules  n**  13.  dette  (Irrnière 
assise  forme  dans  le  bassin  de  la  Seine  le  véritable  i^piôsonlrtiit 
de  l'étage  aptien,  et  sa   faune,  sauf  quelques  différences  locales, 
rorrespond  assez  bien  à  celle  des  ooucbes  d  et  c  réunies  de  la 
Perte  du  Rhône.  Dans  une  localité  comme  dans  l'autre,  la  base 
cjk  l'étage  est  caractérisée  par  une  plus  grande  fréquence  de  )^  Ostreo 
têifUiUi  (lirong.),  d'Orb,,  et  de  laPi/cntuim  piacH/ten,  Lk.  ;  la  Hhyn^ 
thoucUu  lata  (Sow.),  d'Orb. ,  joue  le  même  rôle  dans  les  deux^  mais 
la  'fvirbrauiln  scUdy  Sow.,  si  abomlante  à  Vf'issy  et  à  Saint- liizier 
est  remplacée  à  la  Perte  du  Rhône  |K(r  la  '/'.  butt'tapienna^  d'Orb., 
qui  se  retrouve  également  dans  le  gault.  Une  difféi'ence  essentielle 
qui  existe  entre  les  couches  aptiennes  de  la  Haute-Marne  et  celles 
(le  la  Inerte  du  Rhône,  c'est  l'abondance  des  céphalopodes  dans 
celles-là,  et  leur  rareté  dans  celles-ci.  Seules,  les  Ammonites  C'/)/- 
Nurluuius^  d'Orb.,  et  J.  Millftionus,  d'Orb.,  (cette  dernière  est 
beaucoup  plus  commune  dans  le  gault)  se  rencontrent  également 
départ  et  d'autre,  tandis  que  les  A,  Dcshaycst^  Leym  ,  A.  Nhus, 
d'Orb.,  etc.,   et   les  A/icyincfrax  si  ahondanis  aux  tuileries  de 
Bailly  et  ailleurs,  font  défaut  dans  les  grès  aptiens  de  la  Perte  du 
Rhône.  Ceux-ci  offrent,  en   revanche,  au  paléontologiste,  une 
assez  riche  série  de  grosses  bivalves  qui  manquent,  pour  la  plu- 
part,   dans  Targile  aptienne   du    bassin    de  la  Seine,    et  dont 
quelques*unes  paraissent   se  retrouver  dans  le  gault  ou  dans  les 
étages  inférieurs  de  ce  bassin.  De  ce  nombre  sont  i  Caniium  sjJue- 


[h]  Buiieifn,  V  sér.,  t.  VIll,  p.  445,  1854 
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rotdeuM,  Forb.  ;  C,  Dupitiiaimm^  d't 
et  Rx.  ;  Cyprina  crvycnsis^  Leyin.;  C* 
coniégata  (Sow.),  Forb.  ;  Arcafibro 
autres  belles  espèces  qui  ornent  les 
grès  verts  de  MM.  Pictet  et  Roux.  3 
entre  les  couches  aptiennes  et  le  ga 
Perte  du  Rhône  que  dans  les  en  vire 
Etage  rhodanien.  —  Si,  pour  I 
remarqué  une  différence  de  faciès 
et  celui  de  la  Seine,  ici,  au  contra 
complet.  Les  seules  discordances  g 
gique  des  couches,  dans  la  plus  ou 
espèces,  et  dans  l'absence  de  quel 
faune  est  parfaitement  le  même  et 
cette  analogie,  dont  j'ai  été  frappé 
chemin  de  Bailly,  qui  m*a  décidé 
nom  à^ étage  rhodanien  que  j'avais 
Je   me   suis  abstenu  d'employer 
moment  où  j'ai  reconnu  à  ces  couclu 
suffisante  pour  légitimer  un  nom   | 
compose  à  Bailly  d'une  seule  couc  I 
moins  d'un  mètre  d'épaisseur;   c\  ; 
M.  Cornuel.  Cette  simplicité  de  cou  | 
peu  d'épaisseur  contrastent  avec  h 
de  couches  que  présente  ce  terrain  à  I 
cipales  différences  paléontologiques  i 
et  de  quelques  autres  fossiles,  la   - 
(Delucj  Ag.,  et  la  présence  de  qui  I 
perte   du  Rhône,  qui  sont  citées    i 
encoi*e  inédites.  Quant  aux  espèces  ( 
dans  l'étage  rhodanien  de  la  Suis 
seront  décrites  dans  la  Description  tt  • 
la  Parte  fia  Rhône ^   etc.,  que  je  pi 
attendant,   et  pour  bien  constater 
donne  ci-après  une  liste  des  espèces 
simultanément  aux  deux  localités. 


!4)  Mémoire  gi'oiogitptc  sur  l/t  Pe: 
2)  M,  p.  68. 

(3)  Bulletin,  2«8ér,,  l.  VIII,  p.  44 
^4)  Dans  les  Matthianx  ponr  In  p 
F.-J.  Piclet. 
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Homarm  LatrrilU^  Rob.-Desy. 

Scrpiiln  fin  forints^  Sow . 

TmritcUa  hcWetica^  Pict.  et  Rnv. 

Scalaria  Kmixi^  Pict.  et  Rnv. 

Acicon^  sp. 

Acteonina  Chavannesi,  Pict.  et  Rnv. 

Acteofiina^  sp. 

Avellana^  sp. 

f^arigrra  Rochationa,  d'Orb. 

Natica  rotu/iciaia  [Sow,) ^  Forb.  (iV.  suhlutvigata^  d'Orb.), 

—  Cornuelianaj  d'Orb. 
Turbo  munitus^  Forb. 
Rostellaria  Robinaldina,  d'Orb. 

—  Rouzi,  Pict.  et  Rnv.  ♦ 
Ceriihium  Forbesianum^  d'Orb. 

Panopca  ncocomicnsis  (Leym.),  d'Orb. 

—  pUcala  (Sow.),  Forb.  (P.  PievosHiJ^h.),  d'Orb.). 
Pholailomya  elongata^  Munst. 

Anatimt  Rnbinnldinaj  d'Orb. 

—  Heberiiy  Pict.  et  Rnv. 
Thracia  subnngulattty  Desh. 

—  Cotdoni,  Pict.  et  Rnv. 
Psammobin  Stuiierij  Pict.  et  Rnv. 
Arcopagia  .subcoftcentrica,  d'Orb. 
Mactra  MontmolUni,  Pict.  et  Rnv. 
Venns  vrndoperana  (Lej'm.),  d'Orb. 
Cyprina  Saussuri  (Brong.),  Pict  et  Rnv. 
Cnrbis  corrugata  (Sow.),  Forb. 
Cmdiwn  Cornuefianitnt,  d'Orb. 

—  Ibbetsoid^  Forb. 

—  Forbesiy  Pict.  et  Rqv. 

—  betlegarde/isty  Pict.  et  Rnv. 
Cardita  fenestratn  (Forb.),  d'Orb. 
Opis  nevcondctisiSt  d'Orb. 
Asiarte  laiicosta,  Desh. 

—  sinttata^  d'Orb. 

Jusqu'ici  est  achevé,  mais  non  encore  eutièreineut  publié,  le 
travail  descriptif  dont  je  m'occupe  avec  M.  le  professeur  Pictet. 

Pour  le  reste  des  acéphales,  je  ne  puis  que  citer  deux  ou  trois 
es)>èces  doot  nous  avons  déjà  fait  un  commencement  d'étude. 
Beaucoup  d'autres  se  retrouvent  dans  les  deux  bassins,  mais, 
comme  elles  ne  sont  pas  encore  déciites,  je  ne  puis  les  citer  pour 
le  moment ,  et  je  me  réserve  d'en  donner  plus  tard  une  liste 
complète.  Les  seules  que  je  puisse  indiquer  maintenant  sont  : 

Trigonia  alijormis,  Psrk. 

—  orna  ta  y  d'Orb. 
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Mytiltis  Aubsinijjlvx,  d'Ori). 
Pinnn  RnbiiwUlina,  d'Orb. 
Ostrea  harpa,  OoWf. 
Toxaster  ohlongiis  (Doluc),  Âg. 

Etage  urgonien.  ^  Itntnédiaiement  nu 
jaune  (//)  se  trouve ,  à  la  perle  ilu  Uliôno  s 
lie  calcaire  jaune-roussâtre  qui  piôsente  di' 
en  particulier  le  Pfeiociin  jjelni^i  'Broug, 
à  la  couche  le  noui  Jecaliaiie  àPtérocèrea 
contre  plus  sur  une  grande  épaisseur  que  dt: 
gris  dur  et  de  calcaire  blanc  friable  :  c'est 
tincs,  caractérise  par  la  Caprotina  umuu 
le  Radiolites  fnu)cnmieinlsyXOr\)X>c%\\.\ 
Tétagc  urgonien .  qui  sVtenil  jusqu'au 
Cliâtillon  de-Micliaille,  m  ses  couches  ! 

A  NeucLalel .  au  contraire  ,  et  loul 
delà  du  Maurinonl  (1),  cet  éta^'C  est  l't 
assez  puissants,  cl  contouaut  une  fauni' 
du  Rhône,  mais  beaucoup  plus  riclie  ci 
sin  n^ëditerrancen.  Qnanl  au  bassin  d 
que-t-il  conijilétcment,  ou  est-il  repvc 
tout  autre  nature?  C'est  ce  que  nous  ; 

M.  Aie.  d'Orbigny  (2)  a  indiqué  \ 
nant  lieu,  dans  le  bassin  de  la  Seine, 
L-ctte  assimilation  n'esl  pas  acx:cpl;\^ 
montré  i\I.  Cornuel  par  ses  listes  de 
ostréenne  diffère  fort  peu  ile  celle 
comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
niveau  des  marnes  bleues  crilauteri 
couches  n"  8,  9,  10  et  il  qui  puii 
urgonien,  si  réellement  il   y    cxi 
W.  Tombcck  (3)  vient  de  jelei*  un 
.VI.  Tombcck  a  trouvé  de  us  le  iev 
recouvert  par  la  couche   rou^;i% 
d'eau  douce  :  Unio  C<frnuclUinti  ^ 


(l)  E.  RoDevier.  —    Nu  te  sur 

pied  (lu  Juki  lir  ^ciit  hritol    //    / 

vaudoise  des  u:ic/irfw  /attiit  eiii's 

(îj  Cours  rlrmeniei/rf  t/f  fjrtlt 

(3)  Lvttrv  de  M,    <\irftuvt.    - 

4854. 
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vias,^  Paiiulùifi^  Bnliinux?  Il  est  donc  plus  que  prohablt;  (pio  iieti- 
daol  l'époque  ui^;oiiieiine  la  conlrrr  drs  envimns  de  Vassy  avait, 
inoinentaiiéiiicnt  cessé  d'être  ix*cou verte  par  les  eaux  de  la  mer,  et 
que  de»  Lies  de  plus  ou  iiioios  d'étendue  servaient  dMi«ibitation  aux 
luoUusques  d'eau  douce  que  je  viens  de  citer.  Ainsi  s^expliqueratt 
TaLisefice,  daii«  le  bassin  de  la  Seiue,  de  la  l'aune  urgonicnne  ma- 
rine. Le  fer  oolitique  n**  li  serait  donc  de  cette  façon  le  vi-at  repré- 
sentant de  Tëtage  urgonien.  Le  n"  10  paraît  uni  au  précédent,  et 
quant  aux  n*^  3  et  8,  leur  manque  de  fossiles  ne  me  permet 
dVinettre  aucune  opinion  sur  leur  âge. 

Etage  d'Haoterivs  ou  cta^e  nêocomieti  moyen.  •—  J'ai  déjà  dit 
que  l'argile  ostréenne  et  le  calcaire  à  Spatangues  ont  une  faune 
presque  identique,  et  que  cette  faune  est  l'analogue  de  celle 
d'Hauterive.  C'est  ce  que  prouve  le  grand  nombre  d'esfK'ces  qui  se 
leucontrent  également  dans  les  deux  bassins.  A  ce  ménie  niveau, 
mais  à  coté  de  cette  grande  analogie,  j'ai  aussi  quelques  différences 
à  signaler.  1^  groupement  des  e^ôces  dans  les  étages  néocomiens 
de  la  Suisse,  et  des  environs  de  Vassy,  est  une  preuve  manifeste 
des  différences  d'association  que  présentent  les  fossiles  dans  des 
bassins  différents.  Eu  effet,  nous  trouvons  déjà  dans  le  calcaire  à 
Spatangues  du  bassin  de  la  Seine,  au  milieu  des  nombreux  fossiles 
qijii  caractérisent  égaleuient  t^e  niveau  dans  le  Jura  suisse  ,  un 
certain  nombre  dVspèces,  qui,  dans  le  bassin  méditerranéen,  font 
leur  première  apparition  à  l'époque  orgouieime,  ou  tout  au  moins 
y  atteignent  leur  maximum,  tandis  qu'elles  sont  excessivement 
rares  dans  l'éta^^c  d'Hauterive.  D'autres  fout  niènie  défaut  à  l'étage 
urgonien,  et  ne  commencent  à  vivre  dans  le  bassin  méditeiTanét  n 
qu'à  l'époque  rliodanienne.  C'est  ainsi  que  les  hhrnchoftcéta  Urtu 
(Sow.),  d*Orb.,  et  Terebrniula  .unN^strfatn^  Defr,,  qui  abondent  à 
BettancourtJa  Ferrée,  à  Yassy  et  à  MaroUes  (Yonne),  sont  exces- 
sivement rares  en  Suisse,  dans  IVtage  d'Hauterive  (la  présence  de 
la/i«  iftta  y  est  même  encore  fort  douteuse)  «  tandis  que  la  seconde 
n'y  est  iMsrare  dans  les  couches  urgouiennes,  et  que  la  première 
y  est  très  commune  dans  les  trois  étages  urgonien,  rliodanien  et 
aptien.  Le  Pierocern  peiagi  (Brong  ),  d'Orb.,  est  également  assez 
fréquent  dans  le  «ficaire  à  Spatangues  de  Yassy  ;  à  la  perte  du 
Rhùne.  aucootraire,  il  fait  sa  première  apparition  à  l'époque  ur- 
gonientie,  et  se  ]H>ursuit  de  là  dans  l'étage  rhodanien  de  Saintes- 
Croix  et  de  la  Presta  (val  de  Travers).  Enfin  un  certain  nombre 
d'espèces  qui, don»  le  ba.ssîn  de  la  Seine,  font  également  partie  de 
la  faune  du  calcaire  ù  Spatangues,  et  de  celle  de  la  rooelie  rouge, 
ue  se  montrent  dans  le  bassin  méditerranéen  que  pendant  l'époque 
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rhodanienne.  Ce  sont,  pexeinple:^  ,^^  ^^^^ 
Arcoptêgia  subconcentmty  d'Oib,;  j^r 

d*Orb.,  Astarte  tof/co^w,  Desh.,cti^z^  _ 

Étage  talanginie»  ou  eVoge  nG^^ZMtn^ 
possible  que  ce  terrain,  quijusqu'S.  -^z^; , 
eût  aussi  son  i-epréseniantdaus  le  t^  .^^^ 
a  trouvé  récemment  aux  en?iTons  <:3e 
leuse  noirâtre  n<*  1  de  M.  Gornuel ,  -m^i 
notablement  de  celle  du  calcaire  à  ^Si 
partie  d*cspèces  non  encore  décrite  ^s.^ 
de  celle  de  Tétage  infériear  da  gr< 
va  publier  bientôt  Ce  n'est,  comnrm 
tion,  et  je  dois  même  dire  que  )e 
pèces  les  plus  habituelles  dans  Y  ^^  i 
telles  que  les  Nérinées,  ou  le  Py^^^  j 
donc  ce  ra|)prochement  que  comui  <^^ 
sur  les  caractères  stratigrapliiques  « 
viendra  confinner  ou  détruire.  Qu^^  i 
première  se  lie  intimement  au  n*^  ' 
manque  absolu  de  fossiles,  exclu»  «i 
raison. 

Je  dois,  en  terminant,  répondre 
été  faites,  sur  la  sigaificatîon  que 
je  me  sei*s  des  dénominations  de  ^  \ 
la  même  valeur  que  celle  qm  le  . 
dans  le  t.  lY  de  YHixtoire  des  prc  , 

Je  nomme  étage  un  groupe  de  c 
elles  par  leur  faune,  c'est-à-dîre 
leurs  espèces  communes.  IVIaîs  je 
désignation  un  caractère  absolu  i 
plutôt  des  étages  locaux  ,  comn 
locaux  dans  la  plus  ^ande  ex 
retrouve  presque  identiques  dan  i 
celui  de  la  Seine. 

Je  nomme  groupe  une  série  d 
logic  plus  grande  qu'avec  ceux 
soit  par  le  plus  grand   nombre 
Tautre,  soit  par  la  plus   gi*and< 
suit  que  les  groupes  doivent   «    . 
le  sens  horizontal,  mais  leur  ce 
des  localités  éloignées,  car  tel      I 
léontologiques,  faire   partie   d 
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UihIîs  que  les  cliaiigcuientô  qu'aura  Mihîs  sa  faune  clans  un  autre 
bassin  le  feront  réunir  itaiis  ce  cirrnier  .lu  gi'oupc  supérieur.  C'est 
ainsi  que  je  uc  suis  point  encore  décidé  oii  je  dois  placer  la  limite 
entre  le  groupe  néocoinien  et  celui  du  gault,  car  les  étages  aptien 
et  rhodanien  sont  bien  plus  voisins  du  gault,  dans  les  environs  de 
la  perle  du  Rbôoe,  qu'ils  ne  le  sont  dans  le  bassin  de  la  Seine. 

Quant  an  mot  de  terrain^  je  m'en  sers  avec  M.  d'Onialiua  (1) 
pour  désigner  indiflféreinnient  des  divisions  de  tout  ordre,  car  des 
couches,  des  étages  ou  des  groupes  sont  également  des  terrnim. 

Etude  siratigrap/uque  du   terrain  nummuUtique  des    Alpes 
vaudoîses  et  'valnisannes ,  par  M.  E.  Reoevier. 

Dans  une  pr4*cédcnte  séance^  M.  Lory  (*2)  a  entretenu  la  Société 
de  la  configuration  des  dépôts  nummnUtiques  du  département  des 
Hautes-Alpes  ;  c'est  à  mon  tour  maintenant  à  i*eprendre,  pour  ce 
qui  concerne  les  Alpes  de  la  Suisse  occidentale,  la  question  strati- 
graphique  qui  u*a  été  qu'indiquée  dans  le  travail  paléontologique 
que  j'ai  publié  en  collaboration  avec  M.  Hébert  (3).  Dans  ce  mé- 
moire, nous  signalions  des  localités  où  les  couches  nummuli tiques 
sont  inférieures  à  la  couche  dont  nous  décrivions  lu  faune,  et 
d'avttres,  au  contraire,  où  cette  dernière  couche  est  inférieure  aux 
assises  ù  Nummulites.  Une  grande  incertitude  régnait  encore  sur  la 
5)tralj{;raphie  de  ce  terrain.  M.  Lory  est  venu  éclau'cir  la  question 
■pour  ce  qui  concerne  nos  localités  françaises;  je  vais  essayer  d'en 
faire  autanrpour  ceux  de  nos  gisements  qui  appartiennent  aux  Alpes 
suisses.  C'est  dans  une  excursion  que  j'y  ai  faite  pendant  l'été,  que 
j'ai  recueilli  les  matériaux  de  cette  note.  Malheureusement,  quoique 
j'eusse  choisi  pour  ma  course  la  saison  la  plus  favorable  pour  cts 
sortes  d'ex |)éditions,  c'est-à-dire  le  milieu  d'août,  la  neige  fraiche- 
meot  tombée  a  mis  obstacle  à  la  visite  que  je  comptais  rendre  de 
nouveau  à  Tintéressante  localité  des  Diablerets.  Je  ne  pourrai  (loiii' 
ajouter  aucim  détail  nouveau  sur  ce  gisement;  mais  IVtude  d('- 
taillée  que  j'ai  pu  faii*e  d'autres  localités,  telles  que  l'EcouelIaz  et 
la  Gotdaz,  combleront  en  partie  cette  lacune.  A  rËcocKLLAz,  je 
•l'ai  pas  pu  rencontrer  la  couche  à  Gérites,  quoique  j'aie  parcouru 


{\)  D'Omalius  d'Halloy.  —  Abrégé  de géotof^ic,  p.  245,  ^853. 
(21  BullctiN,  2«  sér.,  t.  XII,  p.  17.  4854. 

(3j  Dvscrfption  des  f osai  les  du  terrain  nummuli  tiquc^  etc.,    1854. 
—  Extrait  du  Rnllrtin  de  In  Société  de  statistique  de  l'hère,  2*  sér., 

i.  m. 

SiK.  ^1. ,  2*  série,  lome  XII,  7 
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cette  inontagne  à  divenes  jiipmes  1 

comi>osé de  calcaiie  giisiioiiâlre  le 

Befv.,  van  d.  et  de  N.iaransiaim^U 

calcaires  de  mèine  couleur,  déaués 

ment  <|uek|ue8  i)olypie».  Les  coucl 

sitîons  diJféi'enteft  1 1' dans  la  posi 

dire  Uki  p^i  inclinées  au  N*  E.  ;  < 

montagne  de  rÉcouelia»  pi-oprem» 

ment  ou  plutôt  reBveivées  sur  elle 

terrains  plus  anciens,  c'est-à-diie 

rhodanien,  urgonien,  etc.  ;  c'est 

la  chaîne  qui  séparé  le  canton  de 

le  Pas  dè-ChevTÏle  j\\sqU'an  somi 

A  la  CoRDAz,  au  contraire,  on  i 

teur  situation  ndtniàle,  c*e^ià-cl 

Ve  K.-N.-E.  En^  ^iri'p,eant  dev 

de  la  Dent-du-Midi,  on  suit  la  ba 

posée  au  gauU,  etd*une  cfôhipos 

tocalité  des  Es^ts,  ou  je  n'ai  pas 

à  Cériies.  Si  l'on  continue  à  sui^ 

reihenl  nummulitique,  on  arri 

de  la  iCordaz.  Ici  la  conipositio 

lercalation  de  Nouvelles  coucl 

ques  restent  toujours  les  luêiue 

la  montagne  de  la  Cordaz ,  c 

direction  de  raftéurement  dci 

parfaitement  coïupte  de  celte 

Au'piedderescarpeinent,  ( 

un  calcaiVe  sans  fossiles,  fai« 

jurateiques;  au-dessus  vient 

moyen  avec  le  Toxancr  corn 

grande  épaissciu'  et  est  recc 

urgonien  avec  la  Ctiproti/ta 

Varête  supérieui*e  de  la  nionl 

arête,   on  rencotitrte   Vétaj^ 

(Deluc);  Ag. ,  et  0?hitolitc.< 

dessus  de  lui ,  formant  \m  ] 

de  grès  verdâtrc ,  et  entin 

petite  arête,  tout  le  veste 

est  formé  de  tcnakn  nuiiiii 

Immédiateineut  au-des 

qui  n'atteint  pas  même  u 
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litHivent  de  petites  Nuinimilites  rares  et   mal  eoiiwi^r«f<es  qui' 
M.  cVArchiac  a  déterminées  coiniiie  N.  Rnmnntii^  Ûrfr.,  VM*.  «/. 
Cette  assise  est  recouverte  par  la  couche  à  grosses  Natices ,  identi- 
ijue  aTcc  la  oouclte  à  Gëriles  des  Diabierets,  et  pl'ésetitMK  tous  les 
fossiles  que  nous  avons  cités  avec  iM.  Hébert  (l)^coniuiepi'ovenant 
du  gisement  de  la  Cordaz.   Les  couclies  qui  reposent  sur  cette 
assise  contiennent  de  nouveau  quelques  M ummuli tes,  et  avec  elles 
des  |x>lypiers  et  trois  espèces  d'échinodermcs  appartenant  aux 
[>enres  :  Eupatagus^  Scnivilina  et  Echtifory^unna.  D'après  la  déter- 
mination de  IVI,  Desor,  la  première  est  ti^s  probablement  VEupa- 
tngtis  f'iong/tttis  )  Ag.  ;  quant  aux  deux  autres,  je  n'ai  pas  ti*ouvé 
jusqu'ici  d'échantillons  assez  complets  pour  autoriser  une  déter- 
uiiuation  spécifique.  Plus  haut,  les  couches  continuent  à  avoir  le 
même  aspect  minéralogique  >  mais  les  oursins  t'eviennent  plus 
nwcs^  On  les  trouve  alors  dans  le  vrai   calcaire  àNumniuhteS) 
exactement  semblable  Â  celui  des  Essels  et  de  ri'couellaz. 

i^  faune  de  cette  assise  se  compose  :  1°  d'un  certain  nom-bre 

de  mollusques,  pour  la  plupart  différents  de  ceux  de  la  couche  à 

Cérites  et  panni  lesquels  ia  Turriielia  imbricataria^  Lmk.,  est  une 

des  espèces  les  plus  fréquentes  ;  2"  des  oursins  que  je  viens  de  ci<> 

ter  ;  3*  de  plusieurs  polypiers  ideoliques  avec  ceux  de  la  cuuobe  k 

Oérites  ;  et  enfin  de  Numiiiulitesau  nombre  de  trois  espèces  ou  petit- 

éire  même  davanta^je.  Pai*mi  ces  dera^èies,  celles  qui  soat  les  plus 

abondantes,  celles  qui ,  ett  certains  efKbH>ils ,  foi-ikieiit ,  pour  ainsi 

dire,  la  roche  tout  entière,  sgut  les  N^  Ramondi ,  l)is&\^  vai^*  d. 

et  iV.  fiaranstû/ia,  Joly  et  Leym.  La  présence  de  cette  deiuière 

espèce,  qui  n'a  été  trouvée  jusqoi'ici  qu'à  la  paiiûe  supérieure 

des  sables  de  Fontainebleau  (Gmas),    vient    confirmer  l'analoij^ie 

que  présente  la  faune  de  la  couche  à  Gérites  avec  celle  de  Téiaipe 

tongrien  (2}.   Avec  ces  deux  espèces  de  Miuiunuliles  s'«ii  Cvouve 

une  troisième  beaucoup  moins  fi'éqmeate,    <{Uft  parait  être   ht 

y.  cotrêarta^  l)esh. 

Tous  ces  fossiles  sont,  eu  général,  assez  mal  oenserf«set  per« 
mettent  rarement  une  détermination  certaine;  j'en  ai  deaaé  4a 
liste  dans  ma  seconde  NoWMtr  Im  Géoiogie  des  Alpes  vatttinisifs  {fi). 


VC)  Descrip'tfON  des  fossiles  du  ttfiraiti  nummuV tique  supéricui  y  etc. , 

4  8fti. 

(2)  Hébert  et  Renevier.  —  Dest^ifnion  -des  fossiles  du  terrain 
iHiftèêimli tique,  etc.,  ^,  82,  4Sëi. 

(3}  halle  tin  de  la  Société  vaiuloisv  des  sciences  n<iiuf  elles  ^  t.  IV, 
séance  du  \^  novembre  4  854. 


La  coupe  suivaiiie  vhrnit  1rs  v ^lum 

TÏeus  d'ëmimércv. 

Cnùpf  du  aitemnit  (its  p-r».x  Jf 


Voilà  donc  réunies  sur  m  seu»  •■ 
rcnce  contradictoires  qui  ava\en«^       * 
iviites  CkimmeAFaiidon.la  cow.^^' 
à  Nmiiiiiulitea,  mais  aunsi,  con-m  ■» 
plus  grande  épaisseur  de  ca\ca\r^= 
lieure  à  la  cooche  à  C*rites(\).         • 
si);naler,  c'est  que,  dans  les  env'i^-* 
var.    (/.,  est  i-emplacéc  pav  la 
deroière  espèce  n'a  encoi-e  été  ■.-  • 
des  Alpes  vaiidoises .  aavoVv  :  a\-« 
tine). 

Il  ne  peut  donc  rester  aucu» 
tive  des  Nuinraulites  et  de  \a  ce 
bien  réellement  intercala  eolv 
même  espèce ,  et  ne  peut  p\«a 
faciès  local. 

Le  terrain  Dummulitique  fc 
tagne  d'Argenline  jusqu'au  P 
ICn  poursuivant  dans  la.  iiiéiuc 
laUeut-Roiige,ct,p1u»loiii,  v« 
au-dessus  de  la  vallée  Un  l\Iiû 

Dentdd  Midi.  —  l-^s  obseï 


tt)  Lory.  ■ 


,  S-  se 
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nm:  autre  cuurst:  que  j'ai  faîte  avec  moD  ami  M,  Pii.  de  La  Haipe. 
Nous  avons  Tait  ci\geinblc  unu  élude  détaime  de  la  clialne  de  la 
Dïtii  du  itiidi  ;  ce  tiavail  paraîtra  piocbainement  daus  le  Bulletin 
<lc  la  Société  vaudoise  dei  sciencea  naturelles.  Pour  le  luonienl,  je 
'le  \e\i\  qu'eu  extraire  ce  qui  a  rapport  au  terrain  Dummulitique, 
afin  de  compléter  l'étude  su-atigraphique  de  ce  terrain  dans  les 
■Up«'8  de  la  SuisK  occidentale. 

Quoique  séparée  par  la  r^ée  du  Rhône  des  inontagnee  dont  je 
viens  de  parler,  la  Dent  du  Midi  u'en  est  pus  moins  orographi- 
'{iieinent  et  géologiqueinent  la  continuation  de  la  inéine  chaîne. 
Mais  ici  les  couches  sontbieD  plus  bouleversées.  Hous  arous  vu  à 
I  Ecotieltai  des  couches  l^èi-euient  renversées,  mais  eucore  rap- 
prochées de  la  station  verticale;  à  la  Dent  du  Midi,  au  contraire, 
Uscoucbes  sont  à  la  lettre  renvei'séea  sens  dessus  dessous,  de  façon 
r]iic,  sans  l'invereion  de  )a  série  des  éta|>cs,  on  les  croirait  légèi-e- 
meiit  inclinées  du  N.-O.  au  S.E. 

he  cirque  de  Célaise  est  la  i>rentière  localité  où  nous  ayou^  pn 
étudier  en  détail  hi  succession  des  couches,  et  en  particulier  le 
terrain  nuinumlitique  qui  s'y  trouve  mieux  représenté  que  dans 
le  reste  de  la  cbaluc.  Ce  cii-que  est  situé  immédiatement  au-des- 
sous du  soinuietde  la  Deut  du  Midi,  vis-à-vis  de  Chaïupéry  (val 
d'Illiers)-  Voici  la  coupe  de  In  partie  inférieure  des  rochers  qui 
foriitent  ce  cirque. 


domine  on  le  voit,  le  tin'ram  m:B  «..«.&&»*))« 

de  la  série  ci  éiacée,  et  repoae       ^«jb  f*    iei 

beaucoup  de  géologues  place r«%.m^  rvC     Waa 

ii^i  je  laÎMQ  tout  à  fait  iiuiélera.^^mK»é^.  E 

quemeiitau*de60U0dugauk,ae  ^oi  m.  ui^iea 

ii^ètres  d'épaisseur,  dans  laqoell  «^  -b  mo^^sn'ï 

et  qui,   si  elle  n'est  pas  nuima-iBjal  i  t.ic]iM 

seewerkatk  du  nord  de  la  Si4lt»9«:3     ^^    ^^ 

cette  assise  se  trouve  une  coucha    el«    cror 

citeux,  vainniei  celui  qui  acooaB»fva.^ne 

Diablerets.   Puis  vient  uu  calera»» »'^    j^^ 

d'épaisseur.  C'est  à  partir  de  C!e^C*3  aaai» 

à  Cérites  sous  forme  de  calcairo  s<:î1»  îscet 

trois  niveaux,  le  plus  anciea  oo«»ts5i:ian 

bivalves  [Cyrenn  convexa  (Brora^  -  )  ^         f 

//m'rt^,  Dcsli.  ;  etc.),  le  suivant   f^l  «^^   "''^ 

tellii    h*i(tri faim  t'a  ^  Ul.  ;    C^ri €/^*  **^**      ^ 

chleoiCy  Lk.),  et  enfin,  le  troi^i»»^"^^  V* 

presque  que  la  Turritelle  dont  i  l     ^^^  >   V 

entre  ces  couches  et  les  schist^^    ^^a^s 

calcaire  beaucoup  plus  puissai:^^^  ♦     *"* 

dans  laquelle  i'ai  cependant  pui    «:?o»"*^^f 

Le  terrain  nuinnuilitiquc  s^      ^ir«-F»» 
tout  le  long  de  la  chaîne  jusqtx^     -viS' 
et  jusqu'au  col  des  Ruvinaneir — *      ^*^  *" 


Vis-à-vis  de    Berroix,  au  |>^^* 
riche  gisement  de  gault  du  ci-^'-'*^'^    ^ 
inulitiques,  quoique  toujours  r^«^  'V^  • 
sont  cependant  beaucoup  plus    m*<i*-T^T^ 
col  des  Ruvinaneires,  elles  a-c»»^*^       *^   , 
continue  à  les  suivre  enSavc»i^»     ^       .^ 
ment,  mais  en  sens  inverse,  cl  •-*  * 

dans  leur  |K)sition  normale,  *;*•    **^» 
ment  d'inclinaison  des  couche^    »^  ,  ^ 

de  les  suivre  horizontalement  î  «-*^** 


du  creux  de  Bossetan  en   pa^»^**  i-| 

d'alx>rd,  dans  l'ordre  renversa  9     *^      ^, 

sant  sur  le  terrain  nummuliticj*^       *  ^^ 

aptien,  rhodanien,  urgonien,  ^^    ^^  j 


l élise  par  une  grande  abondanC5^  , 

Ag.  Puis  on  voit  les  couches     ^^  ^^^^^ 

c'est-à-dire  passer  à  la  vertic^^  ^^  ^  ^ 
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et  eotiu  l'isdevenir  liorizontates.  On  retrouve  alors  au-dessus 
d'dles  ki%  étages  urgoqiea,  rhodaniep,  aptien,  e|  enfin  le  gault, 
lorsqu'on  est  arrivé  au  ci;(^^  4^  Posse^aO)  puU  UQ  peu  plus  loin,  au 
col  de  Bossetan,  on  rencontre  de  nouveau  le  terrain  nuu^muli- 
tique  incliné  assez  fortement  et  presque  parallèlement  à  sa  direc- 
tion précédente. 

On  voit  donc  par  là  que  la  chaîne  de  la  Dent  du  Midi  n'est , 
jYour  ainsi  dire,  que  le  résultat  d'un  plissement,  iuai^  d'up  |^lisi|e- 
ment  gigantesque,  puisqu'il  s'étend  sur  une  longueur  de  plus  de 
(l  lieues  et  une  hauteur  de  2,000  mètres. 

A  la  Bédaz  et  au  col  de  Bossetan,  le  terrain  nummulitique  est 
trèspauvr«  en  fossiles,  et  ne  présente  rien  de  bien  remarquable, 
mais  »iix  Ruvinaneires  la  couche  à  Muinmulites  présente  un  beau 
développement.  Les  focaminifèi*es  y  sont  bien  plus  nombreux  an 
e^pi^ces  et  bien  nûeux  cop^rvés  qu'à  la  Curdaz  et  aux  £<sset& 
Nous  y  avons  trouvé.  M.  de  La  Harpe  et  moi,  les  espèces  siiivantief 
que  M.  d'AitJiiac  a  bien  voulu  déterminer: 

Nutnmutrtes  Ramnudiy  Defr. ,  var.  d, 

—  contoriaPy  Desh. 
OibitoUtes  submcdin^  d^Arch. 

—  stellutOy  d*Ârch. 
Opcrculina  ammnnea^  Leym* 

et  «n  entre  des  bivalves  indéterminables,  telles  que  Pecêa/t , 
0.sirtftf,  etc.,  et  deç  bryozoaires. 

M.  Ebray  demande  quel  est  le  nombre  des  espèces  d'apréf 
lesquelles  M.  Renevier  a  cru  devoir  créer  le  nouveau  nom 
d'étage  rhodanien. 

M.  Renevier  répond  qu'il  a  rencontré  prôs  de  80  esp^fe^ 
caractéristiques  de  l'étage  rhodanien. 


Séance  du  8  janvier  1855. 

PRÉSIDBlfCB    pB    H.    d'^IÇ^IAC. 

M.  Albert  Gaudry^  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- vwbal 
de  la  dernière  sèanco,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance ,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 


M.  Alphonse  Pàeiàw ,  vugèweuï  *^' 
rÉcolc  de  Saint-Étienne  (loiw'),  f>* 
d'Hombres-Firinas  et  le  \m^\%  4^ 

Le  Président  annonce  ensuive  Vtov 

D0R8  FAITS  \  \.K     < 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  H.  le  minUire  de  \a  | 
décembre  1854. 

De  la  part  de  MM.  le  \icomle 
description  des  animaux  fossiles 
r/ftfle,  précédée  d'un  résumé  ^'coi 
des  NiirNMuiifes,  in-ft,  seconde 
Gide  et  Baudry. 

De  la  part  de  M.  A.  Viquesne 
raire  de  son  Voyage  dans  la  Tm 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perr<i 

1°  /Vote  sur  tes  tr^mblemeM 
(extr.  du  t.  XXI,  n"  6  des  Bidi 
Belgique),  in-8,  39  p. 

2^  Documents  f^latifs  aux  \ 
(extr.  des  annales  de  la  Soc»  }. 
arts  utiles  de  Lyon ^  185&),  il 
Barret. 

Comptes  rendtis  des  séam' 
185â,  2e  sem.,  t.  XXXIX,  ii 
t.  XL,  no  1. 

Bulletin  de  la  Société  de 
n«  47,  novembre  1854. 

Rêjbrme  agricole  y  par  M 
octobre  1854. 

V Institut,  186A ,  n«>*  ICI 

The  Athenœutn  ,    18b& 
n'  1419. 

Beuista  mi/tera^  ^8&&,    i 

M.  d'Arcbiac  présente^ 
la  seconde  livraison  de  la 
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groupe  muiwtulitiiiîw  de  rirule,  qui  renferme  les  mollusques 
bryozoaires^  acéphales,  gastéropodes  et  céphalopodes,  quelques 
annélides  et  quelques  crustacés^  puis  un  appendice  assez 
étendu,  un  résumé  général  et  un  tableau  où  sont  énumérées 
et  rangées  zoologiquement  toutes  les  espèces  connues  jusqu'à 
ce  jour  (1).  Cette  faune  se  compose  de  A15  espèces,  plus 
50  variétés  bien  caractérisées ,  en  tout  A66  formes  distinctes, 
dont  362  sont  représentées  sur  les  planches  jointes  à  Vouvrage. 

Quoique  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  appartienne 
à  la  région  occidentale,  celle  du  Sinde  et  du  Béloutchistan,  les 
espèces  qui  proviennent  du  Penjab,  de  la  province  de  Simia, 
des  hautes  vallées  situées  au  nord  de  THimalaya  et  du  Bengale 
oriental  ,  établissent  suffisamment  la  contemporanéitë  des 
dépôts  sur  cette  vaste  étendue  de  pays.  36  de  ces  espèces 
retrouvées  sur  la  côte  orientale  de  TÀrabie,  dans  le  nord  de  la 
Perse,  TArménie,  l'Asie  Mineure,  la  haute  Sjrie  ou  dans  le 
nord  de  l1Êgypt(^,  prouvent  aussi  la  présence  de  ces  mêmes 
dê|)dts  dans  ces  directions,  comme  69  autres  ou  l/6«  du  total 
les  rattachent  incontestablement  à  ceux  de  l'ouest  et  du  sud  de 
l'Europe. 

La  comparaison  de  ces  69  espèces  identiques,  aux  deux  ex- 
trémités de  la  zone  asiatico-européenne,  montre  encore  que 
dans  chaque  classe  leur  nombre  est  très  différent  et  décroît  à 
mesure  qu'elles  appartiennent  à  des  animaux  plus  élevés,  de 
telle  sorte  que  le  synchronisme  des  couches  est  particulièrement 
établi  par  les  rhizopodes  et  les  polypes  zoanthaires,  dont  plus  de  la 
moitié  des  espèces  sont  communes.  Les  Nummulites.  forment  h 
elles  seules  un  septième  du  total  de  ces  espèces  communes. 

Enfin,  M.  d'Archiac  fait  remarquer  la  concordance  de  l'es- 
quisse donnée  dans  la  première  livraison  des  caractères  et  de 
la  répartition  des  dépôts  nummulitiques  de  cette  partie  de  TAsie, 
avec  ce  qu'a  tracé  M.  Greenough  sur  la  grande  carte  géologique 
et  physique  du  même  pays  publiée  très  récemment. 


(4)  La  première  livraison,  publiée  au  mots  de  mai  4  853,  compre- 
nait une  monographie  complète  des  Nummulites,  un  rêstiiné  géoln- 
i^ique^  puis  l'étude  des  rhyzopodcSf  des  polypes  zoanthnires  et  des 
échinoldesde  l'Iode.  Voyez  Bulletin^  V  sér.,  vol.  X,  p.  378.  1863. 
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Récapitulation  du  tableau  de  la  faune 
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M.  de  BrimonI,  trésorier,  pr^ 
31  décembre  186A. 


Il  y  avait  en  caisse  au  34  déceml 

La  recette,  du  4*'  janvier  au  3 

4  854,  a  été  de  .    . 


•   •    «   • 


La  dépense,  du  4"  janvier  au 
4  854,  a  été  de 

Il  reste  en  caisse  au  34  décemt 


La  Société  adopte  successif 
Conseil  a  faites  pour  1855  dans 


(4)  Lorsqu'une  variété  se  Irouv 
sans  te  type,  elle  y  est  comptée  c 


f^UiBwms  ml  compostes  de  la  manière  suivaiUr  : 
™n,i„io„  j«  ..„«,,(„t,7<7f ,  chargée  de  vérifier  la  R«st>"i« 

fr  C»i".ij,(o„d,,nrcA;f«,  chargée  de  YÈrilier  la  gestion 
Jf  WhWisle  :MS.mmT,  Bïigmkd,  di  i*  R(«»»!ETTt!. 
1  (bmHt(«/ot<  Jti  BiMelw  :  MM.  le  ïicomle  p'A«cb"ac. 

K"o^.m(ji/wi  es  Me/iloirei  :  MM.  DbshjlïBB,  Ch.  S.-^" 
Dpsu,  le  hïTon  n  Bihont. 
On  prortde  i  l'éleolion  du  Préiidenl  poiH  Vinoèc  1 8  5  6  ■ 
Ï.Éunii  BBH;»WT,ajanloblemi7\  suHrajes  *"'' 
»1B,  (Si  flu  PrtiideBt  pour  l'année  1855. 
U  Soùèlè  noDiiM  soccessiiemeDt  : 

y,wPrtii^«tt,  :  m.  Viguïsm.  le  bâton  m  Bmi"o>t  , 
Gum.Diiuni. 
Trmmw  :  M.  le  mirqun  m  Bût». 

tfewinpi  4  tWiw/  :  MM.  Delesse,  le  vicomte  d'.\»i*"*'' 
BiuiKU,  B>iu,Hkbilin,  Charles  d'Obbioni. 
Il  résulte  de  «s  nominations  que  le  Bureau  et  le  Cfliscil  fie 
haieit  composés  delà  manière  suiTante  pour  l'a»"^''  ^^^^  '' 
hmi/ent, 
H.  Eue  nt  Biàdioht  . 


H.  V^CKKIL , 

N.lebirOBDiBiiion, 

1.  UbfTEGtioii, 
H.)«leimin. 

Trtiorier. 
tcnwquisdehoit. 


M.  Gravis , 

|ï-  I>MBB41H. 

f^ice-Secrcloire». 
IM.PanlMicHSLOT. 
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M.  Gh.  Sàinte-Glàirb  Deyille 
M.  d'Ohalius  d'Hàllot, 
M.  Dblàfossb  , 
M.  DB  Ybrubuil, 
M.  Lbvàllo», 
M.  Walfbbdim» 


lEIl 


Séance  du  15  ;ai 

PBÉ8IDBNCB    DE    H.  VIQUKSN  g^ 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  d( 
(le  la  ilerniiVe  séance ,  dont  la  réd; 

Par  suite  des  présenialions  faiL.  es 

le  Président  proclame  membres  de  |j] 

MM. 

BoiiNBT,  ingénieur  on  chef  des^     -^(^ 
la  voirie  de  Lyon,  à  Lyon  (Rhôn  ^^"^  , 
et  le  baron  de  Brimonl  ^ 

Eugène  Durybll,  docteur  en  k  v  ^C 
Rhin),  présenté  par  MM.  KœctmY  mi 
lomb^ 

Db  Hagbnow,  docleur  en  dw^::*»' 
prussienne),  présenté  par  MM.    '^^Ai 

M.  DE  Wbgmamn,  ancien  meirm"*:^^ 
esi,  admis,  sur  sa  demande,  iii  C«^ 
Société. 

dons   faits    j^. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Ë.  JacquoL 

1«  hltwles  géolos^ttjties   sur   ^^^  ' 
faites  en  1847,  1848  et  1850     ^ 
PariS;  18ÔS;  Impr.  impér. 
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2°  KsqNi:sse  géologique  et  unnêm  logique  de  la  Moselle 
;e\lr.  de  la  Statistique  génémie  de  ce  département)^  în-8, 
l.'^Ô  p.,  4  carie,  2  pi.  Metz,  1854,  chez  Pallez  et  Rousseau. 

3<*  Quelques  observations  géologiques  sur  la  disposition  des 
masses  minérales  dans  le  département  de  la  Moselle,  îii-8, 
dp.  Metz,  185&,  chez  Rousseau  PalIez. 

De  la  part  de  M.  Kœchlin  Schiumberger,  Rapport  fait  au 
nom  du  Comité  d'histoire  naturelle,  dans  la  séance  générale 
du  SI  mai  1854,  sur  le  mémoire  n^  10,  présenté  au  concours 
sous  le  titre  de  :  Aperçu  géologique  du  canton  de  Guebwîller 
(extr.  des  Bulletins  de  la  Soc.  indust.  de  Mul/iouse)  ,  în-8 , 
57  p.  Mulhouse,  iS&4,  chez  P.  Baret. 

De  la  part  de  M.  Hébert,  Mémoire  sur  des  instruments  en 
silex  trouifés  à  Saint-Acheul  ^  près  d! Amiens  ^  et  considérés 
sous  les  rapports  géologique  et  archéologique,  par  feu  M.  le 
docteur  Rjgollot,  in-8,  46  p.,  6  pi.  Amiens,  1854,  chez  Duval 
el  Herment. 

De  la  part  de  M.  Edward  Forbes,  Addrcss  delivered  at  the 
(inni%>ersaty  meeting  of  the  geological  Society  of  Londnn^  on 
the\7^^*  oj Jelmiarr  186i,  in-8,  65  p.  London,  1854,  Taylor 
and  Francis. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l^ Académie  des  sciences , 
1855,  l«rsem.,t.  XL,  no  2. 

V Institut,  1855,  no  1097. 

The  Athenœum ,  1855,  n^  1420. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  la  Ire  partie  du  tome  Y 
lies  Mémoires  de  la  Société, 

Le  secrétaire  donne  lecture  d*une  lettre  par  laquelle  Son 
Excellence  le  Ministre  de  Tinslruction  publique  et  des  cultes 
annonce  qu'il  a  alloué  à  la  Société  géologique  une  subvention 
de  tOOO  francs  pour  1855,  pour  contribuer  à  l'impression  de 
\' Histoire  des  progrès  de  la  géologie  ,  par  M-  le  vicomte 
d'Arcbiac. 

La  Société  charge  M.  le  Président  de  transmettre  l'expression 
^^  sa  reconnaissance  à  Son  Excellence. 

M.  Viquesnel  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Ami  Boue  : 
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Membres  du  Conse 


M.  Gh.  Sàinte-GlàirbDevillk, 

M.  Dbli 

M.  d'Ohalius  d'Hallot^ 

M.  le  Yi< 

M.  Dblàfossb  , 

M.  J.  Bj 

M.  DB  Vb&NBUIL  y 

M.  Bayi 

M.  Lbvallo», 

M.  MicE 

M.  Walfbbdim^ 

• 

M.  Chai 

Séance  du  \h  janvier 

PBÉ8IBBNCB    DE    H.    VIQUE9NBL , 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  I 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction 

Par  suite  des  présentations  faites  d« 
le  Président  proclame  membres  de  la  S  < 

MM. 

BoiiNBT,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
la  voirie  de  Lyon,  à  Lyon  (Rhône),  prés 
et  le  baron  de  Brimont  ^ 

Eugène  Doiivell,  docteur  en  médecii 
Rhin),  présenté  par  MM.  Kœchlin  Sch 
lomb  ; 

De  Hagenow,  docteur  en  droit,  à 
prussienne),  présenté  par  MM.  Michelii 

M.  DE  Wegmann,  ancien  membre,  rue 
est  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  d( 
Société. 

DONS    FAITS   A    LA    SOC 

La  Société  reçoit  : 

De  la  pari  de  M.  E.  Jacquol  : 

!•  Etudes  géoloiii</ues  sur  le  hussti 

faites  en  18^7,  1848  et  1850,  in-8, 

PariS;  18ÔS;  Impr.  impér. 


9 
t   I 


p 


0- 


M.  MicBEim, 

'J)f .  Charles  xi^tum 


1  5  janvier    1855. 

viQUBSNKU,     vice- président . 
Laiie,  donne  lecture  du  procw- 

lu   i-*-<Jaction  est  adoptée, 
,o..s    finîtes   dans  la  dernière  .* 
vl>res  de  la  Société  : 

»^  ^t  chaussées,  cha^''* 

u?t  des  |>oiits  et  cnau  . 

RU<>ne%   présenté  par  MM-V-qn^" 

.r  en  .nédecine,  ^G-^f^S 
Kœchlin  Scblumbcrger  et  w 


iiflSI 


e..     droit,    a  Ore»"'^'-^ 
MM.  Michelin  et  Barrancie. 
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^  t«|ni;t*e  gfologiijiie  ei    m tnmi  logique  de    la    Moselle 
y\\x.  ^  \a  Srnlisriqiip  gêncrnfe  de  ce  département),  in-8, 
\%^.,  \  carte,  2  p\.  Meli,  185 A,  chez  PaJlez  et  Rousseau. 
V  Qtte/que»  ésewations  géologiques  sur  la  disposition  des 
msci  minérales  ilans  le  département  de  la  Moseilêy  m-o, 
^  f.  IMi,  185li,  chezKousseau  -  Pallez. 
Ma  part  de  M.  KœcUîn  ScWumberger,  Rapport  fait  au 
aa  in  Comité  d'histoire  naturellcy  dans  la  séance  générale 
iiUiiwtl854,  sur  le  mémoire  ««  10,  présenté  au  concours 
vm  [f  /A/ic  de  ;  Aperça  géologique  du  canton  de  Guebwiller 
{n\t.itg  Bulletins  de  la  Soc.    ineiust.  de  MuUwuse)  ,  in-8  , 
&7  p.  Mulhouse,  1854,  chez  P.  Baret. 
fcla  part  de  M.  Hébert,  Mémoire  sur  des  instruments  en 
«fer  tmvès  h  Saint- Acheul,  près  it  Amiens ,  et  considérés 
mltsmpports  géologique  et  ar-chéologique,  par  feu  M.  \e 
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«  Je  pi^eods  la  libellé  àe  «omi^^ct 

frères  qui  jouit  A  juste  titre  d'uii«2  ^« 

M.  d'Oiïialius  a  souteiiu  (Bitll^ei^M 

t.  Xî,  p.  80,  i853)>«'//  '//•  .^  V^r  /^o 

période  quaternaire.  Pour  quiconqu 

taies  du  moude  commr  iinuiual>lej 

ceptable.  D'après  le  langage  des  aiicî< 

lieu  à  eertaîttl  pliéttoHièlicà,  dès  le  m 

doit,  et  cette  «^ie  de  rfsuKats  iitod îf 

•ceessoives  s'est  tsotltituifp^  jasqa*à  noi 

Il  Mais  >  dirat>«ii,  fMtot^nre  «naci 

éiaielit  tout  iriiitres?  Ce  n'élateiic    <{u 

fentes,  des  poussées  pâteises  OU  des  i; 

est  rien.  Dès  ies  premiei^  tein)>s  g^ëolc 

des  volcans,  comme  nous  voyons  t''.n<:o 

dans  rOcéanie.  L'analogie  ou  la   mai 

nous  en  donne  Fassurance.  tMoins  la  ri 

\\\o\v(^  elle  était  refroidie  et  plus    il  c 

D'une  autre  paît,  il  est  tout  naiui'e/ 

toyons  disparaître  dès  cratères,  'ou  des 

Wi  êti-e  enlevés  par  divei^ses  catines,  ri 

»nt  ptt  àjortiori  attèirtdiiî  ies  ct^tè^*es 

comme  en  bien  d'autres  choses,  nos  ani 

|>lusloiig  quA:  nous,  lorsqu'ils  paWiiienl 

voyons  actuellement  que  des  massifs  t 

volcaniques,  des  îlots  isolés  de  trapp,  cl 

Les  matières  légères  amoncelées  autoui 

former  par  la  voie  neptunienne  une  grau 

trfiées  anelenbes,  qu^liqu'il  y  en  ait  d'au 

produit  d'éjaculations. 

»  Je  vais  plus  loin  ,  et  je  crois  avec  c 
passé  qu'oh  peut  encore  reconnaître  ça  e 
noihbre  de  ces  anciens  volcans.  Les  local 
irel^aient,  pour  moi,  dans  lo$  régions  ( 
por|lh^iq«es,  trappi^enués,  basaltiques  et 
les  redminaître  en  général  dans  ies  rocliei 
voudrais  pas  les  exclure  tout  à  fait  du  m 
stratifiées.  Les  cratères  de  seule veineuc  de 
compliquer  le  problème,  coiiune  les  cratè 
tes  autres.  En  remontant  dans  les  temps  ^v 
^tnit^r  à  ilîrtdï-e  -probaMe  l'existence  de 
localités,  jusqu'au  commenoeiiieiit  de  r^(j| 


F«ilètre  jusqu'au-delà  dfî  U  péi-iode  liooiUèie.  V^^  ^e  bca^- 
tn^  de  c»  aïKiennes  boudies  volcaniques  veste  iiidélei min  . 
ctekntdes  trous  volcaniques  sous-marinft,  il*  auraient  élé  i«m- 
^  de  quelque  choK  ou  au  moins  d^ailuvions,  de  cailloux  i  euléi  ; 
\  Il  T  a  que  de$  débris  anguleux  des  roclies  voisi  nés . 

.Vnne  anu-epart^je  suis  convaincu  que  M.  d'Ouialius  inodi- 
Wl  son  opinion,  si  je  pouvais  le  faire  voyager,  pa»*  exemple,  en 
feaçrie  et  en  Transylvanie,  où  certains  massifs  tracUyttquês 
*wi  wxcoit  des  tratëres  pAtfaife.  Bans  cie  tas  seWt  cé\n\  du 
kStiol.ADiiedaos  le  pafs^is  Scekleit  :  ttb  ^M-ôfond  entonf^r, 
Mi  bM  <)«e  cdû  en  Vétore  kotteu  H  Wm  pât  f  l««»  "«•*  ^^ 

jfoi  paodiose.  C'est  lui  qui  [  '     '*"  ««i%r«  mu 

in^daMleibcs,  te  mm  déposées 
^U»  fossib.  Certes,  ces  dépdts 
bitti  tertiaires,  et  ils  se  trouvent 

ipiksavoraiesqu'aupieddecea 

«ardsçh.  Cette  proposition  .st  aussi  év. .  .       , 

bqueikm  modiagnes  et  leuw  bouches  sont  restées  étrangères  a 
h  production  des  énormes  masses  d'aRplomérate  trachytiqties  qui 
* tortent  eto  thohtag^es  àù  R.  et  «  .©  des  prrt^^i^nH^.  Oe  ct*tè« . 
SI  pu  être  délmii  paixie  ^^il  ,5^  f^^^^  ^e  tous  côt^.  V.^  ^"'^«^ 
Jjjoee^e  complet  de  Gleicheuhei^ ,  --  Siyri.,  seraitjn 
■•*  «xtMpfc  I  entouré  de  t«„i.  .  »*  .l'auptew*"*»  "*  **"* 
.    parlaient  tl^,oto«M  «à—-       'T'' '^^''^ '«'ik^^^^  ^  i^v^ï^ '>'^'^^- 

„.««  <i«s  iw:l>« **•  /     «  »wfcniem dan,  |>L    ^aneei»  Otrt-ils  été  produi»  *» 


&^U  de  FTtw, 

ox\  «les  ^roicao*  «cus-WMiMv  IU« 
t^V>s  IvéoVo^î'ïliaesH,  les  îles  oatdsiw 

rons  fnooro  acluelleinent  s'eo foi«« 
Al.    la    iiiarclie  du  connu  à  UiXùM 

oins  la  eroûte  tem'Stw ^l*!**» 
l>Kis    il   devait  y  avoir  (t<' ^o''*^ 

t  naturel  que  sj  de  dos  jours  w» 
-s.   cm  des  cÙD^âe  scories  s  àivéa 


jfas  grandiose.  C'est  lui  qui  a  coUven  le  |»ï«  de  ponce»  qw, 
iM^daM  les  lacs,  te  som  déposées  en  couobe*  et  enveloppent 
^U»  fo«ib.  Certes,  ces  dépdts  ne  sont  pas  quaternaire».  «»ais 
bien  tertiaires,  et  ils  se  trouvent  aussi  bien  autour  de  la  bouche 
yi  ksa  vomies  qu'au  pied  de  ces  montagnes  dans  la  vallée  de  la 
«ardscli.  Cette  proposition  rst  aussi  évidente  que  celle  suivant 


o<-» lises,  xlcs  W^stnictioDS  $embW*  j 
5  ci-ntèi-es  d'^Hiienne  date.  Bw  A  | 
es,   nos  ainfiei^^  ^n  saraMprt^  I 

I variaient  d^  fokam M  ûà  ««*'  | 


jf  une  gi-anc) 
en   nît   d'n 


rots    **»  K^ecr 
Tjaîtt'€y  ('3  c 


«Jd«  U,^  J»  "'^^e  tD^rçré^ir  U  dtoincUon  entre  ^.K^ 

^'*»  «*tm  formé  de  haot  en  !>*»•  • 

«ffi»«>tpa^«/f*^  que  \e8  taits  invoqués  par  M.  Boue  ne 
M««»«.ai«^rv>  faut; admettre Vexistence,  avauUa 4>é"ode 
Y», .'"  Voies»-. _       j.  I.  «A«n<)i>i  actuelle. 


,wi05  ««««  *ji 

'  ':tu"^''iC  J'^ -"'=* ^^/       «^î"» «»  di  »''***»»««  M.  Boue,  que  les  èjaculatjoos  des 
«».         ....-^^.ton-^n'r!       ««liieU  ces  éi^^  ■»««  FoduHs  vokaBiques,  t-i  que  les  cratère*. 

f«^»eot  Uél^'^UiiL  auraient  donné  Ueu  aient  pu  être 
**«'«  «on  Q  J:  *^»^s  s  ils  avaient  existé,  M.  d'Omalius  n  abau- 

^«»  sur  le  peu  d'ancienneté  des  volcan»,  que 
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quand  on  lui  aura  doiiiu*  la   pre 
fondée. 

M.  Boue  cite  un  lac  de  Trans; 
cratère  de  Tépoque  tertiaire,  et 
ponces  qui  couvrent  la  plaine  en 
iius,  sans  vouloir  discuter  sur  Ts 
ponces  dont  il  s'agit»  fait  observ( 
n'annoncent  nullement  un  yérita 
d'un  cône  d'éruption   et  accamp 
circonstances  qui,  pour  M.  d'Omal 
essentiels  des  véritables  volcans. 

M.  Boue  cite  aussi  divers  lacs 
que  ces  lacs  représentent  de  véritm^ 
non  plus  démontré,  ils  ne  contra 
soutient  M.  d'Omalius,  puisque  le, 
vent  ces  lacs  sont  généralement  c 
à  la  période  tertiaire. 

Quant  aux  cirques  des  Alpes,  il 
M.  d'Omalius  qu'aucun  géologue 
lence  d'un  véritable  volcan. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  des  vol 
blent  à  ceux  des  autres  parties  de 
pas  davantage  des  porphyres  et  d 

M .  Hébert  présente  un  Mémoi 
intitulé  :    Mémoire  sur  des  ins 
Saint-Aclieuly  près  d'Amiens^  et 
géologique  et  atvhéologiqtie,  M. 
que  présentent  les  silex  taillés 
ont  été  blanchis  superlicieileme 
couche  du  département  de  la 
présent  comme  antérieure  à  l'a 
globe.  . 

M.  le  marquis  de  Roys  fait  ^^^^^^^ 
deviennent  tous,  avec  le  temps,  bl^  ?"^^  \ . 
un  de  ces  silex,  portant  la  trace  fc^^^^^^^'^y'^'' 
subie,  et  devenu  tout  à  fait  \Am^^ — .  *  ^^^ 
sol  et  au-dessus  du  dilumm^  au  -^^^0^^^ ^^\^ 
prés  Moret.  M.  I.ajoye  en  avait  ^^^^^  P' 
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teaux  de  sacrifices  également  de  silex,  dans  la  collection  de  la 
Sorbonne.  Il  les  avait  recueillis  dans  des  ruines  d'édifices 
anciens,  «Uour  de  la  Fontaine- jux-Fées,  près  Lorrez-le-Bocage. 
Ils  étaient  aassî  plus  ou  moins  recouverts  de  la  même  enveloppe 
blandie. 

M.  Bateux  fait  les  observations  suivantes  : 

Le  terrain  on  se  trouvent  les  silex  travaillés  ne  samait  provenir 
d  ëbonlis  ni  de  dépôts  fonncs  anciennement  par  la  Somme.  11  est 
siUië  siu*  un  des  flancs  de  la  vallée,  mais  dans  une  ^lartie  qui  a  peu 
d'incliaaisou  et  à  20  mètres  au-dessus  du  niveau  de  cette  rivière, 
qui  est  élevée  elle-même,  du  fond  de  la  vallée,  avec  la  tourbe  sur 
laquelle  elle  coule,  de  4  à  5  mètres.  Des  hauteurs  voisines  au  fond 
de  la  vallée,  distance  de  1  kilomètre  environ,  riuclinaison  est  elle- 
même  peu  considérable. 

Le  terrain  n'a  pas  été  non  plus  remué  ;  il  ne  présente  pas  de  fis- 
«ares  par  lesquelles  les  silex  eussent  pu  s'enfoncer  à  4  ou  5  mètres 
de  profondeur.  D'ailleurs,  le  grand  nombre  qu'on  en  a  trouvé  au- 
rait exigé  des  fissures  bien  nombreuses.  Sauf  quelques-uns  ressem- 
blant à  des  poignards,  tous  les  silex  travaillés  ont  une  forme  ovale 
aplatie,  obtuse  à  l'une  des  extrémités  plus  qu'à  Tautie,  ne  sont  pas 
polis  et  ne  présentent  que  des  cassures  concaves. 

Si  l'on  ne  i)eut  accorder  une  confiance  complète  à  la  découverte 
des  silex  travaillés  dans  les  lieux  indiqués,  parce  qu'elle  est  attestée 
seulement  par  des  ouvriers,  cependant  il  est  impossible  de  ne  ))as 
être  disposé  à  y  ajouter  foi.  lorsqu'on  pense  au  grand  nombre  que 
l'on  possède,  et  qu'autrement  il  faudrait  que  les  ouvrieis  allassent 
les  chercher  ailleurs  où  leur  découverte  offrirait  aussi  de  l'intérêt, 
mais  dont  ils  ne  pouiTaient  apprécier  la  difiiércnce  d'importance. 
Ils  en  trouvent  presque  tous  les  joui^  et  ils  les  remettent  au  fur  et 
à  mesure,  souvent  encore  entourés  de  leur  gangue  blanchâtre. 

Si  le  fait  a  besoin  d'être  vérifié  pour  avoir  une  valeur  scien- 
tifique incontestable,  en  attendant  il  mérite  d'attirer  l'attention, 
à  raison  de  sa  grande  proijabilité. 

Tai  regretté  que  daus  la  note  sur  la  constitution  {géologique  du 
terrain,  que  j'avais  remise  à  M.  Kigollot  et  qui  a  été  imprimée 
dans  S041  mémoire,  on  ait  omis  le  commencement  de  la  phrase  qui 
termine  la  page  32.  Son  importance  me  fait  un  devoir  de  la  réta- 
blir, car  elle  est  relative  â  d'autres  opinions  que  la  mienne.  Voici 
la  phrase  entière  :  «  Je  ne  mets  pas  en  doute  que  tous  les  géolo- 
gues qui  visiteront  les  terrains  dont  il  est  question  dans  cette  note 
Soc.  géol, ,  2'  série,  tome  Xll.  8 
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d'un  plateau,  mais  bien  sur  des  pentes^  c'est-à-dire  dans  Ap^ 
positions  où  des  glissements  postérieurs  ù  l'^'poqae  diluYienite 
pourraient  avoir  occasionné  des  dérangements,  M.  d'Omalius 
croit  qu'il  contient  de  soumettre  ces  faits  à  de  nouvelles 
Térifications  avant  de  les  considérer  comme  définitivement 
'acquis  à  la  science. 

M.  Hébert  donne  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  M«  Abich  : 

Saint-Pétersbourg,  4  3/25  octobre  4854. 

Il  résulte  des  recherches  faites  pav  nos  officiers  du  corps  des 
mines,  chargés  d'explorer  les  contrées  au  sud  de  l'Oural  et  les 
alentours  du  lac  d'Aral,  qu'il  existe,  sur  k  bord  occidental  et 
septentrional  de  ce  lac,  au  puissant  dépôt  éocène,  avec  une  faune 
extrêmement  riche  en  genres  et  en  espèces  de  mollusques.  La 
plupart  sont  identiques  avec  ceux  du  bassin  de  Paris;  l'état  de 
conservation  ne  laisse  rien  à  désirer.  Cette  série  de  couches 
éocènes  est  superposée  aux  calcaires  nunimulitiques,  en  tout  sem- 
blables à  ceux  qui  bordent  le  bassin  de  la  Méditerranée,  et  au- 
dessous  desquels  se  trouve  la  craie. 

L'étage  inférieur  de  la  craie  et  le  terrain  jurassique  affleurent 
sur  lés  falaises  abruptes  du  lac  d'Aral.  Le  gault  et  le  terrain  néoco- 
inien  y  sont  caractérisés  par  les  mêmes  fossiles  que  Ton  rencontre 
au  nord  du  Caucase,  près  de  Kislovodsk,  dans  les  vallées  deTche- 
geMiy  de  Balkar,  de  Naridon  et  du  Da|>hestan,  et  que  j'ai  décrits 
dans  nue  lettre  à  feu  M.  de  Buch,  insérée  dans  les  Jahresberichte 
de   la  Société  géologique  allemande  de  Berlin  pour  1852.  Le 
terrain  tertiaire  inférieur  de  ces  vastes  contrées  aralo-caspiennes 
est  couvert  par  le  terrain  tertiaire  moyen  qui  forihe  aussi  la  partie 
supérieure  de  l'Urt-Urt,  dont  Félévation  absolue  est  plus  consi- 
dérable que  le  maximum  du  niveau  moyen  que  les  déjKits  j^us 
récents,  dits  aralo-caspicns y  atteignent  dans  l'espace  entier  du 
grand  méplat  aralo-caspien.  C'tst  par   erreur  que  notre  airte 
géologique  de  Russie  iudique  l'existence  de  ce  dernier  terrain  le 
long  du  versant  septentrional  du  Caucase,  à  des  hauteurs  qui  dé« 
passent  même  1200  pieds,  comme,  par  exemple,  près  de  Stavropol. 
Je  me  suis  aperçu  de  cette  en-eur  en  1852  et  1853.  Le  sol  de 
toute  cette  région  appartient  au  terrain  tertiaire  moyen,  carac- 
térisé par  les  mêmes  fossiles  qu'en  Vol  ii  y  nie,  en  Podolie  et  en 
Bessarabie. 

Celte  rectiilcalion  et  la  constatation  d'un  immense  bassin  éooène, 
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ne  ks  regardant  comme  diluviens ,  parce  qu'oo  y  trouve  des  osf 
utcnts  d'éléphants,  de  rhinocéros, le le,  et  que  le  limon  a  été  i 
manié,  car  il  n'est  pas  pur  et  vient  saus  doute  des  plaines  voisiir 
où  il  paraît  avoir  étc  déposé  et  où  il  n'existe  plus,  soit  qu  on  ob&e 
aussi  entre  Broy  et  Albert  et  près  d'Ailly-sur-Noye.  Mais,  aille 
dans  le  département ,  si  les  bancs  de  silex  et  le  limon  qui 
recouvre  sont  considérés  coiniae  diluviens  par  presque  toa^ 
géologues,  cependant,  selon  les  savants  éminents,  auteurs  ( 
Carte  f^f'oiogique  de  la  France^  ils  font  partie  des  terrains  teiù 
moyens  et  supérieurs.  Non  nobis..,  lantas  coinponeie  lues,  » 

M.  Bourjot  fait  remarquer  que  dans  le  temps  où  l'on 
ui|  fréquent  usage  des  pierres  h  feu,  on  creusait  quelqi 
pour  les  extraire,  des  galeries  profondes  de  plusieurs  w 
dans  rintérieur  desquelles  on  taillait  ces  pierres.  Les  sih 
par  M.  Rigollot  peuvent  être  restés  dans  TexcaNaUou  uvt 
ils  ont  été  travaillés.  Postérieurement^  des  alluvions 
venues  les  recouvrir. 

M.  de  Verneuil  rappelle  que  M.  Lyell,  en  parcourant 
fkx  Mississipi,  a,  sur  plusieurs  points»  cou&\al^  des  à 
rindustirie  huoiaioe  dans  des  alluvions  qui  renferment 
menls  de  Mastodontes.  Ces  découvertes  faites  àatvs  k 
continent,  ajoute  M.  de  Verneuil,  ne  peuvent  jeter  qu' 
lumière  sur  Thisloire  de  Tancien^  car  en  Xmfcr\qwe\^ 
stances  de  vitalité  ont  pu  être  différentes  de  celles  c 
présentées  dans  nos  pays.  Il  y  a  lieu,  en  eîîet,  àe  se 
si  les  Mastodontes  n'ont  pas  subsisté  plus  longtem^ 
riquc  qu'en  Europe,  et  si  l'homme,  qui  dans  Vancie 
u'a  pas  été  témoin  de  l'exislence  de  ces  animaux, 
leur  contemporain  dans  le  nouveau. 

M.  d'Omalius  est  loin  de  nier  Texisteuce,  dav\ 
diluviens,  de  silex  taillés  par  la  main  des  hommes 
comme  il  s'agit  d'une  question  extrèineix\^Tv\.  \\ 
point  de  vue  scienliltque  ^  que,  d*un  autre  côté  c 
Ibis  confondu  des  pierres  Cgurées  avec  d^^  wov 
que  les  silex  cités  comme  trouvés  dans  un  dépù' 
remanié  paraissent  ne  pas  avoir  été  r^^MfeWWs  à' 
les  observateurs,  mais  leur  avoir  été  remis  par  t 
qu'enfin  les  gîtes  de  ces  silex  ne  sexxvVA^i^V  pas  s 
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assise  de  grès  friable  reposant  sur  les  calcaires  et  sur  les  marnes 
gy  psi  (ères  de  Tétage  dëvouicn  supérieur.  De  là  il  résulte  un  lavage 
souterrain  continuel  favorisé  par  le  plongement  des  couches  vers 
le  Nord.  C^  lavage  a  produit  à  la  superficie  des  enfoncements  cra- 
tériformes,  souvent  alignés  en  ligne  droite  et  dont  on  compte  par- 
fois dix  à  treize  sur  une  étendue  d'un  kilomètre.  Ces  petits  bassins 
ne  tardent  pas  à  se  remplir  d*eau.  Les  lacs  qui  en  résultent  res- 
semblent souvent  à  ces  petits  cratères  à  laves,  si  fréquents  dans 
TEifel.  Une  végétation  vigoureuse  y  détermine  bientôt  la  forma- 
lion  de  petites  îles  flottantes  ;  des  arbustes  y  naissent  et  finissent 
par  cousolider  le  sol  mouvant,  qui,  peu  à  peu,  se  transforme  en 
une  sorte  de  tourbière,  laquelle  redevient  forêt  dans  un  certain 
espace  de  temps. 

Il  est  évident  que  les  mêmes  agents,  qui  produisent  de  nos  jours 
des  cavitës  elliptiques  de  /!iOO  à  600  toises  carrées,  produisaient  au 
commencement  de  notre  époque  des  changements  beaucoup  plus 
considé^pi>les  dans  la  configuration  du  sol.  Je  pense  que  la  plus 
grande  pdilie  des  plateaux  qui  forment  la  superficie  légèrement 
l*onibée  de  Taxe  dévonien,  depuis  le  méridien  de  Novgorod  et  de 
Smolensls,  jusqu'à  celui  de  Simbirsk  et  de  Samara,  sur  le  Volga, 
et  même,  jusqu'à  l'Oural, était  couverte  de  marais  à  l'époque  où  la 
Russie  âi^urope. actuelle  commença,  par  suite  d'un  soulèvement 
contineintal  très  lent,  à  sortir  des  eaux  et  à  devenir  terre  ferme.  Le 
dos  de  l'axe,  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  zone  dévonienne,  a  dû  né- 
cessairement, avec  sa  hauteur  absolue  moyenne  de  800  à  900  pieds, 
être  émergé  le  premier,  et  cet  état  de  choses  réunissait  sans  doute 
le  knaxîmun  de  conditions  physiques  favorables  à  la  formation  du 
terrain  problématique  nommé  isoIiorHoi-zem^  qui  présente  en  effet 
&on  plus  grand  développement  sur  tout  l'espace  qui  avoisine  la  ligne 
de  faite  de  la  zone  dévonienne  et  principalement  sur  le  versant 
septentrional.  Les  principales  sources  de  la  Dwina,  du  Dnieper, 
du  Volga  et  d'une  quantité  de  leui*s  affluents  embrassent  des  con« 
trées  marécageuses  d'une  élévation  absolue,  variée,  mais  toujours 
considérable.    La  formation   des  vallées  et  toute   l'organisation 
hydrographique  de  cette  partie  de  la  Russie  d'Europe  devaient 
donc  s'effectuer  en  raison  directe  de  ce  soulèvement  lent  (ju  sol.  La 
nature  du  iso/tornoi-zem  montre  qu*il  est  purement  de  formation 
d'eau  douce  ;  car  il  résulte  des  observations  d'Ehrenberg  et  de 
celles  de  Schid,  à  léna,  que  les  formes  microscopiques  qu'il  con- 
tient n'appartiennent  pour  la  plupart  qu'aux  Phytolisaires  qui 
correspondent  tout  à  fait  à  des  organes  de  graminées  actuellement 
vivantes.  Aussi  les  conditions  géognostiques  dans  lesquelles  ce 
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qui  se  prolonge  bien  au  delà  du  Lie  Ajal,  nous  fouroisseiit  (riii? 
porlautcs  donnëes  sur  la  constitution  géologique  des  steppes  q 
s'étendent  du  pied  du  Caucase  dans  rintérieur  de  TAsie  centra! 
Mon  collègue,  M.  de  Helmersen,  s'occupe  en  ce  moment  de 
rédaction  d'un  mémoire  sur  les  terrains  qui  environnent  le 
Aral,  et  ce  travail  sera  certainement  d'un  haut  prix  poviv 
science. 

J*ai  été  chargé  cet  étéd*une  mission  très  intéressante.  Un  éct 
lement  cratériforme  ayant  eu  lieu  dans  la  région  mérldionah 
gouvernement  de  Toula,  l'Académie  me  désigna  pour  e\am 
ce  fait  et  en  rechercher  hi  cause.  Déjà  de  nombreux  p\\énom 
de  même  genre  avaient  eu  lieu  à  des  époques  antérievu'es 
cette  région.  Ils  sont  intimement  liés  à  la  nature  du  so\,  et  c 
observe  constamment  au  pied  du  bombement  dévonien,  dii 
peu  près  de  TO.  à  l'E. ,  et  qui  sépare  la  Kussic  européen 
deux  bassins  distincts,  Tun  septentrional,  l'autre  méridional 
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fi,  Tf^irhin  rnilionifcn;  supérieur  avec  Spirifer  mosqttensiSm 

h.  Tet  ruiii  rorlionifère  iuférienr,  Vi-odnctus  gigas^  cluirbuii  de  terre  {Si%iii< 

c.  Ti'iiuiu  (icvuiiirn. 

#/.  Trrraio  ttiuiicn. 

/'.   Terrains  jurassique  cl  crclucts* 

L'horizontalité  du  terrain  au  pied  de  Taxe  dcvonîen 
loppement  considérable  qu'y  prennent  les  ar^iWs  cl\i 
l'époque  diluvienne  ont  favorisé,  surtout  dans  les  forêt 
lion  des  marais,  qui  disparaissent  rapidemeut  auvovxvOli 
des  défrichements.  Les  eaux  de  ces  marais,  presque  I 
écoulement  extérieur,  s'infiltrent  jusqu'à  200  ov\  ^ 
profondeur  à  travers  l'étage  caïUomVère  inférleui- 
calcaires,  de  marnes  et  d'argiles  snljlotineuses  dont  la 
n'offre  aucune  régularité,  l'-lles   avvWei\i    ainsi    sur  i 
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siCigrrt  iv\ab\c  rcposanlsur  les  calcaires  et  sur  les  marnes 
^ftfeie  Ae  Yc\açe  dévonien  supérieur.  De  là  il  résulte  un  lavage 
imucottûnuiil  favorisé  par  le  plongcmcnt  des  couches  vert 
k  \  ni  Oe  lavaçe  a  produit  à  la  superficie  des  enfoncements  cra- 
ifl'  rats,  souvent  alignes  en  ligne  droite  et  dont  ou  compte  par- 
ti la  àtrciic  sur  une  étendue  d'un  kilomètre.  Ces  petits  bassms 
tf  Drkni  pas  à  se  remplir  d'eau.  Les  lacs  qui  en  résultent  res- 
jsr  bi  souTcnt  à  ces  petits  cratères  à  laves,  si  fréquents  dans 
\ïà'i  IÎB€  Tcgétation  vigoureuse  y  détermine  bientôt  la  fovma- 
l'.iAc  petites  îles  flottantes;  des  arbustes  y  naissent  et  finissent 
m  coasûTider  le  sol  mouvant,  qui,  peu  à  peu,  se  transforme  en 
^  sorte  de  tourbière,  laquelle  redevient  forêt  dans  un  certam 
<^  de  temps. 
a  a-  éridenl  que  les  mêmes  agents,  qui  pi-oduisent  de  nos  jours 
i^iTués  elliptiques  de  m  à  600  toises  carrées,  produisaient  au 
.aaMn-ement  de  notre  époque  des  changements  beaucoup  plus 
I    lîi demies  dans  la  configuration  du  sol.  Je  pense  qnc  la  pb\s 
rrisit  partie  des  plateaux  qui  fonnent  la  superficie  légèrement 
^Utde  l'axe  dévonien,  depuis  le  méridien  de  Novgorod  et  de 
.    kWi,  jusqu'à  celui  de  Simbirsk  et  de  Saniara,  sur  le  Volp.a, 
nv.m  jusqu'à  l'Oural, était  couverte  de  marais  à  T époque  où  la 
R^dEurope  actuelle  commença,  par  suite  d'un  sottlèvement 
'  i  loentil  très  lent,  à  sortir  des  eaux  et  à  devenir  terre  ferme.  Le 
■.  ^liî  l'aie,  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  zone  dévonienne,  a  dû  né- 
f^irement,  avec  sa  hauteur  absolue  moyenne  de  800  à  900  pieds, 
vîft  émergé  le  premier,  et  cet  état  de  choses  réunissait  sans  doute 
iiMâsiimm  de  conditions  physiques  favoi-ahlcs  à  la  formation  du 
îTrain  problématique  nommé  tsohonm^zem  qui  présente  en  effet 
sra  pbçrand développement  sur  tout  l'espace  qui  avoisine  la  ligne 
■itfakede  la  lone  dévonienne  et  principalement  sur  le  versant 
•twiirionaL  Les  principales  sources  de  U  Dwina    du  Dnieper, 
k  Volga  et  d'une  quantité  de  leurs  afiluenis  embrassent  des  con- 
iréaniarfcageuses d'une  élévation  absolue,  variée,  mais  toujours 
ojosldénble.  La  fonnation  des  vallées   et  toute'  l'organisation 
).jJrogfaphique  de  cette  partie  de  la  Rx^^ssie  d*Europe  devaient 
hr  scîectucr  en  raison  directe  de  ce  soulèvement  lent  (Ju  sol.  La 
^'Amhuohornoi^iem  montre  quil  est  purement  de  formation 
a-^udoace;  car  il  résulte  des  observations  d'Ebrenberg  et  de 
rrllestUSchid,aIena,quelesfonnes  microscopiques  qu'il  con- 
ucni  nappartiennent  pour  la  plupart  qu'aux  Pbytolisaires  qui 
c^icspondenttout  a  Eut  à  des  organes  de  graminéi  actuellement 
Tivanies.  Aussi  les  condiUons  geogaostiq^ç^  ^^^  lesquelles  ce 
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lerratti  se  présente  à  iiouS;  rendent  ^  »*ès  probable  celle  coi 
qu'il  s'est  fonni^  aux  lieux  mêmes    ^^(\  nous  \e  trouvons 
s'oppose,  au  contraire,  à  Tidée  que  €zr<3  dépôt  pur  et  fin  ah 
transporté  du  nord  au  sud  par  des  ce»  «jrants  ou  de  violeuts 
ments  des  eaux . 

J'ai  trouvé,  sur  ces  parties  du  verstn-nt  septenlv\ona\  du 
qui  appartiennent  à  la  j>ériphërie  d^    la  grande  intuineseï 
misphërique  dont  le  centre  est  l'EI  foerirouz,  un  terram 
trêmement  semblable  au  tsohom.'yf^jsem  de  la  Russie  d 
moyenne.  Je  l'ai  observé  sur  les  hriutenrs  de  Temnolesk 
ou  1680  pieds  au-dessus  du  niveau  cle  la  mer,  reposant  in 
tement  sur  les  argiles  sablonneuses     diluviennes    sans  t 
détritus  et  moins  encore  de  blocs  erratiques.  Ces  coucl 
viennes  recouvrent  de  véritables  fa  1  uns  remplis  de  convu 
conservées  et  identiques  avec  ceux   rlu  bassin  volliyni-ii 
La  diCRéi'ence  extraordinaire  de  niveau  entre  ces  dépôts  idi 
et  très  probablement  syncbroniques  ,  présente ,   il  est  \l 
grande  difficulté;  mais  nous  avons  la  probabilité  de  iH 
en  cherchant  à  la  résoudre  par  Tâiypotlièse  d'un  sonS 
continentil  au  commencement  de  l'époque  actuelle.  I 


M.  Deshayes  présente  un  mémoire  de  M.  Kœchlin  ^i 
berger,  intitulé  : 

Description  d'une  variété  de  /'Ammonites  spinaUis  Dt 
variations  dans  les  lobes  de  /'Ammonites  marx^ai 
Montf.i  par  M.  Kœchlin  Schiumherger. 

Ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  ma  coupe  des  environsdeM 
on  j'ai  annoncé  le  présent  travail,  le  Liasien  répandu  en  In 
le  long  du  flanc  E.  des  Vosges ,  dans  le  département  d 
Rhin,  renferme,  avec  assez  de  fréquence,  V^immanitcs 
Brug.  Réunies  à  cette  Ammonite,  on  y  rencontre  des  va  • 
s'éloignent  plus  ou  moins  de  sa  forme  normale  et  1 
s'approche  beaucoup  de  1'//.  ntnrgarnatUs  tubcrculeu  i 
A,  nmnlthcus  ^ibbostts  par  les  auteurs  allemands 

J'ai  reconnu  des  gisements  de  ce  Ltasien  entre  Senll     ' 
(vallée  de  Massevaux);  au  Rigisburg  (rheit^i,.  entre  Tl 
mersmalt)  ;  a  Waltwiller ,  où  M,  Vclta  Pavait  dé -* 
Bollenberg  (près  Oi-scbwyhr)  (2).  •*         l 


1)1 


(4)  Bttiletin,  «•  sér.,  t.  XI,  p.  605. 

(f)  11  existe. un  dépôt  de  Liasien  entre  Riquewîhr     t  7 
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Quoique  rapprochés  de  la  foiine  normale ,  les  n"  2  à  5  pré- 
sentent encore  des  différences  notables  dont  quelques-unes  sont 
rendues  évidentes  par  les  mesures  mêmes.  Ainsi,  dans  les  n'»  2  et  4, 
on  remarque  une  grande  différence  entre  l'épaisseur  du  tour  au 
dos  et  à  rombilic.  Dans  les  n"  3  et  5,  l'épaisseur  excède  de  beau- 
coup la  largeur  du  tour ,  tandis  que  le  conUaire  a  lieu  dans  les 
autres  échantillons,  et  surtout  dans  ceux  considéra  comme  repi^- 
sentant  la  forme  normale.  Je  signale  aussi  le  petit  nombre  de 

côtes  n°  3. 

Certains  échantillons,  comme  Tindique  la  figure  citée  de 
M.  Aie.  d'Orbigny,  portent  deux  rangées  de  tubeixrules  de  chaque 
côté  du  dos;  dans  la  rangée  intérieure,  les  tubercules  ou  pointes 
sont  plus  nettement  circonscrils,  quoique  plus  petits  que  ceux  de 
la  rangée  extérieure.  IMais  sur  d'autres  échantillons  cette  rangée 
extérieure  disparaît,  et  souvent  alors  la  rangée  extérieure  est 
réduite  à  un  faible  renfoncement  de  la  côte. 

Farictc  b^  PI.  11,  fig.  b  ab.  Elle  se  distingue  de  la  pi-écédente 
par  ses*  tours  toujours  plus  comprimés ,  par  l'absence  presque 
absolue  des  tubercules  ou  pointes,  par  ses  côtes  plus  nombreuses, 
et  par  la  forme  moins  carrée  du  dos. 

Mesure js  appartenant  à  ce  groupe. 

Diamètre.        Î4irgo(ir  Eptiisseiir       Recouvre-        Largeur  Côtes, 

du  tour.  du  tour.  meut.        de  l'omlùlie. 

No.  6.  47  S4  24  6.38  .  40,4«  iS 

7.  S4,«5  37.06  23  S5  5,81  35,03  «7 

8.  SlisO  56,50  31,74  4.76  35.00  31 

Le  n»  6est  la  forme  la  plus  abondante  de  ce  groupe  ;  elle  repré- 
sente un  terme  moyen  entre  la  variété  a  à  dos  carré  et  le  iv  7  qui 
a  le  dos  tranchant.  J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  généralement  cette 
variété  b  était  sans  tubercules,  mais  sur  ce  n-  6,  quoique  les  côtes 
du  dernier  tour  soient  parfaitement  lisses,  on  aperçoit  dans  les 
toui-s  intérieurs  de  très  petits  tubercules. 

Le  n"  7  est  l'échantillon  dessiné  PL  II,  fig.  &ab.  C'est  uu  exti*ême 
de  ce  groupe  qui  se  distingue  pur  son  dos  tranchant  et  son  peu 
d'épaisseur,  et  qu'on  serait,  en  raison  de  ces  deux  caractères,  tenté 
de  réunir  à  certains  ^.  margantatus  jeunes ,  avec  lesquels  il 
a  de  l'analogie;  mais  en  examinant  la  chose  de  pl^s  près,  on  voit 
que  celte  variété  extrême  passe  insensiblement  à  VA.  sphiatiis  nor- 
mal: ainsi,  sur  une  grande  série  d'échantillons,  il  s'en  trouve  soit 
quant  à  la  forme  du  dos,  soit  quant  à  l'épaisseur  du  tour,  à  tous 
les  degrés  de  passages  entre  la  figure  ^  abeiV  À,  spinatus  variété  r7, 
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J)nm  [es  échantillons  ^g,inb  et  fig.  2rfù  les  tours  intérieurs  se 
rapprochent  de  Va.  spinatus  normal,  sans  cependant  lui  être  iden- 
tiques, conime  dansTéchantillon  flg.  3.  Ostoui-5  ont  le  dos  moins 
carr^;  les  côtes  régulières  et  très  sarillantes  qu'ils  présentent  sont 
munies,  une  sur  deux  ou  trois,  de  forts  tubercules  latéraux  qui 
préludent  à  la  forme  de  l'adulte. 

Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours  ainsi  ;  sauvent  les 
principaux  caractères  de  la  variété  c  commencent  avec  les  plus 
petits  diamètres;  alors  les  premiers  tours  ont  encore  de  fortes 
cotes  munies  d'une  rangée  de  tubercules  ou  pointes  ;  ils  ont  le  dos 
arrondi,  la  quille  peu  saillante.  Du  reste,  ces  petits  diamètres 
offrent  un  certain  nombre  de  formes  qu'on  ne  peut  ranger  avec 
aacun  deg  trois  groupes  que  j'ai  admis  pour  Va,  sphuttus.  Ainsi 
00  échantillon  de  22  millimètres  a  le  tour  plus  de  deux  fois  aussi 
^wisque  large,  avec  seulement  dix  ou  douze  très  gros^s  côtes.  JJn 
autre  de  33  millimètres  de  diamètre  est  difficile  à  distinguer  et  à 
•ép«rer  de  Vj4.  niargaritatus  tuberculeux  jeune;  on  y  voit  la  ^me 
forme,  les  mêmes  côtes  et  tubercules,  le  même  accroissement  plus 
prompt  des  tours  ;  d'un  autre  côté,  il  «e  rapproche  de  Va,  .iphuwis^ 
variété  r,  par  plus  d'épaisseur  des  tours  et  par  les  lobes,  qui  sont 
identiques  avec  ceuxiig.  17. 

Ces  caractères  contradictoires  ne  vont  pas  jusqu'à  me  faire  con- 
cevoir des  doutes  sur  la  question  qui  m'occupe,  mais  ils  autorisent 
a  admettre  que  certaines  variétés  exceptionnelles  des  A,  spinatux 
et  margnritnttts  commencent  dans  le  jeune  âge  par  des  formes  très 
rapprochées.  La  multiplicité  des  formes  que  certaines  Ammonites 
affectent  dans  le  jeune  âge  donne  lieu  à  une  grande  difiicuitépour 
i^ractériser  et  déterminer  les  espèces  dans  cet  état.  Ce  fait  a  été 
constaté  en  beaucoup  d'endroits  par  M.  Aie.  d'Orbigny,  et  entre 
autres  à  l'occasion  des  Aimnonites  nthleta,  arduennensts,  Conftantii 
^Eugemi{{y 

Ainsi  si ,  dans  l'embarras  où  je  suis  de  classer  mes  exemplaires 
embryonnaii^es  du  Silzbrunnen,  je  présente  une  explication  con- 
sacrée par  le  savant  et  célèbre  auteur  de  la  Paléontologie  française  ^ 
je  ne  crois  pas  encourir  le  reproche  de  pécher  contre  les  principes 
de  la  science. 

La  comparaison  des  lobes  vient  fournir  de  nouveaux  arguments 
pour  la  réunion  des  deux  variétés  de  VA.  sp'matus  a  et  c. 

Les  lobes  iigurés  appartenant  à  la  variété  ^/  sont  les  suivants  : 

Fig.  i2.  A,  spinatas,  forme  normale  identique  avec  celle  pu- 

(I)  Patcontologie  française.  Terrai ns  Jurassiques j  vol.  I,  p.  501. 
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Quoique  rapproches  de  la  forme  normale ,  les  n"'  2  à  5  pi 
sentent  encore  des  difféi'ences  notables  dont  quelques-unes  » 
rendues  évidentes  par  les  mesures  mêmes.  Ainsi,  dans  les  n*"'  2  ei 
on  remarque  une  grande  différence  entre  ré{)aisseur  du  tour 
dos  et  à  Tombilic.  Dans  les  n*'  3  et  5,  l'épaisseur  excède  de  be 
coup  la  largeur  du  tour ,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans 
autres  échantillons,  et  surtout  dans  ceux  considérés  comme  re[ 
sentant  la  forme  normale.  Je  signale  aussi  le  petit  nombre 
côtes  n**  3. 

Certains  échantillons,  comme  l'indique  la  figure  citée 
M.  Aie.  d'Orbigny,  portent  deux  rangées  de  tubercules  de  cba 
côté  du  dos;  dans  la  rangée  intérieure,  les  tubercules  ou  poi 
sont  plus  nettement  circonscrits,  quoique  plus  petits  que  ceu: 
la  rangée  extérieure.  Mais  sur  d'autres  échantillons  cette  rai 
extérieure  disparait,  et  souvent  alors  la  rangée  extérieure 
réduite  à  un  faible  renfoncement  de  la  côte. 

Faru-tv  ^,  PI.  II,  fig.  5  a  ^.  Elle  se  distingue  de  la  pi*écéd 
par  ses  tnu»  toujours  plus  comprimés,  par  l'absence  pre 
absolue  des  tubercules  ou  pointes,  par  ses  côtes  plus  nombret 
et  par  la  forme  moins  carrée  du  dos. 

Mesures  appartenant  à  ce  groupe. 

Diamètre.        fjirgeiir  Epaisseur        RecouTre-         largeur  C^ 

du  tour.  du  tour.  neut.        de  l'omliilic. 

N«.  6.  47  54  24  6,38  .  40,49 

7.  S4,a5  57.95  23  5,%  5,8*  35  05 

S.  51.60  SS.SO  31.74  ijC  35,00 

Le  n»  6  est  la  forme  la  plus  abondante  de  ce  groupe  ;  elle  i 
sente  un  terme  moyen  entre  la  variété  a  à  dos  carré  et  le  u** 
a  le  dos  tranchant.  J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  généralement 
variété  b  était  sans  tubercules,  mais  sur  ce  n-  6,  quoique  les 
du  dernier  tour  soient  parfaitement  lisses,  on  aperçoit  dai 
tours  intérieurs  de  très  petits  tubercules. 

Len-  7  est  l'échantillon  dessiné  PL  H,  fig.  5^^  ^.^5^  ^^^ 
de  ce  groupe  qui  se  distingue  par  son  dos  tranchant  et  _ 
d'épaisseur,  et  qu'on  serait,  en  raison  de  ces  deux  caractères 
de   réunir  à  certains  J.  margaritatus  jeunes ,   avec  lesqi 
a  de  l'analogie;  mais  en  examinant  la  chose  de  plys  près   c 
que  celte  variété  extrême  passe  insensiblement  à  r^  s       ' 
mal  :  ainsi,  sur  une  grande  série  d'échantillons,  il  s'crtrou 
quant  à  la  forme  du  dos,  soit  quant  à  1  épaisseur  du  tour 
les  degrés  de  passages  entre  la  figure  5  n^  etl'^.  spinntns  vai 


ex 

so 
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.  q.a'il  soit  possible  de  tracer  une  limite  qui  sépare  ces  deux 
sexirêinci.  Dcm  autres  circonstances  qui  motivent  aussi  la 
.raijoiî  sont  :  !•  cjne  la  w\éié  fig.  5  a  (»  avec  tous  ses  passages 
i  jours  ttorecomrrement  inoindre  et  un  agrandissement  de  tours 
,as  prompt;  2"  que  ses  lobes  sont  identiques  avec  ceux  fig.  15 
,ji  leoant  à  un  éciiantillon  de  Mende,  plus  rapproché  de  V .it .  spi^ 
. .  ç  variété  a  que  ncJ'esl  la  figure  5  a  bAl  est  vrai  que  les  lobes 
^  jeunes  Aramonites  sont  assez  difficiles  à  caractériser  à  cause  de 
Cl  siniplicil^;  cependant  il  m'a  semblé  qu'une  différence  ca- 
.  uristîqu«  entre  les  lobes  des  ^.  spiuatus,  A,  nwrgnriteittiSy  était 
it  Jans  la  dernière  le  lobe  latéral  supérieur  se  divisait  en  deux 
.  mches  principales  et  inégales  séparées  par  une  profonde  selle 
Tiyez  les  fig.  6, 7, 8, 9,  il,  PI.  III),  tandis  que,  dans  r^.  sjjhiaitts, 
,sliranchespla8  ou  moins  nombreuses  qui  terminent  le  même 
1  v^  latéral  soiitséparécs  par  des  selles  moins  profondes  et  d'égale 
.  I.  ;ueur. 
Le  II*  8  enfin  présente  la  particulaiîté  d'avoir  le  tour  plus  épais 
veislombilicqueversledos-jCeUe  circonstance  et  ses  nombreuses 
us  l'éloignentdclaTariélé  n  ;  \\  g'^jj  rapproche,  par  contre,  par 
i.  n\  rangées  de  tubercules  très  délicats  de  chaque  côté  du  dos , 
]u'oii  voit  surgir  à  l'origine  du  dernier  tour. 
Je  ne  puis  signaler  ici  que  les  variétés  les  plus  saillantes;  en 

i,énéral,  ce  groupe  passe  insensiblement  à  la  variété  a  en  prenant 

pliis  d'épaisseur. 

U  figure  i5,Pl.  W,  Tcptéseme  les  lobes  de  cette  variété  pris  sur 
i  t^lianiilloû identique  avec  le  n«  6  ;  on  voit  que  ces  lobes  diffèrent 
.b  peu  de  ccui  àelavariélé  « ,  représentés  par  les  figures  1 2 , 1 3  »  l  ^  • 
La  forme  dont  je  m'occupe  \cl  est  peut-être  le  jeune  âge  d'une 
unéié  dont  l'état  adulte  m'est  inconnu;  au  moins  je  n'en  ai  pu 
observer  de  plus  grands  exemples  que  celui  mesuré  en  Vautre  part 
«ï«le  n- 6,  et  qui  n'a  que  M  millimètres  de  diamètre.  Dans  ce 
même  exemplaire,  la  dcvmère  loge  occupe  la  moitié  du  dernier 
^  ur .  Wais,  quo^^ç  jt^^^g  ^^  ^^  ^^^^^  nombre  d'échantillons  à  ma 

imëd^ure"'^*  n'ai  pu  constater,  par  la  comparaison  des  tours 
â'unaatre^^^  '^^  extérieurs,  que  cette  variété  fût  le  jeune  âge 
m  pUnôt  I  ^^^^«»  ^^  ^^^^  ^^^  Ammonites  entières  prouye- 
beaucoftn  ^.^  ^Uirairc ,  puisque  leurs  tours  commencent  par  être 


Utl 


'"^d(  I       **men  uc  wu»:»  mes  Ainmoniies  cunctwo  i^.  «« .  - 
njp  ^  ^ntrrire ,  puisque  leurs  tours  commencent  par  être 
.vl*7'»^è>v.:-«.,elaree8. 


Itt 


JW/ve^p^ïiaisqu^^'^^ 


'«c»«rea  (    "^^éU  c,  P^-  "»  ^g-  i  «  ^  2  fi  ^  3,  4  ^  b.  En  voici 
^^v      ^pt  calculées  par  rapport  au  diamètre  suivant  le 
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Quand  on  voit  un  ëchantîllon  isolé  de  cette  variété ,  coni 
par  exemple,  celui  (i[>  2  a  h,  on  ne  peut,  au  premier  abord,  s 
fendre  de  l'idée  qu'il  appartient  à  VA,  amalthcus  gil}b(tstis^  ScIjI 
Ziet.,  pi.  4,  fîg.  2nbc,  ou  mar^nritatus  tuberculeux  Jeune,  d'< 
pi.  68.  Ainsi  le  dos  arrondi,  la  quille  chevronnée,  les  gros  U 
cul  es  sur  les  côtés  du  tour ,  tous  caractères  communs  aux 
variétés ,  militent  pour  leur  réunion.  Cependant ,  par  un  ex 
plus  minutieux ,  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  que  la  var 
ne  peut  être  distraite  de  VA.  sjji'/iatus;  on  verra  plus  loin  s' 
a  pas  des  motifs  péremptoires  pour  la  séparer  de  VJ.  marron 

La  preuve  la  plus  évidente  de  ce  que  je  viens  de  dire  es 
Va.  spinatus  normal,  d'Orb.,pl.  52,  forme,  dans  certains  indi 
comme,  par  exemple  ,  celui  rej>résenté  fig.  3,  le  jeune  âg(3 
variété  c.  Dans  cet  échantillon,  les  tours  intérieurs,  et  à  pe 
un  huitième  du  dernier  tour,  sont  parfaiU'ment  identique 
la  forme  citée  de  M.  d*Orbigny,  pi.  52  ;  après,  le  dos  s* an 
les  côtes  s'écartent  et  diminuent  successivement  de  saillie  ; 
hercules  s'écartent  également  entre  eux  ,  et  deviennent  plu 
de  manière  qu'à  l'extrémité  du  dernier  tour  la  variéU*  f  o 
constituée.  Dans  cet  état,  cette  Ammonite  n'a  plus  que  huit  i 
côtes  par  tour,  qui*portent  une  rangée  seulement  de  lui 
plus  gros  et  plus  rapprochés  de  l'ombilic  que  ceux  de  1'./.  s 
normal.  Les  côtes,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  sont  très  att 
surtout  celles  dépourvues  de  tubercules;  elles  sont  pins  api 
dans  le  moule,  car  le  test  qui  les  recouvre,  étant  découpé 
stries  en  faisceau,  les  cache  et  nivelle  leur  relief. 


système  adopté  par  M.  Âlc.  d'Orbigny  pour  ses  Ammonites  jurj 
J'ai  déjà  montré  ailleurs  qu'il  n'était  pas  rationnel  da  rap| 
recouvrement  des  tours  au  diamètre  de  TÂmmonite;  j'ai  et 
conservé  cet  élément  avec  son  imperfection,  pour  pouvoir  mici 
parer  l'ensemble  de  mes  mesures  avec  celles  de  l'auteur  do  la 
tologie  française.  Pour  l'épaisseur  du  tour^  je  Tai  indiquée  s 
sur  les  euberctiTes,  soit  dans  leurs  intervalles.  ' 
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i  (le  faibles  onil  nia  lions  avec  un  diauièUe  de  100  ou  150  iniUi^ 
ittrtres. 

3**  D'autres  diHéiences  entre  les  Aiuinonites  que  ]e  coaipai^e 
»ut  encore  que  la  variété  de  Vj.  mtwgtiriia^iis  tuberculeux  est 
toujours  plus  comprimée,  qu'elle  a  un  recouvvemeql  bien  plus 
forl,  et  que  ses  tours  croissent  plus  prompteaient  en  largeur. 

Le  résultat  de  ces  investigations  amène  donc  à  réunir  la  variété  c 
^  1 J.  spinatusy  et  à  considérer  cette  deiuière  avec  ses  trois  va- 
néiés  QQiniiie  bien  distincte  de  ÏA.  margarilatus. 

11  est  certainement  très  remarquable  que  des  Ammonites  qu'on 
Uouve  très  souvent  réiuiies  dans  la  même  couebe  aient  pris  des 
bonnes  aussi  rapprochées,  lout  en  continuant  à  constituer  deux 
tspeces  distinctes. 

La  propurlion  dans  laquelle  les  trois  variétés  de  ï/i.  .spinatus  se 
icijcontrent  varie  avec  les  différents  gîtes.  Je  n'ai  vu  la  variété  c 
»i  dans  les  collections  du  Wurtemberg,  ni  dans  celles  de  la  Nor- 
tiiaudie.  Au  Silzbrunnen,  elle  est  aussi  abondlante  que  la  variété  et, 
tiitre  Sentlieim  et  Law,  les  variétés  a  et  c,  surtout  la  première^ 
sout  rares  ;  presque  tous  les  échantillons  consialentdans  la  variélé^ 
plus  ou  inoios  comprimée. 

•f 'ai  été  amené  à  dessinei*  et  k  réunir  un  certain  noii^re  de  lobes 
^^*  \' A.  iiiargtirltatus  pour  éclairer  la  question  de  parenté  de  cette 
<^pèce  avec  IV/.  spinatus  variété  c;  mais  l'inspection  de  ces  lobes 
peut  encore  servir  à  auUe  cbpse,  et  montrer  combien  il  peut  y 
avoir  de  variations  dans  les  lobes  appartenant  à  la  même  espèce. 

Quand  des  variétés  (te  la  même  espèce  présentent  des  formes 
différentes,  il  ne  paraît  pas  hop  extraordinaire  d'en  voir  aussi 
•tsulier  une  différence  dans  leurs  lobes,  quoique  le  contraire 
^nive  plus  souvent  et  l'orme  plutôt  la  règle.  Mais  quand  les  Am- 
"«onitessont  de  foi-nies  ideuticjues  provenant  seulement  de  localités 
différentes,  il  est  vraiment  étonnant  qu'il  y  ait  d'aussi  grands 
warts  (jue  l'on  en  voit  en  comparant  les  figures  7  et  8  apparte- 
«aut  îïu  type  normal,  k  la  figure  tO,  qui  est  la  copie  dtes  lobes 
IHibliés  par  M.  Aie.  d'Orbigny,  pi.  fi7,  et  qui  est  presque  identique 
*vec  les  lobes  de  la  même  espèce  qu'a  fait  connaître  de  Buch  (1). 
^^  suis  loin  de  mettre  en  question  l'exactitude  des  dessins  Iburnis 
P^»'  ces  deux  célèbres  auteure,  et  j'attribue  franchement  la  diffé- 
*«nL'e  à  la  nature  même  des  choses  ;  cependant  je  ne  peux  me 
^l^ivndre  de  l'idée  que  peut-être  cette  différence  s'atténuerait  et 
^  expliquerait  en  partie,  en  supposant  que  ces  deux  dessins  ont  pu 


(<)  Annales  îles  sciences  naturelles,  t.  XVII,  1829. 
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bliée,  pi.  52,  par  M.  Aie.  d'Orbigny,  ce  c]ue  prouve,  du  rea  i 
comparaison  de  ses  mesures  sur  lé  n'^  2  av^ec  celles  de  Taulcu 
Cet  écbantilloo  est  bien  conservé;  on  y  voit  une  partie  du  te 
lobes  sont  bien  marqués;  il  vient  de  Pont-des-Landes ,  d^  i 
ment  du  Calvados,  et  m'a  été  donné  par  M.  Tesson. 

Fig.  13.  Copie  des  lobes  de  VJ.  spinamts^  d'Orb.,  pi.  52. 

Fig.  ih.  Lobes  d'un  fi*agment  pyritisé  de  Mende  (i^zèr 
mesures  au  n®  5. 

Ceux  appartenant  à  la  variété  c  : 

Fig.  16.  Lobes  d'un  fragment  du  gîte  enti*e  Sentlieim  e 
représenté  6g.  hj  mesures  au  n**  12. 

Fig.  17.  Lobes  d'une  Ammonite  du  Silzbrunnen,  ave< 
intérieurs,  de  la  variété  «r,  le  dernier  tour  variété  c.  Fig.    ( 
sures  n*  11. 

Ces  lobes,  ainsi  que  ceux  dont  il  sera  encore  question  p\  i 
ont  été  dessinés  par  moi  avec  tous  les  soins  et  l'applicatii 
je  suis  capable  ;  si  cependant  ils  ne  représentent  pas  exai  ! 
la  nature,  il  faut  s'en  prendi*e,  en  grande  partie,  à  Timpo  ! 
de  reproduire  rigoui*eusement  sur  un  plan  des  surfaces  d  i 
tourné  en  spirale. 

Entre  les  deux  groupes  de  lobes  il  y  a  d'assez  grandi: 
renées;  mais  l'étude  de  cette  partie  des  Aniinouites  m'a  ap^i 
ue  faut  pas  s'attendre  à  une  similitude  rigoureuse,  même  | 
espèces  et  formes  identiques  provenant  de  différentes  1 
Ainsi,  que  l'on  compare  entre  eux  les  lobes  fig.  6  à  il ,  qu 
tiennent  tous  à  des  A,  margaritalus^et  dont  les  figures  7 ,  8 
dessinées  sur  des  échantillons  de  même  forme;  que  Von 
les  figures  12  et  13,  qui  toutes  deux  appartieuneul  à  des 
tus  également  de  forme  identique,  et  Ton  se  convaincra  c 
les  lobes  aussi,  quoique  ce  caractère  soit  le  meilleur  et  le 
silif  pour  reconnaître  les  espèces  des  Auunouites  il  faut 
d'assez  grandes  latitudes  (1). 

Ceci  admis,  je  crois  qu'il  y  a  une  assez  graudc.aua\o<ïic 
lobes  fig.  12  et  celle  17,  et  entre  ceux  fig,  \[^  ^^  j^q      ^^^ 


(4)  Si,  pour  établir  ce  que  je  viens  de  dire,  je  suis  ré< 
propres  études,  c'est  que  le  petit  nombre  d'ouvrages  dans  U 
lobes  passablement  dessinés  ont  été  publiés  ne  donnent  ordi 
qu  une  seule  figure  de  lobes  pour  une  espèce.  Ceci  s  exDlîc 
ment  pour  les  descriptions despèces  d*une  môme  localité 
ne  varient  guère.  Quant  aux  ouvrages  généraux,  le  système 
plusieurs  écbantillons  et  plusieurs  séries  de  lobes  de  l 
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Fig.  8.  Ecbanlillon  à  l'éUl  de  fer  ssu^ulfat-é,  très  h)en  coi 
foiine  normale,  de  Meode  (Lozère). 

Fig.  9.  Copie  des  loUa  de  VA.  «^  -^imUhms  ghas  f,o., 
M.  Quenstedt,  pi.  5,  fig.  4  (1).  '    ^ 

Fig.  10.  Copie  des  lobes  de  VA.  n^  ^^ianUklyn^  \^x\s^  ûc 
figuc^  par  M.  Aie.  d'Orbigny,  pi.  ô'iy   ^ 

Fig.  il,  Loiws  d'une  Auinionite  ^^^n^mW^i^  tul.  »cii. 

aiituitktHs  gibbosus  àm  Wurtemberg. 

On  voit  que  ces  lobes,  à  rexceptioMr:»  peut-être  de  cenjc  6 
ont  un  air  de  faniitle  qui  ne  perin^^  <  pas  ffe  Jes  séo  •  •  ^ 
aussi  qu'ils  se  distinguent  bien  nette  ^^lent  de  ceux  d  •  fi  ' 
17,  qui  appartiennent  aux  Uois  vsfc^mriëtés  a  b  cde  Va^^ 
ainsi  il  devient  évident  pour  inoi,      ^ue,  quant  au        ^ 
lobes,  les  A.  margaritaiu^  et  spinatu.^-     constituent  bien  deu 
distinctes.  Mais  il  y  a  plusieuis  autt^^s  arguments  ù  a 
fourni  par  la  comparaison  des  lobe&  . 

1«  Ly.   niarsariiatus  tubercule»,  ac    û'aUeint  iamaU  de 
dimensions  ;  il  pai'ait  qu  elle  ne  dépasse  pas  50  m'ir 
diamètre,  puisque  c'est  justement     là  la  gvandeuv   d 
figurés  soit  par  M.  Aie.  d'Orbigny,  soit  par  Zieten,  et  qu 
stitue,  ainsi  que  l'ont  bien  établi  Sei^lotheUn   de  \{ucV    «t 
biguy,  le  jeune  âge  de  certaines     variétés  cle    l'y 
normal.  Il  en  est  tout  autrement  de  la  variété  c  de  V  ^ 
elle  arrive  à  des  dimensions  beaucoup  plus  conaidcral  I 
riuverse  de  VA,  mmgiiritatus  tuberculeux^  elLe  Corui 
adulte  de  l'-^,  spinatus^  variété  a  ou  noriMale. 

2*  Cette  dernière  Ammonite,  ainsi  que  îe  Vai  f\'".* 
perd  ses  côtes  pai-  degrés  quand  eWe  passe  à  la  varier  ' 
sont  ainsi  d'autaot  plus  atténuées  que  la  variété 
près  de  son   entier  accomplisseiiieiit.    L^   coutra" 
Va,  margariuuu.s  tuberculeux,  où  les  côtes  ue  sout  f 
dant  l'état  qui  a  valu  ik  celte  variété   le  uouv  d  / 

(,'ibbosus,  qu'il  y  ait  ou  non  des  peintes  ou   tuberc    \ 

ces  côtes  s'atténuent  beaucoup  au.^ssitôc;    rm^^  ^.   .« 

i»A      I    f  1     1    r  ^  ^        t'ette   vai 

avec  1  âge  la  lorme  normale  de  i  ^M.  ^^^^trâ^arùat 


!4)  Pttrejticttf/ikundc  Dcutschlanrls^ 
2)  Le  plus  grand  échaotillon  de    M.    En«elha  a 
ûg.  I  //^  a  100  millimètres  de  diai^ètre  ;  mais '"l    '-^^^^ 
60  la  restauraat  pour  donner  à  sa     dleruière    ^  ^    "^  ^^^  1 
arriverait  à  150  millimètres  de  dian^ètre.  ^*^^  ^^    ^< 


I   ; 


\-^..%i-uv  lie  AOO  OU  I5tt  milli- 

;!,Q«cb  variété  fcVJ.  «'«««''«''"•  «'""•«''■'''  "^ 

„  a  qu.  s«  tours  ctoisseut  ylos  prouiptement  en  largeui . 
^  J.1UI  ie  CM  inresligalioDS  amène  donc  à  réunir  la  variété 
j  ,^,„fl/,M,«làcoii»idér«r  cette  (knùère  avec  «es  trou  va- 
i ,  cûiiiiue  bitn  distincte  de  V  .<.  in<aïflr««f«f. 
Ui  cfrtainemeDt  très  lemarquaWc  que  des  Ammonites  qu  on 
..tti,.s».uKntrfw>ies  dana  la  même  cwicbe  aient  priaaes 
,,u,  aussi  tapprocliées,  tout  ta  conUwiaal  à  constituer  deux 
■(.us<iistliu.tes. 
;  |.ropuHion  dans  laquelle  les  liois  variétés  de  IV.  spinatus  se 
.  ntrent  varie  avecles  différenls  gUes.  Je  n'ai  vu  la  variété  c 
;...:»  lis colleclioBS  du  Wurtemberg,  ni  dans  celles  de  la  Nor- 
uiic.  Au  Silibrunnen,  elle  est  aussi  ahonàante  qne  la  variété  a. 
Lîrc  Seuibeiui  et  Law,  les  variétés  a  et  c,  surtout  la  première, 
u  Kircs  ;  presque  tous  l«$  échantillons  coBBiatent  dans  la  vatiele  b 
v)u  moins  comprimée. 

J  al  tié  amené  à  deawnev  et  k  réuou:  un  certain  nonJ>re  de  lobes 
.  .  i  ,..<(/ g^ir/^ûrui  pour  cclairtr  la  question  de  parenté  de  cette 
-ueavtc  ÏA.  spinauis  variété  c;  mais T inspection  de  ces  lobes 
1  Jt  encore  servir  à  auUe  chose,  et  montrer  combieu  il  p^^^  Y 
.  .1  (le  variations  dans  les  lobes  appartenant  à  la  même  espèce. 
<,Kiand  dcs  variétés  de  la  même  espèce  présentent  des  formes 
ieiuntes,  \\  ne  paraît  pas  trop  extraordânaive  d*en  voir  aussi 
.  lUei-  une  différente  dans  leurs  lobes,  quoique  le  contraire 
...ve  plus  souvent  et  forme  plutôt  la  règle.  Mais  quan 
K  aib^s  sont  lie  fornits  idenliques  nroveuant  seulemeut  < 


ik 


..^ quand  les  Am- 

- ^o»""^*^*  ideniicjues  provenant  seulement  de  localités 

l'Mcnies,  il  est  vraiment  étonnant  qu'il  y  ait  d'aussi  grands 
.ris  que  Vonenvoiten  conmarant  U«  fi 


que 

1    ûl   '.lu 


.«. 


j» 


o,  ..  ..-.  .."....viii  ciuunani  qu  il  y  ait  a  aussi  gi»»*"*' 
ve  Von  en  voit  en  comparant  les  figures  1  et  8  apparte- 
...  ..«  tvpe  nonual,  à  la  ligure  tO,  qui  est  la  copie  des  lobes 
a.liés  par».  Aie.  tfOrbigny,pl  67,  et  qui  est  presque  identtque 
^^.^:  W.  lobes  (k  la  même  espèce  qu'a  fait  connaître  de  Buch  (1). 
'•  SUIS  loui  de  mettre  en  question  l'exactitude  des  dessins  fournis 
V«  ces  deux  célèbres  auteurs,  et  j'attribue  franchement  la  diffé- 
?u"  t     .Tp  "'''"'  ^'^  '^'"^^'^  cependant  je  ne  peux  r»^ 
^.xphlt        "^''^''^^^  ^^^^  'l^ff^rer^ce  «^atténuerait  et 
f  H      len  pjuue,  en  supposant  que  ces  deux  dessins  ont  pu 

'J  )  Annales  tht ./.;  "  ^~' — "'" — 

'  ««  mtnces  naturelles,  t.  XYll,  4  829. 


1»;  ' 
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être  beaucoup  grossis,  et  ont  pu  être  p,,^  ^„^.  ^^  .^^^ 

où  les  lobes  sont  moins  dc^coupës,  le  .«  digitatioûstiUxs  simi 
les  extrémités  plus  arrondies.  ^  1 

Voici  du  reste  les  mesures  des  de—*,  ^j^  AmmonU 
sur  lesquelles  ont  été  dessinés  les  lob^^g  %.  7  et  8  ^'^^ 

Fig.  7.     489  46,00  .49.S7  f^,!^*        'Vr 

8.       64  47,65  4  8,'^-5  *0,93  27 

Voici  les  mesures  indiquées  par    M.    Aie.    d'Orbîgnv  p 
même  espèce,  forme  normale  (1)  : 

230  48  48  4  3  23 

M.  Albert  Gaudry»  secrétaire,  rend  compte  des  deu> 
suivantes  de  M.  Goquaod. 

Description  géologique  du  terrain  permien  du  tlépai 
de  rA%feyron  et  de  celui  des  eni^irons  de  Loe/èue  (  He\ 
par  M.  Coquand,  professeur  de  géologie  K  la  Fact 
sciences  de  Besançon. 

PREMIÈRE   PARTIE.    —   TERRAIIT   PEaRtIRN    !>£     l'aVE 

Appelé  une  seconde  fois,  par  M.  le  coiitte  de  Serai 
le  déparlement  de  TAveyron,  pour  y  explorer  les  noi    K 
métalliques  qui  se  montrent  dans  cette  portion  du     1 
j'ai  eu  l'occasion  de  parcourir  les  nouveaux  travaux  ^ 

le  bassin  faouiller  des  environs  d'Alboy,  avec  auta  r  #!»•  ^' 
que  de  savoir,  par  M.  Bronac,  ingénieur  des  mines  de"?^ 
gnie  d'Aubin,  et  d'y  constater  l'existence   d*un  t  • 

situé  entre  le  grès  liouiller  d'un  côté  et  les  grès  bi       *  ^"    ' 

Ce  teiTain,  dont  Tépaisseur,  au-dessous  du  Ka^' 
dépasse  60  mètres,  débute  par  un  étage  de  t-o  1  ^^^  ' 
gi-ès  k  éléments  quartzeux,  auquel  succède  u»  \a  ^*^^^'  ' 
bitumineux,  et  il  se  termine  par  une  série  1  1  ^  ' 
quelquefois  dolomiliques que  l'on  voit  s*cnfoi  ^'^'S  c.i 
du  nord,  sous  le  premier  terme  du  trias  •  m\^  *  "a us  la  : 
__;^^*  «°»t«  qu'o»  I 

(<)  PaléoHtolosir  française,  Terrai tts  jtt..,, 
p.  248.  "«"/«cv,  vo. 
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plus,  jusqu'à  Faubergc  d*Aiboy,  que  sur  le  teirain  (leniiien  dont 
on  recoupe  successivement  tous  Us  btincs,  lesquels  se  pr^uteiH 
dans  Tordre  sulvani  [\)i 

H.  — GoDgloinërats ,  poudingues  et  grès  quaitieux.  Ces  itx^hes 
remaniées,  qui  reposent  directeinepl  sur  la  formation  houillère, 
forment  la  base  du  terrain  pehnien.  On  remarque  d'abord  des 
masses  dépourvues  de  slratification  d'un  conglomérat  passant  gra- 
duellement à  un  poudingue  et  dont  les  fragmeoU  roulés»  corn- 
posés  presque  en  totalité  d'un  quartz  ainorplic  laiteux  ou  hyalin , 
proviennent,  sans  aucun  doute,  du  déinoUisseuient  des  roches  an- 
cienoes  de  la  contrée.  Ces  cailloux  sont  agglomérés  pai*  un  ciment 
siliceux  mélangé  de  feldspath  altéré  ou  bien  enfermés  dans  un  laîlieu 
d'élément»  de  même  nature,  plus  petits  par  suite  d'une  trituration 
plus  complète  qu'ils  ont  éprouvée.  Leur  volume,  qni  dépasse  quel- 
quefois celui  du  poing,  offre,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  toutes  les 
roches  reuiauiées,  des  vaiiations  qui  oscillent  entre  cette  dimen- 
siou  et  celle  d'un  simple  grain  de  sable.  Seulement,  quand  les 
débris  se  vêlèrent  à  la  première  catégorie,  les  bancs  qu'ils  forment 
piésenient  peu  de  consistance  et  se  désagrégent  sur  place  avec  one 
^nde  facilité,  de  telle  manière  que  les  produits  meubles  qui  en 
dérivent  donnent  naissance  à  des  champs  caillonteux  dont  on  se-^ 
rait  tenté  d'attribuer  l'origine  à  des  alluvions  récentes.  On  en  a 
uo  boa  exemple  sous  ks  yeux  entre  le  village  de  Beonac  et  les 
locieus  puits  d'exU-action  sur  la  rive  gauche  de  l'Aveyron,  oii  leer 
escarpements  de  conglomérats  dominent  des  talus  de  cailloux  li- 
bres et  incohérents  provenant  de  leur  destruction.  Le  granité  figure 
AUisi  parmi  les  principes  constituants  des  bancs  de  poudingues  ; 
mais  leurs  fragments  y  sont  rares  et  ont,  en  général,  subi  une  dé«* 
composition  avancée.  Malgré  les  rechea-ches  minutieuses  auxquelles 
je  me  suis  livré,  il  m'a  été  impossible  d'y  découvrir  des  roches 
^^^odant  du  terrain  houiller,  ce  qui  était  d'ailleun  pi-ésumable 
<<  priori^  d'après  la  conooidance  qui  existe  entre  oelui'-ci  et  la  for- 
uiation  permienne. 

Quand  la  dimension  des  grains  descend  à  celle  d^un  petit  pois, 
la  roche  constitue  un  grès  grossier  friable,  dans  lequel  s'entre-aoé- 
leot  souvent  des  traînées  irrégulières  de  cailloox  d'une  taille  plus 

(*]  Nous  avons  exagéré,  dans  la  figure  i ,  rmcliaaisoo  des  couches 
P^i^miennes,  qui  o'est  en  réalité  que  de  20  à  22  degrés,  afin  de  ne 
pss  donner  à  notre  coupe  une  longueur  disproportionnée  avec  le  format 
de  la  publication.  La  figure  2,  dont  le  profil  est  perpendiculaire  à 
^^tti  exprima  par  la  figure  4 ,  représente  exactement  les  détails  d*OT0- 
S^phie  ainsi  que  la  disposition  relative  des  terrains. 
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ooiisidérable,  dont  la  présence  dévoile,  au  scui  des  eaux  qui  char- 
riaient ces  matériaux  et  à  des  périodes  intermittentes,  Taction  d*un 
ti'ansport  plus  énergique.  Enfin  La  dernière  variété,  à  laquelle 
donne  lieu  la  ténuité  du  quartz  ,  consiste  en  un  grès  très  fin,  gri- 
sâtre, régulièrement  picoté  de  points  blancs  (feldspath  décomposé) 
et  paraemé  de  paillettes  de  mica  argentin.  Ce  grès  couronne  l'é- 
tage des  conglomérats  et  conduit  brusquement,  sans  transition  ,  à 
Tétage  des  schistes  bitumineux  qui  lui  succède.  Observé  sur  place, 
il  présente  un  rubanement  régulier  à  lignes  très  rapprochées^  qui 
est  dû ,  suivant  toute  vraisemblance ,  à  la  direction  uniforme  des 
courants  ou  à  des  interruptions  momentanées  de  dépôt,  espèces  de 
temps  d'arrêt  que  Ton  observe  fréquemment  aujourd'hui  dans  la 
construction  des  terrains  à  éléments  roulés  que  les  rivières  et  les 
torrents  déposent  sur  leurs  bords  ou  dans  leurs  lits  aux  époques 
des  grandes  crues. 

Au-dessus  du  village  de  Bennac,  j'ai  remarqué,  dans  les  grès 
permiens  et  surtout  dans  les  bancs  supérieui-s ,  quelques  traces  de 
végétaux  indéterminables;  ce  sont  les  seuls  corps  organisés  qu'il 
m'a  été  donné  d'observer  (!ans  cet  étage. 

Les  grès  à  éléments  moyens  sont  susceptibles  d'être  exploités. 
On  eu  a  extrait  pour  le  service  de  la  mine  de  houille  des  oubes 
qui  ont  plus  d'un  mètre  décote.  La  facilité  que  possède  la  roche  à 
s'égrener  s'opposerait  peut-être  à  ce  qu'on  la  débitât  en  dalles 
trop  minces;  mais  la  nature  et  la  consistance  du  grain  dans  cer- 
tains bancs  permettent  d'en  tirer  des  pièces  d'appareil  d'une  fort 
gi*ande  dimension.  Au  surplus,  la  bonne  qualité  de  la  pierre  n'a- 
vait pas  échappé  à  la  clairvoyance  de  nos  devanciers,  car  M.  Bix>- 
nac,  en  faisant  déblayer  la  surface  des  carrières  qu'il  a  récemment 
ouvertes,  a  retrouvé  des  exploitations  anciennes  que  recouvraient 
des  chênes  séculaires. 

Lorsque  le  grès  permien  est  exposé  à  l'air,  il  a  la  propriété  de  se 
recouvrir  d'une  teinte  veil- jaunâtre  qui  masque  la  véritable  couleur 
de  la  roche.  Les  bâtiments  de  l'auberge  d'Alboy  et  ceux  du  village 
de  Bennac,  construits  avec  les  matériaux  extraits  de  cet  étage, 
sont  comme  badigeonnés  par  cette  espèce  de  patine.  Je  l'attribue 
à  la  présence  de  pyrites  de  fer,  lesquelles,  en  se  décomposant,  pro- 
voquent la  formation  de  sulfate  de  fer  et  d'alumine.  Bien  que  ce 
caractère  n'ait  pas  une  bien  grande  valeur,  il  parait  toutefois  être 
spécial  au  terrain  permien,  car  il  est  deveim  pour  M.  Oronac  un 
guide  certain  qui  lui  a  permis  de  distinguer  le  grès  permien  du 
grès  houiller  qui  se  trouvent  dans  une  même  localité  ou  dans  le 
voisinage  l'un  de  Tautre. 
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Kéence  à\me  fomàlloD  géologique,  îdenlique,  dans  sa  posi- 
i  ei  ses  àWiMons  générales,  avec  la  fomatîon  permienne  de 
bia;;iie  ceolrale. 

Aveyron,  qui  coule  de  Vcst  à  Vouest,  la  sépare  en  deux 
inégaux  dont  Vun,  le  plus  scplenlrional,  se  relie  d'une 
directe  aux  escarpements  des  cauxses  secondaires  de 
5,  tandis  que  le  second  vient  s*appuyer,  au  sud-est,  sur  le 
tîiii  liouiiler  qui  domine  à  son  tour  le  massif  granlliqi^e  de  lu 
nvne  dePalanges.  (Voyez  PI.  IV,  (ig.  2  )  Comme  la  section 
la  roule  de  Rodez  à  Milliau  par  Sévérac  a  été  ouverte  da*  s  le 
^  vif  à  partir  de  Tauberge  d*x\lboy  jusqu^au  point   où   elle 
îi  lut  l'Âvcyron  presque  en  face  de  Téglise  de  Gages,  il  devient 
lie  il'éublir  la  succession  des  couches,  les  particularités  de  leur 
fiiposiiion,  ainsi  que  les  rapports  réciproques  des  divei'S  terrains 
lui  s'y  développent. 

le  diagramme  représenté  par  la  fig.  i  ombrasse  l'espace  compris 
urele  pont  de  T  Aveyron  et  Vanberge  d'Alboy.  Il  recoupe  1*  la 
If  nation  jurassique;  2*  la  formation  bouillcre;  y  la  formation 
i> 'rès  bigarrés,  et  h*  enfin,  la  formation  permienne.  Cette  der- 
ire  se\ilemenl sera  Vobjet  spécial  de  notre  description.  Nous  ne 
BiiS  occuperons  guère  des  autres  que  pour  préciser  leura  positions 
iniuement  à  notre  terrain  permien,  afin  que  de  leur  examen 
inparatif  il  ressorte  clairement  la  preuve  de  l'indépendance  de 
tlu|-ci  par  rapport  aux  grès  triasiques  ainsi  qu'au  grès  houiller. 
Mhoy  est  distant  de  Rodei  de  quatorze  kilomètres  environ,  et  la 
t'j^te  qm  relie  ces  deux  points  remonte  le  cours  de  l'Avcyron, 
^^    ,,""^  *^  «>ûtour8,  jusqu'au^essous  du  petit  village  de 

T'   ;       "^^'^^  ^*  "^*  ^''®»^^'  l^"»*  se  diriger  vers  Layssac. 
^^ous  Choisirons  pour  base  de  notre  opération  le  pont  qui  met 

H»ication  directe  ces  deux  dernières  localités.  A  mesure 

J«P«^rer?tS  ««icacifères,  niélangéesde  quartx, 

par  pW  p»        , ,       *^*  ®^  plaques  non  continues,  dëiay ables 

P'Xuine  eL       "^"^  '"  ^^^^^'  ^"^"^  ^'^*^'"^"^  ^«-eikux 
^"pidiasique:       '^^^^^^"^^«"^  ^^    Partie    supérieure    du   grès 

B  P  .  1  j 
'^""'^  ou  plur"^^  'j^^geàtre,  sous  forme  de  petites  ooliihes  eiiga- 

W.  aéai  I:VT  ^  *^^»i^alcnt  des  fameux  muterais  en  roche 
^«^"'..î' série,  tome  Xn.  q 
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de  IVIoadaluzac  et  du  château  de  Ugaide  où  elles  atteigiieu 

giuisunct  de  plus  de  h  mèlrcs.  —  Epaisseur,  01,08  : 

C.  Calcaire  bleuâtre,  à  cassure  conctioïde,  formé  de  c(  i 
épaisses  et  bien  réglées,  dont  les  supérieures  cootienner 
rogiiQot  irréguliers  de  silex  btood.  La  masse  eutière  est  tra 
par  des  veines  capricieuses  de  carbonate  de  cbaux  blanc  et  i 
ïeiu.  —  Épaisseui',  6  mètres. 

D.  DolomiejsuDàtre,3  grains  miroitants  et  à  texturesem  : 
le  ixeur  du  la  roclie,  mais  cariée  à  la  suiface,  comme  si  ell 
été  corrodée  par  un  acide.  ■ —  Epaisseur,  6  mètres. 

E.  Calcaire  jaunâtre,  disposéencouclies  bien  régléesqut  ! 
en  deux  portions  un  nerf  d'argile  intei-posé,  rempli  de  | 
oolitbes  d'une  couleur  pjuS  foncée,  à  cassure  pierreuse  et 
au  milieu  de  la  pâte.  —  E|>ais$eur,  lu  mètres. 

F.  Doloinie  en  bancs  épais  sans  stratificaùon  appare  i 
couleur  jaunâtre  tirant  sur  le  gris,  maculé  d'une  manii 
fonne  de  petites  taches  dues  à  du  peroxyde  de  inangai  i 
grain  en  est  très  miroitant  et  s'égrène  en  petits  rbomboè  I 
La  surface  exposée  aux  injures  des  agents  extérieurs.  —  £) 
&  mitres. 

(j.  Calcaire  d'un  ton  gris  d'ardoise,  à  cassure  eequil  ' 
lithograpfai<]ue,  formé  de  couches  assez  minces,  mais  r<  : 
ment  disposées.  IL  constitue  le  soinmetdu  monticule  suri: 
bâtie  l'église  de  Gages.  —  Epaisseur,  20  mèti-es. 

Ces  divers  baocs,  qu'une  faille  intevtoinpL  brasquemen 
naissance  d'uue  goi^e  qui  sépare  l'église  du  puits  de  mine 
TieuneiH  buter  dii'cctement  contre  les  gi«fi  bigarréa  <: 
supérieur  du  terrain  permien.  Ils  appartiennent  A  Vw 
rieure  :  car,  pwmi  Us  fossiles  passés  le  plus  souveat  >i 
calcaire  spatbtque  et  faisant  corps  avec  la  roche  eDcaii: 
reeonnak  le  Belemnites  giganleui^  et  la  Tercbratuta  peroi 

litimédiatemeol  après  on  voit  atfleui-ei-  à  la  surface  i 
ter  contre  le  grès  houillcr  et  les  deux  étages  inférieurs 
perniien  une  portion  du  troisième  étage  (le  oe  deroier 
la  base  des  grés  bigarrés.  Ce  lambeau  est  intercepté  ent 
de  Gages  et  une  seconde  moins  considérable  qu'on  rei 
peu  plus  bas,  parallèle  à  la  première  et  sensiblen\« 
comme  elle  du  noi-d  au  sud.  Les  détails,  que  nous  pou 
ner  sur  sa  cottiposilion  ,  seraient  déplacés  ici ,  pnis<^u' 
double  euiploi  avec  l'exposé  qui  vu  suivre.  Mous  ne  1 
noDS  qu'à  cause  de  l'accident  orographique  qu'il  prése 

Ce  premier  dérangement  de  oouches  dépassé ,  on 
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>«  j^ksqu^à  l'auberge  d'Aiboy,  que  sur  Le  teiraiii  (leiinien  dont 
,  nt-^oupe  saceessiveinent  tous  Us  bancs,  lesquels  se  pr^ntenl 
s  [  cT«îre  siimfit(1}: 

■l.  — CoDglomcrats,  poudingues  et  grès  quartxcux.  Ces  imches 
.i.'D.ees,  qui  reposent  directemepi  sur  la  formation  houillère, 
u  Ait  la  base  da  terrain  permien.  On  remarque  d'abord  des 
rr*o  ii«rpourvues  de  stFatifiGalion  d'un  conglomérat  passant  gra«^ 
.   Icuieot  à  un  poudingue  et  dont  les  fragments  roulëa,  oom- 
.'  yLi  presque  en  totalilé  d'un  quartz  ainoipbe  laiteux  ou  hyalin , 
/   vttDoent,  sana  aucun  doute,  du  démoUissement  des  roche*  an* 
;  1  Les  de  la  contrée.  Ces  cailloux  sont  aggloméiés  par  un  cimenl 
^ ...  ux  uiélangédefeld^th  altéré  ou  bien  enfermés  dans  on  milieu 
i  .fineolB  de  même  nature,  plas  petits  par  suite  d'une  trituration 
.  ^>  complète  qu'ils  out  éprouvée.  Leur  Tcdume,  qui  dépasse  quel* 
tu.s  celui  du  poing,  ofiFre ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  toutes  le* 
cs  leuianiées,  des  vaiiatioDs  qui  oscillent  entre  cette  dimen- 
.  «  Cl  ctlk  d'un  ample  grain  de  sable.  Seulement  y  quand  les 
iA,i  se  réfèrent  à  b  première  oaiégoiie,  les  bancs  qu'ils  forment 
.  -aillent  peu  de  consistance  et  ae  désagrègent  sur  place  avte  une 
,  .:^Je  facilité ,  de  telle  manière  que  les  produiu  meubles  qui  en 
vtui  dooiieot  naissance  à  des  champs  caillouteux  dont  on  se- 
uuié  d'attribuer  Torigine  à  des  alluvions  récentes.  O»  en  a 
boa  exemple  sous  k»  yeux  enue  le  village  de  fieonac  et  ict 
o^ieus  puite  d'extraction  sur  la  vif e  gauche  de  l'Aveyron,  où  le* 
ucirpcmente  de  conglomérats  dominent  de»  ulua  de  cailloux  li- 
.  ts  et  incohérenUprovenant  de  leur  destruction.  Le  granité  figure 
^«i  panni  les  principes  conaiituaato  des  bancs  de  poudingues  ; 
■..^  kuf»  fragments  y  sont  rares  et  ont,  en  général,  subi  une  dé» 
o  u»|iosiiioa  avancée.  Malgjré  le»  recbciches  minutieuses  auxquelles 
,.  me  suis  livré,  il  m'a  été  impossible  d'y  découvrir  des  roches 
*.^pcadant  du  terrain  houiUer,  ce  qm  était  d'ailleurt  préwimable 

./  ^nori .  d'après  la  concordance  quiexiste  entre  oelui^â  et  U  for- 
iiaiion  permieone. 

<ioand  la  duneiwoa  d«  graUis  à^Koà  k  celle  d'un  peut  poi», 
U  ,  oche  coosutue  au  pj.  g,^^  f^.^,  ^^  ^^  ^  g'entre-»*- 
U»i  «ou^cot  à^^^^m^^^i,^  4^  ^11^  a'une  taille  pto. 
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pas 


donner  k  notre  cou»  „^'''*'»"*  t  «»  »  «  degrés,  afin  de  ne 

«la.  •Vpriii^,„l.fi37  *■''•»'  '«  profil  est  perpendiculaire  à 
*n»ph«  ainsi  q«  U  dfnîlil^'','^*'"*  exactement  les  détails  d  or»- 
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oousîdérable,  doDt  la  présence  de  voile,  au  sein  des  eaux  i\\n  «  i 
riaient  ces  matériaux  et  à  des  périodes  intermittentes,  Inaction  ! 
ti'anspoit  plus  énergique.  EnBn  la  dernière  variété,  ù  \aq  i 
donne  lieu  la  ténuité  du  quaitz  ,  consiste  en  un  grès  très  fin .  | 
sâtre,  régulièrement  picoté  de  points  blancs  (feldspalU  déconi  i 
et  pai'semé  de  paillettes  de  mica  argentin.  Ce  grès  couronn' 
tagc  des  conglomérats  et  conduit  brusquement,  sans  transiû  i 
Tétage  des  schistes  bitumineux  qui  lui  succède.  Observé  sur  ;  I 
il  présente  un  rubanement  régulier  à  lignes  très  rapprochée  j 
est  dii ,  suivant  toute  vraisemblance ,  c\  la  direction  uniforii  i 
courants  ou  à  des  interl^lptions  momentanées  de  dépôt,  espè  \ 
temps  d*arrét  que  Ton  observe  fréquemment  aujourd'hui  d  i 
construction  des  terrains  à  éléments  roulés  que  les  rivièrc8 
torrents  déposent  sur  leurs  bords  ou  dans  leurs  lits  aux  é)  i 
des  grandes  crues* 

Au-dessus  du  village  de  Bennac,  j'ai  remarqué,  dans  1  ! 
per miens  et  surtout  dans  les  bancs  supérieurs ,  quelques  tr:  i 
végétaux  indéterminables;  ce  sont  les  seuls  corps  organisai 
m'a  été  donné  d'observer  (!an$  cet  étage. 

Les  grès  à  éléments  moyens  sont  susceptibles  d'être  ex  i 
On  eu  a  extrait  pour  le  service  de  la  mine  de  houille  de  i 
qui  ont  plus  d'un  mètre  de  côté.  La  facilité  que  possède  la 
s'égi-ener  s'opposerait  peut-être  à  ce  qu'on   la  débitât  ci 
trop  minces;  mais  la  nature  et  la  consistance  du  grain  d  i 
tains  bancs  permettent  d'en  tirer  des  pièces  d'appareil  d'i  i 
gi-ande  dimension.  Au  surplus,  la  bonne  qualité  de  la  piei 
vait  pas  échappé  à  la  clairvoyance  de  nos  devanciers,  car  1 1 
nac,  en  faisant  déblayer  la  surface  des  carrières  qu'il  a  rec- 
ouvertes, a  retrouvé  des  exploitations  anciennes  que  reco 
des  chênes  séculaires. 

Lorsque  le  grès  permien  est  exposé  ù  l'air,  il  a  la  proprii 
recouvrir  d'une  teinte  vert- jaunâtre  qui  masque  la  véritabbi 
de  la  i-oche.  Les  bâtiments  de  l'auberge  d'Alboy  et  ceux  d 
de  Bennac,  construits  avec  les  matériaux  extraits  de  n 
sont  comme  badigeonnés  par  cette  espèce  de  patine.  Je  I 
à  la  présence  de  pyrites  de  fer,  lesquelles,  en  se  déconipos 
voquent  la  formation  de  sulfate  de  fer  et  d'alumine.  IJi-i 
caractère  n'ait  pas  une  bien  grande  valeur,  il  paraît  tout 
spécial  au  terrain  permien,  car  il  est  devenu  pour  IM  l 
guide  certain  qui  lui  a  permis  de  distinguer  le  grès  pt 
grès  houiller  qui  se  trouvent  dans  luio  môme  localité  o 
voisinage  Tun  de  l'autre. 

i 
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Mètrfa. 

Pour  rétage  des  coDgIoméraU iO,00 

Pour  l'étage  des  schistes  bitamineuz.  .     40,40 
Pour  Tétage  des  calcaires 29,65 


50,05 

11  ne  reste  plus  pour  compléter  la  monographie  du  terrain 
permien  d'Alboy^  qu'à  constater  ses  rdattons  avec  les  grès 
bigarrés.  Cette  constatation  est  facile,  car  le  calcaire  noir  supë* 
rieur  est  dominé,  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest,  par  des  escar- 
pements die  grès  bigairës  ixnigeâtres  qui,  dans  le  département  de 
rAveyroo  et  dans  les  environs  de  Rodez  notamment,  dessinent  un 
des  horizons  géologiques  le  mieux  défini  et  le  pins  facile  à  saisir. 
Un  sentier  partant  du  château  et  se  dirigeant  sur  le  noitiH>U)e8t 
TOUS  conduit,  après  un  parcours  de  200  mètres  au  plus,  aux 
points  de  contact  du  calcaire  permien  avec  le  grès  bigarré.  On  voit 
là,  très  clairement,  que  le  ]>remier  est  recouvert  pai'  le  grès  avec 
concordance  de  stratification  parfaite,  mais  qu'il  u*existe  entre  eux 
aucun  passage  minéralogiquo,  car,  là  où  le  calcaire  cesse,  le  gi'ès 
connnence  brusquement  et  sans  transition  avec  tous  les  caractères 
qui  lui  sont  propres. 

La  coupe  représentée  par  la  fig.  2,  perpendiculaire  à  la  précé- 
dente, montre  les  relations  réciproques  du  grès  foigané,  du  terrain 
permien  et  du  terrain  houiller,  ainsi  que  la  concordance  de  ces 
diverses  formations  entra  elles.  Ou  avait  d'ailleurs  déjà  la  mani- 
festation de  ces  rapports  au-dessous  de  Téglise  de  Gages  où  la 
première  faille  amène  au  jour  un  lambeau  de  grès  bigarré  et  la 
partie  supérieure  du  troisième  étage  permien.  Cette  coupe  donne 
la  succession  du  terrain  depuis  Alboy  jusqu'à  la  rencontre  de 
Palanges.  Elle  dénote  que  les  grès  bigarrés,  les  trois  étages  per- 
miens  désignés  par  les  lettres  P\  P '^  P'^',  ainsi  que  la  formation 
houillère,  sont  établis  dans  des  conditions  identiques  sur  la  rive 
gauche  de  l'Aveyron,  où  on  les  voit  se  redixsser  vera  les  roches 
gianitiques  qui  constituent  le  fondement  du  plateau  central. 

Si,  des  hauteurs  de  Palanges,  on  regagne  le  pont  qui  nous  a 
servi  de  point  de  départ,  en  remontant  le  cours  de  l'Aveyron  et 
en  n'abandonnant  jamais  le  terrain  permien,  on  arrive  sur  le  village 
de  Bennac  où  sont  établis  des  foui*s  à  chaux  que  l'on  alimente  avec 
la  pierre  calcaire  du  terrain  permien  supérieur,  et  quelques  pas  plus 
haut  on  retrouve  le  prolongeinent  de  la  faille  de  Gages  qui  vous 
met  en  contact  avec  les  bancs  les  plus  élevés  de  l'oolithe  inférieure» 
Il  deviendrait  inutile^  à  cause  de  cet  accident  orographique  à  la 
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nchiicUeiit  t<  divers  nivt^aux  quelques  couches 
mal  réglée»  et  sujettes  à  des  amincissements  o 
fréquentes,  cVun  grès  friable,  û  grains  fins, 
blano^  et  te  couvrant  à  la  surface  de  cette  i 
avons  remarquée  déjà  dans  les  conglomérat?, 
cupe  se  termine  par  un  banc  de  grès  blancliâti 
timètres,  très  riche  en  quartz  et  mélangé  de 

Jusqu'ici  nous  n'avons  passé  en  revue  que 
par  voie  d'opération  mécanique.  Il  nous  reste 
tence,  à  l'état  disséminé,  de  rognons  de  fei 
généralement  peu  volumineux,  composés  d< 
les  unes  dans  les  autres,  dont  la  structure  est  i 
dans  les  portions  extérieures  atteintes  par  h 
leur  teinte  ocraoée  jaunâtre  fait  aisément  rec 

Si  j'avais  pu  disposer  librement  de  mon  te 
deYecherclier  des  plantes  fossiles  dans  les  ; 
Quelques  traces  de  végétaux  mal  définies, 
là  au  milieu  des  blocs  détachés,  me  font  suppt 
un  peu  de  patience,  par  y  découvrir  quelque 
preintes,  dont  la  détermination  pourrait  jet 
d'une  formation  si  peu  connue  jusqu'ici  en 
commandatiou  que  je  prends  la  liberté  d'à 
qui  auront  occasion  de  visiter  les  environs  c 

La  puissance  de  l'étage  des  schistes  bitui 

11  nous  reste  à  compléter  les  détails  de  noti 
tion  du  troisième  étage,  dont  l'épaisseur,  ait 
^qui  est  presque  exclusivement  calcaire,  imp 
du  teiTaiu  permien  une  physionomie  toute 
dératiôn  nous  a  engagé  à  lui  donner  plus  de 
deux  premiers  termes.  Les  divisions  que  noi 
toutes  écrites  sur  le  terrain  même  ;  car,  à  p; 
dans  le  grain  et  la  présence  d'une  couche  de 
diverses  assises  calcaii*es  que  nous  allons  dé 
la  couleur  noire  ponr  caractère  commun,  soi 
autfts  par  des  lits  de  marne  ou  d'argile. 

On  y  rencontre  s 

L.  Calcaire  noir  brunâtre,  compacte,  à 
tants,  à  cassure  conchdide  et  franche>  éclatai 
marteau.  Il  est  traversé  par  des  veines  luii 
tfaique  blana  II  a  beaucoup  de  ressemblanci 
Doin  de  Belgique.  Les  parties  exposées  à 
phis  ôtt  fiioitfs  profelidëment,et,  de  tioii*es  q 
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1^  puissance  du  calcaire  ne  m'a  pas  paru  s'élever  à  plus  de  10  à 
12  mètres,  et  encore  le  voit-oii  s'amincir  graduellement  à  me- 
sure qu'on  se  rapproche  de  LaïUei-nc ,  et ,  avant  même  d'en  at- 
teindre les  bords^  il  cesse  ooniplét^ment.  Il  est  alore  déborde  par 
les  grès  bigarrés  qui  reposent  sans  soti  itttennédtaire  sur  les  mi- 
caschistes) ainsi  que  l'indique  la  figure  ft,  qui  représente  la  coupe 
de  la  bei^e  droite  de  Lautern«,  tandis  que  la  figure  5  représente 
celle  de  la  berge  gauche.  Ces  variations  brusques»  s'accoinplissant 
dans  un  rayon  de  500  mètres  au  plus,  tendraient  à  fail%  consi- 
dérer la  calotte  calcaire  des  Prés^'Aure  comme  une  dépendance 
dit  grès  bigarré,  dont  elle  ne  serait  qu'un  simple  accident  miné- 
ralogique  si  la  formation  permietine  dans  l'Aveyron  était  réduite 
à  ce  lambeau  insignifiant.  Mais  les  caractères  que  nous  lui  avons 
reconnus  à  Alboy,  et  la  présence  au-dessons  de  lui  de  deux  étages 
de  eompositton  différente,  indiquent  suffisamment  l'importance  et 
la  continaîté  du  dépôt,  tout  en  démontrant  que  les  limites  de  la 
mer  pemiienne  se  trouvaient  sous  l'endroit  occupé  aujourd'hui 
par  l'emplacement  de  Rodez,  et  que  le  fond  relevé  du  bassin 
sur  ce  point  ne  lui  a  permis  de  recevoir  que  l'étage  supérieur,  les 
étages  des  sdiistes  et  des  conglomérats  ayant  d'abord  côtnblé  les 
inégalités  les  plus  profondes.  La  formation  permienne  a  donc  d^ 
prendre  une  conâgumtion  de  plus  en  plus  étalée,  &  mesure  qu'il 
s'établissait  des  dépôts  plus  récents.  On  conçoit  très  bien  alors  que 
ces  derniers,  tout  en  recouvrant  les  plus  anciens,  ont  dû  les  dé- 
border et  atteindre  un  niveau  et  des  points  que  les  schistes  et  les 
conglomérats  n'ont  pn  recouvrir;  d'oà  l'isolement  appai^ent  du 
calcaire  permien  dans  le  quartier  des  Prés-d*Aure. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  étendre  plus  longuement  sur  les  acci- 
dents de  composition  que  présente  le  terrain  permien  de  Rhodez. 
Nous  y  retrouvons  les  mêmes  calcaires  brut) â très  qu'à  Alboy  ;  seule- 
ment ils  paraissent  chargés  d'une  plus  grande  proportion  d'oxyde  dé 
fer,  à  en  juger  par  la  teinte  jaunâtre  des  bancs  exposés  à  l'air.  Ils 
sont  tous  aussi  plus  ou  moins  magnésiens  ;  on  y  rencontre  même  de 
véritables  dolomies  compactes  et  des  dolomies  terreuses  consti- 
tuant la  variété  désignée  par  les  Allemands,  sous  le  nom  è'ûsûAc. 

J'ai  trouvé  pour  la  composition  de  ces  dernières  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .  51,95 
Carbonate  de  magnésie.  .  »40«M 
Oxyde  de  fer  et  argile.  .8,62 


^^ 


100,00 
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la  cassure,  noyé  au  milieu  d'argiles  gris-noii 
entrepris  l'analyse  de  cette  variété;  mais  ï 
qu'elle  manifeste  au  contact  des  acides  ine  h 
se  réfère  à  un  calcaire  magnésien  et  analogue 
de  mentionner.  — 0"',35. 

X.  Calcaire  noir,  en  couches  minces,  netu 
blable  au  calcaire  S  ;  sa  puissance  n  est  que 
portion  visible  de  la  coupe  (Bg.  1)  sur  le 
route,  expirant  à  la  naissance  d'une  plaine  il 
l'auberge  d'Alboy.  On  est  obligé,  pour  ]u( 
totale,  de  remonter  le  coteau  perpendiculau 
nous  venons  d'étudier  et  d'amver  jusqu'à 
bigarrés.  On  s'assure  alors  que  tous  les  escav 
la  route,  mais  d'où  l'on  ne  peut  pas  les  ap« 
s'élève  le  château  d'Alboy,  sont  cntièreme 
caire  noir  X  dont  la  figure  indiquée  ci-dess 
Ce  calcaire  ne  m'a  pas  paru  différer  notabl 
avons  déjà  décrits.  Toutefois,  il  est  moins 
dents  du  terrain  et  de  la  végétation  qui  le 
déterminer  la  succession  des  couches  d'u 
reuse  que  nous  avons  pu  le  faire  dans  le; 
—  Puissance  :  22  mètres. 

Sous  le  château  même,  nous  avons  r< 
noir,  mais  rempli  de  paillettes  de  niiez 
de  côtes  ainsi  qu'une  dent  conique  d'un 
pas  la  prétention  de  reconstituer  l'espèce 
plets.  Les  seules  coquilles  que  nous  ayoi 
à  des  bivalves  de  petite  taille,  globule 
bien  difficile,  tant  elles  font  corps  et  se 
encaissante.  Mais,  nous  le  répétons  ici, 
que  des  explorations  persévérantes  ne 
pourra  y  consacrer  quelques  joui*s,  ei 
paléontologiques  importants.  N'oublie 
les  diverses  variétés  de  calcaire  que  ne 
sous  le  marteau  ou  par  frottement  une 
stinhstein  des  Allemands. 

En  additionnant  les  épaisseurs  des 
terrain  permien  dans  les  environs  lY 
mesurées  d'une  manière  exacte,     ne 
est  de  50  mètres  5  centimètres,  se  à< 
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Pour  YèU^  des  «cVvsles  bitumineux. 
Pour  Vèuge  des  calcaires 
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iO.OO 
40,40 
29,65 

50,05 

Il  ne  re^  plus  pour  compléter  la  monographie  du  terrain 
KrtnwB  tfXlboy,  qu'à  constater    ses  rdatioii»  avec    les  gies 
kçatrcs.  Cette  constotalion  est  facile,  car  le  calcaire  noir  supc- 
î  ear  esi  dominé,  dans  la  direction  de  Test  à  l'ouest,  par  des  escar- 
çtmojtsde  grès  bigairés  roageâtres  qui,  dans  le  département  de 
lAieyrott  etdans  les  environs  de  Rodez  notamment,  dessinent  un 
les  lioriioiw  géologi<jucs  le  mieux  déBni  et  le  plus  facile  à  saisn*. 
ï  fl  BenÛCT  parlant  du  cbâteau  et  se  dirigeant  sur  le  nord-ouest 
îwjs  condait,  après  un  parcours  de    2O0  mètres  au   plus,  aux 
fomls  de  contact  du  calcaire  peruiien  avec  le  grès  bigarré.  On  voit 
li,  très  dairemeDi,  que  le  vremier  est  i-ccouvert  par  le  grès  avec 
concordance  de  itratification  parfaite,  mais  qu'il  u  existe  entre  eux 
lucaii  piaagc  minéralogiquc,  car,  là  où  le  calcaire  cesse,  le  grcs 

ainiiiencebi-usqucmenl  et  sans  transition  avec  tous  les  caractères 
(\m  loi  sont  pitjpres. 

La  coapc  représentée  par  lafig.  2,  perpendiculaire  à  la  précé- 
«icnte,  montre  les  relations  réciproques  du  grès  bigarré,  du  terrain 
pcrmien  eldutenrain  houiller,  ainsi  que  la  concordance  de  ces 
diverses  formations  entre  elles.  Ou  avait  d'ailleurs  déjà  la  mani- 
fe>tation  de  ces  rapports  au-dessous   de  Véglise  de  Gages  où  la 
première  faille  amène  au  jour  un  lambeau  de  grès  bigarré  et  la 
partie  supérieure  du  troisième  étage  permien.  Cette  coupe  donne 
la  succession  du  terrain  depuis  Alboy  jusqu'à  la  rencontre   de 
Palanges.  Elle  dénote  que  les  grès  bigarrés,  les  trois  étagw  per- 
mit» désignés  par  les  lettres  P\  P"^  p//    ^j^ji  que  la  formation 
liouillère,  sont  étabUs  dans  des  conditions  identiques  sur  la  rive 
ganchc  de  rAveyron,  où  on  les  voit  se  redresser  vei-s  les  roches 
Sianitiquesqm  constituent  le  foodeinent  du  plateau  central. 

Si,  des  hauteurs  de  Palanges,  on  regagne  le  pont  qui  nous  a 
«nri  de  point  de  départ,  en  remontant  le  cours  de  l' Aveyron  et 
en  n'abandonnant  jamais  le  terrain  permien, on  aiTive  sur  le  village 
de  Bcnnac  ou  sont  établis  des  fours  à  chaux  que  l'on  alimente  avec 
Upierrecalcaircdttterrain permien  supévieur  etquelquespas  plus 
baut  on  retrouve  le  prolongement  de  la  faille  de  Gages  qui  vous 
mcteucoDtact  avec  les  bancs  les  plusélevés  de  l'oolitbe  inférieure. 
^       U  deviendrait  inutile,  à  cause  de  cet  accident  orographique  à  la 
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suite  duquel  le  niveau  primitif  a  été  d 
mètres,  de  rechercher  au  delà  île  la  fai 
formations  permiennes  et  houillèies.Cepc 
se  relèvent  vers  le  nord  du  côté  de  Ber 
apparaissent  de  nouveau  le  trias  et  le  p,i( 
ressaut  de  constater  si,  dans  ces  contrées 
terpose  entre  ces  deux  formations,  aini 
pour  les  environs  d'Alboy.  Nous  ti'avor 
vérification. 

Il  n*y  a  qu*à  jeter  les  yeux  sar  les  deui 
viennent  d*étre  développées  dans  la  des 
voir  que  Tensetnble  des  couches  (  qui  se 
Test  à  l'ouest]  s'abaisse  à  mesure  qu'oi 
effet ,  à  peine  a-t-on  dépassé  Tauberge  < 
une  plaine  occupée  par  le  grès  bigarré, 
vement  l'étage  des  marnes  irisées  et  le  1 
du  mamelon  sur  lequel  est  bâtie  la  c 
couches  se  redressent  de  nouveau  dans 
nîtique ,  et  sous  Rodez  même  on  const 
du  terrain  permieu  entre  l'étage  du 
schistes  cristallins.  Là  le  terrain  iiouîLl 

Nous  allons  fournir  de  cette  localité 
mais  que  nous  jugeons  suffisante  ,  pui 
un  lambeau  très  limité  et  représentai! 
rieure  de  la  formation  permiennc. 

Un  mauvais  chemin  charretier,  tra 
laisse  cette  place  sur  la  gauche  et  conc 
au  ruisseau  de  Lanterne,  qu'il  franchi 
à  un  kilomètre  au  plus  de  Rodez.  O 
d*un  micaschiste  glanduleux  rougeatr 
tôt  après,  en  face  d'une  ferme  sise  i 
quartier  dit  Pt-és-d^Jure^  sur  une  ar 
cours  d'eau  qui  se  détachent  du  plat 
dez,  on  voit  cette  roche  cristalline 
calcaire  noir-brunâtre,  régulièremei 
son  tour  la  masse  puissante  des  grès 
de  Rodez.  (Voy.  la  fig.  3.) 

Les  bancs  de  micasclirste  sont  près 
grès  bigarrés  et  le  calcaire  permîen 
avec  une  inclinaison  de  22  degrés  y 
l'avons  déjà  remarqué  à  Albay,  les  c 
dantés,  et  l'on  ti 'observe  entre  elles  ) 
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coiitacl  une  |)artîe  de  la  formation  pcririiennc  dont  le$  couches 
sont  peu  inclÎDécs  avec  des  schistes  satinés,  phylladiens,  et  des 
f,rès  fins,  rougeatrcs,  appartenant  aux  terrains  de  transition  et 
qui  sont  presque  verticaux  (voyez  la  fig.  5).  Quand  on  suit  la  route 
de  BédarrieuXy  c'est4*dire  quand  on  tire  vers  le  sud- est,  et  qu'on  a 
dépassé  les  dernières  maisons  et  les  enclos  sous  lesquels  s'efface  la 
nature  du  sous-sol,  on  amve  à  un  point  de  la  route,  connu  sous 
le  nom  de  S/iai  de  la  Novio  {Fiancée)  qui,  à  la  droite  de  Tobserva* 
teur,  est  dominé  par  un  escarpement  taillé  dans  les  grès  bigan^és  et 
est  séparé  à  sa  gauche,  au  moyen  d'un  parapet,  d'un  effondrement 
creusé  dans  un  terrain  noirâtre  par  un  des  affluents  de  l'Ërgue, 
la  Soulondre.  Les  grès  bigarrés,  que  leur  couleur  amarante  fait 
reconnaître  de  loin,  consistent  en  des  alternances  d'argiles  et  de 
roches  arénacées.  Au  Snnt  de  la  Novin  même,  ils  sont  supportés 
par  un  système  de  schistes  noirs,  très  feuilletés,  susceptibles  de  se 
déliter  avec  facilité  et  de  se  convertir  en  une  roche  pourrie  et 
friable.  Dans  les  portions  que  l'altération  n'a  pas  encore  atteintes, 
ou  reconnaît  des  psninmites  très  fins,  micacifères,  à  structure, 
sinon  à  consistance  ardoisée,  des  argiles  bleuâtres,  ternes,  à 
cassure  inégale  et  à  surface  raboteuse  ou  bosselée.  Cet  ensemble 
de  couches,  dont  la  puissance  est  de  10  mètres  environ,  s'enfonce 
sous  le  lit  du  ruisseau  et  se  termine  presque  en  face  contre  le 
terrain  de  transition;  de  plus,  comme  vers  le  nord-ouest  il  est 
étouifé  par  les  grès  bigarrés,  on  se  trouve  ramené  immédiate- 
ment dans  les  jardins  et  dans  la  ville,  si  on  les  suit  sur  les  deux 
berges  du  ruisseau. 

Les  notions  sur  le  terrain  permien  de  Lodève  seraient  à  coup 
sûr  bien  incomplètes,  si  elles  se  bornaient  au  lambeau  que  nous 
venons  de  mentionner;  mais  heureusement  nous  retrouvons  son 
prolongement  sur  la  rive  gauche  de  l'Ergue  porté  par  la  faille  a 
un  niveau  plus  élevé,  ce  qui  nous  permettra  d'étudier  d'une  ma- 
nière directe  ses  rapports  avec  le  complément  de  ki  formation 
dont  il  dépend,  ainsi  qu'avec  le  terrain  houiller  des  environs  du 
village  d^  Soumont  qui  le  suppoile. 

On  a  une  excellente  coupe  en  se  rendant  de  Lodève  au  quarticir 
dit  de  la  Tnilièrc  où  existent  les  principales  exploitations  des 
ardoises,  en  suivant  le  ravin  de  la  montagne  des  Yeuses  qui 
débouche  dans  TErguc,  presque  en  face  de  la  ville.  I.a  figure  5 
donne  la  succession  des  bancs  que  j'ai  traversés.  J'avais  l'avantage 
d'être  guidé,  dans  cette  excursion,  par  MM.  Gouniti,  Cavet  et 
Melet,  amateurs  de  géologie,  auxquels  les  détails  de  la  contrée 
srvnttrès  familiers,  et  je  dois  à  leur  cfbUgCMiSe  interception    le 
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d'où  Ton  peut  tirer  la  formule  de  k 
MO. 

DeuY  autres  échantillons  analyfl 
pour  100  de  carbonate  de  magnésie 
position  n'ofire  rien  de  précis. 

Un  banc  subordonné  de  calcaire 
tité  prodigieuse  de  mica  argentin, 
quartz  qu'il  contient.  Soumis  à  Tat 
échantillon  a  laissé  un  résidu  insolu 
poids.  Ce  calcaire  micacifère  renfenn 

Une  particularité  remai*quable  qu 
sion  d'obseiTcr  dans  les  environs  d'j 
de  Rodes ,  lesquels  sont  pénétrés  dai 
et  des  nids  de  baryte  sulfatée  blancln 
langés  avec  du  carbonate  de  chaux 
temporal n  de  la  roche  qui  le  rcnferni< 
dans  sa  masse  même  et  en  si  grande 
devenir  un  des  éléments  constituants 
sence  de  ce  sel  pierreux ,  qui  est  unt 
dues  dans  les  filons  métallifères,  Tin 
qui  a  pénétré  les  schistes  permiens  d 
ries  qui  ont  fait  leur  célébrité  ?  Va 
certainement  trop  téméraire,  si  Ton  vi 
jour  de  nouveaux  exemples  de  Tiiitrod 
accompagnés  de  baryte  au  milieu  de 

L'envahissement  par  les  grès  bigan 
Rodez  et  Alboy  ne  permet  pas  de  co 
l'existence  du  terrain  permien  dans  I 
où  il  se  montre  au  jour  \  mais  on  peu 
tive  ;  au  surplus,  le  problème  sera  l 
laissant  guider  par  l'analogie,  a  eu  1 
la  houille  sur  la  rive  droite  de  Y  \ 
terrain  permien,  et  il  fallait,  pour 
succès  a  complétemeut  justifié,  une 
teiTains  et  de  leurs  rapports  r^iproqi 
contre  elle,  à  son  début,  tous  les  routi 
taient  de  ce  principe,  que,  là  où  afHe 
quels  que  fussent  d'ailleurs  leur  uge 
aucune  chance  de  trouver  de  la  houil 
cernent  établi  en  aval  de  celui  d'AIbo 
lin  de  Berguada,  est  ouvert  dans  le  g 
recouper  les  couches  de  cet  étage  < 
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n'e9t-il  pas  permis  de  voii'  les  représentanls  ^  ^ 
(les  Aioiihoi's  qui  caractérisent  le  ku\>(ei"sc»^^ 
cause  de  l'insuffisance  des  arguuienU  paléûU^^ 
bésiter  à  recosuiaiti-e  un  vrai  terrain  penv\\e^v 
lain  que  nous  venons  de  sigualer,  le  doatc,  « 
position  stratigrapkhiqoe,  ne  saurait  être  peni 
uécessaire  d'assigner  une  place  et  un  lang  à 
saote  de  plus  de  60  mètres,  iotermédiaive  À 
grès  bigarrés,  et  qui  n'appartient  ni  àVunn 
or,  cette  place  et  ce  vaûg,  le  te»*aia  perniier 

SECmiBS  PARTIE.  —  TERRAIN  PERMIEN  DES 

(lliRàQLT). 


L'existence  du  terrain  permien  dans  le  i 
ron  me  remit  en  mémûii*e,  sur  les  lieux  nu 
le  conflit  d'opinions  qui  s'était  élevé  entre 
léontologistes,  relativement  à  l'âge  des 
environs-  de  Lodève.  .le  fus  curieux  de 
d'en  établir  la  comparaison  avec  le  terraii 

On  sait  que  M.  Adolphe  Brongntart,  da 
des  v^écaux  fossiles  (1),  a  attribué  i\  l 
plantes  recueillies  dans  .les  schistes  bitut^ 
feldt,  celle  du  gi'ès  de  la  Russie  et  enfin  <! 
dève.  Voici  en  quels  termes  ce  savant  s^ex  { 
de  cette  dernière  localité  :  «  Les  atidoise 
par  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumoii 
grès  bigarré,  mais  si  différentes  da  gpr«! 
leur  flore,  sont-elles  classées  avec  plus  d  i 
(permienne),  qui  serait  ainsi  une  sorti! 
houillère,  si  bien  caractSrisée,  à  la  péi 
bigarré,  qui  en  diffère  d'une  manière  si 

€es  doutes,  la  description  du  terra^i 
raitre.    C'est  cette  considération   qui 
l'ésultat  de  nos  investigations. 

La  ville  de  Lodève  est  bâtie  sur  un 
enclavé  au  milieu  des  grès  bigai*rés  et 
rivière  de  TErgue,  qui  la  sépare  en  d^ 
SiU'  une  faille  qu'on  aperçoit  très  bierj 

(4)  Extrait  du  Dit-tionnaére  9êmivcrs€ 
4849. 
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aiternaot  ayec  des  argiles  friables,  et  dans  lequel  on  rencontre  de 
nombreuses  impressions  de  tiges  appaitenant  à  des  Sîgillaiia  et  à 
des  Calamités,  Ce  grès,  inférieur  aux  conglomérats  permiens,  est 
une  dépendance  do  terrain  houiller,  et  occupe  par  conséquent  la 
même  position  que  celle  que  nous  avons  signalée  vers  Alboy. 

MM .  Elie  de  Beaumont  et  Dufrénoy  avaient  très  bien  distingué  ce 
grès  houiller  du  grès  de  transition  qo*oa  observe  près  de  SounionC. 
On  De  sera  pas  fâché  de  connaître  TopinioD  de  ces  deux  savants  sur 
cette  question.  Voici  en  quels  termes  ils  s'expriment  :  «  Le  grès 
bigarré  de  Lodève  offre  une  circonstance  intéressante  et  dont  nous  ne 
connaissons  pas  un  second  exemple  :  c'est  la  présence  de  couches 
schisteuses  d'un  grès  bleuâtre  terne,  renfermant  beaucoup  d'em  - 
preinttô  végétales.  Les  couches  exploitées  pour  ardoises  paraissent, 
au  premier  abord,  par  leur  couleur,  distinctes  du  grès  bigarré,  et 
on  pourrait  les  confondre,  soit  avec  le  terrain  houiller,  soit  avec  le 
terrain  de  transition  ;  mais  ou  reeonnait  bientôt  qu'il  existe  une 
grande  différence  entre  les  roches  de  ces  terrains  que  nous  compa- 
rons. Le  schiste  argileux  de  transition,  qai  ressort  de  tout  côté  dans 
les  environs  de  Lodève,  est  bleuâtre,  luisant  etsatiné.  Ses  couches, 
fortement  tourmentées,  sont  verticales,  tandis  que  celles  du  schiste 
sont  presque  horizontales.  Cette  roche  est,  en  outre,  associée  avec 
un  grès  quartzeux  tout  à  fait  étranger  au  terrain  de  transition  (1).  » 

On  voit  seulement  que  ces  deux  auteurs  auxquels  la  présence  des 
doiomies  a  échappé,  frappés  de  la  concordance  qui  existe  entre 
les  schistes  ardoisiers  et  les  grès  bigarrés,  ont  réuni  les  deux  terrains 
en  un  seul,  tout  en  reconnaissant  aux  premiers  un  faciès  et  une 
composition  exceptionnels.  Nos  coupes d'Alboy  et  celle  que  nous 
donnons  de  la  montagne  des  Yeuses  ne  peuvent  guère  laisser  de 
doutes,  à  notre  avis,  sur  l'existence  en  France  d'un  représentant 
du  terrain  permien,  sinon  aussi  étendu,  du  moins  aussi  nettement 
caractérisé  qu'en  Allemagne.  Mais,  dans  ce  cas-ci,  la  paléontologie 
étant  d'accord  avec  la  stratigraphie  pour  légitimer  et  corroborer 
nos  conclusions,  on  ne  trouvera  pas  déplacée,  nous  l'espérons, 
l'énumération  des  végétaux  fossiles,  déterminés  et  reconnus  par 
M.  Ad.  Brongniart. 

FOUGÈRES. 

NevropterU  Dufreuù^  i  (BroDg.). 
Sphenopleris  artemisiœjolia  (id.). 
—  tridactyli tis  (id.), 

(^)  Explication  de  ia  carie  géologique  de  la  France^  t.  U,  p.  444% 
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Sphanopteris  platjrac/iys  (id.). 
AlethopU'tis  ChristoUi  (id .). 
CaUipteris  hctemmorplta  (id.). 

—  Oirrow // (id.). 
Pecnptcris  hemitelioidcs  (id.). 

—  orcoptertdiiis  (id.)- 

—  plumosa  (id.). 

—  abbreviata  (id.). 

—  dentata  (id.). 
«—  Lodevensis  (id.). 

ASréROPBTLLITiES. 

Anmdaria  Jlorihunda  (Ste  rnb.  ) . 

CONIPÈIBS. 

fjKalchia  Schlotheimii  (Brong.). 

—  pinifonnis  (Ste rnb.). 

—  Sternbergii}^voiï%.). 

—  Eutassœformfs  [iû.). 

—  hypnoides  {iA,)\\), 

Ces  plantes  sont  entièrement  étrangères  au 
ainsi  qu'à  celui  des  grès  bigarrés.  Il  n'en  est  | 
terrain  houilier  :  une  grande  partie  de  la  flor 
logue  à  celle  de  ce  terrain.  Cependant  elle  cont 
plus  modernes,  et  que  M.  Brongniart  compa 
bitumineux  de  Mansfeldt.  Telles  sont  les  ci 
auteur  de  V Histoire  des  végétaux  fossiles, 

Quil  nous  soit  permis,  en  terminant  ce  tr 
faveur  de  notre  opinion,  le  témoignage  préc 
vons  dans  un  mémoire  de  M.  Fournet  sur  l 
secondaires  du  Languedoc,  où  ce  géologue  co 
rons  de  Neffîez,  l'existence  de  la  formation 
puyant  sur  les  données  fournies  par  les  emp: 
les  restes  organiques  ainsi  que  par  la  découvei 
mineux,  contenant  en  même  temps  de  la  p; 
galène  et  du  sulfure  de  fer.  L'ensemble  de  la 
tiellement  dolomitique.  Les  fossiles  qu'il  y  ci 

Nevropteris  Dufrenfyyi. 
CaUipteris  fVangenheimii. 


(4)  Tableau  des  genres  des  végétaux  fos 
Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  p. 
gle  la  carte  géologique  de  la  France,  t.  II,  p.  < 
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Tœnioptaris  vfitain, 

—  an  ti qui  or, 
fValchia  Schlotheimii, 

—  Eckardii. 

—  pîniformis, 
JsterophylUtes, 
Empreintes  de  poissons. 
Tdte  de  petit  San  rien. 
Coprolites  (1). 

On  y  remarquera,  outre  la  flore  de  Lodève,  la  CalUptcris  IVan- 
ge/t/ieiniii  et  la  Tœniopteris  Eckardii^  dont  Tune  est  spéciale  au 
terrain  pennien  de  Aussîe  et  l'autre  à  celui  de  la  Thuringe. 

Bien  que  la  communication  de  M.  Fournet  se  borne  à  un  simple 
énoncé  et  ne  fournisse  aucun  détail  de  composition,  elle  suffît  ce- 
pendant pour  démontrer  qu'il  existe  à  Neffîez,  entre  la  formation 
houillère  et  la  formation  ti'iasique,  un  terrain  non  eucore  décrit 
et  qui,  avant  les  travaux  de  M.  Fournet,  n'était  pas  reconnu  offi« 
ciellement. 

Besançon,  28  décembre  4854. 

Note.  —  Ce  travail  était  déjà  rédigé  et  envoyé  à  Paris,  lorsque, 
dans  la  séance  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  du  26  décembre 
185^9  M.  Pidancet  a  donné  les  conclusions  d'un  mémoire  qu'il  a 
composé  sur  le  terrain  d'arkose  de  la  Forêt  de  la  Serre  (Jura),  de 
la  Bourgogne  et  du  Charolais.  Ce  géologue  distingue  nettement 
au-dessus  des  formations  houillères  et  granitiques  deux  étages  de 
grès,  dont  l'un,  le  plus  inférieur,  représente  le  terrain  permien,  et  le 
secood,  décrit  sous  le  nom  d'arkose,  représente  le  grès  bigarré.  Le 
terrain  pennien,  dont  il  a  rapporté  de  superbes  échantillons  de 
ff^'aichia  Schlotheimii  et  hypnoidesy  recueillis  par  lui  dans  la  foret 
de  la  Serre  et  dans  le  département  de  Saône  et-Loire,  se  montre 
constamment  discordant  avec  les  arkoses,  tandis  que  celles-ci  sont 
concordantes  avec  le  muschelkalk  et  les  marnes  irisées.  Ce  fait , 
suivant  M.  Pidancet,  est  général  etxloit  faire  disparaître  les  diver- 
gences d'opinions  qui  ont  été  mises  en  avant  sur  la  position  et  l'âge 
des  arkoses;  surtout  il  va  droit  contre  les  raisonnements  de  ceux 
qui ,  introduisant  ces  roches  dans  le  grès  bigarré,  les  plaçaient 
néanmoins  en  discordance  avec  les  auti-es  termes  de  la  formation 
triasique. 

Cette  communication  importante ,  et  qui  a  l'avantage  de  s'appuyer 


{\)  Bulletin  de  la  Soc.  gcol ,  2«  sér.,  t.  YIll,  p.  «3. 
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sur  des  faits  bien  constatés  de  position  et  d 
tologiques  iiTécusables,  démontre  que  le  t 
l'existence  en  France  était  à  peine  soupçonn 
nées,  y  occupe  une  large  place  dans  la  séi've 
fiées,  et  qu'il  présente  une  flore  identique  sar 
les  uns  des  autres.  Si ,  relativement  au  le 
arkoses  de  la  Bourgogne  et  du  Gharolais, 
naître  avec  M.  Pidancet  que  la  plupart  des 
occupés  sont  tombés  dans  des  confusions  as 
aussi  d'excepter  de  ce  nombre  les  auteurs  d 
la  France,  ainsi  que  MM.  Burat  et  Rozet.  i 
dans  son  mémoire  intitulé  :  Sur  les  monta g( 
et  la  SfiSnc  fie  !a  Loire  ÇMèm.  rie  la  iSoc.  f;c(i 
et  suivantes),  a  francbement  séparé  sous  l 
de  rothcs  todtliegendc  le  terrain  perniien  d 
d'arkose  qui  lui  eàt  supérieur,  qu'il  place  «- 
il  constate  ralternance  avec  les  premic 
irisées  (p.  107).  MM.  Elie  de  Beaumoiu 
ont  explicitement  reconnu  la  présence  du 
mêmes  contrées,  en  se  fondant  sur  des  c 
mtnéralogique,  ainsi  que  sur  des  indices 
par  M.  Burat,  et  que  ce  géologue  rattach 
surplus,  voici  en  quels  termes  s'exprime 
blement  cette  circonstance  qui  a  condu 
notamment  M.  Rozet,  à  faire  deux 
arénacé,  l'une  sous  le  nom  de  grèx  mugt 
bigarré,  L^observation  de  M .  Burat  don^ 
M.  Rozet,  en  montrant  qu'il  existe  unti 
entre  le  grès  qui  recouvre  le  tewAv 
marnes  irisées.  Toutefois,  le  passage  i 
différents  grès  colorés  en  ix)nge  des  eTv^ 
zot  ne  nous  a  pas  pennfs  d'en  distin^j^u 
géologique.  Comme  le  grès  bigai*ré.  e^ 
dant,  et  qu'il  présente  dans  son  pas 
indice  non  équivoque  de  son  âge  ^ki 
le  tout  sous  le  nom  de  trias,  n  {^Sjc/jiti 
de  1/9  Frarrre,  t.  Il,  p.  102.) 

Il  était  difficile,  comme  on  le  voit 
la  distinction  du  grès />>^fr////V/î  d'avee  1 
clarté  et  de  sage  t^serve  que  ne  l'on  l 
etDufrénoy.  Or,  c'est  justement  dam 
vement  du  système  du  Rfain  a  8épa.r^.«! 
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a  dëcôUYait  ks  ff^ukhia  .Sckhtht'intii  et  hypnoides  :  c*t'St  aussi 
dans  leurs  équivalent!  que  nous  avoDS  signalé  et  recueilli  les  inénies 
plantes,  dausles  départements  de  rAveyron  et  de  L'Hérault.  Il  ne 
))eut  donc,  à  notre  avis,  subsister  le  moindre  doute  sur  l'âge  per- 
mien  de  ces  divers  dépôts,  dont  celui  des  environs  d'Alboy,  au 
point  de  rue  itiinéralO[*ique,  offre  le  développement  le  plus  com- 
plet ,  et  peut  être  choisi  comniê  le  type  classique. 


Séance  du  32  janvier  18&&, 

PRÉSIBSNCB    DS    ■•    £LIB    OB    BBAUHONT. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-vcirbal 
de  la  dcrntêtc  séaticc,  dohl  la  rédaction  est  adoptée. 

OOUS   FAITS   À    LA   SOCIÉTÉ» 

La  Société  reçoit  : 

De  k  part  de  M.  Vielor  TllioHière^  tSur  fes  tfnvmix  tfè  fa 
Réttfn'ôn  ejttranrdinr^i^  dé  la  Société  gèohglqtiB^  à  f^afê>wey 
en  septembre  iSbh  ( COilimiinication  faîte  à  h  Soc.  t,  d^agricuft. 
et  (tkist.  nat,  de  Lyon  ,  séance  du  9  mwembre  1854) ,  in-8 , 
9  p.  Lyon,  1864,  chez  Barrel. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 

1854,  l^'^  sera.,  l.  XXXVIII,  tables  j  —  1855,  l«r  gem., 
l.XL,  no3. 

^nnuaii^e.de  la  Société  météorologique  de  ftnfice,  t.  II, 
I85A«  l*"^  |Mirt.«  Bulietin  (les  .séances  ^  f.  14-19. 

Uhiëtiiut,  1856,  n»  1008. 

The  qftafter/x  jônrftai  of  tke  geological  Socfetf  ô/'Lrtndon, 
vol.  X,  part  4  ,  novembre  1854,  n^  40. 

The  Athenœum,  1855,  n<»  1421. 

Revcsia  minera  ,  1855,  n*  112. 

I\'eues  Jahrluchjiir  Minéralogie^  Geognosie,  Géologie  nnd 
Petrefactenknnde y  de  MM.  de  Leonhard  et  Bronji^  1854, 
0*  cahier. 

ISatuurkundig  Tidjschrijt^  etc.  (Bulietin  des  sciences  natu- 
relledpaur  riodo  Néerlandaise),  t.  YI,  uouv.  sér.^  t.  III,  5*  et 
•ô«  livraisons,  in-8.  Batavia,  185A,  chez  Lange  et  G*". 
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M.  ËlicdeBeaumont  présente  ses  remerc 
pour  rbonneur  qu'elle  lui  a  (ait  en  l'appela 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  sui^ 

Notes  sur  les  bancs  pourris  des  carrières^  \ 

ingénieur  civil. 

^  Consiîlérattons  générales, 

Tout  ingénieur  qui  s'assure  par  lui-même 
des  matériaux  peut  observer  quelquefois  lei 
généralement  assez  minces,  contenant  une  , 
fossiles  qui  rendent  la  pierre  tout  à  fait  impi 
tions. 

Les  bancs  inférieurs  et  supérieurs  à  ces  couc 
toujours  plus  épais,  ne  contiennent  presque  \ 
organisés,  et,  lorsqu'ib  en  contiennent,  ce  ne  i 
appartenant  aux  mers  profondes. 

L'existence  de  ces  bancs  pourris  (terme  assea 
ouvriers  des  carrières]  dénote  certainement  ur 
j'examinerai  quelles  sont  les  causes  qui  ont  pv 
gement  si  subit  dans  la  nature  des  dépôts  mari 

L'étude  de  ces  causes  se  rattache  à  des  co 
giques  importantes  ;  je  tâcherai  donc,  après  \ 
de  soins  dans  l'étude  des  phénomènes,  de  tr 
plus  sérieusement  possible. 

Je  vais  rechercher  d'abord  quelles  sont  les  1( 
varie  tout  ce  qui  a  été  créé. 

Tout  corps  organisé  ou  non  organisé,  vivai 
comme  le  métal  qui  augmente  de  volume  dj 
de  même  substance,  ou  vivant  d'une  vie  co 
animaux  et  les  végétaux,  est  soumis  à  deux  foi 
que  je  puis  appeler  force  vitale,  qui  tend 
existe,  l'autre,  que  l'on  peut  nommer  force  11 
détruire. 

Ces  deux  forces  n'existent  pas  seulement  da 
mais  elles  se  remarquent  aussi  dans  la  loi  de 
milles,  des  genres  et  des  espèces  :  tout  phénoi 
est  un  effet  de  ce  grand  combat. 

Mais  quel  est  le  mode  de  variation  de  ces 
que  ce  qui  est  nécessaire  à  Tétude  du  cas  spéci 
c'est-à-dire  l'explication  des  baacs  pourris. 


I.™   •»«  ■^ 
morbide,  y»" 
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^^^^jj  ^  àe«urtwjn  som  ou  bien  subites  et  accidentelles, 
,  ,>,«„  «U*a  aool  \«*«=t  naturelles. 

ÏAV»  sont  «abiltt^resu'un  accideot  extérieur  ou  intérieiir, 
4j„TnonwH««  qui  «xîste,  Tient  aoéaotir  Vindividuj 
.  .,o«t  DatMtellw,  \orw(ue  aucun  accident  ne  Tient  troubler  le 
»%w.l  des  deo»  foimdMu  je  vietw  de  parler. 
Vem  ««Mes  «bit»,  M  MtentoloRie,  iMUTeut  être  dues  : 
V  A  m.  cl«ne«i.«l  bmv,ue  d^  lempér«tare  qui  met  les  fe- 
«n«,l«genî«i«U,  espèce,  daus  de»  conditions  pour  lesquelles 
Uk  n  ont  paa  été  crJët; 

*1°°IZ2'"''°°  "  *  ""  «««[«emenl  du  oi.e.u  do  e.ux  , 
Le«caii«wn.ttirdl«Tarient  _••  ^""■ 
■      „,i^ .  omnëe  au,  famille.,  «m  6""™  «'  ">« 

I»"  lequel  la  aS^TS''""'     P'""  °"  '°°'°'  '"'"  ■""  "''"° 

^  eawe»  de  dertnreiin    '*'"*  ***  *  tivement  crée's. 
"""■■""fcmpm,,,,,.  °«»     de  cODKmtion  natoreUe»  sont 

r*«™a'««JolBte«Mrtc.îf'**^*^  d'un  éUee  4  l'auWe  !'"■=""** 
■""emièiei;  "^*  cx««ï,„^nriuiwtlesfauneBDres(iue 


.osdiM" 


^«*î  anéutiRsent  les  faunes  pres<pie 
'*a(fre  /m  étagesi  ta  treonde  tend 


atéae 


d»»l«" 


entières; 

L'oolite  iaf^ri^  ^*^urriri  du  lenaiii  jurasuque. 

..J^JOent  ch„|jf^e'^  ï,iocieo  contient  ploiiieors  cou- 
^  i'^-S*"»!;  ?"^  *^les;  »  1.  b»e,  dan.  le  dépar- 
»,l„^"''e 'ortie,,  e„^*~*»«»»e  nne  couche  à  oolite.  ferrugi- 
«Hstâ  en-  "?""«  des  d^  ^'^^  Outres,  Vjimmoniut  Murcbhoni; 
'«""•t»Z.""'  •*'"«!  £^*"  inorganiques  peu  puissants,  snr- 
"«»  stwt  ."'■''" '''•<,,»ï?;*«»ide  '»°='"=  fo""!'""'  ■""'  ■" 
'■"".«,  Au  j  ""*™""  ■^^«"•iVe.Miottooni- Us  espèces  dpmi- 
'■«aiiUn  **UB  de  *'*'^x^^^     mnTttntit,    Biwipliriesianui, 

"''    ■      eu?"°"  l*»  <i  J  **=  >»"cl'e  se  prfentent  de,  dépSO 
'  '  "^«Irou.^^^  *•«»»«,  foMiles,  appartenant  aux  incrs 
***  iiMqu'anx  première,  coi 


■•"^Mlil, 

"•"Wen, 


"•""■'«■a. 


-  jusqu'aux  premières  couche»  de 
'  «=*xiche  pourrie,  pétrie  de  fossile». 


"■"'*»lunr  /,">»       _. '•'"*e<«ise™,  .»t-B»e*«""e  (Po*»- 
l»«4U.r^,^^I»è<^  «ès  8»»<1«  ■!«  T^bratule, 
*~**««/o  tpheroidalif  de  l'étage  bajo- 


i 
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1^  Les  sédiments  supérieui*s  se  soient  déposes  rapidement; 
ou  que 

2*  Les  sédiments  de  la  couche  pourrie  n'aient  pas  encore  été 
solidifiés  à  l'époque  des  dépôts  supérieurs. 

Les  bancs  puissants,  dépoui'vus  de  fossiles,  se  trouvant  surmontés 
de  couches  assez  minces  contenant  beaucoup  H  Ammonites  huUatus^ 
microstomaj  Herv^i^  svb^Backeriœ^  sans  cependant  offrir  les  ca- 
ractères des  bancs  pourris,  on  peut  supposeï'  avec  certitude  : 

1*  Que  pendant  la  durée  de  l'étage  de  la  grande  oolite  les  eaux 
se  sont  encore  une  fois  abaissées,  ou  que  le  sol  s'est  exhaussé  ; 

2*  Que  ces  derniei-s  dépôts  n'ont  pas  été  soumis  aux  phénomènes 
de  destruction  subite  et  de  compression. 

Si,  enfin,  je  recherche  l'extension  géographique  des  faits  dont 
il  vient  d'être  question,  on  remarque  que  le  phénomène  des  bancs 
pourris  n'est  visible  que  dans  le  bassin  pyrénéen  pour  la  grande 
oolite  et  l'oolite  inférieure  ;  que  celui  delà  grande  oolite  commence 
à  se  voir  très  distinctement  à  Goulonges  (Deux -Sèvres),  pour  se 
continuer  sans  interruption  par  Niort,  à  la  Brèche  et  à  la  Motte- 
Saint-Heray,  occupant  en  longueur  au  moins  un  espace  de 
iftO  kilomètres. 

4'  Considérations  paléontohgiqnes  sur  la  distribution  des  espèces 

dans  les  (fanes  pourris. 

Loi*squ'on  examine  la  distribution  géologique  des  fossiles  dans 
un  même  étage ,  on  remarque  que  certains  fossiles  sont  spéciaux 
à  certaines  couches;  mais  il  n'en  résulte  pas  que  cette  loi  soit 
générale,  car  l'ordre  parait  se  trouver  souvent  interverti  dans  des 
contrées  éloignées  les  unes  des  autres  ;  cependant  il  reste  beaucoup 
encore  k  rechercher  avant  d'être  arrivé  à  la  connaissance  entière 
de  la  vérité. 

Sans  donner  à  la  distribution  sommaire  dont  je  viens  de  m'oc- 
cu})er  un  caractère  général,  il  est  certain  qu'elle  existe  rigoureu- 
sement dans  une  grande  partie  du  bassin  pyrénéen. 

Peu  d'espèces  ont  passé  du  lias  supérieur  à  l'étage  bajocien. 

Le  banc  le  plus  inférieur  du  bajocien  est  caractérisé  par  les 
Ammonites  Murchisonœ^  Sauzeif  Sowerbyi  ;  ces  espèces  paraissent 
avoir  été  à  peu  près  anéanties  par  les  événements  qui  ont  pixxiuit 
le  premier  banc  pourri. 

Le  deuxième  banc  pouiTi  de  l'étage  bajocien  ne  contient  plus 
les  fossiles  mentionnés  ci-dessus;  les  mers  ont  jeté  à  la  côte  des 
espèces  nouvelles,  telles  que  les  Ammonites  niortensisy  Blagdvm\ 
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Msaphriestanas^  que  1  on  ne  rettxi^ 

riciiii.  ^^  plus  dans  les  bancs  supé- 

La  Ammonites    ParkinsonL     -^     , 
spodantavoir  résisté,  car  on  i^3    -^''^oxpnus,    iltscus^   paraissent 
pourri  de  la  grande  oolite,  qui   ^5-^*^^5*"^°^^  àams  le  premier  banc 
iitts  arbëstigerus :  Y Ainmomte^    ^    a^^'*'  ^"  abondance  V Ammo-- 
nro;  a  banc  ▼oit  disparaître  |>q        ^-Backeriœ  et  huUatus  y  sont 

mvrjfkus,  arbastigerusj   '«^^Tap^^^       toujours  les  ^//;wo«//^x /lo//-  1 

BBimeoiiimaDS  ;  tnais  hnAmm^    ^    ^^  beaucoup  d'autres  fossiles  I 

ê^as,  les  Nautilus  biangulattis     ^  "^^*  buUatus^  suh-Backerice,  suh^  \ 

oophe  et  se  retrouvent  à  leur  ^*^^*^^i^nsis^  survivent  à  la  cata-  [ 

ksdeniieis  dépôts  côtiersde  Tétau»^^  *'"**"  ^^  développement  dans  - 

Le  dernier  dépôt  voit  s'aoé?^^^-^  batLouien.  • 

I^iff/Vp,  tandis  que  les  ^/w^,^     /**   \es  Jmmonttes  bullatus^    sub- 
fiTCDtetse  retrouvent  dans  Téta''^*  mocrocepkalus,  /lecticus,  sur-  ( 

Od  voit  donc,  en  résumé,  qvi  ^^  supérieur.  ; 

être  très  féconde  en  i-ésultats  pa^'  ^'^^^*^  ^^^  hancs  pourris  peut 

Que  les  étages  ne  sont  p^s  ^^^ntologiques  ; 

Que  Tétude  des  fossiles  pe^^*^*ïés  d'une  manière  absolue  ;  / 

fàagc,  mais  aii»i,  dausuxj  cer^*^**"  ^  déterminer  non-seulcment 
dagc;  ^  ï'cstreint,  les  parties  d'un  même 

Que  certain»  fo^««8Urviv 
^ue  toujours  *™Port^ij^^     ^^  ^ux  catastrophes,  et  leur  utilité,  / 

Que  d'autres  sont  ^^t^ç^^^.^  ti^uve  amoindrie; 
portant»;  ^ques  et  par  cela  même  plus  im- 

Qa'enfio,  et  je  me  ^ui^ 

tmlé  îocontestaDie,  ^t  qJ^^  étendu  dans  cette  Note  sur  cette  v 


nkur  el  ue  peuvent  «^^^  ^  ^ves  minéralogiques  ne  sont  d'aucune 

*^per  celui  qui  cherche  à  s'en  servir. 


>î 


M.  Barraode  taii  \^ 

"••nuiiication  suivante  : 
S,^Ascoceras,prototy 

^Pe  des  Nautilides,  par  M.  J.  Barrande. 

tlwUines  ont  une  i»^,      *  «abli,  en  1732,  que  les  coquilles  poly-  ' 

eWeqaeçaT  Uur  fig^^.  *  ««^octure  inteme  et  ne  diffèrent  entre  .      ' 

k  miVieo  du  même  ^>.,^**^n«;  l^'noé  ayant  aussi  reconnu  vers 

V\a  éii  adroi»  ™ï»Uc',t-~; '*•  «!««-  l'Orthocère  est  un  Nautile  droit,  > 

«e  \e»  genre,  dt,  j^^^t  depa.s  lors  par  divers  paléontologues,  '      '        ^ 
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forme  générique  que  noui  nointiioii#   ^ 
n'avons  introduite  dans  la  science  que  d^P* 
(Fig.  16  a  28.) 

Le  nom  Ascoceras  fait  allusion  à  Ja  /bi'"' 
se  présente  ce  singulier  fossile.  En  efk^* 
avec  son  test,  il  est  impossible  de  vecotf^' 
appai'euce  de  sac,   plus  ou  moins  a"^^i' 
supérieure  et  fermé  à  l'extrémité  iofét'   ^ 
ceras  offre  bien  quelque  analogie  a<^. 
Orthocernsy  isolée  du  reste  de  la  coo^^ 
litude  s'évanouit  rapidement,  loi 
le  test  qui  recouvre  sans  discontinu 

La  structure  interne  à^AscocercwA- 
peut  enlever  le  test.  Alor^,  le  moma.1^    m/^q 
composée,  comme  celle  de  tout  Cépls^I^^  ; 
chambre  d'habitation  et  d'une  série  de  io^ 
parties  ne  semblent  pas  disposées,  ooxnnc^c  ,. 
suite  de  Tautre.  La  grande  charnière,   />/e/ 
continue,  s'étend  sur  toute  la  loog^ueur  de 
sente  sur  Tuu  des  côtés  une  forte  éclianc 
placée  la  partie  doisounée.  Les  loges  à  air        ' 
d'habitation,  sur  enviion  la  moitié  de  sof       ' 
qui  séparent  les  loges  aériennes  se  aoudeti^        ' 
de  la  grande  chambre,  du  côté  interne,  et  s 
sur  le  reste  de  leur  pourtour.  Il  n'existe  i 
entre  les  loges  a  air,  ni  entre  celles-ci  et  la 
lement,  cette  dernière  porte  ùl  son  extrëmif 
ouverture,  qui  parait  pénétrer  dans  le  proi 
loge  aérienne  la  plus  basse,  i-ecouvrant  ce  h         , 

D'après  la  conformation  de  ces  divers  él<         | 
la  première  cloison  qui  a  été  construite  i 
inférieure  du  fossile.  Par  conséquent,  la  c\q 
la  plus  rappit>chée  de  l'ouverture.  Ge  fait  es 
constance  analogue  à  celle  qu'on  observe  di 
savoir  :  que  les  dernières  loges  à  air,  vers  U 
ment  moins  élevées  que  les  précédentes. 

Ces  dispositions,  que  nous  n'avons  bien  ce 
coup  de  temps  et  de  peine,  ont  offert  penda 
blême  insoluble  à  notre  faible  ci^Micitë  zool 

En  cherchant  les  rapports  entre  Ascocerfi 
connus,  nous  sommes  arrêté  par  cette  ooo 
coquille,  soit  parmi  les  Nautilides,  soit  pi 
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quelle  qae  soit  sa  forme  et  son  mode  crenraulement,  peut  toujours 
être  idéalement  développée,  sans  aucun  décliirement,  en  un  cône 
droit,  reconvert.de  son  test  dans  toute  Télcndue  de  sa  surface.  Le 
georc  Pty'chocerax^  des  Animooides,  n'éclinppc  point  ù  cette  règle, 
malgré  certaine  affinité  qu'il  présente  avec  le  type  qui  nous  oc* 
cape.  Or,  si  Ton  veut  développer  ainsi  Àseoccrns^  on  voit  que  le 
test  extérieur  manque  sur  toute  la  surface  entre  la  grande  chambre 
et  les  loges  à  air. 

D'après  ce  fait,  il  est  clair  qu'on  ne  saurait  intercaler  Ascoceras 
dans  la  série  des  formes  génériques,  dont  nous  venons  d'indiquer 
la  dérivation  idéale,  en  prenant  pour  type  Orz/iocirr/r.r.  Il  faut  donc 
lui  chercher  une  place,  soit  en  avant,  soit  en  arrière  de  cette  série, 
qui  marche  du  simple  au  composé. 

Or,  Ascoceras  offre  une  appai*ence  si  simple,  et,  pour  ainsi  dire, 
si  incomplète,  par  rapport  aux  Gyiryceras,  Nnutilus  et  Trochocerusy 
représentant  rextréinité  la  plus  élevée  de  la  série  des  Nautilîdcs, 
qu'on  ne  peut  le  placer  convenablement  au-dessus  de  ces  genres. 

Heste  donc  à  concevoir  comment  Ascoceras  viendrait  se  mettre 
en  tète  et  au  point  le  plus  bas  de  toute  la  série,  en  enlevant  à  Or- 
thocerax  le  privilège,  dont  il  a  joui  jusqu'à  ce  jour,  d'être  considéré 
comme  le  type  primitif,  c'est-à-dire  le  plus  simple  de  la  famille. 
Dans  ce  but,  nous  nous  proposons  de  développer  les  propositions 
suivantes  : 

I.  La  coquille  d'un  Ascocents  est  plus  simple  que  celle  d'un 
Ori/iifcrras» 

H.  Malgré  cette  extrême  simplicité,  la  coquille  d'un  Ascoceras 
présente  tous  les  éléments  constituants  qui  caractérisent  l'enveloppe 
lestacée  d'un  Mautilide  quelconque,  et  nommément  le  siphon. 

III.  Les  éléments  reconnus  comme  analogues  par  leur  forme  et 
leur  position,  dans  les  coquilles  des  Ascoceras  et  des  Orlhoccras^ 
rentplissaient  les  mêmes  fonctions. 

lY.  11  existait  une  grande  analogie  de  forme  entre  l'animal  des 
Ascoceras  et  celui  des  Orfhoceras, 

Reprenons  successivement  chacune  de  ces  assertions. 

g.  I*«^.  —  La   coquille  //'AscocERAS  est  plus  simple  que  celle 

r/'OaXHOCERAS. 

L'évidence  pourrait  être  invoquée  à  l'appui  de  cette  propos!-* 
tion  ;  cependant  nous  pensons  que  les  considérations  qui  suivent 
ne  seront  pas  inutiles  pour  faire  bien  apprécier  la  nature  d'un 
Ascoceras. 

Soc.  sicol.j  V  série,  tome  Xll.  U 
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En  i*emontaDtà  l'origine,  Bgurousuc 
braoche  complètement  nu,  c'est-à-dire  cl 
externe.    Cette  créature  idéale  est  fort 
puisque  les  dibranches  (AcétabuUfères) 
sentes  par  des  genres  nus,  entièrement  i 
de  la  coquille  interne  qui  caractérise 
Nous  citerons  comme  exemples  les  O 
nexîSy  etc. 

Afin  de  ne  pas  franchir  le  cercle  des  r^ 
le  corps  de  ce  tétrabranclie  nu,  sous  ur 
celle  des  Elédones,  c'est-à-dire  sous  la 
surface,  régulièrement  gonflée,  n'est  aoci 
dice,  ni  nageoire  quelconque.  Ce  sac  est 
bras  et  du  tube  locomoteur,  visibles  à  W 

Si  nous  enveloppons  ce  tétrabrancfae  i< 
vrant  tout  le  corps,  et  laissant  en  deboi 
dices  et  l'entonnoir,  nous  aurons  la  fo] 
Ascoceras» 

Une  semblable  coquille,  «ans  cloison 
connue  jusqu'ici  parmi  les  tétrabrancLes 
on  peut  très  bien  concevoir  son  existence 
représentée  dans  l'ordre  des  dibranclies,  se 
non  cloisonnée  de  l'Argonaute,  soit  par 
sans  cloisons  des  Ommastrèphes.  Ce  sera 
qu'on  pût  imaginer,  pour  une  coquille 
tétiabraoche. 

Pour  convertir  cette  enveloppe  idéak 
il  sufiit  d'y  introduire  des  cloisons. 

Or,  les  cloisons  des  Nautilides,  quoiqi 
en  général,  paf  rapport  à  celles  des  Ammi 
dant  des  degrés  divers  de  simplicité.  Ai 
bords  sont  plus  ou  moins  tourmentés  i 
anceps^  Nautilus  Jtun\  N,  bisiphites^  etc 
les  cloisons  d'un  Orthocère  offrent  le  ma: 
sible,  puisqu'elles  consistent  ordinairenii 
rique,  percée  par  un  siphon.  Cependant 
des  cloisons  plus  simples  encore,  car  elle 
par  rapport  à  celle  des  Ort/wceras,  ce  (j 
leui*  exécution. . 

En  effet,  sans  chercher  à  apprécier  les 
saires  à  l'animal  d'un  Orthoceras  pour  s'< 
pour  construire  successivement  ses  cloiso 
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^' fit  à  changer  de  p^ii^^^^^^  ^^  siennes,  car  ce  dernier  n'a 
'^  corps,  ï^ïérationtrtsfj^".  ^*  *****  ^®  contracter  un  côté  de 
:  '1  e&Creiiuté  oarerte  d  ^  ^^ mollusque,  qui  peut  s'étendre 
-^'f'""  *  **'^«qtt'eiécmaiç^^*^ttille.  C^est  une  opération  sein- 
^^^  ia  trace  de  conttactio  W^W/w,  dont  les  cloisons  mon- 

^^  <iu  cofps,  tooté<  dtt  c/*  P^ellcs  et  successives,  Untôl  d'un 
**"  fr^  belle  iectioQ  d'm,^^^  ^Pposc.  C'est  ce  que  wsm  enseigne 
^  i*^  <ie  nous  moBUta»  i  1»^  *■?*<«  que  M.  Bayle  a  eu  la  coinplai- 
L»  plupart  des  ^xcoce/^'*  des  mines. 
[^^"^^TàSlogeêàaif^  ^^  de  fiohème  présentent  S  ou  (i  et 
\'  ^''^'^'^'^seut  n'a?oi>p^j^^%nou8  avons  aussi  plusieurs  espèces 
'-^«tiuent  sur  un  ûar^*^  qu'une  seule  loge  aérienne,  placée 


pan 


'^fès  ces 


j"  -ious  auron,  occagj^^^W  à  leur  eitrémité,  comme  ^.  Buchi, 

^^^ure  plus  simple  que  celle  des  Or$hi 


^^^era,  offretn  ooe 


'■'-j. 


«Mï^dét^,.j     ^«  parler  plus  tard  (ûg.  16  à  19). 

nt  N^.        ^^9  on  ne  saurait  méconnaître  que  les 


fJ  caractérittnt 


*^0'Js  avoni  déjà 
^^^itaiion  et  le,  i 


AS  possède  tous  les  éléments  constituants 
^^^uilie  des  NautUides^  et  nommément  le 


^^tiu  dans  Mcoctras  la  grande  chambre 
aériennes.  Ainsi ,  le  seul  important  élé«- 


*iù^  I  '  n  ^^  ^'^"^^    *^  I***  ^^^  mention  jusqu'ici  est  le  siphon  ; 
\       ^"^^re«       ^   V  existe,  selon  nous,  tout  aussi  bien  aue 


5iit^  la       •     ^^ 

^^     ^^^^n.  ^^   ?^^*nme  représentant  le  siphon  des  Ascoceras 

I  ^  ^^^isCk         ^^    £ir«»avk#lA    ^liamVkrP    nui    SL»t^rtA   n    nnrtîr    An, 


1 


^ande  chambre  qui  s'étend  a  partir  du 
^  plus  élevée,  jusqu'à  l'extrémité  inférieure. 
Mtre  très  hasardée,  au  premier  abord,  mais 
4i^^\'"^'^P^^^^^^^  le  poids  convenable,  aux  yeux  du  lecteur, 
il  txj       ^^tn^*^  *^?ue,  avec  nous,  quelques  fsiitê  déjà  connus 


l. 


e. 


°<^er 


^liamètre  très  considérable  de  leur  siphon, 
ique,  et  souvent  en  contact  avec  le  bord  de 


***^^a  ^  ^^'^'eo:,  Wahl  (fig.  14-15)»  est  une  des  espèces  les 
'*^^Ci^v^^^  *^  Faune  seconde  en  Russie  et  en  Scandinavie, 
^^'i^  ^S^*^^  ^  ^^  P^^  ^  moitié  du  diamètre,  est  tellement 
^^  parait  contigu  au  test,  dans  la  section  longita- 
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(linale  des  exeinplaiies,  du  moins  dama  1; 
rieure  vers  la  pointe.  Cependant,  on  peu 
semblables  sections,  soit  sur  les  siphons 
représentée  du  côté  externe  du  siphon 
taire.  Cette  espèce  se  rappix)che  des  ^.« 
tions  de  son  siphon,  presque  égales  à  cell 
signalée  dans  ce  nouveau  type.  Elle  ra] 
AscoccraSj  en  ce  que  les  loges  aériennes  i: 
tour  complet  du  siphon,  du  moins,  dans 
coquille,  bien  que  les  cloisons  soient  vit 
tout  le  contour  cylindrique  de  ce  tube«  Lt 
un  peu  plus  du  bord  dans  la  partie  supéri 

O.  dapiejc  n'est  donc  au  fon<l  qu'un 
il  ne  s*écarte  pas  assez  du  prototype,  pour  c 
naître  aisément  le  caractère  idéal.  Les  < 
progrès  dans  la  stnicture,  et  de  la  forni< 
pas  la  valeur  de  celles  que  nous  sommes  a 
entre  les  genres  voisins,  dans  une  même  i 

2»  O.  commune^  Wabl  (fig.  12-13),  c 
faune  et  aux  mêmes  contrées  du  nord  de 
conformation  analogue  à  celle  de  O,  cité 
différences.  Son  siphon,  relativement  ph 
peu  plus  du  tiers  du  diamètre  correspond 
ce  rapport,  il  tend  donc  à  s'éloigner  des  > 
auti'e  particularité  de  sa  structure  mon 
dérivation  idéale,  a  partir  de  ce  protot 
consiste  en  ce  que  le  bord  des  cloisons,  au 
rement  le  contour  du  siphon,  reste  incc 
externe  de  ce  tube,  en  formant  un  sinus 
haut.  Ce  lobe  indique  que  les  progrès  de  I 
évolution,  s'étend  de  bas  en  haut,  pour  i 
sont  pas  aussi  complets  que  dans  O.  rlti^ 
bords  opposés  nous  paraissent  réunis  et  s< 
En  tenant  compte  de  cette  circonstance,  q 
la  diminution  relative  du  siplK>n,  on  voi 
Ascoceras  n'est  pas  moins  reconnaissable 
dans  l'espèce  précédente.  Cette  dérivation 
apparente,  si  l'on  compare  les  figures  de  O. 
siphon,  etàe  Asfoccras  bohcmiciwi  vu  du  c< 
En  rapprochant  par  la  pensée  les  bords  op 
ce  dernier,  on  arrive  aisément  à  reprodni 
premier.  11  est  possible  que  le  lobe  au  d 


3da.0../y..  mais  nous  «avons' aucun  spécimen  qui 

ibe,  oa  «  du  bord  des  cloisons  est  si  frappant  dans 
,,,.L,quilaclé  remarqué  et  figuré  par  Brcyn,  en  1732. 

; ,  piys,  de  MrlhaL,  pi.  V,  fig.  2.)  , 

Il  rous  semble  qu'on  pourrait  aussi  rapporter  à  la  meinc  espèce 

t^i  exemplaire  que  notre  savant  ami  M.  de  Verneuil  a  ligure 
M  y  grande  chambre  inUcte  et  quelques  loges  aériennes,  sous 
nmltOrth.  duplex,  jeune  individu.  [Ru^s.  et  Our.,  U.  353, 
:;  \iY,  fig  2,fl.i.)  La  figure  montre  Uès  bien  la  trace  du  lobe 
V.  nous  parlons,  mais,  par  suite  tfun  arracliement  de  la  partie 
.Vrieuredu  boid  des  cloisons,  leur  contour  paraît  discontinu  au 
M  du  siphon.  Cette  interruption  n  est  que  le  résulut  d  un 
..«dent,  et  nonsue  V invoquons  point  à  Tappui  de  notice  thèse. 

5^  U.  trochlme,  His.,  espèce  suédoise,  annulée,  conteinpo- 
i-ic  d«  dcttx  précédentes,  a  un  sipbon  un  peu  moindre  que 

du  de  0.  commune^  mais  aussi  contigu  au  test  de  la  coquille. 
k  Iruit  de  ce  siphon,  le  bord  des  cloisons  forme  un  lobe  ou 
Liiaarrondi.d'auUntplusreconnaissable,  que  l'arête  externe  de 
u  Lord  est  uacé  par  une  légère  rainure  sur  le  moule,  et  corrcs- 
road  à  U  saillie  de  Vanneau.  C'est  ce  que  nous  observons  sur  un 
tiempbirc  appartenant  à  notre  ami  M.  de  Yerneuil.  ^u  ^^^^^ 
udiridu  uèsbeau^  que  M.  Ba^le  nous  a  permis  d'observer,  dans 
H  collection  de  TEcolc  des  mines*,  nous  montre  de  la  manière  la 
plus  prononcée,  l'inflexion  du  bord  des  cloisons,  au  droit  du 

jLon.  Cet  exemplaire  a  clé  rapporté  de  Suède,  par  Alex.  Bron- 

siart. 

k'  0.  vaginatm,  Schl,  est  une  forme  de  Russie,  peut-êue 
ieniiqnc  avec  0.  trochleare^  mais  cependant  distincte  par  les 
Importions  toujours  plus  grandes  du  sipbon ,  dont  le  diamètre  est 
enloé  à  plus  d'uu  tiers  du  diamètre  correspondant,  tandis  que* 
cdQ.  de  l'espèce  sembUble  de  Suède  ne  paraît  pas  dépasser  le 
(}Lait(ila5j.rtOiir.,  11,550). 

Bien  que  nous  n'ayons  sous  les  yeux  aucun  morceau  de  cette 
t  ?ptc<,  montrant  le  lobe  indiqué  sur  le  bord  des  cloisons  de  Ortho- 
r^rct  trochieare,  nous  sommes  porté  k  supposer  qu'il  présente  la 
iikmedispositionqnc  ce  dernier.  rr        ^        v 

U  faune  seconde  de  l'Amérique  septentrionale  nous  fournit  un 
TL^^      "^^''  ^^^'^""^  analogues  à  celles  que  nous  venons 

rZ'n^^T''  ™*^'  "'^'  "''"  ^'^«^^»»  q^^  quelques-unes. 
Cmerocrras  trcntouense,  Conrad,  a  une  section  transverse 
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ovale,  et  très  semblable  à  celle  d'un  j4sco 
pant  environ  la  moitié  du  plus  grand 
J.  Hall  comme  ayant  son  bord  externe  ce 
coquille,  sur  une  partie  très  notable  de  s 
ni  les  figures  ni  le  texte  ne  nous  perme 
bord  des  cloisons,  qui  est  à  peu  près  hor 
ou  inflexion  au  droit  du  siphon  [Pal,  of  1 

«g.  4). 

6®  Dans  Endoceras  approximatum^  Hf 

une  largeur  égale  au  demi-diamètre  de 

cloisons  n'est  pas  indiqué  dans  son  trajc 

219,  pi.  LIV,  fîg.  2,  a,  h). 

?•  Endocerns  gemelliparum^  Hall,   est 
siphon  qui  occupe  plus  des  deux  tiers  di 
qui  s'applique  sur  le  bord  de  celui  -  ci . 
incomplètement  indiquée  sur  les  figure: 

8*  Endoreras  magnhentrum.  Hall,  est 
men,  sur  la  section  longitudinale  duqt 
mètres  de  largeur,  tandis  que  le  diam< 
108  millimètres,  ce  qui  établirait  un  ra 
dire  de  plus  de  3/5.  Suivant  la  figure,  l 
ginal,  mais  seulement  excentrique.  Geti 
uniquement  à  la  direction  de  la  section, 
tion,  n'indique  ni  la  position  du  siphon, 
section  horizontale  de  cette  espèce.  Si  un 
tion  n*était  pas  en  contact  avec  le  bord, 
la  règle  ordinaire,  un  nouveau  progrès 
formes,  et  l'analogie  avec  Asmreras  ne  sul 
les  dimensions  de  cet  élément  de  la  coc 
Hg.  1). 

Voilà  donc,  dans  la  faune  seconde  d 
groupe  nombreux  d'Orthocèi^es  montrant 
développement  relatif,  approche,  égale, 
proportions  de  la  partie  que  nous  considér 
le  siphon  dans  Âscoeeras, 

En  second  lieu,  nous  voyons  que  le 
groupe  d'Orlhocères,  n'est  jamais  centra), 
excentrique,  et  presque  constamment  ap| 
coquille.  Cette  position  coi*respond  parfai 
gane  supposé  anaic^ue  occupe  dans  Àsa 
siphon  de  certains  Orthocères  à  s'éloigner 
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place  initiale,  ne  serait  que  l'indice  d'un  progrès,  dansl'ëvolntion 
naturelle  dont  les  diverses  phases  sont  représentées  par  les  coquilles 
ai  variées  dans  la  famille  des  Nautilides. 

Enfin,  bien  que  dans  tous  les  Ortfaocères  nommés  ci-dessus,  le 
siphon  soit  ccMiipIétement  embrassé  par  les  cloisons,  noua  avons 
constaté  que»  dans  certaines  formes,  le  bord  de  ces  cloisons  pré- 
sente une  forte  inflexion  ou  lobe,  comme  pour  rappeler  par  cette 
soudure  incomplète  que  le  siphon  n'était  pas  entièrement  entouré 
par  les  loges  à  air,  dans  iaibnne  initiale  de  la  coquille,  c'est-à-dire 
dans  Aseoceras, 

De  ces  rapprochements  et  considérations,  nous  nous  croyons  en 
droit  de  tirer  légitimement  cette  conclusion,  que  le  large  siphon 
latéral  des  Orthocères  de  la  faune  seconde,  dits  vaginati  par 
Quenstedt,  est  représenté  sous  une  foroMe  plus  simple  et  initiale, 
dans  les  A$coceras^  par  la  portion  de  leur  gi*afide  chambre,  qui 
s'étend  à  partir  de  la  loge  à  air  la  plus  élevée  jusqu'au  bout  fermé. 

Ainsi  nous  pouvons  dire  que  la  coquille  des  Ascoceras  possède 
tous  les  éléments  constituants  qui  caractérisent  la  coquille  des 
Nautilidea  et  nommément  le  siphon. 

§111.  —  Ze.y  éléments  reconnus  analogues  par  leur  forme  et  leur 
position^  danx  les  Ascocekâs  et  les  OaTBOCKmAS,  remplissaient  les 
mêmes  fonctions. 

Cette  assertion  n'exige  aucun  développement,  en  ce.  qui  con- 
cerne les  loges  à  air,  car  il  est  évident  que  cet  appareil,  que  l'on 
trouve  invariablenfeent  dans  la  coquille  de  tous  les  tétrabrancfaes, 
et  dans  uu  assez  grand  nombre  de  dibranches»  ne  pouvait  aroir 
d autre  destination  que  ceUe  desservir  d'allégé  ou  de  flotteur, 
.comme  les  vessies  natatoires  des  poissons. 

En  ce  qui  touche  le  siphon,  pour  donner  la  même  évidence  à 
Dotre  proposition,  nous  sommes  obligé  d'exposer  quelques  csosi- 
dérations  plus  étendues. 

Dans  Jscorcrasj  ce  que  nous  regardons  comme  le  siphon  n'est 
réellemeot  que  la  partie  postérieure  de  la  grande  chambre  d'ha- 
bitation. Ainsi,  nous  admettons  qu'une  portion  considkénible  du 
corps  de  Tanimal  ou  du  sac  contenant  ka  visseras  c«t  logée  daos 
le  siphon. 

Pour  démontrer  que  cet  élément  joue  le  même  rôle  dans  les 
coquilles  des  deux  genres  comparés,  il  faut  doue  proiwer  que  le 
ûphon  des  Orthocères  du  groupe  des  vaginati  renCermait  une 
portion  du  sac  viscéral  de  Taoîmal,  et  non  pas  seulement  l'appen» 
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dicc  creux  ou  cordon  diarnu  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  le  $iphoii 
des  Natitilas. 

Maïs  comment  distinguer  la  trace  du  sac  ou  manteau  de  l'Or- 
tbocère,  d'avec  celle  du  cordon  charnu  qui  se  prolonge  dans  le 
tubesipbonal  de  la  plupart  des  Nautilides?  C'est  ce  que  nous 
enseigne  un  coup  d'œil  je  lé  sur  la  coquille  de  Nautilus  Pomptiéus 
(fig.  11). 

On  sait  que  ie^manteau  des  mollusques  et  ses  appendices  déposent 
des  sécrétious  calcaires  qui  varient  à  la  fois  par  leur  nature  et  leur 
aspect,  suivant  les  diverses  parties  du  corps.  La  partie  épaisse  du 
manteau,  que  l'on  nomme  appendice  pédiforme,  dépose  sur  les 
tours  de  spire  antérieurs  un  pigment  noir;  le  boitl  supérieur  du 
manteau  fournit  le  dépôt  calcaire  â  bandes  altelmativementeolo- 
rées  et  blanches,  qui  constitue  la  couche  externe  de  la  ooqnille  ;  le 
sac  couvrant  la  masse  du  corps  et  renfermant  les  viscèi^s  sécrète  la 
substance  nacrée  qui  forme  la  couche  interne  du  test.  La  même 
substance  nacrée  compose  aussi  toute  l'épaisseur  des  cloisons, 
parce  que  le  fond  du  sac  par  lequel  elles  sont  construites  ne  dif- 
fère nullement  des  parties  du  manteau  qui  tapissent  la  grande 
chambre.  Enfin,  le  coi*don  charnu  qui,  partant  du  fond  du  sac, 
se  prolonge  dans  le  siphon,  produit  par  sécrétion,  à  sa  surface 
externe,  1  enveloppe  siphonale  composée  d'une  substance  que 
^.  Valenciennes  définit  par  le  nom  de  musculo- crétacée ,  et 
qui  est  beaucoup  Mioins  compacte  et  solide  que  la  nacre  des 
cloisons. 

D'après  ces  détails,  que  chacun  peut  vérifier  aisément,  on  voit 
que  dans  Nautilus  Pompilius  on  peut  reconnaître  au  premier 
coup  d'œil  tout  l'espace  occupé  ]iar  le  sac  viscéral  de  l'animal, 
parce  que  cet  espace  est  renfermé  dans  une  paroi  nacrée,  distincte 
de  l'enveloppe  siphonale  proprement  dite. 

La  limite  de  ces  deux  parois  n'échappe  pas  à  la  moindi*e  atten- 
tion, quand  on  a  sous  les  yeux  la  section  médiane  d'une  coquille. 
Au  point  où  la  cloison  est  percée  pour  donner  passage  au  siphon, 
on  voit  que  sa  paroi  nact*ée  s'infléchit  et  se  recourbe  en  dessous, 
à  peu  près  comme  une  feuille  de  fer-blanc  dans  laquelle  on  perce 
un  trou  par  la  pression  d'une  tige  conique.  Cette  partie  tubulaire, 
placée  en  appendice  au-dessous  de  l'orifice  que  traverse  le  siphon, 
est  ce  que  nous  nommons  le  goulot,  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  le  goulot  d'un  flacon,  si  l'on  suppose  la  cloison  renversée. 
Dans  le  Nautile  vivant,  le  goulot,  très  peu  développé,  se  soude 
par  son  bord  inférieur  et  externe  à  l'enveloppe  siphonale,  sécrétée 
par  le  cordon  charnu.  M.  de  Blainville  avait  déjà  bien  reconnu 
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,,«éra\,ou4ucorp.,  f*«^/;,  JT''"  ^^  de  même  dans  les 
l,à  de  i«D«f ,  V«  analogie,  qu  il  en  esi  a 

i^^Ucfodcs  »««»».  i„ -onlot  dans  ce»  fossiles,  à 

Ui'aitteur»  a^é  de  distinguer  k  goulot  Uaj 

^j,«.app»e«ces  toujours  '^^^^'>^t^ZXooa\^  «ffr» 
«.âotfct  plu»  ou  moins  diflerent.  rai  son»  «         r-     .        ^ 

lî cloison  existe.  £l««;i^   «st  au  ooo- 

Utabe  prop^iu siphon,  de  nature  plu.  f«Jik,  «rt  au  ^ 
i^i^ttè,  souvent  détruit;  àroonstance  qui  adonné  Ueu  a  i«u 
Mswu  monée  de  uphons  discontinus.  l^m,«ir 

^  te  Ortlwcères,  le  goulot  tarie  beaucoup  en  <»8«^ 
mis  on  peut  dite  en  général  qu'il  est  court  dans  toutes  les  lonn« 
i^  le  ripbon  ert  étroit  et  placé  loin  du  bord.  »»°»  ^  f^^, 
BMJots'étendrarement  au  delà  de  quelque»  millim«t«»  au-oessuu. 
Lu  cloiion,  de  eorU  qu'il  y  a  une  grande  disUnce  entre  sou 
airémité  et  la  doiwn  inférieure.  Par  contraste,  dans  le  groupe 
des  vagiaati,  le  goulot  le  prolonge  ordinairement  d'une  clouon 
lauttB,  de  maoiire àpénéuer  comme  un  entonnoir  dans  le  goulo 
{décèdent. 

Notre  ami  M.  de  Ycrneuil  possède  dans  sa  belle  coUcctîon  un 
fragment  de  0.  dupUx,  dans  lequel  on  voit  les  goulots  inva- 
ginés  le»  ans  dans  les  autres,  et  s'étendant  chacun  sur  la  longueur 
de  deux  loges  aériennes.  Ce  morceau  est  figuré  dans  le  gran 
ourrage  sur  la  Russie  et  VOural,  (  Yol.  Il,  pi.  XXIY ,  fig.  "ï  •) 

Le  développement  extraordinaire  du  goulot,  dans  le  groupe  des 
vûgiaaii,  arait  donc  été  remarqué  par  les  savants  auUurs  de  l  ou- 
vrage que  Doos  venons  de  citer,  et  il  avait  été  aussi  constaté  par  le 
professeur  Quenstedt. 

En  vertu  de  Tanalogie  que  nous  venons  d'établir  avec  NautUus 
Pompilius^  nous  sommes  donc  amenés  à  admettre  que  le  sac 
▼iscéral,  ou  k  corps  de  l'aoîmal,  s'étendait  dans  le  fourreau  qui 
porte  le  nom  de  siphon  dans  les  vaginatL  Le  siphon  aurait  donc 
rempli  dans  ces  Orthocères  les  mêmes  fonctions  que  remplissait 
l^  partie  inférieure  de  la  grande  chambre  des  Ascoceras. 
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§  IV.   //  existait  une  grande  analogie  de  forme  entre  fanî, 

des  AscoGXHAs  et  eeUd  des  Oatbocbaàs. 

On  sait  combien  la  nature  a  coutume  de  varier  les  fomic 
apparences  extérieures  des  animaux  appartenant  à  une  m^ 
famille,  et  comme  elle  n*a  pas  eessë  de  procéder  d'après  les  mè 
lois,  depuis  l'appariûon  de  la  vie  animale  sur  le  globe,  il 
permis  d'estimer  d'une  manière  approchée  les  ani^gies  et 
différences  qui  pouvaient  exister  entre  les  divers  genres  des  Ma 
lides  paléosolqnes,  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  céphalopc 
de  la  faune  vivante . 

Les  Céphalopodes  dibranches  des  mers  actuelles  présentent 
est  vrai,  des  formes  très  raoeourcies  et  arrondies,  comme  les  Se^ 
ou  comme  Elcdone^  déjà  comparée  à  Ascoceras;  mais  on  tro 
en  même  temps  paitni  eux  des  formes  très  allongées,  coin 
.  certains  Calmars  (Loligo)^  ou  comme  les  Ommastrèpkes. 
remontant  aux  Bélemnites,  tels  que  Beiemnites  glganteus.^  B.  ai 
rias,  B,  elongatns^  B,  esfHh^  et  beaucoup  d^autres  des  terr^ 
jurassiques,  nous  voyons  que  les  céj^lopodes  de^  mers  sec 
daires  avaient  des  proportions  encore  bien  f^us  élancées  et  | 
grêles  que  ceux  de  nos  jours.  Il  n'y  a  donc  aucune  invraisembla 
à  concevoir  qu'il  pouvait  exister  des  analogies  comme  des  op 
sitions  de  forme,  aussi  prononcées,  entre  les  genres  de  Nai 
lîdes  replantant  les  Céphalopodes  tétrabranches  dans  les  n 
-paléozcSques. 

Cependant,  si  l'on  prolongeait  par  la  peaséa  le  corps  ou 
viseéral  d'un  Orthocène  du  groupe  des  vnginati ,  dans  te 
l'étendue  de  son  siphon,  on  aiTiverait  ainsi  à  une  longueur  dél 
surée,  qui  pourrait  atteindre  quelques  mètres,  pour  certai 
espèces.  Ce  serait  une  exagération  que  nous  sommes  en  mej 
d'ëviter,  par  laconsidéralion  d'un  fait  important,  qui  nous  per 
d'assigner  une  limite  à  l'extension  du  coi-ps,  dans  la  cavité  sip 
nale  des  (^liacères  en  question. 

En  suivant  imiquenieat  les  indications  données  par  la  gra 
hrgeur  du  siphon,  et  par  Tinvagination  des  goulots  succès 
dans  les  iwgfnéiié^  on  serait  natureliement  entraîné  à  c»ncevoi 
partie  pottériaure  de  l'animal,  comme  s'éCendant  jiAqtt'au  somi 
aigu  de  la  coquille.  Maïs  il  n'en  est  point  atnsi.  L'étude 
siphons  nous  démontre  que  Tanimal  s'élevait  en  remplissant  c 
rière  lui  le  vide  formé  par  son  ascension  graduelle.  Ce  remplis^ 
du  siphon, dont  il  serait  difficile  aujourd'hui  de  déterminer  la  { 


...partyièmnenllescspkesdeVua  d^^  deux  conUncntt, 

i'b ample  infonnation,  sur  celte  matière. 

.,.^.e  dans  les*  espèces  de  la  ScandinaTie  et  de  la  Ku^, 
|«lpai.k avoir  rempli  son  siphon,  derrière  lui,  d«««  ™* 
..reœntinue,  par  petites  couches  sttcce«W«i,  proTcnant  de  la 
.îéton  constante  an  fond  du  sac,  On  manteau,  au  fur  eta 
ir.^re  de  la  progression  du  corps  tcrs  le  baut  de  la  coquine 

Ce  fait  est  confirmé  par  beaucoup  d'iudWîdus  que  nous  atons 
sriTés,  et  en  particaher  par  des  exemplaires  très  instructifs, 
r^rknantàlamaçnifique  collection  de  notre  ami  M .  de  VcrneuiL 
ItaGs  long  ces  spécimens,  et  surtout  dans  les  sections  longîtudi- 
2:lc5,  on  voit  la  partie  inférieure,  c  est-à-dire  la  plus  étroite  du 
:lion,coiisuminent  remplie  de  spath  calcaire  blanc,  d'une  appa- 
imx  pure.  Au  contraire,  la  partie  supérieure,  ou  la  plus  large  de 

0  tube,  a  éié  comlAée  par  û  pénétration  de  la  roche  compacte, 
pks  ou  moins  impure  et  diyersement  colorée,  dans  laquelle  la 
'^quille  a  été  ensevelie.  Il  est  évident,  que  si  celte  matière  gros- 
.rre  n'a  pas  pénétré  plus  avant  dans  des  siphons  de  grand  dia- 
HKre,  c'est  uniquement  parce  que  l'espace  occupé  par  le  calcaire 
;  ahique  blanc  était  déjà  rempli,  lorsque  la  pénétration  de  la 
M*  calcaire  a  eu  lien.  Sans  cette  circotistaoce,  la  vase  liquide 
ijniit  envahi  toute  Textréinité  inférieure  dn  siphon,  comme  elle 
i  ^nvalii  son  extrémité  opposée,  ainsi  que  les  cavités  des  loges 
i-^ntmics,  où  die  s'est  souvent  introduite  par  des  fissures  imper- 
vptibles  Noos  dirons  en  passant,  que  le  remplissage  adcalrc  par 

1  mimai  se  kit  qnelqnefois  d'une  mamère  inégale  sur  le  eontour 
iu  siphon,  de  «orte  que  le  vide  conique  interne  n'est  pas  dirigé 
\ïctement suivant  l'aie  kmgftudinal. 

A  cette  inlerpréution  on  pourrait  objecter  que  le  dépM  cal- 
.  lire  crisUUin  s'expliqnewït  ausri,  sans  eonstater  son  antériorité, 
^11  sapposantque  U  ooqniHe,  vide,  a  été  immergée  dans  des  «aux 
ni  iigées  de  carbonate  de  chanx,  qui  ont  rempli  de  matière  spa^ 
hique  la  pointe  du  siphon,  avant  la  pénétration  de  la  vase. 

Cette  objection  s'évanonit  si  l'on  remaitpie  qu'un  dépôt  chi- 
mique. pnovçQ^jjj  ^  ga^^  ambiantes,  aurait  dn  tapisser  ttoîf®^- 
.né.nent  toqte  j,  ^.f^  i„teme  du  aiphon,  eomme  ncfi»»  ^î^* 
ordinaireniene  ^^  ^  paroîs  des  chambres  aériennes,  ^^  *^ 
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liquides  seuU  ont  pënëtré,  se  couvrir  de  couches  uniformes,  < 
tallines.  Au  lieu  de  semblables  couches,  les  siphons  observés 
montrent  d'abord,  au  fond  du  tube,  une  masse  qui  le  remplit 
entier,  sans  laisser  aucun  vide  ;  ensuite,  en  montant,  on  voit  i 
reste  un  vide  au  milieu,  tandis  que  le  dépôt  sur  les  parois  dim 
graduellement  d'épaisseur,  jusqu'à  ce  qu'il  finisse  pardispai 
complètement.  Ce  vide  interne,  de  forme  conique,  régul 
représente  l'espace  occupé  par  le  sac  de  l'animal.  La  forme  < 
sac  nous  est  donc  conservée  par  le  calcaire  compacte  moule 
ce  vide.  De  tels  moules  se  rencontrent  souvent  isolés,  par  suil 
la  décomposition  des  roches,  et  M.  le  prof.  Eichwald,  les  conj 
rant  comme  des  fossiles  indépendants,  leur  a  donné  le  nom  g 
rique  de  HyolUes.  MM.  de  Yerneuil  et  le  comte  Keyserling,  rei 
quant  que  ces  corps  n'offrent  aucune  trace  de  cloisons,  les 
reconnus  comme  des  moules  formés  dans  l'intérieur  des  siph 
mais  ces  savants  n'ont  pas  poussé  plus  loin  leurs  investigation: 
ce  sujet.  [Russ,  et  Our.y  II,  350.) 

Le  remplissage  progressif  du  siphon  par  l'animal  lui-ni 
étant  ainsi  expliqué  pour  les  Orthocères  du  noi*d  de  r£mx)pp,  i 
aisé  de  comprendre  le  procédé  analogue,  quoique  un  peu  diffëi 
employé  par  les  espèces  congénères  du  nord  de  l'Amérique.  1 
avons  principalement  en  vue,  en  ce  moment,  les  formes 
remarquables  qui  ont  reçu  du  savant  paléontologue  de  l'Eta 
New- York,  le  nom  significatif  de  Endocerns.  Le  lecteur  sait  qii^ 
nom  se  rattache  l'idée  d'une  génération  vivipare;  car  J.  H 
cru  reconnaître  de  jeunes  individus  renfermés  dans  le  siphoi 
leur  mère  et  s'y  développant  dans  une  gaine  particulière,  < 
uomme  iube  embryonnaire,  (Pal.  ofNew^Yorh^  I,  207,  etc.) 

Nous  regrettons  de  devoir  substituer  à  cette  ingénieuse  et  i 
ressante  théorie  une  vulgaire  explication  (fig.  29-30). 

Nous  apprenons  par  le  texte  et  par  les  figures  de  James  Hall, 
le  siphon  des  Endoceras  présente  ordinairement  plusieurs  tub« 
gaines  renfermés  les  uns  dans  les  autres,  mais  qui,  n'étant  pas  e 
tement  concentriques,  laissent  certains  vides  irréguliers  entre  1 
surfaces  coutiguës.  La  longueur  relative  de  ces  tubes  et  leurs 
ports  avec  l'enveloppe  externe  du  siphon  n'est  pas  indiquée  d 
manière  précise  par  le  savant  cité.  Il  se  borne  à  constater  qt 
tube  embryonnaire  aboutit  toujours  à  la  grande  chambre,  et  r 
plit  exactement  l'entrée  siphonale.  D'après  ce  fait,  le  tube 
bryonnaire  occupe  la  cavité  la  plus  élevée  dans  le  siphon.  1 
d'ailleurs  décrit  comme  toujours  lisse,  et  rien  ne  fait  soupçoi 
qu'on  ait  observé  à  sa  surfi^c^  pu  test  quelconque.  Toutes 
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^Trem^somceWcscVanmouk  formé  dans  une  cavité  conique 
1^  J.  Hall  nous  s\sna\c  comme  a^ant  des  parois  composées  de 
^^cam^  crisuWm.  Cesl  ce  fouheau  cmbi-yonnaire  qui  renferme 
"^ymdividusqueJ.llaW  considère  comme  se  développant  clans 
1  DiérieuT  de  leur  ml'ic 

Ces  doonécâ,  tirées  de  la  Paléontologie  de  Nrfv-Yorky  sont  par- 
''i'icmem  confirmées,  et  en  même  temps  élucidées  par  les  exem- 
niâiies  rccucilUs  en  Amérique  par  M.  de  Verneuil.  GrAce  à  Viné- 
f'iivible  complaisance  de  notre  savant  ami,  qui  a  mis  ces  fossiles 
tatre  nos  mains,  et  qui  nous  a  même  permis  d'en  faire  scier 
l^'^lqacs-uns,  nous  avons  pu  donner  à  nos  convictions  la  sécurité 
<îûe  l  observation  des  objets  matériels  peut  seule  produire. 

'^  éludes  nous  ont  donc  confirmé  dans  Vopinion,  que  l'appa- 
ï^«<:e  du  sipbo  1  (Us  céphalopodes  américains  peut  s  expliq»"* 
ccimue  celle  (lu  siphbn  des  Orthocères  du  nord  de  l'Europe.  En 

sl{     l       »  a  
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-..v.u.c>o,rqu  à  certaines  époques  ranimai  s'élcvaii  vai»- 
^^^m  d  une  quantité  plus  ou  moins  grande,  au  lieu  de  progresser 
\  ""'  "''"'^'^  ^ente  et  continue.  Par  suite  de  ces  ascensions 
Jiisques  lUie^ç^j^jj  \j^^^^^^^  ^^^  ^^^^^^^^  sécrétantes  de  rem- 

Eb     r  n     "^^^  ^^  ''°'*P'  ^^^  ranimai  laissait  derrière  lui  en  se 
ir    A  """'"ï"''"^  ^"ssi,  par  la  même  raison  ,  que  la  pointe 
'  1.  J"'^      ^"^^  subitement  élevée  dans  une  région  beaucoup 
;;,;^Ï?!^"«  ''"'  ^^^'^»«  q"itt..it,  devait  un    peu  ballotter 
f^uquep.î       '\P^' *'^  sécrétion  d'une  nouvelle  gaine  calcaire. 
ii«e  par  T  ^'"^?\  '^''''^  P»'^"^^»-^  "»^  direction  un  peu  irréfin- 

^'^ lesparojc    •    ,p''^"'P^^'»es  de  M.  de  VeraeviU  nous  montre 
^'^^^paisscaveTI   I    '''*^  ^'^  gaînes  cmboUées  sont  beaucoup 
1«er  une  prof.     •         ^^^^  ^^»*s  le  haut.  Ce  fait  sei^ihlerait  mdi- 
'•P'^^^'neits  CI"  ^^^'^^  '  P^°^^"Sé"  jusqu'aux     é^q^x^^  ^es 
"^^'^  les  espèces  d'E  "°"*  venons  de  parler.  L'analofiiC 

^'^f  la  mort  et  h"?'^"^  *^'^"  ^''^'^^^  ^l""^  ï"^"^  évidente. 
''Mi'înf  restait  se  ,       ''H^osition  du  corps  de  Vanimal,  la  der- 
'^"^c chambre (Vi    ^  **^^^  ^^  ouverte  à  Ventrée  du  sipbon  dans 
'''  renferme  tou'^     '^^'^^tion.  Il  est  donc  tout  naturel  que  cette 
^^i  le  moule  'J^^!^^  ^"^  ^^^^'^  cmbr^nnairc  de  Hall, car  ce  tube 
''^  ^v'^icnt  anicnTj^'   ï-orsque  le  hasard  et  le  nrxouvenient  des 
^''^^«•«^  d\me  cspî:''  ^^  ^"^^^^  ^^^  ^^  ^^'*".^  ^^P^rieurc  un  Or- 

'•^^'^'itïcç  paraissc^-^^  ^^^Iconque,  on  conçoit  que   celte  coquille 
J^^^^r  le  lèlc  d'un  embryon  dans  le  corps  de  sa 
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mère.  Cette  illusion  est  jusqu'à  un  certain  point  justifiée,  loi*sque 
le  jeune  individu  appartient  à  la  même  espèce  que  celui  qui  le 
renferme.  Mais  lorsqu'un  Endoceras  à  large  siphon  latéral  con- 
tient un  jeune  Orthocère  à  siphon  étroit  et  central,  comme  on  le 
voit  admis  sur  la  planche  XLYI  de  la  Paléontologie  de  New^York^ 
il  est  difficile  de  supposer  qu'on  a  sous  les  yeux  une  mère  en  état 
de  gestation.  Du  reste,  M.  de  Yerneuil  avait  déjà  exprimé  les  mêmes 
doutes  sur  ce  sujet,  en  attribuant  au  hasard  la  pénétration  des 
Orthocères  dans  les  si^^ons  des  Endoceras  américains. 

Par  suite  de  ces  considérations,  nous  nous  croyons  fondé  à 
regarder  les  apparences  des  Endoceras  comme  de  simples  phéno- 
mènes provenant  du  remplissage  successif  des  siphons  pai'  les 
céphalopodes  qui  ont  construit  ces  coquilles. 

Il  nous  paraît  donc  suffisamment  démontré  que,  dans  le  groupe 
des  va^inatij  l'animal,  tout  en  étendant  son  corps  dans  le  siphon, 
ne  prenait  pas  une  longueur  démesurée,  comme  on  poun*ait  le 
supposer  d'après  les  dimenâons  de  certains  Orthocères.  On  peut 
donc  dire  qu'il  y  avait  complète  analogie,  même  sous  le  rapport 
des  proportions,  enlre  les  animaux  des  Ascoceras  et  ceux  des 
Orthoceras,  Cette  analogie  confirme  les  rapports  que  nous  avons 
établis  entre  les  coquilles. 

En  commençant  cette  communication,  nous  avons  fait  voir  com- 
ment tous  les  genres  des  Nautilides,  quelle  que  soit  leur  forme, 
peuvent  être  idéalement  dérivés  du  type  Orthoceras, 

Tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  montre  que  les  Orthocères 
du  groupe  des  vaginati  peuvent  être  considérés  comme  dérivant 
des  Ascoceras^  qui  sont  pourvus  d'une  série  de  cloisons  latérale- 
ment placées  sur  leur  côté  dorsal,  et  dont  le  type  est  A.  bnhe~ 
niicum  (fig.  20  à  28).  Il  nous  serait  encore  plus  aisé  de  faire  con- 
cevoir comment  les  Orthocères  dits  regularesj  c'est-à-dire  ayant 
un  siphon  plus  ou  moins  central,  d'un  faible  diamètre  et  soudé 
à  un  goulot  très  court,  dérivent  d'une  manière  analogue  d'un 
autre  groupe  d* Ascoceras ,  dont  A,  Buchi  est  le  type,  et  qui  ne 
possèdent  qu'une  seule  loge  à  air,  obliquement  appliquée  à  l'ex- 
trémité inférieure  de  la  chambre  d'habitation  (fig.  16  à  19).  Les 
limites  de  cette  communication  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
étendre  sur  ce  sujet,  que  nous  traitons  dans  notre  ouvrage. 

En  résumé,  le  genre  Ascoceras  offre,  sous  la  forme  la  plus 
simple,  tous  les  éléments  importants  qui  constituent  la  coquille 
des  autres  genres  des  Nautilides.  Ces  éléments  remplissent  les 
mêmes  fonctions,  quelle  que  soit  leur  forme,  dans  tous  ces  cépha- 
lopodes. Enfin,  l'étude  des  phénomènes  du  remplissage  organique 
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des  siphons  nous  conduit  à  reconnaStre,  malgré  la  diversilé  des 
apparences  extérieures,  une  grande  analogie  entre  les  animaux 
des  Ascoceras  et  de  certains  Orthoccras  de  la  faune  seconde.  Asco^ 
ceras  peut  donc  être  considéré  comme  lé  premier  terme  ou  proto- 
type de  la  série  des  NautUides. 

Il  ne  nous  reste  que  quelques  mots  à  ajouter  sur  l'ordre  d'ap- 
parition des  Ascoceras  par  rapport  aux  autres  Nautilides. 

Les  douse  espèces  ^  Aêcoccra»  que  nous  avons  découvertes  en 
Bohème  appartiennent  toutes  à  la  division  silurienne  supérieure, 
c'est-à-dire  à  la  faune  troisième.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  an«> 
cune  trace  de  ce  nouveau  genre  n'avait  été  signalée  dans  d'autres 
contrées. 

Vers  la  fin  de  l'année  i85/i,  M.  Ferd.  Roemer,  professeur 
à  Boun,  nous  a  annoncé  la  découverte  d'une  forme  semblable 
parmi  des  fossiles  provenant  de  Brewig  en  Morwége,  et  qu'il  con- 
sidère comme  appartenant  à  la  division  silurienne  inférieure. 
Nous  ne  connaissons  pas  les  motifs  sur  lesquels  ce  savant  fonde  la 
détermination  de  cet  horizon  géologique,  mais  il  est  très  conce- 
vable que  Ton  trouve  AscocercLs  dans  la  faune  seconde,  déjà  riche 
en  céphalopodes,  dans  les  régions  Scandinaves.  Cependant  ce  fait 
ne  nous  parait  pas  hors  de  doute,  parce  que  nous  avons  vu  quel- 
ques fossilies  dont  l'apparence  indique  la  faune  troisième,  et  qui 
proviennent  aussi  de  Brewig.  Cette  localité  semblerait  donc  pré- 
senter à  la  fois  les  deux  faunes  successives,  et  il  resterait  une  étude 
locale  à  faire  pour  reconnaître  leurs  limites  et  fixer  plus  sûrement 
l'horizon  des  Ascoceras  dans  la  Norwége. 

S'il  était  démontré  que  ce  genre  caractérise  exclusivement  la 
faune  doisième,  en  Norwége  comme  eu  Bohème,  il  en  résulterait, 
que  la  forme  la  plus  simple  parmi  les  Nautilides  n'aurait  apparu 
dans  les  mers  paléozdiques  que  longtemps  après  les  formes  plus 
compliquées  ou  plus  parfaites,  si  Ton  veut,  de  la  même  famille. 
Ce  fait  confirmerait  l'indépendance  déjà  constatée  entre  la  série 
naturelle  des  êtres,  sous  le  rapport  de  leur  développement  orga  • 
nique,  et  Tordre  de  leur  apparition  dans  la  série  chronologique 
des  temps. 

Explication  des  figures. 

Pig.  4 .  Orthoccras.  —  Forme  très  allongée,  dont  Tangle  apicial  se 
rapproche  du  minimum  connu,  $*. 

Fig.  2.  Orthoceras.  —  Forme  très  raccourcie,  dont  Fangle  apicial  s# 
rapproche  du  maximum  conna,  70*. 

Fig.  3.  Cyrtoceras.  —  Forme  Aïoyenne,  sons  le  rapport  de  la  cour- 
bure. 
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Fig.  4.  Gomphocerrts,  —-Forme  ordinaire,  montrant  la  contra( 
de  l'ouverture,  divisée  en  deux  orifices  distincts,  réuniâ 
un  étranglement. 
Fig.  5.  Phragnwcvras.  —  Les  deux  orifices  résultant  de  la  centrai 

de  l'ouverture  sont  réunis  par  un  long  étranglement. 
Fig.  6.  Lituites  simplvx.  —  Espèce  de  Bohème,  dont  la  crosse, 

allongée,  se  termine  par  une  ouverture  contractée. 
Fig.  7.  Gyroceras.  —  Les  tours  de  spire  sont  disjoints. 
Fig.  8.  Nautiius.  -^  Forme  ancienne,  simple;  les  tours  de  spire 

embrassants. 
Fig.  9.  Trochoccrns,  —  Forme  à  tours  conjoints. 
Fig.  40.  Trochoccrns,  —  Forme  à  tours  disjoints. 
Fig.  \  \ .  Nautilus  PompiUits,  —  Partie  d'une  section  longitudi 
suivant  Taxe.  La  ligne  noire  et  forte  indique  la  nacre 
mant  la  lamelle  interne  de  la  coquille,  la  cloison  et 
goulot.   La  ligne  ponctuée  indique    l'enveloppe  sipho 
mucoso^crétacée  (  Valenciennes). 
Fig.  K  2.  Orthoceras  communis,  Wohl.  — Fragment  montrant  les 
ou  soudure  incomplète  du  bord  des  cloisons,  au  droi 
siphon. 
Fig.  4  3.  Id.  — Section  transverse. 

Fig.  \  4.  Orthoceras  duplex^  Wahl.  —  Fragment  coupé  longitud 
lement  suivant  Taxe  de  la  coquille  et  Taxe  du  ^iphon  lat^ 
000,  loges  aériennes.  —  Les  goulots  des  cloisons  sont 
vaginés  les  uns  dans  les  autres.  — AA ,  partie  de  la  chan 
d'habitation,  remplie  par  la  roche  compacte,  ainsi  qu< 
partie  supérieure  du  siphon,  renfermant  un  autre  Ortho 
adventice.  —  BB,  partie  inférieure  du  siphon,  remplie 
le  calcaire  cristallin,  déposé  par  Tanimal. 
Fig.  4  5. /r/.  —  Section  transverse,  suivant  xj. 
Fig.  46.  Ascorcras  Biichi,  Barr.  —  Section    longitudinale  sui 
l'axe,  montrant  l'absence  des  loges  aériennes,  à  l'excep 
d'une  seule  à  l'eitrémité  inférieure.  Cette  loge  estcadu< 
Fig.  47.  ht,  —  Ouverture  du  fossile.         * 
Fig.  4  8.  Id,  —  Section  transverse,  au  milieu  de  la  longueur. 
Fig.  49.  Id.  —  Extrémité  inférieure  du  fossile  supposé  placé  horia 

talement ,  et  montrant  la  trace  du  siphon. 
Fig.  20.  Asrocerns  bohemrcnm,  Barr.  —  Individu  complètement 

veloppé  de  son  test  et  vu  par  une  des  faces  latérales. 
Fig.  84 .  Id.  —  Dépouillé  de  son  test,  montrant  la  môme  face, 
laquelle  on  voit  la  grande  chambre  et  les  loges  aérien 
Fig.  22.  Id.  —  Sans  test,  vu  par  le  côté  convexe  ou  ventral,  mont 
au  milieu  la  grande  chambre,  incomplètement  embra 
par  les  loges  aériennes. 
Fig.  23.  Id.  —  Section  longitudinale  suivant  ('axe.  On  voit,  au 
de  la  grande  chambre,  l'ouverture  siphonale  par  laqn 
elle  communique  avec  la  partie  aplatie  de  la  loge  aéric 
inférieure. 


AkWk  M  S  Ï*VR1»«  1855. 

;il  M.  -Vuïat\9<AlèàoT8a\,  et  montranl  de  face  les  loges  à 

^^  Î-).  w.  *-  Chambre  à'bab\ialion  isolée,  par  suite  de  l' enlèvemen l 

des  loges  aériennes. 
'fî^.W.  —  OuvetluTe du  fossile.  .,.       ,    ,    ,  „ 

Il  U.  —  Section  transverso  da  fossile,  sur  le  milieu  de  la  lon- 
'.  La  partie  ombrée  indiaue  la  erande  chambre.         ^ 


'  îî.  hl.  —  Section  transverso  da  fossile,  sur  le  milieu  ae  i 
I .  gueur.  La  partie  ombrée  indique  la  grande  chambre. 
'- îl /r/.  —  Eilrémité  inférieure  du  fossile  supposé  placÉ 
.'  zontalement.  La  partie  aplatie  de  la  loge  à  air  ««^^^ - 

I  est  enleyée,  pour  montrer  Vouverture  siphonale  au  boui  ae 

[  ^         la  grande  chambre.  ,  ...    .. 

^  ^  Î9.  Eudoceras.  -  Section  idéale  suivant  Taxe  de  la  coquille  ei 
l'axe  du  siphon  latéral.  000  ,  loges  à  air,  avec  goulots  pro- 
longés.-A  A,  partie  de  grande   chambre   remplie  par  le 
I  calcaire  compacte,  ainsi  que  la  partie  supérieure  du  sipnon. 

-BBB,  sommets  de  trois  gaines  successives,  formées  par 
du  calcaire  spathique  sécrété    par  Vanimal.  — ^^^»  ^^^^ 
irréguliers  existant  entre  les  gaines  successives.  —  L  espace 
n'a  pas  permis  de  figurer  ces  gaines  avec  toute  la  longueur  - 
qu'elles  paraissent  avoir  dans   la  nature.  Le  moule,  \om& 
àm  la  gaine   supérieure     et     renfermant  un  Orthocère 
adventice,  est  ce  que  J.  Hall  nomme  tube  embryonnaire, 
fu  30.  U,  —Section  transveree,  suivant  jr/. 
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PIÉSIBKKCB   DE  ».  ÉLllR     1>B   BIAUMOUT. 

ï.  Albert  Gaudry,  secrétaire»  donne  lecture  du  procèa-verbal 
Aia dernière  séance  ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
U  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

BONS    FAITS    A    tx    gocfiTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

fie  la  part  de  M.  *«  ™n»stre  de  la  iustice  Journal  des  suivants, 

an\ierl855.  ' 

De  la  part  de  M.  l.-L.  Combes ,  Funicl  et  ses  empirons 
W  Amenais) . -^Recherches  géologUi^s  etpaléontologiqnes, 
meorologiques    et  botaniques,  in-S,  66  p.  Agen,  1865,  chez 

^fosperNoubel.  '        P-  '^e     ' 

De  1.  part  de  M.  Filippo  Parlatore,  Fiaggio,  elc.  (Voyage 
i^c.  g«o/.,  V  série ,  tome  Xll.  "*oo'*'>  4Î 
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()an$  les  parties  septenirionaies  deTEurope,  dans  l'année 
1><^  parlie,   narration   du    voyage),   in-8,  392   p.,   1 
Florence,  185/h,  chez  Lemonnier. 

Comptes  rendus  des  séances  de  VAcç^détni^  des  scU 

1855,  1«>-  sep.,  t.  XL>  n^f  A  et  5. 

Bulletin  de  In  Société  de  géographie  ^  â«  ^érie,   l. 
no  A8,  décembre  185Â. 

Reforme  agriççile,  par  M.  Nérée  Boubée ,  n<^  75 ,  7«  a 
novembre  185Â. 

L'Institué,  4866,  n»»  4099  et  ^400. 

Précis  statistique  sur  Iç  canton  de  Beauvais  [0,isé)y 
en  4854  (exlr.  dq  Winnuaire  de  4855),  in-8,  338  p.,  4 

Mémoires  de  la  Société  d'asrriculture,  des  sciences,  i 
belles- lettres  du  département  de  VAube^  t.  V,  2*  séf.,  i 
et  32 ,  IIP  et  IV  trimestre  4854. 

fhe  Atlienœum  ,4855,  n^»  1422  et  4428. 

Rendiconto  deilaSocietà  R,  Borbonica.  —  Accademii 
scienze  di  Napoliy  nuoya  série,  n^»  4  à  3,  gennaio-g 
4853,  in-4. 

Memorie  délia  R,  Accademiç,  délie  scienze .  di  T 
série  seconda,  t.  XIV,  4854. 

The  america/i  Journal  of  science  and  arts ,  by  Sill 
2«  sér.,  n®  54,  novembre  1854. 

M.  le  vicomte  d'Àrchiac  lit  la  lettre  suivante  de 
][louville« 

Monsieur, 

PenneUcz*inoi,  à  tîtrc  de  tënioi^nage  de  ma  haute  estini 
votre  personne  et  pour  vos  travaux,  de  in'adresser  à  von 
communiquer  à  Li  Bociélé  géologique  la  découverte  d'ui 
veau  gisement  de  poissons  fossiles  à  Beaufort ,  dans  les  et 
de  Grest  (Drôine)  ;  c*est  à  la  bienveillance  de  M.  le  docteui 
Jpge$,  auteur  d*un  mémoire  remarquable  sur  les  forces  k 
triées  humaines,  et  médecin  ù  Aouste,  et  i\  la  complaisa 
M.  Favre,  propriétaire  d'un  trè$  b^l  échantillon,  que  je  doi 
découverte. 

Je  n)*euipresse  d'ajouter  fjue  l'àjje  du  gisemeut  que  je  rq 
aux  premiers  temps  de  la  période  crétacée,  période  si  pau 
restes  ichthyologiques,  me  semble  devoir  rehausser  riiitérêl 
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smc*  ^^  ^    W^^^'^        .^^^^^^  d'exUumev  tout 

„e  que  des  teckveVes  uUériewves  '^.^'^'^'^^^^..jninaûon  que  je 
toc  JeuetoïÀeYavvasaujovivcl  imi  ^,  ,...j.g.  je  dirai  seu- 
iMcre attendre de>\M,îau\Gervais et  IhiPi       ^\    ^r^idea- 


ede>\M,îau\Gervaiset  tnivu^^  .V^ paru idea- 
.lunt qu'une  queue  Temarqaablement  cous  j^\  et  rapportée 

' 7.e  avec  celle  iigutée  par  M .  Agassiz  (vol.  U ,  P*- 
U.1  lui  à  un  iepiotu5.  .        ^  tîlomètres  de  U 

Le  village  de  Beavvfort  est  situé  à  euviion  Q  ^^  coUine^ 

rjcte  de  Crest  à  SaiUaos,  et  est   posé   au  f^  couches 

:., - ^ati  tuées  par  ce»  ^ 

itVii:ornieancs  pv^u« 

vbiéo-maroeuses,  ' 

iK«  garigues  du  raid\  de  la  ^^  raace,  ev  '^^  ""îlactère  de  st 

ïiv:roiis  de  Nîmes;  çUes  y  présepten^  ce  ca  c^racté- 

]ii  leur  imprime  dans  notre  horizop  u^  W^içs  p* 

rustique. 


îailU,  et  est  posé  au  sommet  ^^  ^^^^^^^ 
^ue  p^tièrement  constituée^^^^^^    ^^  ^^^^^^^  ^, 

^maroeuses,  blettes  et  jî^upes,  qui  »"*  .:„..\ier  celles  des 
gués  du  midi  de  la  fraace,  et  eu  P^*"  ^^  stérilité 
.  j.  Ttfî M.^  „  ^..^o««t««t  ce  cavacvci^         


ous  le*  t^»--"  ^,  ,  ,    . 
-..^ len  lac  desséclie.  A 

prendrait,  au  premier  abord,  pour   un  aaciep  ^^^^^  g^hi^teusea  ' 
Icntrée  de  ce  plateau  se  rencontrent  des  ^^'^"^^^^^^«f ,  Blaiav.)» 
rcuferinaiit  des  Bélemnites  plates  (  ^^/e//i/<'<^'*  "'      ûQcatiP*»  CQU- 
K  iinniédiatement  au-dessus  de  c^3  ^xiarnes,  W  9  "^    ^JO^ç^^eS  cpm- 
coulaute,  et  ue  formant  aucun  re\ie£,  succèdewt  «te»  .  ^^  couleurs 
pctes,  un  peu  gr^iqiîes,  présentapt  eacpre  ^^^^ggç\éc^àleur 
tluc  et  jaune,  avep  une  légère  teinte  verdàtre,  et  ♦'^^^^^^•^j.  Ces 
MJifice  de  conçrétiops  CTfVmdrlques  sans  caractetj  P  ^^    ^^^^  ^^e 
ouches  renferment  des  nodules   ellipsoidau*  don        °  f  .^ent 
,ti^,„t  ...«i«.,«f«;a  O.XÛ  àû.fift   «**»«f-.ni^tres.  lesquels  rcM  ^^ 

«cm 

î"'  ,     .    •  ^  .     ^^„les  rappelle  le 

La  nature  minériilogique  des  couches  à  uoduie?     .^^i^ant  de 

^^^kriirc  roujç  de  M.   Favre  ,  ou   le  calcaire  y^'"'**'/""   „^.;  «aï 
31  hier;  toutefois  "  «e  pouvrau,  à  cause  du  reliei  ^   ,^^^^^^ik 
juiie  do  quelques  observations  ultérieures,  qu'elles  appai  ^^^  ^^^^^ 
ijje  supérieur,  Vétage  r//>e/c/4  ou  celui  du  gnic/^  «<^  ^^  ^ 
à  réii4rd  de  ces  derniers  ne  surprendra  pas  ^^."^  î*      .emier, 
t  les  opiiiioos  si  diverses  touchant  Vautonomie  ^"  P     .     ^i 
de   M.     B^oXà  en  particulier  (i^eaci  Jakrb.  ,  ^^^    r^^t 
asiaute  avec  celle  de  M.  Renevier,  dans  son  beau  ei 
ioire  sur  la  perte  du  Rhôoe.  ^^^^ 


iches  renferment  des  nodules   elUpsoiOau»  «"-      renfciï»^»^ 
^ini  quelquefois  0,30  aO.UO   centimètres,  1^^*^^*.^^  .  jjouvel 
insleur  intérieur  des  poissous  le  plus  ^^^^^'^^,^^/aetion  orga- 
cmple  du  phéoomèue  si  commun  des  centre^  d  attr 


un  cLiji 
nuon  à 
pt lient  les 

ccnti 
luûnoire 


mûnoire  sur  la  perte  du  Rhooe.  traverser 

Malheurpus^mÇPt  le  temps  ne  nous  a  pas  permis  oe  u 
le  plateau,  ni  d'aborder  les  roches  de  ceinture  ;  celle  du  n^» 
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Daix,  le  chemin  de  Beaufort  à  la  Beauine-Gorniilane  par 
c'est-à-dii'e  la  traversée  probable  de  tout  le  terrain  crétacé  jus< 
terrain  tertiaire,  nous  eussent  mis  à  même  de  nous  faire  un< 
nette  de  toute  la  formation. 

Obligé  de  quitter  le  jour  même  Beaufort  pour  A  ouste,  no 
fûmes  pas  médiocrement  heureux  de  trouver  le  lendemain 
un  rayon  de  quelques  kilomètres,  aux  environs  de  cette  ] 
ville,  l'occasion  si  regrettée  de  remonter  les  couches  crétacée 

Aouste,  dans  le  voisinage  de  Crest,  à  une  dizaine  de  kilon 
de  Beaufort,  est  située  sur  les  bords  de  la  Drôme,  dont  la  y 
est  bordée  de  talus  marneux  ou  marno-calcaires,  d'une  co 
généralement  sombre  que  surmontent  des  calottes  de  cah 
blanchâtres  et  massifs  (Se.  Gras.  Statist,  de  la  Drôme),  Paru 
dernières  il  en  est  deux  remarquables  au  point  de  vue  on 
phique,  Roche-Golombes,  le  but  de  notre  course,  et  Roque-Cc 
plus  éloignée  d' Aouste,  et  dont  le  voyageur  qui  descend  le  R 
en  bateau  à  vapeur  n'a  pas  de  peine  à  reconnaître  au  loi 
formes  pittoresques;  ces  roches  abruptes  présentent  en  < 
cet  intérêt  géologique,  qu'elles  sont  essentiellement  distincte 
calcaire  à  Diceras  ;  celui-ci  manque  complètement  aux  env 
d'Aouste  comme  près  de  Beaufort. 

Si  Ton  suit,  comme  nous,  la  route  d*  Aouste  à  Roche-Colon 
on  rencontre ,  immédiatement  au-dessus  de  calcaires  néocoii 
bicolores  à  Ammonites  et  à  Ancylocères,  une  assise  épaiss 
marnes  très  feuilletées  d'une  couleur  noirâtre,  travei^es 
tous  les  sens  de  filons  de  carbonate  de  chaux.  Leur  ressembl 
frappante  avec  les  marnes  supra-liasiques  dont  les  distinguent 
position  stratigraphique  et  la  présence  du  Belemnites  semi^ca 
cu/<7/tt5,  Blainv.,  que  nous  y  avons  recueilli,  nous  a  rappe 
trait  d'analogie  constaté  entre  les  deux  mêmes  terrains, 
M.  Dufrénoy,  dans  sa  savante  description  du  cirque  de  Gavi 
[Mctn.  pour  servir  à  la  descript.  géoL  de  la  France ^  tom.  II,  p.  1 
ces  marnes  noirâtres  q«âi  représenteraient  l'étage  apticr 
M.  Aie.  d'Orbigny,  et  que  nous  n'avons  pas  observées  à  Beau 
ne  présentent  encore  aucune  trace  de  la  teinte  verte  que 
allons  trouver  si  développée  dans  les  assises  supérieures. 

Ces  assises  sont  formées  de  grès  quartzeux  et  de  marnes 
dâti'es  et  atteignent  une  épaisseur  de  8  à  10  mètres  ;  elles  rei 
ment  des  bancs  intercalés  de  silex  noirâtres;  l'abondance 
Inoceranms  sulcatus  (Park.)  tl  concentrictis  (Païk.)  et  quel 
débris  de  V Ammonites  varicosus  (Sow.)  constatent  l'horizor 
gault. 
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^ous  a/oateroijs  que  certaî 

rt>  rjppcUcDt  assez  bien    |,     ^^  concrétions  répandues  dans  les 

f  ïwi'jcs  à  poissons  de  Be    f  ^*  ^^^  nous  avons  signalées  dans  les 

ni  Dixiu/es  ni  poissons.         ^^^  *    ïïiais  nous  n'y  avons  renconti-é 

Eo/In,  au^essus  de  ces  mari^ 

t(n  concordante  une  masse  Kl    ^^  ^^  ^^  ^^^  6*"^*  repose  en  statiGca- 

'  ^^nirc  à  phe  spathique  et  t*^*^*^-        "^^J  compacte,  composée  d'un 

'l'Eure  élargie  pour  les  besoi       *^^  ^^  grains  de  quartz,  dont  une 

p  ^aje  appelé  dans  le  pays  le  j^     *    ^®  communications  constitue  le 

tn  couches  irrégulières,  qui      ^  '^^^ -^«zw/ioa^w  TVirc.  Ce  calcaire, 

l 'l'scend 

c;es  massives,  reveiamces  dti  ^ 
•  il  ces  couches,  aujourd'hui  -  S^'^  de  plasticité  et  de  mollesse 
'H  et  si  fréquentes  d'aill^^^*  ""égides,  ont  été  un  jour  suscep- 
-liscs  et  calcaires.  Nous  n'a^^^  *ians  les  contrées  à  roches  mar- 

^^  pu  y  recueillir  de  fossile  déter- 


.  r 


II 


îinable. 


î^Vo 


ous  avons  dû  nous  bovi^^  jl 
c^  à  Tnoccramus  sulcatus^  1^.  ^^ïistater  sa  position  au-dessus  du 
r.  d'étudier  ces  relations  ^^  ^^s  tard  il  nous  sera  donné  peut- 
ticla  craie  tuffeau de Z)/^^^^^  les  couches  de  la  craie  chloritée 
voir  constaté  la  succession  ^^^''-  il  nous  suffit  pour  le  moment 
nppoi  t  avec  les  assises  ^  ^^^^  couches  le  plus  immédiatement 
"v»i!s  la  résumons  dans  1  ^^^^Ons 

•  ^^gramme  suivant  : 


a 
s 


•    >'nromien  inférieur 


une  distance  de 


1  5.  GaoU. 

I  4.  Calcairo  «upërieiir  aa  ganlt. 


^i  une  distance  de  '  *'  *-'»*c»'^«  «upëneur  aa  giinlt. 

■    nir  compte  îus,,  ^^^W%  ,    , 

'^H^  ^  \X        ^*  kilomètres  seulement  nous  permet 

^  Certain  point  des  analogies  tirées  de  la 
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coIûi'Sition  verte  et  de  la  J>résence  deà  concrétions,  nous  en  i 
rons  la  probabilité  que  le  gisement  des  poissons  appartien 
couches  les  plus  îdlérietites  de  Tétage  aîbien^  puisque  ni  1 
nieny  ni  Vnptien  ne  sont  représentés  à  Beaufort;  dans  toi 
cas,  il  ne  saurait  être  antérieur  aux  derniers  dépôts  du  néocc 
proprement  dit.  Quant  au  calcaire  spatliique  supérieur, 
n'aul*ond  garde,  dès  aujoui-d'hui  et  après  une  coui-se  aussi  ] 
pitée,  dé  vouloir  préciser  sa  place  dans  les  étages  crétacés  ; 
Tarons  srtr  bonnes  preuves  distingué  dû  calcaire  h  Diceras  ;| 
!e  rangerons  en  attendant  parmi  ces  calcaires  du  grès  veri, 
dans  sa  Remarquable  notice  sur  le  gvoupe  des  montagnes  \ 
Gratide-Chartreuse,  M.  Lory  signalé  à  Sainl-Agnan,  à  la  F 
et  près  du  Villard-de-Laiis  (jîag.  30-31),  ou  Lien  paiini  ceJ 
cairei  fin  gàuit,  dont  notre  savant  collègue,  M.  Emillen  Di 
vient  tout  récemment  de  constater  un  énorme  développe 
dans  le  département  du  Gard;  dans  ce  cas,  ils  rappelleraiei 
lumac/ielles  du  gaifit  de  M.  Lory,  seulement  à  un  niveau  g 
gi'que  plus  èleVé.  ïls  poui'raient  encore  correspondre  :i  ces  cal< 
blanclultres  tuberculeux  que  vous  citez,  Monsieur,  au  su 
BoUène,  sôus  l'ancien  mahôir  de  Beauchamp  [I:^ist.  des  prog. 
Géol.jt.  IV,  p.  520);  quoi  qu'il  en  soit,  ils  jouent  dans  Torogn 
de  la  Drôme  un  rôle  digne  d'une  sérieuse  considération.  I 
raient-ils  pas  été  jusqu'ici  confondus  avec  \diJormation  moycru 
M.  Gras  que  vous  identifiez  avec  les  calcaires  à  Caprotines  (i 
t.  IV,  p.  516)? 

Tels  sont,  Monsieur,  les  faits  que  nous  avons  recueillis  dan 
course  qui  devait  être  rapide  et  que  le  mauvais  temps  est 
abréger  encore  ;  nous  ne  les  livrons  qu'à  titre  de  pièces  d'at 
pour  des  recherches  futures  que  nous  recommandons  aux  sa 
voisins  de  ces  contrées;  puisseut-ils  éveiller  leur  attention  et 
voquer  de  leur  part  la  solution  de  questions  que  nous  recoui 
sons  avoir  plutôt  posées  que  résolues. 

Je  serai,  je  l'espère,  à  même  de  vous  envoyer  un  dessi 
l'espèce  la  plus  commune,  pour  l'une  des  plus  prochaines  séai 

M.  de  Vcrneuil  donne  lecture  du  Mémoire  suivant  : 

Sur  la  géologie  d'Jlfuaden,  d'une  partie  de  la  Sien  a  Mo 
et  des  montagnes  de  Tolède^  par  M.  Casiano  de  Prado. 

J'ai  toujours  fknsé  que  l'étadc  des  terrains  d'AImaden   d 
olîrir  beaucoup  d'Intérêt,  p^incîpa^elneni  par  Tapplicatlôn  qu'o 
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^nmiiWwàVaçloîuvfen des mmesdc  mercure  qui  fe*y  trouvent 
rtqmaTittïiiéiè\rt8m*\  dirigées  avant  la  seconde  moitié  du  siècle 
iïraier.  C'esi  alors  que  le  gottverncraent  espagnol,  conseillé  pvt 
Boiles, fitienir  de  VAllemague  des  ingénieurt  peut-  condolrc  le* 
ttUBi conformément  kVart  Mats  ces  directeurs,  parmi  le^uels  Hé 
ironiaitHoppensack,  connaissaient  très  peu  la  géol(igic,  et  ceux  qM 
fe OBI  remplacés  postérienrement  n'avalent  pa*  non  plus  dé  préten- 
i»B$iiBériier  le  nom  de  géologdes.  Je  fus  le  premier,  eh  1B30, 
«Élire ira  plan  pétmgraphiqne  de  la  mine  principale,  qui  se  trouve 
^  fc  boorg  même  d'Almaden,  à  la  profondeur  de  234  mètres  ; 
iyrtfflanjoai  tes  Kgnes  de  stratification,  qui,  li  ce  niveau,  ioAi  asset 
"«■gw,  et  je  eonsuud  qae  chaque  roche  a  urte  coulteor  dllfé- 
ra"f  Ces  premières  étndes  m'ont  été  très  utile*  lorsque,  onze  ans 
^  uni,  je  suis  nîtontné  I  Àiniaden  comme  chef  tffe  l'^tàMbscment, 

ik  2Zii*' ^'^^ '^"^*"* ^^"^  ^"*  ^^^^ pouvoir  presque  penser 

Bnijhst  dntii,  il  y  ,  ttenl*  m  i  peU  près,  qoe  te  mercure  «* 
'  «««ti  Alouden  dans  lo  terrain  da  trias,  Postértwrement , 

•  u  1  laj,  qn, ,  jrit  dj„j ,,  sierra-Mbrena  des  étude*  tr»  iM^rcS^ 
i^ij,j^' y* *='«»'«  celoi  dclagrauwacice,  guidé  qu'il  était  par  t* 
nauaèi  !!°7*'*'***»*»«'<»8>esde  que^ow  fossife»  q»l*«  y  a'»'* 
«  nai«!« ,  7- *  ^««Will,  qui.  le  premier,  en  4  »50,  eherclrtnt 
au  cMterf?  ,  **  *"'  •"  "««  «»«««*.  *  W»  ▼<>«'  qu'il  éitftWft 
J'«uiià  M  "f  '*^*'"  '""'■**"  infériteor  et  le  déTonlen.  M»» 
««MèsdeM?    •'^'*  ^*  suptrpwlUon  des  couches  el  l*  dJspo- 

^•«""'Mn'dB  ciaaL  ^''**^  platoiii<JueS,  t  lroUv«-  llftpoque  de 
*  fcBih».  j',i  f,j,  '  *'  *  chercher  le  plus  grand  nombre  po»** 
•"•""«étt.  lem'*"*^  '^^^  quelques  courses  dans  le»  trois  dèr- 
"MilioiB  iIm.  u?"*  ^  ^tKs  coupes,  servant   à  l'étud*  de» 


•«petpuiiioB,  dans  u,  °''""'*  coupes,  servant   à  l'étutre  ne» 

'**a|*>f«ia«a«r?^*''™»  d'Almatfen,  m*»  obligé  d'étendre 

*«>  N.,an  l».-E.  et  au  N,-o.  Malgré     *" 
*e*  «oiïs  ce  rapport  sont  telleft  qe», 
«^cherches  encore  pour  lies  Tàincre 


*"1»  j«  m'étiKi  im  "**  '"*"'  P"*"^  exposer  l'et^i  dtes  ques- 

**rtm«nt,  il  reste  i!f  ^*  »^sondre. 
''"'laynaffli  eotrecon     ^^"^"P  *  ^*'"  P*"'  connaître  h  géologie 
'*"'«  iitoi  qu'inchn  ^L^^  montagnes  que  l'Espagne,  et  où  il  y  « 
'*"*1''«  I'to  en  ijit  ,  ^«e  h'a  encore  lisJlés.  Cependant,  pai* 

y^*»«  prfeewen,     ^^^'  «^*  '>"  '"«'"*  ^'^  '**  anomalies  qu« 

^'  «Wantd*  i**"  P«otbien  dire  que  peu    d«  rtgions  o«l 

'''«lotloBS  et  de  bonleversétneiitj  4,^  <«« 
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différentes  époques  géologiques.  Et  en  effet,  où  voit-oa  ici,{ 
dans  d'autres  points  de  l*£urope,  je  ne  dirai  pas  toute  ou  j 
toute  la  série  des  terrains  reposant  les  uns  sur  les  autl 
Tordre  de  leur  ancienneté,  mais  un  seul  terrain  complet  aj 
ses  étages?  souvent»  au  contraire  «  ces  étages,  chez  noii 
réduits  à  un  seul.  ^ 

D'un  antre  côté,  si  depuis  le  terrain  du  trias  jusqu'aux  pi 
dcrnes,  les  couches  sont  quelquefois  peu  inclinées,  quoiqmi 
?écs  à  une  grande  hauteur,  le  terrain  sur  lequel  chacun  rcpej 
d*ttn  lieu  à  l'autre,  et  rien  n'est  si  commun  que  de  voir,  par  ei 
la  craie  tuffeau  immédiatement  sur  le  lias,  d'autres  fois  sur^ 
ailleurs  sur  le  terrain  silurien  ou  sur  le  gneiss,  et  è  des  distant 
considérables.  Un  autre  fait  digne  d'être  remarqué,  c'est  quel 
rain  permien  manque  complètement  dans  tonte  la  Péninsule,  <i 
du  moins,  on  n'a  pas  encore  un  seul  indice  certain  de  soi 
tencc.  Quant  aux  terrains  silurien,  dévonien  et  carbonifère, 
les  ai  jamais  vnsque  fortement  redressés.  Si  quelquefois  ils  se 
vent  en  couches  peu  inclinées,  c'est  seulement  sur  de  petites  étei 
et  peut-être  ne  sont-ce  que  des  effets  d'affaissement.  C'est  à  I 
même  d'Alcaraz  que  les  terrains  anciens  de  la  Sierra-Mon 
nissent  vers  l'est,  et  c'est  là  qne  j'ai  pu  voir  leur  contact  avec  U 
Celui-ci,  avec  une  puissance  de  200  mètres  au  moins,  se  trot 
couches  presque  horizontales,  tandis  qu'à  côté,  les  couches  d 
rain  silurien  se  dirigent  0.-?].-0.  —  E.-S.-E.,  avec  un  pi 
ment  de  10"*  au  N.-N.-E.  Loin  de  la  Sierra-Morena,  j'ai  obs<i 
même  fait  On  peut  donc  croire  qu'à  l'époque  du  trias,  les  te 
paléoiolques  se  trouvaient  déjà  fortement  redressés  dans  la  pén 
ibérique. 

De  ces  terrains,  le  silurien  inférieur  est  celui  qui  prend  i 
grand  développement  dans  la  partie  centrale,  c'est-à-dire  d 
Sicrra-Morena,  l'Ëstramadure  et  la  province  de  Tolède.  U  t 
dévonien  l'accompagne,  mais  seulement  en  quelques  points 
lambeaux,  comme  à  Aliuaden,  à  Yaldeazogues,  à  Cabeza-del 
et  à  Hcrrcra-del-Duque.  De  prime  abord,  on  pourrait  croire 
entremêlés  ensemble,  les  deux  terrains  n'en  forment  qu'uni 
mais  un  tel  jugement  ne  peut  pas  être  admis,  attendu  les  nom 
fossiles  qu'après  de  longues  recherches  je  suis  venu  à  bout  de  ri 
car  ce  serai  \  en  apposition  avec  tout  ce  que  l'on  a  observii 
d'autres  régions,  où  les  deux  terrains  se  trouvent  bien  rén 
occupent  ensemble  de  grands  espaces.  D'un  autre  côté,  i'intc 
tion  de  portions  ou  de  bandes  dévonienncs  dans  le  terrain  si 
n'a  lieu  qne  lorsque  les  deux  terrains  se  trouvent  en  couches 
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lacni  indinccs}  de  plus,  cWe  ne  se  continue  pas  sur  des  dislances 
aaiàdérabks»  evlcicmm  sUnrien  reslc  seul  occupant  de  grandes 
i^Adoes.  J*ai  obscnè  des  înlercalatioos  apparentes  semblables  entre 
b  terrains  dmnicn  ei  cwfcomfèrc  de  la  chaîne  cantabrîque,  et  je 
Cîob  qae  ces  accidents  peuvent  ayoir  lieu  toutes  les  fois  que  le  ter- 
«m  sor  lequel  un  mire  s'esi  déposé  se  trouvait  déjà  redressé  en 
j»nie  et  dégradé,  cl  qu'ensuite  les  deux  ensemble  ont  subi  un  nou- 
m  monTcmeat.  Le  lerrwu  silurien  supérieur  manquant  dans  la 
Siena-Morena.  do  moins  du  côté  dn  iiord{l),  et  dans  les  montagnes 
^e  Tolède,  le  dévonien  n'a  pu  se  déposer  qu'après  une  longue  inter- 
nipOon,  et  l'on  conçoit  bien  qu'il  n'ait  pu  faire  un  tout  avec  le  terrain 
slorien  inférieur,  s'aceomnooder  k  lui  ni  le  suivre  dans  tous  ses  pUs- 
î^enis.  Etran^rs  en  quelque  sorte  fun  à  l'autre,  on  peut  concevoir 
^ac  le  plus  nouveau  ait  disparu  par  la  dénudation  presque  tout  en- 
tier, surtout  dans  les  cas  où  il  avait  acquis  peu  de  puissance. 

Don  aoire  côté,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  fossiles  qui  nous 
forcent  d'admettre  dans  cette  région  de«  terrains  au  lieu  d'un  :  ce 
«ont  encore  Jes  caractères  des  roches,  examinées  attentivement.  Je 
»mffi€Dcerai  donc  par  les  exposer  le  plus  complètement  qu'il  me 

JJs  le  terrain  silurien,  c'est  le  schiste  qui  est  la  roche  la  plus 
r!ï  ''"^  ^  "^^  "^^'-  W  y  en  a  aussi  de  blanc  qu'on  emploie, 
rr.  nî  "^^"^  **'^"'  P°"'  ^iauchir  les  maisons  dans  plusieurs 
121  !r  ^^^r"*™^»^»  il  est  gris  ou  brunâtre,  presque 
hZT'^"  l'hydroiydedefer,  il  prend  quelquefois  les  cou- 
tT'^  ^'"??r  «M^'^'^^^ro,  on  rn  voit'aoi  avec  du  mica 
«ÏÏr^t  ^-  ^'S'""-  ^«««^  fréquemment,  il  perd  sa 
rir„  7^'''''  !  '^  *^^^^«^  lerreui  Ses  feuillets  ne  sont 

^er.sicomman  dans K^^^V^^^^  ïf.^'^T 

^EWeethorsd-Espagu^en^^  '^'^'^  ^»  ^"^""^  ''?""'  ^! 
^«5  («montagnes  de  Tolède    r ''''  ""^'^^^  ^*"»*  '^  Sierra-Morena  et 

'»en,oàon  l'appelle pizarrorf^,^?L?/  "''  ««"^«•"««^  "»  P^""  ^  ^^' 
°^^M.il  pas  exempt  de  fe^^/^^'^o  (schiste  de  livret),  et  encore 

Tw»  ces  schistes  contiennent^  ^''^"«^^«•Mles. 
f^ussphéroïdaux  ou  ovalairea  *  souvent  dans  leur  masse  des 

<J"  moins  au  centre,  d'autres  io*  '  *^**®*^'*««  fois  très  durs  et  pyriteux, 
^^^  da  schiste,  avec  une  tJ*  ^^  lendres,  formés  de  la  matière 
■^^- ._^^^^J][[^         au  milieu.  A  Almaden, 

(•IM.  de  Verneuil  a  signalé  rT*^  " ^ 

^^rf<o/a/«terrttpto,  à  sept  ou  hiTu'u***'*^  <*e  couches  ampélileuses  à 

"»*  neures  au  N.-B.  de  Cordoue. 
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près  do  contact  du  cinabre,  oh  en  (route  dans  le  schiste  noir  qui  ont 
jusqu'à  un  pied  de  diamètre,  toujours  avec  de  la  pyrite  de  fer,  et  il 
n*est  pas  rare  qu'ils  contiennent  aussi  du  cinabre  en  croûtes  à  Texte- 
rieur.  Dans  les  mines,  je  n*ai  jamais  tu  les  bobles  de  diorlte  ou  d'eu- 
phôtide  dont  parle  M.  Le  Piaf. 

C'est  dans  les  schistes  que  j'ai  trouvé  la  plupart  des  fossiles  silu- 
riens. J'en  ai  tu  même  dans  les  couches  blanchâtres,  mais  seule  « 
ment  à  Herrera-del-  Duqne.  LeÈ  Graptolites  ne  se  trouvent  que  dans 
un  schiste  noir  assez  tendre,  que  l'bn  empMie  quelquefois  comme 
crayon,  ou  même  pour  des  peintures  grosMères,  en  le  délayant  dans 
l'eau.  Celui  qui  së  trouve  au  contact  du  cinabre  dans  les  mines  d'Aï- 
maden  contient  aussi  des  Graptolites  un  peu  effacés,  que  j'ai  retrou- 
vés  aussi  dans  le  prolongement  de  la  même  roche,  un  quart  de  lieue 
à  l'ouest.  Plus  le  schiste  est  doux,  et  plus  ces  fossiles  deviennent  rares 
et  peu  détcrminables.  Lorsque  le  véritable  schiste  à  GrapioliteS  tel 
qu'il  existe  ft  el  !Hnyo  sis  trouve  converti  en  ardoise,  comme  à  Sei'ra- 
ein,  dans  h  chaîne  du  Gnadarrama,  ces  fossiles  disparaissent  presque 
comptétemeut,  car  je  n'y  ai  pU  ramasser  qu'un  seul  mauvais  échan- 
tillon. Tous  les  Graptolites  que  j'ai  vus  en  Espagne  ne  se  rencontrent 
que  dans  les  schistes,  et  seulement  en  empreintes.  Avec  eux,  on  voit 
souvent  une  |)etite  Térébratule  et  un  Orthocère,  presque  toujours 
écrasés  ;  et  cela  non-Seulement  dans  fa  Sierra-Morena,  mais  encore  daiiâ 
la  chaîne  du  Guadarrama  et  dans  les  montagnes  de  Molina  d'Aragon. 

Un  fait  assez  curieux ,  c'est  que ,  entre  Ciudad-Real  el  el  corral 
de  Caracuel,  on  voit  des  empreintes  de  Graptolites  sur  les  rognons 
pyritetiix  dont  j*ai  parlé,  qui  se  trouvent  toujobrs  couverts  d'un  en- 
doit  noir  et  luisant,  et  dont  la  forme  est  c^lié  d'une  lentille  parfaite 
de  /^  ou  5  centiniètres  de  diamètre. 

Le  fossile  le  plus  abondant  du  terrain  silurieUt  c'iesi  le  CalyrAene 
Tristani.  Lorsque  les  Schistes  sont  fossilifères,  il  ne  manque  presque 
jamais.  J'en  ai  ramassé  depuis  Nâva  entre  Sierra,  près  du  Tage,  jus- 
qu'à la  Ballesterilla,  pk*èsd'Almodovar-del-Campo,  dans  une  étendn^e 
de  30  lieues,  à  peu  près.  Viennent  ensuite  VOrthis  testudinarin, 
peut-être  aos^i  abondante  que  le  Calyfnene  Tristani,  mais  toujours 
en  empreintes»  un  petit  Orthoceratites,  le  Belterophon  bilobàtus^  le 
Calymene  Arago,  quelques  moulies  de  famellibranches  et  de  gasté- 
ropodes, le  Placoparia  Tûumemini,  des  fltœnus,  des  Dalmanites,  des 
Asaphus  el  des  polypiers.  Quelques  espèces  ne  se  sont  encore  rencon- 
trées que  dans  une  ou  detix  localités,  comme  le  Trirmdem  Gôtdfussi, 
que  Ton  trouve  dans  le  Peralejo,  au  nord  de  Guadalmez,  et  YOrtho^ 
dérûtifês  duplex,  qui  provient  de  Huerta-del-Llano,  au  nord  de 
Chillon.  On  traverse  quelquefois  de  grandes  étendues  sans  voir  un 
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wlMe;  miB,  dios  quelques  pointSi  la  roche  s'en  trouve  pétrie, 
wiqu  en  inouïes  et  en  fragmente  souvent  indéterminables.   Les 
mi  œosenés  sont  les  TrilobUes,  et  néanmoins  il  e«l  eïtrémeoient 
nred  es  mm  un  seul  échantillon  com|rfel.  La  localité  It  pin»  riche 
6!  ituée sortes borfs  du  Guadiana,  dans  les  cnvirohs  de  los  Po- 
i.^â,  tout  prèsda  pool  nommé  Pnenie  de  iûs  Ovejas,  i  S  lieues  de 
(  !'j  iad  Real  ;  il  est  mi  de  dire  que  c'est  là  seulement  quie  j'ai  fait  faire 
7el[unfouHles,  en  suivant  Texemple  de  M.  Barrandc,  qui)  dans  la 
»  >iDe,  nous  a  fait  connaître  tant  de  tréMrs.  Parmi  les  échantillons 
3U:  jy  ai  ramassés,  se  trouve  la  Cdymene  ptdchra,  an  Liehm 
cMi^eau,  et  quelques  autres  es|)èces  qni  seront  décrites  à  la  suite  de 
:e  mémoire  par  mes  amis,  UM.  de  Yerneuil  et  Barrande. 
Après  le  scbisie,  c'est  le  qnartzite  qui  est  ta  roche  prédominante 
ans  le  terrain  silurien.  Presque  toujours  il  est  blanc,  quoique  asset 
^/i^eni  il  soit  Ucheté  de  rouge  par  le  peroxyde  de  fer,  surtout  le 
3?  (les  fissures  de  stratifieation  ou  des  fentes  transversaleJ».  Il  esl 
rt^dar  et  \  grain  1res  fin^  traversé  en  beaur4)up  de  points  par  des 
^tvm  et  des  fiions  de  quartt.  Quelquefois  il  |>asse  K  un  poudingue 
luts  petits  cailloux  soodéi  si  fortement  qu'il  est  impossible  de  les 
-prer  de  la  masse.  A  Puerlollanô,  Abenojar  et  Luciana,  et  à  Nava- 
ik  Ricomalilto.  dans  les  montagnes  de  Tolède,  où  il  contient  de  Tor. 
■es  caitioQX  sont  plus  gros,  et  alors  ils  se  détachent  plus  Éaciteroent. 
Le  quartiiie  qui  se  trouve  au  contact  du  i^^histe  noir  prend  quel- 
qwfois  alors  la  même  couleur»  et  U  est  bien  difficile  d'expHqUer 
rnmmeni,  au  milieu  du  même  schiste  et  dans  une  petite  distante,  H 
•  '  ^"^  couches  de  quartaite  noir  et  de  quamiie  bhinc.  L'un  et  l'autre 
rttuneai  cuvent  une  grande  pwssaace,  formant  des  crêtes  asscï 
lues,  très  découpées  lorsqults  sont  en  toudies  verticales.  Jamais, 
laoscesquwuiies^^^j  et  de  grande  épaisseur,  je  n'ai  vu  d'autres 
d  m  rai^I  .  ^?^^**^*»*^«  Bitebites  et  antres  végétaut  très  rares 
I,!,  BiJobit  J"*  *^^  ^^  collection  asseï  intéressante  (i) .  ^fais  ce  sont 
^pècc»  r  ^^\  **^"**ni  te  plnsi  et  il  y  en  a  peut-être  de  plusieurs 
jgnes  de  t'^i^*'^"'^  Partout,  à  la  Sierra-Morena  et  davis  les  mon- 
'^e'^SaJamân^^^'  ^^  "^me  dans  la  p 


SaJâfnan, 


province  de  Madrid  et  dans  celle 


qoi  en  est  (  ^^^  ^  ^«tuera,  il  y  a  une  montagne  de  quarttite  AOii* 
mais  \k  i^^  ^«  Patrie.  Les  Bilobites  ne  iratersent  jamais  les  coucheà, 
ei  aoTes  ^x  ï^arallèles  au  plan  <te  stratiBcation.  Quant  aux  Fucotdes 
P^n^'coljii^^taux,  on  observe  qoc  quelquefois  ils  les  traversent  per- 
^^^«  enç^^^enl  à  ces  surfaces.  Si  les  Bilobiies  manquaient,  je  plti- 
~^   -^^^^  «sqnariziies  dans  le  terrain  silurien  inférieur,  parce 

(I)  Qxx^>-^ — 

Hxies-tiBs  sont  indubitablement  terrestres. 
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que,  dans  les  assures  de  slraiiGcatioo ,  il  y  a  très  soQ\ei 
feuillets  de  schiste  que  je  ne  peux  pas  séparer  àe  m 
terraio.  D'un  autre  côté,  s*il  y  a  de  grandes  masses  o* 
quartzile,  séparées  nellement  des  schistes,  d'auires  t< 
points  où  les  deux  roches  paraissent  présenter  des  aller 

Ce  n'est  que  dans  les  qnariziies  situés  au  miVien  i 
Ton  voit  des  fossiles  animaux;  mais  alors  on  peut  din 
autre  roche,  un  grès  assez  tendre  et  souvent  micacé 
quartzite  se  voyait  souvent  tacheté  par  le  peroxyde 
grès  dont  je  parle  à  présent,  c'est  Thydroxyde  du  m< 
teint  en  jaune,  comme  on  peut  le  voir  b  Àlmaden 
de  l'entrée  de  la  galerie  d'écoulement  la  plus  profon 
j'ai  ramassé  C,  Trisiani^  Placoparia  ïburnem 
bilobatuSf  etc.  A  Yaldeaiogues,  j'ai  trouvé  dans  le  i 
cletis  Goldfîisst  diyec  des  Orthis  et  des  Tentaculii 
points,  il  est  assez  tendre  et  même  il  passe  au  se 
il  contient  des  rognons  de  la  même  matière  qui  \ 
J'en  ai  vu  un  de  forme  sphérique,  dont  \es  coud 
l'extérienr,  enveloppaient  un  autre  rognon,  s\ 
formé  de  couches  plates  et  parallèles. 

51.  Le  Play  dit  que  le  calcaire  manque,  p 
dans  le  territoire  d'Almaden,  et  U  ne  Va 
on  en  trouve,  au  contraire,  partout,  dans  \e  lei 
que  dans  le  dévonien,  mais  seulement  en 
souvent  cachées,  qui  ne  forment  jamais  de  gi 
Dans  le  terrain  silurien,  il  ne  se  trouve  que  < 
souvent,  il  est  de  couleur  grise.  Le  ca\ca\i 
deazogucs  et  Fontanosas,  et  entre  Braxator 
de  C.  Tristant,  Belleropkon  bilobatus^  e} 
où  l'on  s'en  sert  pour  faire  de  la  chaux  %\ 
là  de  la  Sierra-Morena.  Souvent  les  foss 
roche,  à  l'exception  de  quelques  mauvais 

Maintenant  je  dois  parler  d'une  locaVu 
à  cinq  lieues  à  l'O.  de  Fuentc-del-Fres 
de  Ciudad-Real,  où  j'ai  trouvé  quelques 
lesquels  j'ai  appelé  l'attcn  lion  de  M.  Bavi 
un  Ellipsocephalus,  genre  caractéristiqi 
Cortijos  de  Malagonest  un  pauvre  petî: 
plutôt  que  de  maisons,  sans  église,  q'  i 
entourée  de  montagnes  basses,  et  ar  i 
appelle  Humera,  et  qui  se  jette  tout  i 
roche  qui  contient  les  fossiles  est  un 
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lendre,  et  avec  quelques  paillelles  de  mica  blanc  argentin.  Un  autre 
grès  de  la  même  couleur,  un  peu  plus  foncé,  l'accompagne  ;  mais 
celui-ci  n'a  pas  de  fossiles.  L'un  et  l'autre  contiennent  dans  leur 
masse  de  petits  cristaux  cubiques  de  pyrite  de  fer  (rès  clairsemés.  I^ 
direction  des  couches  est  N.- S.  à  peu  près  et  le  plongement  de 60  ou  50* 
à  TE.  Elles  ne  se  trouvent  pas  souvent  dégagées,  et  le  diluvium  empêche 
de  les  reconnaître  presque  partout.  Ce  lien  appartient  à  la  province 
de  Giodad-Real;  mais  il  se  trouve  dans  les  montagnes  qu'on  a 
appelées  montagnes  de  Tolède.  Je  n'ai  pas  encore  vu,  dans  le  terrain 
silurien  de  l'Espagne,  des  roches  et  des  fossiles  semblables.  Le  dilu- 
vium empêche  de  voir  le  rapport  de  ces  roches  avec  celles  du  terrain 
dominant  dans  cette  contrée,  et  qui  correspondent  à  l'étage  D  de 
M.  Barrande.  Toutefois,  selon  la  coupe  ci-dessous,  on  peut  être  presque 
sûr  que  les  couches  de  los  Gortijos  de  iMalagon  se  trouvent  à  la  partie 
inférieure. 


arg 


"^^^^^^^^fm^. 


h 


a.  Couche*  de  grès  à  EtUpsocephatuSs  dirigées  N.*S.  cl  plongeant  de  40  A  GO*. 

b,  Diluvium. 

c.  Grès  grisâtre,  tout  pétri  de  pelils  Fiicoïilei,   pitrellèLes  ou  p«rp«ndiruUire$  aux 

couches;  ceUes-ci,  d*abord  presque  horisontules,  se  relèvent  peu  &  peu  dans  le 
même  sens  «|ue  les  grès  a. 

d,  QoarUites  &  Bilobites,  comme  ceux  d'Alinaden,  plongeant  fortement  à  l'E. 

C'est  dans  les  quartziies  indiqués  par  la  lettre  d  que  se  trouve  le 
puerto  de  las  Navas,  à  une  lieue  au  N.-Ë.  de  los  Gortijos.  Plus  au 
N.-E.y  il  y  a  une  autre  plaine  couverte  de  diluvium;  puis  viennent 
ensuite  des  schistes  où  j'ai  ramassé,  du  côté  de  Molinillo,  des  frag- 
ments à'AsaphuSf  et  plus  au  N.-E.,  ou,  si  l'on  veut,  au  N.,  une 
antre  bande  de  quartzite  avec  des  Bilobites,  qui  forme  de  ce  côté  la 
limite  du  terrain  silurien,  et  au  delà  de  laquelle,  sans  aucune  autre 
roche  intermédiaire,  se  trouve  le  granité  d'Orgaz  et  de  Yentas-con- 
Petîa-Aguilera,  qui  se  prolonge  jusqu'à  Tolède,  accompagné  souvent 
de  gneiss  et  de  calcaires  métamorphiques. 

En  suivant  la  direction  de  l'est,  à  partir  de  los  Gortijos,  on  marche 
pendant  deux  lieues  sur  du  diluvium,  qui  recouvre  les  collines  que 
Ton  traverse  jusqu'à  la  Gasa  dei  Emperador.  Ensuite,  jusqu'à  Urda, 
à  trois  lieues  et  demie  plus  loin,  on  rencontre  presque  toujours  du 
quartzite  gris  obscur  et  du  calcaire  noir  tacheté  de  blanc  assez  méta- 
morphique, dont  la  direction  varie  de  N.  —  S.  à  N.  -O.  —  S.-E.,  et  où 
je  n'ai  pas  trouvé  un  seul  fossile,  de  manière  qae  je  ne  saurais  dire 
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thon  a  présenté  à  l'Association  brilanniqueréonicUlull, en  1 
échantillons  d'un  calcaire  roaguésicn  formé  par  dépôt,  io\U\ 
source  à  Neeshani,  sur  la  rive  nord  de  la  Fées,  dans  Icqi 
trouvé  autantde  magnésie  qaedanslecalcairedolomîtu\aed* 
et  il  pense  que  tous  ces  calcaires  oui  été  formés  de  la  mèni 
ce  que  je  ne  crois  pas  vrai,  du  moins  dans  toutes  les  civ 
et  ce  que  ne  croirait  pas,  sans  doule,  le  savant  pro(essci 

A  la  mine  d'Alraaden,  on  voit  quelquefois,  au  mtl'ic 
noir,  des  couches  isolées  de  calcaire  magnésicu  blanc, 
charin  et  homogène  ;  ce  ne  sont  que  des  lentilles,  qc 
grandes .  que  l'on  traverse  par  des  galeries,  et  que  à'a 
è  30  ou  kO  mètres  de  distance  dans  le  sens  vertical 
ne  traversent  plus.  On  voit  aussi  le  même  calcaire  en 
petits  filons  au  milieu  de  la  piedra  /rmVesca,  et  il  \\ 
trouver  quelques  pelits  cristaux  de  cinabre,  ce  (\uc  ] 
en  Asturies  dans  une  mine  de  cinabre,  près  de  Mi 
caire  est  encore  plus  pur  et  plus  beau  qu'k  Wma 
présente  au  milieu  du  terrain  houiller  et  tout  près 

Une  des  deux  seules  localités  où  j'aie  vu  des  lossi 
frailesca  se  trouve  un  peu  à  l'ouest  de  ChiUon,  dai 
Ils  sont  presque  méconnaissables,  mais  ils  offreiiv  ' 
vonien  que  silurien,  et  d'un  autre  côté  le  lerraifti 
vonien.  La  roche  est  un  assemblage  de  fragmen' 
de  calcaire  gris  blanchâtre,  agglomérés  par  une  \ 
couleur  gris  foncé.  A  Guadalperal,  e.Uc  est  d^ 
juger  par  le  terrain  an  milieu  duquel  eUe  se  iro 
gris  verdâtre  avec  quelques  petits  fragoienv^ 
noir,  très  clair-semés.  Je  crois  que  la  couYeur 
mélaphyre  ou  à  la  serpentine  qui  doit  se  u 
dont  j'ai  ramassé  des  échantillons  au  mîUo 
l'humus  qui  couvrent  le  terrain.  La  pied 
quelques  mouches  ou  veinules  de  cinabre. 
fouilles  assez  considérables  du  temps  des  K< 
médailles,  les  lampes,  et  autres  ustensiles  q 
les  fossiles  manquent  dans  la  piedra  fra^ 
croire  qu'elle  est  silurienne,  se  trouvant  av: 
et  l'on  peut  dire  la  même  chose  du  calca' 
parlé  (1).  A  Yaldeazogues,  dans  la  luined^ 
la  même  roche  est  également    silurienne 


(4)  Dernièrement  j*y  ai  trouvé   des 
rester  de  doute  sous  ce  rapport. 
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milieu  du  même  schiste  qu*à  Almaden,  et,  si  Ton  veut,  parce  qu'elle 
offre  des  caractères  identiques  (1).  Hors  du  territoire  d'Aimaden,  je 
n'ai  pas  vu  de  roches  pareilles  dans  toute  l'Espagne,  et,  il  y  a  vingt 
ans,  on  les  aurait  appelées  des  grauwackes  schisteuses,  mot  non 
moins  barbare  que  celui  de  piedra  frailesca.  On  ne  les  trouve  jamais 
an  milieu  des  quartzites,  où  Ton  volt  seulement  des  poudingues 
quartzeux,  ù  gros  et  à  petits  éléments  mêlés  quelquefois  avec  des 
fragments  de  lydienne.  Le  feldspath  manque  toujours,  comme  dans 
la  grauwacke  du  Hartz. 

Malgré  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  les  caractères  des  roches  dévoniennes 
et  siluriennes,  quelquefois,  si  les  fossiles  manquent,  on  ne  sait  com- 
ment les  reconnaître.  Je  n'ai  jamais  vu  au  juste,  jusqu'à  présent,  où 
les  unes  commençaient  et  où  les  antres  finissaient,  et  les  lignes  de 
séparation  que  j'ai  tracées  dans  la  petite  carte  géologique  ci-jointe 
(pi.  VI)  sont  on  peu  vagues.  Je  considère  le  schiste  noir  foncé  ou  blanc, 
de  même  que  le  quartzitc  noir  et  blanc,  dur,  rubanné  ou  tacheté 
de  rouge  comme  siluriens.  On  peut  encore  dire  que  toute  grande 
masse  formée  de  schistes  est  silurienne,  de  même  que  les  roches  très 
chargées  de  fer  sont  dévoniennes.  Hors  ces  cas,  il  ïaut  beaucoup  de 
réserve  pour  se  prononcer  sur  l'âge  de  ces  roches.  Ma  carte  n'est 
qu'une  première  ébauche  :  dans  tout  ce  qui  se  trouve  marqué  comme 
terrain  silurien,  il  peut  y  avoir  encore  quelques  lambeaux  de  terrain 
dévonien,  à  en  juger  par  le  faciès  des  roches,  et  dans  les  grands 
espaces  marqués  comme  dévoniens,  il  peut  se  trouver  de  même 
quelques  lambeaux  siluriens  ;  mais,  n'ayant  pu  y  trouver  de  fossilest  ' 
j'ai  cru  que  je  devais  laisser  ce  point  pour  être  éciairci  plus  tard,  si 
cela  est  possible.  Voici  un  exemple  : 


a.  Colline  de  quartsUe  tar  laquelle  eit  bfili  Alrnsden, 
ef,  Scbble  noir  également  silurien. 

b.  Antre  colline  au  N.,  où  est  le  paerto  de  loi  Eoamoradoi,  coinpMë*  d«  grèi 

blanc  astes  dar,  arec  foMiIot  dëronient. 

Les  grès  dévoniens  se  continuent  plus  an  nord  jusqu'au  paerto  dcl 
Ciervo.  Entre  a'  et  6,  on  voit  des  grès  et  des  schistes  jaunâtres  sans 
fossiles,  au  milieu  desquels  il  m'a  été  impossible  de  fixer  la  ligne  de 


{{)  Lbl  pie  lira  frailcsca  d\i  terrain  dévonien  est  toujours  un  peu 
différente. 

Soc.  géùl.j  2«  série,  tome  XII.  43 
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séparaliuu  des  deux  Icri'aiiis.  U'auin.'j  luis,  c'tslkdilu' 
terre  végétale  qui  empêche  de  voir  celle  ligne, 

Od  peut  dire  au&si  que  le  lenaiD  dèionleu  n'aUeiiii 
graude  hauteur.  Si  quelquefois  il  s'éièTeunpeu.cwnmea' 
CierTO,auc«rrodelBuey,prèsiieGiia<lalniK,cic,leiilue 
truuTe  assez  bas.  Les  quirtiites  ùlurieiis,  bien  plus  du^ 
résUlé  i  la  déuudation,  et  ce  sont  eux  qui  consiiiuei 
GulmiDantes  des  niontagiies  de  Guidaluiw,  dont  1«  pmt 
est  k  1A67  mètres  au-deisuii  de  la  mer.  Ce  tjunl 
couronnent,  en  forniant  de  grandes  murailles  crMé 
brablea  collines  ou  cerros,  parsemés  dans  uuegrandeè' 
et  qui  lui  inipriment  uue  physionomie  urographique 

Les  terrains  dont  il  s'agit  oui  éié  indubitablement 
sédiments  dépusés  en  couches  horizontales;  mais  n 
veineuts  n'unl-ils  pas  dA  suhir|iostèrieuvui»eui1 
del'burope,  on  a  pu  rËlablir  presque  toujouTS  V< 
dans  les  terrains  palÉozuïqucs ,  quoiquVUes  !^ 
fortement  dérangées,  cela  ost  presque  iinpossih 
personne  n'a  essayé,  jusqu'à  présent,  de  (aire  uiu 
laquelle  cet  urdre  soit  bien  établi. 

Lorsqu'un  niarclie  pendant  plusieurs  Ueues  su 
ches  Tortemeut  redressées,  on  admet,  en  général 
ce  qui  résulte  de  ce  qu'après  leur  (ormalîu»  < 
.  et  plisséès,  ei  que  la  déuudaliuu  en  a  ensuite  (.< 
supérieure.  Mais  eu  KspagiiL-,  cette  dcimilaimi 
l'on  ne  loit  presque  pas  de  restes  de  ces  plis; 
qu'un  seul,  qui  se  trouve  sur  le  bord  gaucAu 
avant  sa  jonciioD  avec  le  Guadîana.  En  voici 


Le  diluvium  couvre  le  terrain  tl'alcn 
que  15  mètres  de  hauteur ,   à    peu    p' 
Si,  cti  admettant  que  les    couches 
tachons  de  les  retrouTer  dans    une  i 
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tînmes  guère  plus  heureux  dans  nos  efforts.  Le  schiste,  qui  est  la 
roche  dominante,  et  à  laquelle  on  peut  dire  que  les  anires  sont  subor* 
données,  varie  d*un  lieu  à  l'autre .  Les  bandes  de  piedra  frailesca 
et  de  calcaire,  qui  sont  presque  toujours  assez  étroites,  ne  présentent 
pas  une  grande  longueur,  ce  qui  veut  dire  que,  dans  le  sens  irans^ 
versai,  elles  n*ont  pas  acquis  non  plus  une  grande  continuité.  Aussi 
je  n'ai  pas  pu  m'assurer  de  leur  répétition.   On  pourrait  croire  que 
les  bandes  de  quartzites,  qui  sont  les  plus  apparentes,  devraient  être 
de  plus  d'utilité  ;  mais  ces  bandes  finissent  toutes  aussi  en  longueur, 
les  unes  plutôt  que  les  autres,  quoijqu'il  y  en  ait  qui  s'étendent  à 
plusieurs  lieues;  et,  lorsqu'on  cherche  celles  qui  |)ouvaientse  corres- 
pondre ,  on  ne  peut  pas  être  sûr  de  leur  identité,  parce  que  leur 
puissance  diffère  souvent  cotisidérablement,  de  même  que  les  carac- 
tères de  la  roche.  Il  y  a  aussi  des  bandes  ou  des  masses  de  quarlzite 
qoe  l'on  ne  sait  où  classer,  comme  celles  des  environs  de  Terobleque, 
celles  d'Alcazar  de  San-Juan  et  autres,  au  centre  de  la  Manche.  Où 
TOQl  reparaître  ces  trois  bandes  de  quartzites  siluriennes  que  l'on  voit 
i  Almaden ,  séparées  entré  elles  par  d'autres  bandes  schisteuses , 
siluriennes  aussi?  Il  faut  marcher  une  lieue  au  sud,  jusqu'au  castillo 
de  Âsnaron-,  et  trois  lieues  au  nord,  derrière  Gargantiel,  pour  trou- 
ver les  mêmes  quartzites  ;  mais,  dans  un  lieu  comme  dans  l'autre, 
les  bandes  schisteuses  intermédiaires  manquent  tout  à  fait,  de  même 
qae  celle  de  quartzite  noir,  en  partie  pénétrée  de  cinabre,  qui  se 
trouve  sous  le  bourg  même  d'Alinaden.  Dans  ce  dernier  lieu  on 
atteint  dans  la  mine  une  profondeur  de  250  mètres  au-dessous  du 
bourg,  et  370  mètres,  à  peu  près,  au-dessous  des  crêtes  de  la  cha* 
pelle  de  Nuesira  Senora  de)  Castillo,  et  l'on  ne  voit  pas  encore  le 
moindre  indice  que  les  couches,  (jui  s'enfoncent  presque  verticale- 
ment, commencent  à  se  replier  d'un  côté  ou  de  l'autre.  Combien  de 
mètres  faudrait-il  creuser  encore  pour  voir  en  dessous  ce  qu'on  u'a 
presque  jamais  vu  encore  en   dessus?  Je  l'ignore;  et,  qu'on  me 
permette  de  le  dire,  il  serait  bleu  possible  que,  par  en  bas  aussi,  les 
couches  se  trouvassent  interrompues  et  sans  correspondance    les 
unes  avec  les  antres. 

C'est  une  chose  assez  notable  que  la  tendance  des  terrains  paléo- 
zoîques  de  l'Espagne  à  se  présenter  en  couches  verticales  et  fortement 
inclinées.  J'ai  vu,  près  de  Honrubla,  dans  la  province  de  Scgovie,  le 
gneiss  en  couches  horizontales,  de  même  que  le  schiste  micacé  à 
Puertomarin,  en  Galice,  où  il  forme  une  plaine  as.sez  grande,  tra- 
versée par  le  Miâo,  tandis  que  dans  les  terrains  siluriens,  je  n'ai  pas 
pu  observer  encore  la  même  disposition  d'une  manière  tant  soit  peu 
continue.  Un  antre  (ait  m'a  firappè  aussi,  c'est  que  le  terrain  gneis- 


siquc  contient  autant  de  calcaire  au  moins,  ( 

Madrid,  Tolède  et  Avila,  que  les  lerrains  si 

centre  de  la  Péninsule. 

■:    Comme  on  devait  s'y  attendre,  le  redressi 

nous  occupent  a  été  accompagné  d'accidents 

les  couches  ont  été  comprimées  latéralement 

lion,  ce  qui  a  produit  des  plissements  sin 

bandes  interrompues,  comme  si  elles  eusser 

et  en  même  temps  rejetées  quelquefois  en  s 

vent  on  trouve  dans  la  piedra  frailesca  des 

minces  et  non  roulés  d'un  ou  deux  pieds  di 

difficile  d'expliquer  de  quelle  manière  la  ro( 

en  pièces  pour  former  une  autre  roche  i 

quartzites,  j'ai  vu  des  tronçons  de  schiste, 

nière  roche,  on  observe  aussi  quelquefois 

de  calcaire  ou  de  quartzite.  Les  fctiilles 

blocs,  de  môme  quelles  rognons  de  pyr 

parlé,  ce  qui  indique  que  la  roche  n'a  pr 

térise  que  postérieurement  à  la  produc 

Je  ne  dois  pas  omettre  non  plus  que  3 

quartzite  en  travers  des  feuillets  du  schi 

Le  temps  n'est  pas  venu  de  pouvoir 

ont  successivement  ridé  la  surface  de  TE 

pour  cela  ayoir  une  bonne  carte  gèograpi 

est  encore  à  faire.  Dans  une  région  qi 

et  où  les  directions  primitives  ont  ai 

ment,  11  arrive  souvent  que  l'on  ne  sali 

et  si  deux  géologues,  sans  être  prèc 

systématiques,  se  mettaient  à  parcour 

Morena  et  les  montagnes  de  Tolède  l 

lignes  différentes,  et  qu'ensuite  ils  \li 

leurs  observations,  je  suis  presque 

de  l'un  différeraient  assez  de  celles  < 

à  la  ville  d'Alcaraz,  et  du  Guadalqv 

ensemble  de  chaînons  et  de  chaiii 

presque  exclusivement,  les  unes  pi 

dirigent  vers  tous  les  points  de  V 

rents,  qu'il  serait  assez  difficile  de 

sont  en  grand  nombre.  Quelquefc 

lantes  qui  souvent  font  des  arcs 

ligne  tirée  du  cap  de  San-Vicent 

16«  N.  à  ro.  16«  S.  ;  mais  j'ai  tr 
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diiKiîMsdJWrtmîs  qoi  OMillaicm  entre  le  nord  et  l'ouest  plutôt 
ip'enire  t«  nord  «  l'est ,  surtout  dans  les  monlagnes  de  Tolède.  Le 
GDidiiu  irjierse  (oui  le  territoire  dont  je  viens  de  parler  avant 
denirn en PortDgïl,  et  sépare  ces  dernières  inonlagoes  de  la  Sierr»- 
Mm.  Malgré  les  gTinds  détours  qu'il  fait,  eu  coupant  souvent  à 
i)it  le  lemin  datis  une  grande  hauienr,  on  peut  dire  qu'il  présente 
Irais  dirtciionsgénénles,  qui,  peut-être,  correspondent  à  autant  de 
SMièïtmeBU,  seulement  dans  la  Sierra-Morena.  Un  temps  tiendra 
«d  I)  géolc^e  de  l'Earope  sera  presque  complètement  connue,  alors 
in  il  y  Mri  encore  dans  les  lerraios  de  l'Espagne  beaucoup  de  faits  k 
écliircir,  beinconp  d'ètùgmes  i  déchiffrer. 

Boc/iei  plu  toniques. 

Il  y  »  ptntiears  sûtes  de  roches  de  cette  espèce  dans  le  territoire 
d'Abiden,  «  leur  apparition  s'est  effectuée  dans  des  époques  diffé- 
raHesîaronnepempasdire  que  les  granités,  les  mélaphyres  et 
les  porphyres  irachjiiqaes  iient  le  même  êge.  Dans  la  grande  étendue 
i]u'nnbns8eli  Sierra-Horena,  le  granité  se  voit  en  beaucoup  de  Ueui. 
Qoelqnefoii  il  occupe  de  grands  espaces,  comme  à  Linares  i  l'ouest 
de  BjikD,  prh  de  Guidalcanal  dans  la  province  de  Sèvillc.  i  los 
Pedroches  dans  celle  de  Cordoue  ci  surtout  dans  l'Esiramadure. 
a-Mm  bis,  il  se  irouTB  en  petits  îlots,  comme  cuire  Garliios  et 
Onllim,  tBire  Cabeia  del  Bney  et  Penalsordo,  entre  Fouianosas 
«  Almodovar  del  Campo,  on  peu  à  l'tsl  de  ValdcpeSas,  &  Arroba, 
a  Aucbras  et  i  \iilar  de  Sobrepeîia,  village  qui  se  trouve  entre 
8«  PI  la  Sierra  de  Goadalupe.  M.  Le  Play  a  colorié,  d;\iis  sa 
peiJie  carie  géologique,  la  sierra  de  Guadalupe,  comme  étant  formée 
^^"'^'i^^qo'oiilclui  avait  dit;  mais  je  n'ai  vu  ISqueletcr- 
00*^  f  ■"  "™  ^*'  Biloliites,  des  Calymems,  des  JUœnus,  etc. 
la  tiT       '*  P^i'ie  se  Tou'e  aussi  en  filons,  comme  au  centre  de 


la  Serei), 


grande  plaine  formée  de  schraies  siluriens,  très  renommée 


gHiérjJ  "**^'  ^'  ''  Casiucra.  où  ces  filons  ont  été  observés  par  M.  le 
que  la  *^''""^'*^o  "le  Lnjan,  et  où  ils  préscnienl  la  même  direction 
^  çjj  "^lieeDcaissinie,  qui  est  composée  de  schiste  silurien;  enfin 
£(, /^ïHiaU  aussi  ï  Villar,  a  deux  lieues  de  Pucntc  de  Ariobispo. 
aqoe  ^"'^  '*  Sierra- Horena,  on  ne  voit  pas  que  le  terrain  gneis- 
dios  ''^Compagne  le  granité,  comme  dans  la  cbaîiie  de  Madrid  et 
iln'i^^^lqMï  points  des  montagnes  de  Tulède,  et,  d'un  autre  cfllé, 
tDoin  ^*'  produit  d'altération  dans  les  ruclieB  encaissantes ,  ou  da 
loni^i  si  l'on  a  voit,  elle  est  très  faible.  Sa  composition  est  presque 
^^trèsimiforiDe.  Quelquefois  il  prend  la  aiructareporpbyrique, 


t         I 
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comme  à  los  Pedroches;  d'autres  (ois,  il  esl  accoropag&i  d*on| 
pbyre  eurilique  à  fond  presque  noir,  comme  celui  de  U  ttei 
Madrid,  où  il  est  très  abondant,  ou  d'un  porphyre  avec  felds 
comme  au  moulin  de  la  Vibora,  près  de  Garlilos.  C'est  sevte 
Fontanosas  et  à  la  Ballestera  que  Ton  voit  plusieurs  te  très 
d'un  granité  particulier,  que  je  n'ai  jamais  rencontré,  uv  ^ 
Sierra-Morena,  ni  dans  aucun  autre  lieu  de  V Espagne.  Sa 
est  grisâtre;  il  est  porphyrique,  l  petits  cristaux  blancs  (\ue 
d*oIigoclase,  et  il  contient  aussi  de  la  pyrite  en  prismes k 
extrêmement  petits.  Il  n'a  presque  pas  de  quartz,  et  le  une 
sente  en  lames  de  couleur  rouge.  Souvent  les  cristaux  à' 
assez  blancs,  sont  à  l'état  de  kaolin.  Il  conllent  aussi  qui 
lies  minimes  de  grenat,  quoique  rarement,  kn'aiiamaîvi 
nite  doué  d'une  si  grande  ténacité,  el  c'est  pour  cela  que 
Toligociase^  qui  est  assez  .diOicile  à  casser,  iBnUe  i\î^\^s\^ 
non-seulement  des  cristaux  isolés,  mais  aussi  de  \a  i 
de  manière  qu'il  est  ^rès  difficile  d'en  sèps^tiiiY,  ^n^ 
des  fragments  d*un  format  régulier.  Il  me  seoiblc  q 
est  assez  moderne^  et  peut  être  du  même  âge  ç\w^\^% 
chytiques  de  la  contrée,  dont  je  parlerai  btentùl, 
paraîtra  hasardée  à  quelques  géologues,  lu^vs»  ^>\^ 
écoutée  plus  favorablement  par  ceux  qui  ont  éludi 
l'Amérique  du  sud. 

Une  roche  qui  forme  beaucoup  d*î\ols  dansk  le; 
c'est  une  hypérilc  granîloïde,  où  l'albUe  se  \u'^ 
en  longs  cristaux  de  couleur  blanche  ou  b\an 
Puerto  del  Ciervo,  elle  se  trouve  eu  grandes 
d'une  couleur  ocreuse,  avec  beaucoup  de  b\ocs 
roche,  qui  ont  échappé  à  la  décomposiiiou ,  :; 
plus  souvent  dans  le  granité  ;  mais  celle  c\&c< 
communiquée  à  Tépidote  qui  remplit  en  c\ue' 
de  la  roche. 

Le  mélaphyre,  avec  des  caractères  1res  \aY 
ment  dans  les  environs  d*Âlmadcn,  suviovu 
Puerto  del  Cîervo,  à  Alaïadcnejos,  V  Gv\m 
Herrera  del  Duque,  à  Cabeza  del  Buey,  cvc 
de  petites  amandes  de   quartz,   c\u<i\c\uc1 
ou  d'une  petite  zone  verte,  qui  est  de  la 
M.  Delesse,  à  qui  on  doit  tant  d'intéressa 
qui  a  bien  voulu  m'éclairer  sur  quelqii    \ 
lité.  Il  y  a  encore  d'autres  variétés  de  m 
elle-même  des  noyaux.    £>*autres  fois. 
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blanc  ou  blanc  verdâtre.  Ils  sont  souvent  aussi  peiiis  que  du  plomb 
de  chasse,  et  alors  ils  sont  parfaitement  spbériques.  Il  y  en  a  aussi 
qui  sont  de  fer  carbonate,  spathique  ou  terreux.  Quelquefois  le 
quartz  forme  des  veines  eni relacées  de  même  que  le  calcaire,  et 
celui-ci  vient  souvent  remplir  les  fissures  de  la  roche.  Dans 
quelques  lieux,  elle  laisse  voir  le  labrador  en  parties  bien  distinctes. 
Le  porphyre  verde  aniico,  qui,  pour  quelques  auteurs,  est  un  ophhe, 
n'est,  pour  M.  Delesse,  qu*nn  mélaphyre,  et  se  trouve  à  Chilien  avec 
d'antres  différentes  variétés  de  la  même  roche.  Il  est  très  beau  et 
susceptible  de  poli.  Quelques  variétés  contiennent  aussi  de  la  serpen- 
tine et  plus  souvent  de  Tépidote.  On  trouve  encore  fa  Chillon  un  mé- 
laphyre presque  noir,  fa  pâte  homogène,  qui  fait  effervescence  avec 
les  acides,  et  qo*fa  son  aspect  on  pourrait  prendre  pour  un  basalte. 
Cette  dernière  roche  est  très  abondafite  dans  la  Sierra-Morena,  fa 
l'est,  fa  l'ouest  et  au  nord  d'Âlmaden  ;  elle  est  presque  toujours  cellu- 
leuseet  contient  beaucoup  de  péridot,  ce  qui  n'a  pas  lieu  fa  Chillon. 
Pour  bieti  étudier  les  roches,  il  faut  le  faire  sur  place  :  c'est  alors  que 
s'éclaircissent  souvent  les  doutes  et  les  incertitudes  que  l'on  a  dans 
le  cabinet.  Voilfa  pourquoi  je  réunis  dans  la  carte  géologique,  avec 
une  même  couleur  ou  un  même  signe,  les  roches  fa  hyperstène, 
celles  fa  épidote  et  les  mélapbyres  qui  offrent  des  passages  les  unes 
aux  autres,  et  qui  sont  du  même  âge.  Près  de  Chillon,  j'ai  trouvé 
aus0l  du  spilRe. 

La  leucosUte,  qu'on  appelle  dans  le  pays  piedra  de  Mmtejicar^ 
du  nom  du  lieu  oà  elle  se  trouve  le  plus  abondamment,  au  sud  de 
Garganiiel,  et  qui  se  présente  aussi  li  las  Casas  del  Castillo,  nou  loin 
d'Almadencios,  forme  quelquefois  des  colonnes  fa  quatre,  cinq  m$  six 
pans,  ou  verticales,  ou  fa  peu  près  horizontales,  au  milieu  de  la  roche 
massive,  qui,  le  plus  souvent,  montre  la  structure  en  grand  du  gra? 
oite.  C'est  une  roche  porphyrique,  de  couleur  gris  rougeâtre,  qu'on 
emploie  dans  la  construction,  et  où  je  n'ai  jamais  vu  de  cellules.  Elk 
contient  assez  de  mica  bronzé  et  de  petits  cristaux  de  feldspath  rouge, 
isolés  au  milieu  de  la  masse,  qui  est  aussi  feldspathique.  On  y  voit 
des  greAats  très  clair-semés ,  et  qudques  petits  roguons  d'hyalite 
eitrêmemeut  rares,  minéral  assez  abondant  dans  une  caldera  qui  se 
trouve  au  milieu  des  trachytes  de  Nljar,  près  de  la  sierra  de  Gâta, 
dans  la  province  d'Âlmeria.  C'est  un  véritable  porphyre  trachytique, 
de  même  qu'un  autre  qui  se  trouve  plus  fréquemment  dans  ce  terri- 
toire, et  éJM.  la  couleur  est  blanc  grisâtre,  quelquefois  un  peu  ver- 
dâtre, avec  d^s  cristaux  4le  feldspath  blanc  parsemés  dans  la  masse. 
On  eoiploie  aussi  cette  roclie  dans  la  construction  ;  mais  les  cristaux 
de  feldspath  se  décomposent  facilement,  et  la  surface  est  criblée  de 
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petits  trous.  Ce  porphyre  contient  aussi  des  cristaux  de  qu< 
il  n'est  pas  celluieux.  Ce  qui  est  assez  remarquable,  c*e$t  q 
métallifère  comme  à  Garlitos ,  où  il  contient  quelques  ùh 
galène  argentifère.  Le  même  fait  s'observe  aussi  dans  les  trj 
d'Almazarron  et  de  la  Sierra  de  Gâta,  où,  depuis  le  temps  d 
mains,  on  a  exploité  et  Ton  exploite  encore  des  filons  de  galèn 
ai  observé,  à  la  sierra  de  Gâta,  de  6  mètres  de  puissance,  < 
la  masse  est  presque  toute  composée  de  quartz  compacte.  A  G 
on  trouve  souvent  des  fragments  de  schiste  noir  silurien  tri 
conservés  au  milieu  du  porphyre.  On  peut  dire  que  dans  la 
Morena,  les  différentes  roches  plutoniques  n'ont  presque  pas 
d'altération  dans  les  roches  stratifiées  qu'elles  ont  traversées, 
aussi  faire  remarquer  que  le  basalte  n'accompagne  pas  ces  poi 
tracbytiques,  et  que,  là  où  il  se  trouve  dans  la  Sierra-Moren 
toujours  seul.  Ce  sont  des  roches  qui  s'excluent  les  unes  le) 
dans  toute  l'Espagne.  Pour  ce  qui  regarde  son  âge  près  de  < 
Real,  on  voit  que  le  basalte  est  de  l'époque  miocène,  s'il  n'< 
moderne.  Les  porphyres  tracbytiques  d'AImaden  sont  probal 
plus  anciens. 

Gftes  de  mercure. 

Ce  n'est  que  dans  l'espace  compris  entre  Àlmaden,  Chillo 
ganliel  et  Valdeazogues  que  l'on  rencontre  des  minerais  de  m 
Il  y  en  a  peut-être  dans  cinquante  points  différents  ;  mais  les 
quelque  importance  sont  en  petit  nombre.  Ils  se  trouvent 
toujours  dans  les  roches  sédimentaires;  et,  après  de  longues 
ches,  j'ai  pu  m'assurer,  non-seulemeat  par  les  caractères  des 
mais  par  ceux  des  fossiles,  qu'il  y  en  avait  et  dans  le  terrai 
nien  et  dans  le  terrain  silurien.  Il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  vu 
fossile  dans  la  masse  même  du  minerai,  comme  on  en  voit 
Toutefois,  dans  quelques  points,  je  les  ai  ramassés  dans  les 
mêmes  qui  contiennent  du  cinabre,  comme  à  Guadalperal, 
cerro  del  Hinojo,  où  le  mercure  se  trouve  dans  un  grès  aboi 
fossiles  dévonicns,  et  à  Valdeazogues,  où  il  est  dans  ane  cou 
caire  avec  des  fossiles  également  dévoniens.  Ce  n'est  que  d 
ment  que  je  suis  venu  à  bout  de  trouver  des  fossiles  dans 
même  d'AImaden,  et  ce  sont  seulement  un  Bilobit«  dans  1; 
frailetea^  et  des  Grapfolites  dans  le  schiste  noir,  comme  je 
dit.  En  dehors,  mais  tout  près  de  la  mine,  j'ai  été  plus  I 
Dans  la  direction  môme  du  gîte,  du  côté  de  l'ouest,  il  y  a 
rlères  de  quartzite  et  de  grès  aux  portes  du  bourgs  où  j'a 
grande  quantité  de  Bilobites.  Dans  les  grès  et  les  schistes  de 
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ïlJcsTrilobiies  de  Tépoque  silurienne  abondent.  11  y  a  k  Àlma- 

Mejosdes  giies  de  mercure  dans  des  roches  en  tout  idenliques  avec 

sîesd'AlmadcD.  Il  y  en  a  deux  aalres  à  Valdeaiogues,  et  on  antre 

ijsCflens.pièsdeGarganliel.  Je  n'ai  pas  vu  de  fossiles  dans  les 

Éa  uÈm\  mais  il  y  en  a  beaucoup  loat  près  d'elles  et  dans  les 

mss  roches.  Le  gîte  de  Guadalperal  se  irouve  dans  une  piedra 

'  rMescQ  qui  n'a  pas  de  fossiles  et  qui  a  été  un  peu  altérée  par  le 

iijé(aiDorphisiue;mai8  tout  autour  il  n'y  a  que  des  roches  dévo- 

jueooesirès  fossilifères.  Toutefois  il  faut  reconnaître  que  c'est  dans 

kterraiasilflrieQ  seulement  que  le  mercure  se  trouve  assez  abon- 

Immni  et  en  giies  exploitables. 

Maintenant  voyons  si  Ton  peut  savoir  à  quelle  époque  a  eu  lieu 
'apparitioQ  des  minerais  de  mercure  dans  cette  contrée.  Incontesta* 
^ent  ils  ne  sont  pas  contemporains  du  dépôt  des  couches  silu- 
rieoDes  et  démiennes.  Tout  ce  que  Von  sait  s'y  oppose.  Et  d'un 
m  côté,  ne  serait-il  pas  assez  extraordinaire  qu'il  y  eût  du  mer- 
cure silurien  et  du  mercure  dévonien  seulement  dans  un  petit  terri- 
m  et  presque  en  contact,  comme  à  Valdeazogqes  ?  Pour  tous  les 
célogues,  le  mercure,  de  même  que  les  autres  métaux,  est  une 
naiière  qui  provient  de  l'intérieur  de  la  terre.  Dans  le  territoire 
d  Almaden  on  trotive  beaucoup  de  roches  qui  ont  cette  même  origine, 
comme  nous  l'avons  vu.  Ces  roches  ont  apparu  à  la  surface  à  des 
éfHxjucs  diverses  ;  car  on  ne  peut  pas  dire,  je  crois,  que  les  gra- 
m  de  los  Pedroches.  de  Garlîtos  et  de  la  Muela  de  Quejigares, 
^^i€nt  du  môme  âge  que  ]^  porphyres  trachy tiques  de  Gargantiel, 
M  Peralejo,  ou  les  mélaphyres  de  Chillon  et  de  la  Ballestera.  L'appa- 
liKm  de  quelqu'une  de  ces  roches  est-elle  concomiunte  avec  celle 
l^^à  ^^  ^"^^^^^^^^^  ïûais  i'ai  cherché  en  vain  pendant 
anais  jV  n'    '     ^  ^*^^^^^  *®  ^^^  ®^*"*^"^  ^*"*  *^  ^^^  exploités. 
iii  Touie/-*^  ^^  *^  ^^^^  platoniques  en  rapport  avec  les  mine- 
i'éui  métal?'  ^^  ^  dernières  années,  on  a  trouvé  du  mercure 
l'on  y  a  mé  ^"^  *"  ^"^^ct  du  mélaphyre  de  Chillon  avec  le  grès, 
ie  l'on  a  ah!'^^  ^^^^^  ^  P«ito  de  12  ou  13  mètres  de  profondeur, 
logramoi^^^*^""*®'^«itef  M  est  vrai,  après  avoir  ramassé  quelques 
Qoe  maisQ    ^^  ^^^''  ^^  ^  P"^^  ^  trouvant  dans  la  basse-cour 
^  ce  qn^  ^  «'  o*y  ayant  pas  vu  de  cinabre,  j'ai  quelque  soupçon, 
îtaliiquç  f^t  obsené  dans  d'autres  points,  que  le  mercure  à  l'état 
«Ps.  et  inr  ^^  ^^^  ^û  mercure  volé,  caché  sous  terre  il  y  a  long- 
^'^  à  d  A  ^^"^^  ^^  ^^  6mves  du  terrain.  Cette  question  reste  donc 
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^'*  ï^tkÀ^  ^  ^^  '"®  *®  trouvent  les  minerais  <U  mercure, 
^trent  d'une  manière  spéciale,  comme  matière  seGondaire 


I 

t 


'  # 


\  . 


î 


f 


;  ■  > 


»     /* 


1 1 

■ 


f 


I 

/ 


20&  SÊAlfCB    DU    5    FÉYRIBR    1855. 

ancunement  altérée,  ce*  qui  semble  indiquer  qae  l'iotroi 
cinabre  s'est  faite  sans  une  forte  température. 

La  figure  2  de  la  planche  YI  représente  la  disposition  du 
des  différentes  roches  dans  la  mine  d'Almaden ,  qui  est  la 
de  toutes.  La  figure  1'*  est  une  petite  carte  géologiqu 
environnant  (1). 

M.  Rozet  fait  la  communication  suivante  : 

Mémoire  géologique  sur  les  Alpes  française^ 

Le  grand  massif  couvert  de  neiges  et  de  glaces  éteri 
le  mont  Pelvoux,  élevé  de  A,100  mètres  au-dessus  du 
la  mer,  forme  le  centre,  compris  entre  les  parties  supéi 
vallées  de  la  Romanche,  du  Drac  et  de  laYai-Louise,  esl 
par  un  ensemble  de  roches  granitiques  et  granitoïdes  sur 
s'appuie  une  écorce  fracturée  de  gneiss  talqueux  passai 
au  talcschiste  et  au  micaschiste.  N'ayant  point  exécu 
vaux  géodésiques  sur  les  sommets  de  ce  massif,  je  n'ai 
crer  que  peu  de  temps  à  son  étude  ;  c'est  pourquoi  je  d 
M.  Élie  de  Beaumont  la  ][>ermission  de  le  faire  connaîti 
extraits  des  remarquables  mémoires  qu'il  a  publiés  sur 
rieuse  contrée  depuis  Tannée  1828  (2). 

Suivant  ce  célèbre  géologue  (3)  :  «  Les  masses  gran 
gneissiques  sont  rangées,  dans  le  massif,  suivant  une  p 
cercle,  et,  se  touchant  parleur  base,  présentent  un  ensem 
certaine  régularité.  La  roche  dominante  est  un  granité 
ou  protogine,  riche  en  quartz,  et  offrant  deux  espèces  de  1 
l'une  d'un  blanc  verdâtre,  presque  compacte,  l'autre  d 
rose,  ou  d'un  rouge  violacé  et  toujours  assez  bien  cristal 
•  »  Dans  ces  montagnes,  le  granité  ne  présente  pas  de  i 
tion,  mais  une  sorte  de  clivage  suivant  des  surfaces 
parallèles  aux  surfaces  extérieures  des  masses,  en  mêi 


(1)  M.  de  Yerneuil  étant  sur  le  point  de  partir  pour  VEi 
suite  du  Mémoire  ne  paraîtra  qu*au  mois  de  juillet  prochaic 

(2)  Sur  un  gisement  de  végétaux  fossiles  et  de  graphite 
des  sciences  naturelles  y  décembre  4  828). 

(3)  Faits  pour  servir  à  ^histoire  des  montagnes  de 
[^Mémoires  de  la  Société  d* histoire  naturelle  de  Paris ^  t. 
4834,  chez  Roret). 
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puDediraon  prismatiqae  produite  par  des  fentes  sensiblement 

Ttrtiales.  . 

.  Dans  toute  cette  contrée,  le  gneiss  est  beaucoup  moins  abon- 
Jant  que  le  granité;  sur  quelques  points,  on  remarque  une  liaison 
intime  et  des  passages  insensibles  entre  le  granité  et  le  gneiss  ;  les 
couches  de  cette  roche  paraissent  partout  en  appui  sur  des  masses 
(irdniiiqaes.  Près  de  Chaufrant,  le  gneiss  devient  presque  com- 
pacte, et  passe  ainsi  à  une  sorte  de  schiste  argileux  vert.  Cette 
iocfie,qui  jiaraîtêtre  moins  abondante  que  la  protogine  dans  l'ia- 
terieur  du  massif,  domine,  au  contraire,  sur  le  pourtour  extérieur. 
E:!e  prend  quelquefois  une  texture  granitoïde,  sans  pei^re  entiè- 
rement sa  disposition  schisteuse,  et  se  trouve  souvent  coupée  par 
des  filons  d'une  protogine  à  petits  grains,  empâtant  des  fragments 
anguleux  du  gneiss.  Celui-ci  contient  souvent  des  couches  d'une 
roche  amphibohque  schisteuse,  traversée  par  de  petits  filons  feld- 
spathiqucs  qui  s'entrecroisent  de  manière  à  donner  à  la  roche  l'as- 
pect dune  hrèche.  Le  même  gneiss,  présentant  les  mêmes  passages, 
constitue  les  pointes  extérieures  des  montagnes  primitives  du  Lau-    . 
m,  du  Monesiier  ctdela  Yal-Louise.  Le  fond  du  vallon  de  Beau- 
Toisin,qui  conduit  d'Entraigues  et  de  la  Val-Louise  au  col  du  Haut- 
3Iartinet  àChampoléon,  est  creusé  dans  un  gneiss  dont  l'élément 
foliacé  est  vert,  etpaïaît  devoir  être  rapporté  au  talc  plutôt  qu'au 
mica.  Ce  gneiss  passe  au  schiste  feldspathique  vert  presque  com- 
pacte •  il  a  de  grands  rapports  avec  le  gneiss  qui  constitue  le  petit 

groupe  primitif  du  mont  Tiso. 

•  Le  grand  Pelvoux  parait  formé  par  une  grande  écaille  de 
gnei»  qui  sort  de  dessous  les  couches  à  NummuUtes.  La  monUgne 
des  Agniaux,  formée  de  gneiss,  présente  une  sorte  de  clivage  ou 
T  "^^tion  stratifonne  si  prononcée,  qu'en  la  voyant  de  profil 
ÏÎId"^'"'^  des\igneaux,  on  la  croirait  calcaire.  Du  côté  du 
l^o^estierde  Briançon,  les  escarpements  de  cette  même  montagne, 
aussi  mïî    r^^  *«  gneiss,  offrent  des  indices  de  stratification 

.  n  estT^^  ^"^  *'^^*  ^^ient  calcaires. 
doit  de  la  v^*r^^atle  que  depuis  le  vallon  de  Beauvoisin,  qui  con- 
Cbiijpoié  ^Ï-Louise  et  d'Entraigues  au  col  de  Haut-Martin  et  à 
^ssousle^*^*  jusqu'au  Casset,  le  gneiss  sorte  immédiatement  de 
fondear  j  ^ï^tèrae  à  Nummulites,  ce  qui  suppose  que  dans  la  pro- 
^^^,  &ii^  couches  primitives  coupent  celles  du  terrain  juras- 


contrée^      ^^el  le  groupe  à  Nummulites  repose  dans  toute  la 
Suetîj.^^^ntant  ainsi,  par  rapport  à  elles,  sur  une  très  grande 
la^^  ^  Va  même  disposition  que  la  masse  d'un  filon  par  rap- 
^"^Vics  dans  lesquelles  il  est  encaissé.  Sur  le  flanc  sud  du 
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thiques  ;  mais,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  contact, 
calcaire  devient  plus  fin,  et,  à  très  peu  de  mètres  di 
jonction^  on  rencontre  déjà  un  calcaire  compacte  noire; 
des  Bélemnites.  Celui-ci  repose  sur  un  schiste  argiloca 
qui  renferme  les  mêmes  fossiles.  Cette  dernière  rocl 
tout  le  talus  qui  descend  jusqu'à  la  Romanche,  et  y  p 
Bélemnites  dans  plusieurs  de  ses  couches  ;  sa  stratificat 
de  moins  en  moins  inclinée,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 

»  Près  de  Champoléon,  vallée  du  Drac,  un  peu  i 
groupe  primitif  qui  s'élève  autour  de  la  Bérarde,  on  vo: 
le  granité  à  petits  grains  supporter  en  quelques  points 
vrir  en  d'auti*es,  les  couches  du  système  jurassique. 

B  Sur  la  rive  droite  du  Drac,  à  peu  près  à  égale  distan 
hameaux  appelés  les  Beaumes  et  les  Gondins,  le  sol  esl 
un  granité  à  petits  grains,  à  mica  noir  et  feldspatli 
rougeâtre.  Ce  granité  est  évidemment  en  place ,  et  toi 
qu'en  descendant  du  point  en  question  vers  le  Drac, 
ligne  la  plus  courte,  on  marcherait  toujoura  sur  cette  i 
laquelle  parait  être  creusée  la  vallée  des  Beaumes,  et  < 
former  aussi  les  noyaux  et  les  sommets  des  montagn 
considérables  des  environs. 

»  Un  peu  au-dessus  du  même  point,  se  trouvent  de  p 
pements  foimés  de  roches  stratifiées,  superposées  au  gi 
je  viens  de  parler.  Le  granité  s'élève  par-derrière  à  p 
tance  comme  un  mur  vertical  ;  il  coupe  la  prolongation 
système  de  roches  stratifiées,  et  s'étend  sans  interruptic 
sommet  de  la  montagne,  abrupte  et  déchiquetée,  nomm 
Peorais. 

»  J'ai  aussi  cherché  à  voir  le  contact  du  granité  et  d 
secondaires  sur  le  penchant  rapide  que  présente  cette 
du  côté  du  midi,  le  long  du  vallon  qui  descend  de  la 
de  Touron ,  et  ici ,  dans  tous  les  points  où  j  ai  pu  voir  ', 
c'était  le  granité  qui  s'appuyait  sur  les  couches  secondai 

»  Au  haut  d'une  arête  située  entre  deux  couloirs  qui  2 
l'un  et  l'autre  dans  le  ruisseau  de  Touron,  au-dessus  à 
des  Frémonts,  on  voit,  de  la  manière  la  plus  claire, 
recouvrir  le  schiste  argilo-calcaire  noir  fissile,  dont  tout 
inférieure  de  cette  assise  est  formée  et  dans  lequel  sont  < 
deux  couloirs.  » 

«  Une  des  circonstances  les  plus  frappantes  que  présente 
i>  du  granité  à  mica  noir  et  feldspalth  rose,  qui  cpnstitue 
»  montagnes  des  environ  de  Champoléon,  avec  les  divers 
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>  du  ^stème  jurassique,  c'e^C  que,  quelle  que  sait  rinclinaisou  de  la 
»  surface  de  contact,  si  la  rodie  secondaire  est  solide,  cette  rodie 
»  et  le  granité  sont  devenus  nM^tallifères  près  du  contact ,  et  ren- 
»  ferment,  en  nids  et  en  filons,  de  la  galène,  de  la  blende,  des 

•  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  de  la  baryte  sulfatée,  de  la  chaux  cai*- 
»  bonatée  ferro*inaguétifîère,  etc.,  et  qu'en  même  teinpsles  roches 
«secondaires  sont  plus  cristallines  et  plus  dui^es  près  de  la  surface 
»de  contact  qu'en  tout  autre  point,  tandis  que  le  contraire  a  lieu 
»  pour  le  granité.  Ayant  observé  ces  circonstances  en  deux  points 
«différents  et  dans  lesquels  même  les  autres  circonstances  du 

•  gisement  sont  d'ailleurs  diamétralement  opposées,  je  regarde 

•  comme  très  probable  que  la  présence  des.substances  métalliques 
»  et  de  la  baryte  sulfatée,  dans  les  points  susmentionnés,  n'est  pas 
»  accidentelle,  mais  qu'elle  est  au  contraire  une  conséquence  de 
»  la  réunion  des  roches  que  ces  points  présentent.  La  présence  de 
»  ces  substances,  dans  l'un  des  cas  où  j'ai  vu  le  granité  s'appuyer 
»  sur  les  couches  jurassiques,  montre  que  cette  supei*position  n'est 
»  pas  un  simple  accident  dû  à  des  circonstances  extérieures  et 
■  purement  mécaniques,  telles  que  le  i*enversement  d'une  mon* 
»  tagne,  mais  qu'elle  résulte  d'une  cause  intérieure,  liée  aux  phéno- 
»  mènes  souterrains  qui  ont  causé  le  remplissage  des  filons  métal' 
»  liques. 

»  La  manière  dont  les  roches  primitives ,  dans  plusieurs  des 
s  exemples  que  je  viens  de  citer ,  s'appuient  sur  les  couches  peu 
»  altérées  des  terrains  jurassiques  et  crayeux,  la  variation  que 
»  présente  leur  grain  près  du  contact ,  et  la  forme  hardie  et 
»  abrupte  des  sommités  qu'elles  constituent,  se  réunissent  pour 
»  donner  la  preuve  et  la  limite  de  l'état  de  mollesse  dans  lequel 
»  elles  se  trouvaient  encore,  jusqu'à  un  certain  point,  lorsqu'elles 

•  sont  venues  occuper  la  place  dans»  laquelle  nous  les  voyons. 

n  Les  faits  que  je  viens  d'indiquer  seront  faciles  à  vérifier,  et 
»  peut-être  à  multiplier/  Quelle  que  soit  au  reste  la  valeur  qui 
»  pourra  leur  être  attribuée,  je  me  féliciterai  de  les  avoir  publiées, 
3  si  par  là  je  détermine  de  plus  habiles  géologues  à  visiter  un  jour 
»  en  détail  la  vallée  de  Champoléon,  le  vallon  de  Beauvoisoin,  les 
»  parties  qui  font  face  au  Villaixl  d'Ai-eine,  et  à  examiner,  sur 
»  cette  ligne  de  huit  à  neuf  lieues  de  développement,  comment 
»  sopère  le  contact  des  couches  secondaires  et  des  roches  dites 

»  primitives.  » 

Mes  voyages  dans  les  Alpes  pour  les  opéradoiis  géodésiques  de  la 
nouvelle  Carte  de  France,  pendant  les  années  18/^3, 1851, 1853  et 
1 854,  m'ont  permis  de  virir'*-  une  grande  partie  des  points  étudiés 
Soc.  gëoL,  V  sérittXome  XII.  <  4 
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par  notice  illustre  confrère,  Il  y  a  déjà  vingt^huît  ans,  et  c'éh  av< 
une  vive  fiatisfaction  que  j*ai  reconnu  la  grande  «Kactitude  de  s 
belles  observations.  Je  vais  y  joindre  les  miennes,  pour  plant< 
quelques  jàlotis  de  plus  sur  la  nouvelle  route  qu'il  a  si  habileniei 
tracée^  et  qui  conduira  certainement  les  géologues  à  la  connai: 
sance  complète  de  la  constitution  géologique  de  nos  Alpes»  beai 
coup  plus  simple  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  présent,  et  qui  est  c 
nature  à  modifier  considérablement  les  idées  que  l'on  s'est  fait 
sur  les  roches  dites  primitives  et  les  places  qu'on  leur  a  assignée 
dans  la  série  des  terrains  constituant  la  petite  portion  de  l'écoix 
du  globe  accessible  à  mes  observations. 

Au  mois  de  septembre  1843,  j'eus  i'avanfsige  de  visiter  1 
partie  supérieure  de  la  belle  vallée  de  la  Aomanche,  ave 
M.  Scipion  Gras,  qui  l'avait  déjà  étudiée  avec  cette  aAgacité  dor 
il  à  donné  tant  de  preuves  :  cette  vallée  est  creusée  dans  un  asseui 
blage  de  schistes  talqueux  et  micacés  passant  çà  et  là  à  une  rocii 
gneissiforme,  à  des  schistes  argileux  {leu  ou  point  altérés,  le  tou 
mélangé  de  couches  de  poudingue»  à  fragments  quartzeux,  d 
grès  analogues  aux  grès  anthraci feras,  enfin  de  schistes  euritique 
toujouiit  soudés  aux  autres  roches.  Cet  assemblage  est  travers 
dans  tous  les  sens  par  des  veines  et  des  filons  d'eurites  compacte 
et  granitoïdes,  et  par  de  nombreuses  veines  et  filons  de  barytin 
avec  quarte,  qui  renferment  des  minerais  de  plomb,  d'argent  c 
même  d'or>  Quelques-uns  des  filons  de  quartz  passent  du  terrai 
schisteux  dans  les  calcaires  compactes  avec  Hélemuites  qui  le  re 
couvi'ent  sur  plusieurs  points.  Cet  ensemble  de  roches  a  certaine 
ment  éprouvé  de  grandes  dislocations  t  les  strates,  rareniei] 
réguliers,  et  dont  Tinclinaison  est  toujours  très  forte,  présenteii 
les  coutournements  les  plus  bizarres,  et  principalement  sur  k 
points  où  les  roches  etuitiques  sont  abondantes.  Le  granité 
petits  grains  se  montre  aussi  en  filons  et  en  petites  masses  trans 
versales  dans  les  schistes  talqueux,  des  deux  côtés  de  la  vallée  d 
la  Romanche ,  depuis  Yizille  jusqu'au  Freney  ;  les  crêtes  d\ 
massif  de  Taillefer  présentent  plusieuis  de  ces  filons. 

Des  couches  et  des  amas  d'anthracite^  avec  poudingues,  grè 
et  argiles,  schistes  phylladiformes  remplis  d'empreintes  végétale 
des  mêmes  espèces  que  celles  du  terrain  houiller,  gisent  dan 
le  terrain  schisteux  et  s'y  montrent  sur  une  longueur  de  plu 
de  10,000  mètres,  pailicipant  à  tous  les  contournements  des  roche 
encaissantes,  et  présentant  un  grand  nombre  d'étranglements  e 
derenAemetits.  Du  sommet  du  Mont-de-Lans,  l'anthracite  desceuc 
dans  le  fond  de  la  vallée  de  la  Romanche,  où  elle  est  exploitée 
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On  la  retroave  ensuite  a  découvert  daos  les  escarpements  nord  de 
cette  vallée,  d'où  elle  s'ëteod  jusqu'à  la  conibe  Gillarde,  où  les 
habitants  oot  percé  ua  grand  nombre  de  trous  pour  l'exploiter. 
Ici  se  présente  uu  lait  singulier,  découvert  par  M.  Gras  :  la  couche 
(l'aDtbracite  repose  directecueni  et  à  stratificaâion  concordante 
(ûg.  3)  sur  un  calcaire  jaunâtre,  sublamelUtre,  noublementaltéi^, 
que  M.  Gras  range  dans  le  terrain  jurraasique,  puis  elle  est  recou* 
verte  par  un  talus  cultivé,  percé  par  de  nombi^euses  poiates  de 
schistes  talqueux  et  micacés,  allant  aboutir  à  une  masse  de  ces 
mêmes  schistes,  dont  la  stratification  concorde  parfaiteuient  avec 
celle  du  calcaire  inférieur  au  charbon» 

Sur  tous  les  points  où  se  laoïftlrenC  les  ooncbes  carboniâres, 
elles  sont  accompagnées  d'empreintes  végétales,  recoanues  par 
M.  Ad.  Brongniart,  pour  èive  de  aiéme  espèce  «pie  celles  du  lenrain 
houiUer .  Au-dessus  de  Freney ,  près  de  la  roule  de  firtançon ,  il  existe, 
au  milieu  des  schistes  talqueux ,  une  couche  de  grès  avec  argile 
schisteuse,  sans  anthracite,  mais  contenant  ies  métnes  empreintes 
végétales.  De  pareilles  couches,  placées  de  la  même  manièiv,  se 
inoQtrent  aussi  sur  plusieurs  autres  points  de  la  contcée  ;  enfin  des 
couches  d'authraoite  avec  v^élaax  Hasscles  sont  «dbordoa nées  asK 
roches  talqueuses,  «ûcacées  ti  i^aeiasilîQEmes  de  la  motagae  ide) 
Prémol,àrc«ade  ViziUe. 

£o  1844,  dans  une  aote  sur  ks  iilpes  OatapiHaoBses  {Bmlioim^ 
2*  série,  1. 1*'),  je  disais  :  «  Dette  i^^rande  fonaatiion  jchsstoaK^  -si 

*  dévelqpiiée  sur  lc!s  deux  flancs  de  la  vallée  de  la  Aoatasiche, 
»  depuis  YiziUe  fus^'à  la  Girave ,  ne  peut  dont  être  plus  ancsenae 
»  que  r^taque  oai^oniière^  âl  peut  se  faise  qu'elks  sost  suénae 
«beaucot:^  plus  moderne.  M.  Gi-as,  «qui  l'a  étudiée  danséime 
»  l'étendue  des  JUpes  ocoidentales,  la  oonaidèi'e  'oonnne  une  (pautie 
»  métainoiiphi^fue  du  lerraia  -à  Bélemailes.  Le  iak  de  la  ooanbe 

>  Gillarde,  dans  lequel  pluMears  géologues  venrent  on  renverse- 

>  nient,  s'expli<pierait  alors  lont  tiatareUeinent.  Mais  il  resterait 

•  toujours  «cet  auloe  fait,  ti^s  «labarrassaDt  poar  la  piééofitolagie, 
»  de  la  pi'ésence,  dans  le  terrmn  juranâquè,  des  «spèces  végélales 
»  propi'es  au  terrain  boailler.  » 

Suivant  MM,  Gtras  et  Sismonda ,  tous  les  'dépécs«cai4)onifèrea 
de  la  vallée  du  Mc«estiei%  «ntire  la  Grave  4St  4k^nçan ,  seraiea* 
intei^és  dans  les  sdiistaB  «t  caWairas  à  Aélemiykes.  l'ont  le 
monde  connaît  le  ibeau  dfait  déconvort  par  M.  SKe  de  Deanmaot  k 
Petit-«Cœur.(â)  .s  des  .schistes  amns,  «vec^napreMMes  «^Fégétc^  de 

(4)  Annales *êei  JvTmf^tnp^fmmrtfSFer,  jtiiti  -4WB. 
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l*ëpoquc  houillère  superposés  à  des  schistes  argilo'calcaîres  av< 
Bélemnites,  dans  le  vallon  de  la  Ponsonnière,  et  il  cite  ëgalemen 
8upei*posés  aux  mêmes  calcaires  (1),  uo  grand  système  de  grès  q\ 
constitue  le  sol  de  ce  vallon  et  qui  s'élève  jusqu'au  sommet  ci 
col  du  Chardonnet  et  de  quelques-unes  des  sommités  voisine 
Ce  grès  comprend  diverses  assises  d'une  argile  schisteuse  noir 
qui  se  trouve  accidentellement  colorée  en  gris  verdâtre  et  rou| 
lie  de  vin  et  passe  lui-même  à  une  roche  de  quailz,  contenaûC  d 
gîtes  d'anthracite  et  de  petits  amas  de  graphite,  avec  empreint 
de  grandes  tiges  analogues  aux  tiges  cannelées  des  fougères  c 
arbre.  £n  montant  du  Lauzet  au  col  de  la  Ponsonnière,  on  vo 
plusieurs  exploitations  d'anthracite  ouvertes  sur  le  prolonge 
ment  de  ces  couches* 

Par-dessus  ce  système  de  grès  avec  argile  schisteuse  qui  a  pi 
un  grand  développement  dans  le  vallon  de  la  Ponsonnière,  autoi 
du  col  du  Chardonnet  et  aux  environs  de  Lauzet,  se  trouvci 
intercalés  plusieurs ,  bancs  d'une  roche  feldspathique  verdâtn 
contenant  des  cristaux  d'amphibole  disséminés,  des  grains  c 
pyrites,  des  grains  de  quartz  cristallisés,  et  des  fragments  c 
grès  qui  s'y  trouvent  empâtés.  Sur  un  de  ces  bancs  repose  uc 
couche  assez  réguhère  d'une  argile  schisteuse  noire,  dans  laque! 
s'insèrent  presque  horizontalement  des  ramiGcations  tuberci 
leuses  de  la  même  roche  feldspathique,  près  desquelles  ou  vo 
les  surfaces  de  séparation,  souvent  contournées,  de  l'argile,  i 
couvrir  d*enduits  plus  ou  moins  épais  de  graphite.  Sur  un  poin 
l'argile  endurcie  présente  des  empreintes  végétales,  en  part 
garnies  d'anthracite,  fait  qui  m*a  paru,  dit  M.  Elie  de  Beaumon 
établir  clairement  la  liaison  qui  existe  entre  ce  combustible  et 
graphite.  Bans  les  empreintes  végétales,  M.  Ad.  Broogniart 
reconnu  les  Calamités  Suckomi  et  Cistii^  des  Sigillaires  indétei 
minables,  mais  dont  une  est  très  voisine  de  la  Sîgillaria  tesselial 
de  l'époque  houillère.  Toute  la  partie  supérieure  de  rescaipeuiei 
est  formée  par  un  grès  micacé  passant  à  une  roche  de  quartz  dai 
laquelle  on  distingue  encore  la  texture  grenue  et  la  dispositic 
stratifiée,  mais  qui  présente  en  même  temps  un  grand  nombre  c 
fissures,  dont  les  plus  soutenues  sont  verticales,  ce  qui  lui  dont 
une  disposition  particulière  à  se  diviser  en  prismes  verticaux. 

Les  bancs  feldspalhiques  intercalés  dans  les  roches  arénacécs< 
quarUeuses  me  paraissent  être  de  véritables  filons.  Cette  mas^ 
de  grès  passant  au  quaru,  qui  constitue  les  escarpements  voisiid 

(4)  Annales  des  sciences  naturelles^  décesàbre  48S8« 


*  ^  "«»  4»  çïnikûte,  se  iptoiongent  vers  le  sud  jusqu'au  delA 
r*  '=*»^  *'^  QarioTOftv,  où«V\eçté»nte  un  grès  schistoïde  à  grains 

d*  1^^  *'  ^'*^**P**^^  *'*'  noyaux  de  quartz.  Aux  environ» 
inili  d  '^''*^'">e».  on Yoit paraître,  «ous  diverses  formes,  au 
fcid^th^  ''^^  disloquées  du  grès,  des  masses  de  roches 

7^  ^^j'!^»'*».  analogues  ^  celles  citées  plus  haut. 
'  ioriinéesà  1'*  *"'  '^  "*"«'>*'  quartzeuse»  paraissent  être  très 
-  des  scbistes  Te!! l!?"^ *""*'  """  coaches,  presque  verticales, 
"  '*  «•ontafinèaZ.f-  ,^*-»'°'  <I«i  s'élèvent  jusqu'à  la  cime  de 
'  «ax.  ToîTIetT     m  *«=*»«-Ve«e,  au  nord  du  lac  des  Miné- 
'  9wi  *e  «outre  Dlû  *""'*'*  «"*'«  inférieur  an  calcaire 

•  «n  descendant  vcSo"!^!'***"'^*»»'»  d"«°^*'"^''"^*"'"'*' 
- 1  es»,  arant  le  col  de  ^      "'  **  S^'on  voit  ensuite  s'élever  à 
'  ^*>t  le  trajet  direct  do  m"'*'^^"'^vo"L  ^-  Gueymard,  qui  a 
■  ^oit  dans  l'intervalle      "'"'«"^  à  Neuvache,  m'a  assuré  qu'on 
«resducoIdaCta,^-  **  «calcaire  reposer  directement  sur  les 
donnent    ici  |e  con«,n!*''    ®  P^^se  que  les  couches  calcaires  qui 
&"1^*  **^'<*t  dr«î!^"*  *?*  tout  le  système  sont  le  pro- 


istre 

>iies 


9  ofirej 
di 


orte. 


'^^  ^  ia  fois  1        *ï***>  au  N.-E.  et  au  S.-E.  de  Guil- 
^1»    calcaire  exploit?  ^^^^^ères  minéralogiques  et  les  fo^ 
«'ent"^^"-^'"'*'^' calcaire  ^   «renoble,  dans  la  carrière  de  la 
^^  Plus  K     '  "^^  ^"ches  H  ^^^  ^^  regarde  comme  le  prolonge- 
^^^«^cite    ,      ^^  «^imes  du  j     ^  ^rie  oolithique  qui  constituent 
bonnet  ^        ^''^P^ite  et  Uc     ""^^  Ainsi,  le  grès  qui  contient  l'an- 
'^'''^^^s  ^''^'^  ^  ^  foiss^^*^I^^«intes  végétales  du  col  du  Char- 
*  Ce  gï-ès  J^^'^^Po'aines  d'^^*"*^**^  «^  ^*^*  ^'  i-ecouvert  par  des 
^'t^  des  en^-^^^*^^'Wd  ^^"^^  Parûe  de  la  série  oolithique. 
'>^èine  de  ^^u^^  ^^  ^ri^^^^^^  appartient,  ainsi  que  les  antbra- 
"^  *^^>«chcs        *^^^  argiJo  **^^^  »    à  la  partie  supérieure  du  grand 
•^^^s  =  ausg]'**^  J'«'  ^écri^^^^^^^s  et  de  grès  k  anthracite,  dont 

8  A  ^^etit-Cœur  forment  les  premières 
différence  notable  entre  les 


en 


</<rj 


J'ai 


■"''«Ce, 
refu 


•ceil 
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dans  les  deux  positions  :  les 
i«^ent   à  Petit- Cîœur,   semblent 

^-iusi  sanote  :  a  Si  Ton  rapproche 
iée  dans  le  cabier  de  juin  1828 
s'Z/c.f ,  je  crois  qu'on  pouiTa  de 
^cl  mettre    que  la  géologie  n'a 
ir  dans  le  terrain  houiller,  ou 
«îoucbes  coquillières  de  la  Ta- 
'^r  irons  de  Digne,  dont  les  carac- 
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»  tères  zoologiques  sont  sî  nettement  tranobés ,  oa  (i^întrodui 
»  dans  le  terrain  jurassique  toutes  les  couches  non  primitives  qi 
»  s'observent  dans  la  contrée  montagneuse  comprise  entre 
»  Mont-Blanc,  le  Mont-Rose,  le  mont  Yiso  et  le  mont  Pelvou 
»  couches  dans  lesquelles  il  est,  je  crois,  sans  exemple  qu'on  : 
»  trouvé  aucune  trace  de  Triioèitesj  de  Productus^  ^ÉpomphaU 
»  ni  d'aucun  autre  de  ces  fossiles,  dont  les  réunions  constituée 
»  pour  chacun  des  grands  dép6ts  antérieurs  au  lias,  ce  caractè 
m  particulier  de  famille  et  d'époque  qu'om  ne  peut  définir^  mais  qu\ 
»  ne  peut  non  plus  méconnaître .  w  Tel  est  Tétat  dans  lequel  M.  El 
de  Beaumont  avait  amené,  depuis  1828,  la  question  si  compliqu* 
de  la  constitution  géologique  des  Alpes,  et  dans  lequel,  à  peu  ( 
chose  près,  elle  se  trouve  encoi-e  aujourd'hui. 

I>aos  ma  note  sur  les  Alpes  dauphinoises,  puUtée  en  184^ 
j'avais  annoncé  qu'une  puissante  niasse,  composée  de  calcaires 
de  marnes  schisteuses  alternant  entre  eux,  contenant  des  Bélen 
nites  et  autres  fossiles  du  lias,  la  plus  puissante  et  la  plus  d^v* 
loppée  de  toutes  celles  que  présentent  les  Alpes  depuis  le  Mon 
Blanc  jusqu'en  Provence,  recouvre  sur  plusieurs  points  la  granc 
formation  des  schistes  talqueux.  Dans  l'escarpement  de  la  inor 
tagne  de  la  Serre,  au  sud  de  Yizille,  la  puissance  de  cette  mas 
dépasse  700  mètres.  Cette  masse  est  souvent  traversée  pard< 
veines  de  spath  calcaire  et  de  quartz,  quelquefois  très  nombreuse 
Des  couches  anthracifères  avec  argile  schisteuse  contenant  di 
empreintes  végétales,  des  psammites  et  des  conglomérats  tout 
fait  semblables  a  ceux  des  gîtes  carbonifères  exploités  à  Anris,  t 
Péchagérard,  à  Notre-Dame»des-Vaux,  à  la  Motte-d'Avclann 
m*avaient  paru  alors  faire  partie  du  terrain  à  Bélemnites,  ma 
en  occuper  la  partie  inférieure.  A  cette  époque ,  je  regardai! 
comme  constituant  une  seule  formation,  toute  la  masse  argile 
calcaire  qui  s'étend  depuis  le  fond  du  vallon  de  Vizille,  où  el 
contient  de  nombreuses  masses  gypseuses  accompagnées  t 
apilites  jusqu'au  sommet  des  montagnes  environnantes.  Depu 
lors,  j*ai  reconnu  qu'il  fallait  diviser  cette  masse  en  deux  group 
séparés  l'un  de  l'autre  par  les  grès  carbonifères.  J'avais  déjA  r< 
connu  à  cette  époque  que  toutes  les  i*ochcs  jurassiques  de  la  cor 
trée  avaient  éprouvé  des  altérations  extrêmement  remarquable! 
aux  environs  de  Vizille,  au  bourg  d'Oisans,  à  la  Grave,  au  Va 
bonnais,  etc.,  les  schistes  argilo-caicaires  avec  Bélemnites  soi 
devenus  des  schistes  ardoisiei*s  tellement  solides  qu'on  les  exploil 
comme  ardoises.  Les  bandes  ai^oisées  de  ces  terrains  sont  souvet 
accompagnées  de  gypse,  de  filons  de  quarts,  de  calcaires  magnc 


ii«.iwMitt(|s,«(^i^^ndafetp3riteux,et  d'une  roche  brune, 
•filiif.  'piprt.niw  UD«  grande  »na\ogie  awo  les  wackea  de  l'Au- 
«"Bw.  Cette  rothe  «  prit  un  grand  dévalopyiemenl  dan*  ceruinea 
'■wliiés,  en  pipéir«m  ks  schistes  et  calcaii-es  à  BéleinnitM,  dont 
•outeni  elle  ne  jurait  flre  qu'une  alràraiioB.  I*  pâw  l»niD«  plus 
tw  moini  ranjBota^  piu,  „„  j^^^j  homogène  du  ^ilîte,  compo- 
«*<i«feUipii]ieoii,bin*a»Mdu  pyrosèBe,  de  l'amphibole,  de 
"  rfiloriie,  de  la  lerpentine,  de  l'épldoie  (i) ,  etc.,  ne  fait  aucune 
'W"»acniM  àaot  lea  acides  ;  mai»  celte  pâte  contient  souvent  du 
«lf«i« éthique  «du  fer  cwboMlé  en  crisUu»  ,  en  noyaux  et 
"  Teiws  !  elJe  s'imprègne  aussi  de  calcaire,  «t.  de  cette  manière, 
'  •  •«  lie  coœpUiemeni  avsc  les  calcaires  dans  lesqueU  elle  se 
J^«inKrealfe.  ah«lu,„Bni  comme  leswackes  de  l'Auvergne. 
■  u'''  *  ,*°  *■"'  «■'  ""»  grande  masse  à  Ohampa,  près  ViiiHe, 
■"■ne  de  la  Girdoite,  au-dessus  du  bourg  d'Olsans,  à  Cognel, 
^(1171  V«*P''*-'**^1«.  P^  Cbwnpolfan,  dans  le  massif 
local  iH  """«-DaineMlu-LaH,  ei,  dans  presque  toutes  ces 

c":  ''"^  -I"^  du  calcaire  mrwlifi^  ■  ....i.  au-dessous  d'Asnres- 


Coipi,  a 


dessous  d'Aspres-les- 


dTàTâr  '^'r''*  ^"^■''  '«  loûg  du  Drac,  il  existe  un  véritable 

i'i"*e"»dIÏÏL""^^"''"'='  *  »-f-"-«"'^'^é'^«'  ^ff'^»^'f 

""irlemilieB  ™  i"**^  «Itedolèrite  qui,  en  Auvergne,  païaît 
hien  ici  wmm  ^'''P  '^*"''*  **  '«  tracbyle.  On  voit  parfaitement 
•^'w .  dom  eli*"'  I  ?^*'®  Plu'onique  s'est  introduite  dans  le  eal- 
ronud.        *  *  "  '*'  couches  en  les  bouleversant  près  du 

spilif«  soai  le  riTïL*^*"*'  ''"=  '"  STP*««  <!"'  a«»n'P''Knent  les 
emai».  eno.if.,  j     .  *^*'  'a  tiaosformation  du  calcaire)  qui  le» 

'■  «  ■'«*"*  f  ""■  >■"  ""•  "''°°  r""'"'"  '"  •'t'*' 

«mwtt^jjj     I  sti-atification  du  calcaire,  sauvent  bien 

""■«''rtiiwon'  -""T^^  Bïpseuses,  les  marnes  qui  séparent  les 
«"ifwplarts  euTT  '*^''*  '"  «'*''*'^'  eyp'«"»  ^e  difFércnteB 

decalcaifp  ij*  ^^^ncs  de  gypse,  enfin  partout  des  poilions 
dïni  avtc  le  *"  '^'^^s  dans  ces  bancs  eui-mèmes,  et  se  fon- 

'*'B«'ogm!lrw  "'  de,  preuves  évidentes. 
'*'"*  '"nsfermation    '  "  **'*'"  d'«<=«»^  ""■  '^l»^'"'  *  '«quelle 
f '''>*■  «làïiproaue  **"  «>P^ée.    On  rencontre  du  gypse  sans 
'"■"««,  RemollM  TlT''  ^l^ti"^*""'  Aspres.  Baufin,  Uy^A- 
''^''«îpilitesoM  À./^  ^*  <ieBaiceloonelte;  mais,  partout  . 


^*»»,  Bulletin,  t.  H,  page  «6- 
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est  dooc  probable  que  ces  trois  roches  résultent  de  la  même  action. 
f  jC  spilite  est  certainement  de  fonnation  très  moderne  ;  le  dyke 
du  pont  de  Baufin  a  traversé  les  alluvions  anciennes  de  la  vallée 
du  Drac. 

Plusieurs  géologues  placent  la  formation  du  spilite  dans  les 
derniers  temps  de  la  période  tertiaire.  Quant  à  moi,  je  range  dans 
la  période  basaltique  la  roche  pyroxénique  du  pont  de  Baufin,  et, 
par  suite,  tous  les  véritables  spiUtes  de  nos  Alpes. 

C'est  principalement  dans  le  haut  de  la  formation  du  lias  que 
gisent  les  masses  gypseuses,  avec  ou  sans  spilite,  dans  les  localités 
citées  :  aux  environs  de  RemoUon,  Brézier,  vallée  de  la  Durance, 
sur  les  flancs  de  la  vallée  de  Barcelonnette,  au  pied  de  la  montagne 
de  Siolane,  etc.  Bans  toutes  ces  localité,  il  n'y  a  aucun  doute  que 
les  gypses  ne  soient  le  résultat  de  l'altération  du  calcaire  et  des 
marnes,  dans  lesquels  ils  se  trouvent  intercalés,  par  des  émanations 
sulfureuses  venant  de  l'intérieur  de  la  terre. 

Nous  allons  maintenant  suivre  la  série  des  groupes  géognosti* 
ques  que  présente  la  portion  des  Alpes  que  nous  avons  étudiée. 


Groupe  du  lias. 

Depuis  la  hauteur  de  Yizille  jusque  vers  ses  sources,  le  Drac 
coule  à  travers  une  puissante  formation  calcarëo-mameuseï  dans 
laquelle  dominent  souvent  des  marnes  schistoïdes  bleuâtres  plus 
ou  moins  fissiles,  plus  ou  moins  solides,  contenant  des  Bélemnites 
{B,  unicanaliculatus) ,  des  Ammonites  et  des  Posidonies,  dont  les 
espèces  sont  les  mêmes  que  celles  du  lias,  et  qui  offre  en  outre  tous 
les  caractères  pétrographiques  que  cette  formation  présente  sur  les 
autres  points  de  l'intérieur  de  la  France.  Cet  ensemble  de  roches 
constitue  toute  la  première  assise  des  montagnes,  et  occupe  le  fond 
des  vallées  en  s*élevant  à  une  plus  ou  moins  grande  hauteur  sur 
les  flancs,  depuis  le  cours  du  Drac  jusqu'au  parallèle  de  Gastel- 
lane ,  dans  un  espace  limité  â  l'est  pai*  la  ci^te  des  Alpes  fran- 
çaises, et,  à  l'ouest,  par  une  ligne  brisée  passant  par  Grenoble, 
Yizille,  Die,  Nyons,  Sisteron,  Digne  et  Gastellane.  Dans  TaiTon- 
dissement  d'£mbrun,  près  Savines,  au  pied  de  la  montagne  de 
Morgon,  j'ai  trouvé  dans  les  strates  inférieurs  la  Gryphée  arquée 
en  abondance. 

Tous  les  géologues  savent  que  cette  ostracée  caractéristique  du 
lias  inférieur  existe,  dans  la  même  position,  et  en  grande  quan- 
tité, avec  des  Ammonites,  des  Pentacrinites,  des  Peignes  et  des 
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Pl^eiottomu,  ttpfeei  Uattques  (Il ,  en  grande  quantité  aux  enTÏ- 
"•i»àt  Digne  «  de  CutelUne',  i\  db  peut  donc  y  avoir  aucune 
?^  ^  iûute  sur  U  pU«  de  celte  fomiation  daas  la  série  géo- 
^^  ■  ^^^  I*ur<luoi  nous  U  prenons  pour  notre  horizon  géo- 
Swwiqut  dut  toute,  let  obKTvations  quo  nom  allons  rapporter  ; 
ttb  «idwuntplu»  rationnel,  qa'eUe  forme  la  base  àe  presque 
les  (errwM  qui  entrent  du»  U  constitution  de>  Alpes  fran- 
LwJ  j  V™"  ■*"  «acteraent  teintée  en  bleu  dans  la  carte 
Sfolo^u  de  la  France. 

renfe^rr"  U  ^'^'  '"  "^^^  «prieure  des  marnes  Uasique» 
jfiodes  P«ir  ^^'''mnitet  uaicanaliealaau  très  abondant,  de 
djirnm™:./. ,",'"'  *^*  """  encore  déterminée,  et  beaucoup 


ÎMl'on  Toiuo*""  *''5''''*^  ^""  ""  "^''^'■^  marneux  jaunâtre, 
«'Tant.  ""'"'     ^  '*•  escarpement»,  au-dessous  de  l'étage 

^»  vallée,  d«  C  «  f  Ti^'  ^'  ^'^'  *"■*  *"  P""''  supérieure 
'"  "'à,  et  daw  m  Durapce,  dans  les  vallées  simées  plus 

''f«r  du lijiejt KM  "*'**'**  '*»  massifs  montueux,  l'ëtage  supé- 
P'''*»i)(e  maue  de  T'''  ^^  '*^^^^'^^'°"  concordante,  par  une 
ilierneoi  màng  **"*  compacte,  dont  les  premiers  strates 

piend  enjuit,  un  dév  I     **™  '"  schistes  liasîqucs.  Ce  calcaire 
*^  P^ue  louus  les*  ''''^**"'^°'  considérable,  et  constitue  â  lui 
"^  ^*^«  do  !!«-:„„  P*"»**"  crêtes  et  les  hauts  sommets,  depuis 
"^]'«!"»u  delà  de  Digne. 

l>«Bleli,utdeUtal|6p  -     ^ 

^"'■''w  précédent  *^'  les'chistes  du  lias  sont  sëpai-ës 

lMmeiu,inaji  ^  "ne  assise  arénacée,  psammite,  gris 

•^ffai'e  attc  le  ij  J  ^''  '*'«nieBt  bien  strati6ée,  en  concordance 
"rates  jténacà alterner ^**^  le  calcaire  compacte  supérieur.  Les 
'""".  a'ec  «m  j„  calcair^*'"  '*  ^"*  ^'^"^  "^  "^^  ''**'  ^''  ^*"  '^ 
'"'««pèceiJerochesK,*.*^'"PMte.  Tous  ces  rapports  entre  les 
«  Lhampoléon  raoniaen  j  ■*'  P«ri«tement  à  l'ent.ée  de  la  vaUée 
"^  ^  "'='^",  de  ftapif  «  ^^^l»'*"  (fis-  9) .  'o''»  le  1°"B  des  Tal- 
"~~— .______' ^^-  Dana  la  vallée  de  la  Durance,  l'assise 

j     *''^''«'BibTeaMr||*ï?'*d  nombre  de  ces  fossiles,  rocueiUia 
•  aismoniia,  dans  le  ^«He*/»,  S'sér..  t.  "V 
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cite.  Dans  toutes  cellesque  j'ai  visitées,  le  charbon  Déformait  pa^des 
couches  régulières,  mais  des  amas  eu  chapelet,  des  espèces  de  filons 
présentant  de  nombreux  renflements  et  étranglements.  Les  galeries 
d'exploitation  se  trouvent  à  différents  niveaux  dans  la  masse  aré^ 
nacée  ;  quelques-unes  entament  le  lias,  d'autres  le  calcaire  juras- 
sique supérieur  ;  quelquefois  l'anthracite  pénètre  même  daas  ce 
dernier  ;  dans  les  vallées  de  TUbaye  et  du  Vei*don,  il  s'y  ti*ouve 
même  entièrement  compris  «  comme  nous  le  dirons  plus  bas.  Ces 
gîtes  n'ont  généralement  que  quelques  mètres  de  largeur  et  d'épais- 
seur; ib  sont  tous  isolés  les  uns  des  autres  et  sont  de  simples  acci- 
dents dans  la  masse  arénacée,  dont  ik  suivent  généralement  Tin- 
clinaison  des  strates.  En  les  exploitant  ^  les  ouvriers  tombent 
souvent  dans  l'eau  retenue  par  les  marnes  liasiques  inférieures. 
Quelques-uns  montent  pour  aller  se  peindre  dans  les  calcaires  à 
Myrianites.  Les  marnes  du  lias,  les  roches  arénacées  carbonifères 
et  les  calcaires  qui  les  recouvrent,  ont  éprouvé  les  mêmes  dislo- 
cations ;  sur  le  même  point  ils  présentent  la  même  inclinaison, 
les  mêmes  plissements  et  les  mêmes  fractures  ;  la  direction  des  ac- 
cidents se  croise  souvent  et  n'offre  rien  de  régulier  ;  aux  environs 
de  la  Bessée  et  de  Queyrières,  les  calcaires  jurassiques  offrent, 
dans  l'intérieur  des  strates,  une  structure  achistdide  avec  des  plis 
et  contournements  qui  leur  donnent  l'aspect  de  bots  pétrifié,  ce 
qui  prouve  qu'ils  ont  été  disloqués  lorsqu'ils  étaient  encore  mous. 
Des  veines  serpentineusesse  voient  souvent  entre  les  feuillets  con- 
tournés et  aussi  dans  la  masse  de  la  roche.  Dans  les  environs  de 
firiançon,  de  grosses  masses  de  sei-pentine  traversent  les  mêmes 
calcaires  en  les  altérant. 

La  formation  de  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Duraoce,  entre 
mont  Dauphin  et  Briançon,  a  été  accompagnée  d'un  grand  affais- 
sement :  des  portions  de  calcaire  à  Myrianites  constituant  des 
monticules  de  diverses  formes,  de  petits  plateaux  semblables  à 
des  retranchements  militaii^s ,  gisent  dans  le  fond  de  la  vallée  à 
un  niveau  inférieur  à  celui  des  marnes  du  lias,  tandis  cpie  le  même 
calcaire  constitue  les  sommets  et  les  plateaux  qui  s'élèvent  sou- 
veht  à  plus  de  1,500  mèti*es  au-dessus. 

Dans  les  grands  massifs  montueux  compris  entre  les  vallées  de 
la  Durance,  du  Guil,  et  celle  de  TUbaye,  l'assise  ai-énacée  n'est 
généralement  représentée  que  par  de  minces  lits  de  psammites  ou 
grès  quartzeux  qui  se  lient  intimement  avec  les  roches  du  lias  et  avec 
celles  de  Tétage  jurassique  moyen.  Ces  lits  s'observent  dans  les 
escarpements  de  la  vallée  de  Barcelonnette,  où  plusieura  masses  de 
gypses  se  trouvent  au  même  niveau  qu'eux^  En  continuantà  suivre 
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l'Ubaye  au  delà  de  Jeauners,  des  deux  côtes  de  la  Tallée  forte- 
ment encaissée  par  des  escarpements  à  pic,  on  voit  des  couches  de 
grès  et  de  psammites  à  petits  grains  intimement  liés  à  celles  du 
lias  et  du  calcaire  supérieur;  la  même  couche  présente  souvent, 
par  intervalles,  du  calcaire  pur,  du  grès  et  du  psammite.  Ces  faits 
sont  parfaitement  mis  à  jour  par  les  travaux  en  cour?  d'exécution 
pour  la  construction  du  Fort  de  Toumoux. 

Toute  la  chaux  employée  dan3  la  maçonnerie  de  ce  Fort  est 
cuite  avec  un  mauvais  anthracite  tiré  d'une  mine  située  dans 
la  vallée  de  l'Ubayette,  au-dessus  du  village  de  Saint-Ours.  Ce 
gisement  se  trouve  dans  la  partie  inférieure  du  calcaire  jurassique, 
peu  au-dessus  du  lias,  entre  les  deux  groupes  :  on  ne  voit  ici  que 
de  petits  lits  de  psammitea  ;  le  charbon  est  accompagné  d'un  con- 
glomérat calcaire  très  grossier.  Je  n'y  ai  point  vu  d'empreintes  vé- 
gétales, mais  dans  l'anthracite  même  j'ai  trouvé  la  Terebmtula 
teiraedra,  La  coupe  verticale  de  la  galerie,  très  exactement  levée 
par  un  garde  du  génie  (fig.  5),  présente  une  bien  singulière  dispo- 
sition :  de  longues  cheminées  verticales  qui  ont  jusqu'à  26  mètres 
de  haut,  semblent  annoncer  qu'elle  a  été  remplie  après  coup.  Aux 
environs  de  ce  gîte^  le  calcaire  pénétré  de  veines  talqueuses  et  ser- 
pentineuses,  devenu  marbre,  est  exploité  pour  les  pierres  d'appa- 
reil du  Fort. 

Dans  les  montagnes  de  Fours  qui  bordent  la  vallée  de  Baixre-» 
lonnette  au  sud,  des  lits  et  bancs  de  grès  et  de  psammites,  irré« 
guliers  et  discontinus,  se  montrent  entre  les  marnes  du  lias  qui 
forment  les  talus,  et  les  calcaires  à  Annélides  qui  constituent  les  es- 
cai*pements.  Ici  les  traces  d'Annétides  sont  nombreuseset  présentent 
de  fort  jolis  dessins,  mais  on  ne  trouve  ni  veines  charbonneuses, 
ni  empreintes  végétales  dans  les  roches  arénacées,  ni  dans  le  cal- 
caire. On  rencontre  là  quelques  masses  de  gypse  à  la  jonction  des. 
deux  formations. 

Si  du  village  de  Laupillon  on  va  à  la  montagne  Yentebrun,  en 
suivant  le  sentier  qui  passe  au-dessous  de  la  croix  de  l'Alpe  et  suit 
le  flanc  ouest  de  la  vallée  de  la  Plane,  on  voit  partout  des  bancs 
arénacés  entre  le  lias  et  les  calcau*es  jurassiques.  Yers  l'origine  de 
la  vallée,  tous  les  escarpements  sont  formés  par  un  calcaire  fissile 
rempli  d'Annélides,  reposant  sur  une  couche  arénaoée  de  plus  de 
10  mètres  d'épaisseur.  Ici  les  couches  supérieures  du  lias  sont  ron- 
gea très  et  imprégnées  d'une  grande  quantité  d'oxyde  de  fer,  for- 
mant des  veines  qui  pénèti*ent  dans  les  psammites  et  même  dans 
le  calcuiire  supériem*  qui  prend  aussi  la  teinte  rouge.  De  l'autre 
côté  du  col,  la  couche  arénaoée  contûiue  pendant  200  mètres  en-* 
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Alpes^  publiée  à  Grenoble  en  18&0,  M.  Scipion  Gras  cite  des 
bancs  ai^nacés  avec  anthracite,  surbordonnës  aux  marnes  du  lias, 
au  N.-O.  de  Dromontj  près  Saint-Geniès,  entre  Barles  et  Ver- 
dachesy  dans  le  voisins^e  desquels  se  montrent  du  gypse  et  des 
veines  de  galène.  Dans  le  mémoire  qu'il  vient  de  publier  sur  le 
terrain  anthracifère  des  Alpes  (1),  il  prouve  par  une  longue  suite 
d'observations,  à  l'appui  desquelles  il  donne  des  coupes  très  éten- 
dues et  très  détaillées,  que  ces  mêmes  roches,  constamment  pla« 
cées  entre  les  marnes  à  Bélemnites  et  les  calcaires  de  Tétage  juras- 
sique moyen,  ont  pris  un  immense  développement  dans  Fintérieur 
du  grand  triangle  ayant  pour  sommets  le  Mont-Blanc,  le  mont 
Viso,  et  le  mont  Pelvoux,  espace  dans  lequel  nous  n'avons  fait 
que  quelques  courses,  et  dont  nous  ne  nous  occuperons  point  dans 
ce  mémoire. 

Dans  la  note  qu'il  vient  de  publier  sur  le  terrain  nummulitique 
des  Hautes-Alpes  (2),  M.  Lory  reconnaît  que  les  grès  de  la  vallée 
de  la  Durance,  au-dessus  du  mont  Dauphin,  sont  jurassiques,  et 
que  ceux  compris  entre  Embrun  et  le  mont  Dauphin,  «  envisagés 
»  du  côté  d'Embrun,  où  ils  sont  sunnontés  des  calcaires  à  Wyria- 
»  nites,  semblent  succéder  au  lias,  sans  que  l'on  puisse  établir  la 
»  délimitation  d'une  manière  tranchée  ;  n  ce  qui  le  fait  hésiter  a 
les  comprendre  dans  son  terrain  nummulitique. 

Tous  ces  faits  réunis  à  ceux  constatés,  depuis  1828,  par  W.  tswe 
de  Beaumont,  dans  la  Tarentaise  et  au  col  du  Chardonnet,  ne 
permettent  plus  aucun  doute  sur  l'existence ,  entre  les  marnes  du 
lias  et  l'étage  oolitique  moyen,  d'une  bande  arénacée  de  puissance 
variable,  fort  iiTégulièrement  développée,  sur  une  grande  éten- 
due, contenant  des  veines  et  des  amas  de  charbon,  accompagnes 
de  Bélemnites,  plus  de  nombreux  débris  végétaux  des  mêmes  es- 
pèces que  ceux  du  véritable  terrain  houiller  gisant  au-dessous 
du  trias.  , 

Tous  les  gîtes  charbonneux  de  nos  Alpes  appartiennent-ils  à 
cet  horizon  géognostique  ?  Je  ne  le  crois  pas.  M.  Gras  en  av 
rangé  quelques-uns  dans  le  terrain  à  Nummulîtes  (3).  ^"*" , , 
moi,  je  n'y  en  ai  point  reconnu.  En  1843  (û),  ceux  d'Auris,  u 
Pechagnai-d,   du  N.-D.   de  Vaux,  de  la  Motte   d'Avelanne^ 
m'avaient  paru  placés  au-dessous  du  lias.  Je  ferai  remarquer, 

Annales  des  mineSj  4  864,  t.  V. 
y^Mf  Bulletin,  2*  sér.,  t.  Xlï.  .,    ^ 

(3)  Statistique  minéralogique  du  département  des  Basses-J*  F 

(4)  Bulletin^  «•  sén,  1. 1. 
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outre^  que  ceux-ci  présentent  de  véritables  couches  et  de  puissants 
amas  d'uoe  houille  plus  ou  moins  sèche,  qui  est  rarement  un  vé- 
ritable anthracite,  et  desquels  on  tire  depuis  longtemps  une  grande 
quantité  de  combustible.  Y  aurait-il^  dans  nos  Alpes,  deux  grands 
étages  carbonifères  caractérisés  par  les  plantes  du  véritable  terrain 
houiller,  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  formation  du  lias^  dont 
la  puissance  dépasse  souvent  700  mètres,  et  qui  constitue  presque 
toute  la  base  de  ces  montagnes?  Gela  est  possible. 

Terrain  ooittique. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  déjà  cité  beaucoup  de  localités 
où  les  calcaires  de  l'étage  jurassique  moyen  recouvrent  soit  le  lias, 
soit  les  grès  supra-iiasiques,  non-seulement  à  stratification  con- 
cordante, mais  avec  des  alternances  entre  les  strates  de  l'un  et 
Tautre  groupe,  souvent  jusqu'à  une  assez  grande  distance  des  sur- 
faces de  contact.  Sur  les  points  où  les  i*oches  ai-énacées  paraissent 
manquer,  ce  qui  arrive  principalement  au  sud  de  la  vallée  de  la 
Burance,  la  présence  de  la  silice  se  manifeste  toujours  entre  les 
deux  groupes  par  des  strates  de  calcaire  siliceux,  ou  par  des  por- 
tions siliceuses,  grès  et  psammites,  dans  les  strates  calcaires  de 
lun  et  de  l'autre.  Dans  les  massifs  de  Ghaillol-le-Viel,  les  calcaires 
de  l'étage  jurassique  moyen  sont  peu  développés;  la  puissance 
de  la  couche,  placée  entre  le  lias  et  le  terrain  nummulitique;  ne 
dépasse  pas  40  mètres  ;  mais,  de  Tautre  côté  de  la  vallée  de  Gham- 
poléon,  cette  puissance  augmente  considérablement;  elle  atteint 
souvent  300  à  400  mètrea. 

Les  calcaires  forment  tous  les  grands  sommets  qui  couronnent 
les  deux  versants  de  la  vallée  d'Orcières,  et  une  grande  partie  de 
ceiix  compris  entre  les  vallées  du  Drac  et  de  la  Durance  ;  ceux  de 
la  frontière  du  Piémont,  depuis  le  mont  Genèvre  jusqu'au  lac 
d'AUos,  en  marchant  vers  le  S.,  à  l'exception  de  quelques  points 
occupés  par  les  roches  nummulitiques.  De  là,  en  s'avançant  vers 
rO. ,  on  les  retrouve  jusqu'au  delà  de  6ap,de  Sisteron,  et  deDigne, 
formant  les  grands  sommets  qui  dominent  la  vallée  de  Barcelon- 
nette^les  montagnes  de  Fours,  de  Siolane,  etc.,  la  presque  totalité 
de  la  haute  crête  de  la  Blanche,  qui  s'élève  jusqu'à  2900  mètres, 
en  séparant  la  vallée  du  Yerdon  de  celles  de  la  Blanche  et 
de  la  Bléonne,  les  massifs  du  Cheval-Blanc,  la  belle  crête  de 
Coupe,  les  montagnes  de  Couson,  de  Courbon,  etc.,  aux  environs 
de  Digne  ;  un  grand  nombre  des  sommets  entre  les  vallées  de  la 
Bléonne  et  de  la  Durance  ;  le  grand  massif  des  Mouges,  qui  s'élève 
Soc.  géoL  ,  2*  série,  tome  XI 1.  4  6 


^ 


226  SftANCK    DU    5    FÉYRIBR    1856. 

9  2,200  mètres  au-dessus  de  la  met',  des  Barles,  etc.  ;  à  Touest  de 
àisleron,  toute  la  grande  crête  de  Liirc,  et  les  sommets  qui  sont 
au  nord;  à  l'ouest  de  Gap,  les  crêtes  de  Gëuze,  de  Gharance  et  de 
TAiguille,  etc.  Enfin,  ce  calcaire,  auquel  on  avait  très  ancienne- 
ment donné  le  nom  de  calcaire  alpin ^  constitue  la  plus  grande 
partie  des  sommets  de  nos  Alpes;  nous  dirons  même  plus  bas 
qu'une  partie  de  ceux  rangés  dans  le  terrain  primitif  peuvent  bien 
appartenir  au  même  étage. 

La  roche  dominante  de  ce  groupe  est  un  calcaire  compacte  ou 
sublamellaire,  souvent  schistoide.  passant  sur  un  grand  nombre  de 
points,  par  tous  les  degrés,  à  de  véritables  ardoises  exploitées  pour 
couvrir  les  maisons.  Ces  ardoises  font  toujours  effervescence  dans 
les  acides  ;  souvent  les  strates  présentent  de  grosses  liiasses  com- 
pactes qui  donnent  d'excellentes  pierres  de  taille  ;  celles-ci  passent 
souvent  au  marbre  avec  des  couleurs  variées,  même  au  marbre 
i)lanc  de  Carrare  :  de  ce  dernier,  j'ai  vu  deux  grosses  masses  qu'on 
pourrait  exploiter,  une  dans  le  val  Godemar,  et  l'autre  au  pied  de 
la  montagne  de  Morgon,  au-dessus  de  Savines.  Les  marbres  de 
Gborges,  travaillés  à  Gap,  gris,  veinés,  rougeâtres,  noirâtres,  en 
proviennent;  11  en  est  de  même  de  ceux  de  la  vallée  du  Gui!  » 
qu'on  amène  aussi  à  Gap,  et  des  marbres  v  erts  dont  nous  parle- 
rons bientôt.  La  pierre  de  taille  exploitée  à  Saint-Ours,  pour  le 
fort  de  Tournoux,  est  un  véritable  marbre  qui  présente  là  plu- 
sieurs variétés.  Les  pierres  de  Saint-Ours  offrent  dans  leur  inté- 
rieur de  milices  veines  talqueuses  et  serpentineuses,  tellement  mé- 
langées au  calcaire,  qu'elles  y  ont  certainement  été  introduites 
dans  le  moment  qu'il  se  déposait.  Les  mêmes  veinbs  se  montrent 
sur  un  grand  nombre  d'autres  points  ;  mais  c'est  à  Saint-Ours  que 
l'on  peut  le  mieux  les  observer,  dans  la  caiTÎère  actuellement  ex- 
ploitée. 

Li  stratification  des  calcaires  est  toujours  évidente,  mais  plus 
ou  moins  régulière  :  dans  les  montagnes  peu  élevées,  elle  est  assez 
régulière,  et  les  strates  sont  souvent  sépart*s  par  des  couches  schis- 
teuses psnmniitiques^  mais  dans  les  hautes  montagnes,  vallée 
du  Drae,  de  la  Durance,  de  la  Val-Louise,  de  l'Ubaye,  de 
rUbayette,  du  Verdon,  de  la  Bléonne^  etc  ,  on  observe  les  plus 
singuliers  accidents  de  stratification,  les  coiitournements  les  plus 
l)izarres  :  des  portions,  très  étendues,  reployées  plusieurs  fois  sur 
elles-mêmes,  offrent  dans  la  masse  des  stratifications  transgres-^ 
sives  qui  pourraient  faire  croire  à  Texistcnce  de  deux  groupes  bieri 
différents.  Des  failles  assez  étendues  établissent  souvent  de  grande^ 
différences  de  niveau  entre  diverses  pailles  d'une  métne  mass^J 
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Ce  fait  s'observe  surtout  dans  le  haut  des  vallées  de  la  Durance, 
du  Guil  et  de  TU  baye.  Souvent  le  clivage  des  roches,  parallèle  à 
la  8trati6catioD,  étant  contourné  comme  les  strates,  annonce  qu*ils 
étaient  encore  à  l'état  mou  quand  les  plissements  ont  eu  lieu. 
Ceux-ci  sont  suitout  très  fréquents  dans  le  voisinage  des  masses  de 
gypse  et  de  serpentine,  et  des  Rions  métalliques,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas.  Les  couches  de  lias,  en  contact,  participent  presque 
toujours  à  ces  contournements ,  mais,  généralement,  d'une  ma- 
nière moins  prononcée  ;  il  y  a  souvent  enchevêtrement  entre  les 
deux  groupes^  et  quelquefois  renversement  du  lias  sur  le  calcaire 
jurassique. 

Tous  les  gîtes  de  galène,  plus  ou  moins  argentifère,  des  dé- 
partements des  Hautes  et  Basses- Alpes,  Champoiéon,  rArgentière, 
Bréziers,  Saint-Geniès,  de  Dromont,  le  pied  du  mont  Yiso,  etc., 
se  trouvent  dans  cette  formation,  ou  y  pénètrent  profondément  ; 
quelquefois  ils  sont  accompagnés  de  roches  plutouiques,  à  Cham- 
poiéon, toujours  de  barytine,  de  quartz  et  de  dolomies.  A  TAr- 
geatière,  le  quartz  et  le  calcaire  lui-même  sont  pénétrés  de  ga- 
lène ;  ils  présentent  aussi  beaucoup  de  stnckwerke^  ce  qui  annonce 
que  la  galène  est  venue  pendant  le  dépôt  du  calcaire.  Ces  gîtes 
reoferment  quelques  amas  irréguliers  ;  mais,  eu  général,  ils  se  com^ 
posent  de  veines  qui  se  perdent  dans  la  roche.  Je  les  crois  tous  très 
peu  importants,  opinion  confirmée  par  l'abandon  de  presque 
toutes  les  exploitations  entreprises  jusqu'à  présent.  Celle  de  l'Ar- 
geutière,  dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Durance,  qui  donne 
actuelleinent  d'assez  beaux  produits,  parce  que  l'on  a  rencontré 
quelques  amas  puissants,  fmira  comme  les  autres  aussitôt  que  ces 
amas  sei-ont  épuisés. 

Les  roches  schistoïdcs,  généralement  psam  mi  tiques^  passent 
souvent  à  une  ardoise  de  bonne  qualité,  exploitée  pour  couvrir  les 
maisons,  à  Pont-du-Fossé,  vallée  du  Drac,  aux  environs  d'Em- 
brun et  de  Briançon,  vallée  de  la  Durance,  à  Jausiers,  et  sur 
quelques  autres  points  de  la  vallée  de  l'Ubaye,  appartiennent  à  cette 
fonnation. 

Le  groupe  dont  nous  nous  occupons  offre  les  plus  gi^andes  ana- 
logies avec  celui  du  calcaire  de  la  Po Ile-de-France,  à  Grenoble, 
qui  est  reconnu  actuellement  pour  appartenir  à  l'étage  jurassique 
moyen.  A  l'exception  des  traces  d' A nnélides,  les  restes  organiques 
y  sont  rares  ;  des  espaces  considérables  en  paraissent  même  dé- 
pourvus ;  mais  ceux  que  nous  avons  trouvés  dans  le  massif  de 
Chaillol-le-Yiel,  entre  la  Durance  et  le  Drac,  à  la  montagne  des 
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Mouges,  sur  la  grande  crête  de  la  Blanche;  près  de  la  frontière, 
dans  les  montagnes  de  Saint-Ours,  le  long  du  Yerdon,  dans  les 
montagnes  qui  dominent  AUos,  dans  les  montagnes  du  Cheval- 
Blanc  et  de  Coupe,  sur  la  montagne  de  Couson,  à  l'ouest  de  Digne, 
sur  celle  de  Lure,  et  les  autres  montagnes  des  environs  de  Siste- 
ron  ;  à  Céuze,  Charance  et  l'Aiguille,  aux  environs  de  Gap,  etc., 
viennent  confirmer  ces  analogies.  Les  coquilles  sont  des  Ammonites 
plissées,  A.  tortisulcatus^  A,  plicatilis^  A,  hectictiSj  A.  ancepsy  etc. , 
des  Rostellaires ,    des  Bélemnites  foit  rares,  une  Térébratale, 
voisine  de  la  T,  tetraedra^  et  quelques  autres  bivalves,  Avicules, 
Trigonies,  etc. 

Des  traces  d'Annélides  et  les  restes  mêmes  d'animaux  de  cette 
classe  se  rencontrent  presque  partout,  et  en  quantité  considérable, 
sur  certains  points,  dans  les  grandes  montagnes  comprises  entre 
le  Drac  et  la  Durance,  surtout  entre  Embrun  et  Orciëres,  dans 
celles  de  Fours,  au-dessus  de  Barcelonnette,  et  surtout  dans  le 
massif  dont  le  in  ont  Yentebrun  est  le  centre  ;  aux  environs  de  la 
Gondamine,  vallée  de  TUbaye  ;  plusieurs  massifs  compris  entre  la 
frontière  et  le  haut  de  la  vallée  du  Verdon.  Parmi  ceux-ci,  je 
citerai  particulièrement  le  mont  Pelât,  qui  s'élève  au  nord  du  lac 
d'AUos,  à  305&  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Cette  montagne  est 
entièrement  pétrie  d*Annélides,  traces  et  animaux,  qui  se  montrent 
particidièrement  dans  les  calcaires  psammi tiques  scbistoîdes  ;  là,  il 
existe  sur  les  flancs,  jusqu'auprès  du  sommet,  de  grandes  plaquer 
détachées,  dont  les  deux  surfaces  sont  recouvertes  de  ces  animaux 
enlacés  et  entassés  les  uns  sur  les  autres,  offrant  des  contourne  • 
ments,  comme  s'ils  avaient  été  enfouis  en  se  débattant  conwe  lii 
mort  ;  ils  sont  généralement  de  la  grosseur  du  doigt;  quelques-unj 
ont  jusqu'à  0™,4  de  longueur  ;  on  y  reconnaît  encore  le  canal  in- 
testinal  et  des  apparences  de  tête.  Je  mets  des  fragments  de  cei 
plaques  sous  les  yeux  de  la  Société  ;  on  peut  en  avoir  d'un  mètij 
caiTé  qui  produiraient  un  bel  effet  dans  les  galeries  du  Muséuni 
et  offriraient  un  grand  intérêt  paléontologique.  Je  présente  auss 
un  échantillon  pris  à  la  montagne  de  Roche-Grande,  au  non 
d'Allos,  qui  offre  ime  espèce  de  Millepieds  en  très  bon  état  11  se 
rait  vraiment  à  désirer  qu'un  zoologiste  se  transportât  sur  ces  cï 
rieux  gisements  ;  car  tout  ce  que  Ton  en  peut  dire  et  les  échanll 
Ions  n'en  donneront  jamais  qu'une  idée    très   incomplète  :  i 
Annélides  sont  vraiment  les  fossiles  caractéristiques  de  ce  group 
sur  lequel  je  ne  saurais  trop  attirer  l'attention  des  observateui 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  ce  titre  qu'il  mérite  toute  Tattentic 
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<ies  géologues:  nous  avons  déjà  éûuméré  une  partie  des  modifica- 
tions remarquables  que  présentent  ces  roches  ;  en  voici  de  bien 
Pi»^  singulières  et  plus  importantes. 

'  1  on  Ta  de  Barcclonnette  au  col  Longet,  compris  entre  les 
ùeaux  massifs  du  Viso  et  du  Grand-Rubren ,  dont  l'un  atteint 
;j^y^^^^^^' l'autre  3(100  mètres  d'aUltude,  en  suivant  la  vallée 

am'  I  ^^mÎ  ^^  **  ^°^^®  ^^'  conduit  aux  marbrières  de  Maurin, 
P  eMe  Tillage  de  Jausiers,  on  voit  les  calcaires  à  Annélides  par- 
«^^o/c^rd?  ^TU^  «^couvrir  les  marnes  du  lias  à  stratification 
dtux  *°^  ^°^  ^^  "^^^^^  arénacées  se  montrent  entre  les 
iintlé^f^'^^^^^^''^  ^^°*  ^'^"  et  dans  l'autre  ;  beaucoup  de 
liac^  ,^  "^^  f  '  ^^  '^"*^^  *°"*  en  partie  calcaires  et  en  paitie  aré- 
^'^leN  E  nieme  quartzite.  Ces  strates  plongent 

^^^  çà  et  là  /  ^^'  "^  **^^'^  ^**^  dépasse  rarement  20%  en  présen- 
P^léplus  h  ^^r^^^  ^ntournenients  bizarres  dont  nous  avons 
"^'lîleiploitéfti  *  "^"Cs  psammitiques  passent  à  Tardoise,  et 
^^^ûçantYers  T^ilî"'^  ^Wesprès  de  Jausiers  et  au  Cbâtelaid.  En 
*^t'iite8  talque  °^!î*'  ^^  '^*  ^°*'  prendre  du  talc  et  passer  aux 
îoumouï  mo^ren  '^^^^  ^'  violacés.  Les  travaux  du  fort  de 
vjpérieuredulia.^"  /^  "ï^^mes  schistes  intercalés  dans  la  partie 
'"^«;  ^"i-nïêmes^^tr^^^  ^^""^'^  inférieure  du  groupe  à  Anne- 
A  Saint-Paul  nA  j**"^  „  ^^^t  souvent  des  traces  de  ces  animaux. 
foires  du  lias  en  oc  ^*argit  notablement,  les  marnes  noi- 

^^^^y  elles  sont  r^^^^"^'^"^  ^^  ^^°^'  ^^'  *^^"^  ^^®  ^*°^*  desmon- 
'  i  une  puissance  de   "^^'"J^*  P***  ^«s  calcaires  à  Annélides,  qui  ont 
oients;  les  strates  de^^^^*  a  ^^^^  mètres  dans  les  grands  escarpe- 
«lii>tes  talqueujj   et  1  ^^  ^^^'J^^^rs  sont  souvent  séparés  par  des 
^«ilcetdeseipeniine  7  ^^        *'^s  eux-mêmes  sont  imprégnés  de 
fjombreuses.  k\  \q  ^^^  ^^l^^^?^  P^^  ^^^  veines  de  quartz  blanc 
'^'^  plusieurs  dislocatio   ^    '^^^^^naison  générale  change,  par  suite 
^^^,  toujourg  incliné    ^^^^    Présentent  les  escai-pements  ;   les 
ofnèalempn»  ^i    „    .^  ^^^*  Un  angle  qui  ne  dépasse  guère  25^^ 

)^J!^  le  S.-O.,  et  sont  relevés  vp-  \^^  t. 

tidaÏdJ"^  frontière;  mais  quelq, 


o^néralemem,plon  Jî!//^^^  ^n  angle  qui  ne  dépasse  guère  25», 

''  ^^  «  ^^ntinue  jusnI^^^  ^-<^-,  et  sont  relevés  vew  le  N.-E., 

'"fûU  offrent  cependant  d  ^^'ontière  ;  mais  quelques  escarpe- 

^^urneinenu  bizarres.  Le  ^?*  ^^ates  presque  verticaux  et  des  con^ 

P^^  *l>ondants  dans  le      i  '  ^^  Serpentine  et  le  quartz,  deviennent 

^'^^  Manches  d'une  dnî      *''^  '  <^«l"i-ci  présente,  çà  et  là,  des 

^ncen.  ^^°^  dolo^ùe   quartzeJe,    ou  quaiUite    i^^! 


Se 


^  ^^aurin, 


doini 


vallée  de  la  Mar 


;  ^^^«"n,  sur  la  rive  ., 

"^'^  une  exploitatioif  d''''^''  ^^  ^'^^'^Y^'  , 

"*'oe  la  serpentine.  Cett       ^^^^}^^^  ^ert,  ophicalcc,  dans  leqix^\ 

exploitation  est  établie  sur  une  espèoe 
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I  de  gros  filon  ou  amas  de  900  mètres  de  long  et  de  56  mètres  de 

^  làvge,  intercalé  dans  le  calcaire  à  Myrianites  dont  il  a  peu  dérangé 

la  stratification.  Le  mur  et  le  toit  de  la  masse  serpentinisuse  sont 
formes  par  un  talcscbiste  argentin  avec  veines  de  quartz  liyalin,  et 
là  le  schiste  est  pénétre  de  veines  de  serpentines  qui  se  fondent 
souvent  dans  sa  masse.  En  les  suivant,  on  les  voit  passer  insensi- 
blement aux  calcaires  schisteux  qui  les  contiennent.  Au-dessus  du 
toit,  vient  une  grosse  masse  de  quarzite  blanc  offrant  exactement 
la  même  stratification  que  le  calcaire  auquel  elle  se  trouve  inti- 
mement liée.  Celui-ci  est  pénétré  de  veines  de  quailz  jusqu'à[|une 
certaine  distance,  et  la  masse  du  quartzite  offre  beaucoup  de 
portions  calcaires  pénétrées  de  veines  de  quartz,  ce  qui  prouve 
clairement  que  le  quarzite  n'est  autre  chose  qaune  épigénie  du 
<:alcair)e.  L'opbicalce  pi^sente  un  tel  enchevêtrement  de  veines 
•calcaires  et  de  veines  de  serpentine,  qu'il  me  paraît  évident  que  les 
deux  matières  étaient  méipngées  dans  le  dépôt,  et  Tune  et  Tautre  à 
l'état  de  fusion  (1).  En  suivaut  le  filon  jusqu'au  point  où  il  disparaît 
«ous  le  caioaira,  sur  le  flanc  de  la  montagne,  on  reconnaît  que  les 
deux  roches  sont  intimement  liées  et  que  le  calcaire  recouvrant 
l'ophicalce  est  tout  pénétre  de  serpentine  et  de  quaitz*  En  face, 
sur  le  flanc  nord  de  la  vallée,  se  voit  une  grosse  masse  verdàtre, 
analogue  à  celle-ci,  paraissant  intimement  liée  au  calcaire  qui 
l'encaisse.  Cette  masse  nest  qu'un  calcaire  forteiuenit  imprégné  de 
-seipentioe  et  de  talc,  et  pénéti^é  pa«*  des  veines  de  quartz  blanc  ;  elle 
présente  des  parties  schistoîdes  vertes  et  violacées,  tout  à  fait  sem- 
blables aux  schistes  des  terrains  anciens.  L'opiiicalce,  qui  ne  pa- 
raît point  ici  au  jour,  se  trouve  probablement  à  une  petite  pix)- 
foadeur  au-dessous. 

En  continuant  à  suivre  la  vallé^e,  pai*  la  route,  on  reoconti*e  une 
alternative  de  schistes  talqueux  ,  de  talcschistes ,  de  calcaires  plus 
ou  moins  compactes,  plus  ou  moins  cristaliios,  tous  si  intimement 
liés  les  uns  aux  autres,  que  ce  sont  évidemment  des  pariiez  d'une 
seule  et  même  masse.  A  part  quelques  accidents  locaux ,  la  strati- 
fication est  exactement  la  même  que  celle  des  montagnes  qui  for- 
jucnt  les  deux  flancs  de  la  vallée  ;  tou4e  la  base  de  la  montagne  de 
la  Combe*fii*imont,  est  formée  par  un  talcscbiste  offrant  plusieuii 
couleurs ,  depuis  l'argentin  jusqu'au  vert,  pénétré  de  nombreuse! 
veines  de  quartz  liées  a  de  petits  filons  qui  coupent  les  strates.  Cej 


(1)  Les  marbres  du  tombeau  do  l'Empereur  aux  invalides,  et  le 
plaques  des  candélabres  de  la  place  de  la  Concorde,  provenant  d« 
marbriteas  de  Mayrin^  soAi  de  bea^x  écbaotillons  de  cette  roche. 
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ulcschiuts fonnent  k  peu  près  la  inoitië  de  rescaipeinent  ;  ver» 
le  liaut  iU  M  chargtni  de  calcaire  et  passent  aiosi  graduellement 
à  ccini  qui  1«  recouvre  en  s'^teudant  ensuite  jusqu'au  sommet  de 
Li  monUgoe.  En  continuant  à  marcher,  on  trouve  toujours  la 
même  aliernitive  de  rocties,  avec  des  filons  et  des  veines  de  ser- 
peniinea  de  quart!,  La  seconde  carrière  de  moi+)ie  vert  se  trouve 
aprèsIelacParoirencoiesurlenancsudde  la  vallée;  elle  est  éta- 
Hie  sur  uoe  grande  bande  d'opli  icalce  de  /lOO  mètres  de  large,  qui 
Iraverse  la  vallée  du  sud  au  nord  en  sVtendant  jusqu'au  sommet 
Jw  tnooUgnes  dont  elle  constitue  plusieurs  :  c'est  bien  la  même 
rocJie  que  dans  U  première  ;  mais  elle  paraît  élie  plus  wUde, 
e(  le*  vejnïj  calcaires  sont  plus  nombreuses ,  hien  que  la  serpen- 
unL-domiijetoojonrs.  Ici  la  masse  serpentincuse,  qui  se  montre  sur 
une  grande  étendue.  paiTiit  être  très  puissante,  elle  peut  fournir  du 
maibre  pendant  mille  «ns,  surtout  si  l'exploitation  n'est  pas  pUia 
active  quWuelUuient   De  toute  part  elle  est  en  connexion  avec 
Iles  lalcscliisies,  jfti  miHçu  desquels  le  calcaire  ne  se  montre  plus 
que  lareiiient  ;  mais  les  veines  et  les  filons  de  quarti  y  eotit  encore 
uciiibreiu. 

pa  de  ce  point  jusqu'à  la  frontière,  les  masses  de  serpen- 
""^  ''"'"■«nt  emèincment  nombreuses;  elles  forment  une 
erande  partit  des  sommeta  dominant  la  vallée  au  nord  et.  au  sud, 
''"'  ,  ^l""'  ^^  "00  à  3469  mètres  au-dessus  de  la  mer,  le  Pel- 
^t,  le  Hlavei,  le  Rioubrun,  le  roc  de  la  N  ièvre,  le  roc  Marcel,  etc. 
1"'  ^nfironneiu  ces  soinmetsontst  bien  conservé  l'ap- 
p  rence  et  U  stratification  des  calcaires,  que  leur  aspect  pe  pré- 
du"moM'"y-*  *'*""'^«  »n«W«  depuis  Saint-lfaul  ju«qit*au  pied 
plus  ,"*■  "^'*' daniioutescesiiautes  n»ontagiie8,  ce  nesont 

veinadl       "^"^^^^  arfientins  ou  pailletés,  avec  ao.nbveuses 
witif   le  ïr*''  '''^^'"  ^""'■^  '^'  vaiiéiés  de  ceux  du  len-ai»  pri- 

;^n_„":  .   """'""fS'iiin.ementUéaux  wlodiisiM  Les  ,„„„. 


jagnw  q„i  d„,„. 


l"oni 


'"«'«timem,'!,?.'.'"  «''I*''8«'P^''t™i  '!«  P""«  Snei«i- 
'«  fl«>cs  du  ™  „  *  ^"*  talcscimtes.  Les neigesqui  couvraient 
«iMent  eiUreTr'  l""  ™''"'  empécbé  d«  saisir  les  rapporta  qui 
"«•■"agne  ^  "''^''«diteïprimitives,  qui  constimentcett«  fa^ie 
•''«n  que  dan,  r  '*='"*»^*  ^l"'  en  forment  la  liase  et  Te»  «ar,c3. 
■^i",  et  que  **  """"nets  du  mont  Viso  les  strates  soient  verli- 
scliistM,^„^"'"'***'3ncssud  etouMt,  la  stratification  de»  t.alc- 
l"'»'  n"exiae  ''**  *^^"^  *"*'  '"'*^**  '""•'"e"»'  '*  ""'a  aetrtWé 
Poitit  U  de  véritable  solution  de  continuité,  et.   que 
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toutes  ces  roches,  pei^cëes  çà  et  là  par  des  filons  gianitiques,  pour- 
raient bien  appartenir  à  la  même  époque,  au  ten*ain  jurassique? 

En  revenant  d'Italie  en  iS/iâ,  j'avais  passé  quelque  temps  à 
étudier  le  massif  du  montCenis  ;  alors  je  rapportais  au  terrain  pri- 
mitif les  micaschistes  et  les  talcscfaistes  qui  y  sont  les  roches  domi- 
nantes; mais,  après  mes  observations  de  cette  année  (1854) ,  je  n'hé- 
site pas  à  dire  que  ces  roches  sont  absolument  les  mêmes  que  celles 
de  la  vallée  de  l'Ubaye  et  qu'elles  appartiennent  par  conséquent 
à  l'étage  jurassique  moyen,  ou  en  partie  à  cet  étage  et  en  partie 
au  lias  supérieur.  En  cela  je  suis  parfaitement  d'accord  avec  la 
carte  géologique  de  la  France  qui  les  indique  comme  ten*ain  juras- 
sique modifié  :  reste  encore  à  savoir  si  les  portions  de  ce  massif 
qu'elle  donne  au  terrain  primitif  n'appartiennent  pas  aussi  au  ter- 
rain jurassique?  On  sait  que  toutes  les  roches  du  mont  Genis  sont 
percées  par  un  assez  grand  nombre  de  dykes  serpentineux  qui 
offrent  avec  elles  les  mêmes  liaisons  que  dans  le  haut  de  la  vallée 
de  rUbaye. 

Ainsi  tout  ce  giand  système  de  schistes  talqueux,  de  talcschistes, 
de  micaschistes  passant  çà  et  là  au  gneiss,  pei-cé  sur  plusieurs  points 
par  des  masses  et  filons  de  granité,  par  de  nombreux  filons  de 
quartz  et  par  des  masses  de  serpentine,  qui  constitue  le  massif  du 
Pelvoux,  une  grande  partie  des  montagnes  de  la  frontière  du  Pic- 
mont,  tout  le  massif  du  montCenis,  s'élevant  jusqu'à  ft,iOO  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  appartiendrait  aux  groupes  liasique 
et  jurassique  moyen.  On  sait  que  ce  même  terrain ,  après  avoir 
été  rapporté  au  terrain  de  transition  par  M.  Brochant,  a  été  relevé 
jusque  dans  le  lias  par  M.  Élie  de  Beaumont. 

Un  fait  d'une  haute  importance,  c'est  que,  dans  le  sud  delà  chaîne 
des  Alpes,  le  métamorphisme  ne  commence  qu'à  l'approche  des 
masses  sei-pentineuses  et  quartzeuses,  vers  la  vallée  de  l'Ubayette. 

C'est  donc  à  l'arrivée,  au  milieu  du  lias  et  du  teiTain  jurassique, 
des  serpentines,  des  quartz  et  des  roches  feldspathiques,  qa  i^  ** 
attribuer  leur  métamorphisme.  Le  fait  est  parfaitement  clair  sm 
tous  les  points  que  nous  avons  cités,  principalement  dans  les  va  e 
de  la  Romanche  et  de  l'Ubaye  :  on  y  voit  parfaitement  le  ^«Wspatb, 
le  quartz  et  la  serpentine  s'introduire  dans  les  diverses  parties 
deux  groupes  calcaires  et  les  transformer.  Les  masses dolomitiq 
généralement  éloignées  de  talcschistes ,  toujours  fortement    ii>  ^ 
quées,  sont  bien  évidemment  des  calcaires  pénétres  de  inag 
par  une  sublixhation  :  leur  état  cristallin  et  les  nombreuses  pc 
fissures  qu'elles  pi-ésentent  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égai  • 
nombrenx  dykes  de  serpentine  qui  percent  les  calcaires,    «f 
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h  vallée  de  FUbaye,  en  France,  jusque  au  delà  du  mont  Genis, 
en  Piémonl,  sur  une  longueur  de  200  kîlomèti'es ,  proTieuDent 
certaiœment  d'une  grande  masse  jadis  en  fusion,  dont  les  dykes 
occupent  aujourd'hm  les  évents.  Cette  masse  a  dû  fournir  les  va- 
peurs maçnësiennes  qui  ont  produit  les  dolomies.  La  sei-pentine 
était  certainement  accompagnée  d'une  grande  quantité  de  silice 
diffloutc  dans  une  eau  très  chaude  chargée  d'acide  chlorhydrique, 
qui  est  si  commun  dans  toutes  les  éruptions  volcaniques.  En  ar- 
nrant  sur  les  calcaires,  cet  acide  aura  foraié  du  chlorhydrate  de 
chaux  emporté  par  les  eaux,  et  la  silice,  se  déposant  dans  le  même 
temps,  aura  formé  les  quaiizites.  Quand  la  silice  s'est  trouvée  mé- 
laugee  avec  la  magnésie  dans  la  dissolution,  il  en  est  résulté  les  talc- 
^hisles,  et  cela  a  dû  être  le  cas  généi-al,  puisque  ces  roches  consti- 
tuent  la  niasse  pnncipale  des  montagnes,  dans  tout  Fespace  où  se 
liiontrent  les  dykes  de  serpenUne.  Des  éruptions  feldspathiques  ont 
certainement  eu  lieu  en  mêilie  temps;  elles  sont  représentées  au- 
jourd  hui  par  les  protogines,  roches  granitiques  et  gneissiques  qui  ' 
tiennent  les  trois  substances  réunies  :  feldspath,  quartz  et  ser- 
l^mme,  cette  dernière  étant  plus  ou  moins  modifiée. 

ous  es  géologues  conviendront  avec  moi  que  toutes  les  roches 

piutoniques  des  Alpes,  à  peu  d'exceptions  près,  éUnt  caractérisées 

par  la  présence  d'une  grande  quantité  de  magnésie,  à  l'état  tal- 

E'  '^  '^'T^^'^^^^'^x,  il  est  probable  qu'elles  viennent  d'une 

me  source,  et,  comme  elles  sont  toutes  intimement  liées,  elles 

rapporté«^^'*^°*'^  ^  ^°*  ""^™®  époque.  Les  faits  que  nous  avons 
'«aacs  de  nrot"^^'*^  ^"^  ^^*  sei-pentines,  les  quarU  et  plusieurs 
^c  l'état  •       ^^^^  '  ^^^  ^^^  éruption  pendant  la  durée  du  dépôt 

*^ait  d'abonl  plupart  de  ces  masses  anormales  que  l'on 

plusieurs  dp*  \^^^  ^^  ^*  ^^^^^  primitif,  et  qui  constituent 
«autes  sommités  des  Alpes. 

Terrain  néocomien. 

des  conglomérat  •  t  ^™^^^^«*  ^  termine  quelquefois  pa^ 
calcaire,  aïontaff^*"^ ^  ^^°^  ^^  fragments  réunis  par  un  cim^^^ 
I>arance*  et  l'I^"^  Morgon ,  du  Pouzeuc ,  etc. ,  entre  1^ 
ïiicts  entre  le  IW^^*  *®  MouiTefret,  et  quelques  autres  son^^ 
^i«?n  appartenir  *^  ^  I^urance,  Ces  conglomérats  pourraient 
de  Mancesur  le   U  ^^^^^^^  néocomien,  qui  forme  la  montagne 


» 
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Terrain  nummulitiqite. 

Au  pont  de  Colmars,  dans  la  vallée  du  Yerdon,  un  calcaire  mar- 
neux bleuâti'e,  offrant  une  stratification  irrëgulière,  et  se  divisant  en 
gros  fragments  ellipsoïdaux,  irrégulièrement  schisto'ides,  recouvre 
les  marnes  du  lias  à  stratification  discordante.  11  y  a  une  si  grande 
analogie  entre  les  deux  roches  qui  sont  en  contact  près  de  la  fon- 
taine intermittente,  qu^elles  sont  faciles  à  confondre  ;  mais  le  lias  se 
divise  là,  et  dans  toute  la  vallée  du  Yerdon,  en  petits  prismes  rhonv 
bdïdaux,  souvent  assez  longs,  tandis  que  le  calcaire  marneux  supé- 
rieur n'offre  jamais  cette  stmcture  ;  il  se  divise  en  fragments  irré- 
guliers de  grandeur  variable,  toujours  plus  ou  moins  schistoides. 
Celui-ci  contient  des  Nummulites,  des  Céritcs,  des  Natices,  desCy- 
prines,  des  Peignes,  des  Turbinolies,  des Operculines,  etc.,  fossiles 
de  l'époque  tertiaire  dont  il  n'existe  aucune  trace  dans  les  roches  du 
lias.  Ce  calcaire  marneux  est  recouvert  par  un  grès  quartieux  très 
dur,  passant  au  macigno,  sur  lequel  est  bâti  le  fort  de  Savoie,  et 
qui  forme  tout  le  sommet  de  la  montagne  de  la  Gardette,  domi- 
nant Colmars  au  nord-ouest.  Ici,  de  fortes  dislocations  empêchent 
de  saisir  les  rapports  de  stratification  entre  les  deux  espèces  de 
roches. 

Sur  la  rive  gauche  du  Verdon,  â  l'entrée  de  la  vallée  de  la 
Sence,  que  suit  le  chemin  conduisant  au  sommet  du  grand  Coyer, 
la  paitie  inférieure  des  escarpements  présente  le  lias  en  strates 
peu  inclinés  vers  le  S.-E.,  recouvert  par  les  calcaires  compactes, 
av.ec  Annélides,  dont  la  puissance  ne  dépasse  guère  20  mètres. 
Sur  ceux-ci,  on  voit  çà  et  là  des  plaques  et  de  petits  amas  d'un 
calcaire  brun  très  dur,  même  un  peu  cristallin,  rempli  de  Num- 
muliles.  Ces  plaques  s'enfoncent  sous  des  talus  d'un  calcaire  mar- 
neux, identique  avec  celui  du  Pont  et  contenant  les  mêmes  fos- 
siles. Ces  talus  sont  couronnés  par  des  macignos  passant  au  grès 
quartzeux,  et  dans  lesquels  on  trouve  encore  des  Numniulites. 
En  avançant  dans  h  vallée,  le  calcaire  à  Nummulites  se  ^^'J 
loppe  de  plus  en  plus:  il  forme  bientôt  un  étage  de  plus  de 
50  mètres  de  puissance,  irrégulièrement  stratifié,  qui  o"*'J  f^  ^'^ 
vision  en  gros  blocs  ellipsoïdaux.  Les  strates  sont  paralleles^a 
ceux  du  calcaire  à  Annélides,  qu'ils  recouvrent.  On  **^'^^'^^^. 
cependant  ici  une  séparation  marquée  entre  les  ^^"^.^*^!  yj 
c'est  une  ligne  ondulée,  parallèle  à  la  stratification  (tig.  »;»  4  ^ 
montre  au-dessous  d'elle  la  surface  du  calcaire  jurassique  coi  ^ 
dée,  comme  si  elle  avait  été  exposée,  pendant  un  cerum  te   i  , 
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iicùou  d'un  liquide  »&nt  k  Àé^i  du  calcaire  à  Numiuulites. 
.lu-dessus  d«  celui-ci,  vient  une  masse  âc  gréa  quattzeui  passant 
au  uiaci^DO,  iloa[  U  puissaoce  dépasse  300  mètres,  qui  forme  tout 
1[  leite  de  l'escarpement,  découpé  par  des  fentes  verticales  d'une 
iiiaoière  lellcraent  pitinresque,  qu'il  offre  l'aspect  àe  ces  fortifica- 
iioM  du  moyen  Jge  flanquées  de  tours.  Cette  masse  de  grfe»  pré- 
kuie  une  stiali5cation  liés  régulière,  parallèle  à  celle  des  cal- 
tJÎre*  inférieurs,  plongeant  légèrement  vers  le  S. -E.  Les  de u» 
(uies  de  la  vallée  présentent  les  mêmes  roches  jusque  un  peu  au 
elj  du  hameau  de  Beauregard,  où  les  calcaires  jurassiques  dis- 
fiiaisieni  eniière.nent  sous  le  calcaire  à  Nummulites.  Les  escai- 
pemenia  de  grès  arrivent  ensuite  jusqu'au  fond  de  la  vallée  dans 
hliielle  on  toi  çJ  ,t  y^  j^  monticules  de  calcaire  marneux  k 
.  animuliies.  Au-dessus  des  escarpements,  le  (jrès  est  recouveri 
'  iiralifiealion  concordante  par  une  puissante  assise  de  schiste! 
^i  >ilo-calcaires  brunâtres,  contenant  des  strates  d'un  maclgno 
«liwoide  micacé,  passant  çà  et  là  au  grès  quarUeui ,  el  qui  ne 
"'  '  P';"'^'"''  '''»"'re>  restes  organiques  que  des  fucoides  se  croi- 
J[J^.:'^''*."'"'"«ns,  très  nombreux  sur  certains  points.   Ce 
„    '^'"^  *r8*  *  pris  un  grand  développement  sur  la  frontière  du 


>,  où  il  (oru) 


une  grande  partie  des  sommets  qui   attei- 


Unll  "eT' v""''  '"'*'"  ''■"llil^Je.  ^P»'^  1«  '^  «l'Ai'""  jtwqu'à 
"    *^>  "initc  de  mes  observations.  Le  troisième  étage 
offre  de  grandes  analogies  pétrogra- 


j„  .       ■  "  .  ^r'  '  '"""t  de  mes  observât! 
U  """"""""'es  offre  de  grand 

l^.w""  '^''"  1"'  constituent  la  plus  g.ande  mas-e  de 
'ip[wr°é"s  "ie*?"'  "*  ""'"  '"  '"""^^  fuco'des,  et  qu'on  avait 
nieii  le  aLr.AV  '°"'  ""  ^'"'■"'"  ""^'='"-  Plusïe""  grands  soin- 
tws'so  f       "^Ï^M^lOO  mètres).  Laupou.  etc.,  et  r.réle»  ële- 


''  «>■"  "pendant 


encore  formés  par  le  grès  quarlzeux,    sans 


Cest  dan*l    ^  '"  '^°^^^'  niarneuses  à  fucoïdes. 
qui  descend  ^'''!'"'"'*'*'*''^'""P™">"^'»""^^*l"*^''«"i°uiin 
""«  du  V  ^"'        '''*"™'  ^'^  <*"«  ^^  Terdon,  la  frontière  ,   là 
P'h  so.,  plus    "  "  ""^  '*"'Var,  que  le  terrain  à  NummulUes  a 
*lj"s  située  aÎT  !  f*"'°PP^ '"<="'■  ^■"'  '°"«  la  portion    des 
"Wihrede  po'        ,   *  '^  vallée  de  la  Guisanne;  sur  un  e'"and 
"wjoursparfaiw'    ,    ^'^'»  «tages  y  sont  très  bien  développa 
"^  le  Rameau     -  /"""""^a""  et  intimement  liés  entre  euj^ 
l^aninaBif^-?"'.    .'*!*'  **  rive  droiM  duVerdon,  depuis    lé 
•^«matte,  au-j    ™"-^»^chés,  au  nord  d'Allos,  jusqu'à  celui  de 
wontés  ç4  e(  jj  ^"^  <le  Colnnars,  les  grès  à  Nummulites,    su»-. 
't  plateaux  rochw  ,1    d^^  *  (nctfides,  forment  plusieurs  sommeis 
"  de  Rognoua,  le  Tapy,  la  Gardeite,  etc.  ;  maÎB. 


t  i 
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calcaires  compactes  à  Aniiélides.  Dans  ceux-ci,  j'ai  trouve  IV///- 
monites  plicn tilts  à  la  montagne  de  Soleil -Biou,  où  le  calcaire  se 
trouve  recouvert  par  les  roches  nummulitiques.  C*est  à  la  mon- 
tagne de  Corbière,  à  Test  de  Pont-du-Fossé,  à  l'entrée  de  la  val- 
lée de  Ghampoléon  ,  que  les  rapports  entre  les  terrains  jurassique 
et  nummulitique  sont  le  plus  faciles  à  observer  (fig.  9).  L'étage 
marneux  du  lias  qui  forme  la  base  de  la  montagne  est  recou- 
vert par  trois  ou  quatre  strates  de  grès  quartzeux  psammitique, 
parfaitement  concordants  et  intimement  liés  avec  lui  ;  sur  ceux-ci 
vient  une  masse  de  10  à  15  mètres  de  puissance,  mal  stratifiée, 
mais  concordante  avec  les  deux  premières,  de  calcaire  à  Ânnélides  ; 
celle-ci  est  recouverte,  d*une  npianièrc  concordante,  par  le  calcaire 
marneux  à  Nummulites,  Géritcs,  Dentales,  Natices,  Turbino- 
lies,  etc.,  qui  se  divise  encore  ici  en  gros  fragments  ellipsoïdaux. 
Ce  dernier  est  collé  sur  le  calcaire  jurassique,  bien  que  l'œil 
distingue  une  fissure  iiTégulière  entre  eux  tout  le  long  de  l'escar- 
pement. Ces  fossiles  sont  ici' très  abondants.  Cette  masse  calcaréo- 
marneuse,  qui  n'a  pas  plus  de  20  mètres  d'épaisseur,  est  recou- 
verte, à  stratification  concordante,  par  les  grès  quartzeux,  passant 
au  macigno,  qui  vont  buter  contre  le  calcaire  jurassique  formant 
la  grande  masse  de  la  montagne,  et  dont  les  débris  viennent 
recouvrir  le  grès  nummulitique. 

En  se  dirigeant  du  côté  de  Saint- Bonnet  et  suivant  l'escarpe- 
ment de  Chaillol^  dans  le  lit  de  plusieui's  ravins,  on  voit  les  cal- 
caires jurassiques  recouverts  par  ceux  â  Nummulites  et  souvent 
d'une  manière  sensiblement  concordante.  Sur  la  pente  sud  de  la 
montagne  de  Soleil-Biou,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  on  voit 
l'étage  marneux  du  lias  recouveit  d'une  maniera  concordante  pai 
une  assise  de  psammite  passant  au  macigno,  sans  fossiles,  qui  vs 
s'enfoncer  sous  un  escarpement  de  calcaire  compacte,  dans  lequel 
j'ai  trouvé  VAtnmonites  plicatilis.  Le  sommet  de  cet  escarpemeu 
est  formé  par  un  macigno  marneux  rempli  de  Gérites,  de  Turbi- 
noiies,  etc.  Toute  la  partie  supérieure  du  massif  de  GhailloMe- 
Viel  parait  formée  par  une  masse  arénacée,  souvent  scliistoide 
grès,  macigno,  etc.,  appartenant  au  terrain  nummulitique,  puis 
qu'on  les  voit  reposer  en  plusieurs  points  sur  les  calcaires  grossier 
remplis  de  INuramulites,  de  Gérites,  de  Turbinolies,  etc.  La  stra 
tification  de  cette  masse  arénacée  est  généralement  peu  inclinée 
sur  quelques  points  seulement  elle  présente  des  plis,  des  contour 
nements  et  des  fractures  qui  ne  se  propagent  pas  sur  une  grand 
étendue.  Sur  la  pente  occidentale,  au-dessous  du  sommet  d 
Ghaillol-le^Viel,  on  voit  les  roches  nummulitiques  recouvrir  d'un 
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MnifKcoDcotdanie,  mais  sans  liaison,  des  scliistes  wlqneux 
qu'on  peut  suim  en  descendant  celte  pente  et  voir  passer  d'une 
manière  conlinue  aux  marnes  schisteuses  du  lias  qui  sont  au- 
Jessoui.  ACliullol,  le  terrain  nummulitifiue  présente  un  grès 
iDDuchplé,  macigno,  aTec  mouchetures  brunes,  que  je  n'ai  lifluvé 
ipe  datts  celle  localité,  et  qui  est  employé  comme  pierre  de  wille 
hm  toute  la  contrée.  Sur  quelques  points,  et  principalement  aux 
witirons  de  la  tréte  de  la  Cavale ,  ce  grés  moucheté  parait  ii'en- 
(onrir  sous  le  calcaire  jurassique  moyen,  ee  qui  m'avait  fait 
noire,  fa  1851,  qu'il  faisait  partie  de  l'assise  arénacée  inférieure 
ice  calcaire,  icnain  anilimcifère.  Maïs  celle  année,  1854,  ayant 
If  nouïcaii  »ijité  ccHl-  curieuse  monWgne  de  Cliaillol-Ie-'Viel, 
j  ai  parfaiteineat  reconnu  que  le  grès  moucheté  formait  une  assise 
dii  terrain  numiuuUiique.  Eu  remonUnt  le  torrent  des  combes 
iKDsé  dans  l'étage  maroem  dn  lias,  dont  les  parties  supérieures, 
irnsfliisteusM,  (ont  remplies  de  Posidonies,  on  trouve,  au  pied 
dir  1  escarpement  daus  lequel  M.  Marlin  a  percé  une  galerie  dans 
It^poir  d'arriver  à  U  décoiiverle  dune  mine  de  charbon,    pnrcc 
qii  il  se  trouve  là,  eoue  les  strates  du  calcaire  nuiiiinulitique,  deux 
irais  petite  veine»  chaibonueusesdeO",!  d'épaisseur  fort  irré- 


le  grosse  n 


e  de  calcaire  compacte. 


Eulirie,  on  Irouve,  dis-je, 

jurassique,  de  12  à  15  mèiriis  de  puissance,  qui  repose  suv  les 
'  "Mes  a  Posidonies,  Au-desusde  cette  masse,  et  dans  un  gi-and 
ftn  de  bouleversement,  existe  un  conglomérat  grossier,  foimë  de 
aro  raipienia  de  gneiss,  de  schiste:^  talqueux  et  micacés,  de  cal- 
"ire  jurassique,  etc.,  réunis  par  un  ciment  de  macigno   i-ou- 
ou  brun,  dans  lequel  je  n'ai  pu  découvrir  aucune  trace  de 
!3d?r  ""'''""  '^'  '"*""'  «"'Blou'éiat  se  prolonge  fou  loi  i>  au 
je  t    "uesl,  en  formant  la  hase  du  système  nunimulitique.VeiB 
-ro^»"  *"??"*'"'=•  ''  pas«  par  des  macignos  gris  à  un  caleai.-e 
dv       .   ';'''™P"  <>«  Cévltes,  de  NaUces.avec  quelques 
Itoriw'nt    '*^"    '^'"'"'  straliflé ,  et  dont  les  strates  paraissent 
niires  re*"*r  j  *'"^*"  '*  «^^If»'",  viennent  des  loocignoa    noi- 
h  palèi  "T      *"  "'^"'e»  coquilles,  dans  lesquels  se  tt-ouve  ci-euséc 
"-ci'k-s  paw"'"-''"'  ''*"°"*  '^^  P"^'^'"  V«"  '^  *"■"''  ""'  ^'■n'ferea 
quartieu.     "'  '"*"''^'f'"ent  A  un  macigno  plus  dur  et    plu, 
^^ticesct'bT'"^"'""  '"  P"''**  «ummolites  de  Faudon.    des 
'iionter,  on  To'n"'"^*/'*8'n™«  de  coquilles.  En  continuant  A 
•-~—i,._    '   "'**^'fi<w>  quariieux  passer  de  nouveau  au  cal— 


M   ^n'fillUi'^T'  "^  '*'  détails  de  celte   locolilé  donnés 
^"••S'^/.  ".;.'•'*'■''■  XIl.p.  18  et  suivantes. 
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Caire  grossier  rempli  de  Numinulites  et  d«  polypiers.  Celui-ci  est 
bientôt  recouvert  par  un  macigno  gris,  à  grains  fins,  avec  lequel 
il  se  lie  intimement,  et  qui  paraît  dépourvu  de  fossiles.  Ce  dernier 
passe  au  grès  moucheté,  qui  forme  toute  la  partie  supérieure  de 
l'escarpement,  dans  lequel  il  acquiert  une  puissance  considérable. 
Je  n'ai  point  trouvé  de  fossiles  dans  cette  dernière  roche.  Après  le 
grès  moucheté  on  trouve  des  macignos  schistoïdes  de  couleui'S 
claires,  très  fracturés  à  la  partie  supérieure,  sur  lesquels  on  marche 
jusqu'au  pied  du  pic  de  Chaillol-le-Viel,  formé  de  roches  cristal- 
lines, gneiss,  micaschistes,  talcschistes,  traversés  par  de  nombreux 
filons  de  quartz,  qui  s'élève  à  3160  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  :  les  maoignos  schistoïdes  contiennent  des  fucoïdes.  Nos 
trois  étages  du  terrain  nummulitique  existeraient  donc  dans  le 
massif  de  Chaillol  ;  mais  ils  ne  sont  pas  aussi  tranchés  que  dans 
les  montagnes  du  Lauzanier  et  celles  qui  bordent,  à  l'est,  la  vallée 
du  Verdon. 

Depuis  le  ravin  desinfornas,  à  l'ouest',  jusqu'à  la  vallée  de 
Champoléon,  à  l'est,  dans  une  épaisseur  de  près  de  1^00  mètres, 
de  1^00  à  2800  mètres  d'altiludc,  à  l'exception  du  sommet  et  de 
plusieurs  masses  de  calcaire  jurassique  moyen,  qui  sortent  du  ter> 
rain  nummulitique,  dans  la  région  orientale,  la  partie  supérieure 
du  massif  de  Chaillol-le-Yiel  est  constituée  par  le  terrain  num- 
mulitique, composé  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  reposant 
tantôt  sur  le  calcaire  jurassique  moyen ,  à  stratification  sensible- 
ment concordante,  tantôt  sur  les  schistes  du  lias  et  sur  les  schistes 
cristallins,  à  stratification  discordante  ;  il  forme  là  un  ensemble 
limité  de  toute  part,  qui  fait  naturellement  naître  l'idée  d'un  ancien 
bassin  ti'ès  profond,  qui  se  trouve  aujourd'hui  remplacé  par  une 
montagne  élevée  de  3160  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  de  2160  mètres  au-dessus  de  celui  des  eaux  du  Drac,  qui  en 
baigne  le  pied.  Au  pied  du  sommet  de  Chaillol-le-Viel,  et  venant 
buter  contre  les  roches  cristallines,  vers  2800  mèti*es  d'altitude,  il 
existe  plusieurs  gros  strates,  d'un  calcaire  noirâtre,  rempli  de 
fragments  de  coquilles  et  de  très  grandes  Huîtres,   que  j'avais 
d'abord  cru    appartenir  à   l'étage   crétacé  supérieur.  M.  Lory, 
tome  XI t,  page  26,  dit  y  avoir  reconnu  de  petites  Nummulites  et 
beaucoup  d'autres  foraminifèrcs  dont  les  formes  sont  toutes  ter- 
tiaires î  de  plus,  il  a  suivi  ces  mêmes  couches  jusque  dans  le  vallon 
de  Touron,  où  elles  sont  rempliis  de  Nummulites,  et  recouvertes 
par  une  puissante  masse  de  macignos,  comme  au  sud  de  la  mon- 
tagne. Les  couches  du  calcaire  à  grandes  Huîtres  qui  gisent  au- 
dessous  du  sommet  de  Chaillol  sont  aussi  recouvertes  en  stratifié 
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^atioo   concordante  par   les  mac^uos    nuininuli tiques.   Nous 
irwirons  donc  ici  les  couches  de  calcaire  à  Nummulites  à  une 
altitude  de  2800  mètres ,  et  dans  rescarpement  de  la  montagne 
i: Corbière,  décrit  plos  haut,  elles  descendent  à  1200  mètres, 
ffjui  donne  une  différence  de  niveau  de  1600  mètres  entre  les 
titJi;  partie*  d  une  mèine  assise,  qui  a  dû  être  déposée  sensible- 
ment au  même  uiveau.  La  yallée  du  Verdon  nous  offre  de  pareilles 
'i.5io.\UioDS  :  le  calcaire  à  Nummulites  se  trouve  près  de  Golmars, 
^1300  mètres  d'altitude,  et  au  lac  d'AUos,  un  peu  plus  au  nord, 
lest  à  2350  mètres;  au  Lauzanier  il  atteint  une  altitude  de 
IM  mares.  Ces  faits  prouvent  qu  un  grand  bouleversement  a  eu 
littt  dans  nos  Alpes  après  le  dépôt  du  terrain  nummulitique,  qui 
î  au  commencer  sur  des  surfaces  qui  n'étaient  pas  alors  à  plus  de 
Uûô  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  Méditerranée 
Les  restes  d'animaux  marins  que  renferme  ce  terrain  sont  géné- 
jalimeutb^ucoupplus  abondants  dans  le  premier  étage  que  dans 
,  second  ;  bien  qu'il»  ne  se  trouvent  pas  également  distribués  de 
liiut  en  bas,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'établir  des  niveaux 
païucuhers  à  un  certain  nombre  d'espèces,  comme  l'ont  prétendu 
quelques  géologues.  Les  Nummulites  sont  généralement  trèé  nom- 
reuKs  dans  les  parties  inférieures  (Faudon,  montagne  deGorbièr«< 
''  ^«  ÏJ  W,  le  Lauzanier,  etc.)  où  elles  se  trouvent  méian* 
S«s  avec  les  Cérites,  k»  Natices  et  les  polypiers;  mais  elles    se 
de.T^?  ''V^''^  ""^  ^^^^'^^  ^^^^^  abondance  jusqu'à  l'étage 
^oir^M  r       ^^"^^  mémoire  cité,  page  22).  On  ne  peut  donc 
trois  ét^  ^**  ^semble  qu'une  seule  formation ,  composée     de 
MaJT^^^'j*^'^!.**^  ^  ^listhiguent  pas  toujours  les  uns  des  autres 

^  BonM-^r  '^^carinatiis,   F.    Noe,    Ccrithium  pUcam,,^^ 

^  Cordie^  C  ''^''"'''"'"''  ^-  costdlinU  C.  etegans,  C.  diaboii^ 
^^«,  ^ffticn  i  ''^'"'■^""«^®^«'^»  ^it^a  cancdlina,  Melnnia  costei^ 
'^■ra,  Carrtf       ^^"^^'^^^^  ^-  inhellatâ,  Cyrcna  cûhcijormis,  C.  co^t^ 
P^^yP'ers,  'mdf'"'''^''^'""'  ^ytherea  Vilcinovce,  grandes  Huîtres, 
^-  ^repis\tma    r'Tf'  ^''"''''^>  Caryophyllia,  Astrea  gcometrion^ 
'^  fucoïdes  dut      •'?'''''  *''^*''*'    ^'  .vcm/-^/r/«^^,    T.  irregul.ui^^ 
'^"rgfnni  et  fntrr^^^^^^  ^^^  peuvent  se  rapporter  aux  Facnirlcs 
Propres  aux dé^Ar''*'  ^"^   ^^   ^^    Brongniart  regarde  coinn-àe 
'«  couches  à  ^^'*^^"^^»*^  à  la  craie  blanche  (1)  ;  et  en  Savoie 
^«.^___/J^»^ïites ,  inférieures  au  calcaire  à  fucoïdes  \ 

(OA^îi^iT"^^ ' -■ 

»  ^  «w.,  t.  X,  p.  47, 
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reposent  dii^ecteinent  sur  un  calcaire  argileux, compacte,  contenant 
VJnanchytes  ovata  et  la  BelemniteUa  mucronata  ;  ajoutons  à  cela 
que  la  liste  des  coquilles  et  des  polypiers  que  nous  venons  de 
donner  rapproche  le  terrain  nuinniulitique  des  Alpes  du  terrain 
éocèue. 

Le  gisement  de  ce  terrain,  dans  des  espaces  circonscrits,  souvent 
peu  étendus,  comme  à  Ghaillol,  au  Lauzanîer,  à  la  montagne 
Saint-Vincent,  et  même  sur  la  rive  gauehe  du  Yerdon,  où  il  a 
pris  son  plus  grand  développement,  séparés  les  uns  des  autres  par 
de  grandes  masses  de  calcaires  jurassiques,  annonce  son  dépôt, 
par  bassins  séparés,  k  la  manière  des  terrains  tertiaires  :  sa  puis- 
sauce  est  si  considérable,  qu'on  ne  peut  admettre  qu'il  ait  été 
détruit  dans  tous  les  espaces  occupés  par  le  terrain  jurassique  qui 
sépare  les  divers  dépôts  uummulitiques  les  uns  des  autres.  Sur 
le  sommet  des  montagnes ,  comme  dans  le  fond  et  sur  les  pentes 
des  vallées,  je  n'ai  jamais  vu  le  terrain  nummuli tique  recouvert 
par  aucun  dépôt  stratifié ,  et  cependant ,  comme  nous  allons  le 
dire,  les  étages  miocène  et  pliocène  réunis,  occupent  de  grands 
espaces  au  pied  des  veinants  occidentaux  et  méridionaux  de  nos 
Alpes.  Un  soulèvement  considérable  a  donc  eu  lieu<lans  ces  mon- 
tagnes entre  les  dépôts  des  étages  éocèue  et  miocène  de  la  grande 
époque  tertiaire. 

Terrains  miocène  et  pliocène. 

Le  terrain  miocène ,  généralement  composé  de  deux  étages , 
marnes  bleuâtres,  servant  de  base  à  des  macignos  et  calcaires 
grossiers,  caractérisés  par  un  grand  nombre  de  fossiles  parfaite- 
ment  conservés,  a  pris  un  très  grand  développement  au  pied  occi- 
dental des  Alpes  dauphinoises  (1),  depuis  Moirans,  au  coude  de 
risère,  jusqu'à  Montéiimart,  d'où  il  s'étend  ensuit^  jusque  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée  :  on  eu  trouve  des  lambeaux  plus  ou 
moins  étendus,  dans  la  grande  vallée  du  Ycrcors,  dans  celles  du 
Dévoluy,  du  Drac  et  de  la  Durance  ;  c'est  le  terrain  de  mollasse  de 
plusieurs  géologues.  Dans  toutes  ces  localités,  il  est  recouvert  par 
le  terrain  pliocène,  avec  lequel  je  l'ai  toujoui^s  vu  intimement 
lié. 

Dans  les  vallées  de  la  Durance  et  de  la  Bléonne.  entre  Sisteron 
et  Digne,  le  terrain  miocène,  recouvert  à  stratification  concor- 
dante par  le  pliocène,  a  pris  un  assez  grand  développement.  La 

(1  )  Voyez  la  Carte  géologique  de  la  France, 
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partie  inféricuie  de  ce  massif  est  composée  de  marnes  bigarrées, 

bleuâtres,  rouges,  jaunàlvcs,  avec  des  strates  sul'ordonoés  de 

«Dâcigoos  rouges  et  gris,  plus  ou  moins  solides,  et  donnant  souvent 

aoe  excellente  pierre  de  taille,  entre  Digne  et  Malijay.  Ces  strates 

(ie  inacigno  contiennent  souvent  des  cailloux  roulés  et  passent  à 

(Icspoudingues,  souvent  assez  durs  pour  être  polis  Dans  la  partie 

îDpérieureduterrain,  ces poudingaesprennentsouvent  une  grande 

paisàauce  et  forment  alors  Tétage  pliocène.  Les  sli-ates  de  pou- 

dingues  sont  généralement  séparés  par  des  couches  de  marnes 

irrégulières. 

Entre  Digne  et  Malijay,  au  noid  de  laBléonne,  l'ctage  pliocène 
iorme  des  moutagnes,  le  Rupt,  Vumeuse,  etc. ,  qui  s  élèvent  jus- 
ijuà  i/i30  mètres  au-dessus  de  la  nier,  ou  de  1000  mètres  au- 
(k«us  des  eaux  de  la  Durance,  qui  baigne  leur  pied.  Dans  le  lit 
(le  la  Durance  et  celai  de  Vançon,  sou  affluent,  les  marnes  bigar- 
rées, plongeant  vers  le  N.-E.  sous  un  angle  qui  ne  dépasse  guère 
15',  recouvrent  d'une  manière   généralement   concordante    les 
marnes  bleues  du  terrain  néocomien,  mais  d\me  manière  discor- 
lante  le  lias  et  les  calcaires  jurassiques,  toutes  les  fois  qu'elles  se 
trouvent  en  contact  avec  eux 

massil  tertiaire,  conservant  toujours  la  même  position  et 
ssaii  par  contenir  de  nombreux  restes  organiques,  qui  ne  pcr- 
nielient  aucun  doute  sur  sa  position  dans  la  série  géologique, 
Lr    '  !?'  ^"^'^«'option,  depuis  le  pied  des  Alpes,  où  son  alti  tude 
forram  1        '^'^^  jusque  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  en 
es  collines  de  la  Provence,  souvent  si  remarquables  ï>ar 
Kurs  temtes  variées. 

beaïd'*  ^^*'^*.^  supérieure  de  la  Tallée  de  la  Durance,  des  lam- 
ûaupliin  ^''^^*.^  pliocène  se  ti-ouvent  à  Embrun   et  à  Mont- 
<l«i  prouve*^^  V^^^  >ïïètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,    ce 
▼allées  de  ^^^     *"^^  pliocènc  a  dû  pénétrer  fort  avant  dans  les 
nommulitiqu^^  ^^^^  ^^^^  ^^   ^^^^^  soulèvement  du  terx-aia 


Tel  Tain  diluvien. 


etc 


Damj  les  valJiSM  à 

quelquefois  reco  en  strates  plus  ou  moins  mclines,  sont 

*^*  ou  même    ^^^*^^  ^^^  ^^*  couches  horizontales,  par  des  ainas, 
P^  un  ciment  ^^  ^^f^^^^^^»  ^e  cailloux  roulés,  souvent  aggluti      " 


niables  à  c      ^^*"^'  contenant  des  lits  de  sables  et  de  gravlcL  «, 
^^  que  les  rivières  forment  encore  maintenant  , 
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8ur  la  route  entre  la  Mure  et  Corps,  aux  environs  de  Sbterou,  de 
Cliâteau-Arnoux,  etc.  Ces  dépôts  s'élèvent  jusqu'à  80  mètres  au- 
dessus  de  Tétiage  actuel  des  rivières,  et  se  trouvent  aussi  à  quelques 
mètres  seulement  au-dessus. 

£n  cheminant  le  long  du  cours  de  la  Durance,  puis  le  long  de 
celui  du  Rhône,  on  suit  ces  mêmes  dépôts  de  cailloux  roulés  jus- 
qu'à la  grande  plaine  de  la  Crau,  dont  ils  forment  le  sol.  Dans  la 
vallée  de  la  Bléonne,  où  il  n'existe  que  des  calcaires  et  des  marnes, 
les  cailloux  sont  calcaires  et  proviennent  presque  tous  des  calcaires 
jurassiques  et  néocomiens,  plus  solides  que  ceux  du  lias.  Mais 
dans  celles  du  Drac  et  de  la  Durance,  où  il  existe  beaucoup  de 
roches  cristallines  en  place ,  les  cailloux  appartiennent  générale- 
ment à  ces  roches  e  granité,  gneiss,  diorite,  protogine,  ophiolite, 
ophicalce,  micaschiste,  talcschiste,  etc. 

Les  eaux  qui  ont  charrié  cette  grande  quantité  de  débris,  durant 
l'époque  qui  a  immédiatement  précédé  Tordre  actuel  des  choses, 
se  sont  certainement  élevées  à  plus  de  80  mètres  au-dessus  de 
l'étiage  actuel  des  rivières  ;  elles  ont  dû  partir  du  centre  des  Alpes 
pour  se  rendre  dans  la  mer,  qui  couvrait  certainement  alors  la 
plaine  de  la  Crau.  On  sait  que  les  versants  italiques  présentent 
aussi  les  mêmes  phénomènes  diluviens^  d'où  il  suit  que  les  forces 
qui  ont  produit  ces  phénomènes,  développés  sur  une  si  grande 
échelle,  provenaient  certainement  du  centre  des  Alpes. 

Terrains  glaciaires. 

Un  autre  genre  de  dépôts  de  transport  extrêmement  remar- 
quable se  rencontre  ça  et  là  sur  les  versants  et  le  fond  des  vallées; 
je  veux  parler  de  ceux  des  anciens  glaciers.  Il  en  existe  sur  plu' 
sieurs  points  de  la  vallée  de  la  Luye,  qui  passe  à  Gap,  et  danscellei 
de  la  Durance  et  du  Drac,  comme  je  l'ai  montré  dans  un  Mémoiri 
présenté  à  l'Académie  en  1852,  et  publié  dans  le  Bulletin  de  li 
Société  (1)  ;  depuis,  j'en  ai  reconnu  dans  la  vallée  de  la  Blanch 
et  dans  celle  de  la  Bléonne,  au-dessus  de  Digne,  à  Maure,  à  Saint 
Paul,  Pompieri,  etc. ,  entre  Digne  et  Brnsqnet,  dans  le  haut  de  l 
vallée  du  Verdon  qui  est  dominée  par  des  sommets  de  3050  niè 
très  d'altitude.  Partout  les  anciennes  moraines  recouvrent  iminé 
diatement,  et  d'une  manière  discordante,  les  dépôts  diluviens 
dont  les  anciens  glaciei-s  ont  souvent  poli  et  strié  les  roches  e 
passant  dessus,  comme  il  a  été  dit  dans  le  Mémoire  cité  plus  bau 


(4)  MuUeiin,  %'  sér.,  t.  X,  p.  494. 
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l[ifaitiiule(|u«l|en«sauTai«  trop  insister,  c'est  (]ue  les  dépAts 
flUeiaim  ne  K  Tcncontcent  que  sur  quelques  points  seulement,  et 
rrondaojtODtM  les  vallées  dans  lesquelles  il  y  aurait  certainement 
ilii  iToir  dt*  glaciers  fort  étendus,  si  dans  la  série  des  phénomènes 
jiolf^ques  il  se  (nt  jsitiais  produit  une  époque  glaciaire,  comme 
l(  pràendeDl  certains  géologues. 

Di'/iâls  moflerriei . 

Jten»  des  montagnes  aussi  élevées  que  les   Alpes,   et  dans 
lf<<|iielles  les  rodiej  conslituanles  présentent  une  immense  quan- 
u\t  de  fenie»  ei  de  fissures,  les  causes  actuellement  agissantes, 
rni>n.«|ons  de  l'inu^rieu,.  de  la  terre,  passage  et  infiltralion  des 
-jui  p  uTjakj,  séjour  prolongé  des  neitics  sur  les  pentes  et  le» 
«iiimets,  acuon  de  la  p«i,„,eur.  variatioL.s  de  température,  etc., 
Joivf^l  produire  une  quantité  de  phénomènes  curieux  ,  et  dont 
flu,1eew  de  U  plus  haute  importance  pour  la  géologie  et  l'agri- 
wllure.  Ces  pliéncitne,  «,„t  tellement  nombreux  et  si    variés, 
rt  leur  étude  e»ige  cj,«  robservateur  des  connaissances  si  diffé- 
'emes,  »i  étendue.  «  l'.niploi  de  tant  d'années  que  les  capacités 
IZJ'"  "  ""  ""1  tomme  ne  sauraient  y  suffire.  Des  savants  du 
P«n.<erordr.,l„Sau(«„.e,  les  Charpentier,  les  AEassi7,etc  ,  l'ont 
«la  iwaueoop  „antée,  et,  dans  ces  derniers  temps,  MM.  les  i  Dgé- 
^  Vm^aU  '^I^'^IP'""  '^'■'«'  (2)  ont  P^^lié,  sur  les  dévastations 
l*nt»  etl*Lj    •'^P*'"  qu'ils  forment  continuellement  sur  le» 
quïblei  et*de  I  "^^ '*"*"'  ^"  ouvratjeB  extrêmement  remar- 
«•nvét  ^^  ''^"'^  importance  pour  l'avenir    de    U 

t^o  dTdEif'T**,'*'"'  •!"«  i«  n'entreprenne  pas  la  desc.ip. 
fnMt.oi>.r^'^'""'*»*'P'^'P^'" '"agents  actuellement 
"i  etëcutant  I  '^"''""""  Pi^ndant  plusieurs  années  ces  "noQtngueg 
"i^nner  qu'une  W.""*""*  I!^<"lésiques  qui  ne  me  permettaient  de 
S'S"»  Je  tne  ir'  T''^  ^'"'^^  ^^  """"  '^'T  *"  ^t"^^»  B^olo- 
'^"'«""nt  pour  f  *  P"'*^'*''  1**  observations  que  j'ai  faite», 
''^ntewmi     ""*  ™™P'*'"''«  eombien  cette  contrée  est  imé 

P*"»er>  à  en  dLnL  (orix,  du  temps  et  de  l  argent  à   dé- 

"f"*»  enjateur  des  Alpes,  encore  si  peu  connue» 


I  ilet  naiites-Alprs,  in- 

"  Alnt    ""^'"^  'y^lèmc  de  défense  cent 

/■"■iB-e,  Paria  et  Grenoble,  t»5l) 


-i,  Paria,  4  84  i  . 
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retrouve  dans  les  caractères  pétrographiques  des  roches  :  des  gneiss, 
des  micaschistes,  des  talcschistes,  etc.,  que  Tod  a  cru  longtemps 
et  que  plusieurs  géologues  croient  encore  confînés  dans  la  classe 
des  roches  azoïques,  se  montrent  en  grandes  masses  depuis  le  lias 
jusque  dans  le  haut  du  terrain  jurassique,  et  probablement  jusque 
dans  le  terrain  crétacé.  Mes  descriptions  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard,  et  j'invoque  encore  ici  la  puissante  autorité  de  M.  Eiie 
de  Beaumont.  Je  dois  cependant  dire,  que  ce  géologue  a  déclaré, 
devant  la  Société  philomatique,  que,  bien  que  d'accord  avec  moi 
sur  la  plupart  des  faits  que  j'exposais  devant  lui  dans  une  séance 
de  cette  Société,  il  existe  néanmoins  des  roches  primitives  dans 
les  Alpes,  principalement  dans  la  Valorsine  et  aux  environs  du 
Villard  d'Areine,  et  qu'il  regarde  comme  primitifs  aussi  les  noyaux 
du  Mont-Blanc,  du  Mont-Cenis  et  du  Mont-Yiso. 

Quant  à  moi,  je  déclare  qu'il  m'a  été  impossible  de  reconnaître, 
sur  aucun  point,  une  véritable  solution  de  continuité  entre  les 
roches  cristallines  stratiformes  qui  constituent  ces  grandes  masses; 
elles  m'ont  toujours  paru  intimement  liées  les  unes  aux  autres  e( 
résulter  du  métamorphisme  de  celles  du  lias,  de  celles  de  la  for 
mation  arénacée  qui  le  recouvre,  et  de  celles  de  l'étage  jurassique 
moyen.  Les  discordances  de  stratification,  évidentes  dans  plusieurs 
localités,  sont  des  accidents  locaux  :  presque  toujours,  à  uni 
petite  distance  de  là,  les  stratifications  deviennent  parfaitemen 
concordantes,  et  les  roches  sont  encore  intimement  liées  entre  elles 
On  ne  saurait  trop  faire  remarquer  que  toutes  ces  roches  son 
caractérisées  par  la  présence  de  la  magnésie  et  du  quartz,  sub 
stances  venues  de  l'intérieur  de  la  terre  avec  les  serpentines,  qu 
ont  fait  éruption  pendant  la  durée  de  l'époque  jurassique  moyenne 
Les  granités  eux-mêmes  sont  presque  toujoura  talqueux  etpassen 
souvent  à  la  protogine,  qui  passe,  elle-même,  partout,  aux  rocli€ 
cristalUnes  stratiformes.  De  plus,  les  granités^  les  eurites  et  h 
porphyres,  pénètrent  souvent,  en  masses  transversales,  en  filer 
et  en  veines,  dans  le  terrain  jurassique,  dont  ils  recouvrent  h 
couches  sur  plusieurs  points. 

La  grande  éruption  des  masses  plutoniques  de  nos  Alpes,  gi£ 
nites,  eurites,  porphyres,  serpentines,  etc.,  ne  peut  donc  être  ra] 
portée  à  une  époque  plus  ancienne  que  celle  du  terrain  jurassiqui 
Celle  des  spilites  paraît  plus  moderne  ;  elle  date  probablement  d< 
dernières  dislocations  qu'ont  éprouvées  ces  montagnes,  postérici 
rement  au  dépôt  du  terrain  pliocène. 

C'est  à  l'arrivée  de  toutes  ces  roches,  accompagnées  d'éman) 
tions  magnésiennes,  siliceuses,  métalliques,  acides,  avec  du  quar 
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<IiuDU9daiud««auxacides,  àunehaute  température  et  sous  uoe 
1res  foru  pTeaion,  au  milieu  des  couches  des  lei'i'ains  secondaires, 
^u'il  faut  ailribuer  les  transformations  singulières  que  celles-ci 
DOûs  piéKntent,  ainsi  que  les  gîtes  métaîlilires  qu'elles  eon- 
lientWDt,  çj  ïi  là,  et  dont  la  richesse  n'est  jamais  considévable. 

Tout  ce  que  nous  avous  eîiposé  dans  le  cour»  de  ce  Mémoire 
1  M  conMincre  le  lectem ,  que  les  Alpes  forment  une  des  plu" 
rurifusts  régions  géologiques  de  la  surface  de  la  tene,  encore 
—  ,  ftlon  but  serait  rempli,  si,  d'après  cette  con- 


sidrj'atiOD , 


-  EouTeroemeut    voulait   donner    l'ordre    a"ï 


fleves  de  son  Ecole  des  mines,  qu'il  feit  voyager  chaque  année 
pour  leur  instruction,  de  se  livrer  sans  reliclie.  sous  la  direction 
JieuDesmgénieurs,  à  l'élude  de  la  constitution  géologique  des 

M.  Elle  de  Beaumont  reconnaît  loute  l'exactitude  des  obser- 
'aUoDs  faïUspar  M.  Roiei.  Seulement  il  croit  trop  faibles  les 
éialuations  qu'il  indiqua  pour  les  diverses  épaisseurs  des 
foucbes.  H  pense  qne  le  calcaire  ellipsoïde  doit  former  un  seul 
«âge  et  san<  doute  même  une  fraction  d'étage. 
,■  M^""^  "***'  ■'  «8ar<le  'es  caractères  fournis  par  les 
^  «»,  et  spécialement  par  les  fougères,  comme  très  fu- 
fj^  «t 'ncertains.  En  effet,  les  botanistes  se  refusent  souvent 
•lefru  ,-i''^[.'"'^P'""'*  actuellement  existante  dont  les  organes 

ni^nt  iT?  **""  ^'^'^''**  ^*  ''""^  °"  '^"'"  P""***"^  seule- 
senles  ''^^^  *'  *^  teuiliage.  Or,  ces  parties  sont  souvent  le» 
encoreST  T' f"'*"' ""^tèes  de  la  flore  des  âges  passés; 
Ainsi  l,.s  ""^lï"*^""  a-t-elle  en  partie  défiguré  leurscaractéres. 
d'une  eoJh  ""^  "*  pemettent  pas  de  déterminer  l'flge 
Pourraient  nir"!"  ""^  certitude   comparable   b.   celle     que 

pas  suffisamm^Ti'*'^"''  "î"*  *'  '"  ^«"«^■"«^  "^  caractérisent 
spéciales  à  ce  "touches  carbonifères,  d'autres  plantes 

one  certitude  LT*'''*^  Peu'ïent  servir  aies  déterminer  avec 

'''  «^hJBte  l^r"*  ?"  ''  *  P'***  ^""^  '^'  ^^'■"'''  nimmilitiquc! 

M-  Roiet  rawwrt'^  '^'^*'  '  *'  "'«n^"*  P"**  d'Embrun,    quo 

^'ïoe  et  lesf!     ■*"  terrain  anthracifére.  Le  faciès  miriéra- 

""'*e'piements  que  lui  a  fournis  l'étude  du  pro- 
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retrouve  dans  les  caractères  pëtrographiques  des  roches  :  des  gneiss, 
des  micaschistes,  des  talcschîstes,  etc.,  que  Ton  a  cru  longtemps 
et  que  plusieurs  géologues  croient  encore  con fuies  dans  la  classe 
des  roches  azoïques,  se  montrent  en  grandes  masses  depuis  le  lias 
jusque  dans  le  haut  du  terrain  jurassique,  et  probablement  jusque 
dans  le  terrain  crétacé.  Mes  descriptions  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard,  et  j'invoque  encore  ici  la  puissante  autorité  de  M.  Elle 
de  Beauinont.  Je  dois  cependant  dire,  que  ce  géologue  a  déclaré, 
devant  la  Société  philomatique,  que,  bien  que  d'accord  avec  moi 
sur  la  plupart  des  faits  que  j'exposais  devant  lui  dans  une  séance 
de  cette  Société,  il  existe  néanmoins  des  roches  primitives  dans 
les  Alpes,  principalement  dans  la  Yalorsine  et  aux  environs  du 
Yillard  d'Areine,  et  qu'il  regarde  comme  primitifs  aussi  les  noyaux 
du  Mont-Blanc,  du  Mont-Cunis  et  du  Mont-Yiso. 

Quant  à  moi,  je  déclare  qu'il  m'a  été  impossible  de  reconnaître, 
sur  aucun  point,  une  véritable  solution  de  continuité  entre  les 
roches  cristallines  stratiformes  qui  constituent  ces  grandes  masses  ; 
elles  m'ont  toujours  paru  intimement  liées  les  unes  aux  autres  et 
résulter  du  métamorphisme  de  celles  du  lias,  de  celles  de  la  for  - 
mation  arénacée  qui  le  recouvre,  et  de  celles  de  l'étage  jurassique 
moyen.  Les  discordances  de  sti*atiBcation,  évidentes  dans  plusieurs 
localités,  sont  des  accidents  locaux  :  presque  toujours,  à  une 
petite  distance  de  là,  les  stratifications  deviennent  parfaitement 
concordantes,  et  les  roches  sont  encore  intimement  liées  entre  elles. 
On  ne  saurait  trop  faire  remarquer  que  toutes  ces  roches  sont 
caractérisées  par  la  présence  de  la  magnésie  et  du  quartz,  sub- 
stances venues  de  l'intérieur  de  la  terre  avec  les  serpentines,  qui 
ont  fait  éruption  pendant  la  durée  de  l'époque  jurassique  moyenne. 
Les  granités  eux-mêmes  sont  presque  toujoui*s  talqueux  et  passent 
souvent  à  la  protogine,  qui  passe,  elle-même,  partout,  aux  roches 
cristallines  stratiformes.  De  plus,  les  granités,  les  eurites  et  les 
porphyres,  péuèti*ent  souvent,  en  masses  ti*ansversàles,  en  filons 
et  en  veines,  dans  le  terrain  jurassique,  dont  ils  recouvrent  les 
couches  sur  plusieurs  points. 

La  grande  éruption  des  masses  plutoniques  de  nos  Alpes,  gra- 
nités, eurites,  porphyres,  sei'pentines,  etc.,  ne  peut  donc  être  rap- 
portée à  une  époque  plus  ancienne  que  celle  du  terrain  jurassique. 
Celle  des  spilites  parait  plus  moderne  ;  elle  date  probablement  des 
dernières  dislocations  qu'ont  éprouvées  ces  montagnes,  postérieu- 
rement au  dépôt  du  terrain  pliocène. 

C'est  à  l'arrivée  de  toutes  ces  roches,  accompagnées  d'émana- 
tions magnésiennes,  siliceuses,  métalliques,  acides,  avec  du  quartz 
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dissous  dans  des  eaux  acides,  à  une  haute  température  et  sous  une 
très  forte  pression,  au  milieu  des  couches  des  terrains  secondaires, 
qu'il  faut  attribuer  les  transformations  singulières  que  celles-ci 
nous  présentent,  ainsi  que  les  gîtes  métallifères  qu'elles  con* 
tiennent^  ç^  et  là,  et  dont  la  richesse  n^est  jamais  considérable. 

Tout  ce  que  nous  avons  exposé  dans  le  cours  de  ce  Mémoire 
a  du  convaincre  le  lecteur,  que  les  Alpes  forment  une  des  plus 
curieuses  régions  géologiques  de  la  surface  de  la  teire,  encoi*e 
fort  mal  connue.  Mon  but  serait  rempli,  si,  d'après  cette  con« 
sidération ,  notre  gouvernement  voulait  donner  Tordi-e  aux 
élèves  de  son  Ecole  des  mines,  qu'il  fait  voyager  chaque  année 
pour  leur  instruction,  de  se  livrer  sans  relâche,  sous  la  direction 
de  jeunes  ingénieurs,  à  l'étude  de  la  constitution  géologique  des 
Alpes. 

M.  Elie  de  Beaumont  reconnaît  toute  Texactitude  des  obser- 
vations faites  par  M.  Rozet.  Seulement  il  croit  trop  faibles  les 
évaluations  qu'il  indique  pour  les  diverses  épaisseurs  des 
ooucfaes.  Il  pense  que  le  calcaire  ellipsoïde  doit  former  un  seul 
étage  et  sans  doute  même  une  fraction  d'étage. 

Comme  M.  Rozet,  il  regarde  les  caractères  fournis  par  les 
végétaux,  et  spécialement  par  les  fougères,  comme  très  fu- 
gaces et  incertains.  En  effet,  les  botanistes  se  refusent  souvent 
à  déterminer  une  plante  actuellement  existante  dont  les  organes 
de  fructiGcation  sont  détachés  et  dont  on  leur  présente  seule- 
ment les  tiges  et  le  feuillage.  Or,  ces  parties  sont  souvent  les 
seules  qui  nous  soient  restées  de  la  flore  des  âges  passés-, 
encore  la  fossilisation  a*t-elle  en  partie  défiguré  leurs  caractères. 
Ainsi  les  végétaux  ne  permettent  pas  de  déterminer  l'âge 
d'une  couche  avec  une  certitude  comparable  à  celle  que 
pourraient  offrir  les  dépouilles  des  animaux  fossiles. 

M.  Scipion  Gras  répond  que  si  les  fougères  ne  caractérisent 
pas  suffisamment  les  couches  carbonifères,  d'autres  plantes 
spéciales  à  ces  couches  peuvent  servir  à  les  déterminer  avec 
une  certitude  parfaite. 

M.  Gras  rappelle  qu'il  a  placé  dans  le  terrain  nummulitique 
le  schiste  argilo-calcaire  ,  si  abondant  près  d'Embrun,  que 
M-  Rozet  rapporte  au  terrain  anthracifère.  Le  faciès  minéra- 
logique  et  les  renseignements  que  lui  a  fournis  Tétude  du  pro- 
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plus  considérable  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour;  il  pa 
prolonger  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes  et  dans  celle  des 
nins.  Observé  en  Savoie  et  dans  le  Brianço6ais,  où  ïi  est  ( 
et  U*ès  développé,  il  offre  des  caractères  tellement  exccpli 
qu'on  ne  peut  l'assimiler  sans  de  graves  objections  à  au 
terrains  compris  dans  réchelle  générale  des  formations, 
rapproche  du  groupe  oolitique  par  la  présence  de  coquil 
siques,  il  s'en  éloigne  par  le  nombre  et  la  constitution  : 
logique  de  ses  étages,  et  surtout  par  une  flore  toute  dil 
Comparé  aux  groupes  paléozoïques  auxquels  il  ressembi 
flore  et  d'autres  caractères,  il  en  diffère  par  la  présence  de  c 
liasiques  et  par  l'absence  complète  des  Produvtus,  des  Ti 
des  Orthocères  et  des  autres  genres  de  fossiles  caractéristit 
plus  anciennes  formations  du  globe. 

Après  avoir  défini  le  terrain  anthracifère ,  nous  dirons 
que  nous  entendons  par  terrain  jurassique  normal  des  A 
terrain,  dont  nous  donnerons  une  description  succincte  à 
cette  notice,  est  en  contact  immédiat  avec  le  système  antl 
sur  un  très  long  espace.  On  l'observe  dans  les  départem 
Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes,  de  la  Drôme  et  de  Tlsère 
se  prolonge  en  Savoie  et  en  Suisse.  Son  étendue  est  do 
très  considérable.  Pris  dans  son  ensemble,  il  ne  présente 
différence  essentielle  avec  le  groupe  oolitique;  par  cor 
rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  identifié  avec  lui.  C'est  p 
raison  que  nous  l'avons  désigné  par  .Tépithète  de  nor 
opposition  au  système  anthracifère  qui,  dans  l'iiypotlièi 
où  il  devrait  être  rapporté  à  l'époque  jurassique,  n'en 
moins  toujours  un  terrain  anormal. 

Nous  diviserons  cette  notice  en  deux  parties  :  dans  la  c 
nous  exposerons  les  résultats  auxquels  nous  sommes  pan 
le  nombre,  les  relations  mutuelles  et  les  caractères  pé 
des  divers  étages  anthracifères  ;  dans  la  seconde,  nous  fe 
sortir  les  différences  qui  séparent  cet  ensemble  d'étages 
groupe  oolitique  en  général,  soit  plus  spécialement  d 
jurassique  normal  des  Alpes.  Quant  aux  observations  no 
et  longtemps  continuées  qui  nous  ont  conduit  à  ces  ré 
nous  serait  impossible  de  les  faire  connaître  ici  avec  d 
suHisants,  sai|s  dépasser  beaucoup  les  limites  des  pu 
admises  dans  le  Bulletin,  Nous  sommes  donc  forcé  de 
pour  ces  deuils,  au  Mémoire  que  nous  avons  fait  paraî 
peu  de  temps,  dans  les  Annales  des  mines  (tome  Y 
année  185&). 
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I.    GROUPES    QUI    CONSTITUENT    LE    SYSTEME    ANTHRACIFERE; 
LEURS  CARACTÈRES   GEOLOGIQUES. 

En  nous  fondant  sur  Tenseuible  de  nos  observations,  nous  avons 
partagé  )a  série  totale  des  couches  anthracifères  en  deux  terrains 
principaux,  à  peu  près  d'égale  épaisseur,  que  nous  avons  nommés, 
Tun  inférieur  et  l'autre  supérieur.  Il  existe  entre  ces  deux  terrains 
des  différences  notables;  une  des  plus  importantes,  c'est  que  le 
premier,  dont  l'extension  est  immense,  a  formé  les  parois  d'un 
bassin  relativement  beaucoup  plus  petit,  dans  rintérieur  duquel 
le  second  s'est  déposé,  ce  qui  indique  deux  époques  géologiques 
bien  distinctes. 

Le  terrain  anthracifère  i/iférirur,  dont  la  puissance  est  énorme, 
est  probablement  susceptible  de  subdivisions;  mais  elles  sont  à 
peu  près  impossibles  à  établir,  tant  à  cause  de  la  ressemblance 
niinéralogique  des  divei*s  groupes  de  couches  que  de  la  confusion 
produite  par  leur  enchevêtrement  dans  le  sein  des  roches  cris- 
tallisëes. 

Le  terrain  anthracifère  .f///;m>ttr  est  composé  d'une  suite  alter- 
native de  couches  schisteuses  souvent  arénacées  et  de  calcaire  grenu 
en  grande  masse,  le  dernier  terme  de  la  série  étant  un  groupe  de 
roches  exclusivement  arénacées.  Ou  remarque  que  les  assises  cal» 
caires  sont  intimementliéesauxcouchesarénacéessur  lesquelles  elles 
reposent ,  tandis  qu'il  n'y  a  aucune  liaison  et  quelquefois  même 
stratification  discordante  entre  ces  mêmes  calcaires  et  les  grès  situés 
au-dessus.  D'après  ce  fait,  qui  se  vérifie  généralement,  nous  avons 
considéré  comme  formant  un  étage  distinct  chaque  système  de 
grès  en  y  joignant  l'assise  calcaire  immédiatement  supérieure, 
quand  elle  existait.  Nous  n'avons  fait  dVxception  que  pour  les 
quatre  premières  assises,  alternativement  arénacées  et  calcaires, 
que  nous  avons  cru  devoir  réunir  en  un  seul  groupe  par  suite  d'une 
liaison  spéciale  qui  paraissait  exister  entre  elles.  Nous  avons  été 
ainsi  conduit  à  diviser  la  partie  supérieure  de  la  série  anthracifère 
en  quatre  étages,  que  nous  avons  distingués  par  leur  numéro 
d'ordre  en  allant  de  bas  en  haut. 

Dans  l'exposé  qui  va  suivre,  nous  décrirons  d'abord  le  terrain 
anthracifère  supérieur  en  commençant  par  le  quatrième  étage,  ou 
le  plus  élevé.  Nous  .descendrons  ensuite  successivement  jusqu'au 
terrain  inférieur* 
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Terrain  anthracifère  supérieur. 

Quatrième  étage.  —  Le  quatrième  étage  est 
extrêinemeat  remarquable  par  ses  caractères  ii 
palëontologiques,  surtout  à  raison  de  sa  positioi 
à  l'extrémité  la  plus  élevée  de  la  série  anthracite 
posée  exclusivemeut  de  quartz  grenu  ou  compa 
de  grès  quartzeux,  de  schiste  argileux,  de  pouci 
d'autres  roches  que  Ton  rencontre  habituellemc 
houillers.  On  y  observe  aussi  de  nombreuses  coi 
des  schistes  talqueux  et  micacés,  du  porphyre  ( 
ment  métamorphique  ,  ainsi  que  des  filons  de 
:  cuivre  gris  et  de  cuivre  pyriteux.  Ces  diverse 

i  un  petit  bassin  à  parois  calcaires  et  de  formi 

s'étend  dans  la  direction  du  N.-N.-O.  au  S^ 
chalets  appelés  Granges  de  Moutiers ,  au  nord 
jusqu'à  un  point  situé  à  2  kilomètres  enviroi 
tière.  Sa  longueur  totale  est  de  36  kilomèti 
largeur  de  3  kilomètres  et  demi  environ.  On  n 
ce  jour  aucune  trace  de  calcaire  ni  de  coqui 
empreintes  végétales  carbonifères  y  sont  fri'< 
le  voisinage  des  gîtes  d'anthracites,  en  sort* 
minéralogique  et  paléontologiquc,  ce  group< 
en  rien  d'un  vrai  terrain  houillcr. 

C'est  au  Chardon  net  que  le  quatrième  et 
ioppé  et  où  ses  relations  avec  l'étage  \i\v 
sont  le  plus  faciles  à  étudier.  La  monta(<;nc 
au  N.-N.-E.  du  Monestier  est  composée  d 
roches  quartzeuses  et  arénacées  qui,  d'un  nù 
sur  une  assise  calcaire  formant  la  crête  d< 
et  de  l'autre  côté,  à  Test,  sur  une  autre  ini 
les  chalets  de  Quérellin.  Ces  deux  calcaire 
des  équivalents  géologiques  ;  il  est  facile 
le  prolongement  rigoureux  de  l'autre,  en  se 
qui  les  réunit  dans  la  coupe  générale  (pi. 
thétique,  elle  est  la  conséquence  iaimécl 
d'être  constaté  par  l'observation.  Avant 
faite  de  cette  montagne,  non  loin  d'un  c 
Quérellin,  on  trouve  dans  des  jjrès  et  tlos  i 
d'empreintes  végétales,  parmi  lescjLielU 
et  Adolphe  Brongniart  citent    les    suiv/i 
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C,  Ctstiij  C,  approspimaius  ^  C.  cannœformis^  Sigiltaria  tesselata^ 
S.  notata^  Lt'iiidodendron  ornatissimuni,  L.  crenatiim.  En  suivant 
les  grès  du  Chardonnet,  plus  au  sud,  nous  avons  recueilli  nous- 
même,  sur  le  chemin  qui  conduit  du  Monestier  au  col  de  Bulfer, 
des  espèces  différentes  des  précédentes ,  mais  non  moins  caracté* 
ristiquesdes  terrains  bouillers,  savoir  :  Lepidodendron  Sternbcrgfi, 
Sigillaria  Bradiif  Stigmariajîcoides^  Neurnpteris  gigantea^  Sphenop- 
teris  latijùUa.  Il  faut  y  ajouter  des  Lepidophhios  et  des  Poncites 
indéterminables. 

Le  système  arénacé  du  Chardonnet  traverse  la  vallée  de  la  Gui- 
sanne,  entre  le  Monestier  et  la  Salle,  passe  par  le  col  de  Fréjus,  et 
va  constituer  les  environs  de  Prelles  et  de  Saint-Martin-de-Quey- 
rières,  ou  il  renfeime  plusieurs  couches  d'anthracite  exploitées 
av^c  activité  par  les  habitants  du  pays.  Au  col  de  Fréjus,  il  est 
remarquable  par  sa  composition  cristalline  ;  on  n'y  voit  que  du 
quartz  et  des  schistes  micacés  entièrement  semblables  à  ceux  des 
terrains  les  plus  anciens.  Les  grès  anthraciteux  de  Saint-Martin- 
de-^ueyrières  sont  interrompus  au  sud  par  la  vallée  de  la  Gironde, 
maison  les  retouve  au  delà,  sur  la  commune  de  TArgentière,  aveo 
des  circonstances  de  gisement  tellement  semblables  que  leur  conti- 
nuité géologique  ne  saurait  être  douteuse.  Dans  cette  dernière 
localité  j  ils  offrent  un  grand  intérêt  par  la  présence  de  riches  filons 
de  galène  argentifère  actuellement  exploités ,  et  par  leur  discor- 
dance de  stratification  avec  les  roches  sous-jacentes  (voy.  la  coupe 
n''  k).  Cette  discordance  existe  également  aux  environs  de  Saint- 
Martin -de-Queyrièi^s,  où  elle  est  extrêmement  prononcée,  comme 
le  montre  la  coupe  n*»  3.  Ces  mêmes  grès  peuvent  encore  se  suivre 
au  sud  de  FArgeniière,  jusqu'à  une  distance  d'environ  2  kilomètres 
duvillageoù  ils  se  terminent  en  s'amincissant.  Au  delà,  on  n'observe 
aucun  groupe  arénacé  qui  puisse  être  rapporté  au  quatrième 
étage.  Il  en  est  de  même  au  nord  des  chalets  'de  Moutiers,  situés 
sur  les  frontières  de  la  Savoie.  Cet  étage  a  donc  des  limites  très 
restreintes  en  comparaison  de  ceux  qui  sont  au-dessous,  et  dont 
OOU3  allons  maintenant  parler. 

Troisième  étage,  —  Le  troisième  étage  a  pour  assise  supérieure 
uoe  masse  calcaire  très  puissante,  à  texture  en  général  grenue, 
et  pour  assise  inférieure  un  système  de  couches  ayant  en  moyenne 
800  à  900  mètres  de  puissance ,  dont  les  caractères  minéralogiques 
peuvent  être  très  variés.  Ces  couches  sont,  suivant  les  localités, 
arénacées,  marneuses  ou  composées  de  roches  cristallisées.  L'assise 
calcaire  ne  se  montre  sur  une  grande  étendue  que  dans  le  départe- 
ment d«f  QauteS'*' Alpes ,  où  Ton  peut  la  suivre  depuis  les  environs 
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du  Cliarclounet  jusqu'au  delà  de  Saint-Ours^  \^ 
(Basses- Alpes).  Vers  le  nord,  elle  ne  dépasse  \ 
Vailoii-es ,  eu  Savoie.  Ce  calcaire  devient  so\j 
C'est  ce  que  l'on  remarque  notamment  près  de 
il  présente  des  noyaux  de  calcaire  compacte 
empalés  dans  un  ciment  schistdide  rouge. 
fréquemment  dans  cette  localité  des  tronço 
paraissent  d'espèces  liasiques,  et  des  iragv 
d'Ammonites.  M.  Rozet  a  recueilli  dans  le  \ 
Ours,  une  Rhynchonelle  qui  parait  ctre\a 
On  y  trouve  aussi  des  Bélcnuùtes,  mais  ç 
couches  inférieures  à  l'assise  précédente  s« 
cées  aux  environs  de  Briançon,  où  eWes  o 
s*étend  de  cette  ville  à  la  chapelle  de  î^c 
dessus  du  Puy-Saint-Pierre.  On  "^  obî 

'  variétés  de  roches  des  terrains  homUcvs 

et  le  psammile  jusqu'au  poudingue  an 
pacte.   Ces  diverses  roclies  alternent 
renferment  de  nombreuses  couclies  d'  ; 
fur  tous  les  points.  Les  [>Ues  de  ce  ce 
les  communes  de  Saint-Chaffvey , 
pierre  et  du  Villard-Saint-Pancv: 
houillers  y  sont  abondants.  ïtous 
viennent  soit  des  mines  de  Gomba 
Pierre,  soit  d'un  groupe  de  grès  sç 
des-Heigesz  Calamités  Suckowii^ 
notatOy  S.  Brardii^  S,  elongnta^  S 
dendron  ornatLssimufn ,    h,    cren 
ficoides^  Sphcnnpteris  laiijolià^ 
phytlum  lincarc.  Plusieurs  de  • 

1  le  quatrième  étage. 

i  La  formation    antlivacitërc 

'  vers  le  S.-S.-E.,  sans  dîminut 

entre  le  col  des  Hayes  et  ceVu 
du  Guil  à  Tendroit  appelé  \c 
des  Hayes,  sa  composiùori  \ 
roches  dominantes  sont  le  s 

I  et  le  quartz,  l^'antliracite  y 

exploitables  qu'à  JPouillou 

*  La  même  forixiatioii  su' 

*  la  Clarëe  et  la  constitue  c 

elle  se  prolonge  dans  la  F 
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loppement  et  remplit  tout  l'espace  compris  enite  Saint-IViichel  et 
Modane.  Aux  environs  de  ce  dernier  bourj];,  ses  couches  ont,  sur 
une  certaine  étendue,  un  aspect  cristallin  qui  devient  de  plus  en 
plus  général  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  N.-E.  Dans  laTarcn- 
taise,  elles  n'offrent  plus  que  de  grandes  niasses  quartzcuses  asso* 
ciées  à  des  schistes  micacés  et  talqueux  passant  au  gneiss  qui 
forment,  au  sud  de  Pesey  et  du  Petit-Saint-Bernard,  de  hautes 
sommités  couvertes  de  glaciers  et  de  neiges  perpétuelles.  Comme 
sur  un  grand  nombre  de  points  ces  roches  reposent  incontestable* 
ment  sur  des  assises  calcaires  qui  sont  elles-mêmes  très  élevées 
dans  la  série  des  couches  anthraciferes,  il  faut  bien  admettre  que, 
malgré  leur  composition  cristalline,  elles  sont  de  beaucoup  supé- 
rieures à  d'autres  d'une  nature  évidemment  sédimen taire. 

En  résumé,  le  troisième  étage  est  formé  d'une  assise  de  cal* 
caire  grenu,  où  l'on  trouve  des  Bélemnites  et  d'autres  fossiles 
jurassiques  et  d'un  groupe  inférieur  souvent  arénacé,  qui  ren- 
ferme dans  ce  cas  des  gîtes  d'anthracite  avec  restes  de  végétaux 
houillers.  Nous  verrons  que  cette  constitution  géologique  et 
paléoDtologique  se  reproduit  dans  tous  les  étages  qui  nous  restent 
à  décrire. 

Deuxième  étage,  —  £u  jetant  les  yeux  sur  la  carte  géologique 
ci'jointe  (pi.  YIH})  on  voit  que  le  deuxième  étage  anthracifère 
se  divise,  relativement  au  précédent,  en  deux  zones  distinctes, 
l'une  occidentale  et  l'autre  orientale. 

Bans  la  zone  occidentale^  l'assise  la  plus  élevée  est  un  calcaire 
d'une  grande  puissance,  qui  constitue  le  sommet  du  col  du  Gali- 
bier,  par  lequel  on  va  de  l'hospice  du  Lantaret  k  Yalloires  en 
Savoie.  Ce  calcaire  n'a  pas  une  grande  extension  vers  le  sud  ;  après 
avoir  traversé  la  Guisanne  entre  le  Gasset  et  le  Monestier,  il  dis- 
paraît au  col  de  l'Echauda,  sous  la  formation  nuinmulitique.  Vers 
le  nord,  ou  peut  le  suivre  sur  une  étendue  bien  plus  considérable, 
car  il  se  prolonge  à  travers  la  ^laurienne  et  la  Tarentaise,  jusque 
dans  la  vallée  d'Aoste.  Il  est  coupé  par  l'Arc  un  peu  au-dessous  de 
Saint-Michel,  où  il  donne  lieu  à  un  défilé  remarqué  par  tous  les 
voyageurs.  Plus  au  nord,  on  le  traverse  en  descendant  du  col  des 
Encombres  pour  aller  à  Moutiers.  De  là  il  va  passer  près  de 
Villard-Goîtreux  dans  la  vallée  du  Doron,  et  au-dessus  de  Pesey, 
où  il  est  en  contact  avec  la  mine  de  plomb  exploitée  dans  cette 
localité.  En  continuant  à  se  diriger  vers  le  N.-E.,  il  travei*se  la 
haute  vallée  de  Tlsère,  près  du  village  de  Gurat,  et  il  atteint  les 
frontières  du  Piémont  au  sud-est  du  Petit-Saint-Beiuard. 

Sur  presque  tonte  sa  longueur,  cette  assise  calcaire  offre  des 
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masses  de  gypse  épigénique ,  notamment  à  Pi 
Goitreux,  au  Galibier  el  près  du  Monestier.  On  i 
du  col  des  Encombres,  un  assez  grand  nombre  de 
qui  ont  été  décrites  et  figurées  dans  le  Bulletin  de 
t.  V,  p.  UM).  Ces  coquilles,  (pi\  offrent  un  gra 
de  leur  position  élevée  dans  la  série  des  couc 
appartiennent  pour  la  plupart  au  lias  supérieur 

Le  calcaire  du  Galibier  recouvre  immédiate 
grès  anthraciteux  qui  est  peu  épais  dans  le  vol 
qui  acquiert,  en  se  prolongeant  en  Sayoie,  un 
à  1500  mètres.  On  observe  cet  immense  dévek 
dans  la  vallée  de  l'Arc,  entre  Saint-Jnllien  et 
celle  du  Doron,  entre  Brides  et  Villard-GoHl 
la  Tarentaise,  entre  Villette  et  Pesey.  Ce  s' 
ferme,  dans  la  vallée  de  l'Isère,  de  nombre 
cite  :  telles  sont  celles  d'Aimé,  de  Long* 
Landry.  On  y  trouve  beaucoup  d'empreinte 
notamment  les  suivantes  :  Neuropteris  Jlexi 
tundifolia.  Calamités  Cistii.  Ces  grès  sont  i 
dans  leur  partie  la  plus  élevée,  par  des  ro 
cées  et  talqueuses  ;  ce  fait  est  même  fréqu 
on  l'observe  à  Vil  lard -Goitreux,  à  Peseij 
Saint-Bernard  et  sur  d'autres  points  inter 

Le  deuxième  étage  anthracifère  est  lin 
sa  partie  orientale  par  une  assise  calcaire 
bâti  le  village  de  Névache.  En  cet  endro 
qu'elle  sert  de  suppoTt  au  groupe  arén; 
En  la  suivant  vers  le  S.-E.,  il  est  faci 
constituer  les  rochers  sur  lesquels  on  a 
environnants;  qu'elle  passe  ensuite  enti 
d'Hysoire,  qu'elle  est  coupée  par  le  Gi 
son  du  roi  ;  enfin  qu'elle  atteint  les  froi 
à  l'est  de  Fouillouse.  Vers  le  nord,  et 
vallée  de  la  Maurienne  tout  près  de 
au  village  du  Val  de  Brennières,  d'o\i 
On  n'y  a  découvert  jusqu'à  ce  jour  au 

Le  groupe  de  couches  imn^édiateiT 
qui  lui  correspond  dans  la  zone  orr 
général  beaucoup  moindre  ,  par  le 
roches  arénacées  et  par  T absence  de  i 
trouve  ni  coquilles,  ni  empreintes  \ 
Clarée  et  aux  environs  de  Driançon 
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ûvemenl  de  marne  el  de  schiste  calcaire.  A  Yeyer,  il  offre  une 
série  de  quartz  compacte,  de  poudingue  et  de  grès  à  gros  grains 
entièrement  quaitzeux.  Dans  la  Tareutaise  et  dans  la  Maurieone, 
sa  composition  devient  en  grande  partie  cristalline  ;  entre  ModanC) 
par  exemple,  et  Motre-Dame-du-Cliaimet,  il  offre  l'aspect  d'un 
vrai  len-ain  talqueux. 

Premier  étage.  —  Le  premier  étage  se  divise,  comme  le  précé-» 
deat,  en  deux  xones^  l'une  occidentale  et  l'autre  orientale  y  relati- 
vement aux  groupes  de  couches  plus  récents  qui  occupent  le 
centre  de  la  Afaurienne  et  de  la  Tareutaise. 

La  zone  occidentale  commence  aux  environs  du  col  du  Lautaret^ 
où  elle  a  pour  assise  supérieure  une  masse  calcaire  très  épaisse^ 
qui,  dans  le  vallon  du  Galibier,  sert  de  support  aux  chalets 
appelés  la  Mendetie^  et,  pour  assise  la  plus  basse^  un  groupe  aré- 
nacé  de  200  à  300  mètres  de  puissance^  qui  couronne  la  mon  - 
tagne  des  Trois-Evèchés  au  nord  du  Yillard-d'Ârène.  Le  calcaire 
de  la  Mendette  qui  s'arrête  au  sud,  au  pied  du  massif  de  proto* 
ffine  du  Lautaret,  s'étend  très  loin  du  côté  opposé,  à  travers  la 
Maurienne  et  la  Tarentaise.  Après  avoir  servi  de  base  aux  som<^ 
mités  appelées  les  Jiguilles  d'Jrve^  il  va  couper  la  vallée  de  l'Arc» 
à  Saiol-Jullien  j  celle  du  Doron,  à  Brides;  celle  de  l'Isère,  à 
Villette  ;  et  le  torrent  de  fionneval,  au  village  du  Chàtelard ^  enfin 
il  franchit  les  limites  du  Piémont  en  constituant  les  cimes  qui 
dominent  au  nord  le  passage  du  Petit-Saint-Bernard.  A  Villette^ 
ce  calcaire  pasàe  à  une  brèche  exploitée  comme  marbre^  et  ren-. 
ferme  des  fiélemnites,  des  Peignes  et  d'autres  fossiles  qui,  jusqu'à 
présent,  n'ont  pas  été  déterminés  ^écifiquement.  Le  groupe  aré- 
nacé,  situé  à  la  base  de  l'étage,  a  également  une  grande  conti- 
nuité; c'est  lui  qui  forme  le  petit  bassin  anthracifère  de  Moutiers, 
où  Ton  trouve  quelques  couches  de  combustible  et  des  empreintes 
végétales  peu  distinctes.  On  doit  y  rapporter  également  les  grès  du 
Ghapiu,  sur  le  versant.sud  du  col  du  Bonhomme.  Entre  ce  groupe 
arënacë  et  l'assise  calcaire  supérieure,  on  observe  partout  un  cal* 
caire  intermédiaire  qui  offre  une  liaison  bien  plus  grande  avec 
les  roches  schisteuses,  situées  immédiatement  au-dessous,  qu'avec 
celles  qui  le  surmontent,  en  sorte  que  le  premier  étage  anthraci- 
fère se  divise  naturellement  en  deux  sous-étages,  composés  chacun 
d'une  assise  de  calcaire  grenu,  souvent  bréchi forme,  reposant  sur 
un  groupe  de  grès,  de  schiste  argileux,  ou  de  marne.  Cet  ensemble 
de  couches  acquiert  un  grand  développement  dans  la  Tarentaise, 
prineipalement  entre  le  col  du  Bonhomme  et  le  bourg  Saint** 
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Maurice.  Ou  y  observe  des  bancs  subordonnés  d  i 
scbistc  micacé  et  talqueux. 

Le  premier  étage  aDtbracifère ,  considéré  dans  i 
talc,  présente  la  même  constitution  géologique    | 
l'ouest.  Il  se  divise  également  en  quatre  assises,  , 
calcaires  et  arénucées.  L'assise  calcaire,  la  plus   I 
col  de  rÉchelle  de  celui  des  Tui-es.  De  là  elle 
Savoie,  en  traversant  la  vallée  de  l'Arc,  nou  loi  > 
celle  de  l'Isère,  un  peu  au  sud  de  Tigiies.  Suivie  i 
ment  des  Hautes-Alpes,  elle  passe  sous  le  villa^ 
un  peu  à  l'est  de  la  ville  de  firiançon,  et  va  coi  ; 
Guil  tout  près  d'un  hameau  nommé  /a  Chai  \ 
1500  mètres  de  Yeyer.  Plus  loin  elle  atteint   I 
Piémont  aux  environs  du  col  de  Mauren.  Les  c 
à  cette  assise  sont  composées  à  peu  près  exclusi> 
grenu  et  de  schiste  argileux  ou  argilo-calcaii 
chargés  de  talc  et  de  mica.  Les  roches  arénacée 

En  général,  le  premier  étage  est  remarquabJ 
veloppement  de  couches  calcaires,  quelquefoi 
mêmes,  qui  frappent  l'observateur  par  leur  é  i 
impriment  au  terrain  un  aspect  caractéristiqu 
coupées  par  une  vallée,  elles  donnent  souvci  i 
étroites,  profondes,  s'élargissant  uu  peu  à  la  i 
schisteuses  et  se  resserrant  dans  le  sein  des  grnr 
Tels  sont  les  défilés  qui  conduisent  de  Moutie 
Tarentaise;  de  Ghateau-Qu$!yras  à  Yeyer,  da  i 
d'Ëntre-deux-Eaux  à  Pralognan,  par  le  col  < 
Tignes  au  mont  Iseran,  dans  la  haute  vallée   I 

Terrain  anthracifère  injérh  i 

Le  terrain  anthracifère  inférieur  offre  une  p  i 
l'ouest,  soit  à  Test  des  quatre  éta^yea  sv\pèviev 
décrire.  Il  se  divise  ainsi  en  deux  régions 
sont  pas  les  mêmes  et  que  nous  allons  con&\  i 

Région  occidentale»  — La  Grave  est  un  bc 
étudier,  dans  la  région  ouest,  les  coweVie&  Wi 
anthracifère.  Ce  village  et  les  Iiaineaux  c: 
sur  un  puissant  système  de  sciii&tes  u.v«\Vi 
aspect  caractéristique.  Ces  scHistes  sont 
exploités  comme  ardoise.  Ils  i*enfevix\ei\\  ' 
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et  de  petites  veines  de  chaux  caiboDatée,  spatfaique,  et  de  quaiiz, 
dans  lesquels  sont  disséitiinées  des  substances  métalliques,  telles 
que  de  la  galène,  du  cuivre  gris,  des  pyrites  de  fer  et  de  cuivre. 
Lear  puissance  totale  est  au  inoins  de  huit  à  neuf  cents  mètres. 
Leur  assise  la  plus  basse,  qui  repose  immédiatement  sur  le  teiTaiu 
cristallisé,  renfenne  beaucoup  de  Bélemnites  trop  peu  entières  pour 
être  déterminées  spécifiquement.  Au-dessus,  on  compte  successive- 
ment trois  autres  groupes  de  couches  fort  épais,  semblables  au 
premier,  mais  dépourvus  de  fossiles,  qui  s*enfoncent  évidemment 
les  uns  au-dessous  des  autres  avec  beaucoup  de  régularité.  Le  der- 
nier groupe,  qui  sert  de  base  aux  pâturages  du  Yillard- d'Arène, 
est  couronné  par  une  assise  calcaire  à  texture  en  général  grenue, 
que  Ton  rencontre  à  peu  près  à  mi-hauteur  de  la  montagne  des 
TroisfÉvéchés.  Ce  calcaire,  soit  aux  environs  de  la  Grave,  soit 
ailleurs,  quand  on  observe  son  prolougement,  s'enfonce  évidem-* 
ment  sous  un  groupe  de  grès  anthraciteux,  par  lequel  commence 
la  série  des  étages  supérieurs.  Yers  le  nord  et  le  nord-est,  sa 
continuité  est  remarquable.  On  peut  le  suivre  à  travers  la  Mau- 
rienne  et  la  Tarentaise  jusqu'au  col  du  Bonhomme.  Il  se  dirige 
d'abord  en  ligne  droite  jusqu'à  un  point  situé  entre  l'extrémité 
saddes  Trois- Aiguilles  d'Arve  et  le  col  de  Tlnfernet.  Là,  il  subit 
une  inflexion  remarquable  qui  le  fait  passer  graduellement  du 
N.-O.  au  N.,  puis  au  N.-N.-Ë.  En  se  prolongeant  dans  cette  der- 
nière direction,  il  coupe  la  vallée  de  la  Maurienne  un  peu  à  l'ouest 
de  Viliard-Clémeut,  à  l'endroit  même  où  se  trouve  un  pont  sur 
l'Arc.  Au  delà  de  ce  point,  il  court  vers  le  col  de  la  Madeleine 
qu  il  laisse  à  gauche,  et,  après  avoir  subi  quelques  inflexions,  il 
traverse  l'Isère  tout  près  de  Moutiers,  où  il  forme  un  rocher  élevé 
qui  borne  l'horizon  à  l'ouest  de  la  ville.  Cette  même  assise  con- 
tinue de  là  vers  leN.-N.-Ë.  jusqu'au  col  du  Cormet,  où,  subissant 
une  nouvelle  inflexion,  elle  prend  la  direction  N.-Ë.  Sa  tranche, 
fortement  relevée,  forme  alors  à  très  peu  près  la  ligne  de  partage 
des  eaux  entre  la  Tarentaise  et  le  vallon  de  Beaufort.  Plus  loin, 
elle  va  passer  au  somme|  même  du  col  du  Bonhomme  où  elle 
présente  des  bancs  de  calcaii^  gris,  schistoides,  fortement  inclinés 
vers  le  S.-E.  et  servant  d'appui  à  une  masse  considérable  de  giès 
quartzeux  au  pied  de  laquelle  est  bâti  le  hameau  du  Chapiu. 

En  traçant  sur  une  carte  la  série  des  points  par  lesquels  passe  le 
long  affleurement  calcaire  que  nous  venons  d'indiquer,  on  obtient 
une  courbe  un  peu  sinueuse- tournant  sa  convexité  vers  le  N.-O. 
et  concentrique  au  contour  de  la  chaîne  de  protogine,  qui  s'étend 
du  mont  Pelvoux  au  Mont-Blanc.  L'espace  compris  entre  cette 
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Saint-Arrèche  et  Haute-Luce,  de  Valorsine,  du  Trient,  d'I 
d'Alievard,  de  La  Mure,  d'Auris-en-Ratiers,  de  Valbonna 
Mont-de-Lans  en  Oisans,  de  Saint-Bartliëleniy  de  Secliillienn 
de  Vizille ,  et  dans  quelques  autres  localités.  Ceux  de  la  Mur 
surtout  remarquables  par  leur  grand  développement,  par  la 
sauce  de  leurs  gîtes  de  combustible,  et  par  de  nonibreuseï 
preintes  végétales,  parmi  lesquelles  nous  citerons:  Pecnpteris 
ierUItus,  P.  CandçlUana,  P.  Grandini,  P,  ryatheoy  P.  arbore 
P.  pteroidesy  SigiUnria  Defrancii,  S,  Dournaisii,  Jnrudaria  brcv 
Asterophyllitcs  tenuijoUa.  A  ces  végétaux,  appaitenant  tous  à  1 
carbonifère ,  on  doit  ajouter  des  Lepidudcndron  et  des  Stl^ 
trouvés  dans  les  mines  du  Peychagnard  et  de  la  Motte.  Lei 
tenninalion  spécifique  n'a  pu  être  faite  avec  une  certitude 
santé,  mais  on  sait  que  ces  genres  sont  exclusivement  propre 
terrains  houillers. 

A  Petit-Cœur,  localité  où  les  empreintes  de  fougèr^  sontj 
dantes,  nous  citerons,  d'après  MM.  Adolphe  Urongniait  et  É 
Beaumont,  celles  qui  suivent  :    Pccopteris  polymorpha^  P, 
rescens,  P,  BeaunwntU,  P.  Plukcnitii^  P.  obtusa,  ?ieiiroptcris 
folia^  Odontoptcris  Brardiiy  O.  obtusa. 

Les  grès  du  Mont-de-Lans  qui,  d'une  part,  s'étendent  ju 
Venosc,  et,  de  l'autre,  jusqu'au-dessus  d'Huez,  renferment 
des  restes  de  végétaux.  Les  principales  espèces  sont  :  Peco 
polymorpha^  NeurapterU  cordata^  Odontoptcris  Brardiiy  Anm 
brevijolia.  A,  longifolwy  des  Cnrdiocarpoii  et  des  Spheiwph 
Tous  ces  végétaux  sont  propres  aux  terrains  houillers  les  n 
caractérisés. 

Les  relations  géologiques  des  grès  anthraciteux,  soit  av< 
schistes  à  Bélemnites,  soit  avec  les  roches  cristallines,  son! 
d'être  partout  les  mêmes.  A  Petit-Cœur,  les  grès  alternent 
les  schistes  à  Bélemnites  et  leur  sont  tellement  liés  qu'il  esl 
possible  de  ne  pas  les  rapporter  à  la  même  époque  géolog 
Aux  environs  de  Valoraine  et  dans  beaucoup  d'autres  lieu 
reposent  immédiatement  sur  les  i*oches  cristallisées  en  stratific 
concordante  et  sont  recouverts  par  les  schistes  argilo-calc 
Dans  l'Oisans,  ils  sont,  sur  une  certaine  longueur,  intercalés 
le  sein  même  des  roches  talqueuses  en  oflfrant  avec  elles  la  li 
la  plus  intime.  Enfin,  sur  quelques  autres  points,  comme  à 
près  de  Valbonnais,  et  à  Combe-Gillarde  au  nord  du  Mon 
Lans,  ils  s'appuient  sur  les  schistes  à  Bélemnites  et  s'enfoi 
sous  les  roches  cristalUsées.  Malgré  celte  divfreité  de  giseii 
qui  nous  paraît  susceptible  d'être  expliquée  par  le  métamoi-phi 
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ces  grès  ont  entre  eux  trop  de  similitude,  sous  le  rapport  de  la 
composition  minëralogique  et  des  végétaux  fossiles,  pour  n'être 
)tas  rapportés  tous  à  une  seule  et  même  époque. 

Nous  terminerons  cette  rapide  esquisse  des  caractères  qu'offre  le 
terrain  anthracifere  inférieur  dans  sa  région  occidentale,  en  faisant 
remarquer  qu'il  parait  exister  avec  ces  mêmes  caractères  dans  les 
Alpes  lombardes.  On  sait  en  effet,  d'après  l'excellente  description 
qu*en  a  donnée  M.  de  CoUegno  (1),  que  près  du  lac  de  Como,  à 
Bellaoo  età  Varenna,  il  y  a,  entre  le  calcaire  rouge  ammonitifère  et 
les  roches  cristalli«ées,  des  grès  et  poudingues  anagénites  servant  de 
base  à  une  puissante  formation  de  calcaire  noir  schisteux,  où  l'on 
trouve  un  petit  nombre  de  fossiles  qui  paraissent  d'espèces liasiques 
et  quelquefois  des  fougères,  comme  à  Moltrasio.  Il  y  a  certaine- 
ment une  ressemblance  frappante  entre  ce  terrain  et  le  terrain 
aotliracifère  inférieur  des  Alpes  occidentales.  D'un  autre  côté, 
lorsque  l'on  considère  celui-ci  dans  les  localités  où  il  a  été  en  par- 
tie altéré  par  le  métamorphisme  comme  à  Yalorsine,  au  Trient 
et  dans  l'Oisans,  on  lui  trouve  une  ressemblance  non  moins 
grande  avec  le  système  de  couches  en  partie  arénacées  et  en  partie 
cristalUnes,  appelé  verrucano  par  les  géologues  toscans.  Ce  rappro- 
chement, sur  lequel  nous  reviendrons  à  la  fin  de  cette  notice,  est 
généralement  admis. 

Région  orientale.  —  Le  premier  des  étages  supéHeurs,  du  cdté  du 
Piémont,  repose  immédiatement  sur  une  puissante  assise  calcaire, 
formant  de  ce  côté  la  partie  la  plus  élevée  du  terrain  anthracifere 
inférieur.  C'est  dans  le  sein  de  cette  assise  qu'est  ouvert  le  col  de 
Désertes  par  lequel  on  va  dii*ectement  de  Névache  à  Césanne.  Le 
même  calcaire  constitue  le  pic  de  Chaberton,  au  nord  du  mont 
Genèvre,  qui  s'élève,  sur  les  frontières  delà  France  et  du  Piémont, 
à  une  hauteur  de  3137  mètres.  A  partir  de  ce  point,  il  est  facile 
de  suivre  sou  prolongement  soit  au  nord,  du  côté  de  la  Savoie,  soit 
Ters  le  sud,  dans  le  département  des  Hautes-Alpes.  Bu  côté  de  la 
Savoie,  il  affecte  d'abord  la  dii*ection  N.»N.-0.,  et,  après  avoir 
formé  de  hautes  sommités  à  l'est  des  Acles  et  du  col  de  la  Lauze, 
il  s'abaisse  dans  la  vallée  de  Bardonèche,  en  passant  entre  ce 
bourg  et  le  village  de  Melezct;  puis,  s'élevant  de  nouveau,  il 
constitue  l'arête  de  rocher  qui  sépare  le  col  de  la  Roue  de  celui 
de  Fréjus.  Entre  ces  deux  cols,  il  subit  une  inflexion  brusque  qui 
le  fait  tourner  vere  le  N.-E.  En  prenant  celte  nouvelle  direction, 
il  borde  à  droite  le  vallon  de  Pelouse,  par  lequel  on  descend  à 


(1)  Buiietin,  «•  «ér:,  t.  I,  p.  479. 
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II.    DIFFÉRENCES  ENTRE  LE  SYSTEME  ANTHRAGIFÈRE  ET  LE  TERl 

JORASSIQOE. 

Les  notions  générales  que  nous  venons  de  donner  de  la  c 
tution  du  système  antliracifère  sont  sufGsantes  pour  que  Ton 
bien  apprécier  les  différences  profondes  qui  le  séparent  du  t 
jurassique. 

Pai'iui  ces  différences,  la  plus  importante  sans  contredit  es 
position  tranchée  des  deux  flores.  Depuis  les  plus  ancienn< 
qu'aux  plus  élevées,  les  couches  anthracifères  renferme] 
empreintes  végétales  appartenant  à  la  flore  carbonifère  e 
renferment  pas  d'autres.  Nous  allons  en  présenter  le  tableau 
rai  en  distinguant  le  terrain  à  antliracite  inférieur  du  sup 
et  en  réunissant  à  nos  citations  celles  qui  se  trouvent  dans  le 
moires  de  M.  Elie  de  fieaumont.  Toutes  les  déterminations 
flques  de  ce  tableau  ont  été  faites  ou  vérifiées  par  M*  Ad 
Brongniart.  Leur  exactitude  ne  saurait  avoir  une  meilleur 
rantie. 
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1*  ubl«a  ciMl«m  M  ao^e  qu'an»  idée  m«.n.plète  de  U 
nch^dinstme  aotht«\ftre  en  végétaux  foM.Ie»;  outre  l« 
.,««  cil«s,  il  en  mCevme  un  gtaud  nombre  d  aulr«  qm  ""* 
ou  rouTella  oa  trop  mal  conserrée»  pour  être  dëtennmées  a»e« 
«niiûde.  M»ii  il  est  à  remarquer  que  tous  ce*  TégéWUX,  »an 
owplioB,  prennent  une  analogie  complÈle  arec  ceux  du  terrain 
touiliw  !  pa  un  Kul  débriine  rappeUe  ceux  du  lerrain  i«''""I"~' 

A  une  époque  où  la  boUnique  foMile  était  moins  aTancee, 
aarait  pu  sonlcnir  que  le»  deux  terrains  que  nous  comparona  »n 
nal  carwtétiwipu leurs reitei de  ïëgéwux;  Cne  P^"'**^, ""tT,.. 
Kraitaujourd'hin  en  contradiction  manifeste  avec  leS  ïaits. 
«u  iraTaoi  de  MM.  Adolphe  Brongniart,  Gœppert ,  de  Sternberg 
ttd'antra  saïanti  botanistes,  ks  flores  du  terrain   houilles  et 
iciraiojorasiiquecommencent  à  être  bien  connues. Od  compte"^ 
le  premier  terrain  pins  de  500  espèces  très  distincte»,  et  au  moiaB 
325  dans  le  second.  Or,  noti-seidemeiit  parmi  ces  espèce»  il  n  j 
tu  a  pas  de  communes,  mais  leur»  caractères  généraux  sont  lou 
diSérentï,   Des  genres  et  même  des  familles  que    l'on  retwon- 
ttf  habituellement  dans  le  tenain  houiller  ont  disparu  conipléto- 
oent  à  l'époque  oolilique.  Il  est  Trai  que  si  le  système  anthraci- 
fére  s'éloigne  du  ttnain  jurassique  par  sa  flore,  il  s'en  rapproche 
par  ses  coquilles.  Autant  il  y  a  opposition  d'un  cAté  .  autant  il  Y  a 
sindiilade  de  Vautre,  en  sorte  qu'il  ae  présente  ici    -une  question 
ITM  intéressante  à  foudre  isaToir  si,  pour  la  classification  d'un 
iTslènie  de  cotiches,  on  doit  attacher  plus  d'importance  aux  tégé- 
Un  qu'aux  coquilles.  Sans  avoir  la  prétention  de  résoudre  àpHoti 
me  question  ausn  délicate,  nous  allons  cependant  présenter  une 
oinsidération  qui  tend  à  &iiie  pencher  la  balance  eu  faveur  de  la 
t-ctanique  fossile.  On  sait  que  dans  le  sein  du  même  terrain ,  on 
Toitaasez  «auveDlon  ememUe  de  coquilles  d'espèces  «SifiîérentesM 
uccéder  d'an  groupe  de  couchet  à  l'autre  sans  qu'il  y  ait  discor- 
iiDce  de  stratification,  ni  que  rien  n'indique  nne  perturbation 
centrale  ni  même  locale.  Ce  (ait  semble  prouTer  que  des  tnodifi- 
adoDS,  probablement  légères,  dans  la  température  et  la  comnoû- 
ion  cliimique  des  eaux  ou  dans  la  nature  des  fonds,  ont  suflà  autre- 
bij  pour  faire  varier  les  coquilles;  d'oul'on  est  porté  à  croire  que, 
i  les  modîfii:ations  au  lieu  d'être  légères  avaient  été  profondes  et 
oniplètes,  elles  auraient  donné  lieu,  non  plus  à  des  cliangc^^g 
*t-spèce»  ,   mais  à  des  formes  d'organisation  nonvellea.      Or    on 
Imettra  la  possibiliU  de  pareilles  modifications  à  la  fbis  I»»T»fo'nie8 
L  locales  ,  »  Von  wnge  qu'autrefois  les  sources  gazeuses    ^^   nuîdes 
zianées   de  l'intérieûi  du  globe  ftwent  inconipanibica»»^,^^  _Y^ 
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abondantes  que  de  nos  joui's,  et  qu'elles  pouvaient  entretenir  dans 
le  sein  d*un  bassin  une  température ,  une  composition  chimique 
'  ou  une  nature  de  fonds  très  différentes  de  celles  qui  existaient 
partout  ailleurs.  Si  maintenant  nous  considérons  les  végétaux  fos- 
siles, nous  voyons  que  les  mêmes  espèces  non-seulement  pereistent 
dans  toute  Tétendue  d'un  terrain,  mais  que  même  elles  travei'sent 
plusieurs  systèmes  de  couches  distincts  sous  le  rapport  zoologiquc. 
D*où  Ton  est  en  di*oit  de  conclure  que  la  nature  de  la  végétation 
dépendait  autrefois  de  conditions  physiques  à  la  fois  plus  stables 
et  plus  générales  que  celles  qui  influaient  sur  les  mollusques.  Ces 
conditions  étaient  probablement  la  composition  de  l'atmosphère, 
la  température  propre  du  sol ,  la  propoition  relative  en  étendue 
et  les  rapports  de  configuration  des  terres  et  des  mers.  De  là  cette 
conséquence  que  de  grandes  différences  entre  deux  flores  doivent 
correspondre  à  des  changements  également  considérables  dans 
l'état  physique  de  la  surface  terrestre.  Ainsi,  loin  qu'on  doive 
attribuer  plus  d'importance  aux  coquilles  qu'aux  plantes  fossiles, 
celles-ci,  considérées  dans  leurs  formes  principales,  paraissent  plus 
propres  que  les  premières  à  distinguer  deux  grandes  époques 
géologiques. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  sa  flore  que  le  système  anthracifere 
diflère  du  terrain  jurassique.  On  sait  que  dans  celui-ci  les  coquilles 
dites  liasiques  ne  sortent  pas  d'un  groupe  de  couches  en  général 
peu  épais  situé  à  la  base  de  la  série.  Ces  méines  coquilles  se  mon- 
trent dans  le  système  anthracifere,  à  tous  les  niveaux  géologiques, 
comme  si  l'on  ne  devait  rapporter  qu'à  un  seul  étage  cette  immense 
série  de  couches  qui,  cependant,  est  susceptible  de  se  diviser  natu- 
rellement en  plusieurs  groupes  bien  distincts.  La  composition  mi— 
néralogique  de  ces  mêmes  couches  est  également  exceptionnelle, 
si  on  veut  les  rapporter  à  l'époque  oolitique.  £n  effet,  elles  sont 
souvent  entièrement  formées  de  grès  et  de  poudingues  identiques 
avec  ceux  que  l'on  rencontre  habituellement  dans  les  terrains  de 
transition,  et  jamais  dans  le  terrain  jurassique. 

Un  autre  fait,  sur  lequel  nous  insisterons  à  cause  de  son  impor- 
tance, c'est  que  le  vrai  ten*ain  jurassique  alpin,  celui  auquel  nous 
avons  donné  le  nom  de  normal^  existe  à  côté  même  du  terrain  aa- 
thracifère  ;  il  l'entoure  sur  une  grande  longueur,  et  conti^aste  for- 
tement avec  lui  par  Fensemble  de  ses  caractères.  Nous  allons  en 
donner  ici  une  description  succincte. 

Le  meilleur  point  de  départ  pour  bien  étudier  le  teiTain  juras- 
sique alpin  est  le  pays  compris  entre  La  Mme  et  le  village  de 
Lailrey*  Le  contact  de  ce  terrain  avec  les  couches  anthracifères 
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néniogiques,  ce  calcaire  forme  un  iioriion  très  net  dan»  le  p  j 
A  Naiitison, ptÈi UMure,  el  dei>uis  le  hameau  du  Vi»a«;^*ï"^^^_ 
celui  il»  Pesûhagoard,  il  recouvre  iniinédîateinenl  les  gres      . 

ciieux.  Sur  Us  bords  du  lac  Mort  il  repose  sur  des  '^''^J'  -^ 
mais,  plus  près  du  village  de  Laffrey,  il  est  superposé  i  des  ca  c  ^^^ 
noirs  scliislcuj!  taisant  partie  de  la  grande  foiination  bïIJiW 
du  terrain  aotliracifère  inférieur.  Ainsi  qu'on  le  voit,  ce  calcai^^ 
repose  iiidiffiéreimnenl  sur  des  couclieB  de  nature  Irfes  divei-se 
distinctes  sous  le  rapport  de  l'âge.  En  outre,  partout  où  la  "6"^ 
coDtacl  esi  visible,  ou  observe  qu'elle  est  sinueuse,  et  qu'il  y  a  «'    ^ 
dance  de  stratification.  Tout  près  de  Laffrey  on    exploite  un  gîte 
très  remarquable  de  blende,  avec  galène  et  boui-sionite,  M.  Jules 
Tliévcnet,  ingénieur  civil  qui  a  dirigé  l'exploitation,  sestassuïe 
que  la  blende  tonnait  un  amas  irrégulier,  situé    immédialemen* 
ao-desEousdu  calcaire  liasique,  et  déposé  dans  les  «lëpressions  d  une 
formation  calcaire  plus  ancienne,  en  sorte  que  cet  amaa  appartenait 
âladassedesdépôumétallitèresnomuiésgftc*  ei^  contact, ({Me  Voo 
trouve  H  la  jonction  de  deux  terrains.  Nous  avons   xeconiiu  noUB- 
mriiie  l'exaclilude  de  celte  observation.  Enfin  suv  la  grande  route, 
à  renivée  du  village  de  Laffvcy,  loi-squ'on  avï-ivtî    de  Viïille ,  no 
déblai,  opéré  il  y  a  quelques  années  par  Vadminîsti-ation  des  ponts 
et  cltanssées,  a  mis  à  découvert  une  belle  coupe    naturelle,  qui 
mobtre  tvèj  disiintiemeni ,  sur  20  à  25  mètres    de   longueur,  le 
calcaire  liasique  en  bancs  épais  reposant  suc  des  scliistes  avgilo- 
<?:ilcaires  lrès-teullletés,prolongeincntdeceuxdu  terrain  aothraci- 
Jère.  La  ligne  de  contact  est  exlrêinementsinueust;.   l^nToyantles 
haiics  calcaires  s'attéter  brosqueincnt  à  la  rencontre    du  sch'iste, 
ou  t>e  peut  douter  qu'il  ne  se  soit  écoulé  un  long    intervalle  de 
temps  entre  la  consolidation  de  celui-ci  el  le  coinineticement  du  ' 
.lépôt  supérieur.  On  remarque  à  la  jonction  des  deux  tes-rains  des 
.ocl.es  altérées  avec  indices  de  pyrites  et  de  galène  <jui  „a„isseDt 
ï-epréseotMiciUmasmélsllifère  dont  nous  avons  pa.-l^î^wiiaut. 
0«  »e  peut  se  refuser  à  admettre,  d'après  CCS  faits,      «u'U  existe 
oi.tre   le  calcaiie  basique  des  eoviransde  Laffrey  - 
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immédiatement   inférieures,  soit  calcaires,  soit  arénaoées,  une 
solution  de  continuité  très  nette  et  très  large. 

Le  calcaire  de  Laffrey  est  recouvert  par  des  marnes  de  couleur 
foncée,  alternant  avec  des  strates  calcaires  plus  solides  dont  la 
texture  est  tantôt  compacte,  tantôt  grenue  ou  sublamellaire.  Cet 
ensemble  de  couches,  dont  la  puissance  est  de  quelques  centaines 
de  mètres,  occupe  à  peu  près  tout  Tespace  compris  entre  La  Mure 
et  le  Drac.  Il  est  remai*quable  par  sa  stratification  tourmentée  et 
par  les  gites  de  métaux  précieux  qui  y  sont  disséminés  en  quan- 
tités à  la  vérité  peu  considérables.  Les  fossiles  n'y  sont  pas  rares. 
Nous  avons  recueilli  les  suivants  au  Pont-de-Cognet  et  aux  envi- 
rons de  Saint-Arey  i  Ammonites  ff^'afcotii  (Sovr.)^  J.  heterophyfluî 
(Sow.),  A,  comueopiœ  (Young),  A,  margoritntut {diOth,)^  Belem- 
nites  paxHlosus  (Yoltz).  Ce  groupe,  que  ses  fossiles  doivent  faire 
rapporter  au  lias  supérieur,  s'enfonce  sous  une  série  de  calcaires 
noirs  schisteux  qui  bordent  en  général  la  rive  gauche  du  Drac  et 
sont  recouverts  presque  partout  par  des  alluvions  anciennes  de  la 
vallée.  Ces  calcaires  sont  très  pauvres  en  fossiles,  et  jusqu'à  présent 
on  n'y  a  découvert  aucune  coquille  caractéristique  de  l'oolite 
inférieure.  Néanmoins,  comme  ils  en  occupent  la  position  géolo- 
gique, ils  me  paraissent  devoir  y  être  rapportés  (1). 

A  ces  couches  succède  un  puissant  système  de  marnes  et  de 
schistes  argilo><:alcaires  alternant  ensemble.  Les  schistes  argilo- 
calcaires  qui  dominent  surtout  en  commençant  renferment  fré- 
quemment des  empreintes  nombreuses  de  petites  Posidonies 
appartenant  à  une  espèce  encore  non  décrite.  Plus  haut,  ces 
mêmes  schistes  sont  associés  à  des  marnes  qui  contiennent  des 
géodes  remplies  de  petits  cristaux  de  quartz.  A  ce  niveau,  il  n'est 
pas  rare  de  trouver  dans  ce  terrain  des  Ammonites,  des  Bélemnites 
et  des  Térébratnles  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  Ammonites 
tortisulcatus  (d'Orb.),  A.  Zignodianus  (d'Orb.),  A .  pltcatilis  [Sovr.^^ 
A.  oculattts    (Beau.),    A,    tumidus  (Ziet.),    Bélemnites   hastatns 

[K)  Depuis  sa  base,  caractérisée  par  des  coquilles  liasiques,  jusqu'à 
son  assise  la  plus  élevée,  renfermant  des  fossiles  oxfordiens,  le  terrain 
jurassique  alpin  est  composé  d'une  série  de  couches  intimement  liées 
entre  elles.  Nulle  part  on  n'aperçoit  la  moindre  solution  de  continuité. 
Il  faut  bien  admettre  alors  qu'entre  ces  deux  termes  extrêmes  il  y  a 
des  couches  qui,  sous  le  rapport  de  Tâge,  correspondent  à  l'oolito  in- 
férieure. L'absence  des  coquilles  caractéristiques  de  cet  étage  ne  mo 
paraît  prouver  qu'une  seule  chose,  c'est  que  pendant  qu'elles  vivaiont 
ailleurs,  les  Alpes  n'offraient  pas  des  conditions  physiques  favorables 
à  leur  naissance  et  à  leur  propagation. 


ituia  irn  5  nnm  l»o" 

un  >.  1      Tous  M»  ïoeiles  se 
reuHintMlhabilueUemeiAdansVÉueeoxforti'ea-  ,^^,.„„. 

C.«^ed=miLr.eetde»chisUc«lc<.lre  ^'«>"«'"°**  P^"  . 

mst  onliMirtment  très  puiEwnle  d'un  calcaire  g.u,  t'"«'*^^, 
du  veines  et  de  petiu  filon*  gpathiquM  où    l'on  troute  UQ 
grand  nombre  de  foMile»  doot  la  principaux  moM  :   ^"''^'^f.   . 
.l,;Ar.  (Buch),  ^m«.«.:«  ,«rn«.,  (Vu^h),  A.  » '«•-'''«'■JJ.^^;  l' 
J.r/<iwr(d'Orb.),  ^.pHtatilU  (Sow.),  Btlemnius  *«*"""^"  !Z,  \ 
j/>(.c/.«i /«irifoiu  tVoD  Mey.),  -<pi>-cAi«  /««"J  '«"«  ^  °!irde  li 
(k  calcaire,  que  Von  exploite  pour  le*  conatructioni,  p 
i>or«-<if-F™fl«.  à  GMMbfe,  termine  la  série  de»  divei»  B"*^»^ 
qui  constituent  le  terrain  jurastique  alpin,  La  puissance 
cetemiaeit  très  Tïrîttble;  dam  le  département  de  l'IieW» 
peut  être  estimée  moyennement  à  lept  ou  liuit  cent»  ineirw- 

Le  calcaire  delà  Por«-(fc-na/i«  M  prolonge   au  ^°'°  ~*'"^i, 
.Mpe»  en  Miijerïant  partonl  lea  caractèrei  distinctii».  Sii  "  P* 
dt  Grenoble,  on  remonte  It  vallée  de  l'Isère  iusqu'i  Albertville. 
puis  celle  de  l'Arlj  jusqu'aux  environi  de  Sallaochea,  on  1  * 
ounment  à  sa  gaudie.  C'est  lui  qui  sert  de  luppoit  au  ^ès  ver 
la  montagne  des  Fis,  au-dessus  de  Servoi.  Plu»  loin,  il  o>«P«  ^ 
vallée  du  RtÛDe  près  de  Saint- Maurice,  et  le  ero«a.pe  de  couchet 
dont  il  fait  partie  repose  ici  sur  le  terrain  anthracitère  inférieur 
à  stratificatiou  diseordante,  ainsi  que  la  trts  bien    figuré  M.  Fa- 
vre  (1).  De  Saint- Maurice  jusqu'aux  bains  de  Louec;li  on  l'a  encoie 
iuv  sa  gauche  et  on  le  traverse  dans  toute  son  épaisseur  en  fraa- 
cliinant  le  passage  de  la  Gemmi,  Nous  ne  l'avons  pas  suivi  plus 
loin  de  ce  câté,  mais  il  est  certain  qu'il  s'étend,    l^ieu  au  delà.  U 
réwlte  d'une  savante uoie  de  ftl.  de  Bucti  (2)  que  sa  trace,  parCai- 
icment  iDdlipiée  par  s«t  fossiles  les  plus  ca racle s'iatiques,  se  pro> 
longe  de  chaque  câté  des  Alpes,  en  Suisse,  eu  Piémont,  en  LoDi- 
bsrdie  et  jusque  dans  les  contrées  vénilicnnes.  Si  mous  revenons  â 
(i  renoble,  notre  point  de  départ,  on  peut,  en  remontant  la  vallée 
(lu  Drac,  auisre  c*  même  calcaire  pas  à  pas  jusqu'aux  envivoos  de 
Gap  et  de  là  dans  le  dépaitement  des  fiasses-Alpca,    où  il  cou- 
ronne le  terrain  jurassique  'si  riclie  en  fossiles  des    environs  de 
Uignc  et  deSisUrun. 

VoiU  donc  un  terrain  bien  défini,  dont  les  principaux  cavaclères 
sout  conslantssurnne  immense  étendue.  Comparona-le  a^  j^gitino 
andiracifère  I  si  nous  prenons  les  deux  terrains  à  leui-    Ijage    noU» 
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voyons  partout  le  premier  i*eposer  sur  le  second,  et,  dans  quclq 
localités,  comme  aux  environs  de  La  Mui*e  et  de  Saint-Mauri 
il  y  a  enti'e  eux  une  solution  de  continuité  extrêmement  nei 
Si  nous  les  considérons  dans  leurs  parties  les  plus  élevées,  le  p 
mier  terrain  offre  une  puissante  assise  calcaire  à  fossiles  oxfordi 
qui  s'étend  d'une  extrémité  des  Alpes  à  Tautre ,  tandis  que 
second  est  terminé  par  un  dépôt  exclusivement  arénacé,  de  qi 
ques  lieues  de  longueur  qui,  par  ses  roches  et  ses  i*estes  de  vc 
taux,  ne  diffère  en  rien  d'un  terrain  houiller.  Si  maintenant  ni 
envisageons  les  deux  systèmes  au  point  de  vue  de  leur  constituti 
générale  géologique  et  paléontologique ,  nous  remarquons  c 
l'un  d'eux  ne  renferme  point  de  grauwackes  ni  de  plantes  hou 
lères^  mais  seulement  des  roches  calcaires  et  de  nombreux  fossi 
de  l'époque  oolitique  qui  se  succèdent  dans  le  même  ordie  q 
dans  le  Jura ,  tandis  que  l'autre  est  composé  de  paissantes  assi 
argileuses  ou  arénacées,  en  général  riches  en  végétaux  houille 
et  alternant  avec  des  masses  calcaires  où  l'on  trouve  quelquefd 
quoique  rarement,  des  coquilles  liasiques,  quel  que  soit  d'aillei 
leur  niveau  géologique.  Si ,  à  ce  qui  précède ,  nous  ajoutons  q 
le  système  anthracifère  est  au  moins  dix  fois  plus  épais  que 
terrain  jurassique  alpin,  on  reconnaîtra  qu'il  n'y  a  aucun  rapp 
entre  eux,  si  ce  n'est  la  présence  d'un  certain  nombre  de  fossi 
communs  à  l'un  et  à  l'autre. 

Nous  allons  maintenant  passer  à  un  dernier  fait ,  connu  seul 
ment  depuis  quelques  années  et  qui  vient  prêter  un  appui  inatten 
et  bien  remarquable  aux  considérations  précédentes.  Le  itvn 
appelé  verrucanoj  en  Italie,  est  composé  de  schiste  micacé  et  t 
queux  passant  au  gneiss,  de  poudingue  anagénite,  de  grauwacl 
de  schiste  argileux,  de  quartzite,  et  de  calcaire  grenu  avec  talc 
mica.  Ce  système  de  l'oches ,  le  plus  ancien  de  la  conti-ée ,  of 
une  grande  ressemblance  avec  les  poudingues  et  grès  de  Yalorsii 
du  Trient,  d'Ugine  et  d'autres  localités  appartenant  au  iew 
anthracifère.  Cette  similitude  de  caractères  a  frappé  M.  de  1 
bêche  qui ,  dans  [son  Manuel  géologique ,  considère  l'un  de 
terrains  comme  l'équivalent  de  l'autre.  Cette  opinion  a  été  p 
tagée  par  les  géologues  les  plus  distingués,  parmi  lesquels  u( 
citerons  MM.  Murchison,  de  Bucli,  Élie  de  Beaumont,  d'Onialii 
d'Halloy,  etc.  MM.  de  Collegno,  Sismonda,  et  la  plupart  ( 
géologues  italiens  l'ont  également  adoptée.  Depuis,  de  nouvel 
analogies  sont  venues  encore  la  fortifier.  Ainsi,  on  a  découvert  q 
les  grès  et  schistes  argileux  anciens  de  la  Toscane  renfermaiei 
comme  ceux  de  la  Savoie ,  des  empreintes  végétales  houiller 


aoKi  DO  b  nnvn  1856. 
Çwlqoei  ejpim  sont  même  communes  aUX  deux  pays.  On 


is  noiniii^  1*! 


E,  (jue  la  tovmûtion  An  calcai i 
fcre,  qui  parait  reitréseiiler  en  Italie  ci  " 

terrain  jurasiique  normal  îles  Alpes,  reposait   en  si 
cordante  (1)  snr  le  vrrriicnn»,  de  la  même  manière  que  la  forma- 
tion liatique  de  Laffrej  recouvre  e\le-inêine  tr.-iiisgressi veinent 
lis  grés  et  schistes  anibracittreB  dei  environs.    Il  5  a ,  comme  on 
le  Toit,  enirelesdeuï  terrains,  tle  nombreux  points  de  vopproclic- 
luent.  il  semble,  par  conséquent,  que  si  l'on  parvient  ^  ^^Y'"^'*, 
ner  rage  de  l'un  d'eitt.  «lui  de  l'autre  se  trouvera  par  '^  la" 
même  fiïé  avee  uu  gratid  degré  de  probabilité.   Or,  cette  déter- 
mination a  été  faite,  i[  y  a  peu  de  temps,  pour  le  -Dernicaiio  et  e 
est  fondée  sur  des  caractère»  tels  qu'elle  parait  devoir  être  defini- 
ÙTe.  MM.  ieaprofeneuisSavietMenegbini  ont    découvert  e»»^ - 
mêmesdanscetU  formation, piÈsduTÏllage  de  Jano,  non  loin  tic 
Volterra,  des  focsiles  décidément  palëoïtfiques  dont  Toici  la  lisie  *• 
Pheladomya  regularis  {à:Oth.),  Pholadomrn  plicnin   (d'Orb.),  Cm'- 
lUma  ictlinaria  (Koninck),  Cnrdiomorp/>a  ,>rhti,i€M    (d'Orb-).  ^^J'' 
lœ«a  -w-ofAno,d«  (d'Orl).),  Spirijer  glaber  (So>ir.),   Cyalhocriniif 
quinquangalarii  [Miller},  Ceriapora  irregularii  Cd*Oi-b.)i  Pro'litelus 
(opèces  indéteminablea)  (2).  Tous  ces  fossiles     appartiennent  i 
l'époque  carbonifire.  Comme  les  couches  où  on    les  a  découverts 
renfennent  en  outre   de   nombreuses  empreinte»    de  végétaux 
hnuillers,  ce  double  caractère  a  fait  cesser  les  doutes  de  la  plupart 
des  géologues  italiens  qui,  après  aïoir  longtemps  discuté  sur  l'âge 
du  verrucano ,  sont  maintenant  d'accord  pour    le    rapporter  aux 
lerrains  de  transition, 

Les  faits  qui  tendent  à  séparer  le  système  anthi-aci  f6i-é  du  groupe 
oolitiqiie  et  à  le  taire  descendre  dans  les  terrains  de  transition 
peuTeut  se  résumer  ainsi  i 

l"  U»  conciles  anthraciferes,  depuis  les  plus  basses  iu9(|u'aux 
plus  élevées,  renferment  les  genres  et  les  espèces  de  végétaux  les 
plus  caractéristique,  de  l'époque  carbonifère.  On  n'y  iroxïve  ancun 
dehris  de  pUnte  qui  puisse  se  rapporter  à  la  flore  j  urassique  ; 

stratification  entre    le  calcairo 
ta  Toscane,  quj^     en  général, 

«™„o  ei  en  dépendent  probablemenl. 
0,  louvrage  ramph  de  faits     intéressanW 
oui  publie  sous  le  litre  de  :    rj>l,st-Tvat,onf 
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<2)    Voyei,  à  la  pjgB  ■ 
que  SiM.  SaTi  eiMeneglii 
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M.  Barrande  demande  à  M.  Sdpk>n  Gras  si  les  couch 
antbracifères  auxquelles  il  a  assigné  des  namêros  d^ordre,  da 
son  IraTail  sur  le  terrain  anthracîfêre  des  Alpes,  renferme 
cbaconc  das  fossiles  spéciaux. 

M.  ScipionGras  répond  que  les  fossiles  du  terrain  anthracif^ 
sont,  d*aiie  part,  des  coquilles  d'espèce  liasique»  et,  d  aul 
part,  des  empreintes  de  végétaux  bouillers.  Jusqn'^  présent 
D*a  pas  rencontré  les  deux  sortes  de  fossiles  réunies  dans  le  s< 
de  la  même  couche  :  les  coquilles  se  tronyent  dans  les  assii 
calcaires,  et  les  empreintes  Tégétales  dans  les  grés  anthraciteu 
mais  on  observe  d'une  manière  non  douteuse  plusieurs  alK 
nances  entre  les  calcaires  et  les  grés. 

M.  Barrande  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  répoi 
de  M.  Scipion  Gras.  La  réunion  de  fossiles  jurassiques  et 
fossiles  carbonifères  est  un  fait  d'un  tout  autre  ordre  qu  u 
alternance  de  cducbes  à  fossiles  carbonifères  et  de  coucbej 
fossiles  jurassiques  :  les  conclusions  que  l'on  est  en  droit 
tirer  dans  les  deux  cas  sont  très  différentes. 


Séance  du  ^9  février  1855. 

PBÉ8IDINCS    DE    H.    EUE    DE    BBAUHONT. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-ver 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séan 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

Léon  BoNNARDOT,  rue  du  Ghercbe-Midi,  20,  à  Paris,  [i 
sente  par  MM*  Charles  d'Orbigny  et  Albert  Gaudry  *, 

Jean  Ouboni,  docteur  en  mathématiques  et  professeur  d'I 
toire  naturelle,  à  Milan  ^  actuellement  rue  Racine,  12,  ù  Pa 
présenté  par  MM.  Charles  d'Orbigny  et  Hugard  -, 

RicoBDBAU,  docteur  en  médecine,  à  Seignelay  (Yonn 
présenté  par  MM.  G.  Cotteau  et  Alcide  d'Orbigny. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 


BÈwci;  DD  i9  nimt. 


1855. 


MBsrxm  *  I.^  boci«t«- 
La  Sociélé  reç«il  : 

De  la  pari  de  M.  Cb.  Des  Moulins,  De  la  propriété  ^'"f"^^^ 
en  malière  lie  nomenclatai-e  scientifique,  ilï-S,  24  p.  BofO 
185i,  cbei  G.  Goanouilhou. 

De  la  pari  de  M.  Gh.  Babbsge,  On  the  constants  of  mwv. 
Claumammalia.  —  Sur  les  constantes  de  la  nature .  Classe  des 
Mammifères,  (aitr.  do  Comple  rendu  des  travaux  du  ''""^^ 
^^«fral  de  Statistique  réani  à  Bruxelles  au  mois  de  septemt» 
■1853)  ;  m-h,  fl  p.  Bruielles,  1853,  chez  M.  Hayez. 

De  la  part  de  M.  Jacques  Demaria,  Obsett^ntions  sur  es 
cnutes  lie  variations  lies  espèces  du  règne  attïirtal  et  du  r  ^ 
végétal,  dès  le pmcipe  de  la  création  Jusqu'à  nos  jouis,  ^ 
cwisidéra lions  sur  la  formation  des  blocs  ert'ettiiiaes,  grani- 
liques  lie  l'Italie,  île  la  Savoie  et  de  la  Siit'sst;.  in-8>  '  T' 
inaecy,  i&bh,  chei  Louis  Robert. 

De  la  part  de  M.  Norbert  Cb.  Dewael  : 

i'  Observations  sur  les  formations  terliaire^s  îles  environs 
'l'Anvers  (exlr.  du  t.  XX,  n"  1,  des  Uull.  de  V Âcad.  des 
se,  etc.,  de  Belgique],  in-S,  36  p. 

2°  Rappoit  de  M.  Nyst  sur  le  travail  ci-tiGxsiis  (cxtr.  du 
t.  XX,  n"  1,  des  mimes  Bidlelins),  in-»,  6  p. 

De  la  part  de  M.  Gabriel  de  Mortillel,  Note  smi-  les  combns- 
lili/es  minéroMx  de  la  Savoie,  in-8,  22  p.  Annecr,  185Ù,  cbei 
Aimé  Burdet. 

De  la  part  deM,  A.  Quètelel  : 

1"  Rapport  adressé  à  M.  le  ministre  de  Vlntêr-isttr  sur  l'état 
tt  les  travaux  de  l'Observatoire  i-oyal  pendant  feinnée  1853. 
in-«,  16  p.  Bruxelles,  185(i,  chezM.Hajei. 

2o  Sur  le  climat  de  la  Belgique.  Sixième  parité  .•  De  Vlty- 
i;rométrie,  in-i.  110  p.  Bruxelles,  1854,  chez  M.   Hajei. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Robert,  Voyages  en  Sca^trlinavie, 
en  Laponie.an  Spiizberg  et  aux  Feroé pendant  les  an,i ces  \ 838, 
1839  et  18ftO,  lur  la.  cwveite  la  Recherche.  Géo(osir^     arcUo- 

/oA'ietCVH.  in-8,  308  p.  Paris, ,chezArtIius    Bertrand. 

De    la  part  de  M.  Benjamin  \icuna  Mackenna  ,      ^^   CVii/t 


considéré  sous  le  rapport  de  son  agrictdture  et  de  l  '. 
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M.  Damour  présente  le  rapport  des  recettes  et  dépenses 
Tannée  185A. 

Compte  des  /vceltes  et  des  dépenses  effectuées  pendi 
Vannée  185&  pour  la  Société  géologique  de  Fram 
présenté  par  M.  le  baron  de  Brimont,  trésorier. 

RECETTE. 


DÉSIGNATION 
rliapiirrt  de  U  rrcrite. 


S  i.  Produits  ordinaires 
de«  réee|iiioni. 


o 
se 


NATURE  DES  RECETTES. 


i  I  Droiis  d'enirie  et  de  diplùmc.  .  .  . 

Si  ^  de  rknntc  couraiilc.  . 

'  i    ^  [ColtMlioiw    l  dr* années  précédcDlM. 

S  2.  Produlis  cilraord.  '    &  )  (  nnlicipée s 

drs  r£ci'pi)on».  .  j    5  [  Cotiraiions  une  foi»  paji-es. 

'    6  l  .'  deBiilleliitt 

7  1      1  de  M^inoirr» 


iKCeTte» 

prévues 

au  budget 

de  1854. 


$3.  Prodiiiiii  de«  pulili 
calions.  •  .  .  .  . 


S  4.  Recettes  diverses. 


$  5.  SuMe  du    compte 
prccédeol 


19 


kVetiie  •  de  caries  eoi»riéea 

I  de  rilisioire  de»  progrès  de 

\      la  géologie. 

Arrérages  de  Rentes  t&  l/'î  ,/•.,. 

»ur  PElBt.       .  .  .|3«/* 

Encaissement  de  Dons  du  Trésor.  . 

Arrérages  deadils 

Alloralion  d«  H.  le  ministre  de  l'in- 

slriiciton  publique 

Recetirs  imprévueo. 

Bembourscmenl  drsfraisde  maudals. 
Reeellrs  cxiraerd.  relat  au  Bulielin. 
Recette  extraordinaire  (loyer).  .  .  . 


Totaux  des  rereltes.  .  .  . 
Reliquat  en  caisse  au  ftl  décembre 
IMS. 

Totaux  de  la  recette  et  du  reliquat  en 
caisse. 


600 

8,000 

1,500 

800 

600 

800 

700 

20 

1.000 
1,461 

284 
3,000 

195 

1,000 

50 

20 

200 

400 


■  ■'rCTTES 

effectuées 
en  1854. 


50 


20,030    50 
3.743    35 


590 

8,990 

2,020 

365 

800 

968 

480 

14 


2.121  40 

1,461  • 

317  • 

1,000  * 

80  > 

1.000  > 

6  90 

?8  10 

200  ■ 

400  • 


20,721    40 
3,743    35 


23,773    75 


24.464    75 


e 
0 


fi 

a 


30 
990 
5?0 

65 

20O 

168 

■ 

S 


l.lil   40 
>    > 
39    50 


i  f 
■  » 
8    IC 


■    • 


3,116  9( 


COMPARAISON. 


La  Recelte  présumée  était  de 23,773    85 

La  Recette  effectuée  est  de 2i,464     75 


•   •  • 


690     90 


Il  y  a  augmentation  de  Recette  de. 

Il  y  a  en  plus  en  réserve  3000  fr.  en  bons 

du  Trésor  remboursables  en  4  856.  .  .   .       3,000 

TotaL  .  .       3,690     90 


sïxm  m  W  t6vr«» 


18Ô&- 


COHFlKAiaON. 

U  DËpease  présumée  était  de 81,875  » 

U  Dépense  effeoloée  etl  de 30,960  0^ 

11  ;  adimiDulionde •  6'*  *° 


RÉSULTAT  GÉNtoàL  ET  SmJWIOW  AU  M  DÉCEMBRE  185Ù. 

La  Recetle  létale  étant  de 24,461     75 

El  1»  Dépense  totale  étant  de «0,960     0>  _ 

Il  reste  en  caisu  audit  jout 3,SOfc     70 
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MOUVEMENT   DES  COTISATIONS   UNI  FOIS   PAYÉES   BT    DES  PI. 

MENTS  DB  CAPITAUX* 


Îanlériearement  à  i854..« 
pcnuant  laiiDée  io54***** 

Totaux 

Litga  Roberton • 

Total  dea  capiiaax  encaUtéa. 


ROVBBB 
BMQOVItATIOlia. 


110 


▼AlBDl 


fr. 

8oo 


5a,9i7 
i9,6oo 


46,617 


KAcmfcnTa  »  kbitm. 

1,461  fr.  de  renies  4  i/s  0/0  acqulsea  tv.        «. 

anlérieurement  à  i854«  67,839        70 

991  fr.  de   rcntea  5  0/0   acquîtes 

autérieareaient  ik  i864*     6,746         • 

3a  fr.  de    rculcs  5  0/0  acquises 

pendant  18Ô4 •••         760       55 


45,333 


1,784  fr*  de  rentes.  —  Excédant  de  la  recette  sur 
la  dépense.  • • 


■ODTIIISICT  DES  ENTRÉES  BT   DBS   SOItTiBS   DBS   MBXBtESi 

An  34  décembre  4863,  les  membres  maintenus  sur  les 
listes  officielles  comme  devant  contribuer  aux  dépenses  de 
4864  s'éifiTaifiût  au  nombre  de  486,  dont  : 

387  membres  payant  cotisation  annuelle)  .  «g 

et    «8  membres  à  vie j^'*  '      1 

•'  I 

Li9s  réceptions,  du  4*'  janvier  au  34  décembre  4  864,       ' 

sont  montées  à  ........ \ 

Sa  plus,  8  membres  à  vie 

total.  ...    8 

* 

A  déduire  pour  cause  de  décès,  démissions  et  radiations. 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres,  au 

4"  janvier  4866,  s'élève  à < 

dont  392  membres  payant  cotisation  annuelle,  • 
et        99  membres  à  vie. 


Nessieurg , 
NooïBïonsW*  chargea,  MM.  Grades,  Viquesnel  et  moi.    e 
itririerlescomples  du  trèwrier  pendant  l'aiinùe  IS&ij  J»  *'* 
TOUS  présenter  les  résultats  de  notre  examen. 


ede 
e  somme  de 


La  recette  présumée,  non  compris  un  reliquat  t 
l,7hi  fr.  86  c,  a  été  portie  au  budget  pour  une  Si. 
20,050  fr.  50  c.  La  recelte  effectuée  s'est  élevée  ^  20,"2*.  ^ 
SO  c.  ;  elle  présente  donc,  sur  les  prévisîoDS ,  une  augmenta  i 
(le  690  fr.  90  c. 

S§  I  et  IL   Pivduili  oïdinaim  et  exlraordinaUti 
des  réceptions. 

Le*  deux  premicrt  paragraphes ,  compos&s  de  cinq  articles  , 
présentent  de  notables  augmentations,  particulièrement  sur  les 
articles  2  et  3. 


Art.  l".  OnUt  d'entrée  et  do  diplôme.    . 

Art.  2.    CùUsatioits  dt  i'aïutée  cmunate,      . 

Art.  S.    Cotisations  lies  années  précédentes  , 

Art.  4.    Cotisations  anticipées 

Art.  5,    Colisaiions  une  fois  payées. 

Total  des  augmentations. 


20  tr. 
990 
520 
65 

200 


Art.  6.  On  ayait préiu  an bodget  dtHx  cotfantfons  unefii' 
payées ,  soit  600  [r.  :  )eg  200  fr.  qui  figurent  en  plus  sont  des 
solde  et  S-compte  de  premiori  yorsement»  faits  p«r  des  membres 
inscriU  déjà  conme  membres  h  vit. 

S  lU.  Produit  d*t  pMications, 

l^es  articles  fl  et  9  de  ce  paragraph»  ont  éprouvé  de  Vaug- 
meotatuD^  les  articles  7  et  8.  au  contrai»^  ont  sqVÛ  une 
dimiOttUoD. 
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Art.  6.  (^Fente  du  Dulleii/t.)  Augmentation,  168  fr.  Inde 
pendamment  des  autres  causes  qui  font  rechercher  notre  Bui 
/etin,  l'augmentation  de  cette  année  doit  être  aussi  attribuée 
la  mise  en  vente  de  la  première  série,  dont  le  prix  est  fixé 
2  fr.  le  volume.  Cette  vente  du  Bulletin  se  compose  (i 
21   abonnements  pris   par  voies  des  libraires^  et  montai 

à 596  f 

Exemplaires  vendus  aux  membres  delà  Société.        26A 

Vente  aux  Sociétés  étrangères 30 

Rentrée  d'arriéré .     ,     .     .  78 

Total.     ...        968  I 

Art.  7.  La  diminution  de  220  fr.  est  due  à  ce  qu*il  n'j 
pas  eu  de  publication  du  demi-yolume,  contrairement  a 
prévisions  du  budget. 

Art.  9.  [Fente  tic  F  Histoire  des  progrès  de  la  géologh 
Augmentation  de  1,121  fr.  40  c.  Ce  chiffre  montre  avec  que 
faveur  cet  ouvrage  continue  d'être  accueilli  par  le  public. 

La  vente,  pendant  l'exercice  1854^  porte  sur  les  cinq  volun 
publiés.  Elle  a  produit  2,121  fr.  40  c.,  savoir  : 

f   10  exempt,  vendus  aux. 
m   u,  1  membres.     .     .  fr.    60  »    î     .^q 

*•*  •     •     -^    16  exempl.  vendus  aux  ^    ^^ 

libraires.      «     .  72  m 

16  exempt,  vendus  aux 

membres.      .     .  37  60.      ^^ 

1   pait.^    17 exempl. vendus  aux  >      ^^ 

ij«  Tf  T  »  libraires.       .     .         51  » 

16  exempl.  vendus  aux 
2' part. {  _       membres.     .     .         37  501-3 
^  20  exempl.  vendus  aux 

libraires  ...  06  » 

21  exempl.  vendus  aux 

T.  III.      .     .1  membres.     .     .        106  »    . 

21  exempl.  vendus  aux 
libraires.       ,     ,        iqO  80 

A  reporter.    1S4  f,.^     5^ 


tiSCË  btl   W   ïtXWBR 


18&&- 


295 
55Ô80 


T.  IV. 


T.  V.. 


Total. 


1,297  » 


Report,  ilk 

<  2fl  exempl.  \cndu8  aux  ■\ 

'  membres.     .     •  145  »    (    j^j  qq 

I  27  eiempl.  vendus  aux  t 

libraires.      .     .  129  00  J 

/)25  Bxempl.  vendus  aux 
J  membres.     •     .         625  » 

'l  1^0 exempt,  vendus  aux 

l  libraires.      .     .        672  « 

.  A5&  eiempl.  ajant  produit  Ir-  ^.^^l  A» 

La  tente,  de  1847  à  1849,  monte  h  1940  exemplaires,  ayant 

produit  une  somme  de  8,204  fr.  60  c.  ;  si   l'on  y  ajoute  celle 

do  dernier  exercice,  on  voit  que  la  venle    totale  monle  a 

2,395  exemplaires,  ajint  produit  une  somme   de  10,»"o  li". 

Les  allocations  ministérielles  reçues  par    la 
Société  jusqu'à  «jour  s'élèvent  à.     ...        .   fr.  6,000» 
Si  l'on  y  réonit  le  produit  de  la  venle.     .        .        10,826  » 

On  a  pour  le  total  de  la  recette 19,a26  » 


La  dépense  relative  aux  cinq  premiers  volumes 
monte  à.  .     . 


20,139  30 


DécouverldelaSociétèauSldècembredernier.  813  30 

Les  dons  taiu,  cette  année,  par  la  Société  s'élèvent  *> 
13  exemplaires. 

La  toUlité  des  dons,  h  dater  de  l'époque  où  le  premier 
volome  a  paru,  s'èléve  ii  543  exemplaires. 

/A  des  membres  qui  ont  acquitté  la 


/A  oes  meranres  qui  ont  acquitté  la  "s 

T.l-Î     cotisation  de  1847 337  [380  exempl. 

(.A  des  Sociétés  savantes.     ...     49  ) 


T.U.l 


(.A  des  Sociétés  savantes.     .     . 

1 1"  part.  k.  desSociétés  savantes. 

(2e  part.  A  des  Sociétés  savantes. 
T.  111.  .  A  des  Sociétés  savantes. .  . 
T.  IV.  .  A  des  Société»  Bavantes. .     . 

Total.    . 


49; 
41  1 


38 

sa 
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Enfin ,  les  exemplaires  vendus  ou  doutiéi  par  la  Socié 
s'élèvent  aux  chiffres  saivanU  : 

T*  1er ,     .     .     .     .  682  exemplaires. 

T  n  (*''*  partie. 680 

*12«  partie. 532 

T.  m 457 

T.  IV 409 

t.  V 266 


•b 


Total  de  la  vente.  .     .   2,925  exemplaires. 

§  IV.  Recettes  dwerses» 

Art.  10  et  11.  {Renées  sur  l^Ktat.)  Augmentation  dé  32 
60  0.  sur  la  rente  3  pour  100.  Il  reste  à  employer  une  eom 
.de  184  fr.,  qui  sera  ajoutée  au  premier  versednént  de  300 

pour  Cotisation  à  vie» 

Art.  X^  et  13.  [Encaissement  de  bons  du  Trésor,)  La  r 
trée  des  bons  du  Trésor  ne  figure  au  chapitre  de  la  recette  i 
pour  une  somme  de  1,000  fr.,  au  lieu  de  3,000  fr.  portés 
budget.  Ce  compte  sera  régularisé  dans  le  courant  de  1861 
Péchéance  des  bons  actuellement  entre  les  mains  du  tréso 
entrant.  Ces  bons  représentent  une  somme  de  8.,00.0  fr. 

Art.  18.  (Recettes  extraordinn ires,)  La  somme  de  40( 
portée  à  cet  article,  a  été  payée  par  la  Société  de  météorol 
pour  sa  part  contributive  dans  les  frais  du  loyer. 

Résumé  de  la  recette. 

Les  augmentations  de  la  recette,  montant  à  3>1I6  fr.  0< 
portent  particulièrement  sur  les  cotisations,  la  vente  du  . 
letin  et  la  vente  de  V Histoire  des  progrès  de  In  géologie, 
diminutions,  s'élevant  à  2,AS4  fr.,  portent  sur  la  vente 
Mémoires^  rencaissement  et  le^  arrérages  des  bons  du  Ti 
et  sur  les  recettes  imprévues. 

DÉPBRSS. 

La  dépense  présumée  a  été  portée  au  budget  pour 
somme  de  21,575  fr.  ;*  la  dépense  effectuée    s'est  ëlev 
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SO^MO  fr.  06  c.  ;  il  y  a  par  conséquent  économie  de  61 A  fr. 
95  c. 

SSi,  ii,m.  ivetv. 

Les  huit  premiers  articles  n'olTrent  qtie  peu  ou  point  de 
diiïérence  entre  la  dépense  effectuée  et  les  prévisions  du  budget  : 
nous  passons  aux  articles  suivants  : 

Art.  9.  Les  Dépensés  divet-ses  présentent  une  augmentation 
de  78  fr.  85  c,  motivée  par  les  frais  d'installation  et  d^emma- 
gasinement  dans  des  tocaut  nouvellement  échangés. 

Art.  10.  {Port  de  lettres,)  Get  article  présente  une  diminution 
de  32  fr.  35.  Nous  trouvons  néanmoins  que  Ift  somme  de 
117  fr.  65  c,  qui  représente  les  frais  de  ports  de  lettres,  pour- 
rait être  encore  notablement  réduite,  et  nous  prions  de  nou- 
veau nos  confrères  d'affranchir  les  lettres  et  les  mémoires  qu'ils 
adressent  à  la  Société,  afin  de  lui  épargner  une  dépense  sans 
utilité  pour  elle. 

Art.  12.  {Change  et  timbre  de  mandats.)  Nous  ferons  la 
même  observation  sur  cet  article.  La  dépense  de  100  f^.  70  e., 
employée  en  frais  de  mandats,  serait  facilement  épargnée  si  nos 
confrères  résidant  en  province  ou  à  l'étranger  voulaient  bien 
adresser  directement  leurs  cotisations  au  siège  de  la  Société. 

Art.  1 B.  (Mobilier.)  Diminution  :  1A5  (r.  On  a  eneore  dif- 
féré, êelte  année,  l'achat  de  divers  meubles,  an  vue  dd  la  pro- 
babilité d'un  déménagement  prochain. 

AK.  1&.  (^Bibliothèque.)  On  avait  prévu  une  dépanse  de 
1,000  fr.,  particulièrement  applicable  aui  frais  de  reliure.  Il 
n'a  été  dépensé  que  359  fr.  65  c.  Il  est  à  désirer  que  l'on 
flonsaera  an  IMi  one  plus  forte  somma  à  oe|te  onesurd  de 
conservation  dont  la  néoeMité  ast  bien  reaonnna* 

§  VI.  Publications. 

Art.  16  et  17.  L'impression  du  Bulletin  présenta  opa  dimi- 
nution de  70A  fr.  70  a.  La  port  du  Bulletin  donna  ana  augmen- 
tation de  SS  fr.  M  o. 

Art.  18.  La  dépensa  prévua  pour  l'impression  da  VHiH&ife 
iêê  progrès  dm  lu  géalagiê  figura  au  budgat  panr  nne  somne 
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de  1,000  {t^,  sur  laquelle  on  n  a  pay6  que  91i  fr.  :  il  y  a  ei 
par  conséquent  économie  de  86  fr. 

Art.  19.  [Achat  de  mémoires.)  Une  somme  de  1,000  fr 
seulement  avait  été  portée  au  budget  *,  l'état  satisfaisant  de  1 
caisse  a  permis  de  payer  2,000  fr.,  qui  viendront  en  avance  e 
en  déduction  des  sommes  ft  verser  en  1855, 

§  VU.  Placement  de  capitaux. 

Art.  23.  L*augmentation  de  160  fr.  55  c.  que  prësen 
Vachat  de  rentes  sur  VÉtat  provient  d'un  excédant  res 
disponible  sur  ce  chapitre. 

Résumé  de  la  dépense. 

Les  augmentations,  s'élevant  fa  1,268  fr.  70  c. ,  porte 
principalement  sur  Vachat  des  mémoires  et  le  placement 
capitaux.  Les  diminutions,  montant  àl,883  fr.  65  c,  porte 
en  majeure  partie  sur  les  publications^  le  mobilier  et  la  bibl 
thèque. 


CONCLUSIONS. 


Le  reliquat  existant  en  caisse  au  31  décembre  dernier  s'él 
à  8,504  fr.  70  c.  Indépendamment  de  cette  somme,  \a  Soci 
compte  parmi  ses  ressources  disponibles,  3,000  fr.  placés 
bons  du  Trésor,  remboursables  vers  la  fin  de  février  iS5&. 

Les  inscriptions  de  rente  h  1/2  et  3  pour  100  donn 
ensemble  un  revenu  de  1,78&  fr. 

L'exposé  qui  précède  démontre  que  la  Société  géologi 
continue  de  se  maintenir  dans  un  état  prospère. 

Nous  n'avons  que  des  éloges  fa  donner  à   notre  agent 
s'acquitte  avec  la  plus  grande  ponctualité  de  ses  foncli< 
devenues ,  depuis  quelques  années ,  plus  laborieuses  et 
compliquées. 

Nous  devons  également  appeler  votre  attention  sur  \e 
qu'a  montré  M.  de  Briment,  trésorier  sortant,  qui  a  su  ii 
dttire  dans  notre  comptabilité  une  lucidité  parfaite  et  de  \ 
veaux  perfectionnements.  M.  de  Brimont ,  avec  un  yéri 
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dévouement,  a  bien  voulu  congenrer  ces  fonctions  pendant  six 
années  consécutives.  Nous  tous  proposons  de  lui  donner 
décharge  de  sa  gestion  et  de  lui  voter  des  remerciements. 

A.  Dakoub,  rapporteur» 
Auguste  ViQOESNBL.  Gbavbs, 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.  le  marquis  de  Roys,  trésorier,  présente  le  budget  de 
1855. 

Projet  de  Budget  pour  1856. 
RECETTE. 


DESIGNATION 
des 
rhapitmd*  ree«ll«. 


$1.  Pradoîic  ordinairM 
4«  rrecplioBS.   . 

|t  Produit*  estraord.  ' 
de*  réoeptioD* .  . 

drt  puMicslioB». 


sS 

-sa 


I  i  R«mir«  difUTM». . 


\y  5olde  des  ewuplM 
de  1854 


t 

a 
s 

4 
5 
6 

7 
% 
9 

«0 
«1 
il 
IS 

14 

ts 

16 
17 

\% 


N&TUBB  DES  RBCBTTISS. 


RECETTES  iRECZtTES     SOUUES 


prévues 

■u  budiret 

delSM. 


I  Droit  d'«Dlrèe  e(  Am  diplôi 

I  (de l'aDiiic eourenle.   . 

(  CotiMlioiM.   .  I  deeMDèceprtaédrulct. 

(  {  aniieipiea. . 

I  CotMitioiM  une  foi*  payée». 

'  /  Bulletin.   . 

I  Histoire  des  progrès  de 

Vente  de  .   .  {      la  séologie.  .   . 

i  Mémoire»..   .    •   . 

1  Catte»  coloriées.  . 

rente»  \  4  1/1*    •   • 

.  .   .  (  9  •/•.    .   . 

Bncaissement»  de  bout  du  Trésor. 

Arrérages  des  bons  du  Trésor.  .    . 

Allocation  du  ministre  de  rinstruelion 

publique 

Reecttes  imprévues. 

RembonrseiBent  des  frab  do  mandats. . 
Recette     extraordinaire     relative     au 

RuUetin. 

Recette  extraordinaire  (loyer).  .   .   . 


'\  Arréragr^  de 
\     sur  l'Etat 


500 

s,ow 

1,500 
300 
600 
500 

1,000 

1,461 
tt4 

S,000 
195 

1,000 
50 


400 


56 


effectuées 
en  1854. 


523  • 

5.990  > 

2,020  > 

S65  ■ 

800  ■ 

963  . 


prévues 
pour  1855. 


2.121 

480 

U 

1,461 

617 

1.000 

SO 


I, 


40 

■ 


■ 

s 


6  90 

28  10 

?00  ■ 

400  I 


19 


20,080    56  20.721    46 


Reliquat  ea  caisM  au  81  décembro  1854.^ 


9.006 

1.000 

800 

700 
700 

1.006 

700 

26 

1.461 
828 

8.060 
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composés  a  lieu  alors  à  une  température  de  beaucoup  inférieure 
à  leur  point  de  fusion. 

Avec  la  chaux,  la  magnésie,  Talumine,  la  glucine,  on  obtient 
du  quartz  cristallisé  sous  la  forme  ordinaire  de  prisme  hexagonal 
pyramide,  et  une  partie  de  la  base  passe  à  Tétat  de  silicate. 

C'est  ainsi  que  le  silicate  de  ch^iux  nommé  wollastonite  a  une 
grande  tendance  à  se  produire  en  tables  rhombes  avec  deux 
larges  faces  de  troncature  qui  remplacent  les  angles  obtus,  forme 
habituelle  des  cristaux  naturels.  Souvent  ces  tables  sont  groupées 
perpendiculairement  entre  elles  à  la  manière  des  prismes  de  stau- 
rotide. 

C'est  ainsi  qu'avec  la  magnésie  on  obtient  le  péridot  en  prismes 
rectangulaires. 

L'alumine  donne  un  silicate  en  prismes  allongés,  à  bases  obli- 
ques, inattaquable  par  les  acides,  infusible,  et  avec  tous  les  carac- 
tères du  dtsthène.  Il  est  assez  intéressant  de  voir  ici  du  chlorure 
d'aluminium  se  former  aux  dépens  du  silicium. 

Pour  former  un  silicate  double  ou  multiple,  il  faut  non-seule- 
ment mélanger  les  bases  à  silicater  Vlans  des  proportions  conve- 
nables, mais  encore  fournir,  en  ajoutant  en  excès  Tune  d*entre 
elles  ou  la  chaux,  l'oxygène  nécessaire  à  la  formation  de  Tacide 
silicique. 

Un  mélange  de  chaux  et  de  magnésie  donne  des  cristaux  de 
pyroxène  diopsidey  incolore,  d'une  limpidité  pai'faite;  ils  pré- 
sentent le  biseau  qui  est  ordinaire  à  Faugite. 

Sept  équivalents  de  potasse  ou  de  soude,  un  équivalent  d'alu- 
mine, ou  bien  un  équivalent  d'alcali,  un  équivalent  d'alumine 
avec  six  équivalents  de  chaux  produisent,  sous  la  réaction  du 
chlorure  de  silicium,  des  cristaux  en  prismes  obliques-avec  biseau 
obtus,  à  peu  près  inattaquables  par  l'acide  sulfurique,  fusibles 
au  chalumeau,  qui,  en  un  mot,  présentent  tous  les  caractères  des 
feldspaths. 

Par  le  même  procédé,  et  en  faisant  varier  les  proportions  et  la 
nature  des  bases  soumises  au  chlorm'e  de  silicium,  je  suis  arrivé  à 
des  silicates  offrant  les  caractères  cristallographiques  et  chimiques 
de  la  willénùte^  de  Xidocrase^  du  grcnaty  de  XdLphétiakite^  de  VémC" 
raudey  de  Vcuclase  et  du  zircon, 

£n  mélangeant  les  éléments  qui  répondent  aux  compositions 
récemment  données  par  M.  RammeUberg  pour  les  tourmalines 
magnésiennes  et  ferro-magnésiennes,  et  y  ajoutant  un  excès  de 
magnésie  ou  de  chaux  pour  fournir  de  l'oxygène  au  silicium, 
j'ai  obtenu,  au  milieu  de  cristaux  de  quartz,  des  prismes  bexago- 
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naax,  qui  présentent  d'ailleura  les  caractères  extérîeura  et  chi- 
miques de  la  tourmaline. 

I^e  chlorure  d'alamînmm  peut  être  utilisé  de  la  même  manière 
que  le  chlorure  de  silicium.  En  passant  sur  de  la  chaux  au  i*ouge, 
il  produit  du  chloinire  de  calcium  et  de  l'alumine  en  cristaux  qui 
se  rapportent  à  deux  types  propres  au  corindon^  le  prisme  basé 
arec  bordure,  et  la  double  pyramide  très  aiguë.  Les  uns  et  les 
autres  ont  une  grande  ressemblance,  à  part  les  dimensions,  avec 
les  télésies, 

Ija  même  réaction  a  lieu  avec  la  magnésie,  et  en  outre,  dans  ce 
dernier  cas,  une  partie  de  Talumine  régénérée  peut  se  combinei'  avec 
la  magnésie  eo  excès,  de  manière  à  produire  du  spinelle  recon' 
naissable  à  la  forme  de  ses  cristaux  en  octaèdres  réguliers  tronqués 
sur  les  arêtes.  Toutefois,  il  est  préférable,  pour  obtenir  le  spinelle, 
de  mettre  un  mélange  de  chlorure  d'alumine  et  de  chlorare  de 
magnénum  en  présence  de  la  chaux  poitée  à  la  chaleur  rouge. 
Arec  les  chlorures  de  zinc  et  d'aluminium,  on  produit  le  spinelle 
lincifère  ou  gahnite. 

Le  chlomre  de  titane  amené  sur  de  la  chaux  donne  le  titane 
oxydé  sous  la  forme  de  la  brookite^  et  sous  celle  de  tables  carrées, 
comme  Vanatase. 

L'oxyde  d'étaio,  obtenu  d'une  manière  analogue,  est  en  cristaux 
de  même  fonne  que  celui  que  j'avais  antérieurement  produit  par 
i^ction  sur  la  vapeur  d'eau.  Ainsi  la  forme  en  prisme  rectangu- 
laire persiste,  pour  l'oxyde  de  titane  et  pour  l'oxyde  d'étain  pro- 
duits par  décomposition  des  chlorures  de  ces  métaux,  à  des  tem- 
pératures comprises  au  moins  entre  300  et  900  degrés. 

£n  faisant  réagir  le  perchlorure  de  fer  sur  la  chaux,  j'ai  obtenu 
le  fer  oligiste  soit  en  cristaux  spéculaii<es  des  plus  nets,  comme 
ceux  du  Saint-Gothard,  soit  en  lames  hexagonales  transparentes, 
présentant  par  réfraction  la  couleur  rouge  du  rubis.  Le  perchlo- 
rure de  fer  mélangé  au  chlorure  de  zinc  donne,  dans  les  mêmes 
conditions,  une  combinaison  cristallisée  analogue  à  la/m/?^- 
Unité, 

En6n,  la  magnésie  cristallisée  ou  périclase  de  la  Somma  peut 
être  facilement  obtenue  aussi  par  la  réaction  de  la  chaux  sur  le 
chlorure  de  magnésium ,  qu*on  trouve  parmi  les  abondantes 
vapeurs  chlorurées  des  fumaroles  du  Vésuve.  Le  même  chlorure, 
décomposé  par  la  vapeur  d'eau ,  donne  aussi  la  périclase ,  et  le 
chlorure  de  zinc  fournit  le  zinc  oxydé  cristallisé. 

Afin  de  me  rapprocher  davantage  des  conditions  de  la  nature , 
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ohes  génératrices,  près  de  laquelle  il  se  serait  simultanément  dé- 
veloppé des  silicates  à  base  de  chaux.  La  fixité  et  l'infusibilité 
du  spinelle  ne  lui  auraient  pas  permis  de  se  disperser  en  petits 
cristaux  dans  toute  l'épaisseur  de  l'amas  calcaire. 

Cette  dernière  circonstance  suffit  pour  faire  admettre  que 
l'agent  qui  a  provoqué  la  formation  du  spinelle  a  pu  s'insinuer 
dans  l'intérieur  de  la  masse  calcaire,  comme  le  feraient  un  liquide 
et  des  vapeurs  en  présence  d'une  l'oclie  poreuse  ou  sillonnée,  et 
sous  l'influence  d'une  forte  presnou.  Le  sel  primitif  n'étant  plus 
représenté  que  par  les  bases  qui  en  ont  été  précipitées,  on  doit 
croire  que  son  élément  électro-uégatif  a  été  éliminé,  combiné  à 
la  chaux,  à  raison  de  sa  solubilité  dans  l'eau,  comme  il  est  en  gé- 
néral arrivé  dans  les  filons  métallifères  et  dans  les  roches  cristal- 
lines, même  les  plus  compactes.  De  toutes  les  émanations  qui 
sortent  encore  des  laboratoires  souterrains,  ce  sont  les  chlorures 
qui  paraissent  le  mieux  satisfaire  à  ces  dernières  conditions  du 
problème. 

La  région  des  £tats*Upis,  si  privilégiée  par  sa  richesse  en  spi- 
nelle, se  distingue  aussi,  parmi  les  autres  contrées  connues,  par 
l'abondance  extraordinaire  avec  laquelle  s'y  est  développé  le  sili- 
cate magnésien  fluorifère  connu  sous  le  nom  de  chondrodite. 
Non-seulement  l'un  et  l'autre  minéral  se  sont  formés  dans  les 
mêmes  roches,  mais  leurs  cristaux  sont  souvent  eogagés  les  uns 
dans  les  autres.  C'est  une  association  de  même  nature  qui  se 
retrouve  à  Aker,  en  Suède,  et  dans  les  tufs  de  la  Somma,  où  la 
variété  de  choniMte^  connue  sous  le  nom  de  humite^  est  pénétrée 
aussi  de  petits  critaux  de  spinelle  ferrifère. 

En  admettant  que  les  chlorures  étaient  parfois  mélangés  de 
fluorures,  on  se  rend  compte  de  l'origine  de  la  cliondrodite  et  de 
quelques  autres  minéraux,  tels  que  le  mica  magnésien  et  fluoré 
du  calcaire  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 

Des  composés  magnésiens,  M^omme  le  spinelle,  le  chondrodite, 
le  mica,  le  pyroxène,  l'amphibole,  le  vrai*wickite,  la  serpentine, 
sont  souvent  accumulés  avec  une  prépondérance  marquée,  dans 
des  calcaires  qui  ne  renferment  pas  de  magnésie.  Ce  fait,  encore 
inexpliqué,  ne  serait  qu'une  conséquence  des  affinités  chimiques 
différentes  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  ;  car,  dans  nos  expériences 
comme  dans  les  réactions  par  voie  humide,  nous  voyons  partout  le 
chlorure  de  magnésium  être  précipité  par  la  chaux,  et,  quand  ces 
bases  se  trouvent  toutes  deux  en  présence  du  chlorure  de  silicium 
ou  du  chlorure  d'aluminium,  la  chaux  céder  son  oxygène  et  la 
magnésie  pernstant  à  l'état  d'oxyde  entrer  de  préférence  dans  la 
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combinaison  oxydée  avec  la  silice  et  l'alumine  régénérée.  Le 
même  principe  qui  explique  la  présence  de  la  magnésie  à  l'exclu- 
sion de  fa  chaux  dans  les  fei-s^oxydulés  est-il  la  cause  de  la  pré- 
pondérauce  de  cette  première  base  dans  les  éléments  du  granité 
et  dans  la  serpentine? 

Le  mode  d'enchevêtrement  du  quartz  et  des  silicates,  principa* 
leinenl  dans  les  roches  granitiques,  a  été  longtemps  une  difficulté 
(le  toutes  les  hypothèses  sur  la  formation  des  terrains  dits  primor- 
diaux. Or,  nous  voyons  maintenant  dans  nos  expériences  le  quartz 
cristalliser  en  même  temps  et  même  plus  tard  que  les  silicates, 
à  une  température  qui  dépasse  à  ]ieine  le  rouge  cerise,  et,  par 
conséquent,  de  beaucoup  inférieure  à  leur  point  de  fusion. 

N'est-ce  pas  aussi  la  même  cause  qui  paraît  quelquefois  sous- 
traire le  quartz  à  l'influence  des  silicates  basiques  ou  des  alumi- 
nates,  comme  dans  le  granité,  où  il  enveloppe  des  cristaux  de 
cymophane  au  lieu  d'avoir  formé  un  silicate  double  comme 
lemeraude  et  l'euclase ? 

Si  le  mica  exhale  encore,  par  la  chaleur,  des  fluorures  de  sili- 
cium, de  bore  ou  de  lithium,  osera-t-on  affirmer  que  les  pâtes 
Oi'^nitiques  n'aient  pas  aussi  renfermé  dans  Torigine  des  chlorures 
(le  silicium,  de  bore  ou  d'aluminium,  qui  manquent,  il  est  vrai, 
au  milieu  des  vapeurs  qu'on  recueille  aujourd'hui  à  proximité 
des  orifices  volcaniques,  où  ils  sont  décomposés  et  précipités  par 
U  vapeur  d'eau,  au  contact  de  l'atmosphère,  et  où  on  les  voit 
néanmoins  contribuer  très  probablement  à  la  formation  des 
silicates,  déjà  attribués  par  les  meilleui*s  observateurs  à  un  pi*o- 
duit  de  volatilisation?  Ne  trouvera-t-on  pas  d'ailleurs  encore  le 
dilore  en  quantité  considérable  dans  certaines  masses,  comme  la 
sjénite  zirconienne  de  Morv\ége,  et  la  roche  de  l'ilmen  (miascite), 
où  ce  corps  est  principalement  combiné  dans  l'éléolithe,  et  où  il 
parait  avoir  apporté  le  zirconium,  le  tantale,  avec  tout  ce  cortège 
d'éléments  rai*es  qui  paraissent  presque  exclusivement  propres  à 
ces  roches? 

M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  fait  observer  que  les  remar- 
quables expériences  rapportées  dans  le  mémoire  précédent 
sont  le  complément  des  études  faites  depuis  longtemps  par 
M.  Daubrëe  sur  les  gisements  d'étain  de  la  Saxe  et  du  Gornwall, 
où  Ton  voit  réunis  la  plupart  des  minéraux  qui  viennent  d'être 
cités,  et  particulièrement  la  tourmaline.  Il  a  eu  l'occasion  de 
vérifier  la  justesse  des  observations  qui  ont  été  faites  par 
Soc.  géoL,  %•  série,  tome  XII.  20 
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M.  Daubrée,  au  sujet  des  relations  des  gttes  de  Icaolin 
des  filons  renfermant  Tétain  et  les  autres  minéraux  (\ui  so 
comme  ses  satellites.  Ces  relations  sont  frappantes  dans 
Cornwall,  où  M.  Ch.  Sainte  Glaire  Deville  a  puyisiter,  en  185 
les  nombreuses  exploitations  de  kaolin  qui  existaient  à  pei 
lors  du  Toyage  de  M.  Daubrée  dans  cette  contrée. 

Anafyse  des  rv/ations  qui  ont  été  publiées  sur  tes  éruptii 
volcaniques  de  Vile  d^ Hawaii  [Sandmch)^  par  le  sécrétai 
M.  Albert  Gaudry. 

Dans  ces  dernièi^s  années,  Tintérêt  des  géologues  amérîcair 
été  vivement  excité  par  les  phénomènes  volcaniques  qui  se  s 
manifestés  avec  une  énergie  si  intense  dans  une  des  Sandwi 
rSle  d'Hawaii.  En  qualité  de  secrétaire,  je  crois  devoir  prëset 
à  la  Société  l'analyse  des  diverses  relations  de  ces  phénomèues 

M.  Dana,  en  1850  (1),  a  fait  le  résumé  des  travaux  qui 
été  publiés  jusqu'à  cette  époque  sur  les  éruptions  d*Havaii. 

Cette  fie  a  la  forme  d'un  triangle  :  l'un  de  ses  côtés  nies 
85  milles  géographiques,  et  fait  face  à  Toccident;  un  auti 
65  milles  et  regarde  le  S.-E,  ;  le  troisième,  long  de  75  mil 
est  exposé  au  N.-E. 

La  configuration  du  sol  est  déterminée  par  trois  sommités 
canjques  :  la  plus  élevée  d'entre  elles,  le  moût  Loa,  constitu 
partie  méridionale  ;  sa  hauteur  est  de  13,760  pieds;  le  Kea  coi 
la  région  du  nord;  enfin,  sur  le  rivage  occidental,  se  dessi 
les  contours  d'Halalal. 

En  approchant  de  Tile,  et  en  contemplant  la  majestueuse  é) 
tion  de  ses  cimes,  le  voyageur  habitué  aux  dislocations  des 
de  montagnes  s'étonne  de  la  parfaite  régularité  du  lerr. 
les  monts  Loa  et  Kea  se  dressant  au  milieu  de  l'Ile,  fornien 
angle  dont  rinclinaison  est  uniforme  ;  depuis  la  base  îusn 
sommet,  leur  surface  ne  présente  aucun  indice  de  brisure. 


(4 }  Dana,  Historical  account  ofthc  éruptions  of' Hawaii  lAtnc 
Journal  of  science  atui  arts  y  vol,  IX,  2'  sér.,  4  850). 
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La  coiqte,  ici  iiUcrâ,  de  l'ile  d'Hawaii,  repi'^nte  les  nioiiU 
Kca  et  Loa.  Cm  inoiiU  oe  •ont  pis  le  résultat  de  reiitiauaMniciii  de 
quelque  ctiijue  de  uiontagae*  t  ce  «ont  des  cAnea  Tolcaniquei, 
iiolétau  woiniet,  rëuuiai  leur  base  pai-  la  confluence  des  larea 
rejeta  de  leur  sein^ 

Le  moDt  Loa,  U  seul  dont  je  doive  entretenir  la  Société,  préaeale 
une  inclinaison  moyenne  de  6"  iV.  Ia  1ms«  de  ao*  cdne  a  46 
milles  de  longueur  ;  son  aciioji  volcanique  s'étend  sur  uu  espace  de 
10  millet,  c'est-à-dire  sur  toute  la  lai-geur  de  l'île,  de  l'E.  à  l'O. 
Si  on  voulait  le  considérer  comme  une  jioition  de  aplière,  on 
pourrait  dire  qu'il  correspond  à  un  segment  de  1S,760  pieds  de 
liauieur,  déiacbé  d'un  globe  dont  le  diamètre  serait  de  dOO  initie*. 

Ce  mont  renferme  trois  cratères,  qui  sont  en  activité,  forment 
ia  gouffres  profonds,  et  présentent  des  parois  verticale*  com- 
posées d'une  sorte  de  lave  ou  roche  basaltique  horizontalement 
scratiGée.  Comine  on  le  voit  dans  le  plan  ci-dessous, 


'\^^IM::. 


Mokua  Weo-Wco,  l'un  dea  i-ralères,  occupe  la  sommité  de  la  mon- 
lague;  le  second  craléic  en  ist  très  r8[iproclié;  le  troisième, 
<K>nin;é  Kilauéa,  s'élève  sur  la  ptnte;  c'est  le  plus  connu,  le  mieux 
étudié  :  nous  ontmitenceioiifl  par  son  liistoire. 

Cratère  tic  Kilauéa. 

'  Le  vpy>(;ctir,  qui  fait  l'asccDiion  du  Kilauéa ,  reconnaît  le  Voi- 
sinage du  volcan  à  de  faibles  vapeuii  abandonnées  par  les  iïssnref 
des  racbea.  Tandis  que,  cberdiant  de  nouveaux  indices  de  l'ap- 
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proche  du  cratère,  il  continue  à  {gravir  la  montagne,  il  se  troi  ) 
brusquement  arrivé  au  bord  du  gouffi-e  :  alors  le  plus  impos  i 
spectacle  vient  frapper  sa  vue  :  à  ses  pieds  se  déroule  un  amp  i 
théâtre  de  7  milles  1/2  de  circuit  dont  lès  mura  s'enfonccti 
650  pieds  au-dessous  du  sol.  Dans  cet  abîme  règne  une  gai  i 
circulaire  :  cette  galerie  a  été  nommée  Black-Ledge,  appella 
tirée  de  la  couleur  noire  des  roches  dont  elle  est  composée, 
centre  du  Black-Ledge ,  est  un  deuxième  gouffre  qui  plouj  i 
310  pieds,  et  dans  le  fond  duquel  la  roche  est  à  nu  sur  une   ( 
gueur  de  plus  de  2  milles.  La  coupe  ci-dessous  représente  d  i 
manière  générale  la  disposition  du  cratère  : 

?  "5 


0  Binck  ledge,  h  Lower  pli. 

En  dirigeant  ses  regards  dans  le  deuxième  gouffre  {loivcr 
le  voyageur  s'étonne  d'y  rencontrer  un  calme  presque  pî 
trois  cheminées  y  sont  eu  activité  :  Tune  a  dans  son  gran* 
mètre  1500  pieds,  et  dans  son  petit  diamètre,  1000  pied^. 
surface  de  ce  lac  incandescent,  les  laves  apparaissent  ce 
rouges  de  sang  et  cependant  elles  ne  s'agitent  guère  plustumi; 
semeut  que  de  Teau  en  ébuUition.  Aucun  son  ne  peut  arri  i 
fond  du  cratère  jusqu'au  sommet  supérieur  ;  seulement,  au  i 
duBIack-  Ledge,  on  entend  un  sourd  mugissement  et  de  li 
loin  retentit  comme  un  bruit  de  mousquetevîe,  qui  se  peri 
Téloigncment.  Des  vapeurs  blanches  teintées  de  rouge  s'écli 
des  cheminées  et  des  fissures  ;  elles  figurent,  dit  M.  Dai 
vapeurs  qui,  par  un  jour  pur,  se  confondent  sur  l'horizon  i 
contours  des  montagnes  de  neiges  :  ces  vapeurs,  dans  leui 
vagabonde,  se  croisent  et  se  remplacent  lentement. 

Telle  était  la  scène  pendant  le  jour.  Durant  la  nuit,  cett 
sans  cesser  d'être  aussi  tranquille ,  devenait  plus  majestuc 
core.  Dans  le  gouffre,  des  flots  de  feu  coulaient  aîlenciev 
Des  trois  cheminées,  la  plus  grande  formait  un  lac  ëtincela 
•le  S.-E.  du  lac,  une  rangée  de  petits  bassins  déversaient  le 
les  deux  autres  cheminées  lançaient  par  intervalle  quelq 
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ces  jets  ne  déliassaient  pas  50  pieds  de  hauteur.  L'amphi- 
théâtre du  cratère  était  brillamment  illuminé,  au  milieu  d'un 
horizon  plongé  dans  une  obscurité  absolue  ;  sur  le  noir  du  ciel  se 
détachaient  à  peine  quelques  étoiles  pâles  et  presque  saus  lumière. 

Cette  description  du  volcan  se  rapporte  à  une  période  de  tran- 
quillité. 

Bans  les  paroxysmes,  les  cheminées  deviennent  plus  nom- 
breuses, plus  larges,  Jes  cènes  se  multiplient ,  les  explosions  sont 
fréquentes  ;  les  courants  de  lave  couvrent  entièrement  le  cratère  ; 
alors  on  lésa  vus  se  réunir  et  former  une  plaine  incandescente, 
ayant  jusqu'à  7  milles  i/2  de  circuit. 

D'après  la  tradition  des  habitants  d'Hawaii,  le  Kilauéa  serait 
en  activité  depuis  des  temps  incalculables. 

La  preniière  éruption ,  connue  d'une  manière  précise ,  eut  lieu 
en  1 789,  pendant  les  conquêtes  de  Ra-Meha-Meha.  Un  événement, 
également  singulier  et  désasti'eux,  l'a  signalée  : 

L'armée  de  Kéoua,  un  chef  de  l'ile^  était  poursuivie  pai'  celle  de 
Ka-Meha-Mefaa,  et  se  trouvait  près  du  volcan,  dans  le  moment  où 
réruption  se  déclara.  Cette  armée  se  sépara  en  trois  corps  :  le  corps 
d'arant-garde  perdit  un  grand  nombre  de  ses  hommes  sous  la  nuée 
de  cendres  brûlantes  qui  l'assaillit.  Les  soldats  du  deuxième  corps, 
formant  l'aiTière-garde,  marchèrent  dans  le  sens  de  l'éruption; 
ils  faillirent  élre  engloutis  dans  une  crevasse  causée  par  un  trem- 
blement de  tei're.  Après  avoir  échappé  aux  plus  grands  dangei^, 
ils  rejoignirent  le  coips  central  de  l'armée  ;  mais,  lorsqu'ils  en 
approchèrent,  quelle  fut  leur  stupeur  :  ils  trouvèrent  tous  leurs 
compagnons  dans  l'attitude  de  gens  pleins  de  vie  ,  qui  étaient 
privés  de  mouvement  et  sourds  à  leur  voix  ;  d'épaisses  bouffées 
d'air  brûlant  et  de  gaz  sulfm*eux  les  avaient  fait  périr  sm*  place  ; 
leurs  corps  portaient  toutes  les  marques  de  l'asphyxie  et  de  la 
coDsomption. 

M.  Ellis  indique  en  1823  une  éruption  violente,  qui  fut  accom- 
pagnée de  tremblements  de  tciTC. 

En  1832,  56  cratères  apparurent. 

L'année  1838  se  signale  par  uue  éruption  désastieuse  :  les  laves 
débordent  hors  du  cratère,  se  précipitent  sur  ses  pentes,  entourent 
les  forets,  arrachent  des  blocs  de  pierre,  et  parviennent  jusqu'à  la 
mer;  à  la  rencontre  des  flots,  elles  éclatent,  détonent  et  se  pro- 
jettent dans  les  airs  eu  un  millier  de  particules.  Dans  cette  érup- 
tion, la  nuit  fut  changée  en  jour  ;  à  la  distance  de  1 00  milles  en  mer, 
on  voyait  très  distinctement  l'illuinination  de  l'ile;  à  kO  milles , 
on  lisait  Oaciiement  à  minuit. 
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La  consomption  des  forêts  par  la  chalear  des  lares  produisit  d 
effets  singuliers:  les  bois  ayant  été  brûlés  lentement,  ilslaissëre 
en  leur  place  des  moules  très  parfaits }  on  vit  aussi  des  tronc 
dont  la  base  avait  été  complètement  carbonisée^  conserver  i 
feuillage  vert  pendant  plusieurs  joui-s  a|H*ès  le  passage  des  coulée 

En  i8i!il,  le  cratère  s*est  rempli  graduellement  de  laves. 

En  i^kàj  il  y  a  eu  exhaussement  et  débordement  de  lavéâ. 

En  iSMf  ii  y  a  eu  une  éruption  peu  violente,  et,  depuis, 
cratère  semble  devoir  s'éielndre. 

Un  caractère  spécial  apparaît  au  milieu  de  toutes  les  émpti* 
du  Rilauéa  :  c'est  l'extrême  liquidité  des  laves.  Cette  liquidité 
beaueotip  plus  grande  que  dans  les  autres  volcans  ;  elle  est  la  ca 
de  la  tranquillité  avec  laquelle  d'immenses  masses  sont  rejet<j 
ainsi)  les  cendres  au  Kilauéa  ne  peuvent  être  lancées  au*dessu< 
grand  lac  de  lave  à  plus  de  00  pieds  de  hauteur;  au  Y^uve,  i 
sont  projetées  à  1,000  pieds;  ainsi,  encore  dans  la  plupart 
volcans,  les  laves  mni  trop  épaisses  pour  être  traversées  facileii 
par  les  vapeurs.  De  là ,  des  accumulations  déterminant  d'al 
des  tremblements,  plus  tard  des  explosions  qui  bouleversent  le 
A  Kilauéa ,  les  laves  sont  trop  liquides  pour  résister  fortemen 
les  éruptions,  tout  en  donnant  d'immenses  masses  de  déjecti 
éê  produisent,  en  général,  sans  troubler  la  tranquillité  du  pai 

Cratère  de  Mokua''Jf''eo'ÎVeo . 

IjC  cratère  du  Kilauéa  (1)  s'est  élevé,,  nous  Tayons  déjà  dit 
les  flancs  du  Loa  ;  IM .  Dana  a  décrit  encore  le  cratèi^  plai 
sommet  de  la  montagne  \  le  Mokua-Weo-Weo. 

Le  Mokua-*>Weo>WeO)  comme  le  montre  la  figure  ci^ci 
est  de  forpie  elliptique.  Le  plus  grand  de  ses  diamètres  est  < 
duN.-O.auS.-E. 

Le  fond  du  cratère  est  composé  de  laves  solidifiées  *  eni 
fissures  de  ces  laves  se  dégagent  d'épaisses  vapeurs.  Lies  niu 
sont  pour  la  plupart  verticales  et  formées  de  phonolite  grise 
oeliuleuse^  se  divisant  en  plaques  et  renfermant  du  feldspath 


(I )  Dana,  On  the  \}ùkanic  éruptions  of  Hawaii,  Vol,  X ,  p. 
V  American  journal  of  science  and  arts^  4  8  50. 
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Cae  éraptioD  eut  lieu  aiu  Mokua-Weo-Weo,  en  1832  ;  elle  dura 
près  de  trois  ^inainet.  M.  Douglass  en  a  le  premier  fait  Thistoirq, 

£n  18/|3,  MM.  Andrews  et  Goan  assistèrent  à  une  iuiinen«e 
éruption  :  M.  Dana  a  reproduit,  dans  tous  ses  détails,  le  récit  donné 
par  M.  Coao.  Il  paraît  que  les  éruptions  du  Mokua-Weo-Weo , 
plus  encore  que  celles  du  Kilauéa,  auraient  présenté  une  tran- 
quillité véritablement  exceptionnelle.  Il  est  surprenant  que  des 
ouvertures  aussi  vastes  aient  pu  se  former  sans  que  File  tout  entièi'e 
ait  été  bouleversée.  D'une  hauteur  de  14,000  pieds,  les  laves  se 
déversèrent  et  coulèrent  comme  un  fleuve»  jusqu'à  une  distance 
de  25  milles.  Cependant  on  ne  vit  aucune  grande  convulsion 
s  opérer  dans  la  nature  ;  la  transparence  du  ciel  ne  fut  pas  troublée 
par  les  cendres,  comme  il  arrive  souvent  au-dessus  des  petits  vol- 
cans; aucune  détonation,  aucun  mugisseaient  même  ne  jetèrent 
l'alarme ,  et  le  signal  de  l'éruption  fut  uniquement  donné  par 
l'apparition  de  laves  incandescentes^  qui,  brillant  sur  le  sommet 
de  la  montagne,  semblaient  dans  le  lointain  un  fanal. 

Depuis  la  relation  de  M«  Dana,  plusieurs  notes  ont  été  envoyées 
à  \  American  journal  oj  science  and  arts. 

Troisième  cratère  du  mont  Loa, 

M.  Goan,  dans  une  lettre  à  M.  Lyman  datée  de  Hilo,  île  d'Ha- 
waii, a  transmis  des  détails  sur  une  éruption  du  mont  Loa,  au 
mois  d'août  1851  il).  Cette  éruption  eut  lieu  à  quelques  milles  du 
sommet  de  la  montagne,  et  par  conséquent  du  Mokua- Weo- Weo  ; 
elle  dura  tixiis  ou  quatre  jours.  Le  nouveau  cratère  formé  ne 

semble  pas  être  en  relation  avec  le  Kilauéa. 

- —        ■    _    _  I  —  —  — 

(1)  On  the  erupUon  oj Mauna  Loa,  4854,  2* sér.,  a*  39,  mai  486f 
(American  Journal  of  science  and  arts). 
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En  février  1852,  le  sommet  du  mont  Loa  8*e8t  embrase 
de  nouveau.  LYruption  a  formé  un  des  plus  beaux  tableaux  que 
le  regard  de  l'bomme  ait  contemplés  jamais.  MM.  T.  Coan  et 
Sheldon  en  ont  transmis  la  description  (1).  11  parait  que  les  cou- 
lées de  lave  pourront  anéantir,  par  suite  de  leur  avancement  cou- 
tinu,  la  belle  ville  d'Hiio. 

Lorsque  l'éruption  de  février  fut  terminée  et  que  les  laves  st 
furent  solidifiées,  M.  Titus  Coan  alla  visiter  le  mont  Loa  [i] 
Dans  ses  notes  envoyées  à  M.  Dana,  il  décrit  la  direction  des  cou 
lées  qui  se  perdent  dans  la  foret  de  Ililo,  et,  après  avoir  serpent 
pendant  ^0  ou  50  milles,  vont  passer  à  10  milles  seulement  de  1 
▼illé  de  Hilo.  Il  fait  connaître  la  forme  et  la  hauteur  du  côm 
Il  ne  trouve  pas  d'autres  sels  que  du  gypse.  Il  récolte  du  soufn 
Les  laves  couvrent  une  étendue  immense.  Les  ponces  abondei 
jusqu'à  une  distance  de  10  milles  du  cratère;  elles  devienne! 
plus  nombreuses  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  cône.  £u(\) 
M.  ('oan  rend  compte  de  la  scène  lugubre  et  grandiose  que  pr 
sentent  les  désastres  de  l'éruption  ;  il  admire  le  contraste  de  cet 
natute  aujourd'hui  ravagée,  déserte  et  silencieuse  comme  la  moi 
tandis  que  peu  de  temps  auparavant  elle  montrait  son  iriésisùl 
puissance,  renversant,  consommant  tout  ce  qui  entourait  levolca 
centre  de  sou  action,  et  illuminant  au  loin  le  paysage  par  des(\ 
de  lave  incandescente. 


Séance  du  5  mars  1855. 

PnfiSIDENCB   DE   K.    thlE   DB    BBAOHONT. 

M.  Jules  Haime,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-ver 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Yelasquez  de  Léon  ,  ministre  de  Fomente  (travaux  pu'l 


(2 

science  and  arts) , 


(2)  Notes  on  Kilauea  and  the  récent  éruption  oj  Mauna  Lo 
Rev.  Titus  Coan  (2*  sér.,  n*  43,  janvier  4853,  American  jouri 


science  and  arts). 
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et  agriculture),  à  Mexico  (Mexique),  présenté  par  MM.  Elîe  de 
Beaumont  et  Yirlet  d'Aoust. 


M.  Four  (Michel),  ancien  membre,  à  Arc,  prés Gray  (Haute* 
Saône),  est  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  de  nouveau  partie 
de  la  Société. 

DOKS   FAITS   ▲   LA    SOCifiTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  savants^ 
février  1866. 

De  la  part  de  M.  G.  Cotteau  : 

ï^  Note  sur  les  Echinides  de  l'étage  kimniérid*^ien  du  dépar^ 
tement  de  l'Aube  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  géol,  cfe  France, 
2«sér.,  t.  XI,  p.  351),  în-8,  8  p.,  1864. 

2o  Note  sur  quelques  espèces  de  mollusques  terrestres  et 
Jltwiatiles  (extr.  du  Bult.  de  la  Soc,  des  se,  hist,  et  natur,  de 
l'Yonne)^  în-8,  15  p.  Auxerre. 

De  la  part  de  M.  T. -A.  CatuHo,  Sui  crostacei  Jbssiliy  elo. 
(Sur  les  crustacés  fossiles  du  calcaire  grossier  du  Yéronésc.  — 
Lettre  au  professeur  G.- F.  Naumann,  de  Leipzig),  in-A,  3  f.^ 
Padoue ,  chez  Ang.  Sicca. 

De  la  part  de  M.  H.-B.  Geiniiz,  Preisschriften,  etc.  (Mé- 
moires couronnés  et  publiés  par  la  Société  du  prince  Jablo- 
nowski,  à  Leipzig.  —  Description  de  la  flore  du  bassin  carbo- 
nifère de  Hainich-Ebersdorf  et  de  Fliiha),  in-S^  80  p.,  avec  un 
atlas  de  1&  planches  in-f^^,  Leipzig,  1854^  chez  S.  Hirzel. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Desionchamps,  Notice  présentée  à 
V Institut  des  prot^inces  sur  un  genre  noupeau  de  Brachiopodes^ 
suivie  de  la  description  de  quelques  espèces  nouvelles  de  la 
grande  oolite  et  du  lias  de  Normandie  (extr,  de  VAnn.  de 
l'Institut  des  provinces)y  in-12,  24  p.,  Gaen,  1856,  chez 
Â.  Hardel. 

De  la  part  de  madame  la  vicomtesse  Héricart  de  Thury  et  de 
ses  fils,  Notice  biographique  sur  Ijouis- Etienne  ^  François 
vicomte  Héricart  de  Thurjr^  in-8,  16  p.,  Paris,  186 A,  chez 
Bailly,  Diyry  et  G'\ 
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CompÉes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciené 
1865,  1er  sem.,  t.  XL,  no»  8  et  9. 

V Institut,  1855,  no«  1103  et  1104.  ; 

Réforme  agricole ^  par  M.  Nérée  Boubée,  n^  77,  8*  an|| 
janvier4865.  j 

The  Athenœum ,  1855,  no«  1426  et  1427. 

Proceedings  ofthe  royal  Society  oj  [jondon,  vol.  VII,  i^ 

He^^ista  minera,  A%ib,  n^  i.\li» 

Obsermciones  al  proyecto  deley  de  minas  presentado  a 

Cortesy  in-fo,  13  p.,  Madrid,  1855. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  Four  fait  i 
naître  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  \ 
sonne  d'un  de  ses  anciens  membres,  M.  Renoir,  professeu 
physique  dans  la  ville  de  Gray. 

M.  le  Président  annonce  que  jeudi,  l**"  mars,  uo  des  m^ 
bres  les  plus  éminents  de  la  Société,  M.  Duvernoy,  a  succa 
à  la  maladie  qui  depuis  plusieurs  semaines  menaçait  sa  ^ 
M.  Duvernoy  occupait,  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
même  chaire  où  avaient  siégé  de  Blainville  et,  auparav 
Cuvier.  En  dehors  de  ses  travaux  d'anatomie  et  de  zoologie 
savant  naturaliste  rendait  d'éminents  services  à  la  géologie 
ses  études  sur  les  ossements  fossiles. 

M.  Martins  fait  la  como^unication  suivante  : 

Note  sur  les  émsions  des  roches  calcaires  dues  aux  agi 
atmosphériques,  mais  simulant  des  traces  de  grands  coura 
diluviens,  par  M.  Gh.  Martins. 

Après  le  dépôt  des  dernières  couches  marines,  un  phénoiw 
diluvien  s'est  produit  sur  une  grande  partie  de  la  surface  du  gloi 
Des  courant»  provenant  des  groupes  de  monUgnes  ^^^^  H 
plus  élevées  ont  couvert  les  parties  basées  de  cailloux  roulés  iio^ 
nature  minéralogique  non»  indique  le  point  de  départ.  Les  j 
qui  charriaient  ces  cailloux  se  sont  élevées  quelquefois  à  plu  ^ 
centaines  de  mètres  au-dessus  du  niveau  des  eaux  actuelle^ 

(0  Voyei  Fournet,  Du  diiuuium  de  la  France.  r  .^^^  ei 

kanchet,  Terrain  erratique,  aliuPien,  du  bassin  du  Léman 

la  vallée  du  Rhône ,  4  844. 
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Miis,  »'il  «t  feciW  de  constaWï  d'une  nia"  •*«  générale  la  réalité 
A  pWfromène,  il  Ml  plus  difficile  d«  se  fe>«»'euQe  idée  précise  du 
'feinie  de  cei  eaux  Les  déiiôla  de  caiïlo  W  roulés,  seul»  vestiges 
qui  non»  en  rcuent,  rappellent  par  leiit"  disposition  tantôt  des 
fond)  ou  de§  rivages  de  lac»,  de  fleuves  »«  <3e  torrents  ;  plus  soa- 
renleucore  lu  cailloux  «ont  ftccuniuléa  en  masses  énonnes  et 
aoQB épaisseur  telle quol'imagiiiatiou,  uïêinela  plus  liardie,  n'ose 
™*™w  la  moindre  explicatioD  sur  \e  régime  aqueux  qui  les  à 
*P«"-  Auasi  le*  géologues  >e  sont-ila  efforcés  de  chercher  loS 
r^^j""  lue  ce»  eaux  diluviennes  ont  du  laisser  après  elles, 
I ,  "  *  «écouvrir  jiar  elles  ce  que  les  seuls  dépôts  de  caillou»  rou- 
^^'  pouvaient  leur  apprendre. 
les  l'  ^  i"^^  "'""'  ^^  ^'^  couronnés  de  succès,  et  les  observateurs 

P  us  étninenla,  préoccupés  de  l'idée  des  torrents  diluviens,  ont 
*ihue  i  l  action  de  ces  torrents  diluvims  des  eBe.s  dus  à  celles 

-gentt  «tmosphéiiques.  Pour  le  démoiitrer,  je  ne  m'occuperai 

J<"  d«  roches  calcaires  et  me  bornerai  à  quelques  exemples 
''01»,  afin  lie  mettre  les  jeunes  géologues  en  ga.tic  contre  un 
F're''«f|*ur  assez  généralement  répandu  et  dans  lequel  je  suis 
clZiT""*'"''  *  ''-époque  où  j'étudiais  comparativement  les 

.  OL 1  eau  et  de  la  glace  sur  les  roches  de  sédiment. 

luJion.  d'abord,  pour  procéder  fcgiquemeni,  les  effets  que 

Muï  produisent  journellement  sous  nos  yeux.  Les  torrents 
^flCTeuseni,  dan»  le»  rochers  qui  le»  encaissent,  des  cavités 

»"W«,  ellipUqu„,  hémisphériques,  eylindroïdes,  parfaite- 
ZL"^'  '■"^"'^  '^  "«'"=  '^^  homogène  et  compacte  ,    semées 

petHps,  quand  elle  se  compose  de  parties  inégalement  résis- 
™s.  U  (orme  de  ce»  cavité»  varie  suivant  la  configuration  de  la 
"fe,  J'angle  qu'elle  fait  avec  le  cours  de  l'eau,  la  résistance  pi  U 
Mluredelatochc,  celle  des  matériaux  entraînés,  etc.  Si  la  cavité 
*«  verticale  ou  à  peu  près,  et  que  des  pierres  ou  une  seule  T»i 
"nirodHisc  daus  son  intérieur,  cette  pierre,  retournée  sanF 
l^r  }^  ,,„,  dans  cette  cavité,  l'aBraudit  en  l'arrondissant  !  ^T\ 
"  qu  on  appelle  une  maimite  de  néant  {put-hot,-  des  Anpl«  :"  -f  ,f* 
Quanà  on  trouve  loin  des  fleuves  actuels  une  de  ce»  mainTif-^  '  i' 
géant  avec  le  caillou  quVlle  contient,  le  doute  n'est  pas  pôiT^lf. 


n  torrent  diluvien  qui  a  creusé  cetto  c, 


;■  Mais   1 


plus 


■■-"  Hui  a  creuse  ceiio  caviie.   iiiais    1 

"ouvent  on  ne  voit  que  des  cavités  considérables  ou  dea      -  .'  " 
i^é.  sur  les  p»roUde,  escarpements  de  roche».  *»»loos 
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Ces  cavités  sont  conoidales  ou  elliptiques;  leurs  bords  et  leii 
fond  sont  arrondis.  De  loin  elles  paraissent  parCailenicnt  lisses  < 
unies  comme  celles  qui  sont  creusées  par  les  torrents  actuels;  1< 
sillons  semblent  et  sont  même  quelquefois  réellement  horizoutau 
ou  légèrement  inclinés  à  TLorizon.  L'analogie  est  frappante,  i 
Ton  croit  avoir  sous  les  yeux  les  rivages  d*un  torrent  diluvien,  l 
ti*aces  d'un  niveau  des  eaux  plus  élevé  que  celui  de  Tépoque  a< 
tuelle.  De  grands  obseiTateurs  s* y  sont  trompés,  nouvelle  preu^ 
qu'on  ne  saurait  trop  se  déHer  des  préoccupations  systématiques 
vérifier  sans  cesse  de  près  ce  que  Ton  a  cru  voir  de  loin.  Quelqu 
exemples  célèhi*es  justifieront  mieux  que  tous  les  raisonnemeo 
ce  que  je  viens  d'avancer. 

Erosions  et  grottes  du  mont  Sa  lève  y  prés  de  Genètfe. 

De  Saussure,  après  avoir  traite  longuement  des  cailloux  roui 
des  environs  de  Genève  (l),  recherclie  les  traces  des  éix>sious  q 
le  prodigieux  torrent  qui  les  a  charriés  a  dû  laisser  sur  lesrocli 
encaissantes,  et  s'applaudit  de  les  avoir  trouvées  sur  la  face  oc< 
dentale  du  mont  Salèvequi  regarde  la  ville  de  Genève  et  seml 
une  muraille  calcaire  ))rcsque  verticale. 

«  Tous  ces  sillons,  dit-il  (§  221),  ont  leurs  bords  terminés  \ 
des  courbures  arrondies  telles  que  les  eaux  ont  coutume  de 
tracer.  Je  dis  qu'ils  sont  à  peu  près  horizontaux  parce  qu'ils  s( 
parfois  inclinés  de  quelques  degrés  en  descendant  vers  le  sud-si 
ouest,  pente  qu'a  du  avoir  le  coui*ant.  De  tels  sillons  ne  saurais 
avoir  été  tracés  par  les  eaux  des  pluies,  car  celles-ci  forment 
excavations,  ou  perpendiculaires  à  l'horizon,  ou  dirigées  suiv 
la  plus  grande  inclinaison  des  faces  des  rochers,  au  lieu  que  ccl 
ci  sont  tracées  presque  horizontalement  sur  des  faces  tout  à 
veiticales.  Ces  sillons  sont  ce  que  je  cherchais,  les  traces  et 
ornières  du  courant  qui  a  charrié  dans  nos  vallées  les  débris 
rochers  des  Alpes. 

»  Ou  voit  aussi  à  la  surface  de  ces  mêmes  rochei-s  des  cav 
arrondies  de  plusieurs  pieds  de  diamètre  et  de  deux  ou  trois  p 
de  profondeur  dont  l'ouverture  regarde  le  nord-uord-eSt  et 
paraissent  par  conséquent  avoir  été  creusées  par  les  filets  du  c 
rant  qui  se  jetaient  avec  impétuosité  contre  les  parties  les 
saillantes  et  les  plus  exposées.  Ces  cavités  ont  leurs  fonds  et  l 

bords  arrondis,  et  comtne  leurs  ouvertures  se  trouvent  placées 

-i  •  —  -  •  

(«)  royagc  dans  les  Alpes,  §§  203  à  207, 


/ 
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la  face  wniraU  Je  rocWra  escarpés,  on     "^  P«ut  pas  supposer 
1"  elles  âieniéié  Tonnées  pat  \ac;Viutc  des  ea"'^  cle  la  montagne. 

'  Oa  peut  obsecrer  ces  excavations  sus*  pi"«a<iue  toutes  les  faces 
^grands  locheis  duuiootSaUve.au  inosns  jusqu'à  ta  moitié. 
Sur  les  flancs  escarpés  du  mont  Salève  qui  «"«gardent  Genève,  ces 
•ceacrs.  dit-il  [|],  sur  lesquels  les  injure»  de  l'air  font  peu  d'im- 
prtssion.notdii  former  une  des  parois  du  gi-and  canal;  ils  ont  dû 
l«rconsrquem  être  rongés  et  sillonnés  à  peu  pré»  Lorizontalement 
«ans  la  direction  de  ce  même  coniant,  et  les  partie»  les  plus  sail- 
mesoiit  du  être  exposées  aux  érosion»  les  plus  considérahles. 
oLÏ^I  i!!'""'''"'"""'  ''^P»'"'"  '  "•  ""icctures.  J'ai  fait  à 
Wba  r  °^"'"'°'"  1"  P'"S  claire»  et  les  plu»  satisfaisantes. 
1^,  **;'"'=* «escarpées des  grandes  couches  du  petit  et  sur- 
i«.„.,.^i  ^'^"^  présentent  presque  partout  les  trace»  les  plus 
ZT"  ''  f^S'  des  eaux  qui  le.  ont  rongée,  et  .«oavées.  On 
»;J'  '"  ""'""  ''"  ""<"'•  *  1'™  1"'"  liwisontaux  plu»  ou 
"-Hes  et  profonds.  Il  ,  en  a  de  quatre  à  ein,  pi.d.  de  Ur- 

1-We.rj  """'■  ''°°"''  °"  '"''''  '"'■  ""  °"  ■'•"  P"^  ^ 
UMirA  '**'^  ^'  "  liauteur  ;  mai»  on  les  distingue  avec 

li,l"l  "  I»"i™l.i..  sm-  l«i  locliei»  qui  d„u,in.„,  ,%  p..  de 
me  Veîl"  en" '■"'  ■°"' ""-«'«»'"  <'"  ""!'•■  perpendiculaire» 
f.n„J?n  °'  »'l"  ""'■'"> '!P»i"<»  qui  dominent  le. 

,1,  '"'""'"e',  sur  celle»  qui  sont  au-dc,»u,  du  coin,  etc. 
Jins"  ""  ''**  tliasimuler  qu'entre  ces  excavations  arronl 
lC  "^'  "'™'  l'o"""!!»  il»  eaux,  on  en  re,joon„.e 

2,C,T"     "'"'"  """  ""■'■  "  '"'  r«"""-I-"r.  laL 
1  'mttts  sur  la  ena,,e  y«eye  leur  Miubue.  Mai»  ces   Hoi.ih 

""""«nlsiVon  considère  quesorleaboidsde  tous  ces  ,.„A 

'«llafceclion  est  coiitiaiie  à  celle  du  courant  et  qui  i>^,  °"* 
««»»i  rapide,  que  !„;.  ,1  ,•,  ,„,,„  „^i  j„  tourbillou;  ""i"" 
ntfceneoniet  dont  la  force  .  ongeaute  est  trè»  co„.id^„Ç.i 
«1  «.un  le»  vagues  ont  aussi,  on  le  sait,  le  pouvoir  de  .„ 
"."™"  '" '«'■"  1  .11»  agissent  comme  le.  venu  ^^^^ 
«lèvent  da„.  d,fté,..n„  j;,,,,,,  „  ^  „„„  d„i„„^—  1«» 
>»a.e„„p  de  prise  su,  „n  co„,.,n,  1, ... ,  comme  était  le  „û,       '"" 

":U°'"?'r'  '=°»°'  "  '•"»  '">»""ll"  1  .«Jérienel"  "  ^ 
on  r™        "       ,'  ^V'^'>'  'ivlèie  '=."•*<  entre  des  ro^î,''" 

°  '""  ■"  "  ~l™  et  des  sillons  allongés,  et  de.  excl^*"«". 


C')«'rf.,88îlO,  îî,,  „i^  „3   52J  ^j  JJ5 
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formant  un  second  arceau  moins  saillant^  mais  plus  {];rand  que 
le  premier  :  il  est  dû  paiement  à  la  desti*uction  d'une  couche 
verticale  (fig.  2  a).  D'où  il  résulte  que  la  cavité  de  la  grotte  for- 
mée par  Tarceau  inférieur  bb  provient  de  la  destruction  de  deux 
couches  verticales  du  rocher. 

Ce  u'est  pas  tout  :  le  fond  de  la  grotte,  formé  par  la  troisième 
couche  verticale  en  comptant  de  dehors  en  dedans,  se  trouvant 
exposé  à  son  tour  aux  intempéries  de  Tair,  commence  à  se  creuser 
de  cavités  (fig.  1  et  Gg.  2ddd)  ayant  de  1  à  5  mètres  d'ouverture 
et  jusqu'à  3  mètres  de  profondeur. 

En  résumé,  la  coupe  (pi.  A,  fig.  2)  montre  que  l'action  sécu- 
laire des  agents  atmosphéiiques  a  détruit  successivement  les  cou- 
ches verticales  de  la  montagne  et  formé  les  arceaux  et  les  cavités 
dont  nous  parlons.  La  couche  a  était  dans  l'origine  la  couche  la 
plus  superHcielle  de  l'escarpement  du  mont  Salève.  Sa  destruc- 
tion partielle  a  engendré  la  corniche  en  forme  d'aix^eau  a  des 
figui^es  1  et  2.  Cette  corniche  est  la  partie  inférieure  de  la  couche  a 
(fig.  2)  qui,  au-dessus  des  grottes,  a  résisté  aux  agents «iestructcui^. 
La  deuxième  couche  verticale  b  (fi^.  2)  de  la  montagne,  ayant 
été  mise  à  nu,  elle  a  été  attaquée  à  son  tour,  et  le  bord  infé- 
rieur de  la  partie  restante  b  fonne  l'arceau  bb  de  la  figure  1 .  Enfin 
la  troisième  couche  c  (fig.  2)  étant  mise  à  nu,  sa  destruction  com- 
mence par  le  creusement  des  grottes  tid  (fig.  1  et  2). 

Ces  cavités  sont  le  résultat  d'une  altération  particulière  de  la 
roche  qui  se  fendille,  puis  se  morcelle  et  se  divise  en  fragments  an- 
guleux. L'humidité  pénètre  entre  ces  fragments;  les  racines  des 
plantes  s'y  introduisent  et  les  écartent  ;  tous  les  hivei-s  la  gelée  les 
disjoint,  et  ils  finissent  par  se  détacher.  Le  sol  des  grottes  en  est 
jonché,  il  suffit  de  donner  un  coup  de  marteau  sur  les  parois  pour 
en  faire  tomber  un  grand  nombre  à  la  fois»  Les  parois  de  ces 
grottes  sont  donc  excessivement  rugueuses,  et  c'est  seulement  de 
loin  qu'elles  paraissent  lisses  comme  celles  qui  seraient  dues  à 
l'action  des  eaux. 

Souvent  la  tranche  d'une  assise  ou  d'une  portion  d'assise  se 
creuse  de  cavités  qui  s'allongent,  deviennent  elliptiques  et  pi*en- 
nent  enfin  l'apparence  de  sillons  horizontaux  simulant  de  loin, 
à  s'y  méprendre,  ceux  que  produisent  les  cours  d'eau  actuels.  On 
en  voit  beaucoup  d'exemples  sur  l'escarpement  des  deux  Salèves. 

Les  («rottes  de  l'Hermitage,  sur  le  petit  Salève,  ayant  été  citées 
par  de  Saussure  comme  un  sillon  diluvien,  je  crois  devoir  en  dire 
quelques  mots.  Placées  à  la  limite  du  ten-ain  corallien  et  portlan- 
dien,  elles  sont  dues  à  la  desti*uction  de  plusteui-s  assises  de  calcaire 
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pùrtUndicn.  La  deslruclion  a  peutèwc  coa^-^^^^enciS  par  le  inor- 
«llemcnt  dont  nous  avons  parlé.  Maisaclviell^»^^ent,  la  démolition 
coDtjnoe  par  la  chute  de  gros  pavaMcpipècles  rectangulaires  qui 
se  déucbent  de  la  voûte  et  tombent  sut  \e  sol  qui  en  est  couvert. 

«1  facile,  en  examinant  la  voûte,  de  piédi rc  quel»  «ont  ceux  qui 
1  ^f^^feeront  bientôt,  car  on  voit  déjà  les  fentes  qui  ks  séparent 

g™  à  laquelle  ik  apparticntieut. 

uivant  Deluc  (i),  cette  grotte  aurait  été  aussi  exploitée  comme 
ère,  probablement  pour  bâtir  le  château  de  l'Herniitafie  dont 
™^««>ntprèsdelà. 

'«w  s!!'"*^'  ^  ^^""^'^  conoïdales,  les  sillons  et  ies  grottes  du 
^i^nes  w  *?'  ?''''  ^  ^'*^'°"  ^^  l'atmosphère  qui  altère  cer- 
«urZd  '^'  Ja  roche  de  préférence  à  d'autres.  Ces  cavités  ne 
^liUm  J'^  ^^^  «évoquées  en  faveur  de  l'existence  d'un  cou-  ' 

We^r  T'^  ^"^'"^^  ^^  ^^P^'  ^'  *^  •'"**^  ^*  transporté  lés 
^^^tTvïïSr^'"''^''6ine  du  Mont-Blanc  semés  sur  le  grand 

«creuseut  h  ^'^^^  «''^  ""^  origine  tout  a  fait  différente  et 

cnaqae  année  sous  les  yeux  des  observateurs  genevois. 

romns  des  rochers  corallirns  de  Saint-Mi hi cl  (Meuse). 
P«™  l'effet  ,:i,  "     "''"  "."  """"^  *'"T''  ^''  "*  """"lent  à  tel 

^esde la  porte  septentrionale  de  Saint-Mihielf 2^  vill**  «-*    ± 

£  r      traces  fort  analoguésà  celles  que  M.  Boblaye  a  si  e 'T 
>«»nGrcte.  Ce  sont  deux,  quelquefois  Lis  sillons  LoviL 'f    *" 

n^ses  dans  la  roche  blanche  et  sini-aisulline  qui  s'éCe"*; 
'"«  4to.te  de  la  Meuse.  Cette  falaise  a  été  rompue  et  J'es^   i  ^ 

^^  que  de  rocher,  isolés  dont  le  sonnnet  présent"  d'  T  **' 

I1.îr  «=*=»''P*™*''«»  verticaux.   Les  sillons  tournent  a«o„  ^^' 

«^««Um  exactement  counne  si  lesomiuet  avait  formé  un  ;"■  -^«^ 
tattu  de  tous  les  côtés  par  les  vagues.  «cu^U 

/■a(ai  r  *.'  '""'"""  "«"«^«tion  pour  savoir  à  quelle  époq».. 

^t  signalé  cette  localité,  et  dans  ma  seconde  édition?-   3^"^ 

- J  ***  ^it 

^- g<^«'.,  *•  série,  tome XIL  5,^ 


i- 
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sur  80ti  autorité,  que  ces  rochers  rongés  étaient  peroés  par  des 
coquilles  lithophages,  mais  je  n*en  ai  point  vu,  et  je  pense  que  les 
coquilles  du  genre  Saœicava,  que  Mt  Deshayes  a  recueillies  dans 
cette  localité,  étaient  de  Tépoque  corallienne  et  non  de  celle  pen-* 
dant  laquelle  les  sillons  ont  été  creusés.  Les  coraux  de  T^poque  du 
tortU  rag  contiennent  souvent  des  coquilles  perforantes  qui  pa* 
raissent  avoir  percé  les  zoopliytes  pendant  qu'ils  vivaient  encore 
au  aein  de  la  mer.  » 

M.  Lyell^  on  le  voit  par  cette  citation,  est  moins  aiïinnatif  que 
de  Saussure,  et  c'est  à  la  mer  et  non  à  un  com*ant  qu'il  attribue 
ces  érosions!  il  les  compare  à  celles  que  M.  Boblaye  a  vues  en 
Morée  (i)\  Peut-être  serait-il  plus  naturel,  si  Ton  veut  les  attribuer 
i  l'action  des  eaux,  de  supposer  qu'elles  indiquent  deux  niveaux 
successifs  de  la  Meuse  qui  coule  au  pied  de  ces  falaises.  Dans  la 
plaine  on  trouve  çà  et  là  des  cailloux  roulés  provenant  des  Vosges 
(et  indiquant  un  régime  hydrographique  fort  différent  de  l'état 
actuel. 

Curieux  d'étudier  cette  localité,  je  la  visitai  en  \%hl  avec  mon 
ami,  M,  Gastaldi.  Voici  ce  que  nous  avons  constaté.  La  ville  de 
Saint-Mihiel  occupe  le  revers  septentrional  d'une  large  vallée  à 
fond  plat  où  la  Meuse  promène  lentement  son  cours  sinueux  au 
milieu  de  vastes  prairies.  Au  nord  de  la  ville,  six  rochers  de 
couleur  blanche  (pi.  B,  fig.  1),  rangés  parallèlement  au  cours 
du  fleuve,  s'élèvent  semblables  à  des  piliers  gigantesques.  Un 
talus  peu  incliné)  traversé  par  la  route  de  'Verdim,  s'étend  des 
bords  du  fleuve  jusqu'au  pied  des  rochers  qui  est  à  25  mètres 
environ  au-dessus  de  leur  niveau.  Les  rochers  eux-mêmes  font 
saillie  à  travers  un  autre  talus  composé  en  partie  de  leui-s  débris 
accumulés  qui  reposent  sur  des  'argiles  oxlbiHlienncs.  Le  sommet 
des  rochers  se  raccorde  avec  le  bord  du  plateau  P  .distant  de 
35  mètres  environ.  Il  est  évident,  au  premier  coup  d'œil, 
que  ces  rochers  formaient  jadis  la  falaise  et  le  plateau  dont  ils 
sont  actuellement  séparés.  Ce  sont  des  pans  de  murailles  i^estés 
debout  pour  témoigner  de  raction  lente  mais  irrésistible  des  élé- 
ments atmos|)iiériques  détruisant  sans  relâche  les  rescifs  que  les 
polypiers  avaient  élevés  au  fond  de  la  mer  corallienne.  Mon  ami, 
M.  Hogard,  (i'Kpinal,  a  eu  l'obligeance  de  m'cnvoyer  le  dessin  de 
ces  rochers;  je  le  reproduis  :  mieux  que  toutes  mes  paroles,  il  en 
donnera  une  fidèle  idée  au  lecteur.  En  moyenne,  ces  rochers  ont 
25  mètres  de  haut.  Quand  on  les  considère  de  loin  (pi.  B,  fig.  1), 


(4)  BulL  de  la  Soc.  géol,  de  France^  4'*  sér.,  t.  11,  p.  »86, 
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J^  la  rive  drolie  a*  U  Meuie,  on  est  [ïapv*'  **'^  "^^i'"  ^«1»  ligM* 
'Vmiiou  fflcallëlts  tt*up«Twséea  (^ui  »ei»»>^'*»t  mOi^iutr  deiu 
wruui  sueccMifs  du  Heuve.  La  ligue  BUiMS«'«>"e  «boutU  à  UB 
tWpjjjDon  affàé  U  laà/a  Ju  UiiMt  [tig .  5)  qui  aouiODue  l« 
r""**  ««11"  cmiuie  H  ks  Baui,  en  loa»-»*»»»  «utom  Oe  lui, 
'""•""ue^delcMileicùlà. 

eéolopie  qui  ae  contenterail  de  celle  v  «le  loiotaioe  s'eo  irait 
minjoce  qu'il  ,„  „,||,,  j|,„,  „„  j„  preuve,  le,  pl„.  aud- 
«B  de  rancieuM  exittence  de  ces  puiœanta  couraiils  diluvieus 
lui  OUI  Irauiporié  juiqtt'en  Lorraine  les  fraguieots  détacbéa  «le  U 
i*!  ^'"8«  'i'I  l'époque  dduvieuau  le,  eau»  de  la  Mi>- 
TiueDiieréuniràg^Ùtade  U  Meuse  pai-deHuS  le  pUtaM 

». t?  T  !""'"  "•"«"="'«"  '■  =■-•'  de  1.  iH.™  m 
T''""''^»«lMÏa«„,.,ur-Meuse  (pL  A,  lig.  5,. 

«  1^'°'°  **"  '""'■'  ">'«»'''  <l'«l'"'l .  puis  déntil  d«  Ind 
i.W»fl"  ■'"*"'"'  l'l»'"il>'<î  •"  «PP^noe.  El  d'ahordlo 
«.^  w",*  "°'  f"  P"»'"^"  '"  ""o.»..pài.u«s  M 
i,  i^  j.  ,  ^^  ue  aont  ni  hoirizontaux  m  parallèks  à  U  penw 
fc  »  i  °'"'"  '"™'  •*"  ■"""'  "  ■"'  '"""^  o'eat-i- 
û|Ji„,  "  "f"  se  ploosent  yere  l'aval,  taudis  que  les  atalna 
,X         '°°"-  *'"''  d'up»''  l*"  "eanres  .le  iU.  Hogsud, 

*r„      ""'•  "'"  »«  P"""  ■*'"«  •'■«^  "»  l'<».Vr^ 

(.iZ!"'"  ''"  '"^'''«'«  ""11"»-  8)  offi.  .u<  pcMe 

«p*8  ïeis  l'amonL  Sui'  le  quatrième  tocber  <fig.  1  rf)  j, 

r.  ,  /'  !■  *»*■  •'■°''«  "«™  "«"■  *"  le  dmmr  (««  al 
V.M..,no.  i„toic„  „, ,,.  42  d,p.^  „  .„,  ^  „„,  dl.  ai'lli; 
2;""  '•  «  degré.,  et  ..lia  1,  udib  do  Uable  est  indiuie  ri-T?, 
<V'm  f^ont  (ûg.  5).  i,id,™„eu.  ce.  pcnie.  e,».  .x«  J^ 

«l'^'*"""'  '""  '■"""  ■'■••  »"'"'  "«6«li"  »"   de» 
"U  Se  U  luer.  ~~ 

"  mira  diseriaiion,  vieaueM couiraiet  oelles-oi.  Ln  én,,^^ 

"«  »u,  piotoade.  ,u,  I,  face  loornée  vers  la  uionU.ne  ..uTV' 

'' 1«  opposée.  0.  r  aciiou  d'„„  e„„„ut  eiil  élé  plu.  éLSZ  H' 

S:t"â;.;;^ir"  "'°°'  "'-  -  ■>"■  •  '«"^'  ": 
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Les  sillons  correspondent  à  des  couches  de  calcaire  à  Nérinëes  plu 
molles,  plus  désagrégeables  que  les  autres.  Le  fond  des  sillons  est! 
siëge  d^une  exfoltation  incessante.  Les  cavitës  de  la  roche  du  Ca 
yaire  (fig.  1  a)  et  du  troisième  rocher  (fig.  3)  correspo^ident  à  d 
parties  où  le  calcaire  est  plus  jaune  et  plus  friable.  La  face  sup 
Heure  est  sillonnée  par  ces  canaux  sinueux  dus  à  l'action  des  plui 
et  qui  sont  désignés  en  Savoie  sous  le  nom  de  lapiaz,  dans 
Suisse  allemande  sous  celui  de  Kfrrren, 

Le  mode  de  formation  de  la  table  du  Diable  (fig.  if  et  fig. 
s'explique  lui-même  fort  aisément;  elle  présente  un  piédestal  i 
rondi  surmonté  d'une  partie  tabulaire  horizontale  convexe  et 
forme  elliptique.  Le  piédestal  est  formé  de  couches  supei*poséesf< 
minces  qui  se  désagrègent  aisément.  Toutefois  cette  désagrégati 
doit  marcher  très  lentement,  car  la  table  et  son  piédestal  sont  ce 
verts  de  lichens.  La  table  n'est  rien  autre  chose  qu'une  portion 
couche  qui  a  résisté  plus  énergiquement  que  le  piédestal  ;  elle 
la  continuation  de  celle  qui  forme  la  partie  supérieure  des  ci 
autres  rochers  et  qui  a  résisté  comme  elle.  Le  piédestal  est  dans 
prolongement  de  la  ligne  snpérieui*e  des  sillons  et  n'est  lui-iué 
qu'un  sillon  très  marqué.  Sur  le  rocher  c  qui  la  précède  on  p 
voir,  pour  ainsi  dire,  par  quel  mécanisme  la  table  du  Diable  s 
formée.  Un  peu  au-dessous  de  son  sommet,  ce  rocher  est  cre 
de  cavités  profondes  qui,  en  se  creusant,  tendent  à  séparer  la  o 
clie  supérieure  des  couches  sous-jacentes.  Le  temps  achèvera 
œuvre,  et  un  jour  ce  sommet  formera,  comme  son  voisin, 
table  supportée  par  un  piédestal,  seul  témoio  des  couches  déui 
par  le  temps. 

J'ai  mesuré  avec  soin  les  dimensions  de  la  table  du  Diable 
les  consigne  ici.   Dans  un  ou  plusieurs  siècles  on  pourra,  en 
reprenant,  se  former  une  idée  précise  de  cette  action  destru( 
de  l'atmosphère,  dont  nous  connaissons  la  puissance,  mais 
nous  ne  savons  pas  encore  mesurer  les  effets. 

Dimensions  de  la  table  du  Diable,  mr  le  dernier  rocher  de  la  fo 

de  Saint-Mihiel,  en  1847. 

Hauteur  totale  du  champignon o*i"d 

Hauteur  du  piédestal.  .   .  .'   ^ 

Circonférence  du  piédestal  au-dessous  de  la  partie       ' 
honzonlale ^ 

**' tfon  n"-S  '°"*"*'"  ^"^  *''"'P*""  '•*"•  ''»"  ^'^^ 

■* 4,70 
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Wus  grande  l«geur  perpenaicuyaitemo"'  *    '^ 

précMenle .       -     ■   •   .  2,71 

,  StilUedu  chapMUïu  N.-O -      -    ■   ■   ■  1,95 

^ilhe  du  cbïpMu  8n  S.-E -      -    ■  ■  .  1,72 

■»T*nt  de  quiuet  U  falûse  de  Saini-Mi\»iel ,  j  e  croù  devoir  pré- 
voir quelques  objections.  La  «allée  de  la  Meuse,  dira-t-on,  ert 
■^  «liée  d'érosion;  a  l'époque  où  elle  s'est  Oeusée,  k  calcaire 
walljïD  a  donc  été  entamé,  désagrégé  et   entraÎDé.  Je  suis  loin 

c  nier;  j'affirme  «eulemeot  *(ue  lea  couclies  baignées  par  tes 
?"  *  ""^  ^P®que  n'eiistent  plus,  et  que  les  aillons  actuels  sont 

aiu  agenis  lUnosphériques.  Car  souvent,  connue  noual'avoiM 
",  Its  rochen  SDot  plusentainés  ea  aval  qu'en  amont,  du  côlé  de 
"  """""S""*  <l«e  du  côlé  de  la  rivière.  Il  y  a  plus  :  on  reconuait 
l,  '*"'"»"'  «Mit  dus  à  la  deatruction  de  deux  couches  paral- 
T  V'  "^«"t  tout  le  long  de  la  falaise  et  se  correspondent 
tmiJl  'îi-  '"™'  '*'■'  '^  courant*  qui  ont  eu  la  puiasauce  de 
•^J^UïïUéedelaMeuseetd'entainer  les  roches  coralliennes  sur 
^^^tairépaisMur  auraient  laissa  des  traces  sur  tome  k  liautcur 

f'^"'*'*';«aon  pas  leuleuientsurdeus  couches  plus  t«^ndres 

1^      Wliei.  En  effet,  les  torrents  actuels  attaquent  et  creusent 

kZ  '"  '?  '*''"  dures,  le  granit,  le  gneiss,  les  serpentine»,  etc., 

louie  lear  liauteur.  Ainsi  donc,  celle  difficulté  s'évanouit 

""«iljoaJjM des  faits. 

WaaiK objection  a  été  produite  contie  l'ar^ujuent  que  je    tire 

Isbienee  de  paralUliame  des  lignes  d'ancien  niveau  î    oit   a 
f^    pt  cej  rocUera,  séparés  du  plateau  dont  ils  faisaient  pai-tic 
'JolCiUsuns  des  aniiea,  avaient  pu  s'affaisser  et  s'inclinei-  eu 
™"liim.  U  nature  du  terrain  sous-jacent,  composé  de  marnes 
«loiJieunM,  prêtait  un  degré  de  probabilitéà  cette  supposition 
'WilMîaulpas  oublier  que  uon -seule ment  les  ligues d'éiosioti 
« «nipas  parallèles  enUï  ellw d'un  rocber  à  lauUe,  mais  ell 
w»"ipa»  parallèles  i„r  un  même  rocher,  exemple  lea  roche,.»  /  *^ 
^jj.  B,  fig.  2  et  fig.  i  ^.  Or.  ce  oon-paralléLmc  est  inlx^U 
=>"«  pa,  l'bîpothèse  d'un  affaissement  postérieur  à  l'érosio 
^^mi  «ite  supposition,  assez  gratuite  d'ailleurs,  ne  sautait  et**' 

Eroiions  à  Faucliue  et  à  Doaiére. 

11  me  serait  feile  de  multiplier  les  descriptions  de  tocbea 
«<res  présenuutt  de,  étions  atmosphérique,  qui,  vue,  de  l^**' 
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simulent  à  s'y  méprendre  les  effets  d*un  grand  courant  dilnv 
mais  toutes  ces  descriptions  se  ressembleraient.  Je  me  content 
donc  d'indiquer  quelques  autres  localités  ou  ces  érosions  sont 
remarquables. 

A  la  fontaine  de  Vaucluse,  les  rochers  situés  sur  la  droit( 
la  Sorgue,  et  en  face  du  château  de  Pétrarque,  présenten 
SOO  mètres  de  hauteur,  des  cavités  et  des  cavernes  creusées  c 
le  calcaire  néocomien  (pi.  A,  fig.  3). 

Ces  érosions  sont  de  forme  et  de  grandeur  très  variées  et  i 
pellent  complètement  les  cavités  du  Salève.  Au-dessous,  la  pa 
presque  verticale,  est  percée  de  cavernes  comme  une  ruche  < 
heilles.  Bn  se  creusant  de  plus  en  plus,  et  en  se  rejoignant  c 
l'intérieur  de  la  montagne,  ces  cavernes  finissent  par  isolei 
massif  général  la  portion  de  roche  qui  les  sépare  :  de  là 
colonnes,  ces  pyramides,  ces  piédestaux  que  Ton  observe  des  d 
côtés  de  la  fontaine  (pi.  A.  fig.  h). 

Quand  on  s'élève  à  gauche  de  la  source  pour  gagner  le  roc 
qui  la  surploml>e,  on  rencontre  une  de  ces  pyramides  qui 
percée  d'un  trou  ovalaire  dont  le  grand  axe  a  h  mètres  de  le 
Ce  trou  est  du  à  un  morcellement  de  la  roche  tout  à  fait  analo 
à  celui  que  j'ai  décrit  pour  le  corallien  du  Salève.  Un  cou]: 
marteau  donné  sur  le  rocher  en  fait  ébouler  un  nombi*e  consi 
rable  de  fragments. 

Dans  la  gorge  étroite  appelée  vallée  de  In  Mort^  qui  se  ti'c 
derrière  la  fontaine  de  Vaucluse,  on  observe  sur  tous  les  roc 
environnants  un  grand  nombre  de  couches  jérodées  ;  quand 
couches  sont  horizontales,  la  ligne  des  érosions  l'est  égalem 
quand  elles  sont  inclinées,  la  ligne  d'érosion  présente  la  m 
inclinaison.  Ainsi  donc  le  géologue  qui  serait  tenté  un  nipr 
d'attribuer  à  un  niveau  plus  élevé  des  eaux  de  la  fontaine  de  ^ 
cluse  les  érosions  et  les  cavernes  qui  l'entourent,  et  de  les  assin 
ainsi  à  la  profonde  caverne  d'où  ses  eaux  jaillissent,  serait  redi 
dans  son  erreur  par  l'examen  des  rochers  situés  derrière  la  so 
de  la  Sorgue. 

J'indiquerai  encore ,  comme  exemple   d'érosions   atmos] 
riques,   les  roches  néocomiennes  de  Donzère,  qui   formen 
pertuis  traversé  par  le  Rhône  et  le  chemin  de  fer  au-dessou 
Viviers.  Les  cavités  sont  irrégulières  et  non  disposées  sur 
même  ligne. 

Le  calcaire  à  Caprotines  qui  encaisse  la  Yalserine  eptre  B< 
garde  et  IVfusineqs,  non  loin  de  la  Perte  du  Hhône,  présente  i 
des  couches  remarquablement  érodées,  quelle  que  soit  d'aill 
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l'iixclinaiaoD  de  ces  couches,  ce  qui  exclut  encore  toute  idée  d'une 
action  aqueuse. 

Dans  le  Jura  suisse  et  français  on  trouve  |)artout  des  exemples 
semblables,  mais  ils  sont  plus  remarquables  sur  les  roohes  covul*- 
lieenes  et  néocomiennes  que  sur  roolitiie,  1-oxibrdien  ou  le  portr 
laodieB. 

On  a  aussi  considère  quelquefois  eomme  des  tracss  de  courants 
diluviens  dessilloasplusoii  moins  profonds,  plus  ou  moins siniwiUK, 
qui  se  trouvent  sur  des  surfaces  à  peu  près  bpriiontales.  i'ai  difr- 
caté  ailleurs  (1)  cette  opinion  déjà  réfutée  par  Scheuchzer,  Ebel, 
Stuiler,  Ëscber  père,  Keller,  Charpentier,  Favre,  etc.  Je  n'y 
reviendrai  pas  ici.  Il  me  suifit  de  rappeler  que  oes  sillons,  désignés 
eu  Suisse  sous  le  nom  de  Korrcn^  en  Savoie  sous  celui  de  lapiaz, 
sont  dus  spécialement  à  l'action  prolongée  de  la  pluie,  qui  dissout 
et  entraîne  des  particules  des  roches  calcaires  ou  arénacées.  On 
peut  eu  voir  des  exemples  sur  les  plaques  de  grès  de  la  foi^t  de 
Fontainebleau  et  à  \igny  (Seine-et-Oise]  sur  le  calcaire  pisoli<- 
tbique. 

Traces  des  courants  diluviens  dans  les  cavernes^ 

Après  avoir  montré  que  beaucoup  d'érosions  attribuées  à  tort 
à  des  courants  diluviens  ne  sont  dues  qu'à  Faction  atmosphérique, 
je  crois  devoir  donner  les  caractères  qui ,  selon  moi,  peuvent 
faire  reconnaître  les  érosions  aqueuses.  Il  suffit  d'examiner  le  bord 
des  torrents  actuels  coulant  entre  des  roches  qui  les  encaissent  et 
qu'ils  viennent  frapper  sous  diverses  inclinaisons.  Les  eaux  y 
creusent  des  sillons  sinueux  à  fond  lisse  quand  la  roche  est  honio- 
{rène,  rugueux  quand  elle  ne  l'est  pas,  jamais  striés  comme  les 
sillons  burinés  par  les  glaciers,  ou  bien  des  cavités  ovalaires  à 
forme  conoïdale.  Je  crois  que  de  pareilles  traces  persistent  rare- 
ment sur  des  rochers  exposés  à  l'action  atmospliérique  pendant  la 
longue  série  de  siècles  qui  nous  sépare  de  l'époque  diluvienne, 
mais  on  les  trouve  dans  des  localités  abritées  depuis  cette  époque 
contre  l'influence  de  l'air,  de  la  pluie,  du  gel  et  du  dégel,  je  veux 
parler  des  cavernes.  M.  Alphonse  Favre  cite  celle  dcl  Griffane^ 
près  de  Palerme  (2).  J'ajouterai,  parmi  celles  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  visiter,  les  célèbres  grottes  de  Lunel-Viel,  près  de  Mont- 
pellier. Les  parois  et  le  plafond  de  ces  grottes  sont  creusés  de  sillons 

[\\  Bull,  de  la  Soc.  géoL,  2"  sér.,  t.  III,  p.  Ui,  4846. 
(2)  Considérations  sur  le  mont  Salève^  p.  93,  la  note. 
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sinueux  à  boitls  aiTondis  et  de  cavités  conoïdales  dues  cert 
ment  à  Taclion  des  eaux  qui  les  ont  parcourues  à  lépoque 
vienne.  Ce  calcaire  étant  granuleux,  les  «surfaces  ërodéesh 
également;  mais  le  calcaire  moellon  ivhs  tendre  dans  Lequ 
grottes  sont  ouvertes  se  prétait  iherveilleuseineot  à  Téi 
aqueuse,  et  le  limon  ossifere  qui  remplissait  ces  cavernes 
serve  les  sillons  creusés  par  les  eaux  de  Faction  atmospbéi 
Nous  pouvons  donc  contempler  dans  ces  cavernes  les  trai 
courants  diluviens  qui  ont  été  conservées  à  Tabri  des  inji 
l'air. 

Les  conséquences  des  faits  contenus  dans  cette  note  se  rà 
de  la  manière  suivante. 

Conclusions. 

i*  On  remarque  sur  les  parois  plus  ou  moins  abruptes  d< 
tagnes  calcaires  des  sillons,  des  cavités,  des  érosions  qui, 
loin,  simulent  Tactiou  des  eaux  courantes  sur  les  roches 
santés. 

2^  Ces  érosions  se  remarquent  principalement  sur  les  < 
coralliens,  néocomiens  et  portlandiens. 

3°  Lorsque  les  bancs  calcaires  sont  horizontaux,  ces  silloi 
également,  et  cette  horizontalité  ajoute  à  rillusioQ  ;  ma' 
les  couches  sont  inclinées,  l'inclinaison  dessillons  est  la  n 
celle  des  couches. 

U*  Examinées  de  près,  ces  érosions  sont  dues  à  une  j 
locale  de  la  roche,  décomposée  en  menus  fragments  qui  se 
journellement. 

5'  Quand  l'altération  est  limitée,  il  en  résulte  une  ca' 
dale;  quand  elle  se  prolonge  tout  le  long  de  la  coucli 
sillon. 

6**  Ces  érosions  produisent  des  enfoncements  et  des  p 
voûtes,  des  arcs,  des  cavités  qui  traversent  ce  rocV\er 
part  Les  parties  saines  de  la  roche  qui  les  séparent   i 
forme  de  colonnes,  d'aiguilles,  de  piédestaux,  de  tabVe 
massif  principal. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivan 
professeur  Ange  Sismonda  : 


sUkcs  n\i  h  ukM  1S&^- 
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Geo/oyie.  -_  OIttervations  sur  la  cowUYe*'**^*  géologique  des 
^Ipei  maritimet  et  de  quelques  montafiT^*^*  '^  fa  Toscane. 


jExtrait  d'une  lettre  de  M.  \e  prot«Mei»r   Ange  Sismonda  à 
"EliedeBeaumont.) 

Tarin,  le  30  novembre  1854. 
Monaeiir, 

e  TOUS  écris  pour  obtenir  de  votre  obligeance  quelques  ëclair- 
»inents  sur  ce  que  j'ai  olxervé  cet  été  dans  les  Alpes  maritimes, 

M  i«  monti  Pisani  ^  et  dans  ceux  de  Jano  en  Toscane. 
On^t^T"*"'*  "*'"'*  **  '*  structure  des  Alpes  maritimes. 
îM\*»    1*^*"*"^  *''"^"*  comme  une  association  confuse  du 
'elles  aue      '  '  "tourée  de  roches  cristallines  stratifiées  . 

^'^tJC'^'T"'^^'^^^'  ***^'  '  *"'  '^"el'«»  8e  succèdent, 
-'«conpIoJl  ''^^'^'^  cristallin,  noirâtre,  en  gros  bancs, 
to(âl^J  T  ^"*'''«'«  en  alternance  avec  des  anagénites, 
j  «ne  '™"'*«"^8  et  tantôt  ophiteuses,  lesquelles  s'entremêlent 
Sbbalesd  *^''^  talqueux  contenant  une  infinité  de  petits 
imennl.  '^^^  V'treux  ;  enfin ,  au-dessus  de  ces  roches ,  il  ï  a 
puisante  masse  de  calcaire  cristallin,  grisâtre  et  blancl.dtre, 

II!  .  '*^''^**»»™«>'*«=°l  à^'^^'^^àe,  que  la  susdite  série 
««  est  recouverte  par  du  calcaire  associé  à  des  schistes  de 
Jue  nammuUtiqtte.  D'après  vos  observaUons,  les  conglo- 
^^XITT''^^*  déu:itiques,que  quelques  géologues  anglais 
'   «  pi  ces  da.«  le  vieux  grès  .-ouge ,  ont  été  reporté,  dans   t 

Z  "^''Sae  et  à  Vhoriion  à  peu  près  de  l'oxford-clay . 

"ïpib celte  classification,  que  les  faits  sont  venus  confirmer 

VWKeo  Vlas.le  calcaire  crisuUin  en  gros  bancs  ,  inférieur  au 
«ojlométatssusmentionnés,  serait  contemporain  de  celui  qui  da^ 

«  %s  c«nlrales ,  passe  par  Vilette  en  Tarentaise ,  et  que  ses  fo 
««  u^iqueraient  comme  appartenant  au  lias  supérieur  ,  tand" 
iwcdm  qui  est  supérieur  aux  mêmes  congloméraU  représen»     * 
««  '«derniers  dépôu  de  l'époque  jurassique;  il  ne  serait^^' 
"«possible  que  les  couches  les  plus  superficielles,  composées  ^?*^ 
«/ca-re  blanc  cérolde,  f„s«,„t  „oi„,  ',^ie„„es  encore  et  q^-tlV*" 
^ot  des  premiers  temps  de  l'époque  crétacée  (néocomien^V^* 
*«  donc  conclure  ^ue  dans  les  Aljes  maritime, ,  en  deho^  ^'^ 
gn««,  etc.,  le  tepain  su-atifié  le  plus  ancien  qui  s'offre  4   1»  ***» 
«mteur  remonte  à  peine  à  repose  liasique.  ^  '^ï»- 


i         \ 


\ 


\ 
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nature  à  intéresser  la  Société  géologique,  j'ai  cru  devoir  (liif<  i 
de  la  coininuniquer,  dans  l'esfiérance  de  pouvoir  réumr  les  : 
nienls  d'une  réponse  complète  à  la  question  qui  la  termine 
seule  chose  que  je  puisse  dire  aujourd'hui,  c'est  qv\p,  (Vapièi 
observations  de  notre  ami  commun,  M.  Pentland,  qui  alui-ii  i 
▼isité  Jano^  on  rencontre  dans  cette  localité  des  Pror{artn.\- 
Spirijer^  etc.,  c'est  «à*  dire  des  fossiles  essentiellement  y^a/eozoi  \ 
Si,  comme  je  n'en  puis  douter,  ce  fait  s'établît  sans  conle&t' 
il  contribuera  à  prouver  que  dans  le  midi,  aussi  bien  que  d  i 
nord  de  l'Europe,  les  coucbes  voisines  des  dépôts  de  combu  < 
contiennent  quelquefois  des  débris  d'êtres  marins,  et  que,  1 1 
la  présence  des  combustibles  et  des  empreintes  végétales  ani\ 
entrç  elles  qui  les  accompagnent,  ces  fossiles  d'origine  marin 
servent  le  caractère  paléontologique  de  l'époque  à  laquelle  i 
partienneut,  paléosofque^  à  Jano  comme  en  Sardaigne,  jur . 
à  Petii'Cœary  comme  dans  les  autres  couches  jarasslq\( 
Alpes  de  la  Savoie,  du  Daupbiné,  du  Valais,  etc. 

M.  Haime,  secrëlaîre  pour  TÉlranger,  lit  la  lettre  sui^ 

M.  Geinitz  : 

Dresde,  le  <•*■  novembre 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  la  Société"  un  exempla'u  i 
Darstellung  der  Flore  des  Hamichert'Ehersdorfer^  et  d<: 
Kohlvnbassins^  qui  vient  d'être  publié. 

La  Société  verra  que  la  Flore  de  Mainicli-Ebersdor 
ancienne  que  celle  deFloeha  et  Gùckelsberg,  et  €(u'il  fav\i 
léliser  avec  le  calcaire  carbonifère,  pendant  que  la  Florc! 
est  la  vraie  formation  houillère. 

D'ici  à  ])eu  de  temps,  j'espère  pouvoir  i-emettre  à  la 
continuation  de  mes  travaux  sur  cette  formation  si  ét< 
la  Saxe,  et  qui  correspond  si  exactement  à  celle  de  la  1 

Je  saisis  cette  occasion  pour  déclarer  que  les  travau  i 
de  M.  Adolphe  Brongniart  m'ont  été  du  plus  grand 
que  j'ai  pu  en  vérifier  toute  l'exactitude. 

M.  Damour  fait  la  communication  suivante  : 

Notice  sur  la  pérowskite  trouvée  dans  la.  vallée  i 
espèce  minérale^  par  M.  A.   Damour. 

M.  Hugard,  aide- naturaliste  au  Muséum  d'i^istov 
Paris,  a  rapporté,  vers  la  fin  de  l'automne  dernier. 
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recueillis  dans  divei*ses  parties  du  Tyrol  et  de  la  Suisse,  et  paiti- 
culièi-einent  dans  la  vallëe  de  Zermatt,  au  pied  du  Mont-Rose  et 
du  mont  Ceryin  Parmi  ces  minéraux  on  remarque  une  substance 
amorphe,  demi- transparente,  et  douée  d'un  éclat  qui  la  distingue 
des  autres  espèces  déjà  connues  dans  cette  contrée  des  Alpes. 
M.  Hugard  m'ayant  prié  d'en  faire  Texamen,  je  reconnus  après 
quelques  essais,  que  cette  matière  minérale,  essentiellement  formée 
d'acide  titanique  et  de  chaux,  devait  être  rapportée  à  l'espèce  que 
M.  U.  Rose  a  décrite,  il  y  a  plusieurs  années,  sous  le  nom  de  pé' 
rowskite.  On  sait  que  cette  espèce,  encore  assez  rare  dans  les  col- 
lections de  Paris,  n'avait  été  rencontrée,  jusqu'à  ce  jour,  quedails 
un  seul  gtte,  celui  d'Achmatowsli,  près  Slafoust,  dans  les  monts 
Curais.  Les  échantillons  de  pérowskite  trouvés  par  M.  Hugaiti 
près  de  Zermatt,  au  glacier  de  Findeleu,  sont  en  masse  réniibrme 
émoussée  sur  les  bords,  probablement  par  l'action  des  eaux. 

Leur  couleur  est  le  jaune  paille,  jaune  de  miel,  jaune  orangé 
tirant  quelquefois  sur  le  brun  rougeàtre. 

Ils  sont  demi- transparents  :  quelques  fragments  de  mince  épais- 
seur  étant  détachés  de  la  masse  présentent  même  une  transparence 
complète. 

A  l'aide  d'une  forte  loupe,  on  aperçoit  sur  l'un  de  ces  échantil- 
lons une  druse  tapissée  de  cristaux  cubiques  tran^arents  et  inco- 
lores. 

La  cassure  du  minéral  est  presque  toujours  raboteuse  et  inégale  : 
elle  présente  cependant,  par  places,  deux  clivages  i*ectangulaires 
sans  grande  netteté. 

Sa  poussière  est  blanche. 

J'ai  trouvé,  pour  sa  densité,  le  nombre  k^Zl  eti!i,39. 

Il  raiel'apatite,  et  est  rayé  par  une  pointe  d'acier. 

Le  barreau  aimanté  est  faiblement  attiré  lorsqu'on  en  approche 
un  échantilloo  un  peu  volumineux  de  pérowskite.  Cet  effet  est  dû 
à  la  présence  de  petits  cristaux  de  fer  oxydulé  ou  de  fer  titane  qui 
se  trouvent  accidentellement  disséminés  dans  la  masse  du  minéral, 
mais,  lorsqu'on  renouvelle  l'expérience  avec  des  fragments  de 
pérowskite  transparente  et  pure,  le  barreau  aimanté  cesse  d'être 
attiré.  J'ai  observé  le  même  effet  sur  des  morceaux  de  pérowskite 
recueillis  dans  le  gîte  de  l'Oural. 

Exposé  à  la  flamme  du  chalumeau,  le  minéral  reste  infusible, 
et  ne  change  pas  d'aspect. 

11  se  dissout  complètement  dans  le  sel  de  phosphore,  et  lui  com- 
munique, au  feu  de  réduction  «  la  couleur  bleu  violacée  particu- 
lière à  l'oxyde  de  titane. 


8S6  stÀNCB  DU  5  HAiis  1855. 

M.  Constant  Prévost  fait  observer  qu'il  est  difficile  de  con- 
cevoir comment  des  minéraux  pourraient  caractériser  tel  ou 
tel  Age  du  monde.  Leur  nature  dépend  de  celle  des  formations^ 
et  les  mêmes  formations  ont  dû  se  représenter  pendant  les  diffé- 
rentes époques  géologiques. 

M.  Nérée  Boubéc  pense  que,  si  les  êtres  organisé^  ont 
varié  suivant  les  âges  du  monde,  il  n'y  a  nulle  raison  pour 
que  les  minéraux  n'aient  pas  également  varié.  Il  émet  Popinion 
qu'un  grand  nombre  de  substances  sont  spéciales  aux  terrains 
primordiaux, .  d'autres  spôciaJes  aux  roches  métamorphiques, 
d'autres  aux  roches  sédimentaires  normales.  Ce  fait  résulte 
de  ce  que  chaque  groupe  de  formation  est  accompagné  d'une 
série  particulière  de  minéraux,  el  de  ce  que  chaque  âge 
voii  se  produire  des  formations  spéciales.  Ainsi,  le  diamant 
se  trouve  originairement  dans  les  roches  primordiales^  telles 
que  les  itacolumiles.  En  gèpéral  la  Ouorine  caractérise  l'étage 
dévonien.  La  baryte  est  commune  dans  les,  filons  des  âges 
anciens.  Au  contraire,  la  slrontiane,  rare  pendant  la  période 
primitive,  est  abondante  dans  la  période  i^condaire.  Selon 
M.  Nérée  Boubée,  les  variétés  minéralogiques  i^ni  des  touts 
aussi  bien  définis  que  lesi  espèces  zoologiq]ues  journellement 
créées  par  les  paléontologistes.  U  n'existe  pas  de  raison  pour 
que  telle  variété  de  carbonate  de.  chaux  ne  puisse  caractériser 
Ie3  étages  tertiaires  aussi  parfaitement  que  telle  ou  telle  espèce 
de  coquille  fossile. 

M.  le  marquis  de  Roy  s  fait  observer  que  les  rhomboèdres 
inverses  se  trouvjçnt  égalemjBpt  dans  les  grés  de  Fontainebleau 
el  dans  les  poudinguea  d^  Nemours.  Ce  fait  prouve  que  les 
mêmes  minéraux  app^rtiçi^ent  à  des  époques  distinctes. 

M.  Élie  de  Beaumout  fait  observer  que  parmi  les  géologues, 
plusieurs  pensent  que  1^  causes  acUie//es  ont  agi  dés  l'origine 
des  choses  commeeUes  agissant  a(;gourd'hui.  Ils  supposent  que 
les  phénomènes  pl|y siqu^aet  chimiques  son  t  restés  identiquement 
les  mêmes:  aux  yeux  de  ces  naturalistes,  il  ne  doit  pas  sembler 
probable  que  les  minéraux  aient  varié  selon  les  diverses  époques. 

Au  contraire,  ajoute  M»  Élie  de  Beaumont,  d'autres  géolo- 
gues, au  nombre  desquels  je  me  place,  pensent  que  les  causes 
actuel/es  n'ont  pas  agi  dans  les  temps  anciens  avec  la  même 


«Amili  qu'MjjoMd'bui.  \\s  croient  qae  ^^  nombreux  chan- 
gfineals  ionl  sunenus  ilana  \a  conîl\lut»*>n  de  notre  globe; 
fluiieurs  d'enlre  eui  adraellent  qu'iX  *>  wW//<,  qu'il  s'est 
y^^;//,  (jue  son  ècorce  solide  a  aixgmenti  d'épaisseur,  qac 
'Tpareil  électro-thimique,  formé  Car  cett*  ècorce  refroidie, 
ffposinl  sur  une  masse  incandescente,  est  clevenu  moins  éner- 
e«|iieimesBrequeVi;paissear  deVècorce  a  augmenté;  que  les 
wlionj  chimiques  qui  ont  concouru  à  la  formation  des  minè- 
"""  oDt  été  beaucoup  plus  actives  dans  les  premiers  ftges  du 
jnomle  qu'aui  Époques  subséquentes.  Us  expliquent  ainsi  Ifl 
'"que  les  formations  anciennes  renferment  une  plus  grande 
»"^K  de  minéraux  et  un  pUn  grand  nombre  de  corps 
'""('  "  ('!  qne  les  formations  modernes.  Ils  pensent  que  tont 

"S  lî  nature  minérale  annonce  un  commencemeni,  et  tiu'on 
î^'  1  observer  une  foule  do  circonstances  que  le  célèbre 
6™ogire  écossais  Hullon  n'avait  pas  remarquées,   lorsqu'il 

»"it,  en  termes  devenus  en  quelque  sorlo  la  rf avise 
«12'*""  •*"  couses  actuelle»,  «  que,  dans  l'économie  du 
'™™e,  il  DG  pouvait  trouver  les  traces  d'un  commencement 
•"ilinnoBce d'une  fin.» 

, '"  '**  """"wr  of  the  wor/d  I  can  fiad  no   tracer    of  a 
,  ''J"»'"?,  no  prr>spcct  ofan  end  (2) . 

^  Msrtins  présente  un  moule  de  M.  Bardin  reprèsontant 
"jrMes  Vosges,  qui  porte  les  marques  de  grandes  C-rosions. 

*!■  CûnsUnt  Prévost  rappelle  que  les  bâtiments  du  Louvre 
inntles  cestaurations  qui  ont  eu  lieu  récemment  présentaient 
«t  mmliteusc»  marques  de  la  dégradation  des  eaux  pluviales 
"'«ttiUac«8  de  dégradation  il  voit  une  preuve  que  noni 
Vilement  les  grands  courants,  mais  l'eau  seule  de  lu  d|,,;' 
*jMQt  creuser  les  roches. 

W.  Elle  de  Beaomont  tait  observer  que,  dans  les  Annales  rf 
'""•'>  de  1826  et  18-27,  il  a  signalé  les  corniches  et  les  co y  ■  iT 
1««  les  érosions  tormenl  dans  le  grés  bigarré  des  Vosges. 


'  métnUif^ 


■v^.  6^1.,  î'iSria,  tome  XII. 
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M.  Albert  Gaudry  rend  compte  de  la   lettre  suîya 
M.  Gaillardot. 

Etudes  géologiques  et  topographiques  sur  la  Syrii 
M.  le  docteur  Gh.  Gaillardot,  médecin  de  Thôpital  m 
de  Salda  (Syrie). 

LETTRE   DEUXIEME   (1). 

Description  géologique  de  la  montagne  appelée  Djebel  KIk 

au  nord  de  Damas, 

Deux  séries  principales  de  chaînons  se  détachent  du  i 
Chaikh,  point  culininaut  de  tout  le  système  libanien.  L*ub 
chaînons,  parallèle  au  Liban,  se  dirige  vers  le  N.,  long< 
la  fiekâa,  vallée  Laitani,  et  vient  à  quelques  lieues  au -de 
Balbeck  s'éteindre  dans  les  plaines  de  Homs  :  c'est  l'Anti 
proprement  dit.  L'auti^e  se  divise  lui-même  en  plusieurs  bi 
qui  vont  en  rayonnant  vers  TE.  se  perdre  dans  le  désert  de 
encaissant  plusieurs  vallées  dont  la  principale  est  celle  de  ] 
Cette  vallée j  au  N.,  est  formée  par  une  petite  chaîne  de  < 
qui  se  dirige  vers  TE.,  et,  au  dire  de  plusieurs  voyagem*s, 
sans  interruption  jusqu'à  Palmyre  :  son  point  le  plus  élev< 
niveau  de  Damas  où  elle  est  coupée  par  un  profond  rai 
donne  issue  au  fiarrada.  Le  massif  de  montagnes,  à  TE 
ravin,  prend  le  nom  de  Djebel  Khaisoùn  et  s'élève  presq 
au-dessus  de  la  ville  ;  les  couches  qui  le  forment  sont  foi 
relevées,  plongent  du  M.  au  S.  sous  un  angle  d^environ  70' 
partiennent,  je  crois,  aux  calcaires  supérieui*s  du  Liban, 
chercherai  point  ici  à  établir  à  quelle  formation  on  peut 
porter;  ce  n'est  que  lorsque  j'aurai  étudié  en  détail  toutes 
dies  dont  l'ensemble  forme  le  système  libanien/ qu'il  ii 


-Ub. 


fi)  La  première  et  la  deuxième  lettre  ont  été  publiées  i 
Jnnales  de  la  Société  d^émidahon  des  Fosgcs^  t.  V,  3'  ca 
t.  VI,  3*  cahier. 

La  uature  de  mon  service  et  de  mes  occupations  m'em 
d'entreprendre  un  travail  de  longue  haleine  et  de  faire  les 
qu*il  nécessiterait,  j'ai  choisi  la  forme  de  lettres  pour  pouvoir 
niquer,  les  unes  après  les  autres,  les  observations  que  j*ai  1 
Syrie  et  la  description  des  localités  que  je  puis  explorer.  PI 
cette  série  de  mémoires  pourra  être  réunie  ;  elle  formera  alors 
et  sera  une  description  géologique  et  iopographîquo  de  la  Syr 
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de  m'occuper  de  la  partie  théorique  qui  ne  doit  venir  que 
comme  corollaire  des  faits  :  aujourd'hui,  je  me  bornerai  à  décrire 
les  diverses  couches  calcaires  qui  forment  le  Djebel-Kliaisoûn  et  à 
établir  leur  oidre  de  superposition. 

£a  sortant  de  Damas  et  se  dirigeant  au  M. ,  on  marche  pendant 
environ  une  demi-heure  sur  des  poudingues  et  des  brèches  repo- 
sant sur  un  terrain  d'alluvion  moderne  qui  ressemble  beaucoup 
au  Icess  des  grandes  vallées.  Ce  système  d*alluvions  s*étehd  en 
couches  horizontales  et  forme  le  sol  de  toutes  les  grandes  plaines, 
de  toutes  les  grandes  vallées  de  la  Syrie.  11  n'entre  point  dans  mon 
plan  de  les  décrire  ici. 

La  figure  i  est  un  pro61  de  la  montagne  pris  d'une  des  fenêtres 
de  rhdpital  militaire  de  Damas  i  on  n'aperçoit  que  le  dos  des  cou- 
ches s'imbriqnant  les  unes  sur  les  autres,  excepté  dans  la  partie 
traversée  par  la  ligue  CD,  où  l'on  voit  les  tranches: 

La  Cgure  2  est  la  coupe  théorique,  résumé  de  la  figure  1 .  Les 
couches  étant,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  relevées  jusqu'à  pic,  et  les 
supérieures  géologiquement  étant  à  la  partie  inférieure  de  la 
montagne,  il  en  i-ésulte  que  les  deux  séries  sont  inverses  dans  les 
deux  coupes. 

Examen  des  couches.  •—  Après  avoir  passé  le  bourg  de  Salhieh, 
que  Ton  peut  regarder  comme  un  faubourg  de  Damas,  on  com- 
mence à  monter  et  l'on  trouve  les  couches  suivantes  : 

is  Alternative  de  couches  de  marnes  calcaires  (!'),  blanches, 
fendillées,  complètement  divisées  en  très  petits  fragments  et  d'un 
calcaire  n*  1  (1)  blanc,  très  friable,  ressemblant  à  de  la  craie 
impure  et  terreuse  \  cette  série  de  couches  est  presque  perpendi- 
culaire; elle  incline  légèrement  du  S. -£.  au  N.-O.,  et  l'on  marche 
sur  les  tranches. 

2.  Calcaire  fauve  clair,  terreux,  friable,  mêlé  d'une  faible  quan- 
tité de  matière  siliceuse,  qui  le  rend  rude  au  toucher,  traversé 
dans  plusieurs  directions  le  plus  souvent  parallèles  aux  couches 
par  des  infiltrations  de  fer  oxydé  brun,  par  de  petites  veines  de 
cai-bonate  de  chaux  lamellaire,  compacte,  blanc  nacré,  quelquefois 
par  des  fissures  dont  les  parois  sont  tapissées  de  petits  cristaux  de 
la  même  substance.  Dans  quelques  points  (en  à),  le  calcaire  de- 
vient insensiblement  plus  compacte,  prend  une  couleur  rouge 
brique  ))lttS  ou  moins  foncée  et  forme  des  couches  astez  épaisses 
intensalé^s  dans  les  premières.  De  splaques  {à)  d'envh-on  %  cen- 


(4)  Cm  numéros  correspondent  à  des  4obsiitilléos  envoyés  par  Tau- 
teuH  lé  toèiété  géologique. 


■tlHCl  OU   6  KAIS  1865. 
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timètres  d'épaisseai'y  disposées  en  lits  non  continus,  parallèles  à 
la  direction  des  couches,  sont  disséminées  dans  les  deux  séries 
i  et  2.  Ces  plaques  sont  formées  d'une  substance  d'apparence  et 
de  couleur  de  corne,  cassante,  esquilleuse,  se  rayant  facilement 
par  le  quartz,  ne  se  dissolvant  dans  les  acides  qu'après  avoir  été 
calcinée  très  lentement  et  sans  aucune  effervescence.  C'est  peut- 
être  du  sulfate  de  strontiane?  Le  manque  de  réactifs  m'a  empêché 
de  m'en  assurer. 

A  mesure  que  l'on  s'approche  de  la  partie  inférieure,  le  cal- 
caire devient  plus  marneux  ;  il  repasse  aux  marnes  blanches  fen- 
dillées (nM). 

3.  On  trouve  au-dessous  un  banc  de  silex  corné, brun  verdâtre, 
ou  blanc  nacré,  quelquefois  même  légèrement  jaspé,  très  esquil- 
leux,  fendillé  :  quelquefois,  surtout  aux  bandes,  à  son  point  de 
contact  avec  les  couches  calcaires,  il  présente  un  véritable  con- 
glomérat de  fragments  angulaires  ou  roulés  de  calcaire  terreux  et 
de  qnaitz  réunis  par  un  ciment  calcaire  très  friable.  L'épaisseur 
du  banc  de  silex  est  d'environ  6  à  10  décimètres. 

A  mesure  que  l'on  s'élève,  les  couches  sont  moins  relevées; 
elles  s'éloignent  plus  de  la  perpendiculaire.  Les  premières  couches 
de  calcaire  marneux  formaient  avec  l'itorizon  un  angle  de  75  à  80* 
vers  le  N.-O.  La  couche  de  silex  n*  3  ne  fait  plus  qu'un  angle 
d'environ  45*  dans  la  même  direction. 

i  Immédiatement  ensuite  vient  une  série  très  irrégulière  de 
couches  de  calcaire  ten'cux,  blanc,  'mêlé  du  n*  2.  Au  point  de 
contact  avec  les  silex  n<*  3,  en/,  ce  calcaire  ressemble  à  une  craie 
impure;  il  est  terreux,  friable,  doux  au  toucher,  blanc,  travei-sé 
de  veines  «t  de  noyaux  d'un  rouge  violet  plus  ou  moins  foncé, 
parsemé  de  grains  d'oxyde  brun  de  fer.  Il  repose  sur  des  couches 
P^u  épaisses  de  calcaire  marneux  blanchâtre,  coupées  par  des  lits 
de  1  à  6  décimètres  de  silex  blanc,  gris,  très  fendillé  (^).  Au-des- 
sous recommence  le  calcaire  fauve  n«  2,  alternant  avec  des  lits 
iiioins  épais  {e)  de  calcaire  compacte;  à  grain  très  fin,  à  cassure 
^uilleuse,  d'une  teinte  violette  plus  ou  moins  foncée,  parsemé 
de  petits  cristaux  et  de  veines  de  carbonate  de  chaux  blanc. 

Bans  quelques  points,  il  est  perforé  de  cavités  irrégulières  rem- 
plies du  même  calcaire,  qui  est  coloré  d'une  teinte  plus  foncée  et 
présente  une  apparence  spongieuse. 

Nous  retrouvons  ensuite  le  calcaire  terreux  blanc,  alteruant 
encore  avec  le  n'  2.  11  formé  des  couches  très  irrégulières  (r/)  dont 
qoelques-unes,  surtout  à  sa  partie  supérieure  (en  d')y  sont  un  vé- 
ritable conglomérat  bréchiforme  de  fragments  roulés  et  anguleux 
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de  la  même  roche,  réunis  par  un  ciment  de  la  même  nature,  tan- 
lOt  blancs,  tantôt  d'un  rôuge  plus  ou  moins  vif,  quelquefois  jaune 
orangé.  Dans  les  fissurés  de  ce  conglomérat  se  trouvent  déposées 
des  plaques  de  carbonate  de  chaux  spathique.  Dans  quelques 
points,  la  roche  prend  la  structure  pisolithique,  mais  sur  une  trop 
petite  échelle  pour  constituer  autre  chose  qu'un  accident. 

Au  point  de  contact  avec  les  couches  de  calcaire  sur  lesquelles 
repose  la  série  n"  U,  on  trouve  d'espace  en  espace,  et  comme  ramas- 
sés dauS  des  cavités,  des  amas  {v)  de  cailloux  roulés  et  de  fragments 
anguleux  du  calcaire  n*  5. 

5.  Le  système  de  couches  de  calcaire  marneux  que  je  viens  de 
décrire  repose  sur  une  autre  série  uniquement  formée  de  nom- 
breuses couches  de  calcaire  compacte,  séparées  par  des  lits  de  peu 
d'épaisseur  de  calcaire  marneux  blanchâtre  s  ces  couches  forment 
des  escarpements  tellement  roides  que  j'ai  été  obligé,  pour  les  étu- 
dier,  de  changer  de  direction  et  de  passer  sur  la  colline  au  N.-E. 
de  celle  par  laquelle  j'ai  commencé. 

Les  huit  ou  dix  couches  Supérieures,  ayant  chacune  une  épaisseur 
variant  entre  3  à  6  mètres,  sont  formées  d'un  calcaire  (5  K)  com- 
pacte, dur,  d'un  grain  extrêmement  fin,  à  cassure  esquilleuse  et 
conchoïde,  avec  des  dendrites  ou  des  veines  de  carbonate  de  chaux 
lanielleuses  dans  les  rares  fissures  qui  le  traversent  :  il  est  gris  jau- 
nâtre, quelquefois  veiné  de  rose  parallèlement  à  la  direction  des 
couches  (K)  et  ressemble  beaucoup  au  calcaire  lithographique. 
La  partie  inférieure  des  couches  présente  fréquemment  des  acci- 
dents bréchiformes:c*est  au  centre  que  la  roche  a  le  plus  de  con- 
sistance et  a  le  grain  le  plus  fin.  Dans  quelques  points,  il  y  a  des 
lits  de  5  à  10  centimètres  d'épaisseur  de  carbonate  de  chaux  fibraux, 
formé  de  veines  superposées,  constituant  un  véritable  albâtre  cal* 
caire  (5"). 

A  mesure  que  l'ou  s'élève  vers  le  sommet  de  la  montagne ,  et 
que  par  conséquent  on  rencontre  les  couches  inférieures,  on  remar- 
que deux  faits  principaux  :  i^  le  calcaire  devient  de  plus  en  plus 
cristallin  ;  quelquefois  il  est  saccharoïde,  très  compacte,  très  dur, 
d'un  blanc  pur,  dans  quelques  points,  comme  en  /,  coloré  d'une 
belle  teinte  rose,  irrégulièrement  mêlée  avec  le  blanc,  oe  qui  lui 
donne  une  très  belle  apparence  et  le  fait  employer  pour  ornement 
dans  les  maisons  de  Damas.  Dans  toute  cette  série  de  couches  de 
calcaire  cristallin,  les  veines  de  chaux  carbonatée  cristallisée  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  épaisses;  là  fonne  spathique  se 
dessine  de  plus  en  plus,  et  Ton  trouve  comme  en  o  des  masses  de 
carbonate  de  chaux  spathique,  bien  crisullisé,  d*un  beau  blanc  de 
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lait,  d'appareDoe  aam^e,  rarement  coloré  en  rose  ou  en  vert  clair. 

Dans  toute  la  série,  mais  surtout  dans  les  couches  inférieures  {p), 
on  trouve  dissémina  des  rognons  et  des  plaques  de  silex  blond  ou 
briiDy  d'apparence  nacrée,  empâté  dans  le  calcaire  avec  lequel 
ses  surfaces  se  mêlent  par  un  passage  insensible. 

2*  Le  deuxième  fait  que  l'on  observe  est  le  suivant  :  les  couches 
inférieures,  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  la  montagne, 
s'abaissent  vers  le  N.*0.,leur  angle  d'inclinaison  diminue,  et  elles 
finissent  par  êti-e  presque  horizontales,  au  N.,  derrière  et  entre 
les  deux  montagnes  de  Koubbé-el-Nasr  etEl-Arbaiii,  au  point  où 
elles  ont  été  violemment  déchirées  pour  former  une  espèce  de 
cirque  en  entonnoir  (6),  sur  la  paroi  M.  duquel  paraissent  les 
marnes  verdâtres,  inférieures  à  tout  le  système  de  couches  calcaires 
que  je  viens  de  décrire. 

Lasérie  n**  5  est  terminée  par  une  couche  [m)  d^environ  8  mètres 
d'épaisseur  d'un  calcaire  dur,  esquilleux,  cristallin,  presque  sac> 
charoide ,  blanc  à  Tintérieur,  gris  à  l'extérieur  :  dans  quelques 
points  (Mi%  il  est  compacte,  à  cassure  conchoide,  à  grain  ex|rc- 
mement  fin,  et  prend  une  teinte  grisâtre  :  on  y  remarque  de  rares 
accidents  de  sttoicture  pisolithique,  et  quelquefois  il  prend  une  ap- 
parence bréchi forme  ;  les  fragments  et  la  pâte  formés  par  la  même 
roche  {m')  font  corps  l'un  avec  l'autre,  et  ne  se  distinguent  que  par 
une  différence  de  teinte  plus  claire  dans  les  premiers.  Quelquefois 
le  ciment  de  ces  brèches  est  noirâtre,  et  toute  la  roche  est  percée 
de  cavités  irrégulières  dont  les  parois  sont  revêtues,  tantôt  d'oxyde 
de  fer  brun,  tantôt  de  petites  veines  de  carbonate  de  chaux  lamel-* 
laire  {5m"). 

A  la  partie  inférieure  de  ces  couches  m  et  /n',  le  calcaire  est  moins 
pur,  son  grain  est  moins  fin ,  la  teinte  grise  est  plus  fopcée  ;  de 
nombreux  lits  de  silex  très  irréguliers  (5^}  le  traversent  parallèle- 
ment à  la  direction  de  ses  couches.  Ce  silex  est  très  cassant , 
esquilleux,  d'un  blanc  jaunâtre  plus  ou  moins  foncé  intérieure- 
ment :  extérieurement  il  est  brun,  lustré  par  l'action  de  l'air.  Ces 
lits  de  sile^  sont  mêlés  avec  le  calcaire  et  font  pâte  avec  lui.  Les 
veines  et  les  amas  de  chaux  carbonatée  cristallisée  deviennent  de 
plus  en  plus  rares  ;  les  silex  diminuent;  le  calcaire  devient  de  plus 
en  plus  terreux  et  se  confond  par  un  passage  insensible  avec  une 
série  de  couches  de  marnes  calcaires  (6  r)  jaunes  verdâtres,  n'ayant 
aucune  apparence  de  stratification,  tant  leur  surfai:;e  est  altérée  par 
l'action  de  l'air  et  réduite  en  petits  fragments. 

Au-dessous  de  ces  marnes,  qui  ont  environ  1 0  mètres  d'épaisseur, 
vient  un  bane  de  calcaire  terreux  (s)  ii\sses  consistant,  jaunâtre, 
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traversé  par  des  fi<sur<>8  sur  Ica  bords  desquelles  l'oxyde  bran  de 
fer  a  produit  une  couleur  rouge-brique  foocëe  :  cette  couche  peut 
avoir  2  mètres  d'ëpaisseur,  et  repose  sons  paasaf>e  sur  un  lit  (t) 
de  calcaire  impur,  gris  foncéy  plus  compacte  que  le  précédent,  qui 
lui  même  passe  insensiblement  aux  marnes  jaunes  verda très  iden- 
tiquement les  mêmes  que  celles  des  couches  r.  Ces  deux  couches 
de  calcaire  intercalées  dans  les  marnes  ont  chacune  environ 
2  mètres  d'épaisseur.  Les  marnes  plongent  ensuite  et  disparaissent 
recouvertes  |>ar  les  couches  du  calcab'e  n^  5* 

Le  manque  de  temps  et  surtout  le  nianque  d'instruments  m'ont 
empêché  de  déteruiiner  exactement  l'épaisseur  de  toutes  les  couches 
que  j'ai  décrites  :  j'ai  mieux  aimé  ne  rien  dïve  de  leur  épaisseur, 
plutôtque  dedonner  des  chiffres  approximatifs  ou  erronés:  j'espère, 
dans  un  prochain  voyage,  pouvoir  compléter  et  rectifier  tout  ce 
qu'il  y  a  de  défectueux  dans  ce  que  je  viens  de  dire. 

Le  versant  N<  du  Djebel-Khaisoûn  n'est  point  escarpé  comme 
le  versant  S.  ;  il  s'étend,  au  contraire,  sur  un  espace  de  deux  ou 
trois  lieues  jusqu'aux  montagnes  de  Souk-eUBarrada,  cd  formant 
des  collines  et  des  plateaux  peu  élevés,  séparés  par  des  crevasses 
et  des  ravins  creusés  par  les  eaux.  Dans  le  point  le  plus  rappit>ché 
du  sommet,  le  fond  de  ces  ravins  est  formé  par  ka  marnes  jaunes 
verddtres  surmontées  de  tables  des  calcaires  5  m  et5  Pf  comme 
l'indique  la  cou|)e  n^  d.  La  direction  de  ces  marnes  et  de  ces  cal- 
caires est  donc  opposée  â  celle  des  couches  du  versant  5. ,  et  leur 
inclinaison  est  beaucoup  moins  forte;  elles  plongent  sous  des  col- 
lines que  je  n'ai  point  encore  visilées.,  mais  qui,  de  loid,  m*ont 
paiu  foi'mées  par  des  marnes  rougedtres  surmontées  de  bancs  de 
calcaire  ou  de  poudingue.  Peut-être  ces  coUioes  appartiennent- 
elles  au  grand  terrain  d'alluvion,  produit  du  lac  qui  pitoyablement 
s'étendait  autrefois  entre  Souk-el*Barrada  ei  Djebel-Kbaisoùn  : 
j"étudierai  cette  question  dans  un  a«tre  travail. 

Dans  toutes  lescoudiesque  je  viens  de  décrire,  je  n'ai  pas  trouve 
le  moindre  vestige  de  fossiles. 

£n  résumé,  la  monUgne  appelée  Djebel-Kliaisoûn  qui,  auN-i 
domine  Damas,  est  foiinéede  troisétages  bien  mai>qnés.  Le  premier 
est  une  suite  de  couches  de  calcaire  marneux  et  terreux,  coup^ 
de  bancs  de  silex  (n**  i,  2,  3,  k)  et  recouvert  à  sa  |»rtie  inférieure 
par  le  terrain  d  alluvion«  '    i   / 

Le  second  est  formé  par  une  série  de  couches  de  calcaire  coni* 
pacte  et  crisUllioi  séparées  par. des  lits  de  marne  et  de  calcaire 
terreux  (n"  5). 

Enfin,  le  troisième  éuge  (n«  6}  est  formé  par  des  marnes  cal- 
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cairet,  jaunes  verdltres^  beaucoup  plus  argileuses  que  celles  qui 
constituent  le  n«  1  • 

J'ai  déjà  plusieurs  fois,  en  étudiant  la  nature  des  couches,  parlé 
de  leur  direction  et  de  leur  inclinaison.  En  général,  celles  du 
fersantS.  sont  relevées  duS.*-£w  auN.-O.,  faisant  avecThorizon 
un  angle  d'autaut  plus  ouvert  qu'elles  se  rapprochent  plus  du 
pied  de  la  montagne. 

Les  couches  du  versant  N.  sont  eomplétemei^t  opposées  aux 
premières  :  elles  se  relèvent  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  c'est  au 
point  où  se  i^ncontreraient  les  têtes  de  couches  qui  forment  les 
deux  versants,  que  se  trouve  là  crevasse  en  entonnoir,  an  fond  et 
sur  les  parois  de  laquelle  paraissent  les  marnes  inférieures. 

Les  trois  ét«'»ge8  appartiennent 'à  4a  même  formation,  car  leur 
stratification  est  coneordonte,  et  ils  passent  l'un  -et  l'autre  par  um- 
m^lange,  une  iotei*positioH  des  couches  à  leur  point-  dé  contact. 
Entre  les  premières  oouciies  de  calcaire  compacte  n*  5,  on  retrouve 
des  marnes  blanchdti^s  et  des  calcaires  terreux  n*  2.  La  partie 
•upcrieure  des  marnes,  n<*  6,  est  coupée  de  bancs  de  calcaire  cris-' 
tailin  avec  silex,  tandis  que  les  couches  inférieures  de  ce  calcaii^ 
sont  séparées  ksunes  des  autres  par  des  lits  de  marne  jaune  ver^ 
dàire,  qui  augmentent  d'épaisseur  k  mesure  que  l'on  descend.  La 
dernière  couche  de  calcaire,  6  /,  se  confond  par  un  passage  insen^' 
sible  avec  ces  inarqes: 

Je  crois  que  toute  cette  série  de  rodies  appartient  aux  calcaires 
marneux  qui  fonrient  la  partie' supérieure  du  S3fstème  Ubanien  et 
qui  sont  beaucoup  plu»  développés  sur  le  versant  O.  de  la  chaîne.     - 

Les  altérations  dans  la  siructure  des  roches,  le  désordre,  le 
reilressemcnt,  le  contournemeiit  des  cèuches  sont  dus  à  Taction 
des  roches  ignées  qui,  presque  seules,  forment  le  sol  de  la  r^ion 
À  LE.  de  Damas,  et  que  l'on  retrouvé  àHeur  du  sol  dans  beaucoup 
de  points  de  l'Anti-Liban.  A  en vit^on  une- lieue  à  TO.  de  la 
montagne  X,  îl  y  a  un  massif  considérable  de  roches  volcaniques 
en  décomposition.  La  description  de  ce  massif,  que  je  n'ai  point 
encore  pu  complètement  étudier,  formera  te  sujet  d'un  autre 
travail.  Je  ine  bornerai  à  dire  qu'en  général ,  dans  le  Libau,  les 
roches  ignées  forment  le  fond  des  vaHées^  les  [ilus  profondes,  ou  se 
montrent  en  petite  quantité  sur  les  versants  des  vallées,  taudis 
que,  dans  toute  la  partie  N.  de  l'Anti-Liban  et  hi  r^ton  au  S. 
de  Damas,  elles  forment  des  platettuic,  deS  massTfs  de  collines 
assez  étendus,  quelquefois  méma-des  ptoê plusélevés que  les  caU 
cairet  qui  les  entourent. 
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rUnÎTersité),  une  bibliotlièque  de  minéralogie  et  de  géologie  for 
maient  son  cabinet,  qui,  à  présent,  par  une  généreuse  dispositioi 
de  se^  fils  héritiers,  va  être  déposé  en  entier  dans  les  salle 
célèbres  de  l'Ârchigyninase  de  Bologne,  afin  d'y  perpétuer  le 
collections  et  la  mémoire  de  T homme  illusti*e  décédé.  Surcharg 
de  fonctions  municipales  et  administratives  dans  notre  ville,  i 
avait  peu  de  loisirs  pour  s*adonner  à  la  science  qu*il  aimait,  e 
dont  les  doux  soulagements  semblaient  réservés  à  ses  dernièrei 
anuécs.  Le  comte  Salina  était  membre  de  l'Académie  des  scîencci 
de  Bologne  et  de  la  Société  zoologico-botanique  de  Vienne. 

11  est  moit  dans  sa  patrie  le  28  janvier  passé,  âgé  de  soixante- 
deux  années,  en  homme  instruit,  vertueux,  très  bienfaisant. 

Agréez,  etc. 

En  présentant  à  la  Société  son  ouvrage  intitulé  :  De  In  pluie 
en  Europe,  ùi'l2f  iiO  pages ^  Paris,  1856,  M.  Rozet  donne 
lecture  de  la  Préface,  dont  voici  le  résumé  : 

Les  travaux  géodésiques  que  l'auteur  a  exécutés  sur  les 
hautes  montagnes,  dans  un  intervalle  de  douze  ans,  Tont  mis  à 
même  d'étudier  une  grande  partie  des  phénomènes  qui  donnent 
naissance  aux  orages,  à  la  neige  et  à  la  pluie. 

Au  grand  nombre  de  faits,  qu'il  est  ainsi  parvenu  à  rassem- 
bler, il  en  a  joint  d'autres,  extraits  des  ouvrages  de  deSaussure, 
de  Kaemtz,  de  Becquerel,  de  Peltier,  etc. 

Cet  ensemble  Ta  naturellement  conduit  à  Texplicafion  des 
phénomènes  qui  concourant  h  la  forniaticm  dès  orages  et  de 
la  pluie,  et  de  ceux  qui  résultent  de  la  chute  de  l'eau  sur  la 
terre. 

M.  Rozet  n'a  pas  voulu  faire  un  traité  de  météorologie j 
toute  son  attention  s'est  concentrée  sur  le  grand  phénoinëne 
de  la  pluie,  auquel  se  rattachent  directement  un  grand  nombre 
d'autres;  en  sorte  que  la  questioo  est  beaucoup  plus  compli- 
quée qu'elle  ne  le  paraît  d'abprd  : 

((  Je  n'ai  pas,  dit-il  en  terminant,  la  prétention  de  l'avoir 
»  complètement  résolue;  en  ajoutant  à  ce  que  l'on  savait  déjà 
»  les  découveiles  que  j'ai  riiitcs,  j'ai  essayé  de  l'élucider  autant 
»  que  le  permet  l'état  actu'el  dé  nos  connaissances.  » 

M.  le  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Gharrel. 
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Youzien  (Ârdennes),  le  4  6  mars  4855. 

Monsieur  le  secrétaire, 

La  formation  d^s  grottes  et  cavernes  naturelles  est  attribuée, 
par  quelques-uns,  à  raclion  érosive  des  eaux,  par  plusieurs,  à 
des  a&iaseinents  de  terrains,  et,  enfin,  parle  plus  grand  nombre, 
aux  effets  produits  par  les  soulèvements. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  puisque  Ton  n'est  point  d'accord  sûr  les 
causes  qui  les  ont  produites,  je  crois  devoir  vous  signaler  un  fait  ' 
sur  lequel  j'appelle  toute  votre  attention,  parce  qu'il  pourrait, 
jusqu'à  un  certain  point,  indiquer  l'époque  géologique  de  la  for- 
^nation  de  certaines  grottes  et  cavernes  qui  existent  dans  les  mon- 
^oes  qui  séparent  la  France  d'avec  la  Belgique.  Ce  fait  est' la 
présence,  dans  l'intérieur  d'une  stalactite,  de  petits  coquilla^s 
fossiles  qui  appartiennent  à  plusieui*»  espèceSi  entre  lesquelles  oti 
distingue  facilement  la  Planorbe  terrestre,,  et  le  petit  coquillage 
connu  sous  le  nom  de  Pupa, 

On  doit  donc  nécessairement  conclure  de  la  présence  de  ces 
petits  mollusques,  dans  le  milieu,  comme  au  sommet  et  jusqu'à  la  . 
base  même  de  la  stalactite,  que  ces  petits  animaux  existaient  déjà 
au  moment  011  les  parois  de  la  caverne  que  je  signale  plus  parû- 
culièrement  s'etitr^ouvrirent  pour  laisser  filtrer,  goutte  à  goutte, 
l'eau  cbargée  des  matières  incrustantes  qui  devaient  les  ensevelir. 

Or,  comme  les  grottes  sont  postérieures  aux  fossiles,  et  que  ' 
ceux-ci  sont  des  estpèces  assez  modernes,  il  faut  en  tirer  cette  con- 
s^uence  rigoureuse,  que  la  formation  des  première3  remonterait 
^  peine  au  delà  des  temps  historiques*.  . 

La  stalactite  en  question  a  été  recueillie  dans  une  grotte  entre 
^an  et  Bouillon,  et  je  pourrais  au  surplus,  si  la  communication 
i^ous  paraissait  utile,  vous  faire  parvenir  les  fragments  de  cette 
«alactite. 

< 

M.  Hébert  présente  ft  la  Société  plusieurs  fossiles  remar- 
quables du  bassin  de  Paris  :  ce  sont  : 

1*  Le  tibia  gauche  de  roiseau  gigantesque  {Gasùornis  pari-^ 
siensis)  recueilli  à  Meudon,  à  la  partie  supérieure  du  conglo- 
tnCTat  qui  forme  la  base  de  l'argile  pla$tiq:uè,. donné  iM.  Hébert, 
pour  la  collection  de  l'École  Normale,  par  M,  PUnté,  préparateur 
de  physique  au  Conservatoire  des' arts  et  métiers.  Ce  tibia, 
présenté  à  l'Académie  dçs  sciences  parM.  Constant  Prévost,  a  été 
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garantit  pas  Tassimilation  des  calcaires  à  Lophiodon  de  Sézannc 
au  calcaire  de  Brie. 

M.  Paul  Gervais  ajoute  qu'il  a  eu  lui-même  Toccasion 
d*étudier  deur  exemplaires  de  poissons  de  petite  espèce,  que 
Ton  trouve  à  Château  -  Thierry  «  dans  la  couche  due  aux 
eaux  douces.  Il  y  a  reconnu  des  Percoïdes  du  genre  Smerdis. 
Les  principaux  gisements  des  poissons  de  ce  genre  que  l'on 
avait  signalés  en  France  sont  ceux  d'Aix,  de  plusieurs 
localités  du  département  de  Yaucluse,  du  Puy-en-Yelay  et  de 
Montmartre. 

Quant  à  la  nouvelle  pièce,  appartenant  ft  V Hemiritynchus  \ 
Deshax&s^  Ag.,  qui  a  été  présentée  par  M.  Hébert,  M.  Paul 
Gervais  n'est  pas  certain  qu'elle  soit  complète,  et,  dans  son 
opinion,  elle  ne  suffit  pas  encore  pour  démontrer  qu'il  s'est 
trompé  en  disant,  dans  sa  Paléontologie  françai^e^  que  rHémi- 
rhynque  est  plus  voisin  des  Paleorhynchus  qu'on  ne  l'avait  cru, 
çt  qu'il  avait  les  deux  mâchoires  égales  ou  à  peu  près  égales 
entre  elles. 

M.  Paul  Gervais  fait  une  autre  obseryatiou  au  sujet  de  l'in- 
téressante communication  de  M.  Hébert,  qui  est  relative  aux 
Txtphiodons.  Sans  discuter  si  Ton  trouvera  ou  si  l'on  ne  trou- 
féri  pas  les  restes  des  animaux  de  ce  genre  dans  des  dépôts 
moins  anciens  que  l'éocène  proprement  dit,  il  constate  que  jus- 
qu'à ce  jour  il  n'en  a  été  trouvé  nulle  part,  du  moins  d'une 
manière  authentique,  qui  soient  dans  ce  cas;  c'est  ce  quil  a 
cherché  à  prouver  dans  son  ouvrage.  Il  fait  remarquer  en  outre 
que,' de  l'ûveu  même  de  M.  Hébert,  les  belles  pièces  que  s'est 
nouvellement  procurées  ce  géologue,  et  dont  il  vient  d'entre- 
tenir la  Société,  ne  sont  peut-être  pas  d'une  époque  postérieure 
à  celle  des  Lophiodons  déjà  connus.  D'ailleurs  M.  Paul  Geryais 
se  borne  à  reconnaître  que  ces  pièces  proviennent  bien  d'un 
Lophiodon^  et  Tétude  qu'il  en  a  faite,  sur  la  demande  de 
M.  Hébert,  lui  a  permis  de  s'assurer  que  l'espèce  dont  elles 
proviennent  était  intermédiaire,  par  ses  dimensions,  au  grand 
Lophiodon  lautricense  de  M.  Noulet,  et  au  Lophiodon  isselense 
de  G.  Cuvier. 

M.  le  Président  donne  lecture  de    la  lettre  suivante  de 
M.  Agassiz  sur  le  développement  des  êtres  : 
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Extrait  d'une  lettre  de  M.  Z».  A^nssiz  à  M,  Elle  de  Deauinont. 

Cambridge  (États-Unis),  le  4  6  féyrier  1855. 

Après  nue  longue  maladie  contractée  dans  les  rivières  du  Sud 
où  j'étais  allé  faire  des  études  embryologiques  dont  j'ai  failli  être 
▼ictime,  je  reprends  peu  à  peu  ihon  énergie  et  mon  activité.  J'ai 
passé  deux  ans  dans  un  état  bien  misérable,  pouvant  à  peine  suf- 
fire à  mes  devoirs  les  plus  pressants.  Sans  ces  fâcheuses  circon- 
slaDces,  je  n'aurais  pas  attendu  jusqu'à  ce  jour  pour  vous  remer*" 
cier  de  l'envoi  de  votre  incomparable  ouvrage  sur  les  syâfièmes  dé 
i>K>Dtagne$,  que  j'avais  «iiporté  avec  moi  dans  la  Caroline  pour 
le  lire  et  l'étudier  à  loisir  dans  les  moments  trop  nombreux  d'inao* 
tion  auxquels  les  travaux  embryolo^'iqucs  nous  condamnent  cpu- 
tinuellement.  Je  ne  puis  m'empccher  de  vous  exprimer  mon 
admiration  pour  les  recherches  approfondies  auxquelles  vous  avez 
du  vous  livrer  pour  arriver  à  des  résultats  aussi  généraux  et  aussi 
étendus,  quoique  je  me  sente  bien  incapable  d'en  apprécier  toute 
la  valeur.  Leur  portée  ne  m'a  cependant  pas  échappé,  et  je  suis 
Iieureux  de  pouvoir  vous  dire  que  mes  études  comparatives  $ur 
les  faunes  ancitfnues  m'ont  convaincu  par  des  voles  bien  diffé- 
rentes que  le,  noinbiis  des  révolutions  qu'a  subies  notre  globe  sont, 
comme  vous  l'^vep-fiihien  démontré,  beaucoup  plus  nombreuses 
que  uous  ne  raTpn»  qru  jusqu'à  ce  jour,  et  que  le  noulbre  et  la 
diversité  des  étires  organÀséa  qui  oui  vécu,  à  la  surface  du  globe  ont 
été  de  tout  temps  beaucoup  plus  grands  qu'on  ne  l'admet  encore 
Aujourd'hui.  Sur  ce  dernier  point,  j'ai  publié  dans  le  numéro  de 
mai  dernier  du  journal  de  Silliinan  un  petit  article  sur  lequel  je 
prends  la  liberté  d'appeler  votre  attention.  Je  prafiterai  de  la  pre- 
mière occaftiou^ur  vous  en  adresser  un  exemplaire. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  donner^  dans  le  court  espace  d'une 
lettre,  une  idée  des  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  par  la  compa- 
raison des  transCormations  einbvyofcogiques  des  principaux  types 
de  toutes  les  classes  du  règne  animai  a.v ce  les  représentants  des 
mêmes  iainilles  dans  les  époquesantéifif  uros^  C'est  un  fait  que  je 
puis  maintenant  proclamer  dans  la  plu?  grande?  généralité,  que  les 
embryons  et  les  jeunes  de  tous  les  apimau^  viyaùtS;  à  quelque  classe 
qu'ils  appartiennent,  sont  la  vivante  image  en  miniature  des 
représentants  fossiles  des  mêmes  familles,  ou,  en  d'autres  termes, 
que  les  fossiles  des  époques  antérieures  sont  les  prototypes  des 
différents  modes  de  développement  de»  êtres  vivants  dans  leurs 
phases  embryologiques.  11  y  a  mèine!  plus,  les  séries  que  l'on 
Soc,  gêot.y  V  série  ,  tome  Xll.  23 
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obtient  par  cette  double  méthode  nous  donnent  la  mesure  la  plus 
directe  du  degré  d*a(linité  des  types  vivants  entre  eux,  et  condul- 
*  sent  ainsi  à  la  classitication  la  plus  naturelle  du  règne  animal.  Je 
prépare  dans  ce  moment  un  ouvrage  assez  étendu  sur  ce  sujet  qui, 
j'ose  le  croire,  présentera  la  soologie  et  la  paléontologie  dans  un 
jour  tout  nouveau,  que  meé  recherches  sur  les  poissons  fossiles  et 
les  échinodermes  ne  m'avaieut  faii  qu'entrevoir  pour  ces  deux 
classes  en  particulier.  Je  ne  vous  rappellerai  pas  à  ce  sujettes  faits 
déjà  si  bien  connus  des  rapi)orts  des  Grinoïdes  fossiles  et  des  Tri- 
lobites  avec  les  échiooderines  et  les  crustacés  des  époq^ues  plui 
récentes  ni  les  résultats  plus  généraux  de  mes  recherches  sur  les 
poissons  fossiles.  J'ai  poursuivi  ces  données  jusque  dans  la  coinpa* 
raison  des  genres  et  des  espèces.  Par  exemple,  les  différences  qui 
séparent  le  genre  mastodon  du  genre  éléphant  sont  à  celui-ci 
comme  les  caractères  du  jeune  éléphant  sont  à  l'adulte.  Les  espèce» 
fossiles  de  rhinocéros  diffèrent  des  espèces  vivantes  par  des  traits 
identiques  avec  ceux  qui  distinguent  les  jeunes  des  adultes  chez 
les  espèces  vivantes,  etc»,  etc.  11  y  a  là  tout  un  monde  nouveau 
d'études.  Il  est  assez  singulier  que  j'arrive  à  des  données  aussi 
précises  justement  au  moment  où  je  vois  assaillir  de  toutes  pails, 
et  surtout  en  Angleterre,  les  applications  beaucoup  plus  limitées 
que  j'avais  faites  antérieurement  de  l'embryologie  à  la  zoologie  et 
à  la  paléontologie.  Uien  ne  |K)urrait  cependant  démooU*er  plus 
directement  que  les  principes  que  je  soutiens  sont  vrais  que  leur 
application  si  immédiate  même  à  la  paléontologie  descriptive. 


Séance  du  2  avril  1855. 

PHÉSIDKHCB    DE    M.    ÊLIE    DB    BEA13V01VT. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  proeèfr-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
(^résident  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  DE  Saint'Pbiest  (te  comte  Charles),  rue  du  ModI- 
Tbabor,  6,  à  Paris,  présenté  par  MM.  J.  Barrande  et  le  marquis 
de  Roy  s. 

Le  Président  anuonce  ensuite  une  prèseatatmii 
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D0N6   FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  p^rt  dé  M.  le  ^rofe^séUr  Gëthitz  : 

lo  Darstellungy  etc.  (Descriptioh  de  là  Flore  dés  bassins 
houilletii  de  Haltiicli-Ëbèi'sdol^r  et  de  l^loba),  ih-A,  80  pages, 
afec  UD  atlas  de  lA  pi.  în-fo,  Leipzig,  18ôA,  chez  S.  Hirzel. 

2«  Die  Fersteinenwgen^  etc.  (Pétrifications  de  la  forination 
koiltlMre  en  8aâe),  ii^A,  61  p.,  avec  uO  atlas  de  36  planches, 
Leipzig,  1855,  chez  W.  Engelmann. 

De  la  part  de  M.  Jules  Marcou,  Sur  A*  gisement  de  l'or  en 
Californie  (tiré  de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève^  fêVrier 
1855),  in-8.  12  p. 

De  la  part  de  M.  Rozet,  De  In  pluie  en  Europe,  ib-12, 
153  p.,  Paris,  1856,  cbex  Mallet-Bacbelier. 

Comptes  refïdus  des  séances  de  l^ Àcadéntie  des  sciences , 
1855,  l^-^sem.,  t.  XL,  n©»  12  et  13. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  h^  série,  l.  IX, 
Qot  i9  et  50,  janvier  et  février  1855. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France ,  l.  !«»•, 
1858,  2«  part.,  Tableaux  météorologiques,  T.  âà-37. 

L'Institut,  1855,  n<»  1107  et  H08. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Bonbée,  n®  78,  février 
1855. 

Annuaire  de  r Institut  des  provinces  et  des  Congrès  scieriti- 
fîques,  1855,  1  vol.  in-18,  592  p.,  Paris,  chez  Derâche  et 
Dentu;  Gaen,  chez  A.  Hardel. 

T/ie  Mhenœum,  1855,  n»*  1A30  et  1A31. 

Philos'ophical  Transactions  of  the  royal  Society  of  London  , 

1854,  i(A.  CXLIV,  part.  1  et  2. 

Proceeilings  ofthe  royal  Society  y  vol.  VI,  n®»  100  el  101; 
^ol.  YH,  n»»  7  et  8. 

The  royal  Society^  30  novembre  1854. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh^  vol.  XXI, 
part.  1,  for  the  session  1853-1854. 

Proceedings  qf  the  royal  Society  of  iidinburgk,  session 
1853-1854. 

liemês  JeUirhuch  (Nouvel  annuaire  pour  h  ktiittèralogië,  lé 
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géognosie,  elc),  par   MM.  Je  Leonhard  et  Bronn,  1856, 

!«"•  cahier. 

Zeitschrifty  etc.  (Bulletin  de  la  Société  géologique 
allemande),  VI«  vol.,  8«  cahier,  mai,  juin  et  juillet  185A. 

Ferhandlungeny  etc.  (Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  la  Prusse  Rhénane  et  de  la  Westphalie),XI«  année, 

h^  cahier. 

Rei^ista  minera ,  1855,  n*  116. 

The  Canadian  journal;  Toronto,  Vpper  Canada^  avril  à 
novembre  185A. 

M.  le  marquis  de  Roys,  trésorier,  présente  l'étal  delà  caisse 
au  31  mars  dernier  : 

II  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  4  864.  .       3,504  fr.  70  c. 
La  recette  depuis  le/1'''  janvier  4  855  jusqu'au 

34  mars  s'élève  à 7,433      » 

Total.  .  .     40,937      70 

La  dépense,  depuis  le  4*'  janvier  4  855  jus- 
qu'au 34  mars  s'élève  à 8,064      35 

•  — » .  I   I  II  ■     1111 

Il  restait  en  caisse  au  34  mars  4  855 2,873  fr.  35  c. 


Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Michelin  adressée  à  M.  le 
Président  de  la  Société  géologique.  Dans  cette  lettre,  M.  Mi- 
chelin fait  la  demande  que  des  membres  du  Bureau  soient  dési* 
gnés  pour  assister  à  la  session  extraordinaire  de  cette  année. 
Cette  demande  est  renvoyée  au  Conseil. 

M.  Barrande  présente  le  compte-rendu  suivant  des  éludes 
entreprises  par  M.  Kjerulf  sur  le  bassin  silurien  de  Christiania^ 

M.  Christian  Bœck,  pit>fesseur  à  rUnivei-silé  de  Christiania,^ 
eu  Taimable  attention  de  m'envoyer  récemment  un  Mémoire  tra 
intéressant  sur  le  bassin  silurien  qui  occupe  les  environs  delà  ca^ 
pitale  de  la  Noiwége.  Ce  travail  est  dû  à  un  jeune  savant^ 
W.  Théodore  Kjerulf,  chargé  par  le  collège  académique  de  Chns^ 
tianiade  faire  des  recherches  chiniico-géologiques  dans  ce  terrainj 
comme  une  sorte  de  compléiucnt  aux  recherches  géognostiquesati 
professeur  Keilhau.  Al.  Kjerulf  s'est  acquitté  de  cette  tâche  dim" 
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cile  avec  beaucoup  de  talent  et  de  zèle,  et  je  suis  persuadé  que  la 
Société  géologique,  après  in'avoir  permis  de  lui  exposer  les  prin- 
cipaux résultats  obtenus  par  ce  Savant,  s'associera  Tolonticrs  aux 
sentiments  de  haute  considération  scientifique  que  la  lecture  de 
son  Mémoire  m*a  inspirés  envers  lui. 

M.  Th.  Rjerolf,  d'après  la  nature  de  la  mission  qui  lui  avait  été 
.  confiée,  s'est  principalement  appliqué  aux  études  des  roches,  sous 
le  point  de  vue  de  leur  composition  chimique,  mais  il  a  su  obser- 
ver en  même  temps  sur  le  teiTain  des  faits  très  importants  pour  la 
stratigraphie  et  la  paléontologie. 

Nous  trouvons  d*abord,  dans  le  Mémoire  qui  nous  occupe, 
lanalyse  d^environ  cinquante  espèces  ou  variétés  de  i*oclies,  soit 
d  origine  ignée,  soit  d'origine  sédimentaire.  Ne  cultivant  pas  moi- 
même  cette  branche  spéciale  de  la  science,  je  laisserai  le  soin  d'ap- 
précier plus  en  détail  la  méthode  et  les  fruits  de  ces  recherches  à 
ceux  de  nos  savants  collègues  qui  en  font  de  semblables,  et  parti- 
culièrement à  MM.  Delesse,  Daubrée  etCh.  Sainte-Glaire  Deville, 
dont  les  travaux  sont  plusieure  fois  cités  par  M.  Kjerulf,  pour 
montrer  la  remarquable  harmonie  d^s  résultats  obtenus,  ('e  que 
chacun  de  nous  peut  aisément  concevoir  et  doit  considérer  comme 
un  des  plus  heureux  fruits  de  l'intervention  de  la  chimie,  c'est 
que  l'analyse,  au  lieu  de  compliquer  les  questions  en  signalant  des 
différences  de  composition  entre  des  roches  d'apparence  homogène 
aux  yeux  du  géognoste,  simplifie,  au  contraire,  ou  résout  bien 
des  difficultés,  en  nous  montrant  que  des  roches  d'un  aspect  très 
différent  et  classées  sous  des  noms  distincts  par  les  nomenclateurs, 
sont  composées  des  mêmes  éléments  chimiques,  et  peuvent,  par 
conséquent,  être  conçues  comme  dérivées  d'une  même  source .  Ce 
beau  résultat  est  d'autant  plus  satisfaisant,  qu'il  n'est  pas  restreint 
à  l'identification  chimique  des  roches  anciennes  par  groupes. 
Un  tableau  que  M.  Kjerulf  donne  (p.  57)  nous  fait  voir  l'identité 
de  composition  de  certaines  roches,  plus  ou  moins  anciennes,  avec 
des  roches  relativement  très  modernes,  savoir  : 

4.  Feldspath  porphyr  Ae  Jarlsberg.  =:  Obsidienne' de  Piedras  blan- 

cas.  Tônériffe  (Deville). 

2.  Syéoite  rouge  de  Vettakollen.  .  s=3LaveduMoDte-Nuovo(Abich). 

3.  Jugit  porphyr  de  E^glà.  .  .    .  .ssLave    de   Thjorsà    près    de 

rHécIa  (Bunsen). 
.  fSyénite  grise  de  Ullernaas.  .  .)  =Lave  près   Hàls  sur  l'Hécla 
{Fclsit porphyr  de  Makrelbach.  j  (Genlh). 

5.  Q/i/irs  ^or/?/i)T  de  Ny-Holmen.s=  Lave    du    Hrafntinnuhryggr 

près  de  l'Hécla  (Bunsen). 
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Je  me  borne  k  ces  brèves  indications,  qui  me  semblent  sufflsam 
ment  démontrer  combien  les  travaux  chimiques  de  M.  KjeruI 
méritent  Tattention  de  nos  savants  analystes  et  de  tous  les  géolq 
gués  eu  général. 

Sous  le  point  de  vue  stratigraphique,  la  Société  connaît  déjàk 
travaux  généraux  du  professeur  Keilliau,  exposés  dans  sa  Gc 
Norvegica  et  embrassant  tout  le  pays.  Elle  connafit  encore  mieu 
les  observations  de  sir  Roderick  Murohison  sur  les  environs  d 
Christiania  en  {%hk  i  car  cet  éminent  géologue  les  a  publiées  e 
18/!i5,  dans  le  grand  ouvrage  sur  la  Russie  et  l'Oural  (vol.  I** 
p.  11  et  suiv.)-  liC  texte  de  ce  passage  et  le  profil  qui  raccotn 
pagne  indiquent,  d'une  manière  positive,  dans  ce  bassin,  Texis 
tence  des  deux  divisions  siluriennes  offrant  une  série  complex 
d'ondulations,  mais  distinctement  reoonnaiasables  par  leurs  faun( 
caractéristiques  et  leur  limite  commune  dans  les  couches  à  P^nft. 
met  us  oblongusj  comme  en  Angleterre.  Au-dessus  de  la  divisio 
silurienne  supérieure,  sir  Roderick  Murchison  signalait  encore  cii 
dépôts  de  grès  et  conglomérats,  comme  représentant  le  vieux  gri 
i-ouge  des  îles  Britanniques,  c'est-à-dire  le  système  dévonico. 

Les  principaux  traits  du  bassin  de  Christiania  avaient  donc  é 
déchiffrés  et  mis  en  parallèle  avec  ceux  des  autres  régions  soit  < 
la  Suède,  soit  de  la  Russie,  par  le  grand classiâcateur  des  terraii 
paléozoïques.  Mais  on  conçoit  que  cette  revue  rapide,  quoiqi 
sdre,  d'un  œil  si  exercé  et  si  prompt,  ne  faisait  qi^e  mieux  seni 
la  nécessité  d'études  stratigraphiques  détaillées  dans  ce  bassi 
C'est  ce  qu'a  bien  reconnu  M.  Kjerulf,  et  il  s'est  consciencieux 
ment  appliqué  à  ce  travail. 

Ce  jeune  savant,  après  de  nombreuses  observations  consigna 
sur  une  carte  très  détaillée,  dont  son  Mémoire  contient  une  réd^ 
tion,  et  sur  de  nombreux  profils  qui  sont  sous  nos  yeux,  consu 
d'abord  que  les  couches  sédimentaires  du  bassin,  au  lieud'ofC 
une  inclinaison  uniforme  vers  le  N.-0.,oomme  on  l'avait  d'abc 
supposé,  sont  au  contraire  inclinées  tantôt  dans  cette  directi^ 
tantôt  dans  la  direction  opposée.  Ce  fait  l'induit  à  concevoir  ( 
l'apparence  si  compliquée  des  couches  originairement  horiz< 
taies  doit  résulter  des  plissements  qu'elles  ont  subis  par  l'effet 
violentes  pressions  latérales,  et  puis  des  érosions  produites  par 
divers  agents  de  dénudation.  Suivant  les  expressions  de  M.  H 
fuU  (page  ^8),  il  retrouve  partout  les  mêmes  plis  régulièreni 
répétés  et  exposés  d<in8  des  profils  n^tureU  si  satisf^iisants,  qu 
ne  pourraient  être  plus  clairement  dessinés,  si  on  les  savait  thë< 
quement  conçus.  Cette  régularité  a  permis  au  géologue  de  rec 
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naître  et  de  formuler  la  série  des  dépôts  sédimentaires  qui  com- 
posent le  bassin  étudié.  En  parlant  du  gneiss  et  autres  roches 
cristallines  formant  comme  le  moule  de  ce  bassin  paléozoïque, 
cette  série  offre  les  roches  suivantes  dans  Tordre  ascendant  : 


a.  —  Soliiste  noir  [Alaunschiffer)  riche  en  carbone  et  sulfure 
de  fer. 

h.  —  Sohistes  gris,  argileux  et  marneux,  pins  ou  moins  chargés 
de  calcaire,  dans  toutes  les  proportions  possibles,  et  pas- 
sant quelquefois  au  calcaire  pur. 

c.  —  Calcaire  plus  ou  moins  pur,  coloré  par  le  carbone  ou  le 
bitume. 

rf.  —  Ttaflf  reuge. 

e,  -«  Grëe  quarteeux  et  conglomérat. 


M.  Kjei*ulf  indique  en  passant  les  transformations  que  certaines 
de  ces  ix)cbes  ont  subies,  d'une  manière  plus  ou  moins  marquée, 
au  contact  du  granité  et  de  diverses  autres  masses  d* origine  plu- 
tonique,  et  il  constate,  par  Fanal yse,  que  ces  chaqgements  ne  sont 
pas  dus  à  une  pénétration  de  silice. 

De  ces  études  stratigraphiques  résulte  un  fait  important  que 
iM.  Kjerulf  avait  en  vue  d'établir,  savoir:  que  le  baasin  de  Chris- 
tiania présente*  dans  une  position  inclinée  et  très  variée,  au  moins 
les  trois  groupes  supérieurs  des  coucbea  horizontales  du  mont 
Kinoekulle  eo  Suède.  Le  seul  goupe  qui  manque  dans  la  contrée 
norwégienqe»  c'est  le  grès  à  fucoides  qui  est  à  la  base  du  Kinne* 
kulle,  et  qui  repose  immédiatement  sur  le  gneiss. 

Cette  compai'aiiK>D9  aï  satisfaisante  pour  tous  ceux  d'entre  nous 
qui  portent  un  intérêt  spécial  à  la  stratigraphie ^  offre  une  nou- 
velle confirmation  des  vues  que  j'ai  eu  l'honneur  d'exposer  à  la. 
Société,  relativement  à  l'indépendance  et  à  la  dissemblance  des 
étages  locaux,  lorsque  l'on  compare  des  bassins  distincts  d'une 
même  période  géologique.  Ici,  où  il  s'agit  d'unités  géographiques 
très  peu  éloignées,  on  doit  être  encoi^  plus  fra|ipé  de  l'absence  to- 
tale, aux  environs  de  Christiania,  du  preinier  des  dépôts  siluriens 
<le  la  Suède. 

Sousle  point  de  vue  paléontologique,  M.  Kjerulf  reconnaît  que 
les  redierches  de  fossiles,  dans  toa  bassin,  n'ont  pas  encore  pro- 
duit des  collectîoiis  aèses  riches  pour  donner  lieu  à  un  travail  spé-* 
ual.  Cependant,  les  matériaux  déjà  connus  tout  assez  abondaïUs 
et  assez  bien  caractérisés  par  leur  nature,  pour  que  M.  Kjeinilf 
n'hésite  pas  à  indiquer,  dans  son  l^assiu^  Tex latence  de  trois  prin- 
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cipales  faunes,  qui  se  succèdent  dans  Tordre  suivant,  à  paitir  d 
bas  : 

4.  —  Dans  les  schistes  noirs  aluniTères  {fi),  la  faune  se  compoi 
presque  uniquement  de  Trilobites  de  Tapparence  la  ph 
ancienne,  teb  que  :  Olcnns  ^ibbosus^  alaitiSy  sam 
beoides;  jégnostus  (Batt.)  pisijormis.  M.  Kjerulf  n'ir 
dique  aucune  autre  classe  de  fossiles  dans  cet  horizon. 

2.  —  Dans  les  schistes  noirs  ou  gris  {b)  et  dans  les  calcaires,  sd 

argileux, soit  purs, apparaissent  les  Asnpkns,  liloefnts^eic 
représentant  de  nouvelles  formes  de  Trilobites.  En  mèo 
temps  on  trouve  certains  Graptoliles  et  divers  céphal( 
podes,  dont  les  plus  connus  sont  les  Orthocères  à  larj 
siphon  latéral  (O.  eiupirx,  etc.).  Parmi  les  brachiopode 
jit/ypfi  Ic/ts  et  diverses  Ort/us  font  aussi  partie  de  i 

second  groupe  de  fossiles. 

3.  —  Dans  les  bancs  calcaires  (c)  remplis  de /'t'/?/a//imw''^/'>«^ 

et  iœi'is,  s'annonce  une  faune  nouvelle,  dans  laquelle  ug 
rent  divers  Trilobites  caractéristiques,  tels  que  Ennm 
(Calym.)  punctntusy  elegansy  etc.;  de  nombreux  bri 
chiopodes,  tels  que  Leptœna  depressa,  rugo.uiy  ciigh'pfi^ 
des  Polypiers  très  connus,  tels  que  Catcnipora  vscharo'di 
labyrinthica^  Cfilaninpora^  etc. 

Ces  trois  groupes  de  fossiles  pourraient,  suivant  M.  Kjcr"' 
donner  lieu  plus  tard  à  des  subdivisions  ;  mais  il  les  conside 
comme  trois  ensembles  suffisanimeut  déterminés. 

Or,  ces  trois  groupes  représentent,  de  la  manière  la  plus  sa 
faisante  et  la  plus  exacte,  soit  par  la  nature  des  cti-es^ui  les  coi 
posent,  soit  par  leur  ordre  de  superposition  ou  d'appanuou, 
trois  faunes  principales  siluriennes,  d'abord  signalées  en  l>o  » 
sous  les  noms  de  Faune  primordiale,  Faune  seconde.  Faune  tu 
sif'mc,  et  qui  ont  ensuite  été  reconnues  dans  diverses  contrées  { 
léozoïques  des  deux  continents,  ainsi  que  j'ai  eu  riionneur 
Texposer  à  la  Société.  .  .  , . 

L^  recherches  de  M.  Kjerulf  n'ont  pas  encore  réussi  à  décc 
vrir  une  faune  dans  les  dépôts  d-e  qui  recouvrent  la  division 
lurienne  supérieure.  Cependant,  il  semble  porté  à  Çonsidei  en 
dépôts  comme  i-eprésentant  le  système  dévonien,  ainsi  que 
chison  Ta vait  d'abord  indiqué.  .    , 

La  puissance  de  ces  masses  sans  fossiles  n'est  pas  '"'O*"*^?  \ 
celle  des  deux  divisions  siluriennes  prises  ensemble.  M.  ^J^» 
estime  de  900  à  950  pieds  l'épaisseur  de  chacun  des  deux  s 
tèines  superposés.  , 

Les  intéressants  résulUts  des  études  entreprises  dans  le  bassin 
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Ciiristiauia  par  M.  Kjerulf  viennent  confiiinei'  et  considérable» 
ment  étendre  les  notions  que  nous  devions  à  MIVI.  Keilhau, 
Hoeck,  Sars,  Forchhnmmer  et  Sir  Roderick  Murchisou,  sur  la 
tnénie  contrée.  Nous  voyons^  avec  la  pius  vive  satisfaction,  que 
àe  semblables  recherches,  faites  par  des  hommes  d'un  esprit 
droit  et  éclairé,  contribuent  à  établir  de  plus  en  plus  la  concor- 
dance  des  grandes  périodes,  dans  Thistoire  de  notre  globe,  ainsi 
que  l'ordre  unifonne  de  succession  des  êtres,  dont  les  dépouilles 
OQt  été  jusqu'ici  les  plus  sûrs  indices  de  la  chronologie  géologique. 
Encore  un  peu  de  temps,  et  nous  osons  espérer  que  l'on  pourra  se 
dire  nn  vrai  géologue^  sans  se  croire  obligé  de  protester,  ainsi  que 
Ta  fait  récemment  un  de  nos  maîtres  les  plus  respectés,  contre  les 
solutions  que  la  paléontologie  peut  présenter  pour  certaines  ques- 
tions de  la  plus  haute  portée  philosophique. 

M.  Delanoûe  présente  la  noie  suivante  : 

Moyen  simple  de  constater  la  présence  du  fer ^  de  la  magnésie 
et  du  manganèse  y  dans  les  dolomies^  les  marnes  et  les  cal^ 
cnires,  par  M.  J.  Delanoûe. 

J*ai  été  si  souvent  trompé  par  Faspect  pseudo-dolomitîque  de 
certains  calcaires,  j'ai  été  si  souvent  surpris  de  trouver  de  la  ma- 
gnésie et  du  manganèse  là  où  rien  n*en  faisait  soupçonner  la 
présence,  que  je  crois  faire  plaisir  aux  géologues,  aux  industriels 
et  aux  agronomes,  en  leur  offrant  un  moyen  expéditif  et,  pour 
^nsi  dire,  rustique,  d'essayer,  à  ce  point  de  vue,  les  chaux,  les 
castines,  les  amendements  et  toutes  les  roches  calcaires.  Voici  a 
quoi  se  réduit  l'opération  : 

Pulvcrisrz  la  rochc^  ttissolvez'cn  un  gramme  dans  le  moins  pos* 
iible  (Ctati  régale  y  neutralisez  C  excédant  d'acide  à  chaud ^  en  ajou^ 
tant  un  petit  excès  de  la  même  roche  en  poudre;  filtrez^  lavez  le 
filtre  et  ajoutez  aux  liqueurs  réunies  un  excès  d'eau  de  chaux 
limpide. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'acide  vous  fait  juger  la  quantité  et  la 
naiure  de  la  portion  arénacée  de  la  roche.  £n  neutralisant  la 
liqueur  acide  avec  la  rocbe  en  poudre,  vous  précipitez  le  fer  et 
l'alumine  (s'il  y  en  a),  et  l'emploi  de  l'eau  régale,  faisant  obtenir 
le  fer  à  l'état  d'ocre,  vous  pouvez  l'évaluer  approximativement, 
surtout  si  vous  n'ajoutez  pas  un  trop  grand  excès  de  la  roche.  S'il 
n'y  a  dans  la  substance  essayée  ni  magnésie,  ni  manganèse,  l'eau 
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sidérerai  plus  spécialetnenl  les  forces  élastiques  qui  agissent  pei 
pendiculaireuient  aux  éléments  plans  et  eelles  qui  s'exercent  dai 
le  sens  même  de  ces  éléments,  et  qui  |)euveut  ainsi  produire  d 
glissements.  La  théorie  indique  que  dans  tout  point  d'un  cor; 
solide  il  n'y  a,  en  général,  que  trois  forces  élastiques,  perpeiidici 
laires  deux  à  deux,  qui  agissent  perpendiculairement  aux  élcmer 
plans.  On  les  uomme  forces  élastiques  principales.  Ces  trois  fore 
peuvent  être  représentées  en  grandeur  et  en  direction  par  les  tic 
axes  d'un  ellipsoïde,  qu*on  nomme  ellipsoïde  d'élasticité.  Que 
quefois  il  arrive  qu'au  lieu  d'avoir  ses  trois  axes  inégaux  il  dévie 
un  ellipsoïde  de  révolution.  C'est  ce  que  l'on  trouve  quand  < 
applique  la  théorie,  dans  toute  sa  généralité,  à  l'enveloppe  te 
restre.  Les  uniques  données  de  ce  calcul  sont  le  poids  même 
cette  enveloppe  et  les  pressions  auxquelles  elle  est  soumise  in( 
rieurenient  et  extérieurement,  indépendamment  d'ailleurs 
toute  hypothèse  sur  la  nature  du  noyau  interne  du  globe,  i 
démontre  qu'à  un  point  quelconque  de  l'écorce  terrestre  Telli 
solde  d'élasticité  est  un  ellipsoïde  de  révolution  :  l'une  des  for< 
élastiques  principales  est  toujours  une  pression  et  s'exerce  dans 
sens  même  du  rayon  ;  toutes  les  forces  f|ui  agissent  dans  le  plan 
rhovizon  sont  égales  entre  elles  et  sont  aussi  des  forces  élastiqi 
principales  :  elles  représentent  des  tractions  dans  la  partie  su] 
rieure  de  l'écorce  terrestre,  changent  de  sens  à  une  ceitainc  i> 
fondeur,  et  deviennent  des  pressions  dans  la  portion  inférieure 
l'enveloppe  solide. 

Je  ne  m'occuperai  d'abord  que  de  la  partie  supérieure  de  a 
enveloppe,  où  les  forces  élastiques  horizontales  sont  des  tract io 
on  démontre  alors  qu'il  y  existe,  en  chaque  point,  des  forces  é 
tiques  de  glissement,  mais  aucun  glissement  réel  ne  peut  se  f 
duire,  aussi  longtemps  que  les  forces  élastiques  horizontales  i 
rigoureusement  égales,  parce  qu'il  en  résulte  une  complète  ir 
termination  pour  la  direction  du  plan  de  glissement.  Cette  iii 
termination  cesse,  aussitôt  qu'il  se  manifeste  la  plus  légère  in^ 
lité  dans  la  valeur  des  forces  élastiques  horizontales,  et  alori 
peut  concevoir  que  des  surfaces  de  moindre  résistance  au  gli 
ment,  ou  de  clivage,  puissent  se  produire.  Or,  la  parfaite  éf^i 
des  forces  élastiques  horizontales  ne  peut  pas  se  maintenir  a* 
un  phénomène  de  soulèvement;  car,  pour  ne  considérer  qi 
seul  chaînon  de  montagnes,  comme  il  est  toujours  plus  ét« 
dans  un  sens  que  dans  l'autre,  on  voit  aisément  que  les  tracl 
dans  le  sens  perpendiculaire  au  chaînon  étaient  plus  fortes 
celles  qui  s'exerçaient  dans  sa  direction  même. 
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L'ellipsoïde  dVlasticUé  devient  donc  un  ellipsoïde  a  trois  axes 
illégaux,  quand  les  tractions  horizontales  sont  elles-mêmes  iné- 
gales, et  l'on  démontre  qu'il  existe  alors,  eu  chaque  point,  un  plan 
de  moindre  résistance  au  glissement,  dont  la  direction  et  Tincli- 
naison  sont  déterminées  par  la  valeur  même  des  forces  élastiques 
principales. 

Les  ?ariatioiis  lentes  des  forces  élastiques,  quand  elles  ne  sor- 
tent pas  d'une  certaine  limite,  se  ti^ahissent  sans  doute  par  des 
mouvements  et  des  hossellements  insensibles;  c'est  à  lem*  faveur 
que  les  cliTages  peuvent,  pour  ainsi  dire,  se  dessiner  et  marquer 
en  traits  visibles  le  jeu  des  actions  moléculaires.  Mais  l'élasticité 
(le  l'enveloppe  terrestre  ne  peut  pas  se  prêter  indéfiniment  à 
leurs  variations  et  à  une  répartition  de  plus  en  plus  inégale  des 
forces  élastiques  horizontales,  qui  finissent  par  provoquer  une 
rupture  d'équilibre.  Un-mouvement  général  des  couches  se  produit, 
mais  il  est  actuellement  accompagné  de  mouvements  élémentaires 
de  plissements,  qui  s'eifectuent  sua*  les  plans  de  moindre  rési»* 
tance  ou  plans  des  clivages,  et  qui^contribuent  ainsi  à  les  dessiner 
plus  fortement  qu'ils  ne  l'étaient  avant  ce  phénomène  de  soulève- 
ment. 11  faut  bien  se  rendre  compte  de  la  simultanéité  de  ces 
deux  effets»  eC  concevoir  que  les  mouvements  relatifs  des  plans  de 
clivage,  très  Caibles  quand  on  ne  considère  que  deux  plans  voisins, 
peuvent  eu  réalité  produire  a  la  surface  du  terrain  des  plissements 
et  des  ondulations  très  marquées.  Mais,  comme  ces  mouvements 
élémentaires  se  font  dans  le  plan  même  des  clivages,  leur  parallé- 
lisme n'en  est  point  afi'ecté,  et,  en  les  considérant  dans  leur 
ensemble,  on  voit  que  leur  inclinaison  est  indépendante  des  con- 
tournements  qu'on  observe  dans  les  plans  de  la  stratification  pro- 
prement dite. 

Certaines  observations  de  M.  Sharpe  et  de  M.  fiaur,  qui  a 
publié,  dans  le  Journal  ile  Karsten^  un  Mémoire  sur  les  schistes 
argileux  du  Hliin,  fout  admirablement  ressortir  la  dépendance 
qui  existe  entre  les  mouvements  de  glissement  élémentaires  et  les 
mouvements  généraux  des  couclies,  et  font  bien  comprendre  en 
même  tempis  que  le  phénomène  de  soulèvement  n'a  marqué  que 
le  dernier  trait  du  clivage  et  lui  a  seulement  imprimé  sa  forme 
définitive.  Je  citerai  seulement  quelques-unes  de  ces  observations. 

Une  couche  de  schiste  argileux  est  comprise  entre  deux  couches 
de  schiste  plusdur.  Les  clivages  traversent  la  couche  intermédiaire; 
mais  on  les  voit  s'infléchir  en  forme  d'6',  à  l'approche  des  deux 
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LocaliU'f.  Anglei  observés.      Angle i  calculés.      DilIcicHCi-. 

Walendlath.   .  .  90*  90*  0« 

...  85  85  0 

70  70  0 

Borrowdelefells..  70  65  +5 

Keswiûk 60  64  — < 

Latirigg 60  56  +5 

.  .      50  50  0 

Skiddân".  ....         45  48  —3 
45                     45  0 

(  Les  dislances  ont  été  mesurées,  toutes  les  fois  que  je  l'ai  pu, 
la  grande  carie  de  VOrdnance.  ) 

Les  observations  que  j'ai  pu  rassembler  dans  le  grand  Ménic 
de  M.  Dumont  sur  le  terrain  aitlennais  et  le  terrain  rhénan 
dans  celui  de  M.  Baur  sur  les  schistes  ai*gileux  du  Rliin,  m' 
aussi  permis  de  faire  quelques  comparaisons  senihlables.  Lesdi 
rences  entre  les  angles  de  l'observation  et  les  angles  thcoriq 
n'ont  jamais  dépassé  5  degrés  et  peuvent,  par  conséquent,  ( 
attribuées  à  des  erreurs  d'observation  ou  à  des  irrégularités  ioci 
insignifiantes. 

Je  n'ai  examiné,  dans  tout  ce  qui  précède,  que  le  cas  ou 

forces  horizontales  sont  des  tractions;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 

roches  sédimentaires  qui  forment  les  portions  supérieures  de  1 

veloppe  terrestre  :  le  cas  où  les  forces  élastiques  principales  î 

toutes  des  pressions  présente  des  diflficultés  nouvelles;  il  s'appU 

aux  portions  inférieures  de  Técorcc  terrestre  et  aussi  aux  niaii 

éruptives  en  état  de  refroidissement.  L'examen  de  cette  deuxi 

partie,  quoique  reposant  sur  des  principes  théoriques  comm 

comprend  ainsi  deux  sujets  bien  différents  :  d'une  part  TétudÉ 

mouvements  et  des  ruptures  qui  peuvent  se  pi-oduire  dans  les 

tions  inférieures  de  T enveloppe  solide  du  globe,  et  en  secontl 

celle  des  phénomènes  de  sUucture  que  présentent  certaines  ro 

éruptives,  et  qui  sont  dus  à  l'action  des  forces  élastiques 

s'exerçaient  dans  leur  masse  pendant  leur  refroidissement. 

feront  le  sujet  d'une  seconde  communication. 

Au  sujet  de  la  présentation  qui  a  été  faite  de  la  5*  ed 
Am  Manuel  lie  géologie  de  M.  Lyell,  M.  Paul  Gervais  ap 
l'attention  de  la  Société  sur  les  détails  nouveaux  donnés 
l'auteur  sur  les  deux  petites  dents  qui  ont  été  trouvées  (la 
terrain  triasique  du  Wurtemberg  et  que  M.  Plieninger, 
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que  divers  autres  naturalistes  ont  décrites  sous  le  nom  de 
microlesfes,  comme  étant  celles  d'un  mammifère.  M/Gervais  a 
étudié  avec  soin  le  dessin  d'une  de  ces  dents  que  M.  Lyell  a  fait 
exécuter  avec  beaucoup  de  soin^  et  sur  lequel  il  a  bien  voulu 
lui  demander  son  avis.  M.  Gervais  ne  croit  pas  que  l'on  puisse 
atfribuer  cette  pièce  à  un  animal  étranger  à  la  classe  des  mam- 
niifères,  mais  il  faut  en  même  temps  remarquer  qu*elle  a  des 
caractères  qui  ne  permettent  pas  d'en  rapporter  l'espèce  aux 
genres  que  Ton  connaît  parmi  les  fossiles,  soit  parmi  les  ani- 
maux actuels,  ni  même  aux  familles  qu'on  a  établies  pour  ces 
derniers. 

M.  Gervaisdonne,  en  outre,  quelques  détails  sur  les  mammi- 
fères^ GussUes  qui  ont  été  observés  dans  les  terrains  secondaires, 
soit  dans  l'oolithe  de  StonesField,  soit  dans  les  couches  de  Pur- 

heck. 

M.  Constant  Prévost  fait  observer  que  dans  l'étude  des  couches 
OD  doit  tenir  compte  des  plu' noménes  qui  ont  dû  résulter  du 
refroidissement  des  roches.  Il  pense  que  lors  de  ce  refroidisse- 
ment il  y  a  eu  convergence  des  molécules  vers  divers  points 
qui  ont  servi  de  centre  d'attraction.  Or,  la  force  d'attraction  a 
dû  varier,  car  les  distasoes  diminuent  dans  les  masses  porpor- 
tionnellement  à  l'éloignement  des  points  centraux.  De  là  il  est 
résulté  que  les  molécules  se  sont  groupées  de  manière  à  con- 
stituer des  sphères  de  moins  en  moins  denses.  On  ne  peut  recon- 
nattre  ce  mode  de  groupement  dans  les  roches  intactes,  maison 
l'observe  facilement  dans  les  roches  décomposées. 

M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  demande  à  M.  Constant  Prévost 
^i  le  phénomène  qu'il  vient  do  citer  a  été  soumis  à  ses  expé- 
riences ou  s'il  est  seulement  hypothétique. 

M.  Constant  Prévost  répond  qu'il  n'a  pas  encore  expéri- 
menté, d'une  manière  rigoureuse,  le  fait  qu'il  vient  d'énoncer*, 
mais  il  ne  doute  pas  que  des  recherches,  dans  le  but  de  recon- 
nattre  une  décroissance  de  densité  du  centre  à  la  surface  dans 
plusieurs  espèces  de  roches  qui  se  décomposent  sphéroïdale- 
ment,  ne  viennent  h  démontrer  cette  décroissance. 

M.  Bourjot  rappelle  qu'il  a  vu  les  célèbres  pyromérides  de 
Corse  ]  ces  pyromérides  étant  très  superficielles,  on  doit  penser 
«Soc.  géoi,t  2*  série,  tome  XII.  Si 


km 


?" 
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qu'elles  sont  un  accident  que  Ton  pourrait  attribuera 
nomôfîes  de  refroidissement. 

M.  Constant  Prévost  annonce  la  découverte  qui  vie 
faîte  i\  Meudon  d'ossements  d'Oiseau  fossile  à  la  base  d| 
<le  Targile  plastique.  Il  présente  les  croquis  dos  ossein 
ont  été  trouvés. 

M.  Paul  Gervais  met  sous  les  yeux  de  la  Société  : 

l**  Le  maxillaire  inférieur  d'un  cétacé,  du  genre  RorqiK: 

la   taille  était  de    beaucoup   inférieure    à   celle  desjr^ 

actuelles.  Cette  pièce  provient  des  sables  marins  plio^ 

Montpellier. 

2"^  Les  empreintes  d'un  Poisson  fossile  des  grés 
département  de  la  Drôme ,  au  sujet  duquel  M.  Paul  ti 
Rouville  a  envoyé  une  note  dans  une  des  précédentes 
M.  Gervais  fait  remarquer  que  ce  Poisson  est  un  m 
I  jgien  abdominal»  et  il  le  regarde  comme  ayant  des 
avec  lesSalmones  et  avec  les  Clupes.  Il  en  publiera  U 
tion  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles. 

Le  secrétaire  présente  le  Mémoire  suivant  de  M.  L 

ISotr   sur  le  terrain    nufnnt ni i tique    du  pied   des   / 

par  M.  le  marquis  Laurent  Pareto. 

Dès  Tannée  1834,  dans  une  note  envoyée  à  la  Soci 
Clique,  sur  le  département  des  Basses -Alpes,  j'avais  tàcbé^ 
la  superposition  des  maci^nos  et  calcaires  à  Fucoïdes  (af  ' 
du/^.û//  des  géologues  suisses)  aux  eouehes  nuunuulit^ 
l'on  voit  sur  une  si  grande  étendue  du  cnn)(é  de  Nice  et  d^ 
tenient  des  Basses-Alpes,  et  j'avais  tAclié  d'indiquer  1^ 
qu'il  y  a  enUe  les  couches  numiuulitiques,  le  inaeigno  ^ 
caire  i\  Fucoides  de  us  contrées;  d'où  il  résultait  qui 
regardei-  ces  trois  assises  comme  constituant  uu  enseï 
couches  qu'il  était  impossible  de  iiartager  en  plusieui-s  fori 

Plus  tard,  eu  1866,  dans  la  description  de  la  Ligurie  nï 
j'avais  fait  sentir  qu'en  Italie,  et  surtout  sur  le  versiuit 
trional  de  l'Apennin  ligurien,  Il  y  avait  au  pied  de  la  c 
sur  une  zone  asseï  étendue,  un  autre  dë|K)t  particulier  daï 
on  reuouvaitde  nouveau  des  Nuniiuulites,  et  j'indiduais  i 
ce  dépôt  ne  pouvait  être  confondu  avec  la  grande  lone  i 
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mais  aussi  quant  à  Tépoquc  géologique  dans  laquelle  il  a 
déposé?  C'est  pour  donner  quelques  éclaircissenienls  qui  puisi 
conduire  à  résoudre  cette  question  que  je  soumets  cette  pc 
note  à  la  Société  géologique. 

La  zone  nummulitique  essentiellement  composée,  dans  le 

de  couches  calcaires  ordinairement  très  noires,  assez  souveni 

peu  schisteuses  et  parfois  même  sub-crisUlUnes,  où  sont  les  Ni 

mulites,  au  milieu  de  grès  maciguo  de  diflférente  structure,  ei 

le  haut  de  calcaires  plus  ou  moins  schisteux,  gris  ou  noua 

avec  de  nombreuses  empreintes  de  certaines  espèces  particul 

de  Fucoides,  comme  le/'.  Targioniiy  F.  intricatus,  F.jurcatus, 

se  montre  en  général  avec  son  faciès  parUculier  et  dans  tout 

développement,  c  est-à-dire  avec  les  trois  assises  que  nous  ve 

d'indiquer,  sur  une  très  grande  étendue  de  pays,  depuis  le  coin 

Nice  et  les  Basses-Alpes  jusque  dans  la  Savoie  et  la  Suisse.  m\ 

cela,  il  arrive  cependant  qu  en  plusieurs  endroits  de  ces  contré 

n'en  puisse  voir  à  découvert  que  la  partie  moyenne  et  supéi  n 

et  alors  ce  ne  sont  que  les  maci^nos  et  les  calcaires  à  Fucoidi 

se  montrent  à  la  surtace.  Telles  sont  les  couches  dont  sont 

posées  la  plupart  des  mouUgnes  qui  viennent  aboutir  à  la  i\ 

terranée  depuis  la  Bordighera  jusqu'à  Alassio,  telles  les  ce 

des  montagnes  qui  constituent  l'Apennin,  depuis  Gènes  jusq 

Spezia,  le  long  de  la  mer,  et  depuis  les  cimes  aux  sour( 

TErro  et  de  l'Olba,  jusque  dans  le  Bolonnais,  et,  plus  loin  ei 

sur  le  faîte  même  et  sur  le  versant  septentrional  de  celte  cl 

qui  est  ainsi,  malgré  d'assez  fréquentes  métamorphoses  des  i 

sédimenuires  en  roches  semi-cristallines,  essentiellement  c( 

séesde  couches  appai^tenant  à  la  zone  nummulitique  la  plus 

térisée,  et  analogues  à  celles  d'une  certaine  partie  des  Alpt 

de  la  France,  soit  de  la  Suisse. 

Or,  au  pied  de  cette  chaîne  de  l'Apennin,  et  particuhèi 
sur  le  versaut  nord,  lorsqu'on  s'éloigne  un  peu  de  la  ligne  ( 
tage  des  eaux  et  qu'on  descend  vers  la  plaine,  on  trouve,  au 
des  calcaires  à  FucoïJes  et  maciguo,  ou  bien  au-dessus  des  c 
métamorphiques  qui  les  remplacent,  une  zone  considérable  < 
dingues  et  mollasses  et  autres  roches  arénacées,  souvent  r< 
aussi  de  concrétions  calcaires ,  dans  lesquelles  sont  ré 
d'assez  nombreux  fossiles,  paiini  lesquels  ne  sont  pas  ra 
espèces  de  NuinnmUtes.  Ces  roches,  qui  par  leur  aspect  il 
logique  nsscmblcnt  assez  à  certains  nageltlues  de  la  Sui 
sauraient  élre  cependant  rapportées  à  l'époque  assignée  à  1 
plus  récente  de  ce  terrain,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans 
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tique,  et,  dans  quelques  points  niêine,  ces  couches  à  NummuliK 
trouvent  sur  le  faîte  et  passent  le  versant  méridional  de  l'Apec 
comme  au  col  de  Santa-Ginstina,  non  loin  de  Savone,  don  i 
descendent  dans  les  vallées  de  la  Sanzobhia,  de  F^Estra  et  du  Ru 
où,  pr('S  de  Tendroit  appelé  Serboasca,  de  petites  NunimuliU 
trouvent  dans  des  couches  arénacées  très  inclinées,  rempliss 
pour  ainsi  dire,  un  petit  bassin  excavé  dans  des  roches  8erp< 
neuscs  et  des  schistes  micacés  métamorphiques,  qui  doivent 
par  tenir  cependant  à  des  terrains  assez  récents,  et,  peut-éti 
ceux  du  macigno. 

îMais,  en  outre,  cette  zone  nummulitique,  dont  nous  venoï 
détailler  la  position  au  pied  septentrional  des  Apennins  li{;uri 
se  montre  aussi  dans  des  points  plus  éloignés  de  la  base  de  < 
même  chaîne,  et  concourt  à  former  une  partie  de  cette  suiit 
marquable  de  collines  qui  accompajjnent  de  près  le  cours  du 
sur  SX  droite,  depuis  les  environs  de  Turin  jusqu'à  ceux  de 
sale. 

Tout  le  monde  sait  que,  depuis  Superga  jusqu'aux  euviioi 
Casale  et  Valence,  il  y  a  une  suite  non  interrompue  de  col 
assez  élevées  qui  courent  coinme  le  Pô,  dont  elles  forment  la  t 
droite,  de  TO.  quelques  degrés  au  N. ,  à  TE.  quelques  d 
au  S.  Clés  collines  tournent  en  général  leurs  escarpements  v< 
Pô,  i  t  semblent  avoir  ordinairement  leurs  couches  inclinéei 
le  S.,  c'est  à -dire  vers  le  bassin  du  Tanaro,  qui  a,  lui  aussi 
cours  dirigé,  comme  elles,  depuis  les  environs  d'Asti  ju 
Alexandrie.  C'est  au  milieu  d'elles,  et  toujours  dans  la  mcn 
rcction  de  TO.  à  l'E.,  qu'est  ouverte  la  petite  vallée  de  la 
di  Brozzolo,  qui,  vers  sa  fin,  par  un  petit  crochet  tourné  a 
laisse  un  passage  aux  eaux  du  torrent  de  ce  noiupour  se  jetei 
le  Pô,  à  trois  quarts  à  peu  près  de  la  distance  qui  est  entre' 
et  Casale.  Or,  à  la  base  de  ces  collines  vers  le  Pô,  et,  en  gé 
près  du  lit  du  fleuve,  on  voit  de  temps  à  autre,  sortir  de  d 
les  roches  arénacées  des  massifs  isolés,  mais,  cependant  asse 
sidérables,  de  calcaire  à  Fucoïdes,  comme  il  arrive  entre  A 
et  Brns.isco,  sous(^amino,  et  entre  Ponte-Stura  et  Casale  et 
raît  indubitable  que  la  zone  nummulitique  plus  récente  £ 
ses  couches,  souvent  assez  inclinées,  sur  ces  masses  calcaii 
qui  indique  qu'ici,  comme  au  pied  de  l'Apennin  ces  c( 
numnuditiques  sont  postérieures  à  ce  même  calcaire  à  F\x< 
auquel  elles  ne  paraissent  faire  aucun  passage  et  dont  elles  seii 
parfois  contenir  des  fragments.  On  dirait  qu'après  le  déi 
calcaire  à  Fucoïdes,  dans  l'espace  qui  est  à  présent  entre  l'At 
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qu'on  observe  la  disposition  géographique  que  nous  avons  csqi 

siée,  et  qu'on  prenne  garde  à  la  position  assez  fréquemment  dise 

dante  des  couches  de  cette  même  zone  sur  celles  de  la  plus 

cienne  ,  comme  on  peut  en  i>emarquer    de   notables  exeni) 

auprès  de  Yoltaggio,  de  Pietra  Bissara  et  autres  endroits.  Dan 

première  de  ces  localités,  sur  le  chemin  qui  va  vers  Carosio, 

voit  au-dessus  de  certaines  couches  presque  verticales  de  scli 

argilo -calcaire  un  peu  onctueux,  qui  ne  sont  que  des  schistes 

macigno  modifiés,  des  couches  bien  peu  inclinées  d'une  ro 

arénacée  à  petits  grains,  alternant  avec  des  poudingues  à  graine 

médiocre  grosseur,  et  contenant  d'assez  nombreuses  Nummuli 

Dans  la  seconde  de  ces  localités,  c'est-à-dire  près  de  Pietra  I 

sara,  on  voit  de  même,  au-dessus  des  couches  très  contournées 

calcaire  ù  Fucdides,  des  bancs  puissants  de  poudingue  en  couri 

elles  aussi  à  la  vérité  inclinées,  mais  qui  n'ont  pas  du  tout  subi 

étranges  contoi*sions  des  bancs  inférieui*s  ;  ces  coudies  de  p 

dingue  sont  intimement  liées  à  d'autres,  où  l'on  trouve,  près 

rinelle,  des  Nummulites.  De  même,  près  Roccaforte,  le  ])Oiulin 

qui  se  lie  aux  couches  nummulitiques  est  adossé  aux  calcain 

Fucdides,  et  semble  en  être  tout  à  fait  distinct. 

Cette  suite  de  faits  que  je  viens  d'indiquer  prouvent  assez  c 
remeut,  à  mon  avis,  que  le  dépôt  de  la  zone  nummuli  tique 
avoir  eu  lieu  lorsque  déjà  le  relief  des  montagnes  au  pied  i 
quelles  elle  se  trouve,  et  qui  sont  en  général  composées  des  ( 
ches  supérieures  delà  formation  nummulitique  alpine  ou 
ancienne,  avait  été  puissamment  nio<liBé  ;  comme  ils  prou 
aussi  qu'il  doit  y  avoir  eu  un  intervalle  assez  considérable  c 
un  dépôt  et  l'autre,  puisque  la  zone  la  plus  récente  est  ci 
tiellement  composée  de  cailloux  roulés  et  de  sables  qu'on  re 
naît  provenir  de  la  destruction  des  roches  appartenant  an  d 
précédent.  Par  l'examen  même  des  cailloux  roulés  qu'on  rctn 
dans  toute  la  seconde  zone,  il  reste  aussi  prouvé  que  le  plus^ji 
nombre  des  métamorphoses  qui  ont  affecté  les  bancs  de  la 
ancienne  doivent  avoir  eu  lien  bien  avant  que  les  couches  n 
mulitiques  plus  récentes  se  déposassent  ;  car  dans  ces  derniei 
trouve  non-seulement  des  cailloux  de  macigno  et  de  calcaire 
altéré,  mais  aussi  des  cailloux  roulés  de  tontes  les  variétés  de  J£ 
de  schiste  onctueux,  de  calcaire  semi- granulaire,  provenau 
bancs  qui  se  trouvent  au  milieu  des  macignos  et  calcaires  de  la 
inférieure,  et  ne  sont  autre  chose  que  ces  mêmes  roches  profo 
ment  altérées.  Mais  non-seulement  par  l'examen  des  cail 
roulés  qui  sont  dans  les  poudingues  de  la  seconde  zone,  on 
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qu'elles  sont  un  accident  que  l'on  pourrait  aUribnerà  (lesj 
noméfîes  de  refroidissement. 

M.  (Constant  Prùvost  annonce  la  découverle  qui  vient  il| 
faite  i\  Meudon  d'ossements  d'Oiseau  fossile  à  la  base  du  lei| 
<le  Targile  plastique.  Il  présente  les  croquis  dos  ossemenlfl 
ont  été  trouvés. 

M.  Paul  Gervais  met  sous  les  yeux  de  la  Société  : 

1/^  Le  maxillaire  inférieur  d'un  cétacé.,  du  genre  Rorqual, 
la  taille  était  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  esj 
actuelles.  Cette  pièce  provient  des  sables  marins  pliocénl 
Montpellier. 

2°  Les  empreintes  d'un  Poisson  fossile  des  grés  verl 
département  de  la  Drôme ,  au  sujet  duquel  M.  Paul  Gerva 
Rouville  a  envoyé  une  note  dans  une  des  précédenles  séa 
M.  Gervais  fait  remarquer  que  ce  Poisson  est  un  malan 
rygien  abdominal,  et  il  le  regarde  comme  ayant  des  rap 
avec  lesSalmones  et  avec  les  Clupes.  Il  en  publiera  la  deii 
tion  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles. 

Le  secrétaire  présente  le  Mémoire  suivant  de  M.  L.  "ai 

Noie    sur  te  terrain    nutnmnlidque    du  pied   des   ///><'" 

par  M.  le  marquis  Laurent  Parelo. 

Dès  ranilëe  1834,  dans  une  note  envoyée  à  la  Société  | 
gique,  sur  le  département  des  Basses- A Ipt'S,  j'avais  tâcbe 
la  superposition  des  mnci^nos  et  calcaires  à  Fucdides  (aut 
dwfy.uii  des  géologues  suisses)  aux  couches  nuniniulitiqu 
l'on  voit  sur  une  si  grande  étendue  du  ronjté  de  Nice  et    u 
tement  des  Rasses-Alpcs,  et  j'avais  tilché  d'indiqué»' 
qu'il  y  a  entre  les  couches  Dunuuulitiques*  le  inarign 
caire  à  Fncoides  de  tes  contrées;  d'où  il   résultai    4 
regarder  ces    trois  assises  connue    constituant   un 
couches  qu  il  était  impossible  de  partager  en  plusieui*s      ^^^ 

Plus  tard,  en  1866,  dans  la  description  de  la  Ligurie^iu  ^ 
j*avais  fait  sentir  qu'en  Italie,  et  surtout  sur  le  vei  ^^j 
trioual  de  TApennin  ligurien,  il  v  avait  au  pied  de  a 
sur  une  zone  assex  étendue,  uh  autre  dépôt  P*^'  y/^"  .  '  j^  ^.^ 
on  retiouvait  de  nouveau  des  Nuuiinulites,  et  j  m  *^  ^^, 
ce  dépôt  ne  pouvait  être  confondu  avec  la  grande  t 
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litique  alpine,  puiscju'il  reposait  lui-nièiiie,  en  {général,  en  aise» 
ment  eontraslant,  sur  des  e(ni<  lies  de  nicirij^no  et  de  ealeaire  à 
FiU'Oldes  qui  constituint  les  assises  les  plus  récentes  de  cette  zone 
numinulitique  des  Alpes. 

En  même  temps  que  je  si^jnalais  aux  savants  réunis  au  Congrès 
de  (ïênes  l'existence  de  ces  deux  zones  distinctes  de  terrain  num- 
inulitique dans  les  Apennins  liguriens,  je  nie  prononçais  pour 
l'opinion  que  j'avais  déjà  émise  plusieurs  années  auparavant,  eu 
contradiction  à  M 'VI.  de  Collejjno  et  Sismonda,  à  ré(jard  du  cal- 
caire nummuli tique  de  Gassino  près  Turin  :  c'est-à-dire  que  je 
regardais  la  dernière  ou  la  plus  récente  de  ces  deux  zones  num- 
mulitiques  comme  appartenant  au  terrain  tertiaire,  tandis  que 
pour  celle  des  hautes  montagnes  du  comté  de  Nice  et  des  Basses- 
Alpes,  je  ne  renonçais  pas  encore  à  l'opinion  qui  dominait  alors^ 
que  ces  couches  dussent  appartenir  au  dernier  étage  de  la  forma- 
tion crétacée,  si  même  elles  n'appartenaient  déjà,  comme  le  pen- 
sait M.  Leymerie,  à  un  quid  médium  entre  le  teirain  éoccne  et  la 
craie. 

Depuis  cette  époque  la  détermination  exacte,  par  de  savants 
paléontologues,  d'un  grand  nombre  de  fossiles  des  couches  num- 
mulitiques  du  comté  de  Nice,  fossiles  qu'on  a  reconnu  appartenir 
pour  lapins  grande  partie  à  l'époque  éocèue,  a  dû  me  faire  renon- 
cer, malgré  plusieurs  faits  qui  pourraient  laisser  encore  quelque 
douté,  à  l'opinion  qui  regarde  connue  crétacées  les  masses  puis- 
santes de  calcail^• ,  de  schiste  et  de  macigno  à  Nummulites, 
lesquelles,  à  partir  du  cap  de  la  Mortola  et  passant  par  derrière 
Vinlimille,  vont  rejoindre  la  sommité  des  montagnes  qui  sont  aux 
sources  de  la  Nevvia,  de  la  Taggia,  du  Tanaro,  pour  se  re]>lier 
vers  le  col  de  Tende,  d'où,  par  la  vallée  de  la  Stura,  elles  vont  se 
réunir  aux  couches  également  nunnnnlitiques  qui  composent  le 
pic  du  Lautanier,  les  montagnes  des  environs  de  Barcelonnette, 
celles  d'une  grande  partie  de  la  vallée  du  Verdon,  ainsi  qu'une 
partie  des  Hautes-Alpes.  En  renonçant  pourtant  à  l'idée  que  les 
couches  nummulitiques  de  ces  hautes  montagnes  pussent  encore 
appartenir  à  la  craie,  j'ai  dû  naturellement  adopter  celle  qui  les 
regarde  comme  tertiaires,  et  particulièrement  comme  appartenant 
à  l'époque  éocène.  Mais  en  adoptant  celte  opinion,  sur  laquelle  il 
n'est  guère  plus  possible  d'avoir  des  doutes  bien  fondés  après  tout 
ec  qu'en  ont  dit  les  plus  savants  paléontologues,  est-on  en  droit 
de  réunir  à  ce  grand  dépôt  de  la  zone  alpine  le  dépôt  nummuli* 
ti<|uc  plus  modeste  qui  se  trouve  au  pied  de  l'Apennin ,  ou  bien 
doit-on  le  regarder  comme  séparé  non-seulement  physiquement, 
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mais  aussi  quant  a  Tépoquc  géologique  daos  laquelle  il  a 
déposé?  C'est  pour  donner  quelques  éclaircissements  qui  puii 
conduire  à  résoudre  cette  question  que  je  soumets  cette  p 
note  à  la  Société  géologique. 

La  zone  uummulitique  cssenliellement  composée,  dans  le 

de  couches  calcaires  ordinairement  très  noires,  assez  souvec 

peu  schisteuses  et  parfois  même  sub-cristallines,  où  sont  les  N 

mulites,  au  milieu  de  grès  maciguo  de  di£férente  structure,  c 

le  haut  de  calcaires  plus  ou  moins  schisteux,  gris  ou  noira 

avec  de  nombreuses  empreintes  de  certaines  espèces  particul 

de  Fuco'ides,  comme  le  K  Targionii^  F,  httricatus^  F.Jtiraitus, 

se  montre  en  général  avec  son  faciès  particulier  et  dans  tou 

développement,  c'est-à-dire  avec  les  trois  assises  que  nous  st 

d'indiquer,  sur  une  très  grande  étendue  de  pays,  depuis  le  coin 

Nice  et  les  fiasses- Alpes  jusque  dans  la  Savoie  et  la  Suisse.  AI 

cela,  il  arrive  cependant  qu*en  plusieurs  eudroits  de  ces  contré 

n'en  puisse  voir  à  découvert  que  la  paitie  moyenne  et  supéi  i 

et  alors  ce  ne  sont  que  les  maci^nos  et  les  calcaires  a  Fucoïdi 

se  montrent  à  la  surface.  Telles  sont  les  couches  dont  sont 

posées  la  plupart  des  montagnes  qui  viennent  aboutir  à  la  3 

terranée  depuis  la  Bordighera  jusqu'à  Alassio,  telles  les  co 

des  montagnes  qui  constituent  l'Apennin,  depuis  Gènes  jusq 

Spezia,   le  long  de  la  mer,  et  depuis  les  cimes  aux  soun 

l'Erro  et  de  l'Olba,  jusque  dans  le  Bolonnais,  et,  plus  loin  ei 

sur  le  faîte  même  et  sur  le  versant  septentrional  de  celte  cl 

qui  est  ainsi,  malgré  d'assez  fréquentes  métamorphoses  des  i 

sédimentaires  en  roches  semi -cristallines,  essentiellement  o 

sées de  couches  appaitenant à  la  zooe  nummulitique la  plus 

térisée,  et  analogues  à  celles  d'uue  certaine  partie  des  Alp< 

de  la  France,  soit  de  la  Suisse. 

Or,  au  pied  de  cette  chauie  de  l'Apennin,  et  particulièi 
sur  le  versant  nord,  lorsqu'on  s'éloigne  un  peu  de  la  ligne  i 
tage  des  eaux  et  qu'on  descend  vera  la  plaine,  on  trouve  au 
des  calcaires  à  Fucoï des  et  macigno,  ou  bien  au-dessus  des  i 
métamorphiques  qui  les  remplacent,  une  zone  considérable 
dingues  et  mollasses  et  autres  roches  arénacées,  souvent  r 
aussi  de  concrétions  calcaires ,  dans  lesquelles  sont  r< 
d'assez  nombreux  fossiles,  parmi  lesquels  ne  sont  pas  ri 
espèces  de  Numinuhtes.  Ces  roches,  qui  par  leur  aspect  l 
logique  nsscmblcnt  assez  à  certains  uageltlues  de  la  Sa 
sauraient  être  cependant  rapportées  à  l'époque  assignée  àl 
plus  récente  de  ce  terrain,  qui  joue  un  si  giand  rôle  daiifl 
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logie  de  la  partie  moins  montucuse  de  celte  iiiléressante  contrée, 
parce  qu'elles  sont,  sans  nul  doute,  inférieures  aux  marnes  cts.ibles 
subapennins  du  terrain  pliocène  deTAstésau  et  du  Plaisantin,  qui 
sont  les  représentants  d'une  partie  du  nagelHuc  et  de  la  mollasse 
suisse,  et  parce  qu'elles  ne  semblent  pas  non  plus,  d'un  autre  côté, 
remonter  bien  haut  dans  le  terrain  miocène  qu'on  regarde 
comme  formant  une  partie  des  collines  de  la  Superga  et  des  Lnnghcy 
collines  qui  ont  été  mises  aussi  en  parallèle  avec  quelques  parties 
de  mollasses  de  la  Suisse.  Elles  ne  pourraient  donc  occuper  tout 
au  plus  que  la  partie  la  plus  basse  du  terrain  miocène  si  l'on 
venait  à  reconnaître  qu*il  n'est  pas  possible  de  les  considérer  même 
comme  plus  inférieures,  c'est-à-dire  comme  appartenant  encore 
au  terrain  éocène. 

Cette  zone  nummulitique  plus  récente  (en  comparaison  de  celle 
tics  Alpes]  commence  du  côte  des  Langlio  vers  Ceva,  se  montre  en- 
suite dans  la  vallée  de  la  Bormida,  du  côté  de  Carcare,  à  Acqui, 
Spigno,  Sassello,  Gascinelle,  où  ses  couches  longent  le  pied  des 
montagnes  composées  de  schistes  micacés,  probablement  méta- 
inor|)hiqucs,  et  de  serpentine,  et  pénètrent  aussi  parfoib  dans  les 
vallées  qui  s'ouvrent  au  milieu  de  ces  mêmes   montagnes:  En 
marchant  ensuite  vei-s  l'E.   on  la  voit  du  côté  de  Mornèse,  de 
Yoltaggio,  de  Rigoroso,  Varinelle,  Roccalbrte,  où  elle  est  claire- 
ment superposée  à  des  calcaires  et  schistes  à  Fucoides  qui  n'ont 
subi   aucune  altération.-  De   là    elle   continue   vers   Dernice   et 
S.  fiastiano,  où  l'on  ti^ouvc  des  Nummulites  dans  le  Rio  Miseria, 
toujours  au  milieu  des  couches  arénacées  et  des  poudingues  prin- 
cipalement composés  de  cailloux  roulés  de  serpentine,  de  calcaire  à 
Fucoides  et  de  macigno,  éléments  dont  la  proportion  varie  selon 
qu'on  se  trouve  au  pied  de  montagnes  constituées  par  l'une  ou  par 
l'autre  de  ces  roches  en  masse.  On  dirait  que  cette  zone  forme  le 
contour  d'un  large  golfe  qui  se  trouvait  là  où  sont  à  présent  les 
collines  desLanghe,  les  vallées  de  la  Bormida,  du  Belbo,  de  l'Erro, 
de  rOlba  et  de  la  Scri via,  indiquant, pour  ainsi  dire,  dans  ces  con- 
trées, les  limites  de  la  mer,  à  la  fin  de  l'époque  dans  laquelle 
s'étaient  déposés  d'abord  le  calcaire  nummulitique  de  la  zone 
alpine,  puis  les  niacignos  et  les  calcaires  à  Fucoides,  et  qui  avait  vu 
surgir  probablement  à  ses  dernières  périodes  les  énormes  masses 
sei'pentineuses  qui  traversent  les  montagnes  dont  cette  espèce  de 
golfe  est  entourée.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  pied  de  la  chahie 
qu'oïl  retrouve  cette  zone  nummulitique  récente;  souvent  des  points 
assez  élevés  des  contre-forts  qui  s'en  détachent  sont  couronnés  de 
massifs  de  poudingue  qu'on  ne  peut  séparer  de  cette  zone  nummuli- 
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tique,  et,  dans  quelques  points  même,  ces  couches  à  Nummulitesse 
trouvent  sur  le  faite  et  passent  le  versant  méridional  de  rApcnnin 
comme  au  col  de  Santa-Ginstina,  non  loin  de  Savone,  d'où  elles 
descendent  dans  les  vallées  de  la  Sanzobhia,  de  TjEstra  et  du  Ruiné, 
où,  près  de  Tendroit  appelé  Serlx>asca,  de  petites  Nunimulites  se 
trouvent  dans  des  eouclies  arénacées  très  inclinées,  remplissant, 
pour  ainsi  dire,  un  petit  bassin  excr^vé  dans  des  roches  serpenti- 
neuses  el  des  schistes  micacés  métamorphiques,  qui  doivent  ap-* 
partenir  cependant  à  des  terrains  assez  récents,  et,  peut-être,  à 
ceux  du  macigno. 

!Mai8,  en  outre,  cette  zone  nummulitique,  dont  nous  venons  de 
détailler  la  position  au  pied  septentrional  des  Apennins  li^^urieus. 
se  u)on(re  aussi  dans  des  points  plus  éloignés  de  la  base  de  cette 
même  chaîne,  et  concourt  à  former  une  partie  de  cette  suite  re- 
marquable de  collines  qui  acconîpajjnent  de  près  le  com*s  du  Pô. 
sur  s\  droite,  depuis  les  environs  de  Turin  jusqu'à  ceux  de  Ca- 
sale. 

Tout  le  monde  sait  que,  depuis  Superga  jusqWaux  enviions  de 
Casale  et  Valence,  il  y  a  une  suite  non  interrompue  de  coUincî^ 
assez  élevées  qui  courent  comme  le  Pô,  dont  elles  forment  la  berge 
droite,  de  VO.  quelques  degrés  au  N. ,  à  TE.  quelques  degrés 
au  S.  (!es  collines  tournent  en  {général  leurs  escarpements  vers  le 
Po,  1 1  semblent  avou*  ordinairement  leurs  couches  inclinées  vei^ 
le  S.,  c'est  à -dire  vers  le  b:issin  du  Tanaro,  qui  a,  lui  aussi,  son 
cours  dirigé,  comme  elles,  depuis  les  environs  d'Asti  jusqu'à 
Alexandrie.  C'est  au  milieu  d'elles,  et  toujours  dans  la  même  di- 
rection de  rO.  à  TE.,  qu'est  ouverte  la  petite  vallée  de  la  Stura 
di  Brozzolo,  qui,  vers  sa  fin,  par  un  petit  crochet  tourné  au  N., 
laisse  un  passage  aux  eaux  du  torrent  de  ce  nom  pour  se  jeter  dans 
le  P6,  à  trois  quarts  à  peu  près  de  la  distance  qui  est  entre  Turin 
etCasale.  Or,  à  la  base  de  ces  collines  vei*s  le  Pô,  et,  en  général, 
près  iU\  lit  du  fleuve,  on  voit  de  temps  à  autre,  sortir  de  dessous 
les  roches  arénacées  des  massifs  isolés,  mais,  cependant,  assez  con- 
sidérables, de  calcaire  â  Fucoïdes,  comme  il  arrive  entre  Verrua 
et  Brusisco,  sousCamino,  et  entre  Ponte-Stura  et  Casale,  et  il  pa- 
rait indubitable  que  la  zone  nummulitique  plus  récente  appuie 
ses  couches,  souvent  assez  inclinées,  sur  ces  masses  calcaires,  ce 
qui  indique  qu'iei,  comme  au  pied  de  l'Apennin,  ces  couches 
nunnnulitiques  sont  postérieures  à  ce  même  calcaire  à  Fucdides, 
auquel  elles  ne  paraissent  faire  aucun  passage  et  dont  elles  semblent 
parfois  contenir  des  fragments.  On  dirait  qu'après  le  dépôt  du 
calcaire  à  Fucoïdes,  dans  l'espace  qui  est  à  pré.sent  autre  TApenDia 
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et  les  Alpes,  surgissaient  des  récifs  composés  de  ce  calcaire,  et 
que,  successivement,  se  déposèrent  et  furent  ensuite  redressées 
les  couches  arénacées  souvent  remplies  de  concrétions  calcaires 
qui  contiennent  les  Nummulites  de  Gassino,  de  Créa,  d'Ozzano 
et   d'autres  points  intermédiaires,  et  c^uÀ  ces  coucbes  en  ont 
succédé  d'autres,  également  arénacées,  et  qu'enfin  sont  surveni|s 
les  marnes  et  les  sables  subapennins  de  Tépoquc  /jiiocè/ie  dont 
les  bancs,  d*abord  peu  inclinés  et  ensuite  horizontaux,  pcrupenl 
le  centre  du  bassin  du  Tanaro  et  du  Dorbo,  son  affluent,  se  rele- 
vant de  coté  et  d'autre,  d*une  part  au-dessus  des  couches  tuiocèfics 
du  pied  de  l'Apennin,  de  l'autre  au-dessus  des  couches  de  la  même 
époque  qui  forment  la  partie  septentrionale  des  collines  situées 
entre  le  cours  du  Tanaro  et  celui  du  Pô,  depuis  Superjja  jusqu'à 
C.isale,  lesquelles  couches  arénacées  miocènes  s'appuient,  à  leur 
tour,  d'un  côté  sur  le  calcaire  à  Fuooides  des  liordsde  ce  dernier 
fteuve,  et  de   l'autre  sur  le  calcaire,  les  macignos,  et  les  schistes 
métamorphiques  de  l'Apennin  lui-même.  £n  outre,  un  fait  assez 
remarquable  peut  s'observer  en  beaucoup  d'endroits  on  l'on  peut 
voirlasupei-positiondes  couches  nummulitiques  récentes  aux  cou- 
ches de  la  zone  plus  ancienne  :  c'est  que  îles  masses  et  même  de6 
(oucbes  de  lignite  se  trouvent  assez  souvent  inter|i08écs  entre  elles. 
ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  roj>inion  qu'un  laps  de  temps,  peut- 
«lie  assez  considérable,  a  passé  entre  lu  lin  de  l'époque  des  calcaires 
à  Fucoides  et  le  commencement  de  celle  dans  laquelle  $e  déposè- 
rent les  couches  arénacées  d<î  la  seconde  zone  nummulitique.  Je 
n'ai  pu,  à  la  vérité,  jusqu'à  présent,  précisément  constater  la  super- 
position directe  des  couches  nummulitiques  au  terrain  k  lignite  de 
('adibona;  mais  on  peut  raisonnablement  la  soupçonner,  puisque, 
non  loin  des  parages  où  se  trouve  l'excavation  connue  et  assez  cé- 
Iclne  de  ce  lignite,  j'ai  pu  constater  près  de  Sassello  et  à  Cascinelle 
la  superposition  des  couches  nummulitiques  à  des  bancs  arénacés 
avec  lignite,  assez  semblables  à  ceux  deCadibona.  Ces  bancs  con- 
tenaient des  coquilles  qui,  à  la  vérité,  n'étaient  pas  tout  à  fait  dé- 
lenninables,  mais  qui  avaient  le  faciès  de  coquilles  d'eau  douce. 
Si,  comme  je  le  soupçonne,  la  superposition  des  couches  numniu- 
litiques  récentes  au  terrain  à  lignite  avec  Anthracothvrium  venait 
à  être  constatée,  ce  serait  un  fait  très  important  pour  la  science. 
Du  reste,   qu'il  y  ait  eu  de  remarquables  dislocations  entre  le 
dépôt  des  couches  numnmlitiqucs,  *Xi:h  macignos  et  des  calcaire;» 
de  la  zone  plus  ancienne  et  celui  des  couches  arénacées,  des  pou- 
diugucs  et  des  calcaires  concrétiunnés  avec  Nummulites  de  la  zone 
plus  récente,  c'est  ce  qui  ne  peut  permettre  aucun  doute  \  seulement, 
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qu'on  observe  la  disposition  géograpliiquc  que  nous  avons  csqi 
sce,  et  qu'on  prenne  garde  à  la  position  assez  fréquemment  dise 
dante  des  couches  de  cette  même  zone  sur  celles  de  la  plus 
cienne  ,  comme  on  peut  en  remarquer  de  notables  exem 
auprès  de  Voltaggio,  de  Pietra  Bissara  et  autres  endroits.  Dar 
première  de  ces  localités,  sur  le  chemin  qui  va  vers  Carosio, 
voit  au-dessus  de  certaines  couches  presque  verticales  de  sel 
argilo -calcaire  un  peu  onctueux,  qui  ne  sont  que  des  schistes 
macigno  modifiés,  des  couches  bien  peu  inclinées  d'une  rc 
aréuacée  à  petits  grains,  alternant  avec  des  poudingues  ù  grain 
médiocre  grosseur,  et  contenant  d'assez  nombreuses  Numnml 
Dans  la  seconde  de  ces  localités,  c'est-à-dire  près  de  Pietra 
sara,  on  voit  de  même,  au-dessus  des  couches  très  contournée 
calcaire  à  Fucdides,  des  bancs  puissants  de  poudingue  en  cou( 
elles  aussi  à  la  vérité  inclinées,  mais  qui  n'ont  pas  du  tout  sul: 
étranges  contorsions  des  bancs  inférieurs  ;  ces  couclics  de 
dingue  sont  intimement  liées  à  d'autres,  où  l'on  trouve,  prèî 
rinellc,  des  Nummuiites.  De  même,  près  Roccafortc,  le  poudi 
qui  se  lie  aux  couches  nununulitiques  est  adosse  au\  calcai 
Fucoïdes,  et  semble  en  être  tout  à  fait  distinct. 

Cette  suite  de  faits  que  je  viens  d'indiquer  prouvent  assez 
rement,  à  mon  avis,  que  le  dépôt  de  la  zone  luunmulitiqui 
avoir  eu  lieu  lorsque  déjà  le  relief  des  montagnes  au  piec 
quelles  elle  se  trouve,  et  qui  sont  en  général  composées  àa 
ches  supérieures  delà  formation  nummulitique  alpine  oi 
ancienne,  avait  été  puissamment  modifie  ;  comme  ils  prc 
aussi  qu'il  doit  y  avoir  eu  un  intervalle  assez  considérabh 
un  dépôt  et  l'autre,  puisque  la  zone  la  plus  récente  est 
tiellement  composée  de  cailloux  roulés  et  de  sables  qu'on 
naît  provenir  de  la  destruction  des  roches  appartenant  an 
précédent.  Par  l'examen  même  des  cailloux  roulés  qu'on  ix 
dans  toute  la  seconde  zone,  il  reste  aussi  prouvé  que  le  plus 
nombre  des  métamorphoses  qui  ont  affecté  les  bancs  de 
ancienne  doivent  avoir  eu  lieu  bien  avant  que  les  couches 
muUtiques  plus  récentes  se  déposassent  ;  car  dans  ces  dern 
trouve  non-seulement  des  cailloux  de  macigno  et  de  calc<ii 
altéré,  mais  aussi  des  cailloux  roulés  de  toutes  les  variétés  d< 
de  schiste  onctueux,  de  calcaire  semi-granulaire,  provcn 
bancs  qui  se  trouvent  au  milieu  des  macignoset  calcaires  de 
inférieure,  et  ne  sont  autre  chose  que  ces  mêmes  roches  i)r< 
ment  altérées.  Mais  non-seulement  par  l'exainen  des  c 
roulés  qui  sont  dans  les  poudingues  de  la  seconde   zone    • 
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que  la  modification  des  inacigiios  et  des  calcaiies  a  précëdé  ce 
(!ép6t,  mais  on  reconnaît  encore  par  rinimcnse  quantité  de  cailloux 
roules  scrpcntineux  qu'on  y  retrouve,  que  sans  doute  l'apparition 
<le  la  plus  grande  parde  au  moins  des  roches  serpentinenses  Ta 
aussi  précédée  ;  et  si  Ton  réunit  ensuite  celte  observation  à  celles 
qui  pi-ouvent  clairement  que  presque  toutes  les  masses  sei^enti- 
neuses  de  TApenuin  se  sont  fait  jour  à  la  surface  de  la  terre  après 
le  dépôt  des  macignos  et  des  calcaires  à  Fucoïdes,  on  devra  en  tirer 
In  conséquence  que  cette  apparition  a  eu  liiu  entre  le  dépôt  de  la 
zone  Dumnmltiîque  inférieure  et  la  supérieure,  et  que  très  proba- 
blement c'est  à  la  sortie  de  ces  roches  Fci'pentineuses  qu'on  doit 
le  bouleversement  et  la  dislocation  des  couches  du  macigno  et  du 
calcaire,  ainsi  que  les  nombreuses  altérations  que  ces  roches  ont 
subies.  Il  est  donc  assez  probable  que  la  seconde  zone  numnmli- 
tiquo,  quant  à  sa  formation,  est  bien  postérieure,  et  tout  à  fait 
séparée  de  la  zone  alpine,  puisqu'elle  s'est  déposée  au  pied  des 
montagnes  constituées  par  les  roches  de  la  formation  plus  an- 
cienne, et  après  un  fait  aussi  remarquable  que  celui  de  la  modifi- 
cation de  ces  mêmes  roches,  et  après  celui  non  moins  irotable  de 
"apparition  des  roches  serpentinenses,  qui  jouent  un  si  grand  rôle 
dans  les  Apennins.  Outre  cela,  s'il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire 
nnpossible,  de  reconnaître  un  passage  entre  les  couches  de  cal- 
caire à  Fucoïdes  et  du  macigno,  et  les  terrains  A  Nummulites  plus 
i^ceuts,  il  n*en  est  pas  de  même  cotre  les  couches  de  ce  dernier 
'terrain  et  celles  du  terrain  miocène  le  plus  caractérisé  que  Ton 
voit  parfois  se  fondre  insensiblement  dans  le  terrain  pliocène.  En 
effet,  les  couches  à  Nummulites  du  pied  de  l'Apennin,  ainsi  que 
celles  des  collines  qui  avoisinent  le  Pô  de  Turin  à  Casale,  sont 
presque  toujours  discordantes  avec  le  calcaire  à   Fucoides  et  le 
macigno,  tandis  qu'elles  sont  concordantes  avec  les  couches  are- 
nacées  supérieures,  qui  ont  toujours  été  regardées  comme  appar- 
tenant au  terrain  miocène.  Ceci,  abstraction  faite  jusqu'à  ulté- 
rieur examen   des  corps  organisés  fo.«siles  de  la  seconde  zone 
numniulitique,  pourrait  réellement  faire  croire  que,  si  la  plus 
ancienne  de  ces  zones  appartient  au  terrain  éocène,  la  seconde 
pourrait  au  contraire  appartenir  au  terrain  miocène  avec  lequel 
elle  a  physiquement  une  plus  gi*ande  liaison,  et  dont  elle  ne  parait 
pas  avoir  été  séparée  par  un  de  ces  grands  événements  qui  sem- 
blent indiquer  le  point  de  séparation  de  deux  formations  géolo- 
giques. Quelques  coupes  (PI.  XI)  prises  en  partant  de  la  chaîne 
de  l'ApenDiD,  et  même  des  bords  de  la  mer  Méditerranée,  et 
venant  aboutir  à  la  vallée  du  Pô,  serviront  à  préciser  davantage 
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que  par  quelques  îlols  de  schiste  ou  de  serpentine,  în.nsqui,  > 
TE.,  s'appuie  au  graud  massif  de  iocUl's  ophiolitiquesctde  srlii 
qui  constitue  la  plus  grande  partie  des  montagnes  dans  lest] ne 
sont  creusées  les  différentes  vallées  dont  les  eaux  concourei 
foi-mer  la  rivière  d'Orba  dans  la  partie  supérieure  de  son  co 
Les  couches  de  mollasse  et  de  poudingue  des  environs  de  bass 
ont  une  assez  petite  inclinaison. 

En  partant  de  ce  bourg  de  Sassello  pour  continuer  le  clie 
vers  le  N.,  on  parcourt  des  coteaux  comparativement  assez 
composés  de  mollasse  avec  quelques  Nummulites,  puis  on  ani 
un  endroit  appelé  la  Maddalcna,  où  le  terrain  tertiaire  est  iii 
rompu  par  un  chaînon  de  serpentine  qui  se  rattache  aux  moi 
gnes  Am piano  dclla  Cas(agna.  qui  se  trouvent  vei-s  TE.,  et  don 
longe  pour  ainsi  dire  le  pied.  Après  avoir  traversé  ce  petit  coï 
fort  serpentineux,  on  parcourt  encore  le  terrain  de  mollasse, 
qu'à  ce  qu'on  rejoigne  un  petit  torrent  qui  coule  de  l'E.  à  l'C 
pied  de  la  montagne  de  Cimaferle,  et  qui  descend  des  monta 
du  piano  de  laCastagna  pour  se  jeter  dans  l'Erro,  qui,  par  coi 
coule  dans  la  direction  du  S.  au  N.  Ce  petit  torrent,  et  TEno 
lequel  il  débouche,  à  peu  de  distance  de  là,  ont  ici  leur  lit, 
ainsi  dire,  ex  cave  dans  la  serpentine  :  si,  après  avoir  passé  ensu 
torrent  non  loin  du  moulin  Povito,  on  prend  la  route  qui  se  ( 
auN.  vers  Ponzone,  on  doit  alors  gravir  une  haute  crête  qui  f 
.une  espèce  de  mur,  et  qui  est  toute  composée  de  serpentine  s 
teuse  et  commune.  Cette  montagne  prend  le  nom  de  Cima 
Loi^squ'on  est  arrivé  sur  le  point  culminant,  qui  forme  une  i 
de  plateau,  on  trouve  de  fréquents  lambeaux  de  congloméi 
poudingue  tertiaire,  tandis  que  la  serpentine  occupe  les  ilan 
petites  vallées  environnantes,  et  se  montrent  aussi  parfois 
tits  mamelons  sur  les  hauteurs. 

Avant  d'arriver  à  Ponzone,  qui  est  sur  la  continuation  di 
crête,  lorsqu'elle  commence  un  peu  à  s'abaisser,  il  se  dév 
au  milieu  des  mollasses,  et  même  des  marnes  qui  sont  ave< 
un  banc  d'un  calcaire  concrétionné  bréchifornic,  qui  resj 
assez  à  celui  des  bains  d'Acqui,  où  Ton  trouve  des  Nunim 
ce  calcaire  de  Ponzone  contient ,  entre  autres ,  des  c 
roulés  de  serpentine,  et  l'on  y  voit  des  restes  de  corps  or 
indéterminables,  et  surtout  des  Huîtres.  Au-dessus  de  ce  cj 
qui  semble  au  moins  appartenir  à  la  partie  inférieure  du 
miocène,  reposent  encore  tles  sables  endurcis,  qui  font  t< 
partie  de  ce  même  terrain.  Les  couches  sur  ce  plateau  s 
général  peu  inclinées,  et  elles  plongent  un  peu  vei*s  le  N. 
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vei-s  rO. ,  scion  que  leur  pente  est  détenninéepar  quelque  mamelon 
■scrpeiitineux  qui  perce  au  milieu  d'elles. 

De  Ponzone  à  Cavatore  on  marche  toujours  sur  des  marnes  sa- 
bleuses et  des  mollasses,  au  milieu  desquelles,  surtout  après  ce  der- 
nier pays,  à  la  descente  vers  les  bains  d'Âcqui,  se  trouvent  de 
uoiubreuses  traces  de  végétaux  carbonisés.  Ici  ks  couches  parais- 
sent plus  inclinées,  et  semblent  plonger  vers  le  N.-Ë. 

Les  bains  d'Acqui  sont  situés  dans  un  ravin  ouvert  du  S.  au  N. 
et  aljoutissant  à  la  rive  droite  de  la  Bormida,  qui  a  ici  depuis  Bubbio 
jusqu'à  Visone  la  direction  de  TO.  à  VE,  Dans  les  flancs  de  ce  ravin 
on  exploite  un  banc  assez  puissant  de  calcaire  concrétionné  blan- 
châtre assez  compacte  avec,  des  Nummulitcs  et  des  Peignes  :  il  est 
au  milieu  de  bancs  de  mollasse  et  ressemble  à  celui  que  nous  avons 
indiqué  sur  les  hauteurs  de  Cimaferle,  dont  il  parait  être  la  conti- 
nuation, comme  il  ressemble  aussi  Â  celui  plus  connu  de  Gassino, 
aux  environs  de  Turin  :  comme  lui,  ce  calcaire  d'Acqui  est  subor- 
donné à  des  mollasses  et  à  des  marnes  sableuses  très  puissantes 
dans  tous  ces  environs,  et  l'on  ne  peut  avoir  aucun  doute  qu'il  n'ap- 
partienne au  teiraiu  tertiaire  et  à  la  plus  récente  des  zones  num- 
nmlitiques  que  nous  avons  signalées.  Ce  même  calcaire  se  montre 
amsi  à  Visone,  et  partout  il  est  entouré  de  mollasses  ou  de  pou* 
dingues  à  petits  grains,  dans  lesquels  des  ISummulites,  probable- 
ment de  différentes  espèces,  se  trouvent  assez  fréquemment  ré- 
pandues. 

Vis-à-vis  des  bains,  on  passe  la  Bormida  pour  aller  à  la  ville 
d'Acqui,  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  de  cette  ri vi ère.  La  vallée 
qu'on  travei*se  n'a  pas  une  grande  largeur  :  le  terrain  alluvial 
couvre  les  tranches  des  couches  de  mollasse  assez  redressées  qui 

eu  forment  le;  fond. 

Au  M.  de  la  ville  s'élèvent  île  nouveau  des  collines  qui  n'ont  pas 
une  "rande  élévation,  et  qui  sont  composées  encore  de  mollasses, 
mais  qui  ne  contiennent  pas,  à  ma  connaissance,  de  fossiles  rap- 
portablts  aux  Nummulites.  On  ne  peut  guère  se  refuser  à  les  rap- 
porter à  l'époque  miocène  :  les  couches  en  sont  toujours  moins 
inclinées,  et  tout  indique  qu  elles  vont  plonger  vers  les  bassins  du 
Bello  et  d\\  Tanaro,  en  marchant  vers  lequel  il  paraît  qu'on  ren- 
contre des  couches  de  plus  en  plus  récentes. 

Loi*squ'on  a  gravi  la  petite  côte  qui  sépare  le  cours  de  la  Bor- 
uiida  de  celui  du  Belbo,  en  descendant  vere  le  lit  de  cette  d^nière 
rivière  et  la  petite  ville  de  Nizza  délia  Paglia,  on  retrouve  à  l'en- 
droit appelé  Castel  Rochero  des  masses  considérables  de  gypse  ac- 
compagné de  cargneule  et  d'une  espèce  de  calcaire  compacte  et  très 
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lient  font  passage  à  imc  espèce  de  véritable  calcaire  coiicrétioi  i 
et  compacte,  presque  identique  avec  celui  deGassino.  C'est  an  mil  ! 
de  ce  calcaire  qu'on  retrouve  desNunimulitcs,  lesquelles  se .it  a 
logues  à  celles  de  Gassino»  connne  elles  le  sont  aussi  à  celles  , 
environs  d'Acqui  et  de  Ponzone.  On  ne  peut,  du  reste,  guère  d  i 
ter  que  le  massif  de  Créa  ne  soit  la  continuation  de  celui  de  (  i 
sino,  avec  lequel  il  forme  une  zone  numniulitique  qui  s'ét  i 
versOzzano  et  Casale  dans  la  direction  de  rO.-]N.-0.  à  VK.-S.  I 
et  que  cette  zone  ne  soit  analogue,  par  sa  composition  et  sa  y  i 
tion,  à  celle  que  nous  avons  déente  au  pied  de  T Apennin, 
Sassello,  Ponzone  et  Acqui,  dont  elle  serait  le  représentant,  i  i 
sur  la  rive  opposée  du  bassin,  ou,  du  moins,  sur  les  bord  . 
quelques  ilôts  d'une  époque  plus  ancienne,  qui  se  trouvaient  i 
l'endroit  on  coule  actuellement  le  Po,  et  qui  sont  représenté 
les  bancs  de  calcaire  marneux  analo^;ue  au  calcaire  à  Fucoïde; 
lesquels  les  couches  de  mollasse,  liées  aux  couclies  numui^ 
ques,  s'appuient  très  probablement.   En  effet,  eu  descenda;  I 
Créa  vei-s  Serra-Lunga,  on  retrouve  toujours  les  mollasses  *  • 
iiairement  presque  verticales,  ou  bien  fortement  inclinées,  1 1 
vers  le  S.-S.-O.,  tantôt  vers  le  N.-N.-E.  ;  mais,  après  avoir  ; 
la  Stura  et  se  dirigeant  vers  Gamino,  qui  est  une  des  collin(  i 
bordent  immédiatement  le  Pô,  on  voit  enfin  ces  couches  lu 
décidément  au  S.-S.-O, ,  et,  si  Ton  descend  pins  bas  encore,  i 
à-dire  vers  le  fleuve  qui  arrose  leurs  pieds  ,  on  peut  cro 
trouver  sur  des  marnes  dépendant  du  calcaire  uiarneux  ; 
coldes,  calcaire  qu*on   trouve,  sans  aucun  doute,  au-desso, 
couches  nummulitiques  d'Ozzano,  à  côté  de  la  montagne  ( 
niolo,  qui  se  trouve  vis-à-vis  et  à  TE,  de  Ponte-Stura,  etd: 
bancs  avec  Fucoïdes  paraissent,  sans  aucun  doute,  être  la 
nuation  des  couches   marneuses  qu'on    voit  le  long  du    i 
dessous  de  Gamino  et  même  non  loin  de  Poule-Stura , 
prouve  que  la  zone  nummulitique  de  Gassino  et  du  MonVeii 
comme  celle  du  pied  de  l'Apennin»  vei^  Acqui,  superpoii 
couches  de  calcaire  à  Fucoïdes  ou  de  ses  représentants,  c'est, 
que  la  seconde  zone  nummulitique  repose  ici  aussi  clairen 
assez  souvent  en  gisement  discordant,  sur  les  assises  nlus  v 
de  la  zone  nummulitique  du  faîte  des  Alpes  et  de   la  clin 
l'Apennin,  etque,  pourtant,  il  y  a  beaucoup  de  données  po\: 
garder  comme  séparée  et  appartenant  probablement    si  1 
rapportée  son  gisement,  à  une  époque  plus  récente. 

Ce  fait  de  la  superposition  de  la  seconde    zone   nuiinn 
aux  schistes  talqueux  métamorphiques,  représentants  des 


SÉANCE    DU    2    AVRIL    1855.  885 

du  niacigno,  se  reproduit  encore  à  I'£.  de  la  section  dont  nous 
venons  de  donner  les  détails.  A  Cascinelle,  par  exemple  (fig.  2), 
au-dessus  des  schistes  taiqueux,  on  voit,  près  du  Rio  Amione  et 
sur  sa  riye  droite^  au  milieu  de  certains  poudingues,  des  petits 
bancs  de  lignite,  et,  en  passant  sur  la  gauche  de  ce  petit  torrent, 
on  a  une  suite  remarquable  de  couches  peu  inclinées,  contenant 
des  Nummulites  qui  sont  évidemment  supérieures  â  ces  lignites. 
Dans  le  bas,  on  a  des  poudingues  à  petits  grains  presque  tous  com- 
posés de  cailloux  serpentineux,  puis  des  sables  agrégés,  également 
serpentineux,  dans  lesquels  sont  très  fréquents,  des  Nummu- 
lites, des  Peignes  {Pccten  arcttatus^  Brocc.),  des  Clypéastres  (C/>'- 
pcasier  LagftnoUlcSj  Ag.),  des  Ëciiinolanipes  {Echinolumpas  Lau^ 
hUareiii,  Ag.),  et  certaines  Lunulites  qui  ressemblent  au  Lutiulites 
Androsaces  \  puis  on  a  encore  des  sables,  mais  plus  marneux,  puis 
de  nouveau  des  poudingues  et  sables  avec  Nummulites,  Peignes, 
Clypéastres,  etc.,  enfin,  des  marnes  sableuses,  et,  au  sommet,  près 
S.  Defendente,  encore  des  sables  avec  de  petites  Nummulites, 
des  Operculines  et  des  traces  de  végétaux  carbonisés. 

De  Cascinelle,  en  allant  vei-s  Gremolino,  c'est -à-dire  vers  le  N., 
on  marche  toujoura  sur  des  marnes  sableuses  dans  lesquelles  on  ne 
trouve  plus  de  Nummulites,  si  ce  n'est  loi*squ'on  rencontre,  comme 
à  la  Bruciata,  quelque  tlot  d'une  roche  plus  ancienne,  une  espèce 
de  gneiss  qui  perce  au  milieu  du  terrain  récent,  entouré  de  cou-* 
ches  nummulitiques,  auxquelles  succèdent  de  nouveau,  tout  à 
Tentour,  les  marnes  sableuses  qu*on  doit  regarder  comme  appar- 
tenant au  terrain  miocène.  Après  ces  marnes  on  rencontre 
d'autres  couches  encore  plus  sableuses  et  qui  ressemblent  presque 
à  une  espèce  de  grès  calcaire,  lesquelles,  près  d*Orzera,  dans  la 
l'allée  de  la  Bormida  et  près  de  la  Rocca-Grimalda,  dans  celle  de 
rOrba,  paraissent  être  les  dernières  couches  appartenant  au  ter- 
rain miocène  véritable,  tandis  que  plus  loin  les  couches  qui  sui- 
vent et  vont  vers  la  plaine  font  probablement  partie  d'un  terrain 
intermédiaire  entre  le  miocène  et  le  pliocène. 

Ces  superpositions  delà  zone  numinulitique  récente  à  des  roches 
métamorphiques,  qui  appartiennent  très  probablement  à  la  forma- 
tîoo  du  macigno,  se  répètent  encore,  comme  nous  l'avons  déjà 
indiqué,  en  marchant  toujours  vers  TE.,  à  Lerma,  à  Mornèse; 
mais,  comme  les  roches  inférieures  ont  perdu  leur  caractère  origi- 
nal, on  pourrait  objecter  que  ces  roches  ne  sont  pas  le  macigno, 
mais  bien  des  roches  plus  anciennes,  et  qu'alors  ces  couches  num- 
mulitiques, dont  nous  croyons  devoir  faire  une  zone  plus  récente, 
pourraient  n  être  que  la  zone  des  Alpes  avec  des  inodiRcations  mi- 
Soc.  géol. ,  V  série,  tome  XII,  25 


! 
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iiénio{;iques  parliciilièies;  mais  ce  tlqiite  doit  cesser  loi'^que  Ton 
continue  à  marcher  encore  pins  à  TE.  et  vers  la  vallëe  du  Lemnio 
cM'plU-  de  la  Sprivia,  parce  que,  dans  ces  parages,  les  caractères 
niplaniorpinques  ^\^$  rpcbes  inférieures  disparaissant,  on  yoît  leur 
cpq(ipM^tioi)  n'être  plus  que  des  ipliialfif  ou  argiles  schisteuses 
aviii'  dlî«  macigpQ  et  d^s  calcaires  4  Fucoid^s  incQntfistabl^>  sur 
leiqup}»  1^  zone  uuuiPiulitique  du  \i'm\  de  l'Apenniu  vient  cod- 
st2|minent  s'rippuyer,  et  (rès  souvent  on  gisement  discordant. 

Dans  la  vallée  du  Liemmo,  non  loin  de  Voltaggio  (Bg.  3),  au- 
de$^u$  s\i}^^fi  pspècp  du  schiste  du  niacigno  dont  les  bancs  sont 
puissamiuent  inclinés,  pna  immédiatement  un  banc  d'un  congio- 
I  mérat  grossier,  à  blocs  considérables  peu  roulés,  puis  un  banc  de 

i  poudingue  à  gros  grains,  puis  d'autres  bancs  de  poudingue  à  petits 

1  graiits  et  des  sables  serpentineux  en  couches  beaucoup  moins  in- 

j  chinées  et  contenant  de  petites  Numnmlites,  aipsi  qu'un  grand 

[  nombre  dfl  fossiles  qu'on  retrouve  aussi  à  (jascinelle  et  à  Lerma. 

!  G^S  couches  de  sables  serpcntineux  numnndi tiques  plongent  à  peu 

près  vei*s  le  N.-B.,  et  sont,  sans  aucun  doute,  supérieures  à 
d'autres  poudingnes,  avec  traces  de  lignite  qui  se  trouvent  plus 
près  de  Voltaggio.  Si  Ton  continue  ensuite  à  descendre  la  vallée  du 
Lemmo,  on  voit  toujours  ces  poudingues  nummuli tiques  se  lier 
aux  mollasses  du  terrain  uiiocène  qui  sont  vei-s  Garosio  et  Gavi,  de 
manière  qu'on  ne  peut  aucunement  les  séparer,  et,  de  plus,  ces 
mêmes  mollasses  sont,  à  leur  tour,  après  Gavi,  inférieures,  mais 
intimement  liées  aux  marnes  bleues  avec  gypse  de  Moute-Rotondo 
qui  sont  quelque  chose  d* intermédiaire  entre  le  terrain  miocène 
qu'on  va  quitter  et  le  terrain  pliocène  qu'on  1% trouve  enfin  dans 
les  collines  qui  sont  plus  près  ^e  la  plaine,  comipe  à  Tassarolo  et 
dont  les  couches  s'approchent  de  plus  en  plus  de  l'horizontalité. 

Une  autre  coupe,  analogue  à  celle  que  nous  venons  d'esquisser, 
se  présente  enct>re  sur  la  droite  de  la  Scrivia,  vis-à-vis  d'Ai-quala 
(fig.  k)j  ou  des  couches  nummulitiques  sont  liées  aux  grandes 
niasses  de  poudingue  qu'on  traverse  dans  les  gorges  étroites  de 
Pietra-Bissara  et  qui  reposent  en  gisement  discordant  sur  les  cou- 
ches contournées  de  calcaire  à  Fucoïdes,  que  tout  indique  .ivoir 
subi  d'énormes  plissements  avant  que  les  mollasses  et  les  poudin- 
gues nummulitiques  se  déposassent.  Ici,  comme  dans  les  localités 
que  nous  avons  précédemment  indiquées,  on  passe  bientôt  sans 
interruption  de  la  zone  uummulitique  aux  couches  miocène  des 
collines  qui  sont  vis-à^vip  Serravalle,  et  ensuite  aux  marnes  sa- 
bleuses avec  fossiles  mélangés  de  l'époque  miocène  et  de  l'époqiM 
pliocène  du  Tortonais  et  aux  marnes  avec  gypâ«  des  mêmes  loca- 
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lilés,  auxquelles  vieniuMit,  à  leur  toiiv,  si*  siihstitiiei- les  marnes  * 
bleues  et  }es  sables  jaupes  si   paiTaiieinciu  €aractéris<^s  coinine 
pliocèiies  par  leurs  fossih's  qur  I  cm  trouve  près  de  Cassano  et  de 
Villalvernui. 

Si,  de  la  vallée  de  la  Sqiyi^,  ])réciséiuent  de  l'endroit  on  elle 
sort  des  Lautes  montagnes  qui  sont  au  $ud  d'Arquata,  on  marche 
vers  r£.  et  }e  N.-E.  ep  %çi  t^ufiq^^  }9  limita  des  couches  de  cal- 
caire à  Fucoïdes  et  çl^s  pou4iiigMcs,  pu  trouve  toujours  les  mêmes 
superpositions,    c'est-à-dire    qu'qp  voit  toujours  ce§   dernières 
couches,  ainsi  que  les  mollisses  nuuipauljtiques,  s  appuyer  en  gi- 
seuieut  discordant  sur  les  coucl|es  p^lcairts  ;  il  en  est  ^insi  à  Hoc- 
cafoite^  à  Gantalupo,  dans  )es  gorges  par  où  la  Borbera  sort  du 
bassin  de  Roccbetta,  à  Dernice,  et  eusMite  à  San-liastiano  dans  la 
vallée  du  Cufoue,  où  on  a  trouvé,  près  du  Kio-Miseria,  comme 
dans  les  localités  supérieurement  indiquées,  d'assez  nombreuses 
Mummulites.  Plus  loin  encore,  vers  la  vallée  de  la  Staffora  et  dans 
ie  groupe  de  liantes  ppltii^es  qui  sou(  entre  la  vallée  du  Tidone  et 
laplaioe,  vers  Casteggio  et  Stradella,on  voitbiei)  souvent  les  masses 
de  poudingue  rappgrtables  à  celles  qui  sont  avec  les  mollasses 
uuiuuiulitiqucs  reposer  §uv  le  calcaire  à  Fuccades  et  contenir  très 
souvent,  à  \t^\'  base,  des  iudjce^  de  lignite  ;  mais  on  n'a  pas  en- 
core indiqué  qu'ji  y  fiit  des  J^uniMfulites  dans  ces  parages;  il  est 
cependant  assez  probable  qu'eu  laisaut  des  iccbercbes  un  peu  pluf 
iiiiDutieuses,  on  retrouverait  eu  plus  d'un  endroit  de  ces  fossiles 
(lootj  au  reste,  il  y  a  quelque  indication  daus  certaines  çoucbes 
uiarno-sableuses  qui  recouv^'<{nt  les  Upt^  de  calcaire  à  Fucoides,  qui 
percent  très  souvent  au-dessous  des  masses  de  poudingue  dans  les 
bautjËS  collipe^  q^i  $e  t|'Quvent  entre  la  vallée  de  la  Staiibra  et 
celle  du  Curoue,  non  loin  de  Pozzuolo  del  Groppo. 

Après  les  collines  qui  vieiment  linir  aux  bords  du  Pô  et  qui,  pfès 
de  Stradella,  forment  une  espèce  de  cap  qu'on  dirait  être  la  li- 
mite plus  extérieure  à  l'E.  de  l'ancien  golle  de  mer  qui  ocçt^pait 
l'espace  où  sont  à  présent  les  collinej^  ^^  Ypgbère  et  de  Toitooe,* 
les  plaines  de  Movi  et  d'Alexandrie  et  toutes  les  collines  de  l'Asté- 
San  ^  des  L^pg^e,  }^i  bien  pu  retrouver  encore  quelques  lam- 
beaux de  poudingue  analogue  à  celui  qui  est  ordinairement  à  la 
^Hise  de  lasecsonde  zone  nummulitique,  mais  je  i^'ai  pu  encore  dé- 
couvrir aucun  l'ossile  qui  puisse  clairepient  jndiquer  que  ces  l^|m- 
beaux  doivent  faire  partie  de  ce  terrain  ;  4'pM  ^^  résulterait  que  la 
seconde  zone;  nummulitif}Ue,dout  nousavous  jusqu'à  présent  parlé, 
se  U'oi^ye  p^ticulière^^eni développée  au  pied  de  l'Apennin  ligmien 
dans  le  rentrant  que  faisait  la  mer  vers  les  vallées  de  la  Scnvia  et 
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de  la  Borinida  et  une  partie  de  celle  du  Tanai'o,  et  qu*eu  del 
de  ce  golfe  et  continuant  toujours  à  longer  vei*s  TE.  le  pied 
cette  chaîne,  il  n*y  en  a,  dans  le  Plaisantin,  que  des  traces  d 
teuses,  puisque,  assez  souvent,  comme  à  Castel  Arcualo,  c'a 
terrain  pliocène  le  plus  caractérise  qui  est  immédiatement  su| 
posé  au  calcaire  à  Fucoïdes. 

Quoique  l'espace,  le  long  duquel  nous  avons  suivi  le  ter: 
nummulitique  dont  nous  avons  esquissé  la  physionomie  et  il 
que  des  coupes  détaillées,  ne  soit  pas  très  considérable,  il  Test 
pendant  assez  pour  qu'on  doive  reconnaître,  dans  ce  terrain, 
formation  qui  a  toutes  les  allures  d'une  formation  indépendan 
que  Ton  puisse  dire  que,  outre  la  grande  formation  numniulit 
des  Alpes,  il  y  en  a  une  autre  zone  qui,  par  sa  position  gëc 
phique  et  par  sa  manière  d'éti^e  en  discordance  avec  les  dern 
couches  de  la  première,  a  tous  les  caractères  pour  être  rega 
comme  une  zone  tout  à  fait  séparée  d'elle  et  nécessairement 
térieure  à  cette  même  zone  nummulitique  des  Alpes. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  voir  si  les  fossiles  qu'elle  contient  vien 
réellement  appuyer  ces  conclusions  et  si,  par  sa  faune,  ell 
entièrement  séparable  connue  elle  le  paraît  par  sa  position. 

Je  donnerai  ici  la  note  des  fossiles  que  j'ai  retrouvés  moi- m 
tant  dans  les  environs  deCascinelle  que  de  Lerma  et  de  Voltagg 
que  j'ai  recueillis  dans  les  couches  où  se  trouvent  les  Numnii 
Je  dois  la  détermination  de  la  plus  grande  partie  de  ces  f( 
à  l'obligeance  de  M.  Bellardi,  qui  a  si  bien  étudié  les  fossil 
la  zone  nummulitique  du  comté  de  Nice. 

Nummuiites  intermedia^  d'Arcb.  —  Cascinelle,  VoUaggio 

gnardo. 
Operculina  tauruwnsis,  —  Voltaggio,  espèce  miocène. 
Cassis  variabilis,  Bellardi.  —  Espèce  miocène  qui  se  trouv 

dans  la  colline  de  Turin. 
Ftisus  fibhrevintus,  Lamk.  —  Cascinelle.  espèce  éocène. 
Pyrula  conditn^  Alex.  Brong.  —  Cascinelle,  espèce  mioc< 

trouire  aussi  à  Superga. 
Nassa J/cxuosa^BToa.  —  Cascinelle,  espèce  miocène,  se 

à  la  colline  de  Turin. 
—  Ctironisy  Alex.  Brong.  —Cascinelle,  espèce  éocène,  se 

aussi  à  Ronca. 
Natica  mamillaris,  L.  —  Cascinelle,  espèce  miocène ,   et 

colline  de  Turin. 
.  —  cepacea^  Lamk.  —  Cascinelle,  espèce  éocène,  Paris  < 
Turriteila  slrm/guiata,  Grateloup.  —  Cascinelle,  espèce  ii 

et  dans  la  colline  de  Turin. 
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Pectai  €trcualus,  Brocchi.  —  Cascinelle,  VoUaf;gio,  elc,  espèce 
miocène. 

Pectancttius  delutus,  Sow,  —  Cascinelle,  espèce  éocène. 

Pholadomya  Puschii^  Goldf.  —  Cascinelie,  espèce  nummalîtique 
de  Nice. 

Oitrœa  Archiacl  v.,  Bellardi.  —  Cascinelle,  espèce  nummulitique 
de  Nice. 

yermetux  lima,  Bellardi.  <-<-  Cascinelle,  espèce  nummQlitique  de 
Nioe. 

Pe/itacrhius  GastaUii,  —  Lerma,  espèce  miocène  de  la  coUine  de 
Turin. 

Echinolampas  Laurillardiiy  Âgass.  -—  Cascinelle,  espèce  miocène, 
et  colline  de  Turin. 

Cfypeaster  Laganoieies.  —  Cascinelle,  espèce  nummulitique. 

Flabelium  costatunij  Bell.  —  Cascinelle,  Lerma,  espèce  nummuli- 
tique de  Nice. 

Astrœa  lobato^rq^undatOy  Mich.  —  Cascinelle,  Lerma,  espèce  num- 
mulitique de  Nice. 

—  astroitesy  Mich.  —  Cascinelle ,  Lerma,  espèce  miocène  de 

Turin,  Bordeaux. 

—  Rocheiciann?,  Mich.  — Cascinelle,  Lerma. 

—  Agariciti  propinqua?^  Goldf.  — Cascinelle,  Lerma. 
Oadina  rosea?^  Michelotti.  — Cascinelle. 
Madrepora  glabra,  Michelin.  —  Cascinelle. 

LitnuUtes  androsaccs,  —  Âllioni,  Cascinelle,  espèce  miocène  de 
Turin. 

Ces  fossiles  retrouvés  dans  les  mêmes  bancs  où  se  montrent 
beaucoup  de  Nmnmulites  qui  appartiennent  à  la  Niwi  m  alites  i/itcr^ 
média  et  à  d^autres  espèces  qui  ne  sont  pas  bien  déterminables, 
quoique  en  ti*op  petit  nombre  pour  qu  on  puisse  en  tirer  une  dé- 
duction bien  concluante ,  laissent  cependant  déjà  entrevoir  un 
mélange  considérable  de  fossiles  miocènes  au  milieu  de  fossiles 
éocènes,  dans  une  plus  forte  proportion  que  celle  qu'on  retrouve 
dans  les  couches  nummuliliques  du  comté  de  Nice  et  des  monta- 
gnes des  Alpes  maritimes  et  des  Basses-  Alpes,  pour  qu'on  ne  soup- 
çonne pas  qu'à  l'époque  du  dépôt  de  la  seconde  zone  nummu- 
litique il  n'y  ait  déjà  eu  un  certain  changement,  graduel,  dans 
la  faune  des  mers  où  ce  second  dépât  nummulitique  se  formait, 
changement  par  lequel ,  à  un  certain  nombre  d'espèces  éocènes, 
viennent  s'ajouter  d'autres  espèces  qui,  ailleurs,  ne  se  retrouvent 
que  dans  des  terrains  qu'on  a,  au  moins  jusqu'ici,  classés  parmi  les 
miocènes. 

Mais  ce  (ait,  qui  pourrait  encore  paraître  douteux  si  Ton  n'a 
égard  qa*aa  petit  nombre  de  fossiles  que  j'ai  recueillis  moi-même 
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dans  les  environs  de  Cascinelle,  acquiert  une  plus  g[rande  proba- 
bilité si  l*on  jette  les  yeux  sur  la  liste  que  je  vais  donner  de  fos- 
siles  retrouves  dans  la  cotîtiti nation  de  cette  zone  de  poudingueset 
de  îtldllnsses  versCarcare  Acqui  et  iMillesiuio,  poudihgues  et  mol- 
lasses qu'on  ne  peut  en  aucune  manière  séparer  de  ceux  de  Casci- 
nelle et  de  Lerma,  où  j'ai  retrouvé,  ensemble  avec  les Ntimmulites, 
les  fossiles  que  j'ai  déjà  indiqués  ci-dessus. 

Je  dois  la  connaissance  de  ces  autres  fossiles,  en  gVâhae  partie,  à 
iâ  bonté  de  M.  Eiigèhe  Sismbrida,  tjui  eii  a  fait  la  détermination 
pour  le  musée  de  Turin,  et  qui  m'a  permis  d'insérer  cette  liste 
dans  la  présente  note,  comme  venant  à  l'appui  du  doute  que  j'ai 
d'abord  énoncé,  qu'il  y  eût  au  moids  un  mélange^  dans  une  assez 
forte  proportion >  d'espèces  miocènes  et  éocènes  dans  là  zone 
nummulitique  du  pied  des  Apennins. 


POISSONS. 


Carcharodon  me^nlodon^  Agass.  —  Des  environs  d'Acqtii;  on  le 
trouve  aussi  dans  les  argiles  miocènes  du  Monferrat  et  de  la 
colline  de  Turin. 
—  y^o/rg;'/*«j,  Agass.  —  Idem.,  idem. 

OxYihina  De  Lori,  Agass.  —  Idem.,  idem. 

Je  possède  aussi  des  dents  appartenant  à  cette  famille  et  proba- 
blement aux  mêmes  espèces  qui  proviennent  de  Lerma  et  des 
couches  de  mollasse  et  poudibgue  de  la  vallée  dé  la  ^rivia. 

CÉ1>HXLO^O0BS. 

NauHiiis  rcf^aiiSy  Sow.  —  Marnes  des  Garcare,  espèce  loMbè  dé 
Londres,  nummulitique  de  Nice. 

GASTÉROPODES. 

Melania  costelintUy  Ltink.  -^  Marnes  des  Carcairé,  e3t)ècé  éocètiè 
de  Londres,  de  Paris,  nuiâmulitique  de  Nice,  dii  Téronaià. 

Tunitelta  incisa^  Brong.  —  Marnes  entre  Dego  et  Garcare,  espèce 
nummulitique  du  Vicentin. 

—  quadrupliez  ta  y  Bast.  —  Poudingues  des  Garcare,  espèce  mio- 

cène dé  la  icolline  de  Tiirin. 

—  imbn'rnMriû,  Lamk.  -î—  Poildin.^ues  des  Garcare,  espèce  éocène 

de  Paris,  Londres,  nutbmalitiqiiè  dé  Nice  ^t  dii  VicëntiD. 
Scalaria  derussata^  Lamk.  —  Marnes  des  Garcare,  espèbé  éocène 

de  Paris. 
-^  crispa j  Lamk.  —  Marnes  des  Garcare,  espèce  éooène  de  Paris 
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Naticn  ségintennaj  Lamk.  —  Poudingiies  des  Carcâre,  e«pèe6  éocène 
de  Paris,  Londres  ;  oummulitique  de  Nioé,  dU  Véronais,  etc. 

—  crassotiiia,  Desh.  —  Marnes  des  Carcare,  espèce  éocène  de 

Paris. 
Sotarinm  stmpiisx\  Brobii.  *— Marnes  des  Carcare,  elpècé  mioéène 

des  collines  de  Turin. 
Cyprcta  infintii\  Lattik.  —  PoadirigUéà  des  Car^iare^  espèce  éocène 

de  Paris,  Londres,  nummulitique  de  Nice  et  du  Vicentin. 

—  angystoma^  Dtesh.  —  PoudingueS  des  Carcare,  espèce  éooène 

de  Paris,  nummulitique  de  Nice. 
Ancitittrfit  àbsoirta^  Brocc.  — Marnes  des  Carcare,  espèce  miocène 
des  collines  de  Turin. 

—  injitrta;  Desfa.  —  Poudidgues  des  Carcare,  espèce  éocène  de 

Paris. 
Pierocems  ntdfx^  Alex,  firong.  —  Mollasse  des  Carcare,  espèce 

nummulitique  du  Yicènlin. 
^nluta  harputa?^  Lamk.  —  Marnes  des  Csrcéré,  ëSpèCe  éocène  de 

Paris. 

—  ajfinis,  Brocc.  —  Marnes  des  Carcare,  espèce  miecène  de  la 

colline  de  Turin. 

—  depauperata^  Sow.  —  Marnes  des  Carcare,  espèôfe  éocène  de 

Londres. 
Fiisus  rcticulatus^  Bell,    et  Mich.  —  Marnes  des  Carcare,  espèce 

miocène  de  la  colline  de  Turin 
Pleurotoma  cat€iphwcta^  Brocc.  —  Carcare,    espèce  faaiocène  du 

Piémont. 

—  tabiata^  Desh.  — Marnes  des  Carcarô,  espèce  éôcètie  de  Paris. 

—  ramnsn^  Bast.  —  Marnes  dés  CarcSl'ej  espèce  miocène  de  la 

colline  de  Turin. 
imsidaria  sTriattiy  Sbw.  —  Mài-nes des  Carcare,  espèce  éocène  de 

Londres,  nummulitique  du  Vieentin. 
Ccrithium  margaritaccum^  Brocc.  —  Marnes  entre  Dego  et  Carcare, 

espèce  miocène. 

—  plicatum,  Lamk.  —  Marnes  entre  Dego  et  Carcare,   espèce 

éocébe. 

—  corriu'copiof,  Sow.  —  Poudingues  des  Carcare^  espèce  éocène 

de  Londres  et  Paris,  nummulitique  de  Nice. 
Dentalium  grande^  DesH.  —  PoudingueS  des  Careare;  espèce  éocène 
de  Paris,  Belgique,  nummulitique  de  Nice,  Bayonne.  ' 

ACÉPHALES. 

Tendo  Tounialii^  Leym.  —  Marnes  et  Poudingues  des  Carcare. 

Pholadomya  Ptischii^  Goldf.  —Mollasse  des  Carcare,  espèce  num- 
mulitique de  Nice. 

yvtuts  Prosv.rpina,  Alex.  Brong.  —  Poudingues  entre  Dego  et 
Carcare^  espèce  hùmmûlUii}tié  dU  Yicebtin. 

—  sulcata^  Nyst.  —  Poudingue!  dés  Catxài^;  ëè^lbé  miocène. 
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LrassiHeUu  svutellaruiy  Desh.  —  Poudingues  des  Carcare,  esp 

éocène  de  Paris. 
Cycidx  shrtia^  d'Orb.  [Cyiena  Binitguartii,  Basier.).  —  Poudini 

da  Dego  et  Carcare,  Sassello,  espèce  nummulitique  de  Roi 
Cardita  Arduini^  Alex.  Broog.  —  Mollasse  des  Carcare,  es] 

Dummulitique  du  Vicentin. 
Arca  hyauUa^  Desh.  —  Poudingues  des  Carcare,  espèce  èocèn 

Paris. 
Pectuticulus  deletus,  Sow.  —  Cascinelle,  etc.,  espèce  éocènt 

Londres,  Belgique. 

—  angusticostatus^  Lamk.  —  Poudingues  des  Carcare,  tt 

éocène  de  Paris. 
Chanui  substrinta?^  Desb.  —  Mollasse  des  Carcare,  espèce  éc 

de  Paris. 
Pecten  bnrdigalensis  ? ,  Lamk.  —  Macigno,  mollasse  inférieu 

calcaire  uummulitique  du  Ravanasco,  bains  d'Acqui;  e: 

miocène  de  Bordeaux. 

—  Thorcntiy  d'Archiac.  —  Poudingues  des  Carcare,  espèce 

mulitique  de  Nice. 

—  arcuatasy  Brocc.  —  Cascinelle,  etc.,  espèce  miocène  des 

lines  de  Turin. 
Spondylus  aspernlus.  Munster.  —  Poudingues  des  Carcare.  ( 

nummulitique  de  Nice. 
rarispina?^  Desh.  —  Poudingues  du  Dego,  espèce  êocè 

Paris,  nummulitique  de  Nice,  Egypte. 
Ostrœa  orbicularh^  Sow.  —  Poudingues  des  Carcare,  espèce 

mulitique  de  Nice. 

—  Archinci^  Bellardi.  —  Poudingues  des  Carcare,  espèce 

mulitique  de  Nice. 

—  gigoniîca^  Brander.  —  Mollasse  du  vallon  Verazxa  près  d' 

espèce  éocène  de  Paris,  Londres. 

^CBINIDES. 

Clypeaster  Laganoides^  Agass.  —  Poudingues  des  Carcare, 

nummulitique. 
Echinolnmpas  Laurillardii,  Agass.  —  Poudingues  des  C 

espèce  miocène  des  collines  de  Turin. 

FOtAHINIFÈtES. 

Nitmnmlites  ifitcr/nedia ,  d'Archiac.  —  Roche   aréDacée 
gnardo,  du  Dego,  etc.,  espèce  de  Nice,    du  Véroi 
Vicentin. 

ZOOPHTTES. 

Turbinolia  cxarata^  Michelin.   —  Mollasse  des   Carcare 
nummulitique  de  Nice. 
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—  prwht/^a^  Michelotli.   —   Poudintjues  des  Carcare,  espèce 

miocène  de  Turin. 
t'iabellum  cnstatitm^  Bellardi.  —  Poudingues  du   Dego,   espèce 

nummulitique  de  Nice,  des  Corbières. 
Lobophyltia  contorta^  Michelin.  —  Poudingues  du  Dego,  des  Car- 

care;  espèce  miocène  du  Piémont. 
Gcmmipora  cynthifnrmis^  Blainv.  —  Poudingues  du  Dego,  espèce 

miocène  de  Dax. 
Anthophjrllum  dctritum^  Michelin.  —  Poudingues  du  Dego^  espèce 

miocène  des  collines  de  Turin. 
Astrœn  iobato-rotu/i/Zata,  Michelin.  —  Dego,  espèce  nummulitique 

du  Véronais. 

—  astroitcs,  Blain?ille.  —  Poudingues  du  Dego,  espèce  miocène 

de  Turin,  Bordeaux,  etc. 
Meantirina  profuncUt,  Michelin.  —  Poudingues  du  Dego,  espèce 

miocène  du  Piémont. 
Madrepora  glahra^  Goldf.  —  Poudingues  du  Dego,  espèce  miocène 

de  Turin. 

On  a  retrouvé  aussi ,  selon  IM.  Eugène  Sismonda ,  quelques 
traces  de  Fucoidcs  Targionii  dans  la  mollasse  supérieure  au  cal- 
caire nummulitique  près  Acqui. 

Si  Ton  examine  cette  seconde  note  de  fossiles,  on  voit  que  la 
proportion  entre  les  fossiles  du  terrain  miocène  et  ceux  du  terrain 
éocène  est  à  peu  près  la  même  que  dans  la  première  note,  d'où 
I  on  peut  bien  déduire  que  les  terrains  des  environs  de  Carcare 
et  du  Dego,  dont  les  fossiles  ont  été  examinés  par  M.  Sismonda, 
sont  identiques  avec  ceux  de  Cascinelle  que  je  viens  de  décrire. 

Ce  fait,  au  reste,  ne  pouvait  avoir  aucun  doute  pour  moi,  car 
It!  gisement  et  la  constitution  minéralogique  des  deux  terrains 
présentent  de  frappantes  analogies,  et  Ton  ne  peut  se  refuser  à  croire 
que  les  uns  ne  soient  la  suite  des  autres,  c'est-à-dire  que  les  ter- 
rains de  Carcare  et  du  Dego  n'appartiennent  à  la  même  zone  que 
^eux  de  Cascinelle  et  de  Lerma,  où  nous  avons  signalé  des 
Nummulites  mêlées  avec  un  certain  nombre  de  fossiles  miocènes 
et  ëocènes,  et  dans  une  position  différente  de  celle  qu'occupe  la 
zone  nummulitique  plus  ancienne,  c'est-à-dire  celle  des  Alpes. 

Or,  ce  mélange  de  fossiles  de  deux  époques  différentes,  mais 
cependant  assez  rapprochées,  accompagné  de  circonstances  remar- 
quables de  dislocation  et  de  soulèvement  dans  les  couches  qui  le 
contiennent,  laisse  une  certaine  perplexité  dans  la  détermination 
des  terrains  où  on  l'observe.  Car,  si  Ton  s'en  tient  simplement 
aux  fossiles,  on  pourrait  de  préférence  regarder  ces  bancs  nummu- 
litiques  comme  appartenant  encore  à  la  partie  plus  récente  du 
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neiix  (ie  Saint-Salurnin-des-Hois,  près  de  Siu'^àej,  i\c  1 
et  de  Saint -Denis  (Charente -Inféiicuve),  que  M.  Maiùij 
avec  raison  comme  pliocènes.  On  a  exploité  des  uûv 
grains  dans  la  première  de  ces  localités.  M.  Raulin,  au  su 
du  même  sentiment  que  M.  Manès  relativement  à  I'a^ 
ment  de  Saint-Denis,  puisque  le  fer  hydraté  y  repo! 
falun  qu'il  rapporte  lui-même  au  falun  de  Gallet  c\Vi 
apennin.  Il  était  surabondamment  démontré  à  mesyeu! 
le  département  de  la  Charente ,  les  dépôts  sablo-S 
foiment  un  tout  indivisible,  presque  continu,  qu  Asne 
recouverts,  et  qu'ils  ne  doivent  pas  être  assimilés  aux 
grains  de  la  Franche -Comté.  Nos  conclusions  ont  él 
l'année  dernière  par  la  découverte  du  Mastodon  Bar 
*  Dans  le  département  du  Tarn  et  sur  \a  bande  con 
de  l'Aveyron,  notamment  entre  Oastrcs,  Ganneau: 
argiles  rouges,  sur  l'âge  desquelles  je  n'ai  point  \\  \ 
supportent  des  calcaires  lacustres  blancs  avec  Ly 
norbes,  qui  sont  miocènes.  Ces  argiles,  près  de  1 
ron),  contiennent  quelques  grains  de  fer  pisoli 
montrent  sur  d'autres  points  â  Peyrema\e,  pves  à 
les  bords  du  Lot  où  elles  reposent  directement  siii 
dessus  de  Tournhac,  en  se  dirigeant  suy  XspïVeve 
calcaire  blanc  lacustre  à  Lymnées  supérieur  au 
est  si  bien  développé  entre  Carmeaux  el  MVi'^ .  Vii 
cène  est  recouvert  en  discordance  de  stratifîcati 
des  sables  riches  en  fer  géodiquc  ,  y^\ç«>V\\\c\v\' 
rayonnées.  Ainsi  qu'on  le  remarque  dans  la  H  ai 
la  Côte-d'Or,  le  calcaire  était  dénudé  et  Y^Nvwé  \: 
dépôts  ferrifères,  car  les  6ssures,  les  cavités  r 
sont  entièrement  remplies  par  ces  devw\e\^. 
ciels,  à  couleur  rouge,  qu'il  ne  faut  pas  confoi 
de  nuance  amarante,  mais  inférieures  aw^  e.^ 
lient  par  des  jalons  très  rapprochés  aux  giser 
de  Salvagnac,  de  Saint-Ciix|,  de  SolUë^^  A^ 
de  Libos  que  j'avais  précédemment  décril 
mêmes  variétés  de  minerais  de  fer,  et  «lovvt.  Vi 
qu'à  Asprodres;  ils  sont  donc  pliocènes. 

J'ignore  si  les  argiles  rouges   inférietxre^  i 
qui,  à   Privezac  et  à  Campolibat,     contic! 
pisolitique,  renferment  ailleurs    des     suivie  i 
substance,  ce  qui  pourrait  très  bien    se    vé 
faudrait  pas  moins  les  distinguer  des  d^pôf 
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Borsoftf,  de  la  même  manière  qu*on  n'a  jamais  confondu  les  mi- 
nerais liasiqiies  de  la  Yerpilière  et  de  Yilleboise  avec  les  minerais 
de  Toolite  inférieure  d'Ougney  (Doubs),  ou  avec  les  minerais 
oxfordiens  de  Chatillon-sur-Seine. 


Séance  du  i6  avril  1855. 

PBÉSIDBNCS   DB   M.    ÉLIS    DE    BEAUMOlfT. 

M.  Albert  Gaudry^  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal 
(le  la  dernière  séance^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentalion  faite  dans  la  dernière  séance, 
ie  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  docteur  Leroy  Desbarres,  h  Saint-Denis  (Seine),  pré- 
sonté  par  MM.  le  docteur  Baguette  et  Angelot. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  Sa- 
^ants;  mars  1855. 

De  la  part  de  M.  J.  Fournet,  Des  ten^ains  hoid/lers  (suite)  *, 
iD-8,  feuill.  13-19. —  Appendice  aux  aperçus  concernant  Tex' 
tension  des  terrains  houiilers  de  la  France  ;  in-8,  feuill.  1-7. 

De  la  part  de  M.  Henri  Lecoq,  Etudes  sur  la  géographie  bo^ 
f (inique  de  V Europe^  et,  en  particulier,  sur  la  végétation  du 
plateau  central  de  la  France;  t.  II  et  III;  in-8.  Paris,  1854  ; 
chezJ.-B.  Baiiliére. 

De  la  part  de  Sir  Charles  Lyell,  y^  Manual  oj  elementary 
{^eology-;  in-8,  655  p.,  5«  édit.  Londres,  1855  3  chez  John 
Murray. 

De  la  part  de  M.  Meugy,  Sur  les  caractères  des  terrains  de 
(^raie  dans  les  départements  du  Nitrd,  de  l^ Aisne  et  des  Ar- 
rfe/i/i«  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France; 
•^•sér.,t.  XII,  p.  54);  in-8.  18  p. 

De  la  part  de  M.  Constant  Prévost  : 

1"  Physique  du  globe.  Sfnchmnisme  de  dii^ers  états  météo* 
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J'ai  séparé  le  manganèse  de  la  castine  B,  pour  vérifier  aussi 
Févaluatiou  que  j*en  avais  laite  i\  simple  vue.  J'ai  remarqué  que 
la  présence  de  la  magnésie  retardait  la  coloration  du  manganèse. 

Si  je  ne  craignais  pas  de  compliquer  l'opération,  je  proposerais, 
dans  ce  cas,  de  consacrer  la  moitié  de  la  liqueur  à  la  précipita- 
tion à  part  du  manganèse  au  moyen  de  quelques  gouttes  de  cya- 
nure jaune  ou  de  sulfliydrate  ammonique. 

Le  procédé  en  question  n'indique  i)oint  la  présence  des  phos- 
phates, et  il  n'apprend  rien  de  bien  nouveau  aux  chimistes  ;  mais 
il  peut  être  utile  aux  géologues  pour  leur  faire  reconnaître  de  suite, 
et  bien  positivement,  si  une  roche  contient  point,  peu  ou  beau- 
coup de  magnésie  et  de  manganèse.  Il  n'exige  que  quelques  mi- 
nutes, et  sa  simplicité  le  met  à  la  |>ortée  des  personnes  les  moins 
exercées  aux  manipulations  chimiques. 

M.  Laugel  présente  la  note  suivante  : 

Extrait  trun  Rapport  (fe  M.    Charles  Lyell  sur  la  partie 
géologique  de  r Exposition  de  New-York^  en  1853,   par 

M.  A.  Laugel. 

Géologie  générale  des  États-Unis, 

De  Textrémité  noitl-est  des  Etats-Unis  et  dans  la  direction  du 
sud-ouest,  jusque  vers  le  golfe  du  Mexique,  s'étend  comme  une 
ceinture  une  contrée  haute  et  montagneuse,  plus  ou  moins  frac- 
turée, qui  s'élève  parfois  à  plus  de  6000  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Sur  toute  sa  longueur  elle  présente  les  traces  évidentes 
d'un  soulèvement  qui  s'est  opéré  parallèlement  à  la  direction  que 
suit  la  chaîne.  Cette  région  occupe  à  peu  près  toute  la  surface  de 
la  Nouvelle- Angleterre,  et  ses  découpures  présentent  d'excelleius 
abris  aux  vaisseaux  tout  le  long  des  côtes.  La  chaîne  traverse  TËuit 
de  New -York  sous  le  nom  de  high  londs^  et  s'écarte  graduelle- 
ment de  la  côte  eu  avançant  vers  le  sud,  et  en  laissant  .ainsi  uoe 
ceinture  de  formations  plus  récentes  de  plus  en  plus  large  cn(i*e 
son  versant  et  l'Atlantique.  Les  Etats-Unis  sont  limités  au  nord 
par  le  cours  du  Saint-Laurent  et  les  grands  lacs  ;  mais  nous  n'avons 
qu'à  dépasser  un  peu  cette  limite  ]iour  rencontrer  une  chaîne  de 
montagnes  qui  court  parallèlement  au  Saint- Laurent,  jusqu'au 
lieu  où  il  prend  sa  source  dans  le  lac  Ontario;  elle  se  dirige 
ensuite  vers  l'ouest,  et,  pénétrant  en  quelques  endroits  au  delà  des 
limites  géographiques  de  l'Union,  s'étend,  sauf  de  rares  inter- 
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ruptions,  jusqu'aux  Montagues-Rocheusos.  Cette  dernière  chaîne 
a  une  direction  générale  vers  le  sud,  et  atteint  les  limites  méri- 
dionales des  £tats-l  nis  vers  le  105*^  degré  de  longitude.  Le  grand 
bassin  ou  plutôt  la  plaine  qui  est  entourée  par  ces  rangées  de 
montagnes,  et  qui  s'ouvre  au  sud  sur  le  golfe  du  Mexique,  est, 
sauf  de  rares  exceptions,  occupé  par  des  couches  stratiâées  qui 
n'ont  subi  aucun  dérangement  et  qui  ne  présentent,  dans  leur 
longue  étendue,  que  de  légères  déviations  de  leur  position  primi- 
tivement  horizontale.  A  Touest  de  la  grande  chaîne  de  Test  ou 
chaîne  appalacliienne,  nous  trouvons  une  vaste  étendue  de  forma- 
tions anciennes,  depuis  les  terrains  primitifs  jusqu'au  terrain  car- 
bonifère. Ces  formations  s'étendent,  dans  leur  plus  grande  largeur, 
de  la  vallée  de  THudson  jusqu'au  delà  des  Councii  Bliijfs  sur  le 
Missouri,  ce  qui  répond  à  22°  de  longitude.  Plus  au  midi,  leur 
largeur  est  considérablement  réduite,  et  elles  se  terminent  par  une 
ligne  continue  au  nord  de  l'Etat  d'Alabama.  Du  nord  au  sud,  elles 
s'étendent  sans  interruption  sur  près  de  15**  de  latitude,  soit,  depuis 
le  bord  méridional  du  lac  Supérieur,  latitude  kT  50'  à  la  lati* 
lude  33**.  £n  ne  tenant  pas  compte  de  petits  lambeaux  qui  ne  se 
rattachent  pas  directement  à  cette  grande  plaine,  on  voit  quelle 
immense  étendue  est  remplie,  aux  États-Unis,  par  les  formations 
paléozoïques.  Dans  ce  vaste  territoire,  il  ne  sera  pas  superflu  de 
remarquer  que  près  de  la  moitié  de  l'espace  total  est  occupée  par 
les  couches  de  houille  de  la  période  carbonifère. 

Le  terrain  crétacé  et  les  terrains  tertiaires  bordent  le  versant 
oriental  de  la  chaîne  appalachicnne,  et  forment  une  large  cein- 
ture, ou  plutôt  un  plateau,  le  long  de  la  côte  de  l'Atlautique  et  du 
golfe  du  Mexique.  Ces  formations  pénètrent  dans  le  Texas^  puis, 
se  dirigeant  vers  le  nord,  forment  une  vaste  zone  entre  la  limite 
occidentale  des  formations  paléozdiques  et  les  Montagnes- 
Rocheuses. 

On  voit  quelle  simplicité  présentent  les  traits  généraux  de  cette 
vaste  contrée,  dont  la  description  détaillée  exigerait  néanmoins 
des  volumes. 

Au  milieu  de  la  formation  crétacée  du  Texas  s'élève  une 
montagne  isolée^  formée  par  des  roches  primitives  ou  métamor- 
phiques, entourée  par  des  roches  de  l'âge  paléozoïque  (voyez 
Rœmer,  Terrain  crétacé  du  Texas),  On  trouve  dans  l'Arkansas  une 
bande  étendue  qui  présente  les  mêmes  caractères,  près  de  la  jonc- 
tion des  terrains  paléozoïques  et  crétacés ,  et  le  Missouri  nous  offre 
de  même,  au  milieu  des  couches  siluiiennes  et  carbonifères,  des 
montagnes  de  roches  anciennes  métamorphiques. 
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Les  limites  que  nous  venons  de  tracer  et  la  Hatlil'ë  deé  (bi 
tions  géologiques  qu'elles  embrassent  t>euvent  servir  à  détenu 
les  ressources  que  présentent  les  divei^S  États,  soit  à  Tagriculf 
soit  à  l'industrie  minérale. 

Quand  Oh  tonâldèie  la  barrîèré  hidtltàgneUsë  qiii  borde  vers 
I&  grttHde  plaine  centt'alê  et  occidentale,  il  ne  faut  jpoihi  s'imaf 
qu'on  he  puisse  y  {idt'vetiir  tJU'à  Fftidë  de  toutes  difficiles,  ni 
la  contrée  qui  s'étend  à  Totiest  présente  Une  surface  doht  la  m 
tobie  n'est  Jamais  ibtëtrouipue.  Plesqûe  toute  la  fh)Dtière  se] 
Uionale  est  occu|)ée  par  une  suite  de  gratids  lacs ,  où  les 
grands  bateaux  à  irapelirs  et  vatsseaujc  {>eiivent  naviguer,  ei 
présentédt^  éeulement  dahs  les  États-Uhis,  une  ligtie  de  côtes  d( 
de  3000  milles  de  longueui-  (sans  pdrier  ût  plus  petites  baies 
petites  rivières  qui  coitimiiiiiquent  arec  eux).  lA  jdbctlon  é( 
avec  ces  latë  et  avec  l' Atlantique  rend  lés  relations  entre  h 
et  les  contrées  élt>ignées  de  Tintérieiir  aussi  fildles  (}u*entr( 
villes  maritimes  qui  seraient  situées  à  la  mémk  distance.  Les 
tions  occidentales  et  centrales  de  cette  grande  surface  sont  tv 
sées  par  des  ritièi*es  navigables,  dont  \ei  larges  emboachui 
sudi  sur  le  golfe  du  Mexique,  sembleill  appeler  à  elles  le 
merce  et  la  navigation.  Au  N.-E.  \eé  blissins  de  ces  rivière 
reliés  par  des  canaux  à  teux  deé  gi*andâ  lacs ,  et  de  noni 
chemins  de  fer  travei-sent  tout  le  territoire  à  Test  du  Missis 
et  doivent  s'étendre  bientôt  jusqu'aux  Montagnes-Rocheuses 

On  concevra  aisément  que,  si  l'on  Veut  se  rendre  eonip 
ressources  industrielles  d'un  pays  si  étendu  et  si  nouveai 
acquerra  une  idée  plus  jdstfe  de  sa  ridheèse  eti  étudiâllt  scsp 
pdux  caractères  physique*  et  géologiques,  qu'en  exâminani 
une  exposition  des  collections  de  roches  et  dé  minerais. 

On  peut  éniimérer  dans  ToiTli'e  suivant  les  formations 
giques  des  Etats-Unis,  eu  omettant,  bien  entendu,  les  subdi 
dont  oti  trouvera  le  détail  dans  les  rappôlts  géologiques  des 
États. 

Alluvions  ei  drift. 

Terrains  tertiaires. 

Terrain  crétacé. 

Terrain  jursssique. 

New  red  sancUtone  (trias?). 

Couches  de  houille. 

Calcaire  carbonifère  et  autres  couches  Iiiférieures  à  la 

Old  red  sandsttme  ott  terrain  dévonien. 

Silurien  supérieun 
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Silurien  inférieur. 

Roches  cristallines  ou  métamorphiques  de  la  chaîne  apt)aia- 

chienne,  appartenant  à  la  période  paléozolquei 
Roches  anciennes,  métamorphiques  ou  cristallines. 
Roches  trappéennes. 

Jltupions  et  drift. 

Les  dépôts  superficiels  qu'on  rapporte  ail  diiil  sont  distribuée 
sur  presque  toute  Téteiidue  des  Etats-Unis.  Ils  sorit  ordinairement 
caractérisés  par  la  présence  de  grands  blocs  erratiques;  mais,  dans 
beaucoup  de  cas,  ils  manquent  ou  restent  invisibles,  sur  de  larges 
étendues  où  la  contrée  est  recouverte  par  une  puissante  couche  de 
matériaux  remaniés  par  les  eaux.  Dans  les  régions  montagneuses 
le  dépôt  superficiel,  reposant  près  des  roches  anciennes,  ne  présente 
aucune  stratification,  et  des  fragments  de  toute  dimensioh,  plus  oit 
moins  usés^  sont  confusément  assemblés,  tandis  que,  dans  une 
grande  partie  de  la  vaste  plaine  qui  s'étehd  à  l'ouest  des  AUeghanys, 
Iedét)ôt  est  8ti*atifié  plus  ou  moins  régulièrement,  et  il  s*y  est  opéré 
une  soite  de  sépaititiou  entre  les  éléments. 

Partout  des  matériaux  de  transport  couvrent  la  suifacë 
des  ix)ehes  anciennes  sous-jacentes.  Dans  toutes  les  localités  les 
formations  anciennes  présentent  les  traces  évidentes  d'une  puis* 
santé  action  érosiVe,  et  dans  le  nord  des  Etats-Unis  oA  les  blocs 
erratiques  sont  abondants,  comme  dans  le  sud  où  les  matériaux 
sont  moins  volumineux,  les  résultats  sont  d*une  nature  semblable 
et  semblent  devoir  être  rapportés  à  l'action  d'un  agent  commun. 

En  règle  générale,  dans  les  États  du  nord  et  du  centre  de  l'Union, 
le  caractère  de  Ce  drift  dépend  de  la  nature  des  couches  imilié- 
diatenietit  sous-jacentes ,  ou  èituées  plus  au  M.  à  une  petite 
distance.  Bien  que  des  blocs  erratiques  provenant  dfes  inontagnes 
du  nord  puissent  être  observés  à  100  dU  200  Inities  de  leur  origine, 
on  ne  peut  néanmoins  supposer  qu'une  proportion  considérable 
de  la  masse  superficielle  ait  subi  un  transport  aussi  considérable* 
Ce  n'est  que  le  long  de  quelques  vallées  ou  thalwegs  que  de 
grandes  quantités  de  matériaux  usés  par  les  eaux  ont  été  trans- 
portés vers  le  sud.  La  surface  qu'ils  occupent  est  petite,  quand  on 
ia  compare  à  celle  qui  est  recouverte  par  des  matériaux  qui  sont 
en  relation  avec  des  roches  très  voisines.  Ce  dépôt  superficiel, 
quand  il  n'a  pas  été  dérangé  et  qu'il  repose  sur  les  i-oches  anciennes 
qui  en  ont  fourni  les  éléments,  contient  ordinairement  une  grande 
quantité  de  matériaux  grossières  ;  des  changements  ultérieurs,  pro- 
duits par  des  courants  plus  ou  moins  violents,  ont  modifié  leur 
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Nouveau  grès  rouge,  schUtes  et  conglomérats. 

Les  conglomérats,  gi'^s  çt  dépôts  schisteux  si  l)ien  cou  dus 
la  vallée  dn  Connecticut,  dans  le  Massachusetb  et  |e  Connect 
et  le  long  de  la  vallée  de  l'Hudsop  et  qui  traversent  le  ]N^ew-Jci 
la  Pennsylvanie,  U  Virginie  et  la  Caroline  du  Nord,  ont  été  < 
naivepi^pt  rapportés  au  nouveau  gvès  rouge  ou  à  l$i  période 
trias.  Dans  les  deux  États  qife  nous  venons  de  mentionpei 
dépôts  que  nous  considérons  reposeq^  dans  des  dépressions  pu 
sins  isolés  à  l'O.  de  ceux  q^e  noi^s  avons  décrits,  e(  en  diilj 
pfir  des  caractères  plutpt  négatifs  qi}e  positifs. 

Cette  formation  a  qpe  grande  largeur  dans  le  New-Jersey 
Pennsylvanie,  et  diminue  gradqellemcnt  yers   le  S.-O.  \  cil 
forme  plus,  d^us  le  Maryland  et  {e  nord  de  la  Virginie,  qi 
zone  étroite,  dont  la  continuité  fst  inte|Tompue  dans  ce  de 
^t^t.  Ces  l^assips  isolés  sont  rangés  sur  la  |uéine  ligne  que 
ceinture,  et  n'en  sont,  sans  aucun  doute,  que  des  prolongeui 

Dans  la  vallée  du  Connecticut,  on  trouve  cette  formallov 
une  longueur  de  100  milles  et  une  largeur  de  19  à  20  m 
C'est  dans  cette  vallée  qu'elle  ^  été  étudiée  avec  le  plus  d< 
et  qu'on  a  trouvé  la  plus  grande  partie  des  fossiles  les  plus  c 
téristiques.  Les  restes  organiques  consistent  en  plantes  fossîl 
genre  Yoltzia  et  autres,  en  nombreux  poissons  fossiles  ;  on  y  t 
aussi  des  empreintes  de  pas,  dont  la  plupart  paraissent  devoi 
rapportés  à  des  oiseaux,  et  quelques-uns  à  des  quadrupèdes. 

Terrain  kouiUer, 

La  série  de  dépôts  sédimentaires  qui  constitue  ce  qu'on  n< 
généralement  le  terrain  houiller,  présente,  aux  États-Un 
mêmes  caractères  qu'en  Europe.  A  la  base,  on  trouve  ordi 
ment  un  grès  grossier  ou  conglomérat,  à  cailloux  de  quar 
quelques  parties  cette  roche  manque  et  ce  sont  des  couches 
teuses  avec  charbon  qui  reposent  sur  le  calcaire  inférieu 
couches  suivantes  consistent  en  grès  à  grain  plus  ou  moii 
parfois  en  conglomérats  ou  gi*è8  d'une  nature  analogue,  ca 
houille,  argiles  réfractaires.  L'épaisseur  énorme  de  cette  fort 
en  quelques  points  est  i*éellement  étonuante/et  l'on  demeur 
fondu  en  spngeanf  aux  changements  qui  qnt  été  néces^ain 
produjv^  la  sqcc^ssion  de  coiielies  d'une  nati^re  si  d\sii\ 
d'une  pareille  puissaoce. 
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La  gi*aiide  formation  carbonifère  4es  J^tats^Lniçi  I2ppçtit|ie.ruu 
de  ces  fraits  géologiques  les  plus  frappants,  en  même  temps  qu'elle 
se  rattache  aux  conditions  éconqiniques  de  Tordfe  le  plus  impor- 
tant lut  région  carbonifère  dç  )'E»  des  4)1^6bd"ys  ^  proloDgf 
depuis  1^  limita  ^xtféme  If .  de  1^  PenrisyWaoie  jmqif'au  centre 
de  TAIabama  -,  sa  lQ^g^^uf  est  de  plvis  4«  750  miUeç,  et  sa  largemr 
maxipu)n  dépasse  180  milles,  saoi  opmpt^v  l^s  b^ssjps  an(hraci« 
teax  qui  forment  4^9  |)ots  le  |Qog  du  bord  oriental  4e  cette  vas^e 
surface,  évaluée  j^  M'  H.-p.  liogers  à  pr^â  de  QIOOQ  milles 
carrés. 

Le  grand  district  oocidept^l,  ou,  conifu^  on  l'appelle  générale- 
ment, le  4i§4^<^  de  rilljnois,  occupe  la  plus  grapde  partie  d^  l'Etat 
de  rillinois,  ainsi  qu'une  portion  4e  l'Indiana  et  dul^entucky.  |^es 
derniers  tffivaux  4h  docteur  P.-D.  Ov\en  op(  fait  voji:  qu'il  s'étepd 
plus  loin  dansf  Vfpv^a  et  le  Mjç^uvi  qu'op  nç  l'^y^it  ^uppoM 
auparavant. 

11  est  vrai  que  sa  partie  située  fi  TO.  du  l^ifississippi  n'est  pas 
seulement  séparée  de  la  p^r(ie  orjentale  ou  district  d^  riUinpis 
par  le  cours  du  fleuve;  celui-ci,  en  effet,  coule  le  long  d'upe 
douce  ligne  anticlinale,  dont  l'élévation  a  cpntribué  4  séparer  les 
deux  portions  de  la  région  carbonifère  de  l'oues^. 

Cette  portion,  située  dans  l'Iowa  et  le  MissouvJi  oocupe  un 
espace  dont  la  partie  qui  est  à  l'E.  du  Mississippi  n'égale  que  les 
deux  tiers.  Suivant  l'opinion  de  M*  Ifall  et  4'au(re9  géologues 
marquants,  ce  district  houiller  s'étend  beaucoup  plps  loin  vers  le 
S.-O.  que  les  limites  aujourd'hui  encore  restreintes  des  eitplo- 
rations  géologiques  faites  avec  soin ,  biep  qu'il  ne  dépavée  poipt 
sans  doute  la  parallèle  des  régions  siluriennes  et  métap^orpliiques 
qu'on  repcontre  au  §.  du  Missouri. 

Sa  plus  grande  étendue  du  S.-^.  au  N.-U.  ou  4e<l  SQurçies 
de  la  Rivière- Verte,  ep  Kentucky,  à  sa  limite  N.  sur  la  rivière 
des  Moines,  dans  l'Iowa,  est  de  plus  de  550  milles  ;  s^  largeur 
maximum  à  travers  Tlllinois  et  le  Missouri,  dans  la  direc^iop 
£.-0.,  est  de  plu$  de  UQQ  milles;  et  l'on  peut  compter  900  mï\\e% 
depuis  sa  limite  septentrionale  dans  l'Ipwa  à  ses  limites  actuelles 
méridionales  sur  la  ^ivièfe-Osage.  (Jette  région  de  To^est,  eu  y 
comprenant  les  deux  côtés  du  Mississippi,  a  donc  une  plus  grande 
superficie  que  celle  qui  est  située  à  l'E.  de  la  chaîne  appela- 
chienne.  La  portion  seule  qui  est  à  l'E.  du  Mississippi  est  presque 
aussi  gran4e  que  çe^ç  dernier^,  çt  cellç  qui  est  à  |'p.  la  dép^sA^ 
de  plus  de  looitiét 

Plus  loin,  vers  le  S.,  on  sait  qu'il  existe  un  bassin  houiller 
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d'une  étendue  considérable  dans  TArkansas.  Il  ost 
dans  Torigine  il  était  dans  le  prolongement  de  c^^Jn 
du  Missouri,  et  qu'il  en  a  été  séparé  depuis  prur  1 
d'une  ceinture  de  roches  métamorphiques  ;  pour—. 
chaînes  déjà  soulevées  formaient-elies  une  île  allongé 
où  se  sont  déposées  les  couches  de  la  formation  ca^ 
connaît  plus  loin  encore,  au  S.  et  à  l'O.,  d^autres  | 
isolés  ou  en  relation  avec  le  btissin  principal  ;  ai 
d'ailleurs  la  grande  couche  inférieure  du  calcaire 
dans  le  Nouveau-Mexique  et  plus  au  N.,  en  cej-tai. 
long  des  Montagnes- Rocheuses.  On  peut  donc  en  î 
retrouvera  les  couches  de  houille,  sinon  sur  toute  J 
moins  par  intervalles  et  dans  des  bassins  isolés  de  cet 
face.  En  outre,  il  existe,  dans  le  Michigan,  un  petit 
qu'ici  improductif,  qui  ne  semble  pas  tirer  aujourd'l 
sa  position  dans  une  plaine  basse.  Sa  position  géo^r 
donne  cependant  de  grands  avantages  :  il  est  situé  a 
niveau  des  eaux  navigables  du  lac  Huron,  et  est  plus  i 
mouvement  commercial  des  grands  lacs  qu'aucun  n 
houiller.  On  n'a  encore  aujourd'hui  que  trop  peu  de 
ments  précis  pour  être  à  même  de  juger  de  Fimportai 
préparej'avenir. 

On  trouve  aussi  dans  le  Rhode-lsland  et  le  Massacl 
une  petite  étendue,  des  couches  de  houille  qui  n'ont  si 
aucune  altération  (1). 

En  étudiant  la  position  relative  de  ces  couches  et  de 
Nouvelle-Ecosse  en  connexion  avec  l'âge  et  les  caract 
contrée  où  elles  apparaissent,  on  est  conduit  à  penser  qi 
tions  détachées  ont  pu  autrefois  être  en  li£iîson;avec  le  ci 
Âlleghanys,  que  celui-ci  même  ne  faisait  qu'un  avec 
l'ouest ,  et  qu'ainsi ,  dans  leur  condition  primitive 
qu'aucune  action  perturbatrice  ne  masquât  leur  u 
formations  carbonifères  pouvaient  avoir  recouvert  toute 
des  Etats-Unis  qui  est  située  ^  TE.  des  Montagnes-Roch< 

Outre  l'immense  et  inépuisable  région  qui  s'étend 
ces  montagnes,  des  échantillons  de  houille  ont  été  r< 


(4)  Les  couches  de  houille  peu  altérées  auxquelles  il  e 
allusion  sont  celles  que  Ton  exploite  aujourd'hui  ;  mais  jo  i 
vaincu  qu'il  existe  sur  une  beaucoup  plus  grande  étendue, 
Nouvelle-Angleterre,  des  couches  qui  ont  été  plus  ou  main 
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t>ar  le  capitaine  Stransbury  au  delà  du  fort  Laramîe  :  on  en 
a  trouvé  à  Rellingham  Bay,  à  Puget's  Sound,  dans  le  district  de 
Washington  ;  mais  on  ne  sait  que  peu  de  chose  de  son  âge  et  des 
roches  qui  lui  sont  associées.  Ces  derniers  échantillons  ressemblent 
tellement  aux  charbons  bitumineux  des  couches  de  houille  ordi- 
naire ^  qu'on  ne  saurait  établir  entre  eux  aucune  différence,  et  que 
Dous  sommes  ainsi  fondés  à  espérer  qu'on  trouvera  sur  les  côtes 
occidentales  des  États-Unis  cette  source  importante  de  progrès  et 
de  richesse  nationale. 

Calcaire  carbonifère, 

La  grande  formation  du  calcaire  carbonifère,  inférieui*e  aux 
couefaes  de  houille  et  qui,  dans  les  districts  houillers  forme  ordi- 
nairement le  trait  le  plus  apparent  de  la  topographie  de  la  contrée, 
perd  toute  son  importance  et  son  relief  sur  les  bords  de  la  plus 
grande  partie  de  la  région  houillère  des  AUeghanys.  Sur  la  limite 
orientale,  en  Pennsylvanie,  c'est  à  peine  si  l'on  peut  dire  qu'elle 
existe  encore  ;  et  l'on  ne  peut  y  rapporter  que  de  minces  lits  cal- 
caires associés  au  schiste  rouge  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Dans  la  Virginie,  cette  formation  prend  un  grand  développement 
et  devient  très  puissante  dans  le  sud  de  cet  État.  Dans  le  Tennessee, 
et  toujours  dans  la  même  direction,  le  calcaire  forme  une  étroite 
ceinture  le  long  du  bord  oriental  du  bassin  houiller  et  se  prolonge 
jusqu'à  sa  limite  méridionale  dans  TAlabama.  Yers  le  N. , 
cependant,  il  disparait  graduellement  et  se  perd  complètement 
vers  la  rivière  de  l'Ohio,  ou  n'occupe  plus  au  milieu  des  grès 
qu'une  place  insignifiante. 

Bans  le  district  de  l'Ouest  ou  du  Mississippi,  nous  retrouvons 
la  formation  beaucoup  plus  puissante  et  plus  étendue.  Le  calcaire 
occupe  sur  le  bord  oriental  une  zone  étroite,  qui  traverse  l'indiana 
et  le  Kentucky  ;  il  reparaît  sur  le  côté  occidental  du  bassin  ou  le 
long  de  la  vallée  du  Mississippi  ;  le  lit  du  fleuve  y  est  creusé  à 
une  grande  profondeur,  sur  la  longueur  de  plusieurs  milles,  et  ses 
bords  sont  souvent  élevés  comme  des  falaises.  Le  calcaire  s'étend 
avec  une  largeur  variable  sur  un  des  côtés  du  Mississippi,  à  une 
petite  distance  au*des8us  de  l'Ohio  jusqu'au  confluent  du  Rock 
ftiver,  sur  une  longueur  de  plus  de  300  milles  par  conséquent,  et 
vient  affleurer  à  l'E.  et  à  l'O.  sous  les  couches  de  houille.  Il  paraît, 
à  de  nombreux  intervalles,  le  long  du  Missouri,  et  partout  où  ou 
la  observé  jusqu'ici,  forme  une  large  ceinture  qui  entoure  toute 
la  division  occidentale  du  terrain  houiller.  Plus  à  l'O.,  il  apparaît 
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pable,  et  sont  suivis  par  d'autres  couches  fortnées  pa 
blable,  mais  mélangé  d* une  grande  quantité  de  mai 
parfois,  quand  celle-ci  diminue,  la  roche  prend  ur 
nacé.  On  trouve,  en  montant  plus  haut,  de  minces  b 
mais  elles  n'apparaissent  pas  constamment.  Elles 
schistes  tendres,  ou  de  grès  schistoïdes,  puis  de  lits 
dans  le  haut,  alternent  avec  des  bancs  de  schiste 
épais.  Viennent  après  des  schistes  rouges  et  ver 
dont  la  texture  est  parfois  plus  grossière  que  celle  c 
rieurs,  mais  qui  sont  souvent  schistoïdes  ou  al  te 
schiste.  C'est  cette  formation  qui  constitue  le  ma 
Cattskill.  Il  faut  ajouter  encore  le  n^  X ,  qui  est  ur 
ou  conglomérat,  et  parfois  une  masse  schisteuse,  avi 
conglomérat. 

Cette  formation  peut  être  considérée  comme  occi 
la  moitié-méridionale  de  TEtat  de  New- York,  dcp 
d'Hudson  :  elle  s'étend  le  long  de  la  limite  septentnoi 
houiller  de  Pennsylvanie  et  forme  le  bord  méridion^ 
depuis  les  environs  de  Brussels  (New- York),  à  Clevi 
En  ce  point,  elle  se  recourbe  pour  former  une  large 
borde  le  bassin  sur  toute  sa  limite  occidentale,  mais  < 
graduellement  vers  le  sud.  A  TE.,  elle  suit  le  boi 
houiller  des  Alleghanys,  depuis  la  Pennsylvanie  jusqu' 

Le  schiste  noir  et  le  gi^ès  (in  entourent  de  la  méiiK 
bassin  houiller  du  Michigan  et  forment  autour  de  1 
zone  de  plusieurs  centaines  de  pieds  d'épaisseur,  ton 
bassin  houiller  de  l'illinois;  ils  affleurent  partout  sou 
carbonifère  nettement  dessiné  :  parfois  les  deux  rocii 
néanmoins  passer  de  l'une  à  l'autre,  ou  leurs  coucJi 
présentent  quelques  alternances.  Le  long  de  la  vallée 
sippi,  ces  dépôts  affleurent  en  beaucoup  de  points  sou 
carbonifère,  et  les  grès  fms,  si  répandus  à  l'O.  de  ce  g 
houiller,  sont  probablement  du  même  âge. 

Second  groupe.  —  A  la  base  de  toutes  ces  couches  sé< 
repose  une  immense  formation  calcaire,  moins  impori 
puissance  que  par  la  surface  qu'elle  occupe  et  les  trace 
qui  permettent  de  reconnaître  qu'elle  formait  autrefo 
corallien  continu  et  non  interrompu,  sur  un  espace  (; 
moins  de  50O,(K)0  milles  carrés. 

Dans  les  limites  des  Etats-Unis,  on  l'a  retrouvée  dans 
primitive  dans  les  États  de  New- York,  de  NeivJci 
Pennsylvanie,  d'où  elle  s'étend  ensuite  vers  TE.  Le  tr^ 
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apparent  qu'elle  forme,  cependant,  s'étend  depuis  les  montagnes 
(VHelderbeig  jusqu'à  l'Hudson,  près  Albany,  vers  TO.,  en  traver- 
s.int  ainsi  tout  l'Etat  de  New- York.  Elle  franchit  le  Niagara  aux 
Roclies-Noires,  s'étend,  à  travers  le  Canada  supérieur,  le  long 
d'une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  la  côte  du  lac  Erié,  et,  traver- 
sant la  partie  septentrionale  du  M  icliigan,  forme  la  limite  occi- 
dentale du  lac  Huron  vers  le  nord,  au  passage  de  Mackinac,  et 
forme  encore  un  immense  dépôt  isolé,  qui  recouvre  l'île  de  IVIac- 
kinac  et  Gross-Gep.  Au  S.-O.  de  ces  points,  elle  occupe  le  lit 
du  lac  Nichigan;  elle  a  été  dénudée  avec  les  couches  plus  tendres 
qui  lui  sont  inférieures,  et  excavée  pour  recevoir  les  eaux  du  lac. 

L'axe  anticlinal  qui  s'étend  depuis  l'ouest  du  lac  Erié,  à  Cincin- 
nati, à  la  partie  méridionale  du  Tennessee,  permet  de  voir  ce 
calcaire  qui  remplit  une  large  zone  des  deux  côté  des  couches  in« 
férieures  qui  ont  été  soulevées.  Dans  la  paitie  centrale  de  TOhio, 
il  s'<ftend  de  Sandusky,  au  S.,  à  la  rivière  d'Ohio,  et  de  U  au 
Kentacky.  Il  est  également  étendu  dans  l'est  et  le  sud-est  de  l'In- 
diana,  atteint  l'Ohio  aux  chutes  de  Louisville,  et,  passant  ensuite 
dansleKentucky,  où  il  occupe  une  surface  considérable,  il  s'étend 
dans  le  Tennessee  en  circonscrivant  le  bord  irrégulier  de  la  for*^ 
mation  silurienne  de  cet  Etat. 

Après  avoir  suivi  une  direction  N.-E.  dans  le  nord  de  l'Indiana^ 
il  court  parallèlement  à  la  limite  septentrionale  du  bassin  houiller 
de  l'iUinois;  et,  s'étendant  au  haut  du  lac  Michigan  et  au  delà 
du  Mississippi,  il  foime  en  partie  le  fond  de  la  vallée  de  la  rivière 
du  Cèdre*ftouge  dans  l'Iovva. 

Malgré  la  remarquable  persistance  de  ce  groupe ,  il  n'atteint 
nulle  part  une  grande  épaisseur.  ;  sa  puissance,  dont  le  maximum 
est  peut-être  de  350  pieds,  est  généralement  plus  petite  que 
iOO  pieds.  Dans  son  prolongement  N.-O.'  dans  l'iowa,  le 
docteur  Owen  estime  qu'il  n'a  pas  plus  de  60  ou  70  pieds,  et  à  sa 
limite  S.-rO.  la  plus  éloignée,  il  possède  à  peine  la  moitié  de 
celte  épaisseur. 

Troisième  groupe,  —  Les  géologues  sont  aujourd'hui  très  dis- 
posés, en  Amérique,  à  étendre  les  limites  de  la  formation  dévo- 
uienne  encore  plus  bas  que  le  calcaire  que  nous  venons  de  décrire; 
ils  veulent  y  rattacher  une  série  de  grès  et  de  roches  arénacées 
comprise  entre  ce  calcaire  et  un  autre  calcaire  appartenant  à  la 
formation  inférieure  (1).  Dans  l'est  de  l'Etat  de  New- York,  on  y 


(1)  M.  de  Yerneuil  rapporte  de  môme  au  terrain  dévonien  le  Cau* 
dagalli-grit  et  le  grès  d'OriskaDy. 
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riovva,  remplit  une  vaste  surface  entre  le  Mississif 
du  Cèdre- Rouge. 

L'axe  anticlinal  déjà  mentionné,  qui  s*ëtend  d 
lac  Érié,  amène  au  jour  ce  calcaire  dans  les  îles  q 
bord  occidental  de  ce  lac;  il  s'étend  ensuite  au 
terrompu  par  le  terrain  silurien  inférieur,  environ 
nord  de  Cincinnati,  et  s'étend  de  là  sur  les  deux 
dans  les  Euts  de  Kentucky  et  de  Tennessee  ;  les  co 
inférieures  qu'on  observe  aux  chutes  de  l'Ohio  se  ra| 
formation,  ainsi  que  les  calcaires  fossilifères  bien  co 
de  Perry  (Tennessee). 

Groupe  C.  —  Nous  pouvons  pour  le  moment  réuni 
mations  suivantes  :  le  groupe  de  Clinton  et  le  grès  cl 
la  carte  de  !New-York)  ;  la  série  comprendra  ainsi  d< 
grès  schisteux,  des  conglomérats,  des  couches  calcaii 
rais  de  fer,  et  une  formation  massive  de  gi^ès  rouge  tet 
Ce  groupe,  dans  sa  totalité,  ou  représenté  par  quelq  ; 
membres,  a  presque  la  même  étendue  que  les  précr 
les  mêmes  contours,  affleure  sous  lui,  et  sert  souvei  i 
la  saillie  du  calcaire  supérieur  qui  forme  ainsi  une  su 
minences  hardies^  Tous  les  membres  du  groupe  son  : 
loppés  dans  la  paitie  centi-ale  de  l'État  de  JNew-Yor  ; 
sa  limite  la  plus  septentrionale,  si  nous  exceptons  que 
du  Maine,  où,  d'ailleui^s,  son  étendue  est  mal  connue 
tagnes  Vertes  où  il  est  représenté  par  quelques  roclit  ! 
pbiques.  Depuis  le  point  de  son  plus  grand  dévelop]  i 
environs  d'Oueida,  la  formation  diminue  et  devient 
en  avançant  vers  l'O.  ;  et  près  du  Niagara  elle  ne  c  : 
qu'en  un  lit  de  schiste  et  un  lit  calcaire.  Au  N.-O.,  e 
sant  le  Canada,  sa  puissance  décroît  rapidement;  elle 
du  calcaire  supérieur,  et  ou  la  trouve  dans  les  îles  du 
On  la  reconnaît  directement  sur  la  côte  orientale  de  la  I 
et  aussi  dans  le  Wisconsin,  qui  est  la  limite  la  plus  i 
qu'on  puisse  lui  assigner  aujourd'hui.  Quelques-uns  *  < 
caires  de  ce  groupe,  si  bien  définis  dans  l'État  de  New- 
à  l'ouest,  entièrement  confondus  avec  la  chaîne  du  ^ 
peut  dire  la  même  chose  des  roches  qui  bordent  le  > 
central,  bien  qu'ici  ou  puisse  a  peine  reconnsûtre  les  c  > 
appartiennent  au  groupe. 

Du  S.>0.  du  mont  Sbawangunk,  dans  l'État  de  Ne^  • 
groupe  s'étend  à  travers  le  New-Jersey,  et  dans  la  Pei  > 
où  il  atteint  l'épaisseur  énorme  de  2000  pieds.  Qaelqi  : 
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ses  membres  se  trouvent  encore  tians  la  Yir(>inie  et  le  Tennessee, 
et  atteignent ia  limite  méridionale  Je  la  région  paléozoiquc  dans 
TAlabama. 

Ia  base  du  terrain  silurien  supérieur  est  marquée  par  un  immense 
dépôt  de  grès  en  couches  épaisses,  d'une  structure  tantôt  fine,  tantôt 
grossière,  et  de  conglomérats  puissants,  avec  lits  minces  de  schistes 
ou  de  grès  schisto'ide.  Ces  conglomérats  contiennent  fréquemment 
des  cailloux  d'une  grande  dimension,  et  souvent  les  matériaux  qui 
les  composent  ne  sont  que  peu  usés,  et  les  fragments  conservent 
^  un  degi*é  frappant  leur  forme  angulaire. 

Malgré  la  nature  grossière  des  matériaux  dont  la  roche  est  ordi- 
nairement composée,  ils  sont  cimentés  au  point  de  faire  naître 
ridée  qu'une  certaine  partie  de  la  matière  siliceuse  pouvait  se 
trouver  en  dissolution  au  moment  de  l'agrégation  de  la  masse.  La 
lonne  moins  arrondie  des  fragments,  et  la  nature  compacte  de  la 
rociie,  jointes  aux  particularités  de  ses  stratifications  et  de  ses  autres 
traits,  servent  à  distinguer  ce  conglomérat  de  ceux  des  terrains 
houillers. 

La  roche  a  été  d'abord  reconnue  dans  la  vallée  du  Mohawk, 
au  S.  d'Utica,  où  elle  forme  une  masse  qui  a  moins  de  20  pieds 
d  épaisseur,  et  qui  se  perd  en  s'amincissant  à  la  fois  vers  VE.  et  vers 
1*0.,  tandis  que  vers  le  S.  elle  plonge  sous  les  formations  supé- 
Heures.  A  70  milles  plus  au  S.,  cependant,  elle  apparaît  brusque- 
lueat  avec  une  grande  puissance  dans  le  mont  Shawangunk,  qui 
commence  à  quelques  milles  de  l'Hudson,  près  Kingston,  et  de  là 
se  dirige  par  les  comtés  Ulster,  Sullivan  et  Arago,  jusqu'au  Delà- 
ware.  La  formation  s'étend  ensuite  au  S.-O.,  à  travers  New-Jer- 
sey, la  Pennsylvanie,  le  Maryland  et  la  Virginie,  et  imprime  son 
caractère  principal  à  la  topographie  de  la  contrée  sur  toute  sa  Ion- 
guem*.  En  y  comprenant  le  mont  Shawangunk,  dans  l'Etat  de 
New- York,  et  son  prolongement,  le  mont  Kittatinny  en  Pennsyl- 
Tanie,  elle  forme  une  chaîne  de  montagnes  continue,  depuis  la 
rivière  d'Hudson,  dans  l'Etat  de  New- York,  à  la  partie  septen- 
trionale de  la  Virginie.  Nous  ne  devons  pas  oublier  d'observer  que, 
bien  que  le  mont  Schawangunk  se  tennine  d'une  manière  abrupte, 
au  N.-E.,  à  quelques  milles  de  l'Hudson,  cependant  les  conglo- 
mérats et  grès  grossiers  sont  mélangés  avec  les  schistes  inférieurs 
de  la  période  précédente,  dans  les  roches  contournées  et  métamor- 
piiiques  de  l'E.  de  l'Eut  de  New- York. 

Cette  formation  fonne  ordinairement  le  trait  le  plus  marqué 
dans  les  passages  et  la  topographie  de  la  contrée  qu'elle  traverse;  et 
constitue  la  chaîne  de  montagnes  que  nous  avons  décrite.  Sa  sur- 
Soc,  géoi.,  %*  série,  tome  XII.  27 
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face  est  ordinairement  stérile,  et  souvent  co: 
de  végétation  sur  une  vaste  étendue,  et  les 
souvent  sous  fnnne  de  grande  taclie  blanci 
paiticulier  à  quelques  parties  de  ooa  montag 
^e  I «marque  que  ces  roches  présentent  tou 
ancienne  ligne  de  oètes,  pendant  la  pdriode 
indique  dp  la  manière  la  plus  trançhëe,  dan 
enlièie  des  roches  poléoaoiiques,  la  période  à 
epll^  époqua  a  subi  les  changements  les  plus 

Terrain  sffur/'en   inférieur. 

L^«  fO|!{nationi  géologiques  qui  aujourd'hui 
l'étage  ipfévieur  4v^  terrain  silurien  eoosistenC 
en  has,  eq  une  sériç  de  grès  argileux  et  de  sciii^ 
ppm  4e  (pnnation  \\\  daqa  t^  caite  de  Pannsyh 
la  rivière  4'P(idspni  y  compris  le  schiste  à'Ht 
New- York.  Après  eux  viennent  les  calcaires  de  i 
la  Pennsylvapie,  ou  calcaire  de  Trenton,  filack-ll 
Ghazy,  de  TÉtiit  de  New- York.  A  la  basa  du  sysi 
ma^on  1,  ou  les  grès  calcifères,  et  grès  de  P( 
divisipqf  dans  le  ter|*aip  silurien  inférieur  néces 
deçpription  ^parée,  bien  que>  sauf  peu  t)e  me 
pQçppçnt  à  pei)  piès  la  même  étendue  géograpiiiq 

Groupe  A.  —  La  division  mentionnée  et)  pj-emi 
sipp  supérieur^,  acquieit  qp  grand  développemen 
elle  pép^tre  aux  {itats-Unis,  en  vi^n^ut  du  Ca^ad 
nuelleipent  le  bord  oriental  du  lae  Cliamplain, 
daps  un  état  de  métamoi7>hisme  partiel.  Elle  s'éi 
de  Wiibe-Hall,  et  forme  une  lisière  sur  les  deux  ce 
de  l'Ifudson,  où  elle  prend  peu  à  })eu  son  caractèi 
s'étend  dans  ce(|f  vallée  jusqu'à  Newburç,  et  suii 
direction  du  S.-O.  continue  à  travers  les  États  do  J^ 
Pennsylvanie^  de  Maryland  et  do  Virginie^  tantôt 
ligne,  t^ptôt  sur  deux  ou  trois  qui  revienoeut  piuj 
fondre.  A  ^u  extrépiité  &-0.,  elle  suit  la  direction 
Alleghanys,  et  ses  cqntoitra  pori^^pondent  aux  siouc 
cédeptes  forn^atiops.  A  TU.  et  au  N.O.  de  la  rivière  ( 
couches  passent  sous  les  calçiiires  iofërieura  de  THelder 
l(ÎDg9tPP)  ç^Mi*  ri)udson,  jusqu'au  Mohawk  :  elles  c 
suivre  cette  vallée  avec  de  nombreuses  ondulatioos,  e 
s*élever  sur  les  deux  flaooa,  par  suite  du  soulèveiueDl 
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inférieures.  EnCn  elles  finissent  par  s'étaler  sur  une  vaste  surface 
sur  la  côte  orient<ile  du  lac  Ontario.  D^us  le  Canada,  elics  repa*' 
raisscDt  sur  la  rive  septentrionale  du  lac,  et  peuvent  être  suivies 
sans  interruption  jusqu'au  fond  de  la  baie  da  Géoi^ie,  sur  le  lae 
Huroiu  Le  bassin  de  cette  baie  et  sa  continuation  dans  l'espace 
compris  entre  les  11^9  Manitouline  et  les  terres  ont  été  creusés  en 
paitie  dans  le  groupe  de  la  rivière  d'Iiudçon,  dont  les  lits  supérieurs 
apparaissent  au  bord  ^epteiU^'ioual  de  quelques-unes  de  ces  îles.  A 
^^•i  ce  groupe  atteint  le  bord  septentrional  du  lac  Michigan  qui 
forme  |a  Pointe  aux  Baies  entre  la  grande  et  la  petite  baie  de  No- 
<}uet  II  est  recouvert  par  les  eaux  de  la  Baie  Verte,  près  du  fond 
de  laquelle,  sur  la  côte  orientale,  on  voit  passer  les  portions  supé- 
rieures du  groupe  sous  les  calcaires  supérieurs.  On  la  revoit  sur  la 
œte  orientale  du  lac  Winnebago  et  audelà  il  se  perd  peu  à  peu  en 
samincissant.  Depuis  la  baie  de  Gt'orgie,  à  TO. ,  la  formation  prend 
un  caractère  argilo-calcareux  ;  les  lits  supérieurs  consistent  en  c^l* 
caire  impur,  et  les  lits  arénacés  manquent  presque  absolument. 

Cette  formation  est  exlrémement  développée  dans  la  région  qui 
cnioMre  Cincinnati,  dans  TObio,  à  une  distance  de  50  milles,  et 
au  S.  >0.  le  long  de  l'aide  qui  s'étend  à  travers  le  Canada  et  le 
TeuDessée.  Dans  cette  partie  des  États-Unis,  elle  consiste  en  lits 
alternatifs  de  schiste  tendre  et  de  lits  minces  calcaires,  avec  traces 
accidentelles  de^  grès  schistoïdes  qui  forment  un  trait  si  constant 
et  si  caractéristique  dç  cette  formation  dans  son  extension  orien- 
Ule. 

Sur  ]e  ]V}ississipiy  et  en  beaucoup  de  points  du  Wisconsin  et  de 
llowa,  on  trouve  quelques  lits  minces  de  calcaire  argileux  avec 
cQuclies  de  schiste,  surmontant  la  rodie  riche  en  plomb,  et  occu- 
pant probabl^^ment  la  position  du  groupe  de  la  rivière  d'Hudson. 
1^0  admettant  cette  dernière  correspondance,  nous  pourrons  suivre 
^  groupe  depuis  la  frontière  N.-£.  d^s  États-Unis,  au  8.-0.  dans 
1  Alabama,  et  i^QUS  avons  de  bonnes  raisons  de  supposer,  par  suite 
<ie  son  apparition  dans  la  régiou  de  Cincinnati  et  de  Nasliville, 
<iu'ii  existe  SOU9  les  formations  supérieures  sur  toute  l'étendue 
iutermédiaire. 

Cifii^e  R,  —rl^à  secoi^dç  division  de  la  formation  du  terrain 
siluiien  ipf^vieur,  QM  le  groupe  calcaire,  consiste,  dans  sa  partje 
orieqiale,  en  quatre  membres  distincts  :  le  caloaire  de  Trenton, 
le  calcaire  de  J^l^çk-Hiver^  le  calcaire  de  fiird's-eye  et  le  calcaire 
de  Chazy.  Celui  de  Trepton  est  le  plus  persistant  et  donne  sou* 
vent  son  nom  au  grpupe  entier. 

La  série  de  ces  calcaires  pénètre,  aux  États-Unis,  au  JN.  par  les 
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vallées  du  Saint-Laurent  et  ilu  lac  Clinmplain,  et 
le  long  du  Saint -Laurent,  jusqu'à  son  eniboucl 
retrouvons,  avec  quelques  légères  interruptions  à 
de  New -York,  de  New-Jersey,  de  'Pennsylvanie , 
d'Alabania.  Le  groupe  s'étend  à  TO.  de  la  partie  c< 
de  New- York,  le  long  de  la  vallée  du  Mohavrlc,  p. 
Trenton  et  la  rivière  Noire  à  rextréinité  orientale 
Delà,  en  franchissant  le  Saint-Laurent^  il  traverfi 
apparaît  sur  les  bords  de  la  baie  de  Géorgie,  et  1 
septentrional  du  lac  Huron  ;  il  forme  la  plus  grand 
de  Saint-Joseph,  et  s'étendant  à  TO.,  entre  le  lac  ! 
lac  Michigan,  forme  la  côte  occidentale  de  la  Baie 
entre  dans  TEtat  de  Wisconsin,  et  continue  à  peu  i 
ment  au  bord  occidental  du  lac  Michigan,  jusqu'i  i 
frontière  méridionale  de  TEtat  :  il  s'infléchit  à  TO., 
large  surface  dans  la  partie  méridionale  du  Wiscon  i 
riUiuois.  11  s'étend  dans  Tlowa,  et,  suivant  le  cours 
se  montre  par  intervalles  au  niveau  des  chutes  de  i  * 
Le  long  de  Taxe  de  soulèvement  qui  s'étend  de  iV  i 
Erié,  .on  retrouve  ces  calcaires  sur  les  bords  de  i 
Pierres  dans  le  Tennessee,  et  à  Francfort  dans  le  Ki  i 
ils  n'apparaissent  plus  au  N.  de  UOhio. 

Les  calcaires  de  la  période  du  terrain  silurien  inféi  < 
la  même  étendue  que  les  schistes  qui  leur  sont  si  i 
TE.  des  Etats-Unis,  taudis  que   dans  TU.,  ou  dans 
Afississipi,  ils  s'étendent  au  delà  de  leurs  limites   ; 
reconnues. 

Ce  groupe  calcaire,  soit  qu'on  y  retrouve  les  diver  i 
sions,  soit  qu'on  n'en  forme  qu'une  seule  masse,  esl  ' 
important.  Dans  toutes  les  localités  de  l'E.  et  du  S.-i  . 
en  calcaires,  parfois  avec  intercalation  de  silex  et  d 
schisteux.  A  i'O.,  les  schistes  augmentent  dépaisseu  j 
tains  endroits,  comme  aux  chutes  de  Saint- Antoine, 
un  tel  développement,  qu'une  grande  partie  de  la  roc  i 
propre  à  aucun  emploi. 

On  observe,  en  avançant  vers  I'O.,  une  diminut  > 
dans  la  puissance  et  un  changement  dans  les  caracté  i 
caires  de  ce  groupe  ;  et  dans  cette  direction  commen  : 
caler  un  autre  membre,  qui  n'est  encore  que  peu  imp 
d'arriver  dans  le  Wisconsin,  mais  qui  se  développe  alo  ' 
dans  cet  Etat,  et  devient  très  intéressant,  à  cause  (  i 
qu'il  renferme  (cahxiire  à  galène]  dans  le  Wisconsin, 
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l'Iowa,  elqui  a  été  autrefois  représenté  dans  la  carte  de  cette  coim- 
iïèe  90usk  nom  àe  Clij[fiiinestone, 

Groupe  C.  -  La  dernière  division  du  terrain  silurien  i  nf érieiA  a- 
est  formée  par  le  grès  calcifère  et  le  grès  de  PoUdam.  Le  preini 
étage  est  représenté  par  Je  calcaire  magnésien  inférieuv  dans 
Etats  qui  brdent  le  haut  Mississippi.  Ces  deux  roches  alterneoC 
fréquemment  à  leur  point  de  jonction,  et  en  beaucoup  de  localité» 
on  trouve  un  dépôt  friable  arénacé  succédant  au  grès  calcifère, 
qui  est,  sans  aucun  doute,  dû  à  la  répétition  des  mêmes  actions 
auxquelles  il  faut  rapporter  les  lits  aiénacés  iuféricui-s. 
La  division  supérieure  est,  pour  la  plus  grande  partie,  dépourvue 

I  de  matière  calcaire  ;  cependant,  dans  sa  partie  occidentale,  elle 
contient  quelques  bancs  calcaires.  Le  grès  supérieur  ou  calcifère  a 

I  reçu  originaireujent  ce  nom,  parce  que  partout  on  y  observe  à  dif- 
férents degrés  la  combinaison  des  éléments  calcaires  et  arénacés. 
Celte  formation  pénètre  dans  les  États-Unis  par  la  vallée  du  Saint- 
Laurent,  au  N.-E.,  et  traverse  le  N.  de  TÉlal  de  New-York,  jus- 
qu'au bord  du  lac  Ontario.  On  peut  la  suivre  en  descendant  la 
vallée  du  lac  Champlain,  et  au  delà,  sans  interruption,  à  travers 
les  Buts  de  New-Jersey,  de  Pennsylvanie,  de  Maryland,  de  Vir- 
ginie et  de  Tennessee.  A  l'O.,  elle  traverse  le  Canada,  circonscrit 
le  bord  septentrional,  et  se  développe  davantage  sur  le  lac  Supé- 
rieur ;  du  bord  occidental  du  lac,  elle  prend  une  grande  extension 
dans  le  N.  du  Wisconsin,  et  s'étend  le  long  des  bords  du  Missis- 
sippi, en  formant  les  roches  élevées  et  pittoresques  qu'on  voit  entre 
la  prairie  du  Chien  et  les  chutes  de  Saint-Antoine. 


.  ! 


l  i 


Roches  métamorphiques  supérieures. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  trouver  une  ligne  de  séparation 
entre  les  dernières  roches  fossilifères  elles  roches  métamorphiques 
«upéneures,  parce  que  les  formations  qui  séparent  l'Hudson  de 
1  Atlaniique  sont  formées  par  les  diverses  roches paléozoiques  déjà 
decntes,  tantôt  en  présentant  les  caractères  des  terrains  de  transi- 
lion,  tontot  parfaitement  cristallines  et  dépourvues  de  restes  orga- 
j|iques.  Toutes  ces  roches,  cependant,  quel  que  soit  le  degré  de 
action  métamoi-phique  qu'elles  ont  subie,  peuvent  être  classées 
sous  Le  nom  de  roches  métamorphiques  supérieures,  et  distinguées 
u  une  sene  plus  ancienne  de  roches  cristallines  dont  la  stratifica- 
lon  est  discordante,  comme  on  peut  l'observer  aux  Petites  Chutes 
JJ^e W.York),  le  long  de  la  vallée  du  lac  Champlain  et  du  Saint- 
i^urent  et  dans  beaucoup  d'autres  localités.  Les  roches  métamor- 
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phiques  supérieures  comprennent  des  roc  ! 
modifiés,  des  calcaires  à  grain  fin  souvent 
lorés,  des  roches  schisteuses,  variant  des  sd 
verts  ou  rougeâtres,  aux  schistes  micacës  et 
premiers  passent  successivement,  ainsi  que  c 
ques ,  syénitiques  et  hornblendiques  ,  qui 
clairement  reconnues  coinme  dérivant  de  i*< 
liferes  de  la  période  paléozoïque  (1). 

On  a  reconnu  ces  formations  dans  une  gva\ 
velle- Angleterre,  et  ce  n'est  que  sur  de  pet 
roches  métamorphiques  anciennes,  si  encore 
ràctère,  se  rencontrent  entre  leurs  limites.  Le 
même  formation  au  S. -O.,  ddns  une  dite 
anciennes  roches  fossilifères,  fait  voir  Une  lar^ 
par  des  roches  de  cet  âge,  occupant  la  iliéuie  i 
mations  paléozo'iques  du  M.  au  S. 

La  direction  et  l'inclinaison  des  couciies  qu 
formation  sont  ordinairement  bien  constantes 
tains  poiiits  et  sur  de  petites  étendues  leur  étud 
ficile  et  obscure  par  des  dislocations,  des  plisse] 
tournements  nombreux. 

La  plus  grande  partie  de  cette  formation  est  i 
plus  anciennes  que  celles  de  la  période  carbonif 
trouvons  superposées,  dans  Vil,  de  la  Nouvelle 
roches  carbonifères  métamorphiques.  Dansbeauc 
on  peut  suivre,  d'une  manière  nette,  le  passage  c 
morphiques  aux  couches  fossilifères,  et  les  restes  oi 
raissent  graduellement  à  mesure  que  les  lits  preni 
ture  plus  cristalline,  par  suite  d'une  action  inéta 
plul  en  plus  puissante.  Toute  espèce  de  doute  sur  la^ 
tération  des  fossiles  se  trouve  ainsi  levée. 

Les  roches  de  cet  âge  forment  le  trait  physique  1< 
dans  la  topographie  de  la  conlie'e  qu'elles  occupei 
entre  dan$  les  États-Unis  au  N.  par  la  vallée  du  Si 
on  trouve  les  roches  paléozo'iques,  d'abord  dans  k 
normale  et  sans  aucune  altération,  ne  présentant  ( 
changements  lithologiqucs;  ces  changements  devieii 
plus  marqués,  et  les  couches  deviennent  plus  ou  moins 


(4)  Le  grftnitd,  ordinairement  rapporté  à  une  origine  ig 
relativement  uu  petit  espace* 
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les  foailes  s'oblitèrent  graduellemCDlj  les  litfl  s'iDclloent  pàrfDÎ» 
jusqu'à  la  verticalité,  et  souvent  présenleni  une  «ërie  de  pUM«- 
raents;  enfin,  les  roches  s'élèvent  en  nombreuses  collines  et  eim 
cliaînons,  qui  finissent  pav  prendre  le  caractère  de  chaînes  de  mon- 
tagnes, telles  que  les  Montagnes  Vertes  du  Vermont  et  les  Monta- 
gnes Blanches  du  Ne  vr-llàitit)shire . 

Roches  iiévonienn^s  mëtamntphiqués.  —  Les  îrocheà  altérées  dte 
la  période  des  groupes  de  Chemutlg  et  de  Pbitage  tjui  fôlitient 
une  partie  du  terrain  dévottied  ottt  été  i-et*dnnues  en  glandes 
masses  à  Gaspé,  par  MMi  Logan  et  Hurtt,  et  l'on  sait  qu'elles 
»nt  très  développées  dans  l'Etat  du  Maine.  Ces  roches  circônsct-l- 
vent  la  partie  orientale  de  la  Nouvelle-Angleterre,  ëh  forltiaht 
une  partie  des  Montagnes  Blanches,  et,  en  |)longeant  soué  la  for- 
mation carbodifète  du  Massachusetts  et  de  Rhbdé-léland ,  dëti- 
stituent,  avec  cette  dernière;  là  plu^  gratide  j^attie  des  forma- 
tions métamorphiques  et  cristallines  à  l'E»  de  U  iriflërë  dii  G6h- 
necticut. 

Roches  siluriennes  métamnrphiifulfs,  —  Dans  là  pOttioti  de  la 
contrée  située  entre  la  rivière  d'Hudson  à  TO.  et  là  tlvlère  du 
Connecticut  à  l'E.,  les  loches  plus  ou  moins  ntétàmdi'Jjhlejues  ap- 
partiennent aux  formations  que  ildus  avons  déct-ite^  déjà  dané  le 
terrain  silurien.  Dans  la  partie  occidentale  de  cette  fceintuie,  le& 
quaruites  ou  grès  durs,  les  calcaires  cristallins  et  divfeUes  roches 
schisteuses  reposent  sur  dès  lits  de  gneiss  grossier  et  dé  hofn- 
blende,  reconnus  pour  être  de  simples  mbdificàtiotis  et  dltératibns 
du  grès  de  Potsdam,  du  groupe  dU  taltàire  de  Tretitoti  et  dii 
groupe  de  la  rivière  d'Hudsoti,  avec  des  lits  accidentels  et  inter- 
rompus de  conglomérat  du  Shetwangunk,  Inéiatigé  aVec  les  sclllstëè 
ei  formant  les  sommets  des  émitieUces  les  plus  élevéei. 

Les  roches  siluriennes  supérletires  ont  été  suivies  pat  MM.  Ldgàh 
et  Hunt,  depuis  les  parties  non  altérées,  dans  la  Vallée  du  Saint- 
Laurent,  jusqu'aux  limites  de  l'Etait  de  Vermont,  où  eUes  pi^ën^ 

nent  le  caractère  de  tialcaires  tnicacés,  alternant  avec  des  schistes 

micacés. 

La  partie  inférieure  de  cette  formation  iiiélamofphique ,  Ou 
celle  qui  se  compose  principalement  de  schistes  sîlurietis  intérieure 
associés  à  des  lits  âténacés,  constitue  la  zdne  dufifèré  proptémeiil 
me  comme  il  a  été  abondamment  prouvé  par  Téttidè  dé  leUf 
prolongement  septentrional  ;  et  le§  nombreuses  obserirations  qiil 
ont  été  faites  dans  les  Etants  du  8iid  atittiHsènt  à  WtHbtiét  le  inême 
âge  a  la  tone  anrifète  de  Virglhlëî  ^es  dëdx  CaWline*  et  de  U 
^«orgic.  Il  est  impossible  âtojoîtrd'hui  de  décidei-  si  Ife  glsemetit 
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aurifère  de  Californie  est  du  méinc  a{;e  que  les  roches  inétainoi 
phiques  supérieures  des  Etats-Unis  de  l'Est. 

Roches  métamorphiques  anciennes  ou  inférieures. 

Dans  beaucoup  de  parties  des  Etats-Unis  il  existe  de  larges  e 
paces  recouverts  de  roches  cristallines,  que  leur  âge  et  leurs  c; 
ractères  lithologiques  distinguent  eutièrenoent  des  précëdentc 
On  a  proposé  d'adopter,  pour  les  désigner,  le  nom  de  roches  m 
tainorphiques  anciennes  ou  inférieures,  pour  les  distinguer  d 
roches  altérées  qui  appartiennent  évideunnent  à  la  période  paie 
zojque.  On  sait  qu'elles  sont  d'une  date  antérieure,  et,  dans  bea 
coup  de  cas,  sinon  toujours,  elles  ont  acquis  leur  structure  ciisU 
Une  et  pris  leur  caractère  métamorphique  avant  le  dépôt  des  fo 
mations  sédimentaires  environnantes  qu'il  faut  ranger  parmi  I 
roclies  anciennes  paléozoiques. 

Dans  beaucoup  de  localités,  le  grès  de  Potsdam,  qui  est  la  roc 
fossilifère  la  plus  ancienne  que  l'on  connaisse  aux  Etats-Un 
s'appuie  dans  une  position  horizontale,  ou  ))e,u  s'en  faut,  coui 
les  masses  inclinées,  ou  repose  sur  les  hautes  cimes  formées  par 
roches  de  cet  âge,  dont  la  date  antérieure  est  ainsi  établie  cl^i 
manière  évidente. 

La  formation  consiste  en  une  longue  série  de  syéuites,  (!;nci 
schistes  divers  horublendiques,  micacés  et  talqueux,  etc.,  ai 
calcaire  très  cristallin.  Toute  la  série  conserve  encore  des  trs 
évidentes  de  stratification,  qui  permettent  de  croire  que  les  roc 
primitivement  sédimentaires  ont  été  métamorphosées  par 
agents  ignés.  Gomme  témoins  et  preuves  de  ce  changement,  n 
trouvons  d'énormes  masses  éruptives  de  granité  et  d'autres  roc 
généralement  regardées  comme  d'origine  ignée,  qui  ont  péni 
les  roches  ciûstallines  stiatiâées  dont  se  compose  en  grande  pa 
le  système.  Il  est  de  même  traversé  par  de  nombreux  dykes  ti 
péens,  qui  sont  quelquefois  très  puissants  et  très  étendus.  La  ni 
principale  et  caractéristique  de  cette  formation  est  un  gneiss  \ 
nitiquc,  d'une  texture  généralement  ferme  et  compacte.  Les  p 
de  stratification  sont  souvent  obscurs  et  voilés  par  la  stiuc 
granitique  ou  syénitique.  L'une  des  substances  qui  accouip< 
de  la  manière  la  plus  constante,  et  qui  caractérise  cette  format 
est  le  minerai  de  fer  magnétique. 

Elle  compose  ^principalement  la  chaîne  de  montagnes 
s'étend  au  nord  du  Saint- Laurent,  parallèlemeot  au  fleuve 
qu'aux  mille  lies  (Thousand  Island^,  On  la  retrouve  à  travei 
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Canada  jusqu'aux  bords  du  lac  Supérieur  ;  on  Tobserve  sur 
deux  bords  (lu  lac,  et  de  là  elle  se  dirige  à  TO.  jusqu' 
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sources  du  Mississippi. 

Quelques  portions  de  la  chaîne  de  montagnes  du  Maine  et  ilu 
New-Hampshire  appartiennent  peut-être  à  cette  formation  ; 
leur  étendue  et  leurs  limites  n'ont  pas  été  bien  définies,  et 
roches  qui  les  composent  n'ont  pas  été  nettement  distinguées  des 
roches  avoisinantes  d'origine  plus  moderne  (i) . 

Dans  le  nord  de  l'État  de  New-York,  cette  formation  foriine 
des  montagnes  qui  atteignent  5000  pieds  d'élévation,  mais  dont 
la  hauteur  est  généralement  moindre.  Dans  celte  région,   elle 
couvre  un  espace  d'une  forme  à  peu  près  triangulaire,  qui   a 
environ  150  milles  de  longueur  du  N.  au  S.,  et  125  milles  de 
TE.  à  rO.,  ou  du  lac  Ghamplain  au  fleuve  du  Saint-Laurent. 
Les  points  les  plus  élevés  sont  au  centre  de  cet  espace.  La  forma- 
tion expire  graduellement  au  N.  et  au  S.,  non  sans  produire 
néanmoins  quelque  dérangement  parmi  les  roches  siluriennes  qui 
la  recouvrent.  Dans  la  partie  méridionale  de  l'État  de  Ne  »v -York, 
elle  reparaît  et  forme  des  crêtes  et  des  montagnes  élevées  qui, 
cependant,  atteignent  à  peine  la  moitié  de  la  hauteur  de  celles 
du  noi-d.  De  la  limite  sud  de  cet  État,  elle  pénètre  dans  celui  de 
New- Jei-sey,  eu  formant  une  rangée  presque  continue  de  monta- 
gnes, depuis  la  frontière  jusqu'au  Delaware.  De  là  à  la  frontière 
du  Maryland,les  roches  méUmoi-phiques  anciennes  s'étendent  à 
travers  le  S.-E.  de  la  Pennsylvanie,  en  formant  deux  ceintures 
étroites,  Tune  continue,  l'autre  formée  seulement  de  chaînons 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  formations  de  date  plus  récente. 
Les  roches  de  celte  période  continuent  à  conserver  la  même 
direction  dans  le  Maryland,  la  Virginie  et  la  Caroline  du  nord, 
et  sont  connues  sous  le  nom  de  Montagnes  Bleues  ou  Montagnes  tlu 
H    /  A  ^*  points  les  plus  élevés  en  Virginie  atteignent  la  hauteur 
«te  4000  pieds.  U  formation  qui  continue  de  s'étendre  au  S.-O. 
se  profong^  probablement  avec  des  interruptions  plus  ou  moins 


fai  w  ^°*^"'  ^-  ^^gan  a  reconnu  une  autre  série  de  roches  mé- 
lamorphiques  qui  reposent  sur  celles  que  nous  venons  de  décrire,  et 
nni  .!.  !  f  antérieure  à  nos  roches  métamorphiques  supérieure»,  ce 
qui  constitue  trois  divisions.  Cotte  formation  moyenne  se  compose  de 
^«^  ne  conglomérats  avec  fragments  de  jaspe  rouge,  lits  de  schiste,  et 

son^J«!'^\Vf.!*^  ^*^®*  ^^^  verdfttres,  très  chlorités,  et  contiennent 
uuYenide  l  épidote  ;  souvent  ils  prennent  le  caractère  de  conglomérats, 
par  suite  de  la  présence  abondante  des  fragments  de  syénile.  » 
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La  principale  parlie  de  la  fonnation,  eu  ce  point,  est  formée 
par  la  variété  précédente  :  une  ligne  mince  qui  passe  par  le  centre 
représente  la  portion  cristalline  ;  et  au  S.  une  étroite  l)ordure, 
qui  s'unit  au  grès,  appartient  à  la  première  variété. 

Trapps  de  l'ouest,  —  On  tix>uve  des  trapps  et  des  basaltes  à  des 
intervalles  fréquents,  depuis  la  frontière  du  Texas  jusqu'au  pays 
des  Indiens  filackfoot,  et  plus  loin  encore  vers  le  N.  A  TO., 
dans  la  grande  plaine  qui  s'étend  entre  les  Montagues-B odieuses 
et  la  Sierra- Nevada,  des  roches  du  même  caractère  se  rencontrent 
fréquemment,  mais  leur  position  géologique  n'est  point  connue. 
On  trouve  de  même  souvent  et  sur  de  vastes  étendues  des  roches 
basaltiques  et  volcaniques  au  N. -O. ,  dans  les  Montagnes- 
Rocheuses,  et  le  long  de  la  Colombie  jusqu'à  la  cote  de  l'océan 
Pacifique. 

Trapps  de  la  série  métamorphique,  -^  Un  système  de  roches 
trappéennes  d'un  âge  différent,  consistant  en  trapps,  dioriles, 
porphyres,  etc. ,  traverse  les  roches  métamorphiqaes  de  la  période 
que  nous  avons  précédemment  indiquée.  Elles  n'affectent  pus 
généralement  d'une  manière  bien  sensible  la  topographie  de  la 
conti'ée,  et  ne  paraissent  pas  avoir  de  relation  avec  le  soulèvement 
de  la  chaîne  montagneuse  où  on  les  rencontre.  Elles  la  traversent 
en  différentes  directions,  et  remplissent  des  assures  ou  joints,  qui 
sont  souvent  parallèles  entre  eux.  On  rencontre  partout  ces  dykes 
dans  les  Etats-Unis,  mais  ils  sont  plus  nombreux  sur  le  bord  sep* 
tentrional  du  lac  Huron  et  du. lac  Supérieur. 

Bans  la  partie  orientale  de  la  Nouvelle-Angleterre,  et  surtout 
près  de  la  côte,  ces  dykes  traversent  les  couches,  et  des  ceintures 
plttsi  étendues  de  roches  semblables  occupent  des  portions  de  la 
région  métainoiphique.  Les  bordures  porphyriques  semblent 
parfois,  le  résultat  d'un  métamorphisme  extrême,  qui  aurait  réduit 
en  fusion  des  roches  préexistantes. 

M.  Constant  Prévost  demande  à  M.  Laugel  si  M.  Lyell,  qui 
a  étudié  les  puissantes  assises  de  charbon  de  l'Amërique  et 
leurs  nombreuses  alternances,  a  formulé  une  opinion  sur  le 
mode  de  formation  de  ces  couches. 

M.  Laugel  répond  que  M.  Lyell  n'a  pas  traité  cette  question. 

M.  Elie  de  Beaumont  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


J 
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aimoù'e  sur  le  platine  des  Alpes,  par  M.  Emile  Gueymard. 


^fcs  quatre  premiew  mémoires  sur  la  découverte  du  plati 
dans  les  Alpes  ont  été  publiés  dans  les  Annales  des  mines  et  darss 
les  Comptes  rendus  du  Conseil  générai  de  t Isère.  Deux  extraits  ont 
paru  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Jnstitut.  Cette  question  toute 
neuve,  n'ayant  jamais  eu  de  précédents,  n'a  pas  pu  être  traitée 
suivant  un  plan  régulier.  J'ai  trouvé  pour  la  première  fois  le  pla- 
liiie  dans  le  cuivre  giis  du  Chapeau  (Hautes- Alpes).  J'ai  du  alors 
le  rechercher  dans  tous  les  cuivres  gris,  puis  dans  les  substances 
de  Bien;  plus  tard,  mes  études  ont  été  dirigées  sur  les  roches 
anciennes,  et  en6n  sur  les  roches  modernes. 

Doser  le  platine  en  très  petite  quantité  dans  les  substances  de 
filon  et  dans  les  roches,  c'était  pour  moi  un  problème  neuf.  Je 
ne  suis  arrivé  à  la  solution  par  les  liqueurs  citées  qu'après  des 
études  laborieuses. 


Tableau  des  substances  analysées  sur  \  00  grammes. 


DiUligr. 


Sable  du  Drac,  bien  lavé,  pris  vers  le  pont  de  fer.  .  .     0,0665 


GRES  TBT  GÀtCAlRES. 


4.  Grès  moucheté  nummulitique  de  MéoUion,  à  Cham- 
poléon  (Hautes-Alpes) 

2.  Grès  violacé   nummulitique  dans  les  calcaires  , 

CbampoléoQ 

3.  Sables  nummulitiques  du  ruisseau  de  Méollion.  .   . 

4.  Calcaire  nummulitique  de  Champoléon 

5.  Calcaire  oxfordien  au-dessus  de  la  porte  de  France, 

prèsdelamaisonde  M.  Longchamp 

6.  Calcaire  è  Lucines,  de  la  Fontaine  Ardente  (Isère). 

7.  Calcaire  oxfordien  de  Corenc,  près  Grenoble.  .  .  . 

8.  Calcaire  de  la  Grave  (Hautes-Alpes),  lias 

9.  Calcaire  de  la  Valentine,  formation  des  lignites 

d'Aix  (Provence) 


0.1000 

0,4  666 
0,1665 
0,4  332 

0,0333 
0,0222 
0,4366 
0,0366 

0,0333 


MOLLASSES. 

Coupe  du  terrain  de  mollasse  de  Foreppe^  près  Grenoble, 

^*«'9«nM 0,0366 

Aaîse  n»2  .  .  n  n^^^ 

Autre  banc,  bis 0,0366 

'■      n«  3 ......'.'.....  0,0Î77 


•1  . 

m 

t:   i 

r 

•■    '.^:f  •■-^ 

1' 

t              \ 

\  \M 

•'m 

i 

•;■  \'M 

\.M 

1 
1 

i'Jl 

1 1 

( 

•' 

'    *:''P4''^SI 

1  ..,,  )i        f9 

< 

i 
1 

i 

( 

^i'^f  1 

(   ■ 

(i 

1 

■ 

-  'I^'ï'-  i 

'    i' 
î  ■ 

1 

1 

1 

;  'i  |.  (r  1 

t.; 
l 

•                     J  1 

\  1 

! 

■    ■  ~ 
1              • 

i'   9 

t  ■ 

1  i  i 

■  i 

1 

■ 

t' 

1 

'  *   '1 

t       • 

r 

'      i:f 
•     t  !» 

•i' 

1        *  • 

.  ».,. 

1 

■\  'v  W  ■ 

>  'j  M\ 

* 

IWI 

1 

k 

i:       '     : 

ri 

'  !f  ■ 

', 

» 

.     f   ■    i   1 

H  ( 

\ 

t  '.    ■  • 

\ 

* 

1 

.*    j 

'  1 

i 

1 

;    .  }'■  -. 

1 

î 

1 

'  '■  '  i-  '  L 

l 

\ 

■ 

'  ■     M? 

•      »                     F    t 

1 

.  'i        1 

h 

'           '         1  i!  u 

^    •  El 

• 
■ 

■T    1 

■  - 

•'•  ■             B 

1 

;  •  y  ^       ;  y.! 

i 

1 

■ 

•    .'  'v       î    h 

1 
1 

1 

1 

''■■■' 'Il    *  n'' 

■    -  ■  "^     î  1'   . 
;   !     1       B!    . 

« 

i    1'  ' 

1 

1      j  1 

1 

■   ^i 

î    ■    {:  ■!)» 

\ 

;    «...  i    :     J'   1 

1 

'     ..l-'i  :• 

432  StAKCB    DO    16   AlfBIL    186&. 

Tableaux  dts  sables  aurijères  du  Rhin  ^  d'Eldcr  en  Hu-stphidic^ 

de  la  Sibérie  et  du  Chili. 

sus  CKNT  6RAWIB8  DE  SÀBLB.  KRIH.  BLDBB.  SnÉUC.  CRIU. 

iniiligr.        millier.         milligr.  mitligr. 

Première  qualité.  Sables  riches.  0,0562  0.0390  0,6000  7,8080 

Deuxième  qualité 0,0243  0,022«  »  b 

Troisième    qualité.    Moyenne 

des  sables  exploités 0.04  32  0.04  30  0,2600  0,9760 

Moyenne  du  gravier  non  ex- 
ploitable   0,0008  0,0046  0,0650  0,4000 

Minimum  des  sables  exploités.  0,0420  »  0,4000  » 

Comparons  maintenant  la  ricbesse  or  des  sables  du  Rhin  avec 
lariciiesse  platine  du  tableau  ci-dessus  de  mes  analyses. 

Le  sable  du  Drac  est  plus  riche  en  platine  que  le  sable  du  Rhin 
première  qualité  en  or. 

GBÈS  ET  CAliCÀIRES. 

Les  n"  1,  2,  3,  &,  7  ont  des  richesses  plus  grandes  que  les  sabla 
du  Rhin  première  qualité  ;  les  n"*  5,  8,  9  sont  plus  riches  qu( 
les  mêmes  sables  deuxième  qualité  ;  le  n^  6  plus  riche  que  Xi 
sable  troisième  qualité. 

MOLLASSES. 

Les  n^"*  6,  7  plus  riches  que  les  sables  preinière  qualité. 
Tous  les  autres  sont  plus  riches  que  les  sables  deuxième  qualité 

FERS   SULFURÉS. 

Les  n'M,  2,  3,  4  plus  riches  que  les  sables  première  qualité. 
Le  n"  6  plus  riche  que  le  sable  deuxième  qualité. 

CUIVRES* 

Tous  les  sables  sont  beaucoup  plus  riches  que  les  sables  pi 
mière  qualité. 

Gomment  se  trouve  le  platine  dans  toutes  les  substances  \ 
j'ai  constaté  sa  présence  ?  L'or  dans  les  sables  est  à  l'ëtat  de  pà 
lettes,  mais  je  n'ai  jamaic  pu  reconnaître  le  platine  ni  à  la  vue 
au  microscope.  Il  est  bien  vrai  que  sa  couleur  gris  terne  est  \ 
favorable  à  ce  genre  d'obseiTation.  J'ai  trouvé  quelquefois  < 
traces  d'or  dans  quelques  calcaires,  dans  des  substauces  de  fili 
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et  une  seule  fois  dans  une  mollasse  prise  à  Voi^ppe,  pouvant  être 
dosé.  Le  même  échantillon  n'en  a  plus  donné.  C'était  donc  une 
paillette  qui  s'est  trouvée  accidentellement  dans  le  premier  essai* 
Pour  le  platine,  je  suis  arrivé  à  une  loi  presque  générale.  Les 
roches  sont  d'autant  plus  platinifères  qu'elles  sont  plus  modernes. 
Ainsi  les  mollasses,  les  grès  et  calcaires  nummuli tiques,  analysés 
jusqu'à  ce  jour,  ont  donné  du  platine  en  plus  grande  quantité 
que  les  roches  inférieures.  Dans  la  même  couche ,  la  richesse 
n'est  pas  rigoureusement  constante  en  platine,  mais  je  dois  dire 
que  les  différences  ne  sont  pds  grandes.  Ces  différences  sont  beau- 
coup plus  gi-andes  dans  les  gîtes  de  cuivre  gris.  Dans  le  même 
filoQ,  j'ai  trouvé  accidentellement  de  fortes  proportions  de  pla- 
tine, et  les  échantillons  voisins  n'en  ont  pas  donné  la  moindre 
trace.  Les  filons  de  fer  carbonate  ont  des  richesses  variables  • 
quelques-uns  aussi  n'ont  pas  donné  de  platine. 

Les  fontes,  les  fers  et  les  aciers,  produits  en  Dauphiné  et  e^ 
îwvoie  avec  des  minerais  de  fer  carbonate,  sont  tous  platiniPeres 
sans  exception.  Les  fers  et  les  aciers  des  Pyrénées,  de  la  Styrie  de 
la  buède  et  de  l'Angleterre  ont  aussi  donné  du  platine.  Dans  nos 
contrées  e  pUtine  commence  dans  le  lias,  et  on  le  suit  jusque 
^^"^  alpin.  B.t.il  particulier  au  'terrain  des  Alpesl^: 
J  ai  étudie,  ou  bien  se  trouvera-t-il  ailleurs?  Depuis  18A9  i'ai 
pi  S""'""  "  ^'«*>-^onnant  au  ministL  des  ul^u" 
L^tJ^^Z'^:!"^^^  ^^^-  présenter  une  pins  intéres- 
cai' 
les  aciers  de  ces  contrées. 

JeJm^T  r  ""'T""'  •!"'*  ^•^^'^^^ou  des  fers  et  des 
S^^'!^  auues  analyse,  ont  été  faites  sur  34  grammes  de 

"«US  luu  grammes  en  nombre  rond. 

reniât'*' ^fT"*.  "*  '"  ^«<>«<=»i«n  ««î^ante  <lu  compte- 
«ce  tenue  à  Liverpool,  le  samedi  30  septembre  1864   Mr 


—  ...,.c  lie  pouvaient  pas  en  présenter  ui 
nteaupo.„tdeyue  géologique,  et  je  dirai  même  métallurgique, 
J  ai  I.  conviction  que  le  platine  joue  «n  rôle  '  «  "ï  *' 


dans  les  fers  et 


Sur  la  géologie  de  l'Inde,  par  M.  G.-B.  Greenough. 
JrSelTr"'^  "  ^""'«"•«^a'ion  en  faisant  observer 


I 
I  » 


I' 


^ 
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géologie  moderne ,  et  qu'on  peul  apprendre  beauooii^  plot  de 
l'histoire  de  la  terre  des  fossiles  organiques  que  de  la  nature  et 
des  propriétés  de  la  matière  inorganique.  L'idée  d'une  successioi 
définie  des  masses  minérales  ne  peut  plus  être  soutenue,  chaqwi 
for^nation  contenant  ses  grès ,  ses  argiles  et  ses  calcaires ,  disposé 
régulièrement  ou  irrégulièrement.  Une  même  couche  change  à 
earactères  minéralogiques  en  passant  d'une  contrée  à  une  autre 
oii  même  dans  les  limites  d'une  seule  contrée ,  et  quelquefois  dan 
l'étendue  d'une  carrière.  Le  contact  d'une  roche  ignée  ou  pluio 
nique  avec  une  roche  sédimentaire  change  quelquefois  Taspec 
de  cette  dernière,  de  manière  à  la  rendre  mëconoaissable.  L 
transformation  du  lias  en  pierre  lydienne ,  du  calcaire  jurassiqu 
en  dolomie  »  de  la  craie  en  marbre ,  du  grès  ou  de  l'argile  e 
jaspe  9  montre  combien  il  est  dangereux  d'accorder  une  confianc 
implicite  aux  caractères  minéralogiques.  La  prodigieuse  quantiil 
de  rocbie^  platoniques  qui  occupent  les  parties  septentrionales 
^$si  bi^P  qu^  ^^s  parties  méridionales  de  l'Inde  ,  ne  sont  pas  ! 
produit  d'une  époque  déterminée,  mais  plutôt  de  plusieu 
époques  »  et  probablement  il  existe  dans  cette  contrée  un  grai 
nombre  de  couches  secondaires  qui  n'ont  pas  encore  été  décoi 
Tartes.  Ms  parties  ^  moins  connues  sont  le  Gasbmire  et 
Népauli  la  cfite  ocçideptale  du  Guzerate  et  une  vaste  surfa 
dans  rOrissa  et  la  contrée  environnante.  Ce  qui  suit  est  un  coi 
extrait  de  la  communicaMon  de  M.  Greenough,  qui  était  illusU 
par  une  grande  carte  géologique  coloriée  de  toute  la  contrée. 

PosMirtiaire,  —  Regur^  ou  terrain  à  coton ,  espèce  de  irapp- 
ressemblant  au  limon  du  Nil  ou  à  la  terre  noire  de  Russie.  Il 
répand^  sur  le  plateau  des  districts  cédés  et  du  Mysot^e,  et  flauc 
les  montagnes  des  M eilgherries  et  de  Salem,  couvrant  pvesque  U 
le  plateau  du  Deccan,  mais  il  n'a  pas  été  observé  dans  le  Konb 
Le  Au/iÂer  est  une  substance  ooncrétionnée,  analogue  au  travei 
d'Italie,  remplissant  les  fissures  et  les  cavités  des  roches  so 
jacentes.  Des  ossements  4^  Mastodonte  y  ont  été  trouvés,  et 
couches  les  plus  récentes  de  ce  dépôt  contiennent  des  fragm< 
de  poterie.  11  fournit  une  pierre  à  bâtir  grossière,  et  Ton  s'en 
largement  pour  la  production  de  I4  chaux.  On  désigne ,  sou 
nom  local  de  gooiin  et  de  chunain  un  calcaire  argileux  empl 
comme  pierre  de  construction  dans  le  fiengale  ,  le  fiehai 
Benarès,  etc. ,  qui  se  nM>ntre  eu  nodules  dans  le  tei-rain  d'alluv 
dont  l'épaisseur  ,  à  Calcutta,  est  de  500  à  600  pieds  au 
(152  à  183  mètres).  Près  de  Uen^r^  i^  contient  des  fragment 
coquilles  d'eau  douce.  Au  sud  d^  M^as  on  trouve  une  a 
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qui  abonde  eo  coquaies  wàrines,  employées  pour  faire  de    la 
eaux,  de  préCérencc  aux  coquilles  de  la  plage,  comme  pli 

exemptes  de  sel. 

La  latérite,  oa  pien-e  à  briques  de  Bucbanau,  ressemble 
trappdu  Rhin,  au  peperino  et  à  la  pouzzolane  d'iulie.  Il  s'éceia<i 
àMalacca,  à  Siam,  à  Sumalw,  à  Singapore,  etc.  Il  couronne  1«« 
sorainets  les  plus  élefés  des  Ghauts  orientales  et  occidentales,  et  a 
une  épaisseur  moyenne  4e  100  pieds  aurais  (SO  mètres),  formant 
(les  coUines  mollement  airondies  ou  de  larges  terrasses  et  quel- 
quefois s'étend  en  larges  nappes  ayant  de  quelques  pouces  à 
250  pieds  anglais  d'épaisseur  (76  mètres),  qui  se  terminent  par 
des  escarpements  yerticaux  et  sont  coupées  par  des  vallées  qui 
serpentent  comme  des  rivières  et  présentent  un  fond  plat.  Les 
carêmes  pe  sont  pas  rares  dans  eette  roche.  A  Travancore,  oi| 
trouve  dans  les  escarpements  de  latérite  des  coudies  de  lignite 
de  50  à  60  pieds  aagUis  d'épaisseur  (15  à  18  mètres). 

Pliocène  tî  mheène.  *^  Dans  la  chaîne  salifère  du  Punjaub,  la 
couche  la  plus  élevée  contient  des  ossements  d*£léphant,  de  Ghe^ 
val,  de  Bœuf,  degrande  Antilope,  d'Hyène,  4^.,  et  peut  étrecon^- 
sidérée  comme  la  prolongation  de  la  formation  de  Sevalik.  Sur  la 
surface  de  la  plaine  située  entre  le  territoire  britannique  et  le 
Tbibet,  on  voit  s'étendre  un  dép6t  à  Unes  erratiques,  contenaiil 
des  ossements  d'Hippotherkim,  de  Rhinocéros,  d'£léphant  et  de 
divers  ruminants.  Des  ossements  de  Mastodonte  et  d'autres  uutm- 
mifères  se  tiouveat  dans  le  Penm,  ainsi  que  dans  le  goUe  de 
Cambay  et  dans  le  territoire  du  fiiizam. 

£ocène,  ^  L'argile  de  la  falaise  de  Cuibàri^  dans  le  N.-E.  du 
Bengale,  a  été  décrite  par  M.  Gplebrook  comme  ressenxblanc  A 
1  argile  de  Londres  et  comme  contenant  des  coquilles,  des  palais 
de  poisson  ^t  des  défenses  épineuses  semblables  à  ceux  de  l'argile 
de  nie  defiheppy  (A  l'emboudiare  de  la  Tamise).  AL  le  major 
Fulljanies  décrit  une  argile  avec  Septaria  comme  celle  de  Londres 
qu'ox^a  fenoontcée  en  creusant  un  puits  au  N.  de  Gogo  ;  on  Ta 
atteinte  A  la  profondeur  de  35  pieds  anglais  (11  mètue»),  et  elU 
n  était  pas  complètement  traversée  à  la  profondeur  de  356  pieds 
anglais  (109  mètres).  Une  argile  avec  des  coquilles  analogues, 
quant  aitt  genres,  à  ceUes  du  bassin  de  Londres,  a  été  tronvée  sur 
les  bords  de  rirawadi,  JUns  le  pays  des  Birmans.  ïïe^  coquilles 
silicifiées  ont  ^té  trouvées  par  M.  Voyaey  entie  deux  assises  de 
traH>  dans  le  Deccan.  Des  fragments  de  silex  chert  et  de  pierre 
argileuse,  4Jontcuanl  du  sable  et  des  coquilles  d'eau  douce  (des 
«eures  Sulime,  Susquée,  «nio,  Mékmie,  Umnée,  Physe,  Palu- 
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diae  et  des  débris  de  Cypris  et  de  Chaîna),  se  trouvent  enveloppéi 
dans  le  trapp  et  répandus  sur  sa  surface  dans  les  Siebel  Hills. 

Des  couches  à  Nummulites  entourent  le  golfe  Persique,  suiveDi 
la  chaîne  de  l'Elborus  et  le  plateau  de  l'Iran,  atteignent  les  mou 
tagnes  du  Caubul  et  THiinalaya  occidental,  descendent  la  chaioi 
de  Solyman  et  suivent  celle  de  Hala  jusqu'à  reinboucbure  di 
rindus.  Elles  continuent  ensuite  à  TE.,  le  long  du  flanc  di 
l'Himalaya  jusqu'au  confluent  du  Gange  et  du  Brabmapootrai 
Elles  ont  été  suivies  sur  25  à  26  degrés  en  longitude  depuis  li 
Beloucbistan  jusqu'à  l'E.  du  méridien  de  Calcutta,  et  sur  12  de 
grés  de  latitude  depuis  le  Ruun  de  Cutch  jusqu'au  nord  di 
Casbmire. 

Terrains  crétacés.  —  Il  paraîtrait  qu'une  branche  de  la  massi 
principale  de  la  craie  s'étend  du  Taurus  au  sommet  du  golfe  per 
sique.  Les  couches  créucées  du  Deccan  ont  été  décrites,  pour  li 
première  fois,  paiM.  Newbold,  en  18û0.  Les  fossiles  de  Pondicljér: 
ont  été  reconnus  par  M.  Forbes  comme  néocomiens;  ceux  d 
Verdachellum  et  de  Trichinopoli  comme  les  équivalents  du  c«i 
vert  supérieur  et  du  gault.  —  M.  d'Orbigny  a  considéré  le  ton 
comme  sénonten  ou  comme  de  l'âge  de  la  craie.  Les  coiiec  »oni 
renfermaient  un  grand  nombre  de  genres  considérés  V^J^^^ 
ment  comme  caractéristiques  des  terrains  tertiaires  (Cyprec,  U  iv< 
Triton,  Pyrule,  Nérite,  et  de  nombreuses  espèces  de  Volutes)  ;  i 
M.  le  professeur  Forbes  en  a  inféré  que  ces  gemmes  ont  appa» 
plus  tôt  dans  les  mers  orientales.  Des  roches  ressemblant  au  ^rei 
sand  et  particulièrement  au  kentisk  fa§  ont  été  observées  p^ 
M.  le  docteur  Jack  dans  l'île  Sumatra,  et  de  la  craie  blanc 
tendre  avec  Échinites,  à  Bencoolen.  Des  couches  crétacées  se  troi 
vent  aussi  à  Bornéo.  ..    -^ 

Système  jurassique  ou  ooUthique.  Kellowerjr  rock  (Etage  ca      ^ 
de  M.  d'Orbigny).  -^  Des  repi-ésenunts  de  cette  formation  on^ 
trouvés  dans  le  Cutch  par  M.  le  capitaine  Giant  ;  ils  »e  ^^^^^^^ 
d'argile  schisteuse  et  de  schiste  calcaire  en  couches  **°'**j^^ 
formant  les  collines  couronnées  de  grès,  contenant  des  van 
la  Trigonia  costtita^  de  V Ammonites  Herveyi^  etc.-  jgl'fn 

Houille  ooUthique.  —  La  position  i-elative  de  la  **'^'^'"^^g  ^^^ 
a,  jusqu'ici,  défié  toutes  les  recherches,  mais  elle  peut  ^ 
être  classée  avec  la  houille  deBrora.  en  Ecosse  (*^°"*'.  Jrieuie 
tient  au  système  oolithique).  Dans  le  Cutch  ^^^^/^\^\^f^^li 
grès  de  Relloway  et  elle  est  partout  traversée  pai*  des  lai^^ 
par  des  surfaces  de  glissement,  par  d'autres  clisi  |»j}iiiiHla 

Argile  tV Oxford  JuUer' s  earth.  —  Dans  la  partie  d 
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eiainineepar  M.  le  capitaine  Stracbey,  les  calcaires  et  les  argiles 
icliisteuses  secondaires,  parallèles  à  la  chaîne  silurienne,  ont  pré- 
senté une  épaisseur  de  plusieurs  milliers  de  pieds.  La  partie  su- 
périeure étoit  presque  entièrement  composée  en  quelques  parties  de 
fragments  de.coquilles  dont  les  espèces  ressemblaient  aux  forme» 
connues  dans  le  cornbrasb  et  le  fuUer's  earth.  Au-dessus  de  ce« 
couches  se  trouvent  des  argiles  schisteuses,  noires,  peu  solides,  aveo 
des  nodules  durs  contenant  des  Ammonites  et  des  Bélemnites  d« 
l'âge  de  Voxfordclay ;  la  roche  ammonitifère  s'étend  probable- 
ment jusqu'à  la  partie  orientale  du  Népaul.  Les  Ammonites  se 
montrent  à  une  hauteur  de  18,000  à  19,000  pieds  anglais  (5^83  à 
5788  mètres)  et  sont,  de  la  part  des  indigènes,  l'objet  d'un  respect 
supersdtieux.-La  série  oolithique  forme  un  élément  important 
dans  la  constitution  géologique  de  l'Afghanistan  oriental  et  de 
l'Inde  septentrionale.  On  a  reconnu  qu'elle  s'étend  au  Sud  depuis 
le  Cutch,  le  long  de  la  ligne  de  montagnes  qui  flanque  l'Indue, 
et  qu'elle  forme  l'escarpement  du  plateau  de  l'Afghanistan,  jusqu^à 
la  chaïue  salifère  du  Punjaub  supérieur. 

Les  roches  de  la  f;érie  oolithique  ont  été  observées  le  long  de  la 
route  de  Gaubul  et  au  nord  de  cette  ville.  Au  nord  des  grands  pics 
neigeux  de  l'Himalaya,  elles  suivent  le  bord  méridional  du  pla- 
teau du  Thibet.     . 

Dans  le  Rajpootana  on  trouve  un  grand  nombre  de  marbres 
d'espèces  particulières,  dont  sont  bâtis  le  Taj-Mahal  et  les  palais 
de  Jodpoor.  Parmi  ces  marbres  on  rencontre  une  Lumachelle  ou 
marbre  à  coquilles  opalines,  de  l'âge  jurassique  probablement. 
Dans  le  Deccan  on  trouve  des  marbres  blancs  granulaires  qui  doi- 
vent être  méUmorphiques  et  se  présentent  partiellement.  De  nom- 
breuses couches  de  gypse  se  rencontrent  dans  la  Présidence  de 
Madras,  mais  leurs  relations  sont  incertaines.  Le  grès  à  diamanU 
de  Golconde  est  une  brèche  plus  ou  moins  compacte,  rouge  et 
blanche,  sans  fossile  ;  son  âge  exact  est  inconnu.  Des  sources  salées 
surgissent  souvent  du  grès  ou  dans  son  voisinage.  Avec  le  calcaire 
qui  lui  est  sous-jacent,  ce  giis  couvre  de  larges  surfaces  en  couches 
presque  horizontales,  mais  sur  les  bords  des  plaines  de  Cuddapah 
Il  s  élevé  en  couches  fortement  inclinées  appuyées  immédiatement 
sur  le  gramte.  On  assure  que  des  traces  de  houille  existent  dans 
le  grès  à  diamants  au  nord-ouest  de  Nagpoor  et  s'y  irouvcntabon- 
damment  le  long  de  la  vallée  de  la  Nerbudda. 

Hottdle  de  Burdwan — A  Burdwau  la  houille  a  un  caractère 
schisteux.  Us  genres  de  plantes  qui  l'accompagnent  sont  en  partie 


■  * 


:^ 


h%9  êÉàVCË  w  16  Avril  1855. 

connus  en  Angleterre,  d'autres  le  sont  en  Australie,  d^autres  toni 
particulières  à  la  localité.  Parmi  les  genres  connus  en  Angleterre 
quatre  se  trouvent]  dans  le  terrain  bouiller,  savoir  s  les  gent^ 
Spkenopkyllum^  Poacitesj  Calamités  et  PecopterU, 
,  Terrain  Jurassique  du  Deccan,  ^^MM,  Hislop  et  Hunter  m 
constaté  que  le  grand  dépôt  de  trapp  des  Ghauts  occidentale 
nspo^e  sur  un  grès  avec  débris  végétaux ,  prineipalemeot  di 
(pugères,  Peeopteris^  Cjrclepterisy  Sphenopierisy  Equisetitesj  à 
nombreuses  espèces  de  Glossopteris^  et  la  Vertehrarîa  indien  qu 
*  CAractérise  aussi  les  couches  de  Burdwan.  On  a  trouvé  à  Godaveri 

le  Lepidotus  deecanensis,  rapporté  par  sir  Philippe  Egerton  i 
Foolithe  inférieure,  ou  au  lias. 

Trias.  —  Nouveau  grès  rouge,  marne  rouge^  Le  grès  des  Bao^ 
dair  Hills  et  de  Sagar  est  rapporté  à  celte  formattân.  D'âpre 
M.  James  Hardie,  le  nouveau  grès  rouge  peut  être  Sfrivi  à  traver 
le  Baraipury  au  nord  à  travers  le  Delhi,  oà  on  peut  le  rattache 
âùx  roclies  eontenani  du  gypse  et  du  sel  gemme  dans  le  lÀhoti 
le  Moultan,  etc.,  et  au  sud  vers  le  Cutch  et  peut-*^tre  josqu'ei 
Perse,  formant  une  zone  autour  de  ia  grande  fortnation  élevée  d 
yinde  centrale,  et  séparant  cette  fonnation  des  roches  ptiinor 
didles.  Le  muscbelkalk  a  été  observé  par  M.  le  capitaine  Strache 
au  nord  de  la  vallée  de  Niti,  dans  l'Himalaya  ;  ses  fossiles  resseir 
Ment  k  ceux  de  Saint-Gassian,  mais  les  espèces  sont  toutes  dii 
linctes.  On  a  recueilli  15  espèces  appartenant  aux  genres  Gératit< 
Goniatite,  Ammonite^  Spirifer,  Térébratuk,  Ctionetts  (?)•  Pectei 
Pholadomye. 

Calcaire  carbonifère,  — Les  restes  organiques  recueillis  par  M. 
docteur' Fleming  près  de  la  base  de  l'escarpement  de  lachaine  sj 
lifere,  dans  THimalaya,  renferment  le  Productus  €Jo^a  et  YJiAfi 
h9yssii, 

Dévonien  (?)•  —  Chaîne  salifère  de  Kala.  Le  sel  est  principal 
mètit  extrait  de  la  chaîne  entre  le  Jhelum  et  l'Indus.  D'après  M- 
doctetir  André  Fleming,  la  marne  rouge  gypsifère  aTec  le  sel  gemv 
se  trouve  à  la  base  même  de  la  section  au-dessous  des  argiles  sch 
lèoses  bitumineuses  avec  lignites  et  calcaire  earfaoai€ère,  et  il 
place  parmi  les  roches  dévoniennes.  Cependant  du  sel  gemf 
impur  et  des  sources  salées  se  montrent  dans  iea  chatnes  exi 
rieutes  de  l'Himalaya  dans  des  couches  r^rdées  eomme  éocèni 
Les  argiles  schisteuses  bitumineuses  renferment  en  abondance  i 
pyirites  de  fer,  au  moyen  desquelles  on  prépare  de  l'alun  exact 
ment  cowiim  à  Whttby«  La  fabrication  a  été  poursuivie  par 
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aii«tr«deceux  qui  y  sont  occupés  en  ce  moment,  pendant  huit 
gèération,.  Oa  n'âp»  trwté  de  fossiles  doutes  couches  sahferefi 

(luPunjaub.  ^ 

«./i.-Le»  régions  les  plus  éleTées  de  VHîmalaya  fournis- 
sent un  grand  nombre  de  formes  de  Trilobites,  de  mollusques  et 
de  zoophytfis  caraciéristiques  de  la  période  silurieuBC,  et  très  ana 
logues  à  celles  d'Europe ,  sans  qu'aucune  peut-être  soit  idenùqvie 
avec  ces  dernières. 

Dans  la  discussion  qui  suitlt  la  commuui cation  de  M.  Greeii- 
ough,  M.  le  professeur  Sedgwick  îmifia  sar  l'importance  de  l'é- 
tude des  caractères  minéralogiques  et  de  la  structure  physique  des 
terrains,  et  il  soutint  que  sans  cette  étude  la  géologie  n'aurait  ja- 
mais existé,  et  que  l'ordre  de  succession  des  couches  n'aurait  jamais 
été  découvert,  quoique  les  Cuvier  et  les  Owen  eussent  restitué  tous 
les  animaux  qui  ont  existé  depuis  l'origine  des  choses.  Il  est  résulté 
des  écrits  trouvés  après  la  mort  de  sir  Joseph  Banks,  cjue  \e  révé- 
rend professeur  Mitchell,  de  Cambridge,  avait  détcrttiioé  la  suc* 
cession  des  couches  du  sol  britannique,  même  avant  que  William 
Smitli  eût  fait  sa  grande  généralisation.  Et  dans  le  moment  actuel, 
les  recherches  dépure  géologie  physique  pourraient  être  de  la  plus 
grande  importance,  tioii-seulement  ail  pohlt  de  vue  scientifique, 
mais  dans  leurs  conséquences  relativement  à  tous  les  objets  utiles 
à  la  vie  de  l'homme. 

M.  le  professeur  PhilUps  rappela  le  soin  scrupuleux  avec  lequel 
M.  Greeoottgh  avait  examiné  pendant  de  longues  années  la  struc- 
ture minérelogique  des  terrains,  et  il  fit  observer  que  ce  serait  une 
grande  erreur  que  de  séparer  cette  branche  de  recherches  de  l'étude 
des  fossiles,  ou  de  négliger  l'une  ou  l'autre. 

M.  le  professeur  Forbes  déclara,  au  sujet  des  listes  de  fossiles 
contenues  dans  le  travail  de  M.  Greenough,  que  toutes  les  identi- 
fications d'espèces  de  fossiles  de  l'Inde  avec  des  espèces  de  fossiles 
britanniques  mérhaient  vérification. 

Sir  Philippe  Egerton  fit  connaître  le  résultat  de  l'examen  fait  J>ar 
lui  de  <sc  qhi  avait  été  envoyé  à  la  section  comme  une  dent  Jossile 
de  l'Inde  par  M.  S.  Oldham.  D'après  l'examen  auquel  il  s'était 
livré,  il  était  convaincu  que  ce  débris  organique  n'était  pas  une 
dent,  mais  une  écaille  dorsale  de  quelque  grand  poisson  ganoide, 
dont  l'espèce  n'avait  pas  encore  été  déterminée. 

(Le  reste  de  la  séance  a  été  exclusivement  consacré  à  la  discus- 
sion de  questions  relatives  à  la  géologie  de  la  Grande-Bretagne.) 
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PRÉSIDENCE   DE  M.  ÉIRI  DV  UÀUMOKT. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès 
de  la  dernière  séance  ^  dont  la  rédaction  est  adoi^lèe. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière 
le  Président  proclame  membres  de  la  SocièVè  : 

MM. 

M.  HuMBERT  (Aloys),  conservateur  du  n\u%^^) 
(Suisse]  ;  présenté  par  MM.  le  professeur  Pictet  eti 

HuzAR  (Gustave),  rue  Saint-Guillaume,  n''  ^^,^ 
sente  par  MM.  Charles  d'Orbigny  et  Albert  Gaudr 

Le  président  annonce  ensuite  une  présentation 

DONS  FAITS   À   hk  SOGitTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Belgrarid  : 

1°  Etudes  hydrologiques  dans^  le  bassin  ti 
la  limite  des  terrains  Jurassiques  et  Paris,  y 
Avallon,  1851. 

2"  Recherches  statistiques  sur  les  saura 
Seine  qu* il  est  possible  de  conduire  h  Paris ^ 
d\tprès  les  ordres  de  M,    fa  Préfet   de  la 
3  tableaux  et  une  carte:  Paris,  185&  -,  Iir 

De  la  part  de  M.  Thoofias  Davidson,  ^ 
cretaceous  Brachiopoda^  2«  partie  ^  in-4s 

Comptes  rendus  des  séances  de  VA 
1855,  !•'  semestre,  t.  XL,  n«»  lO. 

U Institut;  1855,  n^  IHI. 

The  quarterljr  Journal  €?/  the  gcolagt 
vol.  XI,  part.  I"  ;  1855,  n»  41. 

The  Athenœwn r  \&hh ^  n**  1A3A. 

Rei^ista  minera  ;  iibb ,  n*  118. 
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SÉANCE  DU   25    AVRIL  1865. 

LeSecrélaire  lit  la  leUre  suivante  de  M.  Lory  : 


à£k 


Valence,  4  avril  4855, 
Monsieur  et  cher  confrère, 

.  ^*,^iens  de  revoir  la  base  de  la  montagne  de  Crussol,  et  f  aava-i 
'  '^"^  adresser  une  note  qui  complétera  et  éclaircira  quelqu.e'S 
pnts  du  compte-rendu  de  la  session  extraordinaire  à  Valeac< 

«ffct,  je  viens  d'y  constater  positivement  l'existence  des  gv 
iiu  lias  supérieur,  avec  une  petite  couche  d'oolite  fen-nginease^ 
ommeàSaint-Priest-lez-Privas;  j'y  ai  trouvé  Belemnites  tripar-^ 
^^^^^  ammonites  bijrons,  A.  complanatus^  A.  radians^  etc.  L*étage 
^  jooien  me  paraît  également  bien  caractérisé,  immédiatemeot 

-  essus;  il  comprendrait  une  couche  de  grès  à  grosses  Térébra.^ 
^  «s,  puis  des  calcaires  bleus  siliceux  que  la  Société  a  examinas 
^     f  esquels  repose  la  petite  couche  ferrugineuse  kellovienne. 

us  ces  calcaires  bleus  eux-mêmes  j'ai  trouvé  plusieurs  Amnio* 

1  éi    ^^  •'"^-  ^"^^'^"^  justifier  le  classement  de  cette  assise  dans 

^^jïge   ajocien.  Ainsi  la  base  de  Grussol  offrirait  exactement  la 

«««^    j^"'^  ^^^  ^^  environs  de  Privas,  avec  plus  de  netteté 

encore  dans  leq  **«      .»  i,        i     .  j      j»  ^«.^ 

^  caractères  paléontologiques  des  diverses  couches. 

.  liozet  fait  observer  que  la  constitution  géologique  de  la 

montagne  de  Crussol  est  la  représenUtion  de  celle  des  Alpes  -, 

ans  ces  deux  coiitrècs,  la  superposition  est  la  même  ;  des  grès 

a  base,  au-^iessus  l'étage  bajocien,  au-dessus  encore  les 

étages  callovien  ei  oxfordien.  C'est  un  fait  remarquable  que 

(ette  continuation  des  terrains  alpins  de  l'autre  côté  du  Rhône. 

M,  Barrande  fait  la  communication  suivante  : 

^Remplissage  organique  du  siphon  dans  certains  céphalopodes 

paléozoïqueSn 

Dans  une  comuinnication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  à  la 
>ociete,  sur  le  genre  Ascoceras,  j'ai  eu  l'occasion  de  mentionner 

"    fWh^     *^"  ^"^  remplissage  organique  du   siphon  dans 
f  s       ruiocères  du  groupe  des  vaginati ,   et  nommément  dans 

ira  £T  à    i"?^"^  ^'  ^'^""'^^y  ^t  dans  les  formes  analogues  du 
™    t  i^^«**nque,  auxquelles  J.  Hall  a  donné  le  nom  de  Endo^ 
T'ohîiCT  rf«  22yVm.i.r  et  du  i^  février  1855.) 
^observation  de  ce  fait,  dans  ce  groupe,  nous  a  permis  de 
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ooDiigus,  dans  les  Ortbocères  à  sipbon  namtnulol 
O.  docens, 

§  Y.  Interprétation  des  apparences  offertes  par  les  formes  c 
jictiiioccras  et  Ormoceras, 

§  VI.  Remplissage  organique  dans  dÎTerses  antres  espèces  d 
thocères,  à  siphon  nummulolde,  du  nord  de  l*Europ> 

§  VU.  Remplissage  organitiue  dans  di?ers  genres,  sous  la  form 
lamelles  rayonnantes. 

§  VIII.  Obsenrations  générales  sur  le  remplissage  du  siphon 
céphalopodes. 


J  I.  —  Dépôt  vitreux,  ou  remplissage  organique  de  la  coqnil 
dans  les  gastéropodes  vipants  et  fossiles. 

On  sait  que  dans  plusieurs  genres  de  gastéropodes  des  iner 
tuelles,  l'animal,  en  s'élevant  dans  sa  coquille,  dépose  sur  les  p 
internes  une  substance  solide,  produite  par  sécrétion  à  la  su 
de  sa  peau  ou  manteau.  Cette  substance  se  distingue  aiséme 
celle  qui  constitue  le  test  primitif,  ou  externe,  parce  que  c 
parait  toujoura  plus  compacte,  indépendamment  de  la  teinte 
ou  moins  prononcée  qu'il  peut  ofirir.  Le  dépôt  postérieure 
formé  à  l'intérieur  de  la  coquille  est,  au  contraire,  beaucoup! 
dense  en  apparence,  et  souvent  il  paraît  transparent  cornu 
verre  plus  ou  moins  pur,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
vitreux  par  les  conchyliologues.  Nous  remarquons  d'ailleurs 
la  plupart  des  cas,  que  la  section  du  dépôt  vitreux  est  rul 
e'est-à*dire  indique  une  formation  par  couches  de  densité, 
pect  et  de  couleur  assez  diverses,  accusaDt  des  variations  c 
pondantes  dans  les  sécrétions,  en  raison  sans  doute  de  la  n 
tnre  prise  par  l'animal,  ou  d'autres  circonstances  analogues 
certaines  espèces,  le  dépôt  organique  se  montre  comme  un 
stance  calcaire  homogène,  dans  laquelle  les  couches  successi 
sont  plus  distinctes,  et  alors  toute  la  masse  prend  l'aspect  n 
et  6breux  que  Ton  remarque  dans  la  section  transverse  du 
des  Bélemnites,  qui,  comme  on  sait,  a  été  aussi  originai) 
formé  de  couches  concentriques. 

Lorsqu'un  gastéropode  a  ainsi  déposé  un  certain  nom 
couches,  soit  sur  la  paroi  interne  de  son  test,  soit  sur  sa  coli 
on  conçoit  que  le  vide  interne  de  sa  coquille  soit  obsti*u< 
l'animal  progresse  lentement  de  bas  en  haut,  tout  l'espa 
abandonne  se  trouve  exactement  rempli  par  le  dépôt  vitreu 
en  eflEet  ce  qne  nous  observons swr  diverses  coquilles,  dont 
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)  *»ons  longitudinales  sont  sous  nos  yeux,  et  qui  appartiennent  a  ma  ^c 
Senres:  Strotfibtts,  Cassis,  Terebra^  Rosttliaria^  etc.  Ces  coquille^» 
ontété  fort  habilemeiit  préparées  pour  l'Exposition  universelle  pa^-^ 
"'.Philippe  Polieau,  préparateur  au  Jardin  des  plantes. 

il  est  bon  de  remarquer  que  le  dépôt  ne  se  fait  pas  seulemei^'C 
«ans  les  tours  les  plus  anciens,  ou  vei-s  la  pointe  de  la  coquille^  9 
*^s  simultanément  sur  tous  les  tours,  jusqu'au  dernier  construis  , 
on  nous  en  trouvons  déjà  la  première  trace,  dans  la  plupart  des 
senres  nommés.  Ce  fait  indique  que  la  faculté  de  sécrétion  s'étend 
wrtoute  la  longueur  du  manteau,  et  non  pas  seulement  à  sa  partie 
postérieure,  ce  qui  aurait  suffi,  si  le  but  du  dépôt  avait  été  uni  — 
quement  d'obstruer  l'espace  abandonné  par  ranimai.  11  est  aussi 
"«portant  de  faire  ohser?er  au  lecteur  que,  malgré  l'extension  que 
^  signalons  pour  cette  faculté,  toute  la  surface  du  corps  ne  pa- 
■        ^  *°  ^^^^^  ^^  même  degré,  car  la  columelle  est  ordinaire-^ 
int°        ''^^  moins  chargée  de  dépôt  vitreux  que  les  parois 
rnesdu  test.  Dans  beaucoup  de  cas,  cet  axe  solide  reste  encore 
nu  lorsque  lasurface  de  la  coquille  est  déjà  tapissée  de  nombreuse» 
"     J  .     ^"^««riques.  Ainsi,  la  bande  longitudinale  du  corps, 
4    s  applique  sur  la  columelle,  semble  douée  d'un  pouvoir  sécré- 
^^  r,  velativemeût  très  faible,  par  rapport  au  reste  de  la  surface 
ûteau.  Ce  fait  s'explique  en  concevant  que  l'adhérence  des 
"'o^usque.alieu^.rlaœlLellc. 

genre  dans   lequel  nous  observons  le  dépôt  vitreux  le  plus 

^  l^^^'iT*  ^^^ui  qu'on  nomme  Magilas»  On  sait  que  Af.  ami^ 

V^y     mk.,  s'établit  dans  l'intérieur  d'un  polypier  calcaire  aux 

epens  duquel  il  vit,  en  étendant  graduellement  la  crosse  qui  part 

.       *^,*P*^^»  ^^  far  et  à  mesure  de  l'accfoissement  du  polypier,  de 

^niere  à  maintenir  à  la  surface  de  celui-ci  une  ouverture  qui 

ûonne  accès  aux  eaux  de  la  mer.  Ces  conditions  toutes  particuUères 

titéd^T  f°^*^^**"°*  »  ^'  ««''^««",  Lamk.,  une  grande  quan- 
*îf '|^"î»  on  comprend  l'étonnante  activité  de  ses  sécrétions, 
«es  mdividusque  M.  Dtshayes  a  eu  la  bonté  de  nous  confier  nous 
^^"^^  a^"  *^P^t  organique  qui  comble  complètement  toute  la 
«aiïacité  de  la  partie  spirale  de  la  coquille,  et  qui  se  prolonge  vers 

ouverture,  en  ne  laissant  dans  la  crosse  elle-même  qu'un  canal 
J^nique,  mdiquant  l'espace  occupé  par  l'animal.  Sur  la  section  de 
en  T^J^^^^^^  ^^  point  ow  la  crosse  se  détache  de  la  spii-e, 
L  '  '^'  ^^'  ^®  ^^P^'  vitreux  présente  l'aspect  d'une  masse  d'aU 
un  v-1  a!"*  ^^  rayonnante  à  partir  du  centre,  ou  il  reste  à  peine 
t«Z!^^^     '^'^i!^**'*^"'***™^^^®  largcureide  profondeur.  Toute 

niceuecouchesamcentriquesadéjàdisparu  dans  cette substonce, 


j 


N 
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8oit  80118  des  fonnes  tout  à  £aiit  analo^ 
de  considérer  dans  les  gastéropodes, 
velles,  et  jusqu'ici  particulières  à  la  ; 
ques.  Afin  de  nous  faire  mieux  campi 
cessivemeot  ces  diverses  formes,  4jl 
dépendre  de  la  confonnation  de  i'enve 

§  n.  —  Remplissage  organique  analogut 
dans  le  siphon  des  Orihocêres 

Nous  distinguerons  deux  procédés  de  rei 
suivant  que  le  dépôt  se  présente  sous  Vaip^ 
tinue,  ou  bien  sous  une  forme  discontinu* 

A.  — Remplissage  sous  la  forme  if  une  me 
Orthocères  vaginati  du  Nord  li 

Ce  mode  d'obstruction  de  la  coquille  est 
ordinaire  parmi  les  gastéropodes,  ainsi  que  o 
stater.  Il  est  donc  tout  naturel  que  nous  le  n 
des  Orthocères  dont  le  siphon  offre  le  plus  d' 
quille  des  conchifères,  c'est-à-dire  dans  le  g 
L'analogie  que  nous  invoquons  ici  consiste  c 
des  vaginati  renferme  la  partie  postérieure,  p. 
loppée,  du  sac  viscéral,  et  par  conséquent  /a 
représentant  celle  qui  possède  an  plus  haut  d< 
sécréter  le  dépôt  vitreux  daus  les  gastéropodes,  i 
nication  précédente  {Buiiet.,  Séance  du  22  jat 
avons  exposé  les  faits  et  coosidératioos  sur  iesgue/ 
cette  interpréution  des  diinensions  extraordinaj 
dans  le  groupe  que  nous  venons  de  nommer. 

En  pariant  de  cette  analogie,  et  par  conséque 
sipbon  de  Orthoceras  duplex^  et  autres  espèce»  ooflgeÎQ 
l'Europe,  comme  représenUot  le  développement  en 
la  coquille  turrtculée  d'un  coocbiftre,  dous  serons  fi 
tréme  ressemblance  ou  identité  qu'offre  le  procédé 
dans  l'un  et  dans  l'autre  cas.  Nous  avons  eu  effet  col 
mémoire  cité,  que  le  dépôt  organique  des  Ortbocér< 
naff,  dans  le  nord  de  l'Europe,  secompose de coad!r£!$i 
concenti'iques  à  la  paroi,  et  reniplissaot  graduellem 
canal  du  siphon,  à  partir  de  la  pointe,  »u/ Je  videœnl 
par  la  partie  postérieure  des  mollusques.  C'est  exacteiii 
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«^  pas»e  dans  les  J/flgi/a/,  Caw/V,  Strombus,  etc.,  de  nos  jours- 
"^^'i  le  groupe  prédominant  parmi  les  céphalopodes  à  rëpoqia^ 
^e  Jeur  première  apparition  connue,  c'est-à-dire  dans  la  Faur»^ 
^nde,  est  précisément  celui  qui  oflFre  le  plus  complet  exempt» 
mode  de  remplissage  le  plus  ordinaire  dans  les  gastéropodes 

^  ^a»t  nous  montre,  en  passant,  qu'il  est  impossible  de  saisie- 

«  harmonies  par  lesquelles  sont  liées  entre  elles  les  diverse» 

^asses des  mollusques  et  autres  animaux,  à  moins  qu'on  n'eirk- 

^i^  à  la  fois,  dans  la  comparaison,  toutes  les  formes  qui  ont 

«présenté  la  vie  animale,  durant  l'immense  série  des  temps. 

fnpltssage  sous  me  forme  discontinue  dans   les  Orthocèrcs^ 
WATi    du  ^ord   de    Vjmcrinuey    connus    sous    le   nom   de 

^.  °"*  ^^°°«  reconnu  dans  le  genre  Fermetus  et  dans  Cerithium 
la  fo'  T'"'  ^'^^  ^^s  gastéropodes,  que  le  mollusque  laissait  à 
ches  *  ^^  ^'uiie  progression  lente  et  continue,  dans  les  cou- 
de sa  °^*  »^"^**®*  du  dépôt  vitreux  qui  tapisse  la  paroi  interne 
taines  '  "*      ^^  ^^issi  la  preuve  d'une  aaoension  brusque,  à  cer~ 

►  ♦ *^^**^»  dans  les  vides  et  les  cloisons  transverses  qui 

une 

ins 

-*,„,u  Q^^  l'Amérique,  connues  sous  le  nom  de  Endoccras, 

«pîon  r*  "^a  ^^^^  '"ontré,  dans  le  travail  déjà  cité,  que  le 

suite  d  *  *^  ^**^»ocères,  considéré  dans  son  ensemble,  offre  une 

sons  de*f^^*'^"  ^*»^  boîtées  les  unes  dans  les  autres.  Ce  sont  des  cloi- 

Icsv'd  ^""^  ^^***que,  plus  ou  moins  espacées,  et  indiquant,  par 

j  *°*erpo8ës,  les  ascensions  biiisques  et  périodiques  du  mol- 

sw^r  1   /""^^    ^®  ^««  cloisons   étant  d'ailleurs  composée  de 

Ortk  ^^*^*'  déposé  par  couches  concentriques  comme  dans 

lia  t  "^"'  .^'^*>^t  toujours  plus  épaisses  vers  le  bas  que  vers  le 

brusa  ^        P^^ouve  que  Fanimal ,  après  chaque   mouvement 

^^^««»  a  progressé  d'une  manière  lente  et  continue,  durant  un 

le  seco  d"*^  ^^  ^  ^  ^^^^  encore  la  plus  complète  analogie  dans 

appaiu  >^'^^^^  ^^  remplissage  observé  sur  certains  mollusques 

P^  (T^  T\  ^^"*  ^^***^*  ^^^  gastéropodes  et  des  céphalo- 

Lesnr^Ll  î^"^^^^  ^"^  ^'  *^®  planches  qui  l'accompagnent,) 

nt  leBf         1     remplissage  dont  il  nous  reste  à  parler,  et  qui 


■  I, 


j- 


fe; 


auvent  derrière  l.  •  P'    *  i  j  »«  H-a  »c 

fourn  t  !'  ^     encore  le  groupe  des  vaginati  qui  nous 

form    d^N*"?      *^""  procédé  de  remplissage  analogue,  dans  les  }{\ 

uJ3lord  de  l'Amérique,  connues  sous  lenomde  i 


,1' 


sont  le  nri      *      l      U         »  o     '-'-»«*   it  uuua  rc9i,c  a  i^aiici,  c»,  «^ut 

été  oh~«z  4      ,  ^"  ^*  "*""*  communication,  n'ont  pas  encore  jj. 

»e'VÉs  dans  les  gastéropodes,  et  sont  particuliers  aux  cépha.  ":       t' 


î. 


i  ■  t 
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lopodes.  La  plupart  de  ces  procèdes  ne  sont  même  connus  jiuqu'ic 
que  dans  les  Oitliocères,  et  paraissent  dépendre  de  la  forme  d( 
leur  siphoD.  Cette  considération  nous  détermine,  dans  la  vue  d 
notre  étude  actuelle,  à  établir  dans  ce  genre  deux  groupes  fonde 
uniquement  sur  la  forme  du  siphon,  indépendamment  de  tou  i 
les  groupes  proposés  antérieurement  sous  les  noms  de  regulare.! , 
aafnUtiti,  linealij  cochleatiy  etc.  Nous  distinguerons  donc  seulement  : 
1^  /e.f  Orthocères  à  siphon  cxlindroidcy  et  2®  les  Orthooèrts  à  siphn  i 
monUtforme  ou  nummuloîde. 

Il  est  loin  de   notre  pensée  de  considérer  ces  deux  group  i 
comme  bien  tranchés  dans  la  nature.  Nous  sommes,  au  contrair 
persuadés  qu'ils  sont  liés  entre  eux  par  des  espèces  de  passag 
que  nous  signalerons  ailleurs.  Mais  il  faut  bien  adopter  quelqu  ! 
divisions  plus  ou  moins  naturelles,  si  Ton  veut  établir  Tordre  da  i 
Tétude  de  la  nature. 

Un  fait,  qui  tend  à  montrer  Tintime  connexité  de  ces  dci  i 
groupes  provisoires,  c'est  que  dans  l'un  comme  dans  Tauli'e,  ^ 
dépôt  organique  s'opère  soiis  la  forme  de  bandes  plus  ou  moi  i 
épaisses  et  horisontales,  que  nous  nommons  anneaux  o6strurtrt( 
Nous  étudierons  ces  anneaux  dans  les  deux  groupes  séparénie  i 
parce  qu'ils  sont  isolés  dans  le  premier,  et  contigus  dans  le  secoi . 
os  qui  donne  lieu  à  des  apparences  très  différentes. 

5  III.  —  Remplissage  organique  sous  la  forme  d'anneaux  obsin 
leurs  isolésy  dans  les  Orthocères  à  siphon  cylindroide. 

Lorsque  le  siphon  est  à  la  fois  cylindrique  et  relativement  I 
étroit,  nous  n'observons  aucun  dépôt  organique  dans  son  intérim: 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ci-dessus. 

Afin  de  mieux  fixer  les  idées,  nous  citerons  les  dimensioni 
quelques  espèces  caractéristiques  et  les  plus  communes  de  tu 
étage  calcaire  inférieur  £,  Faune  troisième.  Nous  désigoeroii 
diamètre  de  la  ooquille  par  J),  et  le  diamètre  correspondac 
siphon  par  d. 


Dans    O,  striato^punctatum^  Mûnst, 

O.  originale^  Barr 

O.  bohemicum 


£ J^ 

D  30 

d__     4 

D  40 

d  I 


D  40 

Aucun  exemplaire  de  ces  espèces  n^  nous  peimet  de  recon 
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Jtwed'nnd^orçMiqae  quelconque.  Près  de  la  chambre 
"•«biUiioii  le  ùphoD  est  pénétré  stir  uue  longuenr  plus  ou  mom» 
eraude  par  la  roche  ambiante,  et  tout  le  reste  de  sa  capacité  est 
*il"iMreineot rempli  de  calcaire  spathiqoe,  qu'on  ne  distingue  en 
""de  celui  qui  a«té  déposé  dans  le  vide  des  loges  aériennes. 

WD»  0  mb-anmlan  Munst,  ou  du  moins  dans  une  forme  de 
"««ftage  Equi  paraît  très  rapprochée,  le  rapport  -g-  =  -^- 
J^«  cette  espèce  de  Bohême  nous  présente  dans  son  siphon  un 
"t* organique  très  bien  caractérisé,  nous  pouvons  la  considéier 
™"«ne  nous  off,am  jusqu'à  ce  jour  la  limite  inférieure  de  la  lar- 
B«f  au  ,iphon,  au-de»oui  de  laquelle  un  semblable  dépôt  n'a  pas 

■^fque  le  liphon  dépasse,  par  son  diamètre,  la  limite  que  nous 
»m»  d'mdiqwp,  il  porte  le  plus  soUTent  la  trace  d'un  dépôt 

'e""qae,  i  moins  qu'on  n'ait  iouî  les  yeux  un  fragment  d'un 
l"«e  iudi»,du,  ou  bien  la  partie  la  plus  rapprochée  de  U  chambre 

»  spécimens  sur  lesquels  ce  dépôt  peut  Être  bien  observé  sont 

««quj  montrent  une  section  longitudinale  dirigée  suivant  l'axe 

"P  ""■  *Jr,  en  étudiant  quelques  centaines  de  semblables  sec- 

loà'^^  "ni'*  préparées  M.  Philippe  Potteau,  préparateur  au 

^, ,'"  y  *'"'>tes,  nous  avons  été  frappé  d'une  apparence  parti- 

ans  le  remplissage  aui  points   qui  correspondent  aux 

IJ^njleiwntsda  tnbe  siplional,  c'est-à-dire  au  droit  des  cloisons, 

■  -  1  H-  '}■  A  ce»  points,  on  aperfoit  ordinairement  de  chaque 

™l',dsosliDtériev,r  du  siphon,  une  petite  surface,  Lien  définie, 

«  qoi  wnlrasle  par  sa  couleur  avec  la  teinte  moins  foncée  du  cal. 

«ire  spathique,  occupant  le  reste  du  canal.  Cette  surface  offre  le 

pu»  souvent  un  contour  réniforme,  et  la  cloison  aboutit  au  point 

*  »"  PÉrimilre.   qui  figure  l'angle  rentrant  dans  le  rein.  Si  l'ou 

■I  tous  ks  ysui  un  fragment  un  peu  long  d'Orthocère,  on  remarque 

"'*'  que  l'éleodue  de  ces  petites  surface»   réniformes  va  en 

crouMBt,  à  partir  de  la  chambre  d'habitation  vei«  la  pointe  de  la 

puilU.  Dans  la  partie  la  plu»  récemment  construite  du  siphon 

«pparenw  que  aou»  étudions  se  borne  à  un  gros  point,  de  cou- 

1-7'  T**'  ***  ''^'"^'  '^'*'  ^""  '"  P""'^  étran^ée.  Si  l'on  s'a- 
vance daulu  élément»  plus  anciens,  on  voit  que  ce  point  s'élargit 
oh.1  *^'  '*«»'»rf««de  plus  en  plus  étendue,  de  sorte  qu'elle 
,*  "*  P^"»  «»  plu»  le  canal  interne.  Elle  finit  par  le  fermer 
.n  "^  *'  ""  """"  '*'^''"=  longueur,  au  droit  de  l'étrangle- 

nem,  et  en  pénétrant  plus  ou  moins  dan»  chacun  des  deux  élë- 
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inents  contigus  du  siplion.  Plus  ces  éléments  sont  allongés,  plus  I 
reste  d'intei-valle,  dans  chacun  d'eux,  entie  les  surfaces  qui  iud 
quent  Tobstruction  du  canal. 

L'apparence  que  nous  venons  de  décrire,  en  suivant  l'ordre  < 
nos  observations,  étant  toujours  la  inéme,  quelle  que  soit  la  diic  l 
tion  de  la  section  longitudinale,  par  rappoit  à  un  axe  détermi  i 
dans  la  section  transversale  de  TOrthocère,  il  s'ensuit  que  la  si 
face  réniforme  représente,  de  chaque  côté,  la  section  d'un  anne  i 
appliqué  sur  la  paroi  interne  du  siphon. 

Si  Ton  considère  la  position  constante  d'un  semblable  ann(  ! 

dans  les  étranglements,  sa  forme  sub-régulière,  sa  couleur  toujo  : 

différente  de  celle  du  remplissage  adventice,  et  son  volume  en  i 

sant  de  plus  en  plus  vers  la  pointe  de  la  coquille,  jusqu'à  ce  q: 

produise  une  complète  obsti*uctiou,  on  ne  pourra  lui  assig; 

d'autre  origine  qu'une  sécrétion  animale.  Cette  conclusion 

puissamment  confirmée  par  la  disposition  en  couches  concentric 

qu'on  observe  assez  souvent  dans  la  substance  de  l'anneau.  Si  1 1 

disposition   n'est  pas  toujours  visible,   on   comprend  aiséri 

qu'elle  ait  été  effacée  par  les  réactions  moléculaires  durant  i 

de  siècles.  Il  nous  arrive  aussi  de  voir  dans  certains  Orthocèn  i 

vide  annulaire  à  la  place  de  l'anneau  obstructeur,  tandis  q  i 

reste  du  siphon  et  les  loges  à  air  sont  complètement  rempl 

calcaire  spathique.  Ce  vide,  dans  cette  position  régulière,  au  i 

de  chaque  étranglement,  n'a  pu  se  produire  que  par  la  dissoli 

d'une  substance  relativement  plus  soluble  que  les  autres  mal 

qui  constituent  le  remplissage.  Or,  cette  solubilité  plus  graii 

conçoit  très  bien  dans  un  dépôt  d'origine  organique,  et  cou . 

par  conséquent  les  éléments  de  l'acide  carbonique,  qui  fac 

solution  du  carbonate  de  chaux.   Aiusi,   toutes  les  circon^i 

observées  sont  en  parfaite  harmonie  avec  notre  iaterprétati 

La  comparaison  d'un  très  grand  nombre  de  spéciu\ens  a  j 

nant  à  diverses  espèces  nous  mouti*e  que  l'anneau  obstructei 

offrir  une  assez  grande  différence  de  volume  sur  les  points  ^: 

de  son  périmètre.  On  U*ouve  souvent,  dans  la  section  longiti 

du  siphon,  l'une  des  surfaces  réniformes  relativement  b\i 

développée  que  l'autre.  Mais  il  y  a  toujours  régularité  enu 

savoir  :  que  la  partie  la  plus  épaisse  de  l'anneau  correspori 

même  ligne  ou  bande  longitudinale  du  canal,  et  il  en  est  cl 

de  la  partie  la  plus  mince,  placée  vis-à-vis.  Ce   fait  indv 

activité  de  sécrétion  inégale  sur  les  côtés  opposés  du  cordo 

du  siphon,  et  il  est  en  parfaite  harmonie  avec  l'observa 

nous  avons  faite  antérieurement  au  sujet  du   dépôt    c 
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^ans  le  siphon  de  Orthaceras  (IttpleXy  où  Ton  trouve  la  même  irr^ 
gulaiité.  {Mém.  cité.) 

i'uisque  les  anneaux  obstiuctenis  sont  isolés,  et  plus  ou  moiïaS 
distants  Tun  de  l'autre,  dans  le  groupe  d'Orthocères  que  no 
«^<lions,  nous  devons  reconnaître  que  le  cordon  charnu  de  ca 
"iolluscjues,  après  une  période  d'activité  destinée  à  la  construction 


oel  enveloppe  siphonale,  perdait  la  faculté  de  sécrétion 
«inace,  à  Texception  de  certaines  bandes  horuontales,  au  dioiC 
,  ^tfanglemente  du  canal.  Ces  bandes,  en  sécrétant  les  anneaux. 


obsu- 


suite 


psu^ucteurs,  devaient  être  graduellement  i-csseri^écs,  et,  par  sui 

«  cordon  cbamu  s  oblitérait  complètement  en  chacun  de  ( 

P*^»nis.  La  vie  devait  donc  s*éteiudre  successivement  dans  chacun. 
^  éléments  du  siphon,  lorsque  FoccluMon  de  son  ouvertai^ 
^P^neure  s'opérait  par  le  développement  de  l'anneau  obstructeur. 

*««Q  de  semblable  n'a  été  observé  jusqu'ici  dans  les  céphalopodes 

vivanis. 

J^ous  avons  d'abord  observé  les  anneaux  obstructeurs  isolés , 
I  ^  ^^  ^^^  grand  nombre  de  nos  espèces  de  Bohême  ;  puis,  noua 
es  avons  i-econnus  dans  plusieui-s  formes  d'Orthocères  provenant 
/,,  '!'*"^"^^ttt--le.Vicomte,  en  Normandie,  et  appartenant  à  U 
^o^iection  de  TEcole  des  mines  à  Paris.  Eo6n,  nous  les  avons  aussi 
/ffT^^W^'i  ^^^  ^"®  espèce  suédoiso,  qui  pourrait  être  O.  angt^ 
n  ^"'\^^^^y  mais  que  nous  nommons  ainsi  avec  quelque  doute. 
y^  spécimen  fait  partie  de  la  belle  collection  de  notre  ami  M.  de 
erneuil,  qui  a  biçn  yo^l^  ^^^^^  permettre  de  le  faire  scier,  et  de 
'e  fan-e  Ggurer  daiw  notre  ouvrage. 

^  ^f^'pff^xage  organique  y  sous  la  forme  d'anneaux  obstrue^ 

tems  contigus^   dans  les  Orthocères  à  siphon  nummuloîde.  Ex. 

ObTHOCEIAS  1K3CENS,  Bail . 

Les  observations  et  figures  publiées  jusqu'à  ce  jour  indiquent  près- 
que  lous  les  siphons  nummuloïdes  ou  moniliformes  comme  occu« 
pant  une  partie  considérable  du  volume  des  Orthocères  auxquels  ils 
appartiennent.  Nous  connaissons  cependant  des  espèces  dont  le 
Siphon  présente  également  la  forme  d'un  cliapelet,  quoique  son 
aiaïuetrc  soit  relativement  très  réduit,  par  rapport  à  celui  de  la 
coquille.  Dans  lous  les  cas  où  nous  avons  observé  de  semblables 
siphons  de  faible  diamètre,  il  nous  a  été  impossible  de  trouver  la 
trace  d'un  dépôt  organique  dans  leur  intérieur.  Sous  ce  rapport, 
quoique  nous  ne  puissions  pas  assigner  ici  la  limite  des  dimensions 
qui  semblent  exclure  le  dépôt,  nous  dirons  que  tout  parait  se 
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passer  à  peu  près  comme  nous  Tavons  constaté  pour  le  grou]: 
précédent.  Pour  peu  que  -  le  diamètre  du  siphon  moniliform 
devienne  considérable,  nous  voyons  dans  son  intérieur  d( 
^neaux  obstructeurs,  analogues  à  ceux  que  nous  venons  d 
décrire,  mais  avec  des  circonstances  qui  exigent  plus  d'atter 
lion. 

Afin  d'iqitier  plus  aisément  le  lecteur  à  notre  manière  de  voi 
nous  lui  ferons  suivre  la  série  de  nos  observations  et  déduction  i 
du  moins  en  ce  qu'elles  ont  de  plus  important.  Dans  ce  but,  no  i 
mettrons  sous  ses  yeux  les  figures  d'une  espèce  de  fiohéme,  q  i 
nous  nommons  Orihoceras  docens  ^  et  qui  appartient  à  no(  i 
étage  £9  Faune  troisième  (PI.  A,  fig.  2). 

Cette  espèce  est  préeisémeat  celle  que  nous  avons  assimil<  ! 
d^ns  diverses  publications,  à  O.  nummularim^  Sow.,  qui  cari  ! 
térise  en  Angleterre  la  même  Faune,  c'est-à«4ire  la  divisi  l 
silurienne  supérieure.  Cette  assimilation  était  fondée  sur  <  1 
fragments,  dans  lesquels  les  éléments  du  siphon  offrent  la  iné  1 
apparence  que  dans  la  figure  du  Silurian  system  (PI.  XIII,  fig>  i  I 
La  section  longitudinale  de  plusieurs  autres  spécimens  de  n(  1 
collection,  en  nous  dévoilant  une  forme  inattendue  dans  le  sip'  ' 
de  cette  espèce,  a  dû  suspendre  notre  croyance  au  sujet  de  1 
identité  avec  la  forme  anglaise,  du  moins  jusqu'à  plus  an  { 
infonnatioD.  Le  nom  que  nous  donnons  à  la  forme  de  fioh  l 
constatera,  dans  tous  les  cas,  combien  nous  croyons  lui  de  < 
pour  notre  instruction.  Elle  est,  en  effet,  la  première  qui  nov  i 
enseigné  que  le  siphon,  au  lieu  de  se  développer  graduellen  I 
comme  le  reste  de  la  coquille,  ainsi  que  nous  l'avions  a  1 
•jusqu'alors,  pouvait  décroître  dans  quelques  espèces,  c'est-à  1 
.prouver  une  considérable  réduction  de  son  diamètre,  lorsq  1 
mollusque  arrivait  à  une  certaine  période  de  aa  vie.  Ce  n'e  I 
ici  le  lieu  de  nous  étendre  sur  ce  fait,  sur  lequel  nous  aur  1 
revenir  dans  un  autre  chapitre  de  notre  ouvrage.  11  nous 
impossible  de  ne  pas  le  constater  en  passant,  puisqu'il  doit  fr  1 
les  yeux  du  lecteur  i>ar  son  étrangeté.  Nous  ajouterons  seul 
que ,  depuis  la  leçon  reçue  de  notre  O.  daceni ,  nous 
eonstaCé  une  conformation  semblable  dans  O.  imbric 
Wahl.,  de  Suède,  d'après  divers  exemplaires  l^ui  montri 
section  longitudinale  du  siphon,  et  qui  appartiennent  à  h\ 
collection  de  M.  de  Verneuil  (PI.  C,  fig.  15).  lies  savari 
jetteront  un  coup  d'œil  sur  les  siphons  isolés,  figurés  par 
{Grni.  r/r//».f.,  2séi-.,  vol.  I,  PI.  XXX,  fig.  â,  4,  6,  7),  sero 
doute  disposés  à  les  considéitsr^  avec  nous,  comme  autaut  d 


rtMciDu  n  xïia  1856.  A&& 

!^M  de  siphons  nammuloïdes  décroisssntt,  apparteo«n(  à  diver»*^  ^ 
"pnoilesr^ioaiiilurieDaesda  nordde  rAmériqne. 

ReTeMDt  à  robjrt  6e  notre  ftude  actuelle,  i»«i8  ferons  d'abc»«-«rl. 
ttiMnpwr  qw  l-Menipl»«  de  O.  dncrn,  {f%.  2)  ne  moot.i-*5 
«cttne  tïa«  de  dipât  ofgwiipje  daaa  la  partie  supérieure  de  »o  ir» 
"PW,  c'eit-i-dire  dans  celle  (jul  offre  une  forme  à  peu  T»rès 
™i»iiQ«,  iprèg  la  réduction  du  diamfctre.  On  Toit  seulement  «nc; 
iwche  uniforme  de  calcaire  apathique  blanc,  recouTiant  <le 
dwquecôiélM cloisons  et  auflti  l'enveloppe  sipVwnale,  partout  oOt 
"Ue-ci  eu  eoosertrée.  L'intérieur  dea  loges  à  air  et  du  siphon  on  t 
™  en»ahis  par  b  rase  calcaire  noire  qui  constitue  la  roche 
*»Diante.  Si  nous  descendons  maiDteDant  dans  la  partie  du  siphon  , 
^Dl  le  diamètre  va  en  croissant  vers  la  poiate  ,  ei>  dépit  de  la  loi 

inaire,  nous  n'apercevons  encore  aucun  dépôt  sensible  au  droit 
^  louvetture  supÉiieure  du  premier  élément  pluadilat*.  Mais  la 
««100  dun  anneau  obstructeur  peu  développé  apparaît  dans 
l'iranelemeot  inférieur  de  ce  même  élément,  où  elle  est  repré- 
^u*e  par  deux  petites  surfaces  réniformes  inégale».  Au  droit  de 
^rr  ™!*"'  «uivanl,  les  Mctioiw  réniformes  sont  plus  étendue», 
*  y" «Mveloppent  rapidement  dan»  les  autres  éléments  nuin- 
ra^ides,  i  meaiure  que  ceux-ci  croissent  en  diamitre,  c'esl-à^li  re 
T^"  "°  *  *"nce  vers  la  pointe  de  la  coquille.  Il  résulte  de  ces 
rraUoM  que  les  ^anneaux  obstTucteurs  consécutifs,  au  lieu  de 
"^L  *"*"  *"*  *"■  fi''*'"^  intervalle  vide,  comme  dans  le  groupe 
précèdent,  fini»s^t  par  s'étendre  jusqu'au  contact  réciproque 

n  que  le  canal  interne  du  siphon  soit  complètement  obstrué. 
f^Uedifférence  tient  évidemment  à  la  forme  aplatie  det  élémenu 
aauunulmdesi 

Bieo  qoe  le  contour  ou  test  des  divers  éléments  du  ùphon  soit 
en  tracésurunepartie  de  son  étendue,  on  peut  remarquer  qu'il 
'  ^niellemtot  dOparu  sur  divers  points. 

OM  oWrvoDs  enfin  que  chacun  des  anneaux  ohstructeurs  a 
"  *""*"  "<»»verte  par  une  couche  mince,  noire,  presque  uni- 
orme,  et  qui  nous  parait  devoir  «on  apparence  à  la  présence 

une  substaiioe  pjriwuae,  qui  est  commune  dans  les  roches  de 
cette  locaUt*. 

Nous  recommandons  au  lecteur  te  souvenir  de  cea  deux  obser- 
vatious,  que  nous  aurons  besoin  d'invoquer  ci-api4s. 

n  qne  les  savants  puissent  se  convaincre  que  ce  ne  sont  pas 

^apparences  fortuites  ou  exceptionnelle,  qui  doivent  servir  de 

a  nos  mterpréiaiiODs,  nous  avons  figuré  un  autre  spécimen 

«e   «»lre  0.  do««  (fig.  5,  4).  [,  ,^„j„  précisément  U  partie 
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la  plus  îotëressantc  du  siphon,  c'est-à-dire  celle  où  se  fait  la  varia* 
tioD  insolite  de  son  diamètre.  Or,  cet  exemplaire  reproduit  d'une 
manière  identique  tous  les  détails  que  nous  venons  de  signaler 
dans  le  précédent,  au  sujet  des  anneaux  obstructeurs.  Nous  ajou- 
terons que  nous  retrouvons  les  mêmes  apparences  sur  d'autres 
individus  de  notre  collection.  Ainsi,  il  nous  sera  permis  de  tirer 
quelques  déductious  de  ces  observations,  comme  de  faits  bieu 
établis. 

Figurons-nous  O.  docens  à  Tépoque  où  la  coquille  était  habi- 
tée par  son  mollusque  vivant.  D'après  la  conformation  de  Nau' 
tifns  PompiUusy  reconnue  par  M.  Yalenciennes,  nous  savons  que 
le  canal  ou  vide  interne  du  siphou  est  occupé,  dans  ce  céphalopode 
moderne,  par  un  coitlon  charnu,  creux  dans  l'intérieur.  Guidés 
par  l'analogie,  nous  concevrons  donc  le  siphon  de  notre  O.  docens 
comme  renfermant  aussi  un  coixlon  charnu,  non  pas  simplement 
cylindrique  comme  dans  le  Nautile  vivant,  mais  composé  de 
sphéroïdes  creux  et  aplatis,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cols 
ou  étranglements  prononcés.  Gela  posé,  suivons  les  progrès  du 
dépôt  organique  dont  nous  venons  de  constater  l'existence,  la 
]K>sition  et  la  fonne. 

1°  Puisque  le  dépôt  se  fait  au  droit  de  diaque  étranglement, 
le  premier  effet  des  anneaux  obstructeurs  à  mesui«  qu'ik  se  déve- 
loppent est  de  resserrer  les  cols,  et,  par  conséquent,  de  provoquer 
un  plissement  longitudinal  sur  ces  zones  du  cordon  charnu, 
réduites  k  un  moindre  diamètre.  En  même  temps  que  les  cols  se 
contractent,  ils  prennent  aussi  plus  d'extension  eo  longueur,  sui- 
vant l'axe  de  la  coquille. 

2'  Un  autre  effet  simultané  du  grossissement  des  anneaux 
obstructeurs  doit  être  d'aplatir  les  dilatations  sphéraïdales  du  cor- 
don charnu,  en  les  comprimant  à  la  fois  par  le  haut  et  par  le  bas, 
jusqu'à  la  réduction  des  di*ux  calottes  opposées  sur  une  surface 
commune,  vers  le  milieu  du  sphéroïde,  et  que  nous  nommerons 
pfan  tfécrnxemcnt, 

3"  Or,  on  sait  qu'une  paroi  sphéroïdale  quelconque  ne  saurait 
être  comprimée  sur  une  surface  plane  ou  de  moindre  courbure, 
sans  éprouver  des  plissements.  Ainsi,  les  deux  calottes  ou  mem- 
branes sphéroïdales  qui  composent  les  dilatations  du  cordon 
charnu  ne  peuvent  êti*e  appliquées  sur  un  plan  intermédiaire,  sans 
que  la  membrane  qui  les  forme  ne  donne  naissauce  à  des  plis 
(PI.  B,  fig.  10,  11).  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  ces  plis  doivent 
avoir  une  direction  rayonnante  à  paitir  de  l'axe  de  la  coquille.  En 
effet,  les  sections  des  anneaux  nous  montrent  que  la  membrane 
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ipliéroidile  de  chaque  élément  nummuloïde,  restant  appliq»^^ 
sur  la  paroi  siphonslejuïqu'à  ce  qu'elle  soit  refoulée  de  haut  ^■*=» 
bas  ou  de  bas  en  haut  par  le  dépôt  organique,  est  retenue  dans  *»«» 
'^le  renirant  entre  ce  dépôt  et  la  paroi  du  siphon.  D'un  autr^ 
'^,  puisque  les  cols  du  tube  cliamu,  graduellement  reMerr^«, 
wnt  refoula  veri  l'ane,  il  doit  s'opérer  nue  tension  entre  1« 
«"Ire  et  la  circonférence  Cette  tension  doit  donc  faire  naître  cle-S 
pl"  '^yonnants  dam  chacune  des  calottes  comprimées.  Si  dous 
«Nuidérons  le  moment  où  ce  plissement  s'est  opéré,  le  «phérrfîae 
*  ™aque  élément  est  réduit  à  un  état  que  noua  pourrions  com- 
P«rer  a  une  fraise  ou  collerette  gaufrée  autour  d'un  cou  [fig.  11). 

*"lion  de  cette  surface,  par  un  plan  vertical  suivant  la  dîrec— 

"on  frf,  nous  offrirait  deu»  lignes  ondulées ,  irrégulièrement  ap_ 

j^iueea  l'une  et  l'autre  contre  le  plan  idéal  d'écrasement  (Gg.  13). 

TOii  par  cette  figure  que  chaque  pli  tend  à  conserver  un  vide, 

lie  les  plis  opposés  l'un  à  l'autre  maiotieonent  des  vides  plus 

^^'léfialitéd^à  constatée  dans  le  développement  desanneaux 

f  If»,  sur  le,  points  opposes  de  leur  périmètre,  noua  fait 

"■  que  le  plan  d'écrasement  des  sphéroïdes  charnus  peut 

^  elK  horizontal.  Si,  de  plus,  le  siphon  est  placé  contre  le 

e  la  coqyiiiç^  ses  éléments  nummulo'ides  n'étant  plus  eux- 

niesdaMune  position  horizontale,  le  plan  dont  nous  parlons 

Prendre  uoe  plus  ou  inoios  gi-ande  inclinaison,  ainsi  que 

Mui  le  montrent  divenws  espèces  que  nous  figurons  dans  les 

>^^J"<''=''otre  ouvrage.      ^^    -*  " 

iTant  les  circonstances  qui  prëcèdeat  la  mort  de  l'animal, 
T*""'"'  des  nienbianes  sphéroidalei  peut  être  plus  ou 
moins  cemjilet,  «i,  ponr  fiier  les  idées,  nous  pourrions  indiquer 
"o»de|!risdi,ti„c^.  _  i  n  „^  „„  ioierralle  notable  enUe  les 
™"""'  ''«  sorte  qu'elles  ne  le  lonthent  pas  encore,  comme 
en  le  Toitwr  la  figure  13,  ou  bien  elles  ne  se  louchent  que  par 
es  o.««.  de  !,„„  pli,,  ,„  f,j„„„,  „„j  „,pp,  ondulée.  _ 
■  '-«nisement  ayant  eu  plus  d'effet,  il  y  a  contact  entre  les 
ealoues  oppcsiî^.  juiyam  ^^  pj,,.,!^,  notables  de  leur  surface,  et 
.p,  g    "  "^es  plis  iiolés  qui  maintiennent  un  vide  est  fort  réduit 

netii  À    '' ^^'  ^°^^'  ^  pression  des  anneaux  obstructeuts 

adUfe  ""  ""'  '"  ''  "'  "*  P'"  ■"™»  "'''  '"""  '»  "'«les 

6- Dans  les  deui  premiers  degrés  d'écrsscment,puisqu'ilyades 
Pl»  ma,„»„,„,  ,,„  ,ij„^  ,f^^^  j,^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^. 

■n  s  ou,™  dans  le  canal  central  du  siphon,  ayco  lequel  il  n'a 


i 
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fiias  Géasé  d'être  en  cotninunîoation.  Ainsi,  dans  ces  deux  cas,  l 
panai  central  est  pourvu,  dans  chaque  élément  nummuloide,  d'i» 
certain  nombre  de  petits  canaux  rayonnants  qui  aboutissent  à  l 
paroi  ^iphonale.  D'après  les  irrégularités  que  nous  avons  signalées 
ces  canaux  vertietUés  peuvent  c^rir  une  disposition  plus  ou  mok 
régulière,  pai'  rapport  au  canal  longitudinal  occupant  Taxe  d 
siphon. 

7^  Concevons  maintenant  qu'une  coquille  chargée  de  son  défx 
organique,  dans  les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer,  so 
débarrassée  de  son  mollusque,  et  puis  enfoncée  dans  un  mili< 
vaseux  au  fond  des  eaux.  Il  est  clair  que  le  canal  central  du  siplic 
et  les  petits  canaux  verticiilés  qui  communiquent  avec  lui,  < 
supposait  une  pjtewion  suffisante,  seront  injectés  et  remplis  par 
substance  vaseuse,  qui  doit  se  consolider  comme  moule  intérie 
du  fossile,  en  même  temps  qu'elle  constituera  la  roche  ambiant 
lions  pottvous  supposer  un  remplissage  quelconque  des  lo^ 
aériennes. 

Isolons  par  la  pensée  le  moule  de  roehe  formé  par  cette  injf 
tion  vaseuse,  en  faisant  abstraction  de  tout  le  dépôt  organiq 
qui  obstruait  Tintérieur  du  siphon  au  moment  de  la  fossilisatic 
Mous  aurons  évidemment  Tapparence  extraordinaire  quiador 
lieu  à  rétablissement  du  genre  Actinoceras, 

il  noua  reste  à  découvrir  et  à  exposer  la  série  des  actioos  cl 
miquespar  lesquelles  cette  transformation  de  V  intérieur  du  fos 
s  est  opérée  dans  la  suite  des  temps.  C'est  le  sujet  de  l'étud* 
laquelle  nous  consacrons  le  paragraphe  auivant. 

5  V.  InterpHtathn  des  apparences  offertes  par  les  formes  nomm 
AcTiNOGERAS,  Bronn^  et  Ormoccras,  Stokes, 

A.  jéctinoeeras,  Bit>un. 
.  Bien  qu4t  le  docteur  fiigsby  se  soit  borné  à  décrire  succin 
ment  et  à  figui'er  les  Orthocères  de  l'ilede  Thessalon,  dans  h 
Huron,  on  doit  le  considérer  comme  ayant  donné  lieu  par  ce 
vail  à  ia  fbudation  dn  genre  Actirwceras^  car  c'est  lui  qui  a  ii 
duitdans  la  seienoe  l'idée  d'un  tube  interne  placé  dans  Vax 
siphon  et  garni  de  rayons  verticiilés,  c'eac-à-dire  disposés  coi 
les  rayons  d'une  roue.  Voici  le  passage  où  le  docteur  Bigaby  e> 
cette  idée. 

Après  avoir  dit  que  les  Orthocères  en  question  ont  une  & 
conique,  des  extrémités  émoussées,  hémispliériques,  et  des 
soni  GOJioaves,  il  ajoute  i  «  Le  siplion  est  grand,  placé  latc 


\ 
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*  ment,  et  offire  une  dilaUtion  dans  chaque  interralle  entre 
»  doiioiis.  11  existe  un  tube  dans  toute  la  longueur  de  Vaxe  de 

*  «phon.  Ce  tube  projette  «ur  les  parois  du  nphoB,  au  miUeim 
"chaque  dilatation,  à  angle  droit  par  rapport  à  lui-même, 
•rayons  nombreux,  TerticiUés,  comme  les  rayoBs  d'une  rcw* 
»  Ces  rayons  semblent  varier  en  nombre,  et  ne  peuvent  être  ex^ 

*  tement  comptés,  à  cause  des  cristaux  de  spath  calcaire  AonC  m  la 
»  sont  complètement  recouverU.  Cependant  leur  nombre  est  de 
»  seize  environ,  aux  points  où  les  rayons  prennent  kur  origine .  ^ 


•tube  porte  des  anneaux  dilatés;  entre  ces  anneaux,  il  y  a  det 

*  lignes  longiuidinales,  saillantes,  conduisant  aux  rayons.  Le  tul>« 
«clmuDue  de  diamètre  ve»  le  bout  inférieur  (petit  bout)  de    la 

•  colonne  ;  mais  cette  diminution  n'est  pas  toujours  régulière  nî 
lûû"'^''"'*^  ^*M  divers  spécimens.  •  (Geoi.  Trans.,  2-  série,    I , 

L  fi  ^^^'  ^^"  *'  ^'  ^'  *^^^-^ 

.  ng«>^  données  parle  docteur  Bigsby  sont  en  parfaite  har. 
onie  avec  la  description  que  nous  venons  de  traduire,  et  noue 
»«s  reproduiroas  dans  notre  ouvrage. 

profcsseot-  Bronn,  iustement  frappé  par  cette  couformatioa 
uinaire  ciu  Siphon,  mais  n'ayant  pas  tous  les   yeux    les 
«np  aires  décrits,  crut  convenable  de  les  classer  dans  un  dou- 
97  PI  T'  ^^^  lequel  il  créa  le  nom  Actinoceras  {Leih,  geog^i,^ 
aiëo     \L  ^^'    ^'  *^^^^    Depuis  cette  époque,  la  plu|)art  de^s 
P      ntotogttes  Ont  adopté  ce  genre,  et,  par  conséquent,  ont  implî- 
est?  T  t"^*  «<M«n«e  naturelle  la  conformation  sur  laquelle  il 
on  e.  1  rès  récemment  encore.  M,  L.  Saeniann  a  consacré  une 
f^  h  h^î!!^  ^«  «on  savant  mémoire  sur  les  Nautilides  à  exposer 
res  habiteflient   toutes  les  circonstances  qui  peuvent  contribuer  à 
taire  admettre  l'existence  d'un  tube  central,  projetant  des  canaux 
ou  rayons  verticill^  dans  le  siphon  monilifonne  des  Actinoceras 
[Ich.  Nautil,  Ui  Paiœontogr,,  III).  Pour  oser  combattre  des  opi- 
nions si  généralement  adoptées,  et  qui  semblent  si  bien  établies 
par  tant  de  respeetables  autorités,  A  faut  que  nous  soyons  entraîné 
par  une  bien  profonde  conviction. 

Atanl  d'aller  plus  loin,  nous  ferons  d'abord  remarquer  que,  si 
le  tube  central  eût  existé  dans  le  siphon  des  Actinoceras,  il  devait 
être  couftuué  par  un  test  semblable  ou  analogue,  soit  au  test  des 
cloMons,  soit  à  celui  du  siphon  lui-même.  Or,  la  paroi  testacée 
u  siphon  et  des  cloisons  se  rencontre  assez  fréquemment,  plus  ou 
moins  bien  conservée,  dans  les  Actinoceras  de  diverses  contrées. 
y>n»ment  se  fait-il  qu'on  n'ait  jamais  constaté  la  présence  ou  la 
tiace  HMlubitable  du  test  formait  le  tube  central  dans  ces  ménies 
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fossiles  ?  Il  serait  difficile  de  i^ësoudre  cette  question,  si  ce  test  a 
réellement  existe  dans  la  coquille.  Dans  la  conviction  de  cette 
existence,  M.  L.  Saemanu  a  représenté  le  tube  central  avec  ses 
canaux  verticillés  dans  une  belle  figure  idéale  qui  fait  très  bien 
concevoir  la  forme  de  cette  conception  (hc,  cit.,,  PI.  Xvlll, 
fig.  1,  //.). 

£n  second  lieu,  l'admission  du  tube  central,  tel  qu'on  nous  le 
représente,  offre  une  difficulté  par  rapport  à  la  structure  de  l'ap- 
pareil siphoual.  D'après  les  figures  citées  de  Bigsby,  et  surtout 
d'après  le  texte  et  les  figures  de  M.  Saemanu  {loc,  cit,,  p.  150, 
PI.  XyiII,  fig.  1,  a)y  le  tube  central  ne  serait  soudé  à  l'enveloppe 
siphonale  que  par  son  bord  supérieur,  c'esl-à-dire  au  droit  de  la 
cloison  la  plus  élevée  ou  la  plus  récente.  Or,  dans  un  Orthocèi-e, 
toutes  les  cloisons  correspondent  à  autant  de  stations  semblables, 
durant  la  croissance  de  l'animal  et  la  construction  de  sa  coquille. 
Si  le  tube  central ,  qui  ne  remplit  pas  le  canal  interne  du  sipboa, 
s'évase  au  droit  de  la  dernière  cloison,  pour  se  souder  à  Fouver- 
ture  de  l'enveloppe  siphonale,  la  même  disposition  devrait  se 
reproduire  au  droit  de  chaque  cloison,  car  chacune  d'elles  a  joui 
pendant  un  temps  du  privilège  d'être  la  dernière.  Il  en  résulterait 
une  série  de  tubes  invaginés  les  uns  dans  les  autres,  à  peu  près 
comme  les  goulots  des  cloisons  que  nous  avons  décrits  dans  un 
précédent  mémoire  au  sujet  des  Orthocères  vaginati.  Aucun  fos- 
sile ne  montre  la  trace  d'une  semblable  structure  dans  les  Actino' 
ceras ,  et  il  reste  à  donner  la  solution  de  cette  difficulté,  si  l'eu 
admet  le  tube  interne. 

Loin  de  chercher  à  épuiser  les  objections  qu'on  pourrait  encoœ 
faire  contre  la  conception  du  siphon  des  Acti/ioceras,  nous  passons 
à  l'observation  des  faits  qui,  combinés  avec  ceux  que  nous  a  rêvé* 
lés  O.  docensy  doivent  nous  guider  dans  notre  interprétation  des 
apparences  connues. 

Nous  devons  à  la  grande  obligeance  de  M.  Charles  d'Orbigny  la 
facilité  que  nous  avons  eue  d'étudier,  durant  plusieui-s  mois,  divers 
Ortliocèies  appartenant  à  la  f)el  le  collection  géologique  confiée  à  ses 
soins,  et  formée  sous  la  direction  de  M.  Coixlier,  au  Jardin  des 
Plantes.  Ces  échantillons  ont  été  recueillis  à  diverses  époques,  en 
Amérique,  par  31.  le  comte  de  Gastelnau  et  par  M.  Jules  Marcou, 
Us  offirentdonc  tous  les  caractères  désirables  d'autlienticité  géolo- 
gique. Nous  aurons  occasion  d'en  citer  plusieurs  dans  le  (^ours  de 
nos  études  générales  sur  les  céphalopodes,  mais  en  ce  moment 
nous  nous  bornons  à  l'examen  d'un  seul  exemplaire,  qui  est  le 
plus  instructif  pour  le  sujet  que  nous  traitons  (PU  B^  fig.  7). 
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Ce  spécimen  a  été  décrit  et  figuré  par  le  comte  de  CastelrB»  »^ 
MUS  le  nom  dubitatif  de  Actlnoceras  Rlchardsoni?  Stokes,   da«S 
«Ofl  ouvrage  publié  en  18ù3  (Fw«/  ^«r  /«?  syst.  silur.  de  VÀnM^^'- 
''Pfmr,,  p.  so,  PL  Vil,  fig.  2).  La  figure  que  nous  citons    x»« 
<ionnantpas  les  déUiils  importants  que  nous  distinguons  sur  !'< 
g'nal,  nous  avons  cm  devoir  faire  exécuter  un  nouveau  dessin 
fc  lecteur  trouvera  sur  notre  planche.  Nous  avons  isolé  le  \      _ 
ment  intéressant  d'un  autre  qui  ne  montre  rien,  et  qui  a  été  fig^r^ 
onginairemenl  avec  lui.  L'étal  de  conservation  du  morceau  q|«me 
nous  décrivons  ne  permet  pas  de  bien  reconnaître  si  la  section 
Jransverse  de  la  coquille  était  un  cercle  ou  une  ellipse  aplatie  . 
^ous  comptons  environ  seize  loges  à  air  dans  la  longueur  totale 
ûe  ce  fragment  qui  est  de  UO  millimètres,  et,  comme  leur  hauteu  r 
»e  paraît  pas  varier  beaucoup,  on  peut  admettre  que  cliacu 
û  elles  occupe,  en  moyenne,  près  de  9  millimètres. 

Avant  tout,  nous  devons  faire  remarquer  que  ce  morceau  a 

^edli  par  le  savant  voyageur  sur  l'île  du  lac  Huron,  dite  petite 
^anitouline,  et  qui  n'est  séparée  de  l'île  Drummond  que  par  xxtk 
.  fort  étroit.  Au  contraire,  les  formes  analogues  les  plus 
anciennes  que  nous  connaissions,  d'après  Bigsby  et  Stokes,  pro- 
viennent  de  l'île  Thcssalon.  située  un  peu  plus  au  nord,  dans  le 
Jn«ne  lac.  Cette  circonstance  mérite  d'être  notée,*  parce  qu'elle 
^  'ait  pour  faire  coQcevoir,  à  elle  seule,  certaines  différences 

ns  les  apparences  de  ces  divei-s  spécimens,  lors  même  qu'ils 
appaniendraieot  tous  à  une  seule  et  même  espèce. 

i^ous  distinguons  dans  le  fossile  lui-même  deux  substances  dif- 
«rentes.  L'une,  qui  donne  à  l'ensemble  sa  couleur  jaunâtre,  paraît 
être  le  résultat  d'un  dépôt  chimique  et  cristallin  de  calcaire  dolo- 
'««ique,  qui  aurait  recouvert  toutes  les  surfaces  internes  de  la 
<»qu»lle,  immédiatement  après  la  mort  de  l'animal,  ou  du  moins 
avant  tout  autre  remplissage  inorganique.  Par  suite  de  la  dissolu* 
t*on  complète  du  test,  cette  substance  constitue  actuellement  la 
charpente  de  l'Orthocère,  c'est-à-dire  reproduit  plus,  ou  moins 
exactement  la  foripe  de  ses  éléments.  L'autre  substance,  de  cou* 
eur  gris  noirâtre,  évidemment  impure  et  mélangée  de  divera 

,7*'  *"^P^^nte  la  matière  vaseuse,  mais  aussi  calcaire,  qui  a 
pénétré  par  des  fissures  dans  tous  les  vides  internes  du  fossite, 
après  le  dépôt  chimique  que  nous  venons  de  signaler.  C'est  la 
même  matière  qui  constitue  la  roche  ambiante.  Afin  de  bien  com- 
^*^h^  ^^  ^^  disposition  relative  et  l'apparence  actuelle  de  ces  deux 
auDsUnces,  nous  examinerons  successivement  ce  qui  s'est  passé  à 
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D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  rapide  diminution  di 
l'ëpaisseur  de  Taxe,  en  allant  du  haut  vers  le  bas,  on  conçoit  qui 
les  nappes  doivent,  au  contraire,  offrir  une  étepdue  de  plus  ci: 
plus  considérable  dans  le  même  sens.  La  direction  qu  elles  nou. 
montrent  est  un  peu  variable.  Vers  le  gros  bout  de  l'axe,  c'esl-à 
dire  dans  la  région  de  leur  moindre  développement,  elles  paraisseri 
sensiblement  horizontales.  Yers  le  petit  bout,  où  elles  offrent  1 
plus  de  longueur,  elles  prennent  une  courbure  dont  la  concavii 
est  tournée  vers  le  haut. 

La  substance  qui  forme  ces  nappes  est  le  même  calcaire  jauii 
dolomitique  qui  recouvre  l'axe,  et  qui,  sur  toutes  ces  paroii 
offre  des  cristaux  très  bien  formés  et  très  serrés.  Le  spécimc 
présentant  sur  les  dilatations  de  Taxe  la  base  des  nappes  briséei 
nous  pouvons  reconnaître  que  le  calcaire  impur  constituant  I 
noyau  du  tube  central  pénètre  par  quelques  canaux  très  étro 
dans  ces  nappes,  et  figure  ainsi  des  rayons  verticillés.  Le  diainèti 
de  ces  rayons  est,  pour  ainsi  dire,  réduit  à  un  point  noir  qu  <; 
ne  distingue  bien  qu'à  la  loupe  au  milieu  des  cristaux ,  ui;i 
nous  les  avons  indiqués  sur  la  figure  avec  une  plus  forte  dimo 
sion,  afinjde  rendre  leur  existence  sensible  au  lecteur. 

Après  avoir  ainsi  bien  constaté  toutes  les  apparences  du  sipiici 
il  nous  est  aisé  d'en  concevoir  l'origine,  en  nous  rappelant  I 
observations  faites  sur  O.  doccns  et  les  déductions  que  nous 
avons  tirées  ci -dessus. 

Figurons-nous  le  siphon  nummuloïde  dans  la  coquille  d' 
individu  adulte  et  âgé,  c'est-à-dire  qui  aurait  sécrété  un  déj 
organique  semblable  à  celui  que  nous  trouvons  dans  0.  doc 
de  Bohême,  et  que  nous  avons  aussi  reconnu,  sous  de  semblali 
apparences,  dans  une  espèce  d'Amérique  provenant  de  }f'(fi 
town^  Black  river  group.  C'est  celle  que  J.  Hall  a  décrite  soui 
nom  A'Ormoccras  tenaifilum  [Pal.  of  N.-Yotk^  1,  55,  PI  î 
XYI,  XVil).  Mous  en  figurons  dans  notre  ouvrage  divers  ex<! 
plaires  fort  instructifs,  que  nous  devons  à  la  complaisance 
M.  de  Verneuil. 

Le  spécimen  qui  nous  occupe,  et  qui  provient  du  lac  Hui 
n'a  pas  été  immédiatement  rempli  par  la  vase  calcaire  aprè 
mort  de  Tanimal.  L'étude  des  loges  à  air  nous  a  montré  q« 
coquille  a  d'abord  été  plongée  dans  un  liquide,  qui  a  déposé 
couche  presque  uniforme  de  calcaire  cristallin  sur  toutes  ses  p 
internes.  Ce  dépôt  chimique  a  donc  dû  recouvrir  non-seulei 
la  surface  du  canal  conique  resté  vide  dans  l'axe  du  siphon  p 
décomposition  du  mollusque,  mais  encore  les  parois  ressenée 
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anneaux  obstructeurs,  entre  lesquelles  les  membranes  nummu  - 
loldes  se  trouvaient  comprimées  et  comme  gaufrées,  en  mainte- 
nant entre  elles  un  certain  vide. 

Le  dépôt  chimique  ayant  eu  lieu,  concevons  la  coquille  trans« 
portée  dans  un  fond  vaseux,  en  éprouvant  des  chocs  qui  ont  plus 
ou  moins  ouvert  les  joints  de  ses  compartiments.  Il  est  clair  que 
cet  Orthocère,  déjà  très  chargé  par  le  poids  du  dépôt  organique  et 
par  celui  du  dépôt  chimique,  se  sera  assez  profondément  enfoncé 
dans  la  vase.  Il  est  donc  tout  naturel  que  la  pression  ait  injecté 
cette  vase  dans  tous  les  espaces  qu'aucune  substance  solide  n'avait 
envahis  jusqu*alors,  c'est-à-dire  dans  l'intérieur  des  loges  aériennes, 
dans  le  canal  conique,  au  milieu  du  siphon,  et  enfin  dans  quelques 
petits  canaux  encore  non  comblés,  entre  les  plis  ou  gaufrures  des 
membranes  nummuliformes  aplaties. 

Par  cette  injection  et  la  solidification  des  matières,  soit  injec- 
tées, soit  ambiantes,  la  fossilisation  de  TOrthocère  a  été  complète, 
sans  qu'il  eût  nécessairement  rien  perdu  ni  de  son  test,  ni  de 
son  dépôt  viti'cux,  c'est-à-dire  oi|;anique. 

Est-ce  immédiatement  après  cette  fossilisation  ou  bien  à  une 
époque  postérieure  qu'a  eu  lieu  la  réaction  moléculaire  entre 
les  substances  d'origine  diverse,  constituant  primitivement  le  fos- 
sile ?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  déterminer  diaprés  aucun 
indice  connu.  Mais  en  laissant  de  côté  la  solution  de  celte  ques- 
tion peu  importante  pour  notre  but,  il  nous  suffit  de  rappeler  que 
Tétude  des  cloisons  et  des  loges  aériennes  du  même  exemplaire 
nous  a  clairement  monti*é  les  effets  de  cette  réaction,  savoir  :  la 
dissolution  totale  des  substances  d'origine  organique  entre  les 
dépots  d'origine  inorganique,  la  dissolution  partielle  de  ces  der- 
niers sur  les  parois  de  contact,  et  la  formation  de  beaux  cristaux 
dans  les  cavités  géodiqués,  résultant  du  départ  des  matières 
dissoutes. 

Or,  toutes  les  apparences  du  siphon  de  notre  Orthocère  s'expli* 
quent  très  simplement,  si  nous  tenons  compte  de  ces  mêmes  effets 
des  réactions  moléculaires.  £n  jetant  un  coup  d'oeil  sur  la  PI.  fi, 
fig.  6,  le  lecteur  y  trouvera  une  section  longitudinale,  idéale,  du 
fossile,  considéré  à  l'époque  où  sa  fossilisation  venait  de  se  com- 
pléter, sans  qu'il  eut  subi  aucune  altération  dans  ses  parties  d'ori- 
gine organique. 

Puisqu'il  est  démontré  que  les  substances  d'origine  organiique 

se  dissolvent  par  les  réactions,  supprimons  par  la  pensée,  sur  cette 

figure  idéale,  le  test  constituant  l'enveloppe  siphonale,  et  aussi 

tout  le  dépôt  vitreux  accumulé  dans  le  siphon.  Que  restera-t-il 

Soc,  gànl,^  V  série,  tome  XII.  30 
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alors?  Il  ne  restera  ëyidemment  que  Vase  oenliai  composé  de 
calcaire  vaseux,  et  recouvert  par  la  caudie  de  calcaire  jaune  crb- 
tallin.  Ce  même  calcaire  jaune,  ayant  pénéué  dans  le  vide  laissé 
par  les  membranes  nuumiuliformes  comprimées  entre  le»  anneaux 
ém  dépôt  vitreux,  figurera  TexpansiGii  cm  nappe  ondulée,  qui 
s'étend  à  partir  de  chaque  dilatation  de  Taxe  jusqu'à  U  paroi 
opposée  du  siphon. 

Le  dépôt  organique  ayant  eu  néœssairemeBt  vm  plus  &^^ 
développement  vers  le  petit  bout,  c'est-à-dire  dans  la  partie  U 
plus  ancienne  de  TOrthocère,  on  conçoit  pourquoi  Vaxe  solide, 
qui  représente  aujourd'hui  le  canal  oocupé  par  l'appendice  sipbo^ 
nal  du  mollusque  vivant,  doit  diminuer  de  diamètre  en  allant 
vers  le  baa,  tandis  que  les  dimensions  horizontales  det  éiénitoM 
du  siphon  ne  varient  pas  sensiblement  dans  la  longueur  de  ce 
fragment.  Par  là  sont  aussi  expliquées  les  dÊfférences  dans  le  déve- 
loppement des  nappes  ou  expansions  qui,  d'après  une  observaUou 
exposée  oi-dessus,  doivent  varier  en  raison  inverse  du  dia<nètr< 
de  l'axe  solide  du  fossile.  Quant  aux  diverses  inclinaisons  et  auti-ei 
petite*  iriégularités  qu'on  ofaeerve  dans  les  apparences  de  cei 
expansions,  on  peut  aussi  s'en  rendre  aisément  compte,  en  se  rap 
pelant  œ  que  noua  avons  dit  ci-dessus  au  sujet  des  formes  irr^' 
gulières  que  prend  le  dépôt  organique  ,  observé  dans  diver 
individus  d'une  même  espèce.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  remar 
quer  qu'on  doit  aussi  s-'attendre  à  bien  des  déformations  de  bgurd 
là  où  ool  eu  lieu  de  si  puissantes  réactions  chimiques  et  de  \ 
belles  cristallisations. 

Voilà  l'interprétation  qui  nous  semble  à  la  fois  la  plus  eoii] 
plète  et  la  plus  naturelle  de  toutes  les  aj^parences  que  nous  offre  I 
fragment  d'Urthocère  nommé  Actinoceras  Richarckam?  par  I 
Qomte  de  Castelnau.  Cette  lonne,  quelque  compliquée  qu  el 
paraisse  dans  sa  structure  intérieure,  d'après  son  état  de  couseï 
uatiqn^  peut  dose  être  idéalement  ramenée  à  la  conformât^ 
simple  et  normale  des  Qrthoceras  à  siphon  immmuloide,  et  apps 
t^ant  au  groupe  des  eochleaii,  Quenst. 

L'ordre  connu  de  la  nature  ne  permettant  pas  d'admettre,  i 
général,  que  divers  individus  congénères  ont  subi  la  même  séi 
d'événements  ou  d'accidents  identiques  et  dans  le  même  ord 
de  succession,  nous  ne  supposerons  pas  que  tous  les  Orthocèrcs 
Vesf>èe«^  qui  nous  occupe,  quand  même  ils  proviendraient  d'il 
wtéme  localité  ou  d'un  même  banc  de  rocbe,  se  présenteront  â 
observateurs  sous  un  a^ect  exactement  semblable  à  celui  t 
nous  avons  sous  les  yeux .  Nous  âevons,  sa  oonts-awe^  nous  atteni 
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à  rencontrer  dans  chacun  d'eux  quelque  parttcalarité  ou  quelque 
modificatioii  d'apparence  qu'on  pourra  toujours  expliquer,  si  Ton 
tient  compte  des  circonstances  dans  lesquelles  chaque  coquille  a 
^u  se  IrouYer,  soit  dorant  la  vie,  soit  après  la  mort  de  l'aniinaL 
Ainsi,  léitoltune  ei  la  forme  des  anneaux  i^tiltant  du  dépôt  orga<* 
nique,  les  chocs  subis  par  I.9  tsaquille  flottante,  la  rupture  de 
direi-ses  parties  internes,  l'introduction  de  matièrCB  étrangères 
dans  une  partie  des  loges  à  air,  les  dépôts  et  actions  chimiques  du 
milieu  ambiant  et  autres  causes  senibbbles,  ont  dû  exercer  des 
influences  ti*ès  variées  sur  les  divers  individus  ou  fragments  que 
nous  pouvons  étudier.  C'est  ce  que  nous  reconnaissons  très  bien 
8tu-  le  petit  nombre  de  spécimens  rapportés  des  îles  du  lac  Huran 
par  M.  le  comte  de  Casteloau.  Par  exemple,  le  fragment  uoinwé 
Mimocrras  Cordieri  ^  Cast. ,  quoique  spécifiquement  identique 
avec  A.  Richardsoni  ?  qui  vient  d'être  décrit,  nous  ofi're  quelques 
différences  notables,  savoir  : 

1*  Cjertaines  loges  à  air  semblent  a^oir  été  partiellement  reia« 
plies  de  oalcaire  vaseux  avant  le  dépôt  chimique  du  calcaire 
jaune,  car  dans  ces  loges,  nous  voyons»  entre  les  deux  couc^ies  de 
ce  dépôt  qui  enferment  une  même  çloisOB,  un  espace  irrégnlier 
indiquant  que  la  surface  inférieure  de  cette  cloison  était  déjà  cou- 
verte par  une  matière  ét^-angère  lorsque  la  poréeipitation  cristaliiat 
jaune  a  commencé. 

2"  Quelques-uns  des  vides,  formés  par  la  dissolution  de  la  sub^ 
stance  des  cloisons  dans  les  chambres  à  air  et  du  dépôt  organique 
ou  vitreux  dans  le  siphon,  ont  été  postérieurement  remplis  par 
Ijntroduction  du  caibonate  de  chaux  que  nous  trouvons  en  ma^ie 
cristalline  ti'ès  pure,  contrastant  par  sa  couleur  avec  la  rœhf 
ancienne  du  fossile. 

Dans  notre  ouvrage,  nous  donnerons  la  description  de  plusieurf 
formes,  qui  feront  mieux  concevoir  les  diverses  apparences  sout 
lesquelles  une  même  espèce  peut  se  présentei*  à  l'état  fossile. 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  sous  nos  yeux  les  exemplaires  origi<^ 
naux  figurés  par  Bigsby  (GeoL  Tram,^  2*  sér.,  I,  PI.  XX Vf 
%.  i,  2,  5)9  quelques circoustanœs  nous  encouragent  à  en  essayer 
i'interpréution.  D'abord,  ces  spécimens  ont  été  recueilli^  tous  lf« 
U'ois  sur  rUe  Thessalon,  dans  le  lac  Uuron,  c'est-à-dire  à  peu  dd 
distance  de  l'ile  Manitouline,  d  ou  proviennent  les  morceaux  rap* 
portés  par  M.  le  comte  de  Catteloau,  etque  nous  avons  étudiés,  £0 
second  lieu,  les  figures  données  par  3igsby,  principalement  celi^ 
des  fragment^  fig.  2  et  fig.  3,  offrent  au  premier  aspect  une  telle 
ressemblance  avec  Aciimc€ras  JSUchm'dumi ? Ca6t.,dont  nous  v^ooi 
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de  nous  occuper,  qu'il  nous  parait  très  probable  qu'ils  se  trouveot 
à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  et  le  même  ^tat  de  conser- 
vation. En6n,  il  semblerait  que  la  rocbe  dans  laquelle  sontense-' 
velisles  Orthocères  de  l'île  Thessalon  ne  diffère  pas  sensiblemenl 
de  celle  où  nous  voyons  les  morceaux  en  question  de  l'île  Mani- 
touliue  {Little  Manitou),  En  effet,  le  docteur  Bigsby  décrit  lii 
calcaire  de  Thessalon  comme  décidément  magnésien  et  ayant  dam 
ses  parties  compactes  ta  structure  sacthnroïde  appartenant  à  U 
dolomite.  Ses  cavités  et  celtes  des  fossiles  sont  tapissées  de  rhomboïde 
primitifs  du  carbonate  triple  de  cfmux  et  de  magnésie  {GeoL  Trans, 
I,  195).  Cette  description  s'applique  assez  bien  aux  fragments  di 
rtle  Manitouline,  que  M.  de  Gastelnau  avait  déjà  signalés  commi 
provenant  des  bancs  de  calcaire  magnésien  qui  jouent  un  rôli 
stratigraphique  très  important  dans  toute  cette  région  silurienne 

D'après  ces  considérations,  l'explication  que  nous  venons  d 
donner  pour  Jctinoceras  Richardsoni  ?  Casteln.  noiis  seniblerai 
pouvoir  s'appliquer  à  peu  près  littéralement  aux  deux  spécimen 
figurés  par  Bigsby  [Geol,  Trans, ,  2'  sér. ,  I,  PL  XXV,  fig.  2  et  3). 

Dans  ces  morceaux,  les  rayons  verticillés  indiqués  par  leur  trac 
sur  les  dilatations  de  l'axe  ont  dû  être  aussi  rapprochés  que  dat 
Actinoeeras  Richardsoni  ?  décrit  ci -dessus,  et,  par  conséquent,  i 
formaient  vraisemblablemetit  aussi  une  sorte  de  nappe  sillonnéi 
transverse,  dans  le  vide  de  chacun  des  éléments  du  sipiion.  Ci 
parties  fragiles  paraissent  avoir  été  détruites  par  les  intempérie 
ou  brisées  en  extrayant  le  spécimen,  mais  elles  sontcependai 
conservées  vers  le  petit  bout  du  fossile,  fig.  2.  Cette  figure  mont 
d'ailleurs  la  rapide  diminution  de  l'axe  solide  vers  la  pointe  i 
rOrthôcère,  et  en  même  temps  l'accroissement  correspondant  d 
vides  qui  représentent  à  nos  yeux  les  espaces  primitivement  occ 
pés  par  les  anneaux  du  dépôt  organique.  Malheureusement, 
dessinateur  ne  s'est  pas  appliqué  à  distinguer,  par  des  tein 
diverses,  les  différentes  sttbstances  minérales  qui  constituent 
fossile.  Il  nous  est  donc  impossible  de  compléter  la  comparais 
des  spécimens  sous  ce  rapport.  Cependant ,  d'après  le  texte 
docteur  Bigsby  que  nous  venons  de  citer,  les  cavités  des  fossi 
étant  tapissées  de  cristaux  de  calcaire  magnésien,  nous  retrouvi 
dans  cette  observation  l'indication  d'un  fait  qui  confimie  i 
bien  nos  vues.  Les  cloisons  et  les  loges  aériennes,  étant  à  p€ 
indiquées  sur  la  figure  qui  nous  occupe,  ne  peuvent  nous  fout 
aucun  document  pour  notre  comparaison. 

Malgré  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  parvenir  à  une  id 
tification  complète,  faute  des  dëteik  que  la  vue  des  spécimcw 
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dSdLTjIÎI'^^^^  '^"""*/  }''  «'W^ochments  et  consi- 

co«cia.ion^„i^^^^^^^  .f  «^Weni  suffire  pour  autoriser  la 

ia2>«nue.de  le^Vri  -^"^  'T'  ^'*  P-'^tictilantés à  nous 
offi^ot  de  teUes  "'  /^'^'^^^^^'^  «^  ^e  leur  état  de  conservation, 
;j;^x  iî-/W.o^.  S'''  "î.!;^^"*^»'^»<^»  de  forme  avec  Jaino. 

Maître  uoe  iné,^e  .t'  •;  ^"  ^*  "^'^  l"r ^^"«  ^^  "^  P«'  ^-"^  ^e^»-^- 
«éine  nature  généri  P^'^'^'^e,  et,  par  conséquent,  une 

Biiby,  c'est-à.cUre  !!î*^^^^      spéc.meu  le  plus  remarquable  de 
'     -\.^^m  nar^  ^'  ""^  '"'  *  '^""""^  ^^^  ^  ^«  fondation  du  genre 

\«ui  moDtr-f  ^""^  remartiuer,  que  le  type  du  genre  Miina^ 
"'7^^'  ^rianf  -1        "^^^  '*  manière  la  plus  évidente  les  rayons  verU- 

"^  ^dTs^nl  **^^^*^"«  ^^  ^'^*e  e'  aboutissant  à  la  paroi 

interne  n      PJion,  est  un  spécimen  provenant,  comme  ceux  dont 
BOU5  renoua  de  parler»  de  l'île  Thessalon.  Les  apparences  géné- 
rales de  ce  morceau  et  les  cii  constances  de  son  gisement  commun 
avec  les  deux  autres  ont  paru  des  motifs  suffisants  au  docteur 
BigAy  et  à  Ch.  Stokes,  pour  qu'ils  n'aient  pas  hésité  à  les  réunir 
tous  le»  trois  en  une  même  espèce.  Nous  partageons  entièrement 
Topinion  de  ces  savants,  et  il  nous  semble  que  pour  la  confirmer 
il  n'est  besoin  que  de  faire  concevoir  la  cause  qui  a  produit  dans 
cet  individu  un  isolement  des  rayons  verticillés  beaucoup  plus 
complet  que  dans  la  plupart  des  autres.  Cette  cause  est  tout  sim- 
plemetit  une  compression  des  memUianes  sphéroïdales  du  siphon 
plus  grande  que  dans  les  autres  individus,  et  poussée  au  second 
degré   que  nous  avons  indiqué  ci-dessus.  L'écrasement  n^ayant 
laissé    subsister  entre  les  anneaux   obstructeurs   qu'un   ceitain 
nombre  de  plis,  maintenant  un  vide,  tandis  que  les  intervalles 
entre  ces  plis  étaient  totalement  oblitérés,  il  en  est  résulté  de 
petits  c^anaux  isolés,   figurant  aujourd'hui  les  rayons  verticillés, 
recouverts  par  le  calcaire  cristallin  comme  l'axe  cenUal. 

En  sointne.  nous  croyons  donc  que  tous  les  spécimens  que  nous 
venons  de  mentionner,  y  compris  Acthiocems  Richardsoni?  Casteln  , 
pourraient  appartenir  à  une  seule  espèce  qui  serait  Orihocew 
i^ctin^---^  ^'^%/.  Bronn.  sp. 

sil^  d^T  dï*^"*  ^"^  *^  savanU  qui  ont  à  leur  di^sition  les  fos- 
dont  nous^T  ^'^**y  ne  tarderont  pas  à  étudier  les  exemplaires 

*;«^n    -•'-.-*^  j-      '»  *'  *  l««if  appliquer  notre  méthode  d'observa- 
xion^  c  ess-a-dire  À  Mk^L.         ■•       «    *•  y  %» 

^  «  «^ectiercber  la  forme  du  remplissage  organique 
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dans  la  ooqnitte  vivante  et  les  ciroonstaDces  qui  ont  emtribué  i 
8ft  dissolution,  pour  produire  les  apparences  actuelles  de  la  co- 
quille fossile.  Lors  même  que  k  résultat  de  leurs  études  ne  cofl- 
4Dorderait  pifs  avee  nos  vues,  nous  n'en  serions  pas  inoÎDS  satisfait, 
s'il  amenait  une  solution  plus  parfaite  de  la  question  qui  attire 
depuis  si  longtemps  Tattention  des  paléontologues,  et  qui  a  pro- 
voqué des  interprétations  si  diverses  des  mêmes  apparences. 

fi.  Ormoceras* 

Les  explications  très  étendues  que  nous  venons  de  donner  au 
sujet  des  Aetinocerns  nçus  dispenseront,  aux  yeux  du  lecteur  intel- 
ligent, d'entrer  dans  beaucoup  de  détails  au  sujet  des  Ormoceras, 
On  conçoit,  en  elfet,  que  ces  apparences,  quoique  un  peu  diiféreotes 
au  premier  aspect ,  doivent  dériver  des  mêmes  causes  par  une 
simple  modification  des  circonstances  dans  lesquelles  s'est  troavée 
la  coquille,  depuis  l'époque  de  sa  fossilisation  jusqu'à  nos  jours. 

Afin  d'abréger  et  de  rendre  plus  clair  ce  que  nous  avons  à  dire, 
nous  reproduisons  la  figure  d'Ormoceras  iaxfiMi^  donnée  par 
Stokes  comme  type  du  genre,  dont  nous  traduisons  la  définition 
j(Ge0i.  Tn»n$.,  V  sér.,  V,  709,  PL  LX,  dg.  1)  (vny*  notre  fig.  5, 
PI.  A). 

«  Le  siplion  n'est  pas  continu,  mais  divisé  en  parties  séparées, 
M  norrespondant  en  nombre  avec  les  chambres.  Le  test  exténeur 
»  du  siphon  est  extrêmement  mince.  Il  est  généralement  brisé 
»  et  enlevé  aux  points  exposés  à  l'air^  ce  qui  permet  de  voir  les 
»  parties  internes  du  siphon.  Une  profonde  indentation  auroilieu 
»  lie  chacune  de  ces  paities  correspond  à  chaque  cloison  de  ia 
«  coquille,  de  sorte  que  chacun  des  éléments  du  siphon  a  Tuoe 

*  de  ses  moitiés  dans  une  chambre  et  l'autre  moitié  dans  la 

•  chambi«  an-dessous.  Une  section  longitudinale  montre  ce  sin- 
«  gulier  arrangement.  Le  canal  intérieur  du  siphon  est  compara- 
H  livement  petit,  et  les  lignes  interne»  et  externes  de  chscun  d( 
<»  ses  «éléments  forment  des  courbes  élégantes.  L'intervalle  entr< 
»  les  parois  intérieure  et  extérieure  de  ces  élëments  est  considë 
M  rable,  et  rien  ne  porte  à  craire  qu'il  ait  été  rempli  par  aocum 
»  substanee.  » 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  ressortir  les  nombreuse 
difficultés  qu'offrirait  à  notre  intelligence,  dans  la  coquille  d'w 
céphalopode,  udq  structure  semblable  a  celle  qui  a  été  défini 
par  Stokes,  si  elle  se  rencontrait  réellement  daqs  In  nature.  Toutf 
ces  difficultés  s'évanouissent  heureusement,  si  Ton  compare  àttei 
ttvemeot  la  figure  A'Ormocer^iBay/ieldi,  Stokea (dg.  5), avec  oclW 
d^  notl^  OrikoctTAs  iheeaéifke  nous  avons  |ilaoéea  en  nooiact  su 
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léMphockc.  Il  est  bien  entendu  que,  dans  cette  coUqiaraîfOR., 
LCiQs  iiiiODs  complèle  abstraction  de  la.  décit>iM«ic6  du  sipbon» 
u^'ki  ooD  démontrée  dans  Tespèce  américaMM. 
iiiuîqae  sous  l'avons  déjà  fait  observer  ci-dessos,  les  oontourB 
iJneJéniefltsnuimnttliliqQet  de  notre  Ortk&eerms  docens  sont  asseK 
/)/eficooKrTés5ar  pkisieurs  peints,  pour  qu'on  puisse parfaltiemenC 
les  reoûDoaiti'e  on  les  reconstruire  idéaUment.  Cependant,  il  est: 
aam  de  fait,  que  certaines  portions  de  œs  contours  ont  été  dissoutes^ 
etpardcttlièrement  au  droit  de  leur  pkis  |^nde  dilatation,  c'est-à— 
diK  an  milieu  de  rintenralle  s|ui  sépare  les  cloisons.  An  contraire^ 
les  parties  eonservées  sont  celles  <|ut  se  tapprocbent  le  plus  des 
cloisons  respectives^  aux  points  on  elles  resserrent  les  éléments  dia. 
sipfaoo.  Remarquons  que  ces  parties  subsistantes  de  Tenveloppe 
sipfaooale  se  distinguent  par  une  couleur  noire  qui  épaissit  la  lign^ 
de  leur  contour,  et  que  des  circonstances  locales  noi^s  portent  et 
considérer  comme  provenant  d'un  dépôt  de  sulfure  de  fer.  Or, 
cette  même  substance  noire,  quelle  que  soit  au  fond  sa  qsiturç,  est 
précisément  celle  qui  forme  la  couchç  ex^eroc  on  dernière  de 
chacun  des  anneaux  obitructeurs.  Puisque  les  portons  de  Tepre* 
loppe  siphonale  chaînées  de  ce  dépôt  qnt  résisté  au|L  actions  dissol- 
vantes qui  ont  fait  dispsira^tre  les  autres  parties,  ou  es(  iuduit  i^ 
considérer  la  couche  noire  comme  pioiqs  soluble  que  les  inaiièrea 
calcaires  d'origine  organique  ou  chimique,  reofermées  dans  1« 
fossile.  Concevons  donc  nos  spécimens  soumis  à  def  fluides  qui 
dissolvent  toute  la  partie  interne  des  anneau)^  obstructeurs,  en  ne 
lai.saant  anhsister  que  leur  couche  externe  poire,  ainsi  que  les  par- 
ties du  siphon  contiguës  aux  cloisons,  et  offrant  la  même  pâture 
supposée  sulfureuse.  Que  nous  restera-t-il  après  celte  dissolution? 
Il  nous  reste  évidemment  des  apparences  entièrep^^pt  sepi- 
blables  à  celles  que  nous  voyons  dans  Onnoceras  Barfieldi  (PI.  A, 
^'B-  5),  et  ces  apparences  deviendront  ideptiqpes,  si  nous  admet- 
tona  que  le  même  fluide  qui  vide  Tintérieur  des  appeapx  obstruc- 
teurs enlève  de  même,  parson  action  dissolvante,  tout  le  carbonate 
caicair^  qui  t'e^t  déposé  au  centre  d«  ces  anpeaux,  dans  le  canal 
du  siphon.  Nous  avons,  en  effet,  ppé  sorte  de  siphop  çopiposé  de 
deux  éiémentiau  lieu  d'unseul  dans  chaqpe  loge  aérieppe,  etpops 
trouTOQs  €f^  éjéments  figur^mt  fxa^tement,  ♦uivaot  la  ^éûnilion 
de  btokes,  ^^  courbes  élégantes  dont  Va9^U  rcnprani  corr^^r^d  4 
chaque  cloisùHj  tandis  qu'il  reste  un  espace  viçje  çotr«  kur^  parois 
externe  et  iateme. 

<^e«  cpB^^ératiop^  nous  semblent  spifire  pour  fa»*'^  concevoir 
comment  %a  «phon  nnsmpplqgde  ofdîpaire  peut  «UÇ  trapsfor«[^é 
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et  déBguré  par  les  réactions  chimiques,  de  manière  à  conduire 
un  très  respectable  paléontologue  à  la  dëfinicion  à'Ormocêras, 

Au  lieu  de  fonder  uniquement  notre  interprétation  de  ces  appa- 
rences sur  la  ooinpai^aison  d*Ormoceras  Baxfieidi  avec  notre  Oriko- 
ceras  docensy  nous  pourrions  invoquer  à  l'appui  de  nos  vues  un 
exemplaire  d' Amérique,  appartenant  à  la  belle  collection  de  M.  de 
Verneuil,  et  qui  se  trouve  dans  un  état  de  décomposition  eatière- 
nient  analogue  à  celui  qui  a  été  figuré  par  Scokes.  Mais  nous 
serions  obligé  de  faire  figurer  œt  exemplaire  et  d'en  donner  uue 
description  détaillée,  ce  qui  nous  entraînerait  hors  des  limites  de 
cette  communication.  Nous  réservons  donc  ce  développement  de 
notre  travail  pour  le  second  volume  de  notre  ouvrage. 

§  VI.  Remplissage  organique  dans  diverses  espèces  d'OrtJtocereSj 
à  siphon  nummuloîde^  du  nord  de  l'Europe, 

En  étudiant  les  Orthocères  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
devions  nécessairement  chercher  à  généraliser  et  à  confirmer  nos 
vues,  par  la  comparaison  des  espèces  des  régions  septentrionales  de 
l'Europe.  Bien  que  nous  n'ayons  pas  eu,  sous  ce  rapport,  des 
matériaux  aussi  nombreux  que  nous  l'eussions  désiré,  nous  avons 
pu  cependant  constater  que  le  fait  du  remplissage  organique  peut 
s'observer  tout  aussi  bien  dans  les  formes  de  ces  contrées,  que  dans 
celles  de  la  Bohême  et  de  l'Amérique.  Nous  figui-erons  dans  nottt 
second  volume  plusieurs  spécimens  fort  instructifs,  dont  nom 
donnerons  en  même  temps  la  description  détaillée.  En  attendant, 
nous  voulons  seulement  signaler  aux  investigateurs  les  former 
qui  méritent  leur  attention,  à  cause  des  apparences  qu'elles  nou! 
ont  offertes. 

i.  Orthoceras  rmbricatum,  Wahl.  (PI.  C,  Gg,  15),  dont  les  frag- 
ments se  rencontrent  très  souvent  dans  les  collections,  a  été  déj< 
cité  ci -dessus  comme  présentant  un  exemple  du  siphon  décroissant 
d'aboi*d  observé  dans  noti'C  O.  docens.  Les  éléments  dti  siphon 
dans  cette  espèce  Scandinave,  étant  «extrêmement  aplatis,  rap- 
pellent plus  que  dans  toute  autre  la  forme  nummulolde,  car  leu 
épaisseur  est  à  leur  diamèti*e  environ  :  :  1  :  5.  Cet  aplatisse 
ment  rend  encore  plus  remarquable  la  bizarrerie  que  nousobseï 
vous  dans  leur  remplissage  organique,  et  qui  consiste  en  ce  que  1 
dépôt  n'a  pas  lieu  sur  toute  la  périphérie  du  cordon  charnu.  Pou 
nous  faire  mieux  comjirendre,  nous  rappellerons  que  le  siphon  e 
situé  très  près  de  la  circonférence,  et,  comme  il  a  un  large  dij 
mètre,  son  bord  interne  atteint  presque  Taxe  de  cet  Orthocèr< 
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trois  individus  dont  nous  avons  les  sections  longitudi- 
} les  yeux,  nous  trouvons  que  les  anneaux  obstructeurs  se 
^^(^eloppés  à  partir  du  côté  externe  du  siphon,  en  s' avançant 
^^enllfllérieur  sous  la  forme  d'un  croissant.  Il  en  est  résulté  que 
tmte  la  capacité  sipbonale  est  remplie,  sauf  mi  canal  de  2  à  3  mil- 
iffliétres  de  largeur,  qui  est  resté  libre,  et  qui  est  constamment 
silttéle  long  du  bord  intérieur  du  siphon  »  c'est-à-dire  tout  près 
deïaxe  de  la  coquille.  C'est  là  le  seul  vide  resté  entre  les  bras  da^ 
missantf  et  il  correspond  au  canal  que  nous  avons  signalé  au. 
ceolredes  anneaux  dans  les  autres  eq^èces  étudiées.  Il  y  a  donc,  au. 
lien  duo  canal  central  dans  Orthoeeras  imbricatum^  un  petit  canal 
latéral  qui  se  distingue  à  première  vue,  parce  qu'il  est  ordinaire*» 
ment  rempli  par  la  matière  impure  de  la  roche  ambiante.  Tout 
ie  reste  du  siphon  est,  au  contraire,  obstrué  par  du  calcaire  pur  et 
cristallisé,  dont  la  transparence,  en  certaines  parties,  nous  rappelle 
le  dépôt  vitreux  des  gastéropodes  vivants ,  tandis  que  d'autres 
portions  sont  plus  compactes  et  semblables  à  des  concrétions. 

D*après  ces  observations,  il  y  avait  donc  sur  la  surface  du  cor- 
don charnu  de  cette  espèce  une  bande  longitudinale  privée  de  la 
faculté  de  sécrétion,  et  analogue  à  celle  que  nous  avons  signalée 
ci-dessus  dans  certains  gastéropodes.  Cette  bande  était  la  plus 
voisine  de  l'axe  de  la  coquille. 

Le  lecteur,  ayant  sous  les  yeux  une  figure  d'O.  imbricatam^ 
y  remarquera  que  la  trace  de  la  membrane  nummuloïde  se  pré- 
sente dans  une  position  presque  parfaitement  régulière  en  travers 
du  siphon,  comme  une  sorte  de  cloison.  C'est  ce  qui  résulte  de 
son  écrasement  au  troisième  degré,  que  nous  avons  défini  ci-des- 
sus. Cette  cloison  est  composée  de  la  même  matière  compacte  que 
nous  observons  dans  certaines  parties  du  dépôt  organique. 

2.  Orihoc€rascrassh€ntre;^ûil  (PI.C,  fig.  18).  — Sous  cenom 
mal  défini,  il  serait  aisé  de  confondre  diverses  formes  Scandinaves 
que  nos  observations  tendent  à  nous  faire  considérer  comme  spéci- 
Hqueinent  distinctes.  D  après  la  signification  du  nom  lui-même, 
nous  l'appliquerons  à  la  forme  dont  le  siphon  paraît  offrir  le  plus 
RrancI  volume  relatif.  Afin  de  fixer  les  idées,  nous  dirons  que  dans 
le  spëcuneu  que  nous  avons  étudié ,  sept  éléments  nummuloldes 
occupent  une  longueur  de  100  milUmètres,  tandis  que  le  diamètre 

^,^^*^#î"**""^^^  *'*  8"^*  '^"'»  «*  de  50  millimètres  au  bout 
opposé.  Ces  éléments  sont  notablement  obliques,  à  cause  de  la 
position  du  siphon  près  du  boid  de  VOrthocère.  La  section  trans- 
verse  est  à  peu  près  circulaire. 

La  section  longitudinale  de  ce  fragment  nous  le  montre  cora- 
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le  plas  rapidement,  et  ou  il  a  subi  des  réactions  qui  ont  pu  ai 
dissoudre  une  partie. 

Dans  ce  cas»  comme  dans  O*  imbricatum^  la  trace  de  la  mem- 
brane nummuliforme,  comprimée  au  troisième  degré  d'écrase- 
ment, apparaît  comme  une  cloison  transverse  dans  cliaque  élément, 
un  peu  au-dessus  du  milieu  de  la  hauteur  de  celui-ci.  Cette  sorte 
de  cloison  consiste  en  une  matière  plus  compacte»  mais  qui  ne 
8*écaite  pas  de  la  natui^e  du  dépôt  que  nous  venons  d'indiquer.  La 
trace  de  la  même  membrane  se  montre  sur  la  paroi  externe  du 
siphon,  sous  la  forme  d'une  rainure  oblique  que  Ton  reconnaîtra 
aisément  sur  la  figure  que  nous  en  donnons  dans  notre  ouvrage,  eu 
face  de  la  section  longitudinale. 

Nous  avons  vu  aussi  des  siphons  nummuloides  de  Scandinavie, 
qui  ont  une  section  fortement  elliptique,  et  qui  appartiennent 
anssi  peut-être  à  d'auti^es  espèces.  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
déterminer  faute  de  documents  suffisants. 

5  Yll .  Remplissage  organique  dans  divers  genres^  sous  la  forme  de 

lamelles  rayonnantes. 

On  a  signalé  depuis  longtemps  des  lamelles  rayonnantes  dans 
le  siphon  de  plusieurs  genres  de  Nautilides  paléozo'iques.  Après 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  nous  semble  qu'on  ne  saurait  hésiter 
à  reconnaître  dans  ces  lamelles  un  procédé  particulier  de  remplis- 
sage du  siphon.  Notre  conviction,  sous  ce  rapport,  sera  sans  doute 
partagée  par  les  savants,  lonqu'ils  remarqueront  avec  nous  que 
les  lamelles  se  développent  graduellement  suivant  l'âge  des  indi- 
vidus, et  qu'elles  finissent  pai*  obstruer  complètement  la  cavité 
siphonale,  en  commençant  par  la  partie  la  plus  ancienne  de  la 
coquille*  Un  fragment  diOrthocerasJovellani,  Yern.,  que  nous  figu- 
rons (PL  C,  fig.  16, 17),  montre  clairement  cette  progression  crois- 
sante du  dépôt  lamelliforme,  à  partir  de  la  circonférence  du  siphon 
vers  le  centre,  à  mesure  qu'on  descend  vers  la  pointe.  On  voit,  au 
contraire,  que  le  canal  resté  vide  au  centre  croît  en  diamètre  eu 
allant  vers  le  gros  bout  de  TOrthocère,  c'est-à-dire  en  sens  opposé. 
Cette  observation,  étendue  à  plusieurs  espèces,  nous  paraît  con- 
cluante, mais  nous  croyons  cependant  devoir  faire  remarquer  que, 
pour  constater  l'accroissement  des  lamelles  et  l'obstruction  entière 
du  siphon  vers  la  pointe,  il  faut  avoir  sous  les  yeux  la  section  d'une 
partie  considérable  d'un  même  individu,  car  lea  lamelles  peuvent 
offrir  une  apparence  uniforme  sur  la  longueur  d'un  petit  fragment. 
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^.  loois  Saemann  a  déjà  observe  dans  Cyrtoceras  depressum  de 
SiMIe  faitque  nous  venons  d*ënoncer,  et  il  a  aussi  oonsîdéré  les 
^:»i:^fll«  de  celle  espèce  comme  un  remplissage  entre  l'enveloppe  ^   I  ' 

^^mk  et  le  lube  central  qu'il  admet  dans  le  siphon  {Ueb. 
SaatHinPalœontngr.^  III,  152,  1853). 

k  dépét  lamelliforme  par  le  cordon  charnu,  dans  l'intérieur 
d'oD  siphon ,  peut  s'expliquer  en  concevant  ce  cordon  comme 

ofraot  à  sa  surface  un  grand  nombre  de  plis,  dans  les  intervalles  ^ 

desquels  les  lamelles  se  formaient  par  sécrétion.  L'accroissement 

^doel  de  ces  parois  rayonnantes  resserrait  successivement  les 

membranes  sécrétantes  en  les  refoulant  vers  le  centre,  et  devait 

finir  par  causer  leur  complète  oblitération,  comme  cela  se  passait 

entre  les  anneaux  obsUncteurs  dans  les  siphons  montliformes. 

Le  mode  de  remplissage  lamelliforme  a  été  observé  jusqu'à  ce 
jour  dans  le  siphon  de  divers  genres,  savoir  :  Orthoceras^  Cowpho^ 
ceraiy  Cyrtoceras^  Phragmoceras,  Ce  mode  est  donc  plus  étendu, 
sons  ce  rapport,  que  ceux  qui  ont  été  précédemment  étudiés,  et 
qui  semblent  particuliers  au  genre  Orthoccras,  Nous  citerons 
comme  exemples  quelques  espèces  bien  connues  :  Orthoccras 
triangttlare^  A.  V.;  Orthoccras  Buchi  ^  Vern.  ;  Cyrtoceras  com^ 
pressum ,  Goldf.  ;  Cyrtoceras  depressum ,  Goldf.  ;  Phragmoceras 
orthogattery  Sandb.  Toutes  ces  formes  sont  dévoniennes,  mais  nous 
en  Bgurerons  dans  notre  ouvrage  quelques-unes  qui  appartiennent 
à  notre  division  silurienne  supérieure. 

Nous  ferons  remarquer  qu'on  ne  trouve  des  lamelles  rayon* 
nances  que  dans  des  siphons  dont  le  diamètre  est  un  peu  considé* 
rable,  par  rapport  à  celui  de  la  coquille.  Nous  n'en  avons  pas 
reconnu  jusqu'ici  dans  des  siphons  étroits.  Ce  fait  est  en  harmonie 
avec  ceux  que  nous  avons  signalés  au  sujet  du  remplissage  sous  la 
forme  d'anneaux  obstructeurs. 

Ordinairement  les  lamelles  s'étendent  dans  ïes  adultes  à  partir 
de  l'origine  du  siphon  jusqu'à  son  extrémité  supérieure ,  sans 
aucune  interruption  dans  toute  ceUe  étendue.  Cette  disposition 
générale  éprouve  une  singulière  exception  dans  un  Orthocère  dont 
nous  ne  connaissons  encore  qu'un  seul  exemplaire.  11  appartient  à 
la  collection  des  mollusques  du  Jardin  des  Plantes,  et  il  nous  a 

été  communiqué  avec  beaucoup  de  complaisance  par  M.  Valen-  ; 

ciennes.  Les  savants  le  trouveront  figuré  sur  une  des  planches  de 
no  re  ouvrage,  et  ils  remarqueront  que  les  lamelles  rayonnantes 
d  ^^\^^'  ^^^^  ^^^^^  ^^*  goulots,  c'est-à-dire  des  étranglements 
u  tube  siphonal.  Il  reste  donc  un  espace  assez  considérable  entre 
oi^ers  étages  de  lamelles,  qu'on  peut  comparer  avec  la  plus 
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En  faisant  abstraction  de  la  conception  relative  au  mode  de  dépôt, 
nous  nous  plaisons  à  rendre  hommage  à  la  fois  à  ces  observation; 
et  déductions  de  M.  L,  Saemann.  £lles  ont  été  fondées  en  partie 
comme  on  le  Toit,  sur  un  fait  tout  différent  de  ceux  qui  nous  oni 
guidé  nous-même  dans  nos  recherches  exposées  ci-<lessus.  Nou  i 
devons  ajouter  aussi,  pour  ceux  qui  n'ont  jias  lu  le  beau  Mémoin! 
de  M.  L.  Saemann,  que  ce  savant  a  décrit  Actinnceras  dans  un  i 
conviction  diamétralement  opposée  à  celle  que  nous  avons  expri 
inée  dans  ce  travail.  Il  a  ingénieusement  tiré  parti  des  faits  poui 
chercher  à  démontrer  l'existence  du  tube  central  et  descaoaui 
Tcrticillés  dans  le  siphon  de  ce  genre,  tandis  que  nos  interpréta 
tions  tendent  à  réduire  ce  tube  et  ces  canaux  à  une  simple  apps 
rence  du  fossile,  saus  réalité  dans  l'organisation  de  la  coquille! 
Malgré  cette  divergence  de  vues,  nous  nous  félicitons  de  pouvo! 
invoquer  ici  l'opinion  de  M.  Saemann  sur  le  remplissage  orgi 
nique  des  Actinoceras  du  Black-River,  parce  que  nous  pensoii 
comme  lui  que  la  considération  de  ce  fait  explique  parfaitemeii 
la  position  k  peu  près  constante  des  individus  avec  le  siphon  app 
que  sur  le  plan  de  dépôt. 

ft*"  Par  suite  de  quelle  cause  ou  dans  quel  but  avait  lieu  le  rer: 
plissage  organique  du  siphon  dans  les  céphalopodes  paléozoïquei 

La  solution  de  cette  question  serait  sans  doute  bien  plus  faci 
pour  nous,  si  nous  avions  une  connaissance  plus  complète  de  i 
qui  se  passe  dans  les  gastéropodes  vivants,  car  le  meilleur  guii 
du  paléontologue  est  toujours  Tanalogie.  D'après  le  petit  nomli 
de  faits  que  nous  avons  exposés  ci-dessus  au  sujet  de  cette  clasi 
on  peut  concevoir  au  dépôt  vitreux  un  but  différent  dans  divi 
genres  et  espèces,  suivant  les  particularités  de  leur  existeni 
Magiias  antiquusy  enfermé  dans  une  Mëandrine,  doit  nécessai  i 
ment  s'élever  dans  son  tube  pour  veiller  à  ce  que  son  ouvertii 
ne  soit  pas  obstruée  par  l'accroissement  du  polypier.  Il  conil 
donc  l'espace  vide  derrière  son  corps.  Dans  les  genres  qui  vivi 
libres,  comme  Strombus^  Terebra,  etc.,  raccroissement  de  la  ca| 
cité  de  la  coquille  étant  plus  rapide  que  celui  du  volume  du  m 
lusque,  on  conçoit  aussi  que  l'animal  doit  s'ëlever  dans  son  héi 
en  remplissant  les  tours  qu'il  abandonne.  Mais  on  peut  supp< 
aussi  que  le  remplissage,  dans  ce  cas,  est  en  même  temps  desi 
à  rendre  plus  solide  cette  extrémité  de  la  coquille  qui,  né 
plus  en  contact  avec  le  corps ,  reste  hors  de  la  portée  des  répJ 
tions.  Évidemment  le  Magile,  à  l'abri  de  toute  atteinte  dans 
polypier,  n'a  point  à  se  prémunii*  contre  les  accidenu  qui  mena 
la  pointe  des  coquilles  libres. 
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^  Conadcrons  maintenant  que  le  dépAt  vitreux  des  gastéropodes 

n'est  pas  limité  aux  tours  les  plus  anciens  de  leur  hélice,  mais 

s^élend  jusque  près  de  l'ouverture,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 

observer  ci-dessiw.  Ce  dépôt  n'a  donc  pas  pour  but  unique  de 

combler  un  espace  vide  et  inutile.  On  pourrait  supposer  qu'il  est 

destiné  a  renforcer  le  test,  ou  à  protéger  le  coi-ps  contre  les  attaques 

des  parafâtes  perforants.  Peut-être  aussi  doit-il  agir  uniquement 

comi»«  "»  P^'as  inerte,  nécessaire  à  l'équilibre,  dans  la  combi- 

naisoo  de  là  station  et  des  mouvements  du  mollusque. 

Outre  le  point  de  vue  de  l'utilité  qu'on  peut  admettre  pour  le 
dép^^  V'         '.**  y  aurait  encore  lieu  de  rechercher  si,  dans  ccr- 
lains  cas,  i  ne  doit  pas  être  considéré  comme  une  sorte  d'exubé- 
rance dne  à  la    faculté  de  sécrétion  du  manteau.  Cette  faculté , 
inhéreot^  a  la  nature  du  mollusque  qui  doit  se  couvrir  d'une 
coqui^*^9  °^^^   pas  limitée   au  temps  de  la  construction  de  son 
enveloppa»  ^**  *^  nature  prévoyante  ne  peut  pas  lui  enlever  les 
0ioycos  de  reparer    des  avaries  accidentelles,  durant  le  cours  de 
son  existence.  Ainsi,  la  faculté  de  sécrétion  restant  en  réserve,  il 
faut  bien  que  son   action  se  manifeste  par  quelque  produit.  Telle 
peut  être  la  cause   du  dépôt  vitreux  dans  la  partie  supérieui*e  des 

coquille*' 

l>e  semblables  considérations  s'appliqueraient  aussi  aux  cépha- 
lopodes, en  y  mettant  toute  la  réserve  que  nous  inspire  notre 
ignorance  des  particularités  relatives  à  leur  existence. 

Il  nous  semble  d'abord  que  la  coquille  longue  et  volumineuse 
de  certains  Orthocèves,  tels  que  les  vagtnati  des  deux  continents, 
présentant  une  densité  moindre  que  celle  de  l'eau  a  cause  dé  ses 
nombreuses  loges  aériennes,  et  l'animal  lui-même  ayant  également 
un   faible  poids  relatif,   lorsqu'il    n'était  pas  contracté  dans  sa 
ebambre  d'habitation,  il  résultait  de  cet  ensemble  un  tout  qui 
ofTrait  beaucoup  de  volume  et  peu  de  masse.  Or,  on  sait  qu'un 
semblable  corps,  plongé  dans  un  liquide,  serait  difficile  à  mouvoir 
et  ini propre  à  conserver  une  impulsion  donnée,  car,  faute  d'un 
poids  suffisant,  il  ne  saurait  acquérir  une  quantité  de  mouvement 
.  uo  peu  considérable.  La  nature  aurait  suppléé  à  ce  manque  par 
l'accumulation  du  dépôt  organique  dans  le  large  siphon  de  ces 
Orthocères,  à  peu  près  comme  on  prolonge  et  régularise  le  mou- 
vement  donné  à  une  machine  par  l'addition  d'une  roue  pesante 
qu'on  nomme  le  volant.   La  même  considération  s'appliquerait  à 
toutes  les  espèces  du  genre  Orihoceras,  dans  lesquelles  se  trouve 
UD  siphon  moniliforme  plus  ou  moins  développé  et  rempli  par  uu 
a^pôt  organique.   On   pourrait  l'étendre  aussi  à  une  famille  de 
^^•^^«^2'Bérie,  tomeXll.  3< 


&82  aàkHCB  BQ  2S  AvmiL  1866. 

céphalopodes  toute  différente  de  celle  que  nous  étudions,  c'est 
dire  aux  fiéiemnitea. 

Outre  ce  but  très  yraisemblable  du  remplissage  dans  les  Ortl 
cères,  qui  avaient  besoin  de  la  plus  grande  vitesse  à  cause  de  le 
habitudes  cainivores,  nous  sommes  porté  à  croire  que  durant 
vie  de  Vanimal  il  était  exposé  à  perdre  par  accident  une  partie 
■a  longue  coquille*  Dans  ce  cas,  le  dépôt  organique  servait  à  feriii^ 
le  siphon  et  à  protéger  la  partie  postérieure  du  corpi  contre  toi^ 
les  inconvénients  d'une  large  brèche^  peut-être  hors  de  la  porté| 
des  bras.  Nous  expliquerions  de  même  Tobstruction  successive  a^ 
droit  de  chaque  étranglement  dans  tous  les  siplions  cylindioidd 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Enfin,  eonime  il  n'est  pas  doa^ 
teux,  d'après  les  faits  observés,  que  la  vie  se  retirait  graduelleineà 
vers  le  gros  bout  dans  la  coquille  des  Ortbocères,  du  moins  lors 
qu'elle  était  de  forme  allongée,  les  anneaux  obstnicteurs  consti 
tuaient  la  limite  entre  la  partie  morte  et  la  partie  vivante,  à  chaqui 
période  de  l'existence  individuelle. 

5^  Existe -t-il  une  relation  quelconque  entre  l'époque  gëolo 
gique  à  laquelle  appartiennent  les  divers  groupes  d'Orthocères  c 
le  mode  de  remplissage  organique  de  leur  siphon  ? 

Cette  question  ne  peut  recevoir  une  solution  générale  et  sstis 
faisante  que  lorsque  les  savants,  dont  nous  espérons  provoque 
les  observations  par  ce  mémoire,  auront  cherché  et  communiqui 
les  faits  relatifs  au  terrain  dont  ils  s'occupent.  Eln  attendant,  noil 
constaterons  les  résultats  de  nos  études  personnelles* 

1.  Le  remplissage  organique,  sous  la  forme  d'an  dépôt  contiu 
ou  de  gaines  coniques  plus  ou  moins  régulières  et  espacées  dans  1 
siphon,  parait  jusqu'ici  caractériser  exclusivement  le  groupe  d 
Ortbocères  dits  vaginati  dans  les  deux  continents.  Ce  groq 
appartient,  sans  exception  connue  jusqu'à  ce  jour,  à  Is  Faui 
seconde  silurienne  où  il  était  prédominant,  au  milieu  de  divc 
autres  groupes  plus  ou  moins  représentés  à  oette  époque,  et  q 
ae  sont  propagés  en  se  développant,  pour  devenir  prédominanti 
leur  tour  dans  les  Faunes  subséquentes. 

2.  Nous  avons  observé  le  dépôt  organique,  sous  la  ibrme  d\i 
Beaux  obstructeurs  isolés,  dans  des  Ortbocères  à  siphon  cylindroi 
appartenant  à  la  Faune  troisième  silurienne  de  Bohème,  de  Frai 
et  de  Suède.  Nous  pensons  qu'il  est  très  vraisemblable  que  ce 
forme  de  dépôt  sera  également  reconnue  tôt  ou  tard  dans 
espèces  analogues  qui  caractérisent  d'auUes  Faunes,  soit  an 
rieures,  soit  postérieures. 

5.  Le  remplissage,  sous  la  forme  d'anneaux  obstructeurs  coi 
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gu»,   «e  reproduit  dans  presque  touie  la  série  dès  Faunes  paléo- 

x^qo^t  avec  les  Oi  thocères  à  siplion  nionilifonne  ou  nuummicfide, 

<|UJ  païaissent  âroir-ëté  représentes  dans  chacune  des  principales 

époq^^y^  «^etCe  période.  Nous  avons  déjà  cite  les  espèces  améri- 

ca'iDCS  dites ^cr/jFtoceras,  Ormoccras,  etc. ,  qui  caractérisent  la  Faune 

secoode  de  cette  contrée,  et  principalement  Thorizon  du  BlacA 

Hii^er  limestonc'^  et  des  calcaires  doloniitiques  du  lac  Huron.  Jus- 

qii'icf  no^^ne  connaissons  aucune  forme  analogue  appartenant  à 

jji  fB.nn^  seconde  des  régions  européennes. 

I>^  Crrtoo^res  à  siphon  nummaloïde  ont  été  signalés  eu  Anié- 
x\qtkC  p^^^'  "ali,  sous  le  nom  d!  Ormoceras  vereebratuniy  dans  le 
Clîf'^'^  ^'"^^/^>  c  esc-à-dire  dans  la  Faune  troisième,  et  nous  avons 
g0ii5  I^*  y^"*  ^^*  spécimens  de  cette  espèce,  qui  nous  montrent 
le  itioà^  "®  '^^'^plissage  propre  à  cette  forme  de  siphon.  Il  eti 
^  de  tin^'"^  dans  divers  Orthocères  d'Europe  déjà  nommés, 
eoinO*^  Orthoceras  doeens,  de  Bohême,  une  forme  dite  O.  num- 
pialcr^^^"^  ^'Elbersreuth,  en  Franconie,  O.  crasshcntre,  de  Goth- 
laiïd,  etc.  y  qui  appartiennetit  également  â  la  Faune  troisième  de 

cescODtf^*- 

1^^  France  déTOniennc*  nous  présente  aussi  des  espèces  du  même 
pfoope.  Nous  en  citerons  une  trouvée  à  Néhou,  en  Normandie,  et 
^^r^la  B«clioii  de  laquelle  nous  reconnaissons  distinctement  les 
anneaux  obstrutsteors  contigus.  Ce  spécimen,  que  nous  figurons  et 
décrivons  datts  notre  ouvrage,  fait  partie  des  belles  collections  de 
l'École  des  mines,  et  nous  a  été  communiqué  par  M.  le  professeur 
Ba^1«  i  ^^^^  **  libéralité  accoutumée. 

tA  Faune  des  terrains  carbonifères  a  déjà  fourni  depuis  longtemps 
nue  esp^^^  siphon  moniliformc,  Orthoceras  giganteum,  Sow., 
transforme  successivement  en  Actinoceras  Simmsii,Siok.^et  J,  gi- 
^anteum^  M'Coy.  Nous  rapporterons  provisoirement  à  cette  espèce 
no  bel  eltctnplaire  que  M.  le  professeur  Bayle  nous  a  prêté,  et  qui 
proTÎ««t  de  Belgique.  Les  savants  le  trouveront  figuré  dans  notre 
ouvrage»  et  verront  que  sa  section  expose  une  longue  suite  d'an- 
neaiA  obfttructeurs  bien  développés,  dans  un  siphon  placé  tout 
eotier  entre  Taxe  et  la  coquille.  Ce  caractère  distingue,  à  pre- 
,xûèff«  vue,  cette  forme  d'une  autre  du  même  terrain,  nommée 
yictinaceras  pjramidntum  par  W.  Ic  professeur  M'Coy,  et  qui  a,  au 


lire,  le  siphon  à  peu  près  central.  Un  magnifique  spécimen 
dernier  Orthocère,   rapporté  d'Irlande  par  M.  de  Verneuil, 
montre  dans  sa  section  longitudinale  les  anneaux  obstruc- 
tenrs  contigus,  très  clairement  marqués,  avec  un  petit  canal  irré- 
gulier qui  est  resté  au  cîenlrc.Ccs  ttaits  se  reconnaissent  tout  aussi 
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bien  dans  la  figure  que  M.  le  professeur  M*Goy  a  donnée  de  cette 
espace  dans  sa  Synopsis  des  fossHes  carbonifères  du  même  pays. 
Nous  nous  plaisons  à  invoquer  cette  figure,  que  nous  reproduirons 
ailleurs,  parce  que  le  spécimen  qu'elle  représente  a  conduit  M.  le 
professeur  M'Ck)y  à  une  interprétation  toute  différente  de  la  nôtre 
(Sy/iops,  carb./oss,  Irei,,  PI.  I,  fig.  5). 

Ainsi,  d'après  les  faits-  à  notre  connaissance,  le  groupe  des 
Oitkocères  à  siphon  monilifonne  ou  numraulo'ide  {eochicûti), 
représenté  dans  toutes  1^  grandes  Faunes  à  partir  de  la  Faune 
seconde  silurienne  jusqu'à  la  fin  de  la  Faune  carbonifère,  conserve, 
durant  cette  longue  période  de  temps,  le  même  mode  de  remplis- 
sage organique,  sous  la  forme  d'anneaux  obstructeurs  oontigus. 
II.  Les  lamelles  rayonnantes  obstruent  le  siphon  dans  plusieurs 
gem%s,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus  ;  mais  il  est  inté- 
ressant de  remarquer  que  le  plus  grand  nombre  des  céphalopodes 
dans  lesqueb  ce  mode  de  remplissage  a  été  bien  constaté,  jusqu'à 
ce  jour,  appartient  au  terrain  dévonien.  Au  contraire,  les  siphons 
à  lamelles  nous  paraissent  très  rares  dans  les  Faunes  siluriennes. 

Il  est  de  fait  que  le  bassin  silurien  de  la  Bohême  ne  nous  a 
fourni  jusqu'à  ce  jour  aucune  espèce  du  genre  Orthoceras^  ni  du 
genre  Cyrtoccras^  qui  offre  un  remplissage  lamelliforme.  Mous 
n'avons  constaté  la  présence  des  lamelles  que  dans  le  siphon  d'un 
petit  nombre  de  formes  qui  appartiennent,  soit  aux  Phragmoccras, 
soit  aux  GomphQcerasj  et  qui  caractérisent  toutes  la  Faune  tit>i- 
sième,  c'est-à-dire  la  division  silurienne  supérieure. 

Nous  n'avons  pas  malheureusement  des  documents  aussi  positifs 
sur  les  Faunes  des  autres  contrées  siluriennes,  parce  que  l'attention 
des  savants  n'a  pasété  spécialement  dirigée  sur  ce  point  Cependant, 
nous  ferons  remaix[uer  que,  dans  presque  tous  les  cas  où  Ton  a 
mentionné  des  lamelles,  il  s'agissait  desOrthocères  à  siphon  moni« 
liforme,  ou  bien  des  siphons  isolés  dits  Huronia.  Or,  dès  qu'il  est 
question  de  formes  semblables,  nous  croyons  être  en  droit  de 
réclamer  une  nouvelle  observation  des  faits,  parce  qu'il  est  fort 
possible  que  la  première  indication  ait  été  erronée,  par  suite  des 
appai-ences  intetprétées  dans  ce  mémoire.  En  effet,  nous  avons 
.  chei*ché  à  faire  concevoir  comment  les  membranes  nummuldïdes 
ou  expansions  du  cordon  charnu,  lorsqu'elles  étaient  comprimées 
entre  les  anneaux  obsUnicteui^s,  devaient  éprouver  un  plissement 
rayonnant  à  partir  de  l'axe  vers  la  circonférence  du  siphon.  Par 
conséquent,  une  brisure  trausverse,  plus  facile  que  toute  autre 
suivant  le  plan  d'écrasement  des  membranes,  doit  exposer  une 
surface  plus  ou  moins  pUasée  et  rayonnée,  qu'on  peut  aisément 
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»-»«iba(rd  des  lamelles.  C'est  ce  que  nous  voyons  confirmé  par  la 

»  e^tiitHunnia  spheniidalis  donnée  par  Bigsby  et  Stokes,  et  qui 

*i:*£:*.*wi!re une  brisure  du  sipIiOD  telle  que  noua  venons  de  l'indiquer, 

■wiwnilepland'éerMementlGeo/.  r^flni.,  l"séi-..  I,PI.  XXTIII, 

^f'jj..Yi)iuwmmespoi'lcb  interpréter  de  même  U  section  trans- 

ff/wde  Huranin  vertebralii  (ibid,  PI.  XWIII,  fig.  6),  bien  que 

wnj^ect  porte  encore  plus  k  supposer  un  système  de  lamelles. 

Awre  npinioD  se  fonde  sur  ce  que,  parmi  les  nombreuses  figures 

rie  (JiVeises  Haioaia  données  par  Bigsby  et  Stokes,  9oit  dans  la 

plandic  citée,  soit  postérieurement  [ibid,  vol.  V,  PI.  LX,  fig  2,  3), 

aucune  ne  mootre  les  lamelles  supposées,  dans  leur  extension  Ion- 

giiudinafe.  L'existence  des  lauielles  se  réduit  donc  à  l'apparence 

d'une  section  transverse,  qui  peut  aisément  induire  en  erreur. 

-iliisi,  nous  attendrons  de  nouvelles  inforniatiorks  avant  d'admettre 

(leliniti veinent  que  les  siphons  isolés  dits  Hiironia  renferment  des 

lauiïllcs  rayonnantes.  Quant  aui  formes  décrites  par  divers  au- 

leuis,  sous  les  noms  d' Ormocerat  et  Âctinacrras,   nous  pouvon» 

^mier,  après  en  avoir  examiné  un  assez  grand  nombre,  qu'il 

nous  a  été  impossible  de  découvrir  des  lamelles  longitudinales 

dans  leur  siphon. 

Nous  devons  faire  [emamuer  que,  dnns  /ietirioceras  pjTamlda~ 
"un,  M'Coy,  ainsi  que  dans  une  espèce  dévonienne  de  Néhon  que 
oou»  figurons  ailleurs,  la  surface  externe  des  éléments  nummuloïde» 
offie  une  série  de  petiu  sillons  longîtudinaui,  qu'on  pourrait 
l-rendre  pour  l'iadicaiion  de  l'existence  de  lamelles  dans  l'inté- 
rieur. Celte  apparence  n'est  réellement  due  qu'à  un  léger  plisse- 
ment sur  lasuiface  des  membranes  spbéroldaleadu  cordon  charnu, 
car  nous  n'avons  pu  trouver  aucuue  trace  de  véritebles  lamelles 
dans  ces  fossiles.  Nous  citons  ce  fait  pour  tenir  en  garde  les  obser- 
vateuiï,  qui  cherclieront  le  remplissage  lamelliforme  dans  les 
céphalopodes  siluriens. 

Ainsi,  tandis  que  les  siphons  obstrués  par  des  lamelles  rayon- 
nantes sont  assez  fréquents  daus  les  céphalopodes  dévoniena,  ils 
sontjusqu'ici  très  rares  dans  les  céphalopodes  siluriens. 

Eo  résumant  ce  paragraphe,  nous  dirons  que,  malgré  l'insuffi- 
sauce  de»  observations  relatives  à  une  question  restée  intacte  jus- 
qu  a  ce  jour,  l'émde  du  remplissage  organique  du  siphon  conduit 
a  des  resultau  qui  confirment  et  étendent  les  notions  précédem- 
meoi  acquises  sur  la  distribution  verticale  des  céphalo|M>des  dans 
V  T'*  A  *"**"  P^l^owftques.  Cette  élude,  aidant  k  distinguer 
i  ordre  de  succenion  des  divers  groupes  de  ces  mollusques,  doit 
aonc  contribuer  à  compléter  les  données  que  la  paléontol<^i« 
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s'efforce  de  recueillir  daus  le  bat  d'établir  la  chronologie  gMo- 
gique  des  dépôts  sédimentaires,  qui  coDstituent  une  si  grande 
portioD  de  l'écorce  solide  de  notre  globe.  Ainsi,  des  faits  qui,  au 
premier  abord,  paraissent  presque  insigniBants  dans  Tétude  des 
fossiles,  finissent  par  jouer  un  rôle  utile  dans  la  solution  des 
plus  grandes  questions  que  la  science  se  propose  de  résoudre. 

Explication  des  figm^ei» 

PL  Â.  fig.  4.  Section  longitudioale,  suivant  TaxOi  d*uQ  Orthocèro 
de  Bohôme ,  qui  parait  presque  identique  avec  O.  subannularey 
MûDst.  On  voit  les  anneaux  obstructeurs  représentés  par  leurs  sec- 
tions de  chaque  côté,  au  droit  des  étranglements  du  siphon,  et  offrant, 
eomme  dans  la  nature,  une  teinte  plus  foncée  que  le  dépôt  cristallin 
oalcaire,  qui  a  rempli  les  vides  après  la  mort  du  mollusque. 

Fig.  H.  Orthoceras  docens^  Barr. — Section  longitudinale auivantl*axe 
de  la  coquille  et  du  siphon,  qui  est  à  peu  près  oeatral.  Cet  exemplaire 
montre  la  décroissance  du  siphon,  c'est-à-dire  sa  diminution  graduelle 
de  diamètre,  sur  une  certaine  partie  de  sa  longueur.  On  voit  aussi, 
dans  les  éléments  nummulotdes  constituant  la  portion  inférieure,  les 
anneaux  obstructeurs  qui  se  développent  de  plus  en  plus  en  allant  du 
haut  vers  le  bas,  de  sorte  que  leurs  surfaces  deviennent  contiguës. 
Une  partie  des  contours  des  éléments  nummu!o9des  du  siphon  est 
dissoute,  «nais  on  peut  aisément  les  reconstruire  par  la  pensée.  On 
reconnaît  la  trace  d'un  canal  qui  restait  vide  au  centra  des  anneaux 
durant  je  remplissage,  et  qui  a  été  comblé  par  du  calcaire  spathique 
durant  la  fossilisation. 

Pig.  3,  id. — Autre  spécimen  montrant  seulement  la  partie  décrois- 
sante du  siphon  et  les  anneaux  obstructeurs  contigus.  Le  remplissage 
.présente  les  mdmes  circonstances  que  dans  le  premier  exemplaire. 

Fig.  4.  Section  transverse  du  spécimen  fig.  3,  au  droit  de  Télément 
nummulolde  le  plus  bas  dans  le  siphon,  et  suivant  le  plan  d'écrasement. 

Fig.  6.  Or  macéras  BayJieUUy  Stokes,  —  Cette  figure  est  reproduite 
d'après  celle  qui  se  trouve  dan»  le  mémoire  de  l'auteur  cité  {Geol, 
Trans.<f  vol.  V,  PI.  LX,  fig.  1).  En  la  comparant  aux  figures  à'Ortho^ 
cffuts  fiocens,  on  y  reconnaît  les  contours  à  demi  dissous  des  éléments 
nummuloldes  du  siphon  et  la  forme  des  anneaux  obstructeurs  dont 
la  partie  interne  a  été  dissoute,'  tandis  que  la  couche  externe  s'est 
conservée.  Le  spécimen  original  provtenl  de  l'Ue  Drummend,  dans  le 
lac  Huron,  en  Amérique. 

PI.  B,  fig.  6.  Section  idéale,  longitudinale,  à' Actinoceras  Richard- 
JO//I  ?  Casteln.  Cette  figure,  destinée  à  rendre  la  fig.  7  plus  intelligible, 
représente  le  fossile  au  moment  où  sa  fossilisation  a  été  complète,  sans 
qu'il  eût  subi  aucune  altération  dans  son  dépôt  organique.  Ce  dépôt 
est  Cguré  par  les  surfaces  réniformes,  d'une  teinte  un  peu  foncée,  de 
chaque  côté  du  siphon.  Les  dépôts  dolomitiques  qui  ont  tapissé  toutes 
je$  sgrl^cc!^  içiferoes  d^  la  coquille  après  la  mort  de  l'animal  eoat 
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représentée  par  une  teinte  presque  blanche.  Le  calcaire  vaseux  qui  a 
rempli  tous  les  vides  pour  compléter  le  remplissage  est  figuré  par  la 
teinte  noire. 

Fig.  7.  Actinœeras  Rickareisoni  ?  Gasteln.  —  D'après  le  spéciaaen 
original  appartenant  à  la  collection  géologique  du  Jardin  des  Plantes,  et 
qai  nous  a  été  prêté  par  M.  Charles  d'Orbigny.  Une  fracture  longitu- 
dinale permet  de  voir  l'intérieur  du  fossile.  Les  cloisons  sont  dissoutes, 
ainsi  que  les  anneaux  obstructeurs  du  siphon,  et  l'on  voit  à  leur  place 
des  vides  ;^us  ou  moins  réguliers,  figurés  en  noir,  et  dont  les  parois 
sont  tapissées  de  cristaux.  Le  calcaire  dolomi tique  qui  a  recouvert 
toutes  les  surfaces  internes  de  la  coquille  après  la  mort  de  l'animal  est 
représenté  par  la  teinte  presque  blanche.  Il  forme  l'enveloppe  de  Taxe 
solide  occupant  le  centre  du  siphon,  les  nappes  ondulées  qui  partent 
de  cet  axe,  la  couche  externe  du  fossile  dépouillé  de  son  test,  et  la 
dolthle  couche  qui  enfermait  les  cloisons  avant  les  réactions  qui  ont 
dissous  les  substances  d'origine  organique.  Le  calcaire  vaseux  qui  a 
rempli  les  deroiers  vides  dans  les  loges  à  air  et  dans  le  canal  du  siphon 
est  figuré  par  une  teinte  demi-noire,  moins  foneée  que  celle  qui  repré- 
sente les  vides  actuellement  existants  dans  le  fossile.  On  remarquera 
que  la  fîg.  7  n'est  pas  une  section  suivant  l'axe  du  siphon,  comme 
la  fig.  ê,  mais  simplement  une  vue  de  l'intérieur..  Dans  la  oomparaisoa 
de  ces  deux  figures,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  cette  diffé- 
rence. Le  spécimen  figuré  provient  de  l'tle  Manitouline ,  dans  le  lac 
Huron.  • 

Fig.  8.  Seoiion  longitudinale  d'une  partie  de  Cerithîum  giganteum^ 
la  columtlle  restant  intacte  à  l'intérieur  de  la  coquille.  Les  parties  du 
test  qui  ont  été  coupées  sont  figurées  avec  des  stries;  le  dép6t  vitreux 
est  représenté  par  les  surfaces  ponctuées;  les  vides  sont  en  noir,  et 
l'on  y  voit  quelques  cloisons  figurées  en  blanc. 

Fig.  e.  Magilus  antiquus,  Lamck.— Ce  beau  spécimen,  emprunté 
d  la  collection  de  M.  Deshayes,  montre  le  dépôt  vitreux  comblant 
presque  complètement  la  capacité  interne  de  la  coquille.  Sa  section 
transverse  est  rayon  née. 

Fig.  40.  Forme  d'une  des  dilatations  sphéroldales  ou  nummuloldes 
du  cordon  charnu  du  siphon,  avant  toute  compression  par  les  anneaux 
obstructeurs.  La  ligne  ponctuée,  transverse,  indique  le  plan  idéal 
d'écrasement. 

Fig.  4  4 .  Surface  supérieure  ou  inférieure  de  l'une  des  membranes 
sphéroldales,  lorsqu'elle  a  commencé  à  se  plisser,  par  suite  de  sa 
compression  entre  deux  anneaux  obstructeurs  contigus. 

Fig.  42.  Section  verticale  de  la  même  membrane  suivant  la  ligne  nb. 
Les  anneaux  obstructeurs  sont  indiqués  par  0000.  On  remarquera 
qoe  cette  sectioa  est  faite  dans  la  direction  d'un  pli,  et,  par  eonsé- 
qneot,  ne  peut  paa  indiquer  le  plissement  camme  les  sections 
fig.  43  et  44. 

Fig.  43.  Section  verticale,  suivant  ed,  de  la  membrane  sphéroTdale 
comprimée  au  premier  degré,  il  reste  encore  un  vide  considérable 
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entre  les  plis  des  deux  calottes  opposées,  bien  qu'elles  soient  rappro- 
chées du  plan  d'écrasement. 

Fig.  4  4.  Section  verticale,  suivant  la  môme  lignerai,  de  hmem- 
braqe  sphéroldale  comprimée  au  second  degré.  Il  ne  reste  queqaelquef 
plis,  maintenant  des  vides,  entre  les  calottes  opposées,  déjà  presqm 
complètement  appliquées  sur  le  plan  d'écrasement.  Les  membranes  sphé 
roldales  comprimées  au  troisième  degré  se  voient  sur  les  fig.  45, 48, 49 
sous  leur  apparence  naturelle. 

PI.  C,  fig.  4  5.  Orihoceras  imbricatum ,  Wahl.  —Section  longitudi 
nale  montrant  la  décroissance  du  diamètre  du  siphon  vers  le  haut.  0 
voit  le  petit  canal  qui  reste  vide  durant  le  remplissage,  le  long  da  boi 
de  l'enveloppe  siphonale,  le  plus  rapproché  de  Taxe  de  la  coquille.  L 
membranes  sphéroldales,  comprimées  au  troisième  degré,  sont  repr 
sentées  perdes  lignes  blanches,  transverses,  ayant Tair  d'une  clols< 
dans  chacun  des  éléments  nummuloldes  du  siphon.  Ce  fragmâ 
appartient  à  la  collection  de  M.  de  Yerneuil  et  provient  de  Gotbiar 

Fig.  4  6.  OrtAoceras  /opelhni^\era.  —  Section  longitudinale  eii 
sant  à  la  fois  les  lamelles  qui  obstruent  le  siphon  d'une  manière  gi 
duelle  à  partir  du  bas  vers  le  haut,  et  le  petit  canal  conique  qui  n 
vide  au  milieu  durant  le  remplissage.  Ce  can^l,  occupé  par  du  calc) 
spathique  provenant  de  la  fossilisation,  contraste  par  sa  teinte  blan 
avec  les  lamelles  qui  ont  une  couleur  presque  noire  dans  \a  nat 
comme  sur  notre  dessin.  Le  fragment  figuré  provient  de  Sabero 
Espagne,  et  nous  le  devons  à  la  bonté  4e  M.  de  Yerneuil. 

Fig.  4  7.  JtC  —  Sectioa  transverse,  un  peu  au-dessus  du  petit  l 
On  voit  dans  le  siphon  les  lamelles  rayonnantes  et  le  canal  qui 
encore  indiqué  au  centre. 

Fig.  4  8.  Orihoceras  crasshentrc  ,  Wahl.  —  Section  longitud 
suivant  l'axe  d'un  siphon  isolé.  Le  remplissage  organique  élanl 
près  complet,  la  capacité  presque  entière  est  remplie  de  calcaire 
thique.  On  reconnaît  un  canal  étroit  et  irrégulier  qui,  après  la 
du  mollusque,  a  été  injecté  par  la  vase  calcaire  bleudilre,  figur< 
une  teinte  foncée.  Les  membranes  sphéroldales  du  condon  cl 
comprimées  au  troisième  degré,  paraissent  sous  la  îorme  de 
courbes  aboutissant  au  canal  de  chaque  côté.  Ces  ligues  sont 
couleur  brune,  mais  l'injection  vaseuse  n'a  pas  pénétré  dan 
direction.  Cet  exemplaire  appartient  à  la  collection  de  H. de  Ve 
et  provient  de  l'Ile  de  Gothland . 

Fig.  4  9. — Section  longitudinale  d'un  autre  siphon  isolé,  ai 
au  précédent,  mais  d'une  forme  un  peu  différente.  Le  remi 
organique  presque  complet  n*a  laissé  qu'un  canal  étroil,  ouvert 
jection  de  la  vase  calcaire  après  la  mort  de  VanimaiV.  Ce* canal e 
très  près  du  bord  du  siphon  le  plus  voisin  de  Taxe  de  la  coqui 
membranes  sphéroldales,  comprimées  au  troisième  de&Tè  son 
sentées  dans  la  nature  par  des  lignes  figurées  en  blanc,  et^qni 
de  cloisons  transverses  dans  les  éléments  nummuloldes' du  sipl 
lignes  sont  unies,  à  quelque  distance  du  canal,  par  des  cou 
offrent  la  môme  nature  de  calcaire  concrétionné,   plus  comp 
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**•  A.  PoDie/.  "*  ''^"''  '^^"'P^^  ^^  '«  '«^^"-e  suivante  de 
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f^ntière  IiZr'^''  ^"^  ^""^^  "^""^    Beni^Bou^aïd,  près  la 
'^'nesdeGar-Bo'H^'   ^^^  ^'  ^'  Pomel,  sous-ingénîeur  aux 


*'*««  ia  chaîne  Er^?*®**  ***  "^  possessions  algériennes,  der- 
S*""  ""e  plaine  de  30*  v-.  *'*'  "•««t^B""  du  Trara ,  et  séparé 
*•*«  8eni.Boa.Saïd  ""omèfes ,  s  élèye  le  massif  montagneux 

'^*T»é  aa  N  ouï  *"  fo»™e  de  plateau  assez  régulier  et  très 
^  «  «noins  de  iktsn  **,*'«'"*  ""«  altitude  que  nous  n'évaluons 

rtr  • '^'""««e  RaLl  "■*/««^'"«'*  considérable,  dont  l'extré- 
w       **"  Wjriv.  IV.  **™"''  **»""*  **  '"""*  territoriale  de  l'em- 

0?  *"*«'«,  rœil  emï*  extrémité  du  Djebel-Asfour  ou  montagne 
eraa-  *  «^  Pi«r  vm  Y*«^  ""*  étendue  immense  dans  le  dése^ 
c^^  *."•  «l"!»   ,L  S  •'  ''"*'  *^"*  ''*  plates-formes  disposée,  en 

•^«ostuu     .  *  *"  *••  *>^«c  leare  abruptes  tournés  xamUV    a»\ 

^vec  celi: ,^}*f " ^«»-    Cette  dépre«ion  conconle,  Ter.  le  N 

****«»,  ei  .  '  ''!"''  ***»  montagnes  du  Trara  de  celles  des  Beni- 
'"^•if  de,i.**  .^'V'I'^^  vers  le  S.  eu  longeant  le  pied  du  larse 
'■^"''qui  Ji"?J,r?.?'''  ^'^  "^"t  l'extrémité  de  la  chaîne  inl 
**e"«  accid  J  A  *''"***»  du  Sahara.  On  a  devant  soi  les  mon- 
'^ntinueot  T" T*  ,^'  ^««-Yala  qui.  au  delà  de  la  dépression 
ci»aînes  des.  »  ^'T"*"  <*"  Djebel-Asfour  ,  parallèlement  aux 
•'horizon.     «*'"-*"»'=«>'  et  du  Rif ,  que  l'on  vek  «e  perdre  dans 

grand  pUtea«,  qui  mesur^^;.  T.^  ^"T"  «p(^n  nonal  de  ce 

'»»«  ï«nicmier  dans  son  „..  "y»»*»"»  de  longueur,  est 

««•.e  d'abmptes,  de  comichl.**^''?'"^-  ^  """"*'  ^""^  "'"' 

couvertes  d'une  magnifique       !'.     f*""*  P'"'  *""  T',"'  '?'**•'' 

vertaaediftéiente.espècesV^    v^étation  forestière,  ou  les  chênes 

^«ostituent  l'essence  dominante,  presque 
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exclusive  même,  La  zone  moyenne,  où  ne  croissent  plus  que  dei 
broussailles  épaisses  de  chênes  veiU  mêlés  de  quelques  arbres  de 
cbéne  ballote,  des  oliviers  sauvAges,  des  thuyas  (caUitns]  et  des 
lentîsques,  et  qiii  devient  souvent  ramarquable  par  la  profusion 
des  cistes  ladanum,  comprend  cinq  ou  six  grosses  masses,  isolées 
plus  ou  moins  des  flancs  de  la  montagne  par  des  cols  peu  profonds. 
De  là  se  projettent,  du  c6të  de  la  plaine,  des  ramifications  de  celWnes 
arrondies,  à  pentes  roides  le  plus  ordinairement,  et  fortement 
découpées  par  des  ravines  profondes,  qui  donnent  à  Torographie 
une  eomplicatioQ  qui  n'est  pas  habituelle  en  Algérie.  La  zonr 
ioférieiure  du  versant  est  fonnés  de  collines  disloquées,  à  somme 
rectiligne  et  comme  tronqué,  dont  le  bord  est  souvent  escarpé,  e 
que  couvrent  d'épais  thuyas  et  lentisques,  et,  enfin,  commence  un 
pUiue  ondulée  remarquable  par  la  grande  quantité  de  ses  TÎeu 
oliviers  sauvages. 

Cours  (l'eau.  —  De  nombreux  petits  ruisseaux  descendent  sur  ^  i 
flanc  de  la  montagne  de  la  zone  supérieure,  et  constituent ,  pi  i 
leur  réunion,  deux  petites  rivières  qui  tarissent  en  été  en  sppr< 
chant  de  la  plaine  »  Toued  Abla  et  Toued  Kjeub.  Deux  auU 
rivières  aux  eaux  \\xà»  abondantes  sortent  directiement  du  plates  i 
L'uae,  Toued  2ouia,  qui  prend  sa  source  près  de  la  frontièi  \ 
QQvUt  dans  une  petite  goiige  de  TO.  à  TE.,  puis  s'infiiéchit  p«] 
se  précipiter  en  cascades  et  couler  directement  à  la  plaine  \ 
Lalla-Maghnia  ;  Tauti'e,  l'oued  Khemisi  plus  imporVaute,  cou\  i 
dans  la  même  direciion,  mais  dans  une  gorge  bien  plus  profou  I 
se  réunit  à  la  Tafoa  sans  sortir  du  massif  montagneux. 

J'aurais  désiré  décrire  avec  détail  la  géologie  de  cette  p<l 
région,  qui  vient,  dans  ces  di&rniers  temps,  d'acquérir  une  imv 
tance  notable  par  la  découverte  de  plusieurs  giles  métallifii 
dont  quelques»U4is,  exploités  dans  des  temps  foi*t  anciens  sur  ^ 
grande  échelle,  promettent  une  grande  richesae  minérale.  .1 
ne  pouvafit  actuellement  l'explorer  en  détail  en  raison  du  pti 
sécurité  qu'un  voyageur  isolé  i-encontre  chez  les  populal 
kabyles,  dans  une  contrée  trop  souvent  encore  théâtre  de  bv\i 
dages,  je  me  vois  obligé  de  me  ivstreindre  aux  limites  que 
travaux  aux  mines  de  Rouban  me  permettent  d'ëtudier  avec: 
de  soinS)  et  pour  lesquelles  seules  nous  avons  pu  dresser  une 
exacte  ;  mais  considérée  d'ensemble,  et  sous  uu  point  de  vue 
rai,  cette  petite  contrée  ne  difière  que  fort  peu  du  reste,  et 
sous  ce  rapport,  nous  servir  de  type. 

Schistes  de  transition  plissés  suivant  la  direction   du  systè 
Finistère  {"&,  18*  15' M.)*  —  Vimmense  développeu^eot  en  s 


i'éteodî^J!S^  *5  ^/''*^'"  fo"-"*.  «^ec  l'Mt,*»,  rareté  « 

««»c«*?«i«iau /ri     .  ?  formation»  plu,  aqciano»,  le  tnùt  1«  phl4 

eiquement  ^.*"*  '«  1«"8  d«  i'«PraJ,  wat  bi»  Joii.,  obroooU». 
«^ent,  DO..;.  ,  ?"  *!"•  '«*  Jccouvrent,  puùqu'il»  «e  rappror 
**«  Imm^l  .jf"'^'  ^^  '"  *^'*  •*«  traowtioB,  et  Uw  con* 
«ite  contrée  ***  ""*  '"*"®^  ***•«»*  ^*«  **•  «édimeot»  <!« 

triSlîTd^T"''  '*'  «"rto"t«ni«î  en  évidence  <ur  le  venant  «ipte». 
l'on  voit  «i*  "«"«"«"^  àe»  Beni-bou-Said,  le  Djebel-iUfour,  où 
P«u  à  ro  ^  »on8Uf  bande  ^  '«"■"°  schwteiu,  commeoçaot  w 
6  kilo«.  w       •       *     *  **  «'^tendant  avec  une  largeur  de  5  i 

'«ent  dlZ  *''Pfe'»P'"«l««'  qu'elle  affecte.  Elle  aupporte  directe, 
^cés'aul  iÏÏ**'*"**'«''^«e,  »"*  ^P"'»*  «>"«b«  dedépô«aor«. 
te«u.  l^n.rT'  "*"*  ,!*  ""«  supérieure  du  venant  et  tout  le  pla- 
«''^«foo^nt  «1  r  'i'^"'^  didoquéea  de  k  wqe  inf^ieure.  qui 

«rdoiaée,  «L^  .  '  "1»«'*1"««»«  d^compoaés,  de  couUur 
"**^*»«   doini.2.i   n    "'  '""^  rarement,  qui  eonatitaent  U 

«•«in»  fin.deZ;tz  „!•  ^"^"'  ^f**  ^"""*^  «^  "»^  «>*• 
«  former  de  ^  ?.  ?""'»«"*  ^*™  *«'**«8  «•»  d«  manière 
nombre  de  foi.  !  ^^  ««"«teux.  Avec  eux  alternent  un  grand 
"t  iinpowibu  _  ■"  "f  ««^  «»  apparence  iiTégulier,  et  qu'U 
achi«uiW«a  ou  A  !  "««"'•î*~.  **e«  »«»*»  groaùèrement 

**««ôt  coiuiaci^  r*"*  **  '^*  *•■*••  *"'*^*  "««leu»  et  tendrea, 
r-etK»««i^**^*f"*"' «t  «wjoursà  grain»  fin»,  dan»  Ie«iueU  on 

•*'»ie  à  U  aurfl^*  ^?  P'"**  ^  ^•*-  ^  *»«"«''«•  fon*  **  et  U 
'**'*^-  »«»  reoL«!!,Î!  *»'»  *«^«»««  de»  w^w^»  délité»  etdéooair 
P«  m'y  foife  "^^  multipliée»,  et  souvent  minuUeuM»,  n'ont 
f<»ssile»,  li  ee  *,'^*"""''"  1«»  moindre»  trace»  de  eorp»  oi^oiaé» 
**«  végétaux  J  **^  ""'  *"*  ^®'**  empreinte»  vague»  et  incertaines 
ficatioo»  tall^  reuwrqueroi  t^^  j^  umin  n'a  pa»  aubi  de»  modi. 
été  détruit».    '  ^"^  *  ""  P^""  «uppoatr  que  le»  ibasile»  en  «ieat 

Cle  caractère  n^    »'c 
caractère,  «ratiS  '**''T  *'  *'"  "^^'''  «»«*"««»•««>*  «rec  le» 
for.natiot.tehisteui  i"'"'*  '^*^**'*'  P*"""  ^■'«"^  «l«"er  celte 
»«.  pli»»e«,ent»  ..„.  k  '  ""^  ''*'P''"  «icienne8période»de dépôt. 

•ouv^nt  u^  aiL  T  •    ""  r»  *^**  ««l"  **»  »'f«'  e»  l«  !»»»• 

~««!,  qui  rapiHîlUnt  parfoi,  ceux  dea  terrai»  ewbor 
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nifères  du  nord  de  la  France,  redressent  partout  les  couches  dont 
les  tranches  rubanent  le  sol  dans  une  direction  à  peu  près  con* 
slante.  Les  affleurements  des  couches  varient  depuis  N.  70**  0. 
jusqu'à  N.  liO*  O.;  et  cette  amplitude  ferait  supposer,  déprime 
abord,  que  ces  directions  appartiennent  à  deux  systèmes  particu- 
liers de  mouvements.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi  ;  car  une  étudi 
plus  attentive  fait  reconnaître  que  les  plis  généraux  dirigés  0. 2*  : 
3*^  S.  de  la  boussole  ont  été  primitivement  redressés  transvei-sale 
ment  à  leur  direction,  pour  former  un  système  de  collines  doi 
nous   parlerons  bientôt  ;   leur  direction  doit  donc  diverger 
partir  du  pli  partout  où  celui-ci  est  coupé  obliquement  par    : 
plan  horizontal.  Les  plissements  eux-mêmes  affectent  parfois  d  : 
anomalies  dues  à  ce  que,  dans  leur  mouvement  postérieur,  ils  o 
été  chassés  du   plan   vertical  dans    lequel  ils  étaient  compi 
d'abord,  et  qu'ils  ont  obéi  au  mouvement  qui  a  généralenu 
infléchi  l'ensemble  des  strates  redressés  vers  le  S.  De  là  encore  I 
source  d'une  eiTeur  dans  les  observations  de  direction.  L'orieni  i 
tion  moyenne  des  arêtes  de  plissement  et  celle  des  tranches  i 
strate   corrigées  de  la  déclinaison   magnétique,  à  Rouban, 
E.  16*  à  22* N.,  et  rentre  aussi  exactement  que  possible  dan: 
direction  £.  18*  15'  N.  que  doit  avoir,  à  fort  peu  près,  à  Rou 
(û'80'  long.  O.  et  3/i*  5aMat.  N.),  la  parallèle  au  grand  cercl  ! 
comparaison  du  système  du  Finistère.  Or,  ce  système  n'ayant  « 
lement  disloqué  et  plissé  que  des  terrains  immédiatement  a 
rieurs  aux  couches  siluriennes,  on  est  en  droit  d'y  reconnaître 
confirmation  des  prévisions  de  M.  Elie  de  Beaumont  sur  râ( 
I  ces  terrains  schisteux  du  littoral  de  l'Algérie  {Notice  sur  les 

1  têifies  de  montagnes^  p.  105);  ces  terrains  sont  donc  antésilui 

j  Comme  il  était  naturel  de  s'y  attendre,    celte  formati 

ancienne  a  été  bien  des  fois  disloquée  depuis  cette  première 
lution  dont  les  traces  orôgraphiques  ont  été  presque  total 
effacées,  et  ces  dislocations  postérieures  ont  laissé  dans  la  fi 
tion  des  strates  et  dans  le  relief  compliqué  du  soi,  des  preuv 
ou  moins  évidentes  de  leur  ancienne  action.  La  plus  anciei 
celles-ci  paraît  être  indiquée  par  des  éruptions  de  roches  p 
ritiques  en  filons  puissants  qui,  sur  un  parcours  de  3  kiloi 
sont  tronçonnées  en  une  foule  de  lambeaux,  avec  d« 
souvent  considérables. 


Filons  ile  porphyre  y  système  da  Morbihan  (O  38**  *>  V  N  ^ 
de  ces  filons,  de  10  mètres  d'épaisseur,  court  le  lonp  d< 
Kseub  sur  le  plan  occidental  du  djebel  Ger-Rouban  ai 
direction  moyenne  voisine  du  N-  30-  O.  Il  ^  compose  d'ui 


f  ^,  Pa«ein^eT?  feldspathique  pre«,«e  greoue,  de  couleur 

«••-  grains  deq^^e  TZ  'STJ''  '*"^«"''  «^«  <l^^ 

4an  r^  «'•e^ûWe»  ;  i  affleure™"  ^"'  P^*'P°''^''"  ^'  Wtte» 

*^'«'o^  danslaie        P^""*"  ^"^  «••«  *''"'*"  «»«  Pyrite 

jetdatre  par  du   il^ Ï  f  "^'"'  quelquefois  teintée  de 

Ïd*^  **'""  e'»  P  uTbianchÏ  "■"'  *'""*!  '  ''^•"  ^  profondeur, 
^disunsue  de  la  p^^te       '^^  ^"-"^  """  homogéuéité  qu 
'**»«lenté    pai-  m,.!  '  **  direction  est  N.  33»  O    et  il  «u 

^^i-am.S;j^*^-;^e^.  difficiles  à  étudier  à  la '/uric^ 

^^  filon  a  cela  dp  rv«  "  ^ .  ui  de  7  à  800  mètres. 

^-«  moins  renfltrCJI'T'"  H  '  'r™»^»^  ''^  -«« 
8*«eue  à  de  la  galène  T      l       '«'"«"«^«-e  Wanche,  qui  sert  de 

«;0004  dWgenrX;i«rt! '"'"^'  *«~tée; 'cousin 
n  ^**^fo«  60  centimrues  a?"'  ^PP~*"»«'^*'-  Le,  veine,  ont 
II?  l  *"«»««tent  ta„»A»         P*"*^"""'   *'  «  déduisent  souvent 

°*»«  U  niasse  du  dvke  p'^  '•'''  '*^"""'*  ^°"-  *««  P^^aèt^en" 
P^^yre  pour  enïe,  I  ''^'^"'^  r'"»»  «»»««  abandonnent  îe 
^«arueuse,  n'ad,n«  n,        f  '**  '^^'^^^''  *»  »««••  gangue    alo« 

:^  ijute  .cheiin^^f  ;  Sdt  r  rt 'î^'  ""-  -  «- 

'*->  a  la  porii»  <,î  grana  fiion  de  1  oued  KaahK    ^>  n 

:-«-  de  wT,itrerT'"'"'**''«-'»p4^«drstinïï 

«1»-Ique.  ce„tr^?^\6»'7  absolument  identiques.  ^i"J: 
, .  S.  nous  cherchon  '  ''®''""*"*  "'"•  <l»«'q»«  mètre.  Zul„. 
J;ou  -„e.po„i»-  P-- les  s,stè.„i  de\,ontagul";  ^ï  :^: 
^-  35-  ScyO.  de  U  kT  ,  *  *'°»*«»n8  que  celle  du  Morbij.!^ 
«n^rt  peu  i.n^^^'J^^'''  q-  puisse  lui  êt.e  cou^^tS 
que  1*  direction  ZT  ?  'V"""*'*'-  *=«  ««"«,  nous  avo«  i!^ 
-a..,  «  «uivo^tenrN  T I"  "'"^  ^'-*'-  -  io^«e«  " 

«•on*    accidenté  par  dl.  f  i.        '  **  8n.nd  filon,  nous  le  trouvé  ' 

25  et  30   à  40«  et  45'  O.  ;  elle  devient 


A9d       *  SfiAKCE   DU    23   ATBIL   1855. 

dyke.  Sa  direction  est  nëanmoins  encore  modifiée  par  deux  séries 
de  failles  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Ce  filon  est  remarquable 
par  la  singularité  de  ses  ramifications.  La  partie  principale,  et 
l'on  pourrait  dire  le  corps,  occupe  une  longueur  de  plus  de 
500  mètres  sur  les  flancs  du  djebel  Gar-Rouban  avec  une  puis- 
sance de  6  à  10  mètres.  Elle  est  composée  généralement  de  quartz, 
barytine  et  fluorine,  qui  se  succèdent  assez  régulièrement  en 
zones  parallèles,  et  suivant  cet  ordre,  des  salbandes  au  centre,  et 
figurent  sur  les  affleurements  un  rubanement  parfaitement  carac- 
térisé. Cette  partie  parait  fort  riche  en  minerai  4^  plomb  à  Tëtat 
de  sulfure  notablement  argentifère  (de  0,0008  à  0,0015),  et  elle 
a  été  profondément  exercée  par  des  travaux  anciens  qui  s'appro- 
fondissent presque  à  ciel  ouvert  sous  forme  d'une  immense  cre- 
vasse, et  paraissent  scrupuleusement  respecter  toutes  les  paities 
du  filon  où  le  minerai  n'est  que  disséminé  dans  les  gangues:  En 
certains  endroits,  les  parois  des  excavations  portent  l'empreinte 
évidente  des  coups  de  pointeroUes  ;  mais  ailleurs  les  surfaces 
presque  lisses  et  compactes,  ainsi  que  des  traces  de  charbon, 
attestent  l'emploi  du  feu  dans  l'exploitation. 

Le  quartz,  en  général  grenu,  est  remarquable  aux  affleurements 
par  la  structure  en  apparence  fendillée  par  des  vides  minces  et 
larges,  disposés  sans  oi*dre  ou  rayonnants,  qui  semblent  retracer 
l'image  des  cristallisations  barytiques.  A  une  petite  profondeur 
dans  les  travaux  actuels,  on  remarque,  en  efiiet,  des  lames  de  bary- 
tine dans  le  quartz,  et  quelquefois  elles  sont  presque  remplies  par 
de  la  galène  en  petits  cristaux  empâtés.  La  barytine  est  Islanche, 
lamellaire,  et  la  fluorine»  d'une  teinte  grise  enfumée,  est  en  cris- 
taux amorphes,  peu  limpides  et  rarement  bleuâtres. 

Ramifications  du  filon,  —  Vers  le  S.,  le  corps  du  filon  se  subdi- 
vise en  deux  rameaux  principaux  dont  l'un  semble  prolonger  l'axe, 
tandis  que  l'autre  en  diverge  vei's  le  S.  sous  un  angle  de  20  degrés. 
Le  premier  montre  à  peu  près  la  même  structure  que  le  corps- 
principal,  à  la  puissance  près  (/i  à  5  mètres).  Le  second  ne  dépasse 
guère  2  mètres,  paraît  moins  métallifère  aux  affleurements,  et  n'a 
qu'à  peine  été  entamé  par  les  anciens.  Cependant  les  travaux  mo- 
dernes y  ont  fait  reconnaître  de  beaux  massifs  de  minerai.  Entre; 
ces  deux  rameaux  se  trouvent  des  veines  plus  ou  moins  régulières 
de  barytine,  et  le  tout  semble  se  terminer  par  un  réseau  de  veioet 
plus  ou  moins  atténuées,  dont  quelques-unes  sont  encore  métalli<« 
fères  à  plusieurs  100  mètres  au  delà. 

Au  N.-O.,  le  filon  cesse  d'être  régulier  vers  uu  énorme  empâ- 
tement quartzeux  et  un  peu  barytique,  qui  s'en  détache  du  c6l 
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^^«P»."  il'se  'S'i!tL"'  ''*"^°r'  "Pide-nent.  En  .„ê.„e 
«  «"«tomosent  «  •'"  P*"  divergent*  qui  se  subdivisent 

^  com^"e^£  rî«^"'  f*"  *>«ucbe;divergenten  peu 
qoe  celle  qui  pÏÏ„j!,\"*^»'»^  °PP«»^^  avec  cette  difféJa<^ 

:?'»««  <fcîï^  J"!»"  à  «el  ouvert.  o„t  été  opé.^  ^^ 

^'Htemeut.  de  Su!  ?'^'=»«'  «  «««plie  de  druse»  à  gros 
^PÏU3ieu«poi„r^ '•'^'^"1  ''*"**"'  également  exploité 

^'  «ï^ax  foT  e^r'  ï""  'î"*  '*  Pr«îcédent  après  .'êt«  inflé- 
""portant  sur'lemien!!'"     J^'  ""  troisième  petit  rameau  peu 

J^l^isépa^d^tavaL  î^^''^''"'^''*^"  '^*'  ""*»""«  dans  les 
^«««•donnée  du  iTon^^rr"'?"*  P«'^**«»»«"'t^  de  cette  partie 
^'»»  partout  ailleuré  "  "^°"'=*"«»«'«««"  «n  Pyrite  cuivreuse, 

•»pe-ficieii,o„';rde";^  "r".''"^w""^^  **«  «»»°"»^°" 

,  ^  Parcouw  dp  -         •      **  "«taux  disséminés. 

^*»7«>in«e  cer^in^  Liï^""^  '  ^  ''""^ •***  «esrameaux  extrêmes, 

^   «»oins  „„  ,,3^*  ^  '«  ^eau  des  ramifications,  il  n'en  reste 
*^  «lu'entamer  àLx^  d e,plouation  que  les  ancien,  n'ont 

^-'^•^'«  PaSs  ^  '"'*''""  ""^''-^  P"  '*«'''  galerie?  étagéS 
Of»  divei-,  ranjean?"'"  ~  ^"*°*  **"  ^'"die  avec  soin  les  allum. 
^^on  ne  ^^  W^iS*  ""•'»'°''"  *>-  IWmaÏeT 

grande  ""«enaité  s^Tle  tZf-  "u^"  P^^P'^y^^'  *  «Si  avec  une 
dire  craquelé  ^  liuTT*"''^''  '''''  '*'  *™"^«  ^»'  ainsi 
f  «  ^""tion  pa,!!j  •*  de  8ch.8t08.té  et  un  système  très  régulier 
trouve  mieux  1^»^"''*  *  •*  dii-ection  de  ce  porphyre  0„  .i! 
«  »-  ««"«  ;:;,';-;  *  P^s  de  i  kilomètre  de'  ^^.ïït  d^: 

«ot  souvent  infil J^ ^  fiîT  *^  ""'  '"»P'''"'*«  ''^  '"^diocre 
filoo  métallifère;'^/*  filets  ''"«"•'*«"*•  P'-è»  des  salbande»  dû 

vo.t  partir directCen^'Xi"  'nT''"  ''•''!"*"»«'  «  ««  »* 

dtvergenu  *  ««o„lo "^^t àlï*  ^j'  '•=*  ''''^*'''°"'  ^« "«eaux 

<W,  j<^o,.,  j.  sériru>mxn  *""  «"«e«ne8  dislocation», 
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dont  quelques-unes  dea  fissui^es  ont  dû  s'agrandir  lors  de  la  forma 
tion  du  filon  métollifère,  et  être  également  remplies  par  lui.  1 
n'y  a  donc  là  qu'une  direction  d'emprunt  avec  tous  les  accideni 
qui  peuvent  résulter  de  ce  genre  de  phénomène. 

Système  du  Turtngem^aM  (O.  29»  10'  N.).  — En  faisant  abstra< 
tion  des  déviations  des  rameaux  dans  le  sens  de  la  direction  d 
dyke  porphyriquc,  nous  avons  eu  d'autres  petites  anomalies  prc 
duites  par  des  failles  qui  ont  disloqué  notablement  le  corps  d 
filon  en  deux  ou  trois  points,  et  sur  lesquels  nous  reviendroi 
bientôt  La  moyenne  de  direction  des  trohçons  est  N.-O.  magn^ 
tique,  et  ne  correspond  parmi  celle  des  systèmes  européens  qu'ail 
dislocations  du  Tlmringerwald  qui,  rapportées  à  Rouban,  coure! 
O.  (xk*  ftO'  N.  magnétique  (O.  29^*  10'  N.) .  Cette  direction  se  repu 
duit  à  fort  peu  près  dans  l'alignement  d'une  triple  série  de  manu 
Ions  qui,  partant  des  crêtes  limites  entre  les  bassins  de  1  ou< 
Kêeub  et  de  l'oued  Zoula,  se  dirigent  en  franchissant  les  autr 
petits  coors  d'eau  jusqu'au  delà  de  cette  première  oued.  Les  petit 
vallées  qui  tronçonnent  ce  système  de  rides,  et  y  rattachent  d 
collines  de  formation  plus  récente,  indiquent  qu'elles  sont  d  u 
date  assez  ancienne,  et  qu'elles  ont  été  postérieurement  modifia 
par  d'autres  mouvements  dont  l'empreinte  est  mieux  marqu 
^r  la  direction  des  ruisseaux. 

Des  gites  analogues  existent  à  3  ou  /i  lieues  vers  l'E.,  sur 
versant  du  djebel  Abla,  et  ont  donné  lieu  à  une  demande 
concession. 

Faiiies  du  sjrstème  de  la  Câie-d'Or  (N.  43"  15'  E.).  —  Les  fail 
qui  accidentent  le  plus  souvent  le  filon  métallifère,  maistoujo 
d'une  petite  quantité,  qui  dépasse  rarement  l'épaisseur  toute 
filon,  sont  fort  nettes  sur  les  flancs  dénudés  de  la  montagne, 
se  poursuivent  sur  près  de  1  kilomètre  de  longueur  en  travers 
la  masse  du  Tessidilt  suivant  une  direction  £.  30*  N.  magnétiq 
L'm'ientation  du  système  de  la  Gôte-d'Or  n'en  diffère  que 
i  degré  1/4  vers  le  N.  Elles  peuvent  donc  être  rapportées  à 
système,  qui  ne  se  manifeste  d'ailleurs  dans  la  contrée  que 
de  faibles  accidents  topographiques. 

Collines  affectant  la  direction  du  système  du  mont  Viso  \ 
30*  40'  O.).  — Nous  avons  dit  que  les  collines,  alignées  sui^ 
le  système  du  Thuringerwald  dans  le  bassin  de  l'oued  Ks< 
avaient  été  tronçonnées,  et  que  leurs  tronçons  formaient  Vorij 
d'autres  collines  moins  élevées,  d'une  direction  diflFérenle. 
i!oltines  courent  entre  les  parties  inférieures  des  oued  Rsé 
oued  AUonfa  et  oued  Aiach,  en  se  rapprochant  des  terrains 


ci 


*«=«*  qui  «e  '***"  "'  ^*  *""■■  *'"•  *^ 

;' '  -ÏV.  f  5-  T^fl!  «  """*'""""  l'empreinte  de  leur  direction.  Ce»«. 
,  "««/on  du  sv«a"  'î'^e''*"*!"*.  ne  peut  coincider  qu'*vec  )« 
^salement  l'eJu,  .  •"*""  ^''°'  •^°"'  ^  Coquand  ft  obseryé 
»-e«5einent  ceslT  '  ''"nFre  voisin  du  Maroc.  Milheu- 
*^«»«eDt  pas  avJnT  .^  *°"'  '"  *'^P  P^"  nombreux,  et  ne  «rt- 

«•oo*  puissions  „„  "  K*'""'"'  '"■^**'^*'  ^*^"  **«  '«l'ti"»"  Po»'  que 
***  «en-ain*  1)„  °"!  ''^^f'  «"  «'^'^  P«"'  «établir  la  classification  de 
*«•  la  solution  W«!  ,  '  *"  "'  ""  P«'Wème  dont  nous  espérons  trou- 
"^tn-nfn  r^*-/»  J  1'*,**'""'*  ?•««  orientale  de  la  région  schisteuse. 
>*oonâ  d'etsqaisser  l^.  **"  ***  **"*'''''  *•*=  t^n^tion  dont  nous 

««•"prise  dansniH,  iao,.?® '"'P'*'"  géologiques  et  orographiques  est 
l^'  de,  collines  JS^*''"  """""'  "*^t'^'  1"'  '«  >»"*««  «u  N. 

*"'»'  qui  constitue    ^'^     *.^*  frontière  marocaine  par  la  dépre.- 

!.^"  '^^  ^histes  ancie^,"^  I^  partie?  inférieure,  reposant  toujours 
^^"^ie  altérée  et  rnl  ^^*'  Fintermédiaire  d'un  détritus  ou  d'une 

3  xmi..^^   ,..    /^o^or^e  en  rouge  plus  ou  moins  tiolacé  de  1  à 


.' 


..V  1 

.}  ■■ 
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il- 


'  J  J  t 


■if 


■^ 
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il 


»•    .  '  ^Uta  d'ftreil — •^••.^iu»  lucme  avec 

,  *  ^«riabl»  L  fl.      t*  ***  6»*8  argileux,  et  renferment  une  quart- 

.'*•'•.  C.  «1^5^  "'^'I"''  'l"'-  **"  *=•»»'!''"  «=***  «*«  ^  eorge  de 
"*«  de,^,^     .'*'■'»  couches  d'un  beau  minerai  de  fer  On  ♦ 

^**  «  la^SîTl^^rV-*"""""'**»'  q««lq"«  mollusque»  gastéh): 
^'■«"«fo/ï^  2  "*"»  '  '  **  **"  empreintes  du  fticos  d»  gertre 
'^^^«nniuaj;,  ^'  •**  avons  pu  nous  procurer  de  Bélemnite» 
"**"'  **'<i*»wt^  '^son  de  leur  empâtement  dans  la  roche,  «t 
quatre  esnS!  ^*^*°"  ***"*  «"'«laer  la  déterfninaûoo  des  trois  o» 

«-"ssotn^^fforS::::,?  g^n^-l  ,sse«  fruste*,  pri,é  q«fe 
*n eut  des  on    '  h  s   ^^'^^^  de  comparaison.  t.c»  couches  fot^v. 

disséminé,  le'Tong  du  ZrS'^TT'^'f',  7  î"  J^'" '«"«beat.» 
afFectent  ««e  apparenc  w  ««««"dional  de  la  bande  schistettse,  rt 
reste  de»  toucl^gp**^*  «iiscordance  de  stratification  avec  lé 
placé  à  de»  tnrea»  dilK  "**  ?'«•"'»«  P«  de*  dislocations  qui  om 

et  démaittelé  ploJietm  de,  L^i"  •*""  *°«^  ^f,  P^^T'^  ''^"**' 
r  ^  **™»eata  sUrélevéi.  Ces  dolomie»*n»e, 
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en  outre,  remarquables  par  de  nombreuses  injections  de  sub- 
stances métalliques,  qui  ont  rempli  les  fissures  et  ont  pénétré  la 
roche  dans  laquelle  elles  sont  disséminées  en  nodules  et  en  ans- 
taux  plus  ou  moins  volumineux.  Ces  substances  sont  de  la  galène 
peu  argentifère  (0,0002),  de  la  blende  et  des  traces  de  pyrite  cui- 
vreuse avec  mélange  de  plomb  et  d'un  peu  de  calamine.  Les  mine- 
rais de  zinc  sont  peu  abondants  et  n'ont  encore  été  rencontrés 
que  sur  un  seul  point  de  la  concession  de  Gar-Rouban,  à  Teitré- 
mité  de  la  corniche  qui  s'avance  sur  l'oued  Zouia  et  aux  pieds 
des  grands  escarpements  du  plateau.  Un  peu  plus  à  l'O.  de  ce 
point,  des  recherches  récentes  ont  fait  reconnaître  des  traces  d'an- 
ciennes exploitations,  et  ont  entamé  un  massif,  fort  riche  en  sulfure 
et  en  carbonate  de  plomb,  qui  envahit  toute  la  dolomie  sur  une 
épaisseur  de  plùsieui^s  mètres  ;  on  y  a  trouvé  dans  des  fissures  de 
très  belles  cristallisations  aciculaires  d'aragonite.  Ces  émanations 
magnésiennes  et  métalliques  sont  en  relation  directe  avec  les  failles 
dont  nous  venons  de  signaler  l'existence. 

Argiles  marneuses,  —  Au-dessus  de  ces  premières  assises  reposeni 
des  argiles  plus  ou  moins  marneuses  qui  renferment  quelque 
bancs  de  calcaire  marneux  et  de  grès,  et  qui  occupent  une  épais 
seur  que  nous  n'avons  pu  mesurer  parce  que  les  couches  infé 
rieures  en  sont  presque  partout  cachées  par  les  failles  ;  mais  eU< 
est  au  moins  égale  à  celle  des  calcaires  et  dolomies  de  la  base,  e 
le  tout  doit  mesurer  environ  de  120  à  150  mètres.  Nous  n 
avons  observé  aucune  trace  de  fossiles. 

Grès  à  empreintes  végéiaies.  —  Viennent  ensuite,  après  quelque 
alternances,  des  bancs  d'un  grès  unifoime,  à  grains  quai-teeuî 
fins  et  cristallins,  peu  compactes,  et  s'égrenant  facilement  sons 
choc;  on  y  voit  quelques  empreintes  de  végétaux  indéterm 
nables,  et  pour  la  plupart  ayant  été  produites  par  des  tronçons  i 
branches  et  de  rameaux  ;  une  feuille  et  des  empreintes  de  ranieai 
nous  ont  paru  appartenir  aux  conifères  et  aux  dicotylédones  ph 
nérogames.  Une  empreinte  d'Ammonite  fruste  et  de  quelqu 
coquilles  turriculées  sont  les  seuls  débris  d'animaux  que  nous 
ayons  aperçus.  Les  couches  ont  de  1  à  10  mètres  de  puissance, 
renferment  quelques  assises  marneuses  qui  produisent  des  sourc 
peu  abondantes.  L'homogénéité  de  ce  dépôt  sur  une  grande  si 
face,  car  il  se  prolonge  bien  au  delà  de  Tlemceu,  et  son  épaisseï 
de  200  à  250  mètres,  sont  très  remarquables,  et  font  un  des  car 
tères  les  plus  saillants  de  cette  région.  Ses  pentes  sont  toujo 
afttez  roides,  au  contraire  de  celles  des  dépôts  argileux  et  form 
souvent  des  escarpements  verticaux  qui  en  occupent  toute  l'ép 


^^  ^  pareil  ,  '*'""  ""  ''  "■"  '''''  ««* 

^  c'iénes  vem,  alVnTZ'f'f''"'  """  '='»"^««««de  belles  forêt» 

^»°«Pet/teépa;C"M  O  '  TT  '*  <=«"'•«»'"'«"'*«  du  plateau  sur 
^  '"o''«ina;co«J,l;l'  15  «uetres),  et  renferment  des  foasilesplu, 
^^.  parmi  Jesquefc  «  "'■*°"*^"^^*"■"^«~*^"»'«»d'Huî- 

p«  dernier  dép6t  ^^T  '™"?  "T  reconnaître  une  Osirea  l„r.a. 

S^-^  na^driie?'^^''''^''^-'  '  '^^f  '•«  Nu«fn.u,ite,.  îont 
"»  voit  que  ncreas^;  ««oindre  trace  au  djebel  Asfour. 

2:^.  -uU  pour  ré^^'f;*™*"*»  P*'^«"'?'W«'«>nt,  pour  ainsi 
***'  qui  paraiaent  ^  •  question  de  1  âge  de  ces  dépôts  créte- 
**^">»  fournit  DM  „o„  f*'*"^  ""  ***"*  '=°"*™»-  L'orographie  ne 
T^  question,  niaia  îl  **  "*  d'éléments  positifs  pour  la  solution  de 

7"»  ce  système  de  ô^  ""T  P"""*'*  *'"^.''  '"**"*''*'  ''"*'  "«"«  «von. 
!f*  ^enain,  crétacés  "^'^^f  "°  ^P^'*"'*"''  «ï*  ''étage  supérieur 
^'^ot'Vi».  '    postérieur  a  la  formation  du  système  du 

^.  ''^^tj£"'L  ''""  ^rrénées  (  O.  1 3-  30'  JV.).  -  Le  bord  de 
E^Î""^«.dont  la  H^'  '  '^""  '^  préseiuedes  anfractuosités  peu 
iT   .  "»«'t  de7ran.l?  Souvent  au  pied  des  escarpements,  où 

Le,  p  ^  '«-Rileuses  a!!r  *  »na«»q«e'-  "ne  épaisseur  notable  des 

n      ''S"'»  «"r"'^,*!'*»    recouvrent  les  calcaires  et  lesdolomies 
O.  2Qo  »,    Suivant  iesau«.|l».    •    »        ^  ^  wtomies. 

dn        ^M    et  sont  ^.   '*'**  "P^""^  ''^  mouvement  courent 

O    /ï«*'ne   d«  p^!j^l"P»^'"nent  concordantes  avec  la  direction 

n    1''  '«'    Tî    et  a^^        '  "1"*'  "•«•"PO'^tée  à  Rouban.  devient 

u!;;-  ^eiatS^f"*^*»"  '«  déclinaison  magnéUque  ..t 

tj-  ''  "'^rn  Ïe"roued  T"*'*  au-dessus  du  village  de  Roubau, 

i   «;«*"on  du  plateau  en^**""""'  '  '""  ^°^a  *'•'*"''  **"P» 

au-dessus  ^udiebel  TeI"^M*  P*""'  J"*ï"^  l'inflexion  qu'il  fait 

de  la  faille  «ont  enconu  '  '**  ^*''*"»'<'«  relevées  du  côté  N. 

louu  lVî«eur  des  aroi^**"'*'^  If  S'^  «' cachent  par  conséquent 

de  Voucd  Boasa,  met  à  ni        **  '*  **'"«  descend  dans  la  vallée 

même  peut-être'une  partie    1    '*'"*  ^""''*  épaisseur  des  argiles  et 

qae  quatre  ou  cinq  lambea..  ^'j  ,    "'"'  "«  ^•**'  "*"■  **"  ^'^  ^■ 

le  Jorf  Boasa,  où  les  aiwil         ""'«"nitiques,  remonte  ensuite  vers 

S  '«•  sont  encore  en  pl"«  ««"ande  partie 
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cachées  par  la  dolomie  et  les  schistes  sur  lesqueb  elle  re|x>8e; 
elle  redescend  dans  une  autre  valiée  du  Teniet  Rouban,  met  à 
nu,  cette  fois  sur  son  bord  méridional,  un  grand  escarpement 
dolomitiquei  remonte  encore  sur  Tautre  versant  pour  raser  un 
autre  Jorf  (ou  escarpement)  semblablement  dénivelé,  et,  entrant 
dans  le  Maroc,  s'y  prolonge  au  loin  par  des  accidents  analogues 
que  Tosil  reconnaît  facilement.  Le  parcours  de  cette  faille  sur  le 
territoire  algérien  est  do  6  kilomètres,  et  la  galène  s'y  montre  cd 
beaucoup  d'endrpits  dans  la  dolomie  sur  le  bord  même  de  li 
brisure. 

.  Une  autre  faille,  parallèle,  et  située  à  200  ou  300  mètres  plus 
au  N.,  semble  la  continuation  de  la  partie  haute  de  l'oued  Oled. 
Elle  amène  au  jour  des  dolomies  avec  galène  à  l'origine  de  ce 
ruisseau,  porte  un  gros  mamelon  schisteux,  le  djebel  SiAi- Ali- 
Ben- Yaya,  qui  conserve  encore  des  traces  de  son  ancien  manteau 
dolomitique,  presque  jusqu'à  la  hauteur  des  grès,  et  elle  va  se 
perdre  vers  !'£.,  au  passage  de  l'oued  2ouia,  qui  coupe  en  deux 
la  plate-forme  dolomitique  séparée  au  N.  par  cette  faille.  G'e$t  sur 
ce  lambeau  inégalement  soulevé  que  Ton  a  ouvert  des  irecberclies 
pour  la  reconnaissance  du  gisement  de  la  galène  qui  y  est  très 
abondante.  Sur  l'un  des  points,  elle  ^'est  montrée  mouillée  par  un 
mélange,  quelquefois  en  forte  proportion,  de  sulfure  de  «inc. 

Plus  loin,  à  l'Ë.,  On  remarque  encore  les  grandes  corniches  du 
3Jar£^bout  de  Sidi-Jacob,  qui  courent  d^us  U  môme  direction 
jusqu'au  djebel  Abla,  et  ont  été  produites  par  une  autre  faille 
#ituéç  encore  plus  au  N.,  et  dont  les  effets  se  sont  fait  sentir  à 
p^^rtir  même  de  l'oued  Zouïa.  On  y  a  également  reconnu  quelques 
gisements  de  galène. 

Sysiéwe  dea  grandes  Alpes  (E.  20"  15'  N.).  —  Le  grand  et  der- 
piçF  phépomène  qui  4  donné  à  la  contrée  son  caractère  orogra- 
pbique  actuel  est  celui  qui,  ridant  tout  le  sol  barbaresque,  depuis 
le  golfe  de  Gabes  jusqu'aux  îles  Ténériffe,  a  soulevé  tout  le  djebel 
Gar  Rouban,  qui  n'est  que  l'extrémité  de  l'upe  de  ces  graudes 
ridf$.  Son  orientation  est  exactement  celle  que  doit  avoir  à  Rou- 
bap  le  système  d^  grandes  Alpes,  çt  c'est  celle  que  présentant  les 
deu^  pued  Zouïa  et  Khemis,  qui  sillonnent  le  haut  du  plateau. 
I^es  failles  pyrénéennes  vont  donc  successivement  croiser  cette 
direction  ;  mais  il  est  très  remarquable  que  les  dénivellations 
observées  sur  les  flancs  n'entament  qu'a  peine  le  bord  de  ce  long 
plateau,  et  ne  sont  que  peu  perceptibles  à  son  sommet,  comme  si 
le  mouvement  du  terrain  crétacé  suivant  ces  failles  n'avait  été 
opéré  quç  p^r  U  soulèvement  yn  ma^se  du  djebel  Aifotvr,  qui  n'a 
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<<«  accident  ™î"''"  T  ',''  î"""'"»!  Pl"»  °"  "oii»  k  làulUl 

fi<^'sun,é  **"*'""  '^«  ■iJslocatioû. 

B«"i-bou!s«H^°  "*""'*,"»'"  ■""  '«™»u  dan.  U  résiondos 
■''■location,  ,  "  '"??  plusieurs  phcnoniènei  fort  «ncicD.  de 
•Mot  lé  ■  ■■"  '"'''"  '  *!!'  ''"  "I"""  »«le«  qui  eu  couUi- 
•ï'iime.  „?,';rî  "j""  """•  "e'"''  '"  '"«'ère.  de  deux 
'"II"  nor^h  '""'u  jura»,.e,  ri  l'au,,.  ,e.t  fui,  j„„r  par  de. 
"o™  a,™  """  '''  '  '6'^  'I'"  '""livenreou  pjréuéeu.renfin, 

"»ni  Td  .S"'""^'"'»"°=e<i'uniin...en.edépô,erét.,céé,ae,gé 

■S&nce  i(u  7  mai  1855. 
'M.inBBci  01  M.  SLIK   DB  BBAimoirr. 

•'«la  dcrt?."'"'''''  '«"'*'«'™.  <!<'»■"!  lecture  du  prorts-verhal 
p^°  ™""'-«'«e.  dont  J.  rédaction  e.t  adoptée. 

Pr«,°S  ""•'''  '■  Prt«enl.li„„  f,Ue  dans  la  dernière  rtanee,  Je 
5,      "' l""!»'»'' membre  de  la  Société  : 

l"-<^».;n,é  ;;"•„'  l'»™'  D.),  à  New-ïork  (É,.,..U„i.), 
^        l"r  MM.  Damouret  Descloiieaui. 

"'  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCltTl. 

^Sodétére^i,. 
"■•'-.«„.  ^11^  j*  "■  le  ministre  de  la  justice ,  Jomi^  dn 

/o-^u/e'ZZf"  "■  '^"'■"  f^'""»'  ■*""''"  «"■  '«'  'Se*,»,A, 
Be  la  part  d'"M'T  *''*'"'"'  '"•  I""'»». 

Graplolilb,,.  ,,„  T  ,«""•  ''""  Plincke»  'eprésentanl  des 
»«  '•  P.rl  Tm   L  ,r  "'  '"  ™''"'™  '""  «"»««  (Canada). 

'•'B      Tura.i,    A        •  ^"l'»'""l.  ""■•r.,-,.  d',,,,  ,„^„      j„„, 

«t   18.  ""'"'  ""  184'-»848,  planche,   iS.  16.  17 

Compter  rend,,      i 

l»à6,  l«'8etn  T Yi  "'"^'  "^  l'AoadémU  </«  ^«>„^,. 
''">■,  t.  XL,nwl7  et  18, 
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L'Institut,  1855,  n»»  1112  et  1118. 

The  Àthenamm,  1855,  n^»  1&35  et  liSÔ. 

Proceedings  ofthe  royal  Society ,  vol.  Vil,  n®»  9  et  10, 

Zeitschrijt  fur  die  gesammten  naturwissenschaflen ,  etc 
(Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Halle  pour  1; 
Saxe  et  la  Thuringe),  année  185A,  IY<^  vol. 

Revisia  minera ,  1855,  n*  119. 

The  Canadian  journal;  mars  1855. 

M.  Logan  fait  la  communication  suivante  : 

M.  Logan,  Directeur  de  l'exploration  géologique  duCanadi 
présente  à  la  Société  des  gravures  de  plusieurs  espèces  de  Graptc 
lithes  trouvées  dans  la  formation  silurienne  des  environs  d 
Québec.  Il  dit  que  les  échantillons  onginaux  sontmaiotenaot  enti 
les  mains  du  professeur  James  Hall  d'Albany,  et  qu'une  descriptio 
de  ces  fossiles  parce  savant  naturaliste  sera  bientôt  publiée  avec  di 
planches  dont  celles  mises  sous  les  yeux  de  la  Société  fomieroi 
partie.  Cette  publication  sera  la  première  d'une  série  de  décades  d 
fossiles  du  Canada  qui  paraîtra  par  oixire  du  gouvernement  cani 
dien.  La  collection,  maintenant  très  considérable,  de  fossiles réun 
pendant  les  travaux  de  l'exploration  géologique  du  Canada,  oS 
beaucoup  d'espèces  nouvelles,  et  le  Directeur  a  cru  que  le  meille 
moyen  de  faire  connaître  les  résultats  de  cette  investigation, 
d'avancer  la  science ,  serait  de  publier  des  descriptions  illustre 
de  ces  fossiles  par  livraisons  au  lieu  d'attendre  le  complément  c 
travaux. 

D'après  M.  Hall,  ces  Graptolitbes  sont  les  plus  parfaites  jusqi 
présent  connues,  et  elles  font  voit*  selon  lui  que  les  différences  ( 
ont  donné  lieu  aux  distinctions  de  Motwgrapsis  et  de  Diplograf 
ne  tiennent  qu'à  des  difïérences  de  position  d'une  même  espè 
selon  que  l'animal  se  présente  étendu  ou  replié  sur  lui-même. 

Avant  de  parler  de  la  position  géologique  de  ces  fossiles  il 
serait  peut-être  pas  inutile  d'indiquer  en  peu  de  mots  la  suce 
sion  des  couches  qui  composent  la  partie  inférieure  du  ten 
paléozoique  du  Canada.  Dans  le  fias-Canada,  ce  terrain  rei 
directement  sur  les  tranches  d'une  formation  de  schistes  et  i 
caires  cristallins,  auxquels  la  commissioa  géologique  a  donn 
nom  de  système  laurentien ,  et  qui  parait  être  identique  en 
ainsi  qu'en  caractères  minéralogiques  avec  le  système  gneiss< 
de  la  Scandinavie.  Sur  les  lacs  Supérieur  et  Huron  une  séri* 
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grès  et  de  schistes  caractérisée  par  des  veines  de  cuivre  se  trouve 
entre  le  système  laurentien  et  ic  terrain  paléozoïque,  mais  ces 
roches  cuprifères,  distinguées  sous  le  nom  de  système  huronien 
(cambrien)  paraissent  manquer  entièrement  dans  le  Bas-Canada. 

La  plus  ancienne  formation  fossilifère  du  Canada  est  celle  que 
les  géologues  de  New- York  ont  appelée  le  grès  de  Potsdam»  et  qui 
atteint  quelquefois  une  puissance  de  100  à  200  mètres.  Le  seul 
affleurement  de  cette  formation  dans  les  environs  de  Québec  est  à 
Lorette,  où  le  grès  n'a  qu'environ  7  mètres  d'épaisseur,  et  n'offre 
aucun  des  fossiles  qui  le  caractérisent  en  d'autres  parties  du  Canada. 

Ces  fossiles  sont  Fucoides,  Lingula  prima^  L,  antiqua  (Hall) 
et  les  Protêt hni tes  du  professeur  Owen,  de  Londres.  Après  le 
grès  de  Potsdain  vient  le  grès  calcifère,  qui  se  présente  sur  la 
rivière  Ontaouais  avec  une  puissance  d'environ  100  mètres,  et  qui 
estiuivi  par  le  calcaire  de  Chazy  ayant  quelquefois  une  épaisseur 
de  50  mètres.  La  première  de  ces  formations  parait  ne  pas  exister 
aax  environs  de  Québec,  et  le  calcaire  de  Chazy  n'y  est  représenté 
qne  par  un  lit  de  1  à  2  mètres.  A  la  suite  viennent  les  calcaires 
dits  de  Black  River,  fiirdseye  et  Irenton,  dont  les  affleurements  à 
la  jeune  Loretta  donnent  une  épaisseur  totale  de  près  de  200  mètres. 
Ces  calcaires  sont  pour  la  plupart  noirs  et  fort  bitumineux,  et  les 
couches  supérieures  contiennent,  surtout  entre  Lorette  et  Mont- 
morency, beaucoup  de  fossiles,  entre  autres  :  Trinucieus  concen'-» 
tricttt,  Calymene  senaria,  Çerçurus pleurcxanthenms,  Lingula  qua^ 
tirata,  Conularia  trentonensis  seu  quadrisuicata^  Atrypa  extans ^ 
Leptœna  sericea  y  L.  alterna  ta  y  Z.  dcltoidea^^  Orthis  testudinaria^ 
et  beaucoup  d'autres  espèces  décrites  par  M .  Bail,  comme  carac- 
térisant la  formation  silurienne  inlërieure  de  l'Amérique  du  Nord. 
Déjà  vers  le  sommet  de  ces  calcaires  les  Graptolithes  paraissent, 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  abondantes  dans  les  schistes  noirs  et 
Utumineux  qui  recouvrent  le  calcaire  d'Irenton  et  sont  les  schistes 
d'Utica  des  géologues  de  New- York.  Ces  schistes  sont  montrés  par 
une  coupe  de  la  rivière  Sainte-Anne,  près  de  Québec,  où  ils 
offrent  une  épaisseur  de  100  mètres,  taudis  que  dans  l'Etat  de 
New-Tork  cette  même  formation  a  /|0  mètres. 

Bans  la  section  de  la  rivière  Sainte-Anne,  on  voit  succéder  à 
CCS  schistes  noirs  une  épaisseur  d'environ  230  mètres  de  schistes 
argilo-arénacés  de  couleur  grisâtre ,  offrant  quelques  bandes  de 
conglomérat ,  et  suivis  par  un  lit  de  25  mètres  de  schistes  noirs 
bitumineux,  contenant  des  graptolithes,  et  ressemblant  aux  schistes 
d'Utica.  Les  espèces  Graptolithus  ramosus,  et  G.  bicornis  de  Hall  y 
sont  abondantes.  Ensuite  vient  une  seconde  série  de  schistes  are- 
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dans  respëraoce  de  trouver  dans  ces  roches  des  mines  de  houille 
et  il  ne  manque  pas  de  personnes  qui,  dans  leur  ignorance  de  1) 
géologie,  ont  naïvement  soutenu  que  les  fossiles  de  ces  couche 
paléozolques,  caractérisées  par  des  Graptolithes,  appartiennent 
l'époque  carbonifère. 

Les  ondulations  du  terrain  du  district  de  Québec  sont  lelleineB 
nombreuses,  que,  quoique  la  puissance  totale  de  la  formauo 
silurienne  inférieure  n'excède  pas  2500  mètres,  et  que  les  pli 
soient  pour  la  plupart  à  angles  aigus,  la  formation  s'étend  sur  ur 
largeur  transversale  (vei-s  le  S.-E.)  d'environ  20  lieues.  Pour! 
moitié  S.-E.  de  cette  section,  les  roches  sont  devenues  très  ciista 
lines,  et  elles  forment  une  continuation  des  montagnes  vertes  c 
l'État  de  Yermont.  Dans  cette  chaîne  de  montagnes  les  grès  ma 
sifs  de  Sillery,  ti*ansformés  en  une  roche  plus  ou  moins  feidspj 
thique,  jouent  un  rôle  très  impoitant.  Les  serpentines  de  cet 
chaîne,  que  l'on  a  suivie  sur  une  étendue  de  près  de  50  lieu 
en  Canada,  paraissent  être  les  équivalents  des  calcaires  et  doloini 
des  roclies  de  la  ville  de  Québec,  formant  la  partie  supérieure  < 
groupe  de  la  rivière  Hudson. 

M.  Élie  de  Beaumont  lit  la  lettre  suivante  de  .M.  Sismond 

Extraits  d^une  lettre  de  M.  le  professeur  Ange  Sismon 

à  M.  Elle  de  Beaumont^ 

Turin,  le  23  avril  4855 

J'ai  conduit  dernièrement  M.  Fournet  dans  la  vallée  de  Yer 
gnana  pour  lui  faire  voir  les  conglomérats  anagénitiques  et  le 
Caire  dont  se  composent  les  montagnes  situées  entre,  la  va\lé< 
Tanaro,  d'un  coté,  et  celle  du  Gesso,  de  l'autre.  Le  temps  no 
manqué  pour  pousser  notre  course,  comme  nous  le  désirions, 
qu'au  col  de  Tende  ;  cependant  nous  soinines  entrés  assez 
dans  la  vallée  de  Vermignana  pour  que  M.  Fournet  ait  pu  va 
gisement  des  roches  dans  tous  ses  détails.  D'après  ce  que  M.  Bi 
land  et  ensuite  M.  Pareto  ont  écrit  sur  cette  contrée    M,  Fol 
s'attendait  à  y  trouver  le  terrain  triasique,  ce  qui,  du  reste, 
cordait  fort  bien  avec  les  idées  qu'il  a  sur  la  constitution  des  A 
mais  il  a  reconnu  que  ces  conglomérats  n'ont  rien  de  coni 
avec  le  terrain  U*iasique,  et  il  a  adopté  mon  avis,  qu'ils  se  troi 
au  même  niveau  géologique  que  mon  terrain  anthracifère 
rieur,  c'est-à-dire  qu'ils  représentent  les  argiles  de  l'oxford 
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et  que,  par  conséquent,  le  calcaire  qui  leur  est  inférieur  corres- 
pondait à  la  grande  oolite  ou  peut-être  au  lias  supérieur,  ou,  en 
d'autres  termes,  que  ce  serait  la  bande  de  calcaire  qui  passe  à 
ViUetie,  en  Tarentaise. 

Nous  avons  projeté  de  faire  cet  été  une  course  autour  du  Mont- 

filanc,  et,  parmi  les  raisons  qui  me  font  désirer  de  donner  suite  à 

ce  projet,  il  y  a  celle  de  voir  de  mes  propres  yeux  quelles  sont, 

dans  ce3  montagnes-là,  les  couches  que  M.  Fournet  rapporte  au 

trias,  et  quelles  sont  celles  qu'il  rapporte  au  terrain  houiller. 

Sur  les  deux  formations  tmmmulitiques  du  Piémont, 

J'ai  été  ces  jours  passés  dans  les  collines  d*  Acqui  pour  examiner 
de  nouveau  le  gisement  de  grès  nummulitique.  Je  n'ai  rien  trouvé, 
qui  me  porte  à  modifier  ce  que  je  vous  ai  écrit  précédemment  sur 
ce  sujet.   La  supei'position  du  grès  nummulitique  au  conglomérat 
avec  lignite,  â  jénthmcothcrinm  (Cadibona),  est  un  fait  clair  et  si 
tranche,  qu'on  ne  peut  s'y  méprendre.  Avec  les  Ammonites  il  n'y 
a  pas  beaucoup  d'autres  fossiles  ;  cependant  ceux  qui  leur  sont 
associés  appartiennent  à  des  espèces  moins  anciennes  que  celles  qui 
accompagnent  les  Nummulites  dans  le  comté  de  Nice  et  ailleurs 
dans  les  Alpes.  Ce  fait  et  le  fait  non  moins  important  de  leur  gise- 
ment supérieur,  ou  macigno  à  Fucoïdes  {flysh),  nous  prouvent  de 
ce  côté-ci  des  Alpes  l'existence  d'une  zone  nummulitique  plus 
récente  que  celle  que,  dans  votre  Notice  sur  les  systèmes  de  monm 
tagnes^  P^ge  459,  vous  appelez  méditerranéenne  y  et  qui  doit  être 
considérée  couime  l'équivalent  de  celle  que,  dans  ce  même  ou- 
vrage, vous  nommez  terrain  nummulitique  soissonnais.  Je  ne  veux 
pas  pousser  ce    rapprochement  jusqu'à  établir  que  les  couches 
nummuli tiques  d* Acqui  occupent  le  même  horizon  que  celles  du 
Soissonnais,  car  il  peut  se  faire  que  celles  d' Acqui  soient  un  peu 
plus  élevées,  mais  elles  ne  sortent  pas  du  terrain  éocènc.  M.  Bron- 
gniart  avait    déjà  cette  idée  pour  le  lignite  de  Cadibona,   car 
M.   Cuvier,   dans  son  grand  ouvrage,  sur  les  ossements  fossiles, 
t.  V,  p.  467,  W*  édit.,  en  parlant  de  VAnthracotherium,  dit  que  ce 
savant  regardait  le  lignite  où  il  se  trouve  comme  contemporain 
du  gypse  de  Paris.  M.  Lyell,  dans  son  Manual  oj  elementary 
gifoiogxy  édition  de  1852,  cite  V Anthracothcriunt  comme  un  des 
fossiles  existant  à  la  partie  supérieure  du  terrain  éocène.  D'après 
tout  cela,  il  me  paraît  incontestable  qu'il  existe  dans  votre  pays 
deux  terrains  nummulitiques,  dont  l'un  est    comme  vous  l'avez 
toujours  soutenu,  antérieur  au  soulèvement  du  système  des  Pyré- 
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de  la  montagne.  Outre  les  fossiles  cites  dans  le  Bulletin  de  la  réu- 
nion extraordinaire,  j*y  ai  rencontré  encore  Jmmonites  tatrfcus^ 
Pusch,  J»  tumidus^  Ziei.,  Â,  liecticusj  Hart.,  A,  disau,  Sow., 
A.  subdiscusy  d'Orb,  Ces  deux  dernières  appartiennent  ordinaire- 
ment à  l'étage  de  la  grande  oolite  ;  cependant  je  crois  ne  m'étre 
pas  trompé  dans  leur  détermination. 

4"  Calcaires  bleuâtres,  durs,  finement  grenus,  siliceux,  où  la 
silice  s^isole  parfois  sous  forme  de  rognons  ;  c'est  pour  leur  exploi- 
tation qu'on  a  ouvert  cette  carrière,  comme  celles  du  bord  opposé 
du  ravin.  Leurs  bancs  ont  0"'y25  â  O^^^ZS  d'épaisseur  ;  la  puissance 
totale  est  ici  de  2  mètres  seulement  La  couche  supérieure,  en 
contact  avec  la  marne  ferrugineuse  ci-dessus,  présente  des  ondu- 
lations contournées,  ranfiuleuseSi  analogues  à  celles  que  l'on  a 
considérées  souvent  comme  des  empreintes  de  Fucoides.  Les 
couches  moyennes  renferment  quelques  Ammonites  fortement 
empâtées  et  difficiles  à  détacher,  parmi  lesquelles  j'ai  rencontré 
les  Ammonites  tripartitus,  Rasp. ,  et  A,  discus,  Sow.  Du  reste,  eu 
suivant  le  prolongement  de  la  même  couche  à  quelques  pas  de  là, 
vers  le  bas  du  ravin,  près  d'une   maison  isolée,  on  trouve  les 
mêmes  fossiles  beaucoup  mieux  consei*vés  et  très  abondants  ;  j'y 
ai  rencontré  ensemble:  Ammonites  Backeriœ^  Sow.,  A,  tatricus^ 
Pusch,  A.  tripartitus jKagp,,  A,  discus,Sovr,y  A,  subdfscusy  d'Orb., 
A,  biflexuosus?  id. ,  A.  Parkinsoni^  Sovr,  j  Lima  proboscideaj  id,,  etc. 
Enfin,  les  couches  inférieures  de  ces  mêmes  calcaires  siliceux  ren- 
ferment encore  quelques  Ammonites,  mais  surtout  des  Peignes, 
des  Térébratules  et  des  Rhynçhonelles,  dont  les  espèces  paraissent 
être  les  mêmes  que  celles  de  la  marne  ferrugineuse  kellovienne. 
Ces  calcaires  siliceux  offrent,  comme  on  le  voit,  avec  une  majorité 
d'espèces  caractéristiques  du  groupe  kellovien,  d'autres  espèces 
indiquées  généralement  dans  l'étage  oolitique  inférieur.  Ainsi 
l'incertitude  que  nous  avons  laissé  subsister  sur  leur  classification 
dans  la  rédaction  du  procès-verbal  de  la  réunion  extraordinaire 
nous  semble  encore  mieux  motivée  par  Texamen  des  fossiles  qui 
s'y  trouvent.  Cette  assise  ne  me  parait  rentrer  décidément  ni  dan9 
l'étage  callovien  de  M.  d'Orbigny  ni  dans  Tétage  bathonien  ;  la 
séparation  <qui  existe  entre  ces  deux  étages  dans  le  bassin  anglo- 
parisien  n'aurait  pas  lieu  ici,  et  l'union  intime  de  ces  deux  étages 
se  manifesterait  par  un  mélange  d'espèces  d'Ammonites  habituel- 
lement séparées.  Au  reste,  des  faits  analogues,  relatifs  à  plusieurs 
des  espèces  mentionnées  ici,  ont  été  discutés  par  M.  TbioUière, 
Bull ,  2«  série,  t.  V,  p.  34  et  suiv. 

5**  A  la  base  de  la  même  carrière,  on  exploite  aussi  un  banc  de 
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grésde  O^ftU,  rempli  de  parties  lamellairesqui  sont  deedébrUd'En- 
ci'ÏDes,  et  contenant  beaucoup  de  grosses  Térébralules  [T.perovatU, 
Sow.?),  des  Kliyaclionelles  [it.  qitadripUcaui,  d'Orb.)  ;  on  y  Toit 
encore  quelquesautresrossiles.ealveautres,  une  Ammonite  très  ren- 
flée, non  déiei'ininabk,  mais  qui  m'a  paru  se  rapprocher  beaucoup 
de  certaines  espèces  de  l'aoli  te  inrérieui'e,par  exemple  de  VJ.Bron- 
giiùtriii,  Sow.  Celte  couclie  de  grès  à  Encrineset  à  Tërébratulea  noua 
parait  èii*e  un  i-epréKtiiani  rudi  inenta  ire  de  l'ocUte  inférieme. 

6°  Grès  moins  dur,  plus  grossier,  formant  deux  couches:  l'une, 
presque  friable,  de  li-yH  ;  l'autre,  plus  consistante,  de  0'°,I|Q.  IL 
COD tient  une  grande  quantité  de  Bélemniles,  quelques  Ammonites, 
dans  lesquelles  onrcEOnii^L  facilement  des  espèces  caractéristique! 
du  lias  supérieur  i  BeUmnitet  triparliius  Sclilotb. ,  Amawnites 
comptanntut,  Brug.,  J.  bifroiis,  \A.,  J.terpentiattt,Schl.,  Niicula 
Uantmeri,  Defr. ,  etc. 

£a  dessous  de  la  carrière,  au  bord  du  ravin,  ce  grès  repose 
iiniiiédiateinent  sur  unedolomie  argileuse,  jaunâtre,  avec  laquelle 
il  n'a  aucune  liaison,  et  à  cette  dolomie  on  voit  succéder  plus 
bas,  dans  le  lit  du  ruisseau,  des  grès  bicarrés  sans  fossiles. 

Ainsi,  cotre  ce  terrain  des  grpj  ik  Soyons  et  la  petite  couche  de 
marne  ferrugineuse  kellovienne,  nous  trouvons  ici  trois  assises  ' 
liien  distinctes,  dans  lesquelles  il  est  permis  de  voir  des  reprfsen- 
laucs  rudi  mcntaires  du  lias  supérieur  (grès  ù  Béleiuuites),  de  l'oo- 
lite  inférieure  (grès  à  Entroques  età  Térébratules)  et  d'un  passagt 
cotre  les  groupes  batbonien  et  kellowien  (calcaires  bleus  siliceux)  ; 
le  tout  sui-  une  épaisseur  de  3  mètres  environ. 

En  revenant  de  la  caiiière  que  nous  venons  de  décrire  vcrt  U 
maison  isolée,  sur  le  flanc  droit  du  ravin,  ou  suit  aisément  pen- 
dant quelque  temps  les  prolongements  de  ces  diverses  couches, 
puis  on  voit  disparaître,  à  la  partie  iuférieure,  le  grès  à  BOlem- 
nites;  le  Rfèa  à  Encrines  et  à  Térébratules  repose  alore  inrmédia- 
tetiient  sur  Us  dolomies.  Au-dessus  de  lui  on  irouvi:  les  calcaires 
siliceux  vicliescn  Ammonites,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  plus  haut. 
Cette  localité  niciite  surtout  d'être  citée  pour  l'abondance  delà 
belle  espèce  Aimiioniui  tripartUiix,  Rasp.  En6n,  à  quelques  ps* 
])los  loin ,  devant  la  maison,  ces  calcaires  siliceux  paraissent  s'ap- 
puyer sans  intermédiaire  sur  les  grès  bî  go  nés  et  lesdolomies. 

1 1  y  a  donc  évidemment  discordance  complète  et  indépendance 
.  i.tie  CCS  diverse»  assises.  Des  remarques  analogues  peuvent  être 
faites  cil  suîvanlle  sentier  qui  monte  de  ce  point  dans  la  direction 
ae  Soyons,  et  le  long  duquel  on  niarche  tantôt  sur  les  gris  et  le» 
dolonties,  tanlàiiurlescalcairessiliceiix-ony  voitlcgrèsinrérieut 
Aoc-.  a-:»!.,  2'aèrie,  lame  Xll.  '  M 
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de  la  montagne.  Outre  les  fossiles  cités  dans  le  Bulletin  de  la  réu- 
nion extraordinaire,  j*y  ai  rencontré  encore  Ammonites  tatricus^ 
Pusch,  A.  tumidus^  Ziet.,  A.  hecticus^  Hait.,  A,  dixrus,  Sow., 
A,  subdiscusj  d'Orb.  Ces  deux  dernières  appartiennent  ordinaire- 
ment à  l'étage  de  la  grande  oolite  ;  cependant  je  crois  ne  m'étre 
pas  trompé  dans  leur  détermination. 

4"  Calcaires  bleuâtres,  durs,  finement  grenus,  siliceux,  où  la 
silice  s'isole  parfois  sous  forme  de  rognons  ;  c'est  pour  leur  exploi- 
tation qu'on  a  ouvert  cette  carrière,  comme  celles  du  bord  opposé 
du  ravin.  Leurs  bancs  ont  0",25  â  0",35  d'épaisseur  ;  la  puissance 
totale  est  ici  de  2  mètres  seulement  La  couche  supérieure,  eo 
contact  avec  la  marne  ferrugineuse  ci-dessus,  présente  des  ondu- 
lations contournées,  ranfiuleuses,  analogues  à  celles  que  l'on  a 
considérées  souvent  comme  des  empreintes  de  Fucoldes.  Les 
couches  moyennes  renferment  quelques  Ammonites  fortement 
empâtées  et  difficiles  à  détacher,  parmi  lesquelles  j'ai  rencontré 
les  Ammonites  tripartitus^  Rasp. ,  et  A,  discus,  Sow.  Du  reste,  en 
suivant  le  prolongement  de  la  même  couche  à  quelques  pas  de  là, 
vers  le  bas  du  ravin,  près  d'une  maison  isolée,  on  trouve  les 
mêmes  fossiles  beaucoup  mieux  conservés  et  très  abondants  ;  j'y 
ai  renconti*é  ensemble:  Ammonites  Backeriœy  Sow.,  A,  tatricus^ 
Pusch,  A.  triparti  tus  jKasp,,  A,  discus, Sovr.^  A,  subdiseus^  d'Orb., 
A^  biftexuosus?  id.,  A.  Parkinsoni^  Sow *<,  Lima proboscideaj  id.,  etc. 
Enfin,  les  couches  inférieures  de  ces  mêmes  calcaires  siliceux  ren- 
ferment encore  quelques  Ammonites,  mais  surtout  des  Peignes, 
des  Térébratules  et  des  Rhynçhonelles,  dont  les  espèces  paraissent 
être  les  mêmes  que  celles  de  la  marne  ferrugineuse  kellovienne. 
Ces  calcaires  siliceux  offrent,  comme  on  le  voit,  avec  une  majorité 
d'espèces  caractéristiques  du  groupe  kellovien,  d'autres  espèces 
indiquées  généralement  dans  l'étage  oolitique  inférieur.  Ainsi 
l'incertitude  que  nous  avons  laissé  subsister  sur  leur  classificatiofl 
dans  la  rédaction  du  procès-verbal  de  la  réunion  extraordinaire 
nous  semble  encore  mieux  motivée  par  l'examen  des  fossiles  qui 
s'y  trouvent.  Cette  assise  ne  me  parait  rentrer  décidément  ni  dans 
l'étage  callovien  de  M.  d'Orbigny  ni  dans  l'étage  bathonien  ;  la 
séparation  qaï  existe  entre  ces  deux  étages  dans  le  bassin  anglo- 
parisien  n'aurait  pas  lieu  ici,  et  l'union  intime  de  ces  deux  étages 
se  manifesterait  par  un  mélange  d'espèces  d'Ammonites  habituel- 
lement sépai'ées.  Au  reste,  des  faits  analogues,  relatifs  à  pluàeun 
des  espèces  mentionnées  ici,  ont  été  discutés  par  M.  ThioUière, 
Buii ,  2*  série,  t.  V,  p.  34  et  suiv. 

5*  A  la  base  de  la  même  carrière,  on  exploite  aussi  un  banc  de 
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I*  lias  supérieur  est  représenté  par  quelques  lambcnux  de 
touches  peu  puisaanLeg  (souvent  inoins  d'un  mètre)  de  grès  rem- 
plis de  Bélemnites;  ces  grès  ressemblent  à  ceux  des  environs  de 
Privas,  et  ils  sont  accompagnés  sur  un  point,  comme  à  Saint- 
Priest,  d'une  petite  coucbe  de  marne  contenant  des  grains  de  fer 
oolilique  et  les  Ammonites  caractérisiiques  des  minei-ais  de  Saint  • 
Priest,  la  VerpilUère,  etc. 

L  oolîtc  in[éricure  peut  être  regardce  comme  représcnlëe  rudi- 
menlai  rement,  ainsi  qu'à  Privas,  par  une  couche  pétrie  d'Encrines 
et  ili;  Térébratules,  qui,  sur  certains  points,  devient  ferrugineuse. 
EdGd,  r assise  des  calcaires  bleus  siliceux,  surmontée  immédJa- 
lement  de  la  petite  couche  de  marne  ferrugineuse  kellowienne, 
eontient  un  certain  nombre  d'Ammonites,  où  il  parait  y  avoir 
mélange  d'espèces  des  deux  groupes  hathonlen  et  kellowien  ;  et  je 
crois  qu'elle  ne  peut  étie  rapportée  €xclii>i\<eiiiciit  ni  à  l'un  ni  à 
I  autre  de  ces  deui  étages  ;  bien  distincts  dans  d'autres  régions, 
ils  seraient  ici  étrolieroent  unis  et  sans  délimitalloti  marquée. 

M.  Ëlie  de  Beaumont  donne  lecture  de  la  note  suivanlo  : 

Note  sur  dee  gUes  de  nickel  dans  le  département  de  l'hère, 
par  M.  É.  Guejmard. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  sut  le  platine  des  Alpes  m'ont 
permis  de  parcourir  beaucoup  de  localités  que  je  n'avais  pas  vues 
pendant  que  j'étais  en  activité.  J'ai  fait  quelques  découvertes  mé- 
laUmuea  qui  présentent  de  l'inlérët.  Après  le  platine,  je  place  le 
nickel  en  seconde  ligne.  On  ue  connaissait  dans  le  département  de 
l  Isère  que  le  gîu  de  nickel  des  Chalanchcs,  au-dessus  d'Allemont  ; 
je  Tiens  Taire  connaître  aujourd'hui  trois  autres  gîtes  qui  se  trou- 
Tenl  dans  1  arrondissement  de  Grenoble. 

V  ^"^s'  anématé  de  la  Salie  en  Beaumont,  canton  de  Corps. 
—  L«s  montagnes  de  La  Salle  eu  Beaumont  sont  toutes  de  lias. 
étage  de»  uelemnites.  Le -pays  est  assez  accidenté  et  les  couches 
aont  ulus  ou  moins  pMssées.  Le  gîte  dont  il  s'agit  est  sur  la  rive 
§a™  ,».  hJ.-"*'*"""  ^^  ^  ^"^'  »  vingt-cinq  minutes  de  l'église, 

an«  II»      ..  Qij  trouve,  dans  un  petit  ravin  perpendiculaire  au 

isseau  de  La  Salle,  un  filon  de  chaux  carbonatée, 

enU'emèlé  du  zinc  sulfuré,  en  assez  grande 

vertical    '  >.^ — ^--edu  filon  varie  de  35  à  ùO  centimèU'es;  H  est 


cours  du  mi 
lamellaire,  blancli 
quamité-,  lapuissai 


trouve     . 
attendu  qu  il 
zÏDC  et  nickel, 
;  fouilU 


«  bieo  réglé.  Sur  la  paroi  de  gauche,  en  montqut,  on 
J|etiis  nids  de  nickel  ai'séniaté,  laollc  à  reconnaiue , 


pas  altéré.  Cette  association  des  deux  métaux, 
intéressante,  et  il  y  aurait  quelque  intérêt  h  faire 
nickel    La  ^Z  T'*  S^'*"*  l'Oriiontale  vers  le  point  o(i  j'ai  pris  le 
ccnantiuon  de  nickel  arséniaté,  me^é  de  blende  et  de  chaux  car- 
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bonatée.  J'ai  obtenu  23  pour  100  d'oxyde  de  nickel,  ce  qui  est  une 
belle  richesse. 

2®  Nickel  arsénîatc  de  la  Motte^les^ Bains,  —  Dans  le  courant 
de  1852,  deux  ouvriers  découvrirent  un  gîte  d'or  natif,  à  quelques 
mètres  du  château  de  la  Motte-les-Bains  ;  il  fut  exploité  par  eux 
et  par  M.  de  Cuteau;  il  produisit  des  échantillons  d'une  grande 
ricnesse.  Ce  gîte  était  dans  le  calcaire  magnésien  du  lias;  deux 
échantillons  me  furent  remis  par  M.  de  Cuteau.  Le  premier  avait 
pour  gangue  un  double  carbonate  de  chaux  et  de  protoxyde  de 
fer  ;  elle  était  altérée  et  je  n'ai  trouvé  que  des  traces  de  magnésie. 
L'or  était  dans  les  petites  fissures  et  cavités;  la  gangue,  parfaite- 
ment compacte,  m*a  donné  des  traces  d'or  et  de  platine.  Le  second 
échantillon  était  plus  aurifère  que  le  premier  ;  Tor  se  trouvait 
dans  les  petites  cavités  d'une  gangue  d'un  gris  verdâlre,  prise 
pour  une  bournonite  altérée.  En  examinant  nien  attentivement 
cette  gangue,  il  me  fut  facile  d'avoir  des  doutes,  et  l'analyse  vint 
les  confirmer,  car  cette  bournonite  altérée  était  de  l'arséniate  de 
nickel,  à  la  dose  de  13,74  pour  100  d'oxyde  de  nickel.  Ce  résultat 
était  important,  car,  la  gangue  du  gîte  d'or  étant  du  nickel  arsë- 
niaté,  elle  excluait  toute  pensée  de  chaiTÏage  de  l'or  par  des  cou- 
rants; elle  donnait  de  la  valeur  aux  espérances  quon  pouvait 
concevoir.  Ce  gîte  ne  pouvait  pas  être  le  résultat  d'un  acclaent  ;  il 
appartenait  à  un  filon  qu'il  fallait  étudier.  Des  difficultés  surve- 
nues entre  M.  de  Cuteau  et  les  ouvriers  ont  suspendu  momenta- 
nément l'exploration. 

3°  Sulfo-antimoniurc  de  nickel  du  Vnlbonnais^  canton  de  Corps.  — 
J'ai  trouvé,  il  y  a  près  de  trois  ans,  un  petit  filon  dans  les  montagnes 
du  Valbonnais,  arrondissement  de  Grenoble  ;  la  nature  du  minerai 
me  parut  singulière,  car  je  n'avais  jamais  rien  vu  de  semblable  dans 
les  Alpes.  Je  fis  l'analyse  de  ce  minerai  et  je  trouvai  : 

S5,92  sulfure  de  nickel  (4  9,88  nickel  métallique). 
7,28  sulfure  de  fer. 
66,80  sulfure  d'antimoine. 
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C'est  la  première  fois  que  le  sulfo-antimoniure  de  nickel  a  été 
rencontré  dans  le  département  de  l'Isère.  Ce  filon  s'annonce  assez 
bien,  mais,  avant  de  faire  une  exploration  sérieuse,  j'ai  voulu 
m'occuper  du  mode  de  traitement  métallurgique,  puisqu'on 
ne  trouvait  pas  à  vendre  ce  minerai.  La  voie  sèche  ne  m'a  pas 
réussi  ;  j'ai  eu  recours  alors  à  la  voie  humide,  et  depuis  un  mois 
j'ai  obtenu  un  succès  complet.  On  extrait  l'oxyde  de  nickel  pur 
avec  peu  de  frais,  et  mon  procédé  est  d'une  simplicité  vraiment 
remarquable  sous  le  rapport  pratique.  Ce  gîte  se  trouve  dans  les 
gneiss,  à  une  heure  et  quart  du  village  de  Pechaud,  commune  du 
Valbonnais.  J'attends  la  disparition  des  neiges  pour  faire  des 
recherches  sérieuses  sur  ce  filon. 
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BULLETIN 

SOCIÉTÉ   GÉOLOGIQUE    DE    FRANCE, 

tr  SÈHIB,  TOME  X[l,  !•  PARTIF,. 
SUITE   DE    LA   SEANCE    DU    7    MAI    1855. 


M.  Omboni  fait  la  communication  suivante  : 

'ierie  (/f.r  terrains  séih'nientah-es   lie  la  iMinbarilie, 
par  M.  J.  Omboni. 

Parmi  let  recherclies  faites  apiès  les  travaux  publiés  en  1844  (i) 
dans  le  but  de  mieux  connaître  la  constitution  géologique  de  Li 
Loiidiardie,  les  plus  impoviantes  sont  certainement  celles  qui  ont 
'lé  cntLcpiises  par  W.  BiUnino-Crivelli  dans  deux  des  principales 

^allëc3[Breinl)rarie  et  Seriancj  de  la  province  de  Bergame,  pen- 


ilant  les  j 


inloinnca  de  igso  ^t  de  1851.   Après  n 


aecomp^-r  dans  ces  excursions  et  de  laidei-  pour  la  partie 
I  '*|'8'^pnique  de  ces  éludes ,  le  savant  professeur,  avec  sa  bonté 
endr-iJ ""''"*  ^'^"  m'autoriseï-  à  eu  exposer  les  résultats 
Mn't  '  1  Al"  ""  •'"'''■"ge  élémentaire  de  géologie,  que  je  fis 
<ic  d ■'*  *"   '^"    ^854  (2)-  •''^'  P"  inontrei-  ainsi    le  point 

«part  des  lecl^ercliea  que  je  fia  moi-même  les  années  sui- 
pl"iï|  H* '*'*"'''"'  '*^"'^'  ^^  ^*  Lombardie,  et  je  parvins  à  com- 
o^i  '  ^^ ,  *  1"^  je  voulais  donner  dans  mes  Elemenii  sur  la 
Kwlogie  de  Htalie 

"liX!'"!*"  **■"*  ^'"'    '^*'*^*  ensuite  m'onl  confirmé,  en  géné- 

Shii  a       ^^  'T'n'ona  que  j'avais  émises  dans  mes  Elemenii,  Le 

*iccess'^^'j  '^'"'"'"''*^tion  est  de  résumer  en  peu  de  mob  la 

r,j_      "  "^^^  '•^Tain*  en  Lombardie,  telle  que  je  crois  pouvoir 

ijourd'hui  ,    que  je  connais  mieux  les  publication* 

eéologueg  suisses  sur  ce  même  sujet. 

'■^Iifll         ^  „  SiquecUjointefPl.  XIII), construite  surUmème 

<I"e  celle  de  laSuiasepai-  MUI.  Studer  et  Escher  de  la  LintU, 

BiI^mlT''^^!''  ^^^    NmMc  nalamli  e  cifili  sulla  Limbardia. 
WWCnyelU,  danUe  Mllana  e  il  .uo  t.rrilorio, 
(î  Le™"™,""?-  «"""S-"  ««(/«  Brianu,. 
,       ^■9*"-.î'séri..tomexiK  -33' 
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et  une  série  de  coupes,  dirigées  en  général  du  N.  au  S. ,  complètent 
ce  travail.  Dans  la  carte  géologique,  je  n'ai  compris  que  la 
partie  de  la  Lonibardie  que  je  connais  le  mieux  d'après  mes 
propres  observations.  J*ai  fait  des  études  aussi  dans  les  environs  de 
Yarcse  et  dans  les  vallées  entre  le  lac  de  Lugano  et  le  lac  Majeur, 
mais  je  n'ai  pas  voulu  comprendre  ces  contrées  dans  ma  carte^ 
parce  que  je  n'ai  pas  encore  de  données  suflisantes  pour  établir  les 
petites  rectifications  que  je  crois  nécessaire  de  faire  à  la  belle  carte 
de  M.  Brunner  (1). 

La  série  des  terrains  sédlmentaires  de  la  Lonibardie,  ou,  du 
moins,  de  la  partie  comprise  entre  le  lac  Majeur  et  les  limites 
orientales  de  la  Yalseriane,  en  commençant  par  le  terrain  le  plus 
récent,  est  la  suivante. 

!•  Terrain  actuel  ou  contemporain. 

V  Tourbières  du  Splugen,  de  la  plaine  de  Golico,  de  Luino,  des 
environs  du  lac  de  Varese,  du  bassin  qui  comprend  les  petits  lacs 
d'Annone,  de  Pusiano,  et  d'Aberio  dans  la  haute  Briauza,  etc. 

Dépôts  calcaires  des  sources  à  Maggianico,  Civate,  etc. 

Dépôt  des  Neuves,  dans  les  lacs,  ctct 

ir.  Terrain  erratique. 

2®  Terrain  erratique  supérieur,  —Dépôts  irréguliers  de  galets, 
sables,  argiles,  etc. ,  dans  les  vallées  et  dans  les  plaines,  formés  à 
une  époque  à  peine  antérieure  k  la  nôti'e,  et  sous  l'influence  de 
causes  locales  ou  peu  étendues. 

Blocs  erratiques  qui  se  trouvent  sur  les  collines  de  la  Brianza  et 
au  pied  des  Alpes  en  très  grand  nombre.  Le  plus  fameux  est  celui 
de  V Alpe  de  Pravolta^  sur  le  versant  septentrional  du  mont 
S.  Primo.  Ce  bloc  a  18  mètres  de  longueur,  12  de  largeur  et  8  de 
hauteur»  Viennent  ensuite  celui  que  l'on  appelle  Sasso  délia  Lana, 
à  côté  du  précédent,  puis  celui  que  l'on  voit  près  d'Induno,  etc.  (2). 
La  nature  minéraiogique  des  blocs  correspond,  en  généra],  à  œlle 
des  rocbcs  que  l'on  voit  en  place  dans  les  vallées  devant  lesquelles 
les  blocs  se  trouvent  déposés.  Ainsi,  ils  sont  de  gneiss,  de  syénile. 


(<)  Brunner,  Aperqu  géologique  des  cm^iro/is  du  lac  de  Lugano. 

(2)  Les  blocs  de  l'Alpe  de  Pravolta  et  d'Iuduno  sont  figurés  dans 
ma  Géologie,  Le  premier  avait  été  représenté,  il  y  a  déjà  bien  long- 
temps, par  M.  de  la  Bècbe,  dans  ses  Coupes  et  vues. 
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fie  mlcascliiite,  etc.,  enire  les  fleuves  'l'essin  et  Olona;  dans  la, 
vallée  de  rOlona  ib  îont  de  mélaphyrc,  de  porphyre  rouge,  de 
graniterougeetdef;neiss,  roches  qui  se  trouvent  en  place  au  N.  de 
Varesc;  au  S.  de  Como  ettlans  la  Brianza,  ils  sont  de  serpentine, 
de  granité  ordinaire,  de  granité  porphyrolde,  roches  qui  forment 
des  montagnes  au  N.  dn  lac  de  Como ,  vers  le  Splugen  et  dans  la 
Vallelline,  el  ainsi  de  suite.  Mais,  en  général,  ces  blocs  eiraliques 
ne  iiionti-entpasunedisposition  régulière  qui  puisse  les  faire  con- 
sidérer comme  les  débris  d'anciennes  moraines. 

3.  Terrain  erimiijiic  inlérieur.  —  Dépôts  réguliers  de  cailloux, 
de  graviers,  de  i-iblea,  d'aigiles,  et  les  conglomérats  plus  ou  moins 
grossiers  que  l'on  trouve  sur  les  rives  des  fleuves  dans  la  haute 
Lonibardie  ou  dans  certaines  vallées  alpines,  tels  que  ceux  qui 
abondent  dana  les  vallées  des  province»  de  Bergame  et  de  Brcscîa. 
Les  tables  nnnférri  et  tiinnifèrci,  et  l'argile  rouge  dite /?rre«", 
si  abondante  dam  la  Drianza,  oppartiËn tient  aussi  à  cette  époque, 
de  mèiiie  que  les  dépôts  des  cavernes  à  ossements.  Parmi  ces  ca- 
vernes, je  dois  mentionner  particulièrement  celle  appelée  Bncu 
iletC  Orsa  {  Traii  de  t'Oun),  au-desSus  de  Torrigia  et  de  Laglio, 
sur  le  lac  deCoiiio,qui  est  ouverte  dans  le  calcaire  gris  jurassique, 
et  dont  on  a  extrait  un  très  grand  nombre  d'ossements  M.  Cor- 
nalia  y  a  reconnu  les  restes  de  VVrsiis  .f/ie/œHi  et  de  quelques 
ramifiants  (!}• 

Dans  tous  les  d^ts  réguliers  du  terrain  erratique,  on  trouve 
sonvent  des  ossements  fossiles  de  chevaux,  rerfs,  bœufs,  élé- 
phants, etc. 

III.  Terrain  tertiaire. 

U.  Argile»  et  marnes  subapemiines. — On  n'en  voit  en  Lombardic 
que  de  petit*  lainbeauï.  A  la  Folla,  près  de  Varese,  elles  sont 
exploitées  pour  la  fabrication  des  briques  et  des  tuiles,  el  contien- 
nent des  fowilea  caractéristiques  (2).  Elles  se  montrent  aussi  dan.s 
la  petite  Tallëe  de  Faido,  etc.,  et  !«  argiles  de  Nesc  etdc  Gandino 
rlans  1.T  Valseiiaiie,  appartiennent  aussi  à  ce  groupe.  Les  dernières 
loot  bien  connues  des  géologues,  A  cause  des  conciles  de  lignite 
in'clles  contiennent.  Ces  argiles  fomicnt  un  bassin  au-dessus  des 


(  t  )  Voyez  son  Mémoire  dans  les  Nimt-i  annnli  dcUe  scienze  notuinli 
ti  Bolngna,  A8ft0. 

(l)  ^rcti  aniiqtiala,  Pcclea  plcuroaecui,  Nerila  carenu,  Pinmi 
etragona,  etc. 
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calcaii^s  jurassiques  du  fond  de  la  vallée  de  Gandino  et  de.Lefie. 
Le  lignite  contient  de  nombreux  débris  de  végétaux  et  d'animaux 
vertébrés  (tortues,  cerfs,  rhinocéros,  etc.). 

5.  Les  conglomérats  des  collines  de  P'arcsc  à  Como  et  de 
Li porno ^  dans  lesquels  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  fossiles,  parais- 
sent appartenir  à  Tépoque  tertiaire  supérieure  ou  moyenne,  ou  à 
l'une  et  à  l'autre. 

Le  conglomépùt  très  riche  en  fossiles  des  collines  de  S,  Coloni- 
hfino,  dans  la  province  de  Lodi,  doit  être  rangé  dans  le  terrain 
subapennin. 

On  doit  peut-être  considérer  comme  appartenant  au  terrain 
tertiaire  inférieur  ou  moyen  une  mollasse  qui  se  montre  à  Men- 
drisio  et  en  d'autres  lieux  voisins,  au  S.  du  lac  de  Lugano  (i). 

C'est  au  terrain  subapennin  qu'appartiennent  les  couches  argi« 
leuses  des  environs  de  Plaisance,  dans  lesquelles  M.  Gortesi  a 
trouvé  les  beaux  squelettes  de  cétacés  qui  sont  aujourd'hui  dans 
le  Musée  de  la  ville  de  Milan. 

6.  Les  mollasses  que  l'on  voit  former  les  couches  plus  récentes 
des  collines  de  la  Brianza  méridionale,  et  que  Ton  exploite  comme 
pierre  à  bâtir  à  Yigano,  Capriano,  Romano,  etc.,  sont  caracté- 
risées par  des  empreintes  de  Fucoïdes(/'\  7argionij  intricatns^  etc.) 
propres  au  terrain  teitiaire  inférieur.  La  mollasse  de  Romano 
contient,  en  outre,  des  veines  de  lignite,  dans  lequel  on  voit  des 
coquilles  analogues  à  la  Teredo  navalis.  Ces  mollasses  constituaient 
autrefois,  pour  MM.  les  frères  Villa,  le  groujjc  snpériatr  des  voches 
crétacées  de  la  Brianza. 

7.  Grès  et  conglomérat  à  Num  m  alites, 

8.  Calcaires  marneux  à  Fucoïdes, 

Ces  formations,  qui  ont  été  mises  tantôt  dans  le  ten*ain  cré- 
tacé, tantôt  dans  les  terrains  tertiaires,  et  tantôt  dans  un  teri*ain 
à  part,  se  trouvent  en  Lombardie,  à  Induno,  à  Morosolo  (auS.-E. 
de  Yarese),  dans  les  environs  de  Mendrisio,  dans  la  vallée  de  la 
Cosia  (entre  Como  et  £rba) ,  à  Comabbio,  Ceutemero,  eutre 
Imbei*sago  et  Paderno,  le  long  du  fleuve  Adda,  etc.  MM.  Villa. 
dans  leur  Mémoire  sur  la  Brianza,  soutiennent  qu*à  Centemero, 
on  voit  les  couches  à  Nummulites  alternant  avec  des  couches  du 
calcaire  à  Inocérames.  Mais  les  recherches  faites  par  d'autres  et  par 
moi-même  semblent  prouver  que  cette  opinion  n'est  fondée  que 


(4]  M.  Lavîzzari  a  eu  la  bonté  de  me  com mu niqaer  beaucoup  de 
détails  sur  le  canton  de  Tessin,  au  sud  du  lac  de  Lugano.  Je  me  suis 
empressé  d'insérer  ces  détails  dans  ma  Géologie. 
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sur  une  fausse  apparence,  et  que  le  calcaire  inarueux  rouge,  alter- 
nant avec  le  conglomérat  à  Nummulites,  ne  contient  ^as  d'ïno- 
céranies,  et  qu'il  n'a,  avec  le  calcaire  crétacé,  qu'une  simple 
ressemblance  de  couleur. 

Du  reste,  on  est  encore  bien  loin  de  connaîtie  suffisannucnt 
les  Nunimulites  que  Ton  rencontre  dans  cet  étage  en  Lombardic  : 
les  Futoïdes,  qui  sont  quelquefois  très  distincts  et  très  beaux  (à 
Morosolo  en  paiticulier]  ont  été  bien  mieux  étudiés  (1). 


oj  I 
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IV.  Terrain  crétacé, 

9.  Calcaires  marneux  à  Inocérames,  —  Ce  sont  des  calcaires 
marneux,  en  général  rouges,  quelquefois  blancs  ou  d'autre  cou- 
lenr  claire,  comme  ceux  à  Fucoïdes,  avec  des  restes  du  CatUlus 
Cuvieriy  du  C,  Lamarckiiy  du  C.  Cripsiiy  de  \ Ammonites  rothoma* 
gensisy  quelques  Hamites,  etc.,  et  qui  se  rencontrent  à  Gavirate, 
Varese,  Induno,  de  Gomo  k  Erba,  dans  la'  Brianza,  à  Breno, 
Tabiaga,  Masnaga,  Monteveccbia,  etc.,  à  Paderno,  sur  TAdda, 
entre  Brivio  et  Pontida,  à  Almenno,  dans  la  vallée  del  Giunco,  à 
rentrée  de  la  Valbrenibane,  etc.  Ils  ressemblent  à  ceux  qu'on 
distingue  dans  les  Alpes  vénitiennes  sous  le  nom  de  scagiia,  et, 
avec  Us  poudingues  à  Hippurites  suivantes,  ils  formaient  pour 
MiVl.  Villa,  le  groupe  moyen  des  roches  crétacées  de  la  Brianza, 
ou  le  groupe  de  Breno  et  de  Sirone, 

40.  Poudingues  à  Hippurites,  —  C'est  un  poudingue  d'ordinaire 
noirâtre  ou  gris,  qui  contientdes Hippurites  biocuiata,  stdcata,  etc., 
et  une  espèce  paiticulière  d'Actéonelle  que  M.  Balsamo  a  nommée 
AciœoneUa  De-  Cris  tojoris  (2) .  Ce  poudingue  n'est  pas  très  abondant, 
et  se  rencontre  particulièrement  à  Sirone  (dans  le  centre  de  la 
Orianza],  où  il  est  exploité  pour  meules,  et  il  se  présente  en  cou- 
ches moins  puissantes  au  mont  S.  Genesio,  au  mont  Canto,  à  la 
colline  de  Monteveccbia,  etc.,  avec  le  calcaire  précédent. 

i  1 .  Calcaires  psarnmitiques.  —  Ces  calcaires,  riches  en  mica  , 
compactes,  sans  fossiles  en  général,  et  qui  forment  la  base  du  ter- 
rain crétacé  de  la  Brianza,  s'étendent  de  Suello  à  Casletto  et 
Rogeno,  de  GaUiate  à  (Consonne,  à  Monteveccbia,  et  sont  exploités 


(I)  On  a  bien  déterminé  les  espèces  suivantes  :  Cliondritcs  intvica- 
tiis^  e.  rvquatisy  C.  dijformis,  C,  Targionii,  C.  affinis,  qui  sont  les 
plu=^  communes;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  pourraient  être  l'objet  de 
nouvelles  études. 

{"£)  Elle  est  figurée  dans  ma  Géologie, 
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comme  pierre  à  bâtir,  sous  les  noms  de  cornetlone  et  de  cep 
ar^e/tti/io.  Ils  manquent  à  Induno  et  dans  les  environs  : 
Berganie,  où  le  calcaire  à  Inocéranies  s'appuie  immédiatenu  I 
sur  la  roclie  jurassique  plus  récente.  MM.  Yilla,  qui  ont  tro\  i 
dans  ces  calcaires  psai^^mitiqucs  des  côtes  et  des  vertèbres  i 
V Hylœosaiints  VHlœ^  Bals.,  et  des  zoophytes  non  déterminab  i 
en  faisaient  leur  groupe  injéncur  des  roches  crétacées  de  la  Briar.  i 
ou  le  groupe  de  Rogeno. 

12  et  13.  Calcaires  blanchâtres  avec  silex  ou  avec  des  corn  i 
noires.  —  On  ne  les  rencontre  qu* entre  Calco  et  Airuno,  et  ils  i 
raisseut  appartenir  à  fa  partie  inférieure  du  terrain  crétacé,  e  l 
particulier  au  terrain  néocomien. 

V.  Terrain  jurassique* 

Les  étages  précédents  ne  se  montrent  pas  à  nu  sur  de  gra  i 
étendues,  mais  ils  fonnenten  général  des  collines  bien  revêtu  i 
végétation,  en  sorte  que,  pour  découvrir  les  roclies  tertiaii  i 
crétacées,  il  faut  presque  toujours  les  chercher  dans  les  carr 
dans  les  travaux  entrepris  pour  creuser  des  routes,  dans  les  Vc 
étroits  et  ouverts  par  les  eaux,  dans  les  fouilles  faites  poi  ; 
besoins  de  Tagriculture  et  pour  la  construction  des  maisons 
Les  roches  auxquelles  nous  passons  maintenant  forment  des  I 
tagncs  plus  ou   moins  élevées,   mais  toujours  abruptes, 
lesquelles  la   végétation    n' empêche    pas  de   voir  aiséme 
roches  qui  les  constituent.  Ces  roches  commencent  à  se  m  ; 
à  la  surface  du  sol  au  N.  d'une  ligne  qui  va  en  général  de  l'O.  i 
et  qui  passe  par  Gavirate,  Induno,  Mendr'i»lo,  Gh'iasso, 
Camnago,  Tavernerio,  Erba,  Pusiano,   Suello,    au  S.  du 
Baro,  Almenno,  mont  Canto  Alto,  Nembro,  Badia^  eu  ki 
presque  toujours  le  pied  des  montagnes  qui  forment  les  c  i 
contre-forts  méridionaux  des  Alpes. 

1/i.  Marbre  majoUca,  —  La  partie  supérieure  du  terrai  i 
sique  est  un  calcaire  compacte,  blancy  qui  contient  presque  : 
des  rognons  et  des  lits  de  silex.  On  les  voit  de  Varese  à  Ga  i 
Saltrio,  Arzo,  Ghiasso,  Camnago,  Ahnenno,  etc.  Dans  \e 
de  Nese  il  est  changé  en  dolomie  blanche,  prenue  avec 
taux  de  pyrite.  Il  contient,  au  N.  de  la  Brianza,  quelqu 
chus  et  quelques  rares  Ammonites  ,  et  il  passe  souvent  d' 
nière  insensible  au  calcaire  rouge  inférieur  par  des 
Yer4âtre6.  Ou  ne  doit  pas  par  conséquent  \e  confondra 
hmm^  ^^^  Al|)e8  Yé|iitiçpfle§,  <|ui  «ppariîeiit  ||^  ^^^lî^i 
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imeoy  tandis  que  le  wajolica  est  évidemmeot  du  teiTain  juras- 
sique. 

15,.  Calcaire  rouge  ammonitique,  —  C'est  un  calcaire  marneux 
rouge,  qui  peut  être  confondu ,  pour  son  aspect,  avec  les  calcaires 
rouges  crétacés  et  tertiaires,  mais  il  contient  souvent  des  rognons 
de  silex  rouge  et  il  se  distingue  parfaitement  par  ses  fossiles  carac- 
téristiques du  terrain  jurassique,  qui  sont  pour  la  plupart  des 
Ammonites,  d'où  le  nom  de  cet  étage. 

Les  localités  les  plus  riches  en  fossiles  sont  Induno,  près  de 
Varese,  et  Erba, 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  ces  Ammonites  appartiennent 
à  des  espèces  propres,  en  France,  à  tous  les  étages  du  terrain  ju- 
rassique, depuis  le  lias  inférieur  jusqu'à  Toolite  supérieure  (1), 
a  peu  près  comme  pour  le  calcaire  rouge  ammonitique  de  la 
Toscame. 


(*  )  ^^  Ammonitas  trouvées  jusqu'à  présent  dans  le  calcaire  rooge 
ammonitique  de  la  Lombardie,  avec  des  Aptychus  lamellosut  et 
quelques  Bélerooltes,  sont  les  su  Ivan  les  : 


Ammonites  matabilis.  Sow. 

—  Kœnigii,vm. 

—  plicaiUis,  Sow. 

—  iatricm,  Puach. 

—  Duncaniy  Sow. 

—  Herveyi^  Sow. 

—  c^i?r/W,  Schlt. 

—  iinguiferns,  d'Orb. 

—  Oumphresiamis,  Sow. 

—  Raqwnianus,  d'Orb. 

—  Hoiandrei,  d'Orb. 

—  -variabilis,  à'Ovh. 

—  radians,  Schlt. 

—  complanntus,  Brug. 
— '  sahinus,  d'Orb. 

—  insîgnis,  ScbûU. 

—  «^'•"«//i,  deBuch. 


Ammonites  mifialensis,  d'Orb* 

—  heteropàyllus,  Sow. 

—  mucronatusj  d'Orb. 

—  Levcsquei^  d'Orb. 

—  cotnensiSf  de  Bucb. 

—  bifrons,  Brug. 

—  serpentinus^  Schlt. 

—  piamcostOf  Sow. 

—  fi/nbriatus,  Sow. 

—  MaceanuSt  d'Orb, 

—  nrmattiSf  Sow. 

—  subarma  tus,  Young. 

—  spinatus,  Brug. 

—  Conybearîj  Sow. 

Et  peut-ôtre  aussi  VA,  bisulcatus, 
Brug. 


d'Orbigny. 

Sv^fil  m""^'"'  ^^^'''«'^  ''^''  Scfiweiz, 
tiellii  tI    ^^^^^^^^'k   Considernzioni   sulla   geoiogia  stratigrafica 
riJnra/T''L^^^^^^  «^  l'appendice  :  Nuovi  iosfiU  Tosçani  //f?**<rW 
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Au-dessous  de  ce  calcaire  rouge  animoni tique,  on  ti-ouve  à  Ani 
Saltrio  et  Tremona,  dans  le  canton  du  Tessin,  un  autie  calcai 
qui  varie  du  rouge  au  vcrdatre,  au  gris  et  au  blanc.  Il  estass 
compacte,  et  on  Texploite  comme  pierre  d'ornement,  sous  le  no 
de  marbre  de  Saltrio  et  Jrzo.  Il  contient  de  nombreux  fossiles  f] 
ont  été  déterminés  par  dilîérents  géologues  (1). 

16.  Calcaire  gris  silicijèrr, 

17.  Calcaire  noir  à  veines  spathiques.  —  Dans  toute  la  Loi 
baixlie  le  terrain  jurassique  inférieur  est  formé  par  ces  deux  ci 
caires,  qui  contiennent  parfois  des  Ammonites,  tels  que  ceux  j 
gantesques  de  Moltrasio,  sur  le  lac  de  Como.  Ces  calcaires  s( 
bien  souvent  transformés  en  une  dolomie  qu'on  peut  très  bi 
nommer  dolomie  supérieure^  pour  la  distinguer  de  Vautre  doloui 
du  ten*ain  peiinien.  Ces  roches  se  retrouvent  depuis  le  lac  Maji 
jusqu'au  lac  de  Garda.  Elles  contiennent  des  fossiles  bival 
(Téiébratules,  Spirifères,  etc.)  et  des  Pentacrinites  au  Mont  Ge 
voso  (2),  des  Ammonites  (  A,  ohtusus?)  à  Moltiasio,  d'autres f 

(1)  Voici  la  liste  des  fossiles  du  marbre  d'Arzo  et  Saltrio  : 


Belcmnites  acuttis. 

—  elongatus, 
Nautilus  striatiis. 

—  excavatits, 

—  lineatus, 

—  inter médias ^  Sow. 
Ammonites  obtasus^  Sow, 

—  fimbriatas^  Sow. 

—  Bucklandi^^tm, 

—  stellarisy  Sow. 
Trochas  ornatus. 
Lima  Hermannii,  Vollz. 

—  antiquata^  Sow. 
Cardinia  hy brida. 

—  salvala, 

Avicula  iuœqtàvalvis^  Sow. 
Pecten  textorius^  Schl. 


Pcctcn  Hehliîy  d^Orb. 
Terebratula  vicinatiSy  Schlolli 

—  triplicata, 

—  quadruplicata^  Zieten. 

—  lacunosa» 

—  tetraedra^  Sow. 

—  ornithocephaloy  Sow. 

—  variabilis^  Schloth. 
Spirifer  rostratus^  de  Buch. 

—  tuniidus^  de  Bach. 

—  fp'alcotiij  Sow. 
Pentacrinites  basa Itiform ts , 
Quelques  espèces  peu  déteri 

blés  ou  nouvelles. 
Et  quelques  vertèbres  d'/r/ 
snnrusm 


Voyez  pour  ces  fossiles:  Brunner,  Aperçu  géologique  tics  en 
du  lac  tic  Litganu. 

Studer,  Géologie  der  Sc/iweiz, 

Mérian,  dans  les  Fcrhandlungen  dcr  naturforschcnden  Gcscl 
in  BascL 

Et  la  partie  géologique  de  mes  Elementi  fli^toria  naturale. 

(2)  Spirifer  rostratus^  de  Buch  ;  S.  tumidus,  de  Buch  ;  6'. 
cotii^  Sow.;  Terebratula  tctraedra^  d'Orb.,  etc. 
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siles  aux  environs  de  Baini  en  Vallassine,  des  Carrihm  triquetrum 
au   mont   Grigna  et  au  mont  Resegone,  en  Valsassine,  dans  la 
1  '"'„  7'"***'>«'  «'c.  Les  montagnes  de  la  Valsassine,  le  promontoire 
Ue  Jiellaggio,  le  mont  Codeno  et  le  mont  Campione  en  Valsassine, 
les  inontagnes  de  Varenna,  les  monU  Araralta,  Serrada,  Resegone, 
Albenza,    Viizo  Kegina,  Venturosa,  Poieto.  Alben,  AlUno,  etc  , 
ue  la  Valbrembane  et  de  la  Valseriane,  sont  tous  formés,  en  tota- 
lité ou  du  moins  dans  leur  partie  supérieure,  par  ces  roches  juras- 
siques, qui,  très  probablement,  apparUennent  à  la  division  du  lias. 
1^8  calcaires  à  poissons  et  à  reptiles  de  Perledo,  au-dessus  de 
/•^*^°"f  '  ,      «=*ï«''res  très  riches  en  fossiles  de  Esino  {lumachella 
Il  J^siMo) ,    le  marbre  noir  fie  Varenna,  appartiennent  à  ce  même 
groupe,  et  forment  la  partie  inférieure  du  terrain  jurassique  de  la 
Lombardie  (1).  ' 

VI.  Groupe  de  Saint-Cassian. 

48.  .Çc/iistes  noirs  fossilifères.  —  I^s  calcaires  et  les  dolomies 
nasiques  s  appuient,  dans  les  montagnes  du  lac  de  Como  et  de  la 
>aibrembane  méridionale,  sur  des  schistes  noirs,  marneux,  qui 
souvent  sont  très  friables  et  quelquefois  se  divisent  en  morceaux 

de^!?:»!     ,"'•?'' """'  '"''  ''•=*"=*  «"  f*"»"**'  «t  0"  »«»  'encontre 
aepuis  le  lac  de  Lugano  jusqu'au  lac  de  Como,  dans  la  vallée  de 

i^u^iate,  pr^  de  Bellagio,  vers  Limonta,  dans  la  vallée  Neria 

iTtl,      Tt'  ,^'«'"l'nie,Taleggio,  Serine,  et  à  S.  Pellegrino, 

siles   ou^*  Valbrembane  proprement  dite.  A  cause  des  fos- 

commlr    •  ^  ''**"'^'  °"  *  quelquefois  considéré   ces  couches 

da^s^n  !!!r"'.*'';^""""'»*'  ^^-  Eschcrde  la  Linth  lésa  mises 
^°'  »oP  eyoupede  Saint-Cassian  (2). 

nouvlue  dTp!!/''"''**  ^^  ^^^Mo,  M.  Balsamo  a  trouvé  une  espèce 
fait  deux  genres  nT""'  *'.**•  '^""*'°'  ®"  "  *''**"''^  «•'«"•'•es  dont  il  a 
(Voyez  la  nouvi.li.rr!?"*'.     ^ariosaurus  et  le  Macromirosnurus. 

Parmi  1^2'^''°?  ^^  '"  P"léo,.tologie  de  M.  Picteg 
des  gastéropodes  i^A*""'f '"'"''  '^'^"""^  M-  Brunner  a  remarqué 
*^-  ""rman^a^^r  /°'""'  ^'^  C/wnmitzia  hcddingtonensis,  Sow.; 
'l'r  Scb,veiz\      '         """"'  ^-  '^«'•"''  «J'Oi-b.   (Studer,   Géologie 

bisny  :   *"  *'  "^^  ''"««iate  déterminés  par  MM.  de  Collegno  et  dOr- 

Cerithium  hemes  d'n  k 

^^'''''"iomYa subangulato  dn  K     ^""''^ '^'"•"/«"•'««.  Sow. 

"Sttiata,  d  Orb.      —  Uammeri,  Defr. 
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Vn.    Trias. 

L'étude  complète  de  ce  tenain  n'a  ët^  faite,  jusqu'à  présent 
quant  à  la  Lombaidie,  que  dans  la  Valbrembane  et  dans  la  Val 
seriane.  On  le  trouve  aussi  dans  les  environs  du  lac  de  Como  f 
dans  les  vallées  à  l'E.  de  la  Valseriane,  mais  il  ;  est  moins  dév& 
loppéou  y  a  été  moins  éludié. 

Voici  les  trois  parties  dont  il  se  compose. 

19.  Marnei  vertes  et  rouges.  —  On  n'y  a  pas  encore  trouva  J 
fossiles,  ou,  du  moins,  on  n'en  a  pas  trouvé  de  bien  d^tenni 
nables.  Ces  marnes  se  trouvent  toujours  au-dessous  des  loclie 
jurassiques  et  du  groupe  de  Saint-Gassian,  en  Valseriane  à  Plaii 
et  Gomo;  en  Valbrembane  entre  le  mont  Alben  et  le  mor 
Arera,  de  Saint-Rocco  à  Saint-Giovanni  Bianco,  à  Cassiglio, 
Valtorta,  au  mont  Bobbio;  dans  la  Valsassine  entre  Banio  i 
ïntrobbio,  dans  la  vallée  Dungo,  au  pied  du  mont  Serrada  et  d 


Uaiconliam  uniforme,  dOrb. 
Cardium  sublraiicafiim,  d'Orb. 

—  Cotlegiio,  d'Ofb. 

—  Erosne,  d'Orb, 


Modiola  hillana,  Sow. 

Mrtiliis  Fidia,  d'Orb. 

Peclen  dextitis,  d'Orb. 
—  lens,  Sow. 

(Studer,  Géologie  der  Sehiveii.) 
Les  fossiles  recueillis  dans  la  Valbrembane  n'ont  pas  eiiMia  < 
étudiés  par  H.  Balasmo  qui  les  conserve  dans  sa  colleclion,  m 
H,  Hacher  de  la  Linth  a  détermina  quelques-uns  de  ceux  qu'i 
trouvés  dacB  cette  vallée  et  h  Bene,  entre  le  lac  de  Como  et  le  lac 
Lugaao.  Ce  sont  les  suivants; 


Bivalves  analogues  à  la  Gerolllia 

bi/jartitti,  Sohaffi. 
/Ivienla  speciosa,  Uér.? 
Bahrylliiim  striolatiiiii,  Heer. 
Carditacrenata,  HQ. 


Cardium  R/ieiicum,  Mér. 

Avicula  £sc/ieri,  Mér. 

P  TurriltUa. 

?  Natieti. 

Plieaiula  obliqua,  d'Orb. 

Des  petits  acépbales  du  groupe  de  Satnt-Cassian. 

Un  08  de  reptile  que  M.  Hérian  a  trouvé  trop  imparfait  pour  \ 
voir  le  délermloer  avec  sûrelé. 

Et  quelques  autres. 

M.  Renevier  a  apporté  de  Ouggiate  la  Carditti  crenutn  et  le  S 
dyliis  obluiuiii,  et  les  couches  de  la  vallée  Neria  contiennent  VAvi 
Escheri,  Mér. 

Dans  son  Mémoire,  M.  Escher  donne  aussi  quelques  fiaures  d 
fossiles  de  son  groupe  de  Sainl-Cassisn,  du  Vorarlberg  et  de  la  I 
bardie.  [¥Ac\ïor,GeologiselieSei>ierkui,gen  «ber  das  nordliclic  Vt 
l/ergiirjd  einige  angreniendert  Gegenden,  18S3.) 


i-t; 
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niorii  Resegone,  au  N.  de  Abbadia,  au  pied  du  promontoire  qui 
porte  Vé^Use  d'Esino,  au-dessus  de  Parlasco,  entre  Varenna  et 
Bellano.  Au  delà  du  lac  de  Como,  je  n'ai  pas  pu  en  retrouver  de 
traces,  et  je  ne  sais  pas  si  Ton  en  a  trouvé  dans  les  vallées  à  TE.  de 
ia  Yalserjane.  Ces  marnes  représentent  le  keuper, 

20.  Calcaire  gris  ou  noir,  fossilifère.  —  Les  fossiles  qu'il  con- 
tient sont  de  Tépoque  triasique  et  en  particulier  du  niuschel- 
^aiA  (1).  Il  forme  une  zone  très  étroite,  souvent  interrompue,  de 
TE.  à  rO.,  qui  passe  par  Bagolino,  Collio,  Schilpario,  mont 
Presolana,  Oltresenda,  Gorno,  entre  le  mont  Alben  et  le  mont 
Arera,  Valpiana,  Dossena,  Valtorta,  mont  Bobbio,  le  versant 
septentrional  du  mont  Codeno,  les  environs  de  Regoledo,  et  ceux 
de  Lugand. 


(4)  M.  Curioni  a  trouvé  dans  les  provinces  de  Bergamo  et  de  Bre- 

scia,  et  en  particulier  à  Dossena  dans  la  Valbrembane,  à  Gorno  dans 

laYalseriane,  à  Schilpario  dans  la  vallée  de  Scalve,  à  Collio  près  de 

Bove§no  dans  la  Valtrompie,  et  à  Bagolino  dans  la  Valsabbia,  près 

des  confins  do  Tyrol,  les  fossiles  suivants  :  Posîdonomya  minuta^ 

Encrintis  liliiformis,  Trigonia  vulgaris,  Halobia  Lomelliiy  Myopho- 

ria  fVathelyœ^  Goniatites  OuoniSj  Equisetites  columnaris,  Tcrebra- 

tuia  cassidea,  Plagiostoma  lineatumy  Arca  triasina^  etc.  (Curioni, 

Nota  di alcunc  osservazioni  sulla  distribuzâone  dei  massi  erratici,  etc., 

dans  le  Giornaîe  delV  ïstituto  Lombardo,  4  854.) 

M .  Balsamo  et  moi  nous  avons  trouvé  la  Myophoria  Wathelyce, 

de  Buch,  et  la  Trigonia  vulgaris^  avec  des  traces  de  fToltzia,  et 

d'autres  fossiles  &  Gorno,  à  Dossena,  à  la  chapelle  de  Sainte-Anne, 

près  de  S.  Giovanni  Bianco,  et  entre  Piario  et  Oltresenda,  en 
Valsenane. 

,,^-  ^^^®*'  *  ^^^^''^  *  ^orno,  avec  la  Myophoria  ff^athelyœ,  la 
M  Rmbeliaua,  Boue,  XAvicula  bipartita,  Mér.,  voisine  de  VA.  so^ 
cjalis,  et  la  Cardita  crenata,  (Sluder,  Geol.  der  Schweiz,  et  Escher, 
ùeologische  J^emerhungen,  etc.) 

Dans  la  Valsassine,  sur  le  versant  septentrional  du  mont  Godeno, 

M.  Cunoni  a  trouvé  des  Encrimis  nwniliformis  et  des  E.  liliiformis. 

Au  mu^e  de  Milan,  on  voit  des  coquilles  qui  ressemblent  beaucoup 

f  ^*  ^f^'^^^\f-o,„ellii,  et  qui  proviennent  de  la  Costa  di  Prada,  entre 

If    P    h'      ''^'"^  ®'  ^*  Valsassine. 

H  T?^*^  prouve  l'existence  de  calcaires  triasiques  dans  les  envi- 
rons de  J^egoledo,  au-dessus  de  Varenna ,  par  la  présence  dans  ces 
Jieax  oe  la  fToUzia  hcterophylla,  Brgn.;  de  YMthophyllum  specio- 
suniy  ï»cnimp.; de  \ Halobia  Lomellii,  etde  la  Posidonomya Moussoni, 

%    fi       r?*"'  ^^^^'^'^'^^''^  Bemerknngen,  etc.) 
-MAC  °i     '•       •    ^^^  environs  du  lac  de  Lugano  ,    les  recherches  de 
iTM'T^*  etMérian  tendent  toujours  à  y  confirmer  l'existence  du 
muscnelkalk  avec  la  Chemnitzia  scalata,  la  Myophoria  vulgnris. 


i' 
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Les  couches  noires,  calcaires  et  bitumineuses  de  Besano,  à  TE. 
de  Yarese,  dans  lesquelles  on  trouve  des  reptiles  fossiles  dont 
M.  Cornalia  a  fait  un  genre  nouveau,  Pachyplcuro^  de  la  famille 
des  Symnsaurus,  paraissent  appaitenir  à  ce  même  étage  (i). 

Le  muschelkalk  forme  donc  une  zone  qui  s'étend  depuis  le 
Tyrol  jusqu'au  voisinage  du  lac  Majeur. 

21.  Grès  vert  et  rouge,  —  11  est  très  développé  au  cenU'C  delà 
Yalbrembane  proprement  dite,  de  Saint-Giovanni  Bianco  à  Ga- 
merata,  et  se  retrouve  aussi  en  Yalsassine,  au-dessous  du  musclieV 
kalk,  jusqu'à  la  rive  du  lac  de  Gomo,  entre  Yarenna  et  Bellano, 
où  Ton  rencontre,  sur  une  étendue  de  675  pas,  le  long  de  la  route 
militaire,  une  série  de  couches  qui  représentent  tous  les  étages 
compris  entre  le  terrain  jurassique  et  les  gneiss  et  les  micaschisles, 
série  qui  était  considérée  jad  is  comme  un  passage  insensible  des 
terrains  sédimentaires  aux  terrains  cristallins,  primitiïs  ou  uicia- 
morphiques. 

Dans  cette  partie  inféricuve  du  trias  de  la  Lonibardie,  on  nu 
trouvé  que  très  peu  de  fossiles  et  tous  indéterminables. 

Yin.   Terrain  pcnnien. 

Au-dessous  du  groupe  triasique  on  en  trouve  un  autre  biei 
distinct,  dans  lequel  on  n'a  pas  encore  rencontré  de  fossiles  biti 
déterminables.  Gependant ,  comme  il  se  trouve  au-dessous  c 
trias  complet  et  au-dessus  des  scliistes  noirs,  probablement  <! 
l'époque  houillère,  et  comme  il  a  les  mêmes  caractères  minéral: 


XAviciila  salvata^  et  les  fossiles  suivants,  recueillis  par  M.  Stabile 
déterminés  par  M.  Mérian  : 


Tercbratula  vulgans^  Schloth. 

—  angnstay  Schloth. 
Spirifer  fragilis^  Schloth. 
Ostrœa  dijfnrmiSy  Goldf. 

—  spondyloidcsy  Schloth. 
Pecten    inœquistriatas ,     MUnst. 

[Monotis  Mbertii,  Goldf.) 

—  lœvigatus,  Schloth. 
Lima  striata?  Schloth. 

—  Stabileij  Mérian. 


Lima  

Posiiionomya  voisine  des  Haloh 
GeruiHia, 
Nucula  ? 

^yophoria  elegans,  Dunk.  { 
riodon  curvirostiis,  Gol 
Myop/ioria  Goldfussii,  Albei 
Encrinites  Uliiformis,  Schlotl 
Etc.,  etc. 


(Mérian,  dans  les  Verhandlim^en  der  nnt^.^i-  ^    j       .      ^      ., 
in  Basel,  î  854.)  "  naturforschenden  Gesellsi 

U)  Cornalia,  Notizie  zoologiche  sul  P^^h^   » 
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fonndsenuMlT      '  '"'  ^'■«' '"""'  «c.,  souvent  trans- 

WécritesjZ'.^    :"*'"'  "?''■*'■"«•"«'"  -y^nW.  aux  roche, 

ei-d^  J,^;.^^"  •  Ç  ««  dans  la  vallée  Serine  (voyez  la  coupe 
«Ml  on  peut  s  assurer  parfaitement  de  celte  distinction 

Cof  ta  Sarin*.       Bit. 


Sltc^slt"'"'  '"'-''-  P-  '-  -»>--  noi„  du  groupe  de 

sa„ïttrt::i::tti;^^^^^^^^^^ 

dans  tous  les  travaux  Z?  !  '°/"»"«d«  que  l'on  rencontre 
de  la  Lombardie,  en  S  «T  .  f^"'  "•"■  '*  «^'"«'^  ^«'^  Alpes 
Cette  zoue  ca!4ire "Zr  '^^i^T'^"'  ''*"'«  *>°»«'»-- 
jusqu'à  ceUe  du  erllZTT'  "  ^''"'^  ^"P""  '*  ^°»«  »r""»'qu« 
comprend  le  mo«  A^eTa  '  I  *  "°"V"*'"*  °°'«  «*"?«'••  EUe 
Piazza.  de  Olmo,  de  Avl»       Z"*'"'  «/'«ehera,  les  environs  de 

...ont  Bobbio,  les  prouZ^'  •",.**"  '''"'''  ''"  ''^  ''^''".  »« 
S.  d'Introbbio.  On  la  ?«  T'''  ^"  ?**"'  ***  ^''•«»°.  W 

...ont  Codeno  et  jusoue  P,,I°",f  *'""  ^*'''*°*  septentrional  du 
nux  environs  de  LimontlT  ^T.'?  "'  ^*"*'"°'  «^  «"«  «•«?««>' 
Peut-être  trouvera-t-on  1    7  '"*=  ^^  ^*""°'  ^  ^»«'a.  "«• 

<lu  lac  de  Lugano  une  dist  "\-  "'""'^«"«s  ficaires  des  environs 
.:t  ceUes  du  muscbclkalk   ,     y    ^""'^  '««  «w:hes  de  cette  époque 

considérer  toutescesroches  1  *-^"^"^°'*^**"'  **"  *''^'*  d^^"'' 
comme  appartenant  au  te  *  *î^  ^*'.''^*  ^^  "«ont  Salvatore  et  autres, 

t-ôologues  suisses  sous  le    °'"^'''l'.  "^'"'teux.  —  Décrits  par  les 

très  pi-obableinent  la  na.-."°"  rf  .'"'"''"^'""' (*)'  ''*  «•eprësentent 
-J^^I^I^JIII^nre  du  terrain  permien.  Ils 

(<)  Le  nom  de  venucano  tai  rf„7~[  ~ ' 

génites  quartzo-stéaiiteuses  de  «a       «"Toscane  à  un  groupe  d'ana- 

de  «cbistes  talqueux,  efc  'ou  °      "I"*'"'*»"**'**' *alc,  dephyllades, 

Soc.  géol.,  S' série,  tome  Xn  **"*™'' *^«  roches  composées  de 
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portent  le  nom  de  salese  dans  quelques  vallées  lombaitles,  tàoâis 
qu'un  schiste  argileux,  qui  souvent  l'accompagne,  y  est  appelé 
servi/io^  et  le  schiste  micacé  y  reçoit  le  nom  de  Irgufgno, 

Ces  roches  forment  une  lone  qui  s'étend  de  Bedero,  8ur  le  lat 
Wajeur,  jusqu'en  Tyrol  et  au  delà,  avec  quelques  interruption! 
aux  environs  du  lac  de  Lugano,  par  suite  des  dislocations  nom- 
breuses qui  y  ont  eu  lieu.  Cette  zone  comprend  dans  notre  cait 
les  rives  du  lac  de  Gomo,  entre  Gaeta  et  S.  Abbandio,  et  enir 
Varenna  et  Bellano,  les  montagnes  de  la  Valsassine,  et  travers 
ensuite  la  Valbrembane  et  la  Valseriane,  avec  ses  limites  septeii 
trionales  dans  la  vallée  Moresca,  à  Fopolo,  à  Carona,  à  Fiunie 
nero. 

Dans  ces  deux  vallées,  Breinbane  et  Seriane,  le  grès  rouge  a  é 
disloqué  par  Tapparltion  d'une  roche  stéatiteuse  ou  sei-pentineus 
qu'on  voit  entre  Trsbucchello  et  Fondra ,  et  à  Cmmo ,  qui 
donné  naissance  à  des  schistes  talqueux  et  au  conglomérat  < 
fragments  de  grès  rouge  réunis  par  un  ciment  vert  talqueux. 

IX.  Terrain  houii/en 
iU.  Au-dessous  et  au  delà  du  grès  rouge  permien  on  troi 


quartz  et  de  talc  dsns  des  proportions  et  sous  des  formes  diiïéren 
Ce  groupe  a  reçu  son  nom  de  ce  qu'il  est  bien  développé  dans  la  n  ; 
tagne  ia  F^crmcn,  près  de  PIse,  dans  la  chaîne  des  AJonti  Pisani.  I 
phyllades  et  les  schistes  de  la  partie  inférieure  contiennent  des  fos 
qui  appartiennent  au  terrain  houiller.  Le  verntcano  de  laTosci 
ou  du  moins  sa  partie  inférieure,  est  donc  de  l'époque  houillère. 

C'est  peut-être  d'après  des  considérations  minéralogiques  qu  i 
géologue.-?  suisses  ont  donné  Je  môme  nom  de  verruca4w  au  ^iv^  'i 
de  la  Lombard ie,  qui  devient  quartzeux,  gris  et  blanchâtre  da! 
partie  inférieure,  qui  a  bien  souvent  un  ciment  stéatileux,  et  qui  | 
inférieurement  aux  schistes  noirs,  talqueux  et  phylladiques,  nrniv 
ment  de  l'époque  houillère.  ^*'^  *  ^ 

Les  géologues  suisses,  en  réunissant  au  iMnscheiAalk  les  calcai 
dolomift*  que  nous  croyons  du  terrain  permitin.  ont  considéré  \t 
rouge  comme  le  représentant  du  Buntcvsandstein  de  l'Allem 
Dans  cette  classification,  ils  ne  pouvaient  pas  donner  à  ce  orll 
le  nom  de  rcnucann^  à  moins  de  ne  laisser  à  ceii  «il 
qu'une  signification  purement  minéralogique.  Ce  n*  t  f^^"^^ 
une  complète  analogie  de  composition  et  daeê  entu-^^  ^^  ^-  "^ 
de  la  Toscane  et  le  groupe  formé  par  le  grès  rou  ^^^  ^'^" 

schistes  noirs  et  phylladiques  de  laLombardîe  n^^  ^^  ^^éaliieux 
à  ce  dernier  groupe  le  nom  de  vermcano  dans  a  '^^  ^^'''^  con 
plet,  stratigraphique  et  minéralogique.  ^^  ^^^^  lô  p\u! 
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des  schistes  noirs  ou  noirâtres,  souvent  talqueux  et  phylladiqucg^ 
qa  on  exploite  à  Carona  pour  couvrir  les  toits.  Ils  contiennent  des 
taches  noires  et  des  nodules  qui  paraissent  être  une  matière  cliar- 
boDueuse,  mais  jusqu'à  présent  ou  n'y  a  pas  ti-ouvë  de  fossiles. 
Comme  ces  schistes  sont  inférieurs  au  terrain  permien,  on  peut 
les  considérer  comme  appartenant  au  4crrain  houiUer. 

Nous  ayons  été  confirmé  dans  celte  opinion  par  M,  Eschcr  de 

a  Liindi,  qui  propose  de  considérer  ces  schistes  comme  étant  de 

la  même  époque  que  ceux  de  Darzo  dans  la  Valcamonica  et  de 

Laifaro,  au  Jî.  de  BagoUuo,  qu'il  croit  être  de  l'époque  houillère. 

u  reste,  on  n  a  pas  encore  fait  assez  de  recherches  sur  ce  sujet, 

X.  Terrains  cristallins, 

15.  Toutes  ces  roches  sédimentaires,  toujours  eu  stratification 

or  ante,  ou,  du  moins,  eu  stratification  concordante  depuis  le 

commencement  du  terrain  crétacé  jusqu'aux  schistes  noirs,  repo- 

«ent,  encore  en  stratification  concordante,  sur  les  gneiss  et  les  mien. 

ux  es,  qui  sont  des  couches  paléozoïques  métamorphosées,  ou 
des  couches  primitivement  formées  par  le  refroidissement  de  la 
surface  du  liquide  terrestre.  Peut-être  une  partie  de  ces  roches  ont- 
elles  eu  la  première  origine;  ce  sont  celles  qui  contiennent  des 
amas  de  calcaires  saccharoides  et  cristallins  sur  le  lac  de  Como  et 
ail  eurs  :  l  autre  partie  appartiendrait  au  tenain  primitif. 

Les  dislocations  de  toutes  ces  roches  stratifiées,  qui  montrent  en 
général  une  direction  parallèle  à  la  direction  de  cette  partie  des 
Alpes,  ont  été  accompagnées  d'apparitions  de  différentes  roches 
Ignées,  sur  lesquelles  on  n'a  pas  encore  fait  assez  d'études  pour 
pouvoir  en  déterminer  avec  précision  l'âge  relatif. 

Provisoirement,  et  sans  prétendre  à  vouloir  les  ranger  par  ordre 
cl  âge,  on  pourrait  les  grouper  de  la  manière  suivante  : 

Seeatitc  vt  serpentine,  de  Valtellinc,  de  Valbrembane,  de  la 
vallée  du  Splugen,  etc. 

Porphyre  nyhibolirjue,  en  filons  et  en  filons-couches  à  Vallalta. 
et  à  l  entrée  de  la  vallée  de  Gandino  dans  la  Valseriane. 
Syenucs  de  la  Yalsassine,  de  la  Valtelline,  etc. 
J>roioa,uc  de  Bellano,  etc. 

Com~ia  V^^^^^^^  ^^  '^  ^-»^^>»*'-'  ^-  N.  du  lac  de 

f  »«»î»assine,  etc. 

*^«6ano,  etc.,  qm  semble  quelquefois  passer  au 
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Porphyre  rouge  quartzifèrc  des  environs  du  lac  de  Liigano,  du 

Tyrol,  etc.  ^ 

Mèlsphyre  des  environs  du  lac  de  Lugano,  du  Tyrol,  etc. 

Enfin,  j'ai  indiqué  par  la  lettre  G,  sur  la  carte  géologique  et 
dans  les  coupes  qui  l'accompagnent,  les  amas  de  ^'pse  que  l'on 
voit  en  relation  a^ec  les  roches  triasiques  et  permiennes,  à 
Nobiallo  et  Limonta  sur  le  lac  de  Como  ;  à  Concenedo  dans  la 
Valsassine  ;  à  Valtorta,  Santa-Brigida,  San-Gallo,  Fnipiano,  val 
Taleggio  dans  la  Valbrenibane,  etc.  ^ 

Je  terminerai  cette  communication  par  un  tableau,  dans  lequel 
les  terrains  de  la  Lombardie  sont  comparés,  quant  à  leur  enseuibk 
mais  non  quant  aux  détails,  à  ceux  déterminés,  dans  la  Toscane, 
par  MM.  Savi  et  Meneghini(l). 

(1)  Voyez  les  Considerazioni  suUa  geotogia  stratigrafiai  dcflfi 
Toscann,  qui  ont  été  publiées  en  1 851  par  ces  deux  savants  profes- 
seurs, et  qui  serviront  de  base  et  de  point  de  départ  pour  tous  les  (ra^ 
vaux  à  faire  sur  la  géologie  de  l'Italie  centrale. — Voyez  ausiii  appen- 
dice :  Nuovi  fossili  toscani  illiLstiati  fiai  prof,  G.  Meneghlni,  qui 
contient  les  résultats  des  recherches  faites  en  1854  et  4852,  et  qui 
viennent  confirmer  ceux  exposés  dans  les  Considernziont. 
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M.  Boubée  demande  à  M«  Omboni  si  l'on  voit  dans  quelques 
localités  les  blocs  erratiques  posés  sur  les  marnes  subapennines. 

M.  Omboni  répond  qu'il  est  facile  de  constater  sur  plusieurs 
points  de  l'Italie  que  le  terrain  subapennin  est  bien  distinct  du 
terrain  erratique,  qui  le  recouvre,  souvent  en  stratification 
discordante,  et  qui  contient  les  blocs  en  question. 

M.  Nérée  Boubée  fait  observer  que  le  terrain  subapennin 
occupe  généralement  le  bas  des  vallées.  Il  est  par  conséquent 
plus  moderne  que  le  creusement  de  ces  vallées,  c'est-à-dire 
plus  moderne  que  les  grands  phénomènes  diluviens.  Or,  comme 
les  blocs  erratiques  proprement  dits  appartiennent  à  l'époque 
diluvienne,  ils  ne  doivent  pas  se  trouver  au-dessus  des  marnes 
jaunes  subapennines* 

M.  Élie  de  Beaumont  rappelle  qu'en  Lombardie  on  rencontre 
des  blocs  erratiques  posés  sur  le  terrain  subapennin  le  mieux 
caractérisé. 

M.  Nérée  Boubée  répond  que  sans  doute  ces  blocs  ne  sont 
point  du  nombre  de  ceux  qui  ont  dû  recevoir  spécialement  le 
nom  d'erratiques. 

M.  Barrande  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la*  présence 
dans  le  calcaire  rouge  d'un  grand  nombre  d'Ammonites,  qui, 
suivant  M.  Omboni,  correspondraient  à  plusieurs  étages.  Il 
demande  si  ces  fossiles  ont  été  bien  caractérisés  et  s'ils  sont 
nombreux. 

M.  Omboni  répond  que  les  Ammonites  en  question  sont  au 
nombre  de  31  pour  la  Lombardie  et  de  hl  pour  la  Toscane,  et 
elles  ont  été  déterminées  par  M.  Mcneghini,  comme  on  peut 
le  voir,  en  consultant  les  Considemzioni  déjà  citées  et  son 
Appendice. 

M.  Élie  de  Beaumont  lit  l'extrait  suivant  de  son  mémoire,] 
indtulé  :  Faits  pour  servir  à  l'histoire  des  montagnes  de 
rOisans  (mémoire  lu  à  la  Société  philomatique  le  7  mars  1829, 
et  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris  le  20  du  môme  mois, 
et  imprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d^ histoire  tiaturelli 
de  PariSf  t.  V,  p.  i). 


•  *  •  • 


«  Près  des  extrémités  de  la  ligne  courbe  suivant  laquelle] 
cpinme  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  gneiss  coupe  le^  cou4ie9  çecoqdtiiitj 
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(ce  $ont^o  grande  partie  des  couches  de  terrain  nummulitique),  on 

Toit  prèa  de  la  Grave  et  de  Ghainpolëon,  en  deux  points  éloignes 

J*un  de  l'autre  de  3  inyrianiètres  1/2  ou  7  lieues,  le  contact  des 

roches  primitives  et  des  couches  jurassiques  sVffectuer  avec  des 
circonstances  encore  plus  remarquables  que  celles  que  je  viens 
d'indiquer. 

1  Un  peu  au  N.  du  liaineau  des  Frëaux,  situé  à  une  demi^ieue 
O.  de  la  Grave,  au  haut  d'un  talus  cultivé  qui  borde  la  vallée  de 
la  Romanche,  s'élèvent  des  escarpements  dont  la  partie  inférieure, 
un  peu  à  TE.  de  la  cascade  que  forme  le  torrent  du  G/t^  est  formée 
de  gneiss,  de  granits  À   petits  grains  et  des  roches  amphiboliques  j|' 

schisteuses.  La  stratification  de  ces  roches  se  dirige  N.  20*  Ë. ,  et  j  !  ||' 

plonge  de  70"  à  rQ.»!N.-*>0.  Sur  leur  surface  repose,  dans  la  partie 
supérieure  de  ces  mêmes  rochers,  un  grès  très  dur,  blanchâtre,  à 
peine  stratifié,  composé  de  grains  amorphes  de  quartz  et  de  quel- 
ques cristaux  de  hai*yte  sulfatée  réunis  par  un  ciment  assest  forte- 
ment effervescent,  et  composé  en  partie  de  spath  calcaire.  Ce  grès, 
que  la  présence  de  la  haryte  rapproche  déjà  de  l'arkosa  de  la 
Bourgogne,  occupe  ici  la  même  place  que  ce  dernier,  tant  par 

rapport  aux  roches  primitives  qui  le  supportent  que  par  rapport 

au   système  secondaire   qui  le  recouvre,  système  dont  les  assises 

inférieures  me  paraissent  contemporaines  du  calcaire  à  Gryphées 

arquées  (blue  lias  des  Anglais), 

Immédiatement  au-dessus  de  cette  roche  arcnacée  se  trouve 

un   calcaire  gri»  subsaccharoide  d'un  grain  très  serré,  qui    se 

fond    avec  le  grès  à  son  point  de  contact  avec  lui,  et  qui,  ne 

prëseotant    qu'une   faible  épaisseur,  est  bientôt  remplacé   lui* 

même    par  un  calcaire   saccharoïde  d'un   grain  plus  lâche,  qui 

forme    un   banc  asse^  puissant.  Ce  dernier  est  recouvert  par  une 

assise    d'un  schiste  noir  très  fissile,  sur  lequel  repose   un  cal- 
caire   eoin pacte,  gris,  scbistoïde,  à  cassure  transversale  un  peu 

esquilleuse,  et  dont  les  strates  sont  couverts  d'un  enduit  micacé 

ou  talcfueux,  d'un  gris  argenté,  soyeux  à  la  vue  et  au  toucher.  Ce 

calcaire   contient  un  grand  nombre  de  Bélemnites  et  d'Encrines 

oirculaires  et  pentagonales,  dont  les  espèces,  quoique  diffleiles  à 

cl«t.er«ïin«r  rigoureusetnent,   sont   évîdenunent  les  mêmes  que 

celles  ciue  J'ai  indiquées  ailleurs  [1)  à  Roselen,  au  pied  S.-O.  du 

j;roi.tpe  dn  Mont-Blanc,  à  Petit-Cœur,  en  Tarentaise,  à  la  Frey, 

«l^l>art:emcntde  nsère(l),  etc.  On  y  trouve  aus^i  des  coquilles 


(4)    Voye»  MnnaletdeM  sciences  m^reUes ,  t.  XIV,  p,  413,  #t 
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bivalves  dont  je  n'ai  pu  IrouYcr  d'échantillons  déterminables, 
mais  qui  me  paraissent  identiques  avec  celles  que  noos  avons 
trouvées,  M.  Fénéon  et  moi,  au  col  de  la  Sauce,  au  pied  S.-O.  du 
groupe  du  Mont-Blanc,  dans  des  blocs  calcaires  qui  contenaient 
aussi,  en  même  temps,  les  Bélemnites,  les  Pentacrinites  et  les  En- 
crines  circulaires  dont  je  viens  de  parler,  et  qui,  dans  toutes  ces 
localités,  se  trouvent  dans  des  couches  calcaires  qui  font  partie 
des  premières  assises  du  système  secondaire  de  ces  contrées, 
assises  que  j'ai  ciot  pouvoir  rapporter  au  calcaire  à  Gryphées 
arquées  (blue  lias  des  Anglais). 

»  Les  couches  calcaires  dont  je  viens  de  parler  sont  subordonnées 
à  un  schiste  noir  très  fissile,  pareil  à  celui  qui  recouvre  immé- 
diatement le  calcaire  saccharoïde,  et  qui  forme  le  commencement 
d'une  série  excessivement  épaisse  de  schiste  argileux,  de  schiste 
ai'gilo-calcaire  noir,  d^  calcaire  et  de  grès  qui  constitue  toutes  les 
montagnes  au  N.  de  la  Grave,  du  Villard  d'Areine  et  du  col  du 
Lautaret,  et  qui  me  paraît  se  rapporter  en  entier  au  leirain 
jurassique  (i). 

•  La  partie  inférieure  des  pentes  ^ui  bordent  la  vallée  de  la 
Romanche,  au  midi  de  la  Grave  et  du  Villard  d*Areine,  est  aussi 
formée  par  des  couches  de  ce  grand  système.  Le  talus  quelles 
constituent  s'étend  jusqu'au  pied  des  masses  escarpées  de  roches 
primitives  qui,  s'élevant  jusqu'à  la  hauteur  des  neiges  perpétuelles 
et  couronnées  de  glaciers,  forment  les  avant-corps  du  massif  de 
l'aiguille  du  midi  de  la  Grave,  qui  atteint  une  hauteur  d'environ 
6,000  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Ce  massif  est  principalement 
formé  de  gneiss,  au  moins  du  côté  qui  regarde  la  Grave  et  le  Vil 
lard  d'Areine,  mais  cette  roche  passe  quelquefois  à  un  granitée 
petits  grains.  C'est  ce  qui  a  lieu  particulièrement  dans  une  arètt 
primitive  qui  s'avance  au  midi  du  Villaixl  d'Areine,  et  jusqu'î 
laquelle  je  suis  monté,  afin  d'examiner  son  contact  avec  le 
couches  de  schiste  argilo-calcaire  et  de  calcaire  compacte  noir,  q» 


(4}  J'en  ai  donné  une  description  abrégée  dans  une  note  sur  ui 
gisement  devégétaux  fossiles  et  de  graphite  situé  au  col  du  Chardonne 
(voyez  Jnnales  des  sciences  naturelles,  t.  XV,  p.  353).  J'ai  trouve 
dans  les  éboulements  au-dessus  de  Fréaux,  une  brèche  calcaire 
noyaux  pour  la  plupart  compactes  et  noirs,  et  à  ciment  cristallin  du 
gris  pâle.  Je  n'ai  pu  en  déterminer  le  gisement  d'une  manière  posi 
tive.  Elle  ressemble  complètement  à  certaines  variétés  de  ces  brèche 
calcaires  des  environs  de  Moutiers,  en  Tarentaise,  que  Dolomieu  i 
If.  Brochant  ont  si  bien  décrites. 
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forment  le  talus  au-dessoud  du  point  où  les  roches  primitives 
cessent  d'être  visibles. 

»  J'ai  trouvé  là  précisément  le  contraire  de  ce  que  j'avais  observé 
dans  le  point  décrit  plus  haut.  Au  N.  des  Frëaux,  j'avais  trouvé 
le  lias  recouvrant  le  granité  ;  au  S.-S.-O.  du  Villard  d'Areine, 
j'ai  vu  le  granité  s'appuyer  sur  des  couches  assez  élevées  du  sys- 
tème jurassique Le  plan  de  contact,  à  peu  près  parallèle  à  la 

stratification  des  couches  secondaires,  plonge  de  60  à  70  degrés  vers 
l'E.  -S.-E.  La  couche  secondaire ,  immédiatement  contiguë  au  gra* 
ni  te,  est  un  calcaire  gris,saccharoide,  avec  petits  Qlons  spath iques  ; 
mais  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  contact,  le  grain  du  calcaire 
devient  pins  fin,  et,  à  très  peu  de  mètres  du  point  de  jonction,  on 
rencontre  déjà  un  calcaire  compacte,  noir,  qui  contient  des  Bélem« 
nites.  Celui-ci  repose  sur  un  schiste  argilo-calcaire  noir  qui  ren- 
ferme les  mêmes  fossiles.  Cette  dernière  roche  constitue  tout  le 
talus  qui  descend  jusqu'à  la  Romanche,  et  y  présente  des  Bélem- 
nites  flans  plusieurs  de  ses  couches.  Sa  stratification  devient  de 
moins  en  moins  inclinée  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  granité  (1). 

»  Près  de  Ghampoléon,  village  situé  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes,  un  peu  au  midi  du  groupe  primitif  qui  s'élève 
autour  de  la  Bérarde,  on  voit  de  même  le  granité  à  petits  grains 


(4)  Od  peut  suivre  obliquement  la  superposition  du  granité  sur  le 
calcaire,  jusqu'à  une  hauteur  que  j*ai  estimée  à  plus  de  500  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  Romanche.  A  4  ou  2  mètres  du  contact,  le 
calcaire  reprend  l'aspect  qui  lui  est  propre  ;  il  est  alors  d'un  gris  bru- 
nâtre, compacte,  un  peu  marneux,  en  couches  d'environ  2  décimètres 
xie  puissance.  Il  forme  un  talus  d'une  certaine  étendue  au  pied  des 
escarpements  granitiques.  En  descendant  sur  la  surface  de  ce  talus,  on 
peut  suivre  la  succession  des  couches  calcaires  en  s'éloignant  du  gra- 
nité. A  quelques  mètres  du  contact,  le  calcaire  devient  marneux,  et 
passe  même  à  des  marnes  schisteuses  noires  peu  solides  et  ébouleuses, 
qu  on  peut  observer  sur  une  épaisseur  de  quelques  mètres.  Plus  bas 
^Ï^^V  T^^  redevient  moins  marneux,  plus  solide  ;  il  forme  une 
série  de  couches  très  minces,  schisteuses.  Des  couches  analogues  à 
celles  qui  viennent  d'être  décrites  alternent  un  grand  nombre  de  fois 
sur  Jcs  pentes  nommées  le  puy  Vachier,  et  constituent  tout  le  talus 
qui  descend  jusqu'à  la  Romanche 

^"lilf  !  ^  diverses  hauteurs  dans  ces  couches,  et  jusqu'à  quel- 
Î'^^^TJÎuo'a  i*'*"'*^'  ''''  »8s^z  grand  nombre  de  Bélemnites,  et  des 
Ammonites  évidemment  jurassiques,  qui  prouvent  que  ce  système  fait 
^'"l*^  to?,tr  1  '"''''*?°  jurassique  si  singulièrement  développée,  qui 
forme  tout  s  les  parties  sédimentaires  d^  montagnes  adjacentes,  et 
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supporter  en  quelques  points^  et  recouvrir  en  d'autres,  des 
du  système  jurassique. 

»  Au  pied  de  la  montagne  granitique  appelée  le  puy  de  ] 
s'étend  en  demi-cercle,  dans  l'angle  formé  par  le  Drac  et  le 
qui  descend  de  la  montagne  de  Touron,  un  lambeau  de 
secondaire  composé  de  schiste  argilo-calcaire  noir,  co 
quelques  couclies  de  grès  et  de  calcaire  compacte  gris,  et  ] 
par  des  masses  irrëgulières  de  la  roche  ampli ibolique  ou  j 
nique,  connue  sous  le  nom  de  variolite  du  Drac,  et  qui, 
l'ordinaire,  n'est  accompagnée  dans  cette  localité  d'aucun( 
de  gypse.  Certaines  couches  calcaires  contiennent  un  grand  ii 
de  fiélemnites  et  d'Encrines,  des  polypiers,  des  fraginc 
grandes  bivalves  (Limes?),  d'Ammonites  et  de  pointes  d'( 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  n'appartienne  au  s] 
de  couches  secondaires  le  plus  ancien  de  ces  contrées,  systèi 

m'a  paru  faire  partie  du  terrain  jurassique Toute  celte  i 

de  terrain  secondaire,  sur  laquelle  sont  bâtis  les  baineai 
Chatelar,  des  Gondoins,  des  Fermonts  et  de  Péorois,  est  ext 
ment  disloquée. 

»  Sur  la  rive  droite  du  Drac,  à  400  ou  500  mètres  au-desi 
son  niveau,  et  à  peu  près  à  égale  distance  des  deux  hameaux  i 
lés  les  Baumes  et  les  Gondoins,  le  sol  est  formé  par  un  gra 
petits  grains,  à  mica  noir  et  à  feldspath  blanc  ou  rougedu 
granité  est  évidemment  en  place,  et  tout  annonce  qu'en  d« 
dant  du  point  en  question  vers  le  Drac,  suivant  la  ligne  la 
courte,  on  marcherait  toujours  sur  cette  roche  dans  laquelle  ] 
être  creuiée  la  vallée  des  Baumes,  et  qui  semble  fonner  sus 
noyaux  et  les  sommets  des  montagnes  les  plus  considérable 
environs. 

»  Un  peu  au-dessus  du  même  point  se  trouvent  de  petits  ei 
pements  formés  de  roches  stratifiées,  superposées  au  granité 
je  viens  de  parler. 

M  Aundessusdu  granité  a,  décrit  ci-dessus,  se  trouve  une  vari 
moins  bien  cristallisée  du  même  granité  un  peu  en  décoinposii 
Il  forme  pour  ainsi  dire  l'enveloppe  extérieure  du  précédent. 

M  Immédiatement  au-dessus,  on  trouve  un  grès  quartzeux 
dur,  presque  compacte  c;  le  plan  de  superposition  plooge 
l'intérieur  de  la  montagne,  sous  un  angle  d'environ  30  degré 
y  a  1  ou  3  mètres  de  ce  grès  très  dur. 

f»  On  trouve  ensuite  successivement  les  couches  suivantes: 

»  fi.  Grès  schisteux  avec  surfaces  de  stratification  couvertes  c 
enduit  charbonneux.  Les  plans  de  stratification  sont  9  P^^l 
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l>ara\\^\es  à  celui  du  contact  avec  le  granité.  Il  y  a  plusieurs  mètres 
de  ce  grës  qui  contient  de  petits  filons  et  des  nids  de  baryte 
solfolée  et  de  galène. 

»•  e.  Calcaire  ferro-manganësifère  gris ,  sacchardide ,  à  petits 
grains,  qui,  exposé  à  l'air,  devient  roux  à  la  surface.  Il  forme 
One  assise  assez  épaisse  au-dessus  du  grès  précédent,  et  l'on  y 
trouve  encore  beaucoup  de  petits  filons  de  baryte  sulfatée. 

»  A  Calcaire  ferro-manganésifère,  presque  compacte,  un  peu 

esquilleux,  bleuiSu-e,   un  peu  schistoide,  qui  forme  une  petite 

couche  au^essus  de  la  précédente. 

r/  ^^  ^**'*^**^  ^"  I>rac,  qui  forme  une  masse  de  20  à  30  mètres 

a  epai^ur,  posée  sur  les  couches  qui  précèdent,  et  acccJmpagnée 

ae  ses  tuts.  Elle  contient  en  quelques  points  différents  minerais 

ae  cuivre, 

-  Cette  masse  de  variolite  est  recouverte  par  diverses  couches  de 
scùiste  argilo-calcaire  noir  et  de  calcaire  giis. 

mnr  !  ^TT  ""'^''^  P"  '^'^"■'^'■^  *  P«"  ^^  distance,  connue  un 
UT  yerocal,  et  coupe  la  prolongation  de  tout  ce  système.  Il 

It  SÎ**°'?'''"'"P'''''' J"'<l"'^"*°'n'»"'le  la  montagne  abrupte 
et  déchiquetée  nommée  puy  de  P&rois. 

u^L^l^'  '^T^'^  ^  ^°''  '**  *°'"«*=»  'l"  Granité  et  des  couches 

ce  conict  Jéi°VV"'f '"'  '  '"  ^^  "*'  ""  .j'**'  P"  """• 
secondaires.  ^    "      'l"'  s'appuyait  sur  les  couches 

l'un  t"  vTST  'Ï*''  ''""'^*'  '"*•■*  ^•'"''  "»'«'"  *l">  »b«utissent 
dts  Fe..nnn.        "      ""'*^''"  ^^  Touron,  au-dessus  du  hameau 

recouvrir L^l""  '"'î  '^''  '^^  '"'""^'«^  1^  P'"»  <=»»"«  'e  granité 
tie  inférieur.  î"^  «rgilo-calcaire  noir,  friable,  dont  toute  la  par- 

les  deux  ZoL'T  "*''•'"  ^?™'''  *'  *'"''  ''='1"^'  '°"'  •='^»^'' 
manière  que  !^  ,;.  T  ^''^'*'  '  *'""'="  »"-'««»»  «^^  «=»•«»«.  4e 
sente  la  t2Z  '^f^'^^'^*  inférieure,  qui  est  celle  du  contact,  pré. 

très  mal  criLw  pn"*  '?'  ''"^'"''  "^""'^  elle-même  sont 
parallèle,  lu^'  E»«  P-ésentent  une  disposition  par  zones 

,,lD»enpltt3cri.^;,^','"^'^'*""^''«'«'"«^.  «1"'  «*  »~"'«  4« 
D^jà,  à  1  ,„i.     j    ,"**     ™«'*»re  qu'on  pénètre  dans  son  intérieur. 

présenter  dl?*  !  '"''*''*  '*''  *=*'"*««=''  l«  6^»»"«  commence  à 
reste  de  U  «   '^'"'='*''*»  P«'  «li«KrenU  de  ceux  qu'il  a  dans  le 

nite.  le  «chi«  "^?*'  f '**  **•*  *""  PO'»»  4e  contact  avec  le  gra- 
'     »<=h.»te  argilo^alciresar  le,j«el  celui-ci  repose  n'est  m\^ 
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leinent  alté.é.  Il  est  fissile  et  friable  au  même  degré  que  plus  bas. 

Ses  couches  plongent  lëgèiement  vers  l'intérieur  de  la  montagne 

»  Ce  schiste  argilo-calcaire  s'étend,  d'une  part,  jusqu  au  hameaa 
des  Gondoins,  où  il  paraît  reposer  sur  des  couches  d  un  cal«n 
riche  en  fossiles  dont  j'ai  parlé,  et,  de  l'autre,  il  se  P«ol<"'f  f* 
loin  eu  ixîmonunt  le  vallon  qui  descend  de  la  monUgne  de  lo^ 
rçn,  vallon  dont  il  forme  le  flanc  septentrional.  Le  'ong  " 
vallon,  à  environ  une  demi-lieue  au-dessus  du  hameau  t 
monts,  j'ai  remarqué  un  couloir  ou  ravin  très  rapide,  V^'J^      . 
naissance  dans  le  granité  du  puy  de  Péorois,  et  dont  la  f    ^ 
inférieure  était  creusée  dans  le  schiste  sur  une  hauteui 
200  mètres.  Je  me  suisélevé  aupointoù.dansce  «^«'"'"'.yj,^  j, 
le  passage  du  schiste  argilo-calcaire  au  granité,  et  j  ai       , 
concert  avec  M.  Fénéon,  que  j'ai  eu  l'avantage  d  """"^^^^  ,„ 
pagnon  dans  toutes  les  courses  dont  ce  Memoiie 
résultats,  la  coupe  exacte  de  leur  jonction.  euccessivc- 

»  Au-dessus  du  schiste  ai-gilo-calcaire  o,  on  trouve 

ment  en  allant  de  bas  en  haut  :  ,   nuelqu^s 

»  n.  Calcaire  compacte  gris  qui  forme  une  couche  ae  q     h 

décimètres.  r  •  ki     et  tout  a 

»  ///.  Schiste  argilo-calcaiic,  très  fissible,  très  friame,     ^^^^^^^ 

fait  analogue  à  celui  de  la  partie  inférieure  du  ^^^^^'''''[^^  ^. 
I  >»  /.  Calcaire   compacte  gris  avec  beaucoup   "^  ^      ^^^^iie 

i  thiqucs ,  et  de  petits  filons  calcaires  qui  forment  un 

de  1  à  2  mètres.  .       ^^  jes- 

»  A.  Espèce  de  granité  mal  caractérisé  qui  vient  ^^  J  J  ^  j  déci- 

sous  de  /,  et  ne  se  montre  que  sur  une  épaisseur    e 

mètres.  tenant  "» 

«  /.  Calcaire  gris,  saccharoïde,  à  petits  grains .  ^^^^\^ 

grand  nombre  de  cristaux  de  spath  perlé  :  2  à  3  decinie  •  ^^^^  ^ 
«  //.  Roche  argilo^alcaire  criblée  de  cristaux  de  spaui  p 

2  ou  3  décimètres.  ^  rintéricui. 

n  g.  Calcaire  saccharoïde  à  petits  grains,  gris  dans      ^^^^^ 
et  roux  près  de  la  surface,  avec  petits  filons  de  chaux  cai 
et  de  baryte  sulfatée.  Couche  de  quelques  décimètres.      ^       ^^^ 

»»/.  Grès  très  schisteux  avec  veinules  charbonneuses,  e  4^^^^^^ 

diffère  du  grès  qu'on  rencontre  ordinairement  dans  le  ^3^^^^.^^ 
jurassique  de  ces  contrées  que  parce  qu*il  est  un  peu  p      ,    yj^ 
plus  feiTugineux.  Jl  contient  beaucoup  de  petits  filons 
sulfatée  et  de  galène  :  2  à  3  mètres.  ^^.{c 

»  c.  Grès  quartzeux  compacte,  passant  à  un  quartz  ^.^"^^^^j 
avec  cristaux  de  feldspath,  presque  sans  indices  de  straU  c 
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^  grès  9e  divise  cii  [ingineiits  irvégulieis  très  anguleux,  et  i-en- 
feriiie  de  petiis  filons  et  des  nids  de  barylo  suUalis  et  de  quarti  : 
2  mètres. 

"  ''.  Grès  (juartzeux,  à  rios  giaiiis  ù  surfaces  de  stratification 
cli.irhoniieuses,  contenant  beaucoup  de  ciistaux  de  feldspath,  pris 
tnm  près  du  plan  de  superposition  du  graoîte  sous  lequel  il  «'en- 
ferme. L«  surface^  de  stratificatioD  sont  à  peu  près  parallèles  à 
cfille  du  contact  des  deux  roches.  11  y  a  plusieurs  décînièlres  de 
cette  l'oche qui  renfeiiue  aussi  quelques  nids  de  galène. 

"  c>  Granité  pris  à  1  ou  3  décimètres  du  point  d'application  sur 
le  grès  ;  il  ml  mal  cristallisé,  et  présente  de  nombreux  petits  filons, 
et  de  petits  nids  de  barjte  sulfatée  et  de  galène. 

'  b,  Gramte  analogue  au  précédent,  mais  un  peu  micuï  cristal- 
lisé, unpeu'en  déco  m  position,  pris  i  quelques  décj  tu  èl  l'es  de  la 
surface  de  contact  du  granité  et  du  grès. 

"  o.  Graiiiie  à  peiiu  grains,  à  feldspatli  blanc  ou  rougeâtre,  et 
it  mica  noir  ou  verdàiie  qui  forme  la  masse  de  la  montagne.  » 

M.  Elie  de  Besumont  ajoute  ensuite  les  observutions  sui- 
vantes ; 

Ixjrsque  j'écrivais  les  pages  qui  précèdent,  en  1829  ,  j'étais 
convaincu  que  les  grès  à  veines  charbonneuses  qui  j  sont  di^crits 
faisaient  partie  du  terrain  jurassique.  Cette  idée  a  été  conBrmëe 
vingt-trois  ans  après  par  les  travaux  de  M.  Roïel  dont  j'extrais 
les  lignes  suivantes  ; 

Coupa  géolog/i/nct  ilei  Hautes  Alpes,  par  IV!.  Roiel. 

« Si  du  village  de  Saint-Mieliel-de-CliaiUol,  on  monte  au 

-  samiiiet  de  Soleil-Binu,  au  pieil  du  grand  escarpement,  ou  voit 
.  les  g;rès  lecouvrir  d'une  manière  concordante  les  derniers  strates 
«  du  lias;  it  y  a  même  alternance  au  point  de  contact.  ^^  marche 
«  sur  las  grèsens' élevant  ;'i  plus  de  700  mètres  au-dessus  du  niveau 
■  où  ils  commencent,  et  alors  on  les  voit  immédiatement  recou- 
i>  verts,  à  straiiQcation  concordante,  par  le  calcaire  oxfotdien  dont 
D  les  strates  plongent  légèrement  vers  le  N.-E.,  comme  ceux  du 


.  gre». 


Ici   la 


puissance  de  la    masse  calcaire  ne  dépasse  pas 


-  200  mètres,  et  au-dessus,  au  sommet  de  Soleil-Biau  même, . 

.  rencontre  des  liimlieaux  très    boulevenés,  recouvrant  le  cal- 

>  caire  transgressireineut,  de  roches  arénacées,  macigoos,  calcaire 

-  gi-o«Mer,  etc.,  contenant  uoe   immeuie   quantité  de  Cérites  j 
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»  grisâtre,  rarement  blanc,  rougedtre,  veiné  de  gris.  On  en  trou vi 
»  aussi  dont  la  pâte  est  plus  grossière,  la  cassure  inégale  et  presqu* 
M  grenue,  et  dont  la  couleur  est  un  gi'is  rougeâue  ou  verdâtit 
»  ce  qui  est  dû  à  un  mélange  de  très  petites  lames  de  talc  ou  d 
»  mica. 

»>  ....  Ce  calcaire  renferme  fréquemment  des  feuillets  de  schi;»! 
»  argileux.  Ils  sont  tantôt  parfaitement  plans,  fort  étendus,  et  d'un 
»  épaisseur  égale,  quoique  peu  considérable,  tantôt  contoiunésc 
»  peu  étendus.  Les  premiers  se  rencontrent  beaucoup  plus  m 
»  quemment  ;  ils  alternent  avec  des  feuillets  semblables  de  cal 
»  caire.  Dans  cet  état,  la  roche  ressemble  d'une  manière  frappani 
M  à  Tardoise,  et,  en  effet,  on  l'emploie  depuis  quelque  tenij 
»  comme  ardoise  dans  les  environs  de  Bex  ;  on  l'exploite  dans  I 
>*  quartier  de  montagne  dit  le  Seppey  dessous  les  monts  de  Ùfitt 
»  J'observerai,  à  cette  occasion,  qu'une  grande  partie  des  ardoise 
»  et,  en  général,  des  schistes  argileux  et  des  grauwackes  schi 
»  teuses  des  Alpes,  ne  sont  qu'un  assemblage  de  feuillets  lumci 
»  alternatifs  de  schiste  argileux  et  de  calcaire. 

»  Le  calcaire  dont  je  viens  do  parler  renferme  très  peu  de  cor 
»»  organisés.  Ceux  que  j'y  ai  remarqués  sont  des  Bélemnites.  Il  « 
»  aussi  très  vraisemblable  que  les  noyaux  calcaires,  entourés  d  i 
»  enduit  de  spath  calcaire,  qui,  sur  la  cassure  fraîche  de  la  rocli 
»  présentent  des  lignes  blanches  circulaires  ou  ovales,  ne  se 
»  autre  chose  que  des  coquilles  bivalves  ou  des  Échinites.  Ce' 
»  roche  ne  renferme  aucune  substance  étrangère,  à  l'cxcepti 
»  d'un  peu  de  fer  sulfuré  et  de  quelques  rognons  de  schiste  si 
»  ceux  passant  au  quartz  pyromaque.  Ce  calcaire  forme  une  n 
»  mense  couche,  qui  est  divisée  en  strates  de  là  5  pieds  d'épaisse 
»»  C'est  cette  couche  qui  constitue  les  roches  de  Laveyt  de  Sai 
»  AJauiiccj  de  Sousvetit^  de  Saint-Triphon  et  du  Chatel  d'Aig' 
M  elle  est  presque  horizontale  ;  seulement,  auprès  de  Lapey  et 
»  Sahit-Maitricc^eïie  s'incline  légèrement  au  N.,  et  auprès  dV'i 
»  son  inclinaison  est  plus  forte  et  dans  un  sens  opposé,  c  est-à-^ 
»  Siu  S. 

»)  Sur  cette  couche  repose  un  autre  calcaire  qui  ne  difl'èrc 
»  précédent  cpi'en  ce  qu'il  parait  être  beaucoup  plus  argileux 
»»  qui  m'a  conduit  à  le  distinguer  sous  le  nom  de  calcaire  argilt 

»  Cependant  ces  deux  roches  appartiennent  à  la  même  fon 
M  tion.  Il  existe  non-seulement  un  passage  de  l'une  à  l'autre,  i 
■  on  rencontre  même  des  stratea  de  l'une  de  ces  variétés  interc 
»  dans  l'autre. 

»  Ce  calcaire  argileux  ne  présente  que  deux  variétés  :  Tuu^ 
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»  compacte,  d'un  no'.r  grisâtre,  rarement  d'un  gris  cendré;  l'autre 
»  est  schisteuse,  et  d'une  couleur  en  général  plus  claire.  Cette 
«roche  contient  beaucoup  d'argile  intimement  mêlée  avec  la 
I»  chaux  carbonatée.  C'est  à  cette  argile  qu'il  faut  attribuer  la 
»  lenteur  de  l'effervescence  qu'elle  produit  avec  les  acides,  et  son 

*  altération  prompte  lorsqu'elle  est  exposée  à  l'influence  de  Tat- 
»  inosphère.  La  variété  schisteuse,  contenant  plus  d'argile  et  ren- 
»  fermant  toujours  du  fer  sulfuré  disséminé  en  parties  extrêmement 
»fiues,  s'altère  et  se  décompose  plus  promptement.   Rarement 
»rargileest  remplacée  par  la  silice.  Quand  la  silice  domine,  il  en 
«résulte  une  roche  compacte,  à  <:assure  concbolde,  d'un  éclat 
»  gras,  fort  dure,  veitlâtre,  ressemblant  tout  à  fait  au  quartz 
"Compacte;  cependant,    réduite  en   poussière,  elle  fait  encore 
»  effervescence  avec  les  acides.  Je  n'ai  trouvé  cette  variété  qu'au- 

*  près  des  &ilines  de  Devens,  dans  le  lieu  dit  le  Pas  de  la  Fcja. 
>  Elle  y  forme  de^  couches  courtes  et  épaisses,  séparées  les  unes 
"  des  autres  par  des  couches  contournées  de  schiste  argileux  et  de 
«calcaire  schisteux. 

»  Le  calcaire  argileux  contient  quelquefois  des  corps  marins. 
"  Ceux  que  j'ai  observés  sont  des  Bélemnites  et  des  Ammonites. 

*  C'est  dans  cette  roche  que  le  gypse  de  ^x  se  rencontre  en  couches 
»  subordonnées.  Mais,  ayant  d'entrer  dans  les  détails  de  son  gise- 
'>  ment,  il  convient  d'indiquer  toutes  les  couches  étrangères  que 
"  j'ai  observées  dans  le  calcaire  argileux.  Ces  couches  sont  : 

»  !•  Du^pr,  dont  nous  donnerons  plus  bas  la  description. 

«  2«  Une  brèche  calcaire^  ou  plutôt  une  roche  se  rapportant  tantôt 
'  à  la  brèche ,  tantôt  au  poudingue.  Elle  est  composée  de  frag- 
»  luents légèrement  arrondis,  petits  ou  de  moyenne  grosseur,  de  câl- 
■  caire compacte,  de  granité,  de  schiste  micacé,  de  schiste  talqueux 
»  et  de  quartz,  agglutinés  par  un  ciment  calcaire,  rarement  par  un 

*  schiste  argileux.  Cette  roche  est  assez  rare  ;  je  l'ai  observée  au 
»  Pas  de  la  FejOy  à  EntraignCy  et  au  Dard  dans  la  vallée  de  la 
»  Grandr-Eaii, 

»•  3"  Une  grauwacke,  à  très  petits  grains,  ordinairement  d'un 
»  gris  foncé,  rarement  verdâtre,  contenant  tantôt  des  feuillets 

*  courts  de  schiste  argileux,  tantôt  beaucoup  de  parties  calcaires. 

»  A"*  Enfin  un  ^c/rrf/«  argileux  déterminé,  qui  se  rencontre  en 

*  <^«ches  contournées,  ordinairement  assez  minces  et  peu  étcn- 
»  dues. 

»»  Le  calcaire  aigileux,  principalement  la  variété  compacte,  est 

*  fréquemment  traversé  par  de  petits  filons  de  spath  calcaire. 

*  *-«»  filons  ont  quelquefois   de  B  à  10  pouces   d'épaisseur,  et 

^c-  géol. ,  t'  sériô ,  tome  XII.  35 
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»  contiennent  des  cavités  dont  les  parois  sont  recouterles  par  d« 
»  cristaux  calcaires ,  qui  se  rapportent  ordinairement  au  rhoni- 
»  boïde  primitif.  Ils  renferment  rarement  du  ye^r5-M/yttrp,du/;/oml) 
M  sulfuré  et  du  zhtc  sulfuré.  Cette  dernière  substance  est  ordiDai- 
0  remeut  d'un  rouge  jaunâtre. 

i>  Quant  au  fer  sulfuré ^  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  lilom 
»  qu'il  se  rencontre  au  milieu  de  calcaire  argileux  ;  il  est  auss 
»  fréquemment  disséminé  dans  la  roche,  et  y  forme  même  quel- 
N  quefois  des  veines  dput  Tépaisseur  varie  depuis  1  ligne  jus 
»  qu'à  6  pouces.  Ces  veines  se  trouvent  principalement  dans  It 
»  calcaire  schisteux,  qui,  dans  le  voisinage  des  pyrites,  est  ordinal 
»  rement  fort  carburé  et  si  abondant  en  argile  qu'il  passe  le  plu 
»  souvent  à  l'état  de  schiste  argileux  carbun*^ 

»»  Revenons  maintenant  au  gypse  que  ubus  avons  déjà  dit  élr 
I»  subordonné  au  calcaire  argileux.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Be 
9  que  j'ai  constaté  ce  gisement  \  tous  les  dépôts  de  gypse  que  J'j 
»  observés  au  nord  de  la  cliauie  septentrionale  des  Alpes,  et  ur 
»  partie  (1)  de  ceux  qui  existent  au  sud  de  cette  même  chaui 
n  sont  intercalés  dans  le  calcaire  argileux  en  forme  de  couche 
»  fort  épaisses  relativement  à  leur  longueur ,  et  font  par  cons 
»  quent partie  du  terrain  de  transition..**  h 

La  suite  du    mémoire  de  M.  de  Charpentier   est  princifi 
lement  consacrée  à  la  description  des  gypses  et  anhydritea  de  B 
et  des  roches  qui  leur  sont  subordonnées.  J'en  extrairai  encore 
passages  suivants  : 

«  Le  calcaire  compacte^  qui  est  en  couches  étrangères  à 
»  l'anliydrite,  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  calcaire  argile 
!•  auquel  Tanhydrite  est  lui-même  subordonné.  Il  nVn  diffères 
»  par  l'absence  plus  ou  moins  complète  de  carbone  libre,  de  i 
»  nièrc  que  sa  couleur  est  ordinairement  d'un  (vris  clair,  plus  n 
H  ment  d'un  rouge  brunâtre  avec  des  taches  vertes.  Gependan 
N  en  trouve  quelquefois  qui  est  complètement  aeinblal>le  au 
»  caire  ar(j;ilcux,  étant  comme  lui  d'un  gris  noirâtre,  et  contci 
n  de  même  le  carbone  à  l'état  d'anthracite.  Cette  substanc( 
m  trouve  en  forme  d'enduit  ou  de  croûtes  noires  fort  minces,  1 
»  et  d'un  éclat  demi-métallique,  sur  les  parois  dea  iissuresacci 
»  telles  dont  cette  roche  est  ordinairement  traversée.  Inde 
»  dammeut  de  l'argilci  cette  roche  est  mélangée  d'une  aasexgr 

(«)  La  réser?e  que  faisait  ici  M.  de  Charpentier  se  rapportai 
gypses  réputés  alors  primitifs  et  à  ceux  qu'on  supposait  déposés 
de^  bMsias  sur  la  surface  des  roches  environnantes. 
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»  qii«iititë  de  «lice,  qui  la  rend  plu»  dure  que  ne  l'est  ordinaire- 

•  M*  Q*  '*  '•'•*'■*  calcaire  compacte.  D'apiès  les  expériences  de 

•  M.  Suure,  elle  renferme  aussi  de  la  magnésie.  La  dureté  et  la 

•  hoesse  de  la  pâte  ont  engajjé  nos  Initteurs  à  en  faire  des  piettea 

•  A  ruoirs,  qui  gont  quelquefois  d'tane  très  bonne  qualité.  C'est 
'  ^•t'"*"*.*  *"*  "'^'anee  avec  l'argile  et  la  silice  qu'il  faut 
"  «inbuer  le  peu  d'effervescence  qu'elle  produit  avec  l'acide 
»  nitrique....  » 

.  La  troisième  lodie  subordonnée  à  l'anhydrite  est  un  schiste 
.  dTuZ  """""«^  •  qui  prend  le  plus  «.uvent  le»  caractères 
.  /rilli^T  ,'  "^"'"«'-  Sa  couleur  est  ordinairement  un 
.  S-hemi'?  •'  "'  °"  ■""'"•  ^'"^  '•  "  «"  *  f«"i"«'«  ^Pai».  'fais 

.  clair  ^uU t  T  '■•"=*'*  ''''"'''^''  *  "*»  P«''»  S'»'»»  d'un  veri 

•  aue  î'on  url    *!.  '  ^'■"'"'*  «'^PPO' "  *»<•«:  »a  grauwacke  verdâtre 

•  Souveat  enfl.  ^   ^û-     *  ^P™"''*  '  influence  de  l'atmosphère, 
purent  enHn  ce  schiste  passe  A  l'état  d'arpile  endurcie    «ah, 

»  cependant  être  sii«<.on.ii  1     1  j.         "•G"'^  "lumcit,  sans 

.  «^pare  facileme„re7?''         '",     '""""P""  ''"'"'  *''^""-  "  *« 

.  ««rfacesdeséparation^  ?.'■'"'*  A'?  ""  '^""«"■«■•«•"-  ««Pn*  •" 

•  Celte       I  ""  *"»' l<«»e»  et  éclatdittes.  > 

.  ferme  {tZelZ.aTî'T^^''  ^^  ''  *.''  ^'''"'"''  '^^''^"'^  '*«»- 
.  on  le  tJve  en  fol!  "'  '^  "'  «"«'seulement  disséminé,  «,ai* 

.  7  âSpoucesd'énri*^'  T'V  *V.''^'■"e"«"« .  «u  de  filons  de 
.  ment  fibreux  T"*"''  "  ««  '>'d«na.rement  granulaire,  rare- 

»  Sri.dtre.G'e.iml.Kr"'^'  j"""**'?  "*'P^'*''  <*"  '^'""  «^'««^ 

.  doit  at.riim«.7a  tur'^'^P'-^^''-'^ 

«schiste  salière  et  J^^^ï  la  pi-ompt.tude  avec  laquelle  c« 

•  »*B  variété,  nombmî  "'^'"  '"■  ^f  '*='""'=  ^'"e"*'"'''  *vec 
»  rognons,  ou  bïp!  '  "^  '*"«'°""*  «««"aireinent  en  nids  ou 

■  plus  considérahl  T  "'"^"^'^  ''*''""'"  "  ^P'*""*'''-  ^*  «^""«^''^  '« 

■  Klle  ,  est  connu*.  1  ?"*"  ""''^  *'^  •*""'  '"/"'"*  **"  /"'"'cnii-nt. 
»  nos  somtes  ..lé-tT-  ""'"  ***  ^>^'"""'''  e  ««  d'elle  que  sortent 
-  des  eaux  salées  H  '^"^'t^'*'»-  Gepetiddol  on  trouVe  égaiemetit 

•  même  dans  le  cal  "*    *"*'î'l"^*'  d*"»  •«  calcaire  compacte  et 

•  faibles  en  «alm-e  «'"^^  »»gHeux  ;  mais  tes  dernières  sont  toujours 

•  l'anhydrite.  **  «"eticontrent  toujours  dans  le  voisinage  de 

*  t^nfio  la  quatri' 

•  drite  est  UD«  wi         '"°'''*  **•*'  '°'""*^  d"  couches  dans  l'anhy- 

•  Caire  conmactT-I*!?^^  ""•*'**  toHiposée  de  fragments  de  caU 

V  w  et  d  argile  endurcie,  aggludri^é  par  de  l'anhy- 
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.î  drite  à  petits  grains.  Cette  brèche  à  fragments  calcaires  ne  direi^ 
u  de  rautie  brèche  calcaire  (que  nous  avons  décrite  ci-dessus, 
I»  comme  étant  intercalée  dans  le  calcaire  argileux)  que  par  son 
,»  ciment  et  par  Tabsence  de  fragments  de  roches  feldspatbiques. 
»  Elle  est  très  fréquente  dans  Tanhydrite,  et  y  forme  des  ooucii« 
I.  assez  régulières  dont  l'épaisseur  varie  depuis  un  pouce  jusqu 
»  plusieurs  pieds.  .    .     , 

»  Les  roches  subordonnées  à  l'anhydrite  sont  donc,  ainsi  quon 
n  vient  de  le  voir,  exUèmement  analogues  à  celles  qui  sont  mter- 


Uèmement  analogues  à  celles  qui  sont  im 
ire  argileux  de  uansilion,  et  Ton  ne  peiU 


>»  calées  dans  le  calcaire  argileux   . 

n  refuser  à  tirer  de  cette  re&sen»biancc  une  Uès  forte  présomption 

»  en  faveur  de  Tidentité  de  la  formation.  »  , 

Dans  le  reste  de  son  mémoire  M.  de  Charpentier  sorcup^ 
presque  exclusivement  de  la  description  des  masses  a  anny 
et  de  gypse  qui  forment  une  des  partit  s  constituantes  essentie  t 

du  terrain  des  environs  de  Bex. 

Les  rappoits  de  gisement  qu'il  signale  entre  les  rociics 
(errain  se  compose,  leurs  alternances,  les  intercalations  flc 
au  milieu  des  autres,  ont  été  observés  par  lui,  non-sculeineo  «  < 
surface,  mais  aussi  dans  les  travaux  snuterrains  des  uniics  u 
dont  M.  de  Charpentier  est  le  directeur  depuis  Tannée  18Ui  ^ 


dont  les  plans  sont  tenus  par  lui  avec  toute  la  précision  jue 
peut  attendre  de  l'un  des  élèves  les  plus  distingués  de  l'Ecol 
Freiberg.Les  mines  de  Bex  sont  fort  étendues,  ainsi  qu  on  peut 
voir  dans  la  notion  succincte  que  j'ai  publiée  sur  cet  étaulisseï» 
dans  les  annales  des  Mines  (1).  On  y  trouve  une  galerie  longu 


voir  dans  la  notion  succincte  que  j'ai  publiée  sur  cet  étaulisseï» 
dans  les  jinnalcs  des  Mines  (1).  On  y  trouve  une  galerie  longue 
6300  pieds  de  Berne  (plus  de  2  kilomètres),  un  puits  de  A84  pi«" 


et  un  autre  de  800  pieds  de  profondeur,  des  réservoirs  inténeuil 
taillés  dans  le  roc,  ayant  des  sections  horizontales  de  7963  p»^ 
carrés  de  Berne,  de  5000  et  de  3000  pieds  carrés,  et  une  infin»^ 
d'autres  excavations  de  formes  très  variées.  C'est  en  faisant  creu 
ou  remettre  à  neuf  ce  vaste  réseau  d'excavations,  fl"^ ,    *  . 
Charpentier  a  réuni  une  partie  des  matériaux  de  son  inémoii'e. 
voit  qu'il  a  eu  d'ew:ellents  moyens  de  constater  les  alternances  i 
roches ,  que  l'on  ne  peut  révoquer  eu  doute  rintercalalion  < 
schistes  argileux,  des  grauwackes,  des  brèches,  des  poudingu 
dans  les  gypses  au  milieu  desquels  la  mine  est  principaleinci 
creusée  ;  et,  à  moins  que  l'on  ne  conteste  l'origine  épigéniqu^  i 
ces  gypses,  on  comprendra  que  l'intercalation  de  ces  roches  oai 

(I)  Notice  sur  les  salines  de  Bex  [Annales  des  mineSf  T'sé' 
I.IX,  p.  093,  4824). 
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cai.Tq„Jonst?rT  *"'■'**"  ""'""  '"'^h"  «!«»»  les  cal- 

QuaorkTeTjrr  ""'  t"'°"  't-'*^^  ^^''^^'p^^^  «^^  '--•">• 

rapports  av^  ïeTt^r"?'      "*'"''  "^^  '*'"'"*  ^''^  '"«^''^  «'  >""•* 
avec  ceUes  d^  ll-r  .•''T?P"^'"''*"''^''''^'>  '^^  "ota.n.ncnt 

letcnc  IV  de  lali'.T'T  '»"«'P^  inutile  de  rema,<,uer  que 

qui  contient  le  .„L^"'.l/T'"''"  ^""•''  P"''"^  '"  ^8  9- 

le  mémoi.^'-drM   BiZr  r'^T"  -"^-'^  contient  aussi 

s'impri.n;irl  Sï  -'^""".^''  ^  ^'^  Pendant  que  «,n  .némoire 

»ai«aace  ^Tus  ,e"l%^  7'"-^  'l"^  ««  -PP^^"ent  avec  vecon- 
plu  à  lui  r^..^  -^       .  "*  ''°"""-  '^*-  «Je  Charpentier  s'est 

«n  sav«^nrôuv!-r  '"»'^'««'»"«ee  I<>«q«e ,  dans  la  pr<?face  de 

avec  celte    rare   .no^L*  '       P"*  ^^  «t«"sti<I"e»  «1  *  dit 

aimawT  "  'n«<*«»tie  qui  est  un  des  traiu  de  son  noble  et 

rp^ntrnr'  T  ""•  ^^^--^^-r.\X..r.  avait  bien  lia 
.  nte  diri^raîtî  7'''"'  '".'«-'--  '-  plus  vicieuses,  et 
d'aprèrcela  Tue  ^        fiennanismes  (1)..,  ,1  est  indubitable. 

pJu.  convaincu  eneorHi  ?o„  '  ^  ****'/'  >"  '"  *^*'"""'*" " 
M.deCharoentier..p.V.-  '-«marque  dans  le  mémoire  de 

6«ène  ét-i  en.poîé«t.elr7      n'*  '^^-  ^r''^*'  «tqui  n'ont 

Je,  mots  de  LcJire  arX  d'à  ^"  ^"a  ^""u-^*"  •"'''"'"  *'"« 
erauwacke,  degrés  de t  ^  **V     «*'  «^e  «'histe  argileux,  de 

appji.r.^ïr:^,^-:  a^^^^^^^^^^  ^-  «^-^-^  f-  ^ 

eu,  en  vue  lorsqu'ira  diL  ^1  '«"Ste-nP»  les  environs  de  Bex,  les  a 
»  qui  accompagnent  ISntif  ®-  *  ".*'*''  P»«dingues  primitifs, 

O  ^^S€H  sur  Ut  contUt,,*-  " 

Charpentier,  directeur  dïmi^r^"*"':'""/'"  /'r«'«e«.  par  i.  de 
p.  X, .  "*»  "»">«•  du  canton  de  Vaud,  4  8S3 ,  préface. 
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ï)  naUre  cjans  d'autres  endroits,  où  ils  .se  trouvent  sans  aucune 
9  couche  d'anthracTte  (1  ).  i> 

Ce  qu'il  y  a  de  certaîp,  c'est  que  M*  fii'ocbant,  à  la  fip  de  son 
mémoire  sur  la  Tarentai^e,  a  n^euév  couuiie  par  la  main,  soo  lec- 
teur jusqu'aux  envirous  de  Bex,  en  le  conduisant  suceetsiveineul 
par  le  revers  occidental  et  par  le  revers  oriental  du  Mont-Blanc.  Il 
dit,  en  efFipt,  page  367  : 

0  En  soruint  de  la  Tarentaiie  par  le  epl  du  Bpobomme,  on 
»  trouve  encore,  pendant  quelque  temps,  dans  la  vallée  de  Mont- 
»  joye,  des  calcaires  grenus  ;  ils  alternent  avec  des  scbistei  mica- 
»  ces  et  des  ardoises  :  On  n'y  a  pas  observé  de  poudingues  em 
«  place,  mais  on  en  rencontre  dei  fragments  jusqu'au  bas  de  li 
»  vallée.  »  (Yoy.  Saussure,  §  748.) 

a  Dans  celle  de  Cliainounix,  le  granité,  le  gueiss  demiosot; 
»  mais  ils  ne  constituent  que  les  sommités^  Les  bases  des  diob* 
»  tagnes  sont  d'une  autie  nature  de  i*ocbes  qui  sont  appliquéai 
»  contre  les  preniières.  Le  calcaire  gi*enu  s'y  rencoolro  quelque-' 
p  fois  ;  il  est  triss  quartzeux,  et  alterne  avec  les  mêmes  rocbesqud 
»  dans  la  vallée  de  Montjoye.  (Voy.  Saussure,  §  709,  7ii.) 

»  A  la  Tête  Noire,  on  observe  du  cipolin  on  calcaire  grenu  ta! 
»  queux  adhérent  à  des  schistes  micacés  effervescents.  (Voy.  Sausi 
M  sure,  §  10^.)  Plus  loin,  à  Yalorsioe,  ce  même  calcaire  alteroi 
»  avt:c  des  ardoises,  des  quartz,  que  Saussure  apiielle  des  fé^ 
D  comme  ceux  du  Bonhomme  ($  2i)),  et  il  incHne  surtUs  poui 
D  dingues  à  fragments  primitifs,  disposition  qui  coDfirDie  ce  qui 
»  nous  avons  avancé ,  que  ce  dernier  terrain  s'est  formé  eu  mêro 
»  temps  que  le  calcaire-  L'exemple  suivant  nous  en  fournira  uo 
»  nouvelle  preuve.  Ces  poudingues  de  Valorsine  sont  semblablii 
x>  à  ceux  de  la  Tarentaise.  Us  sont  célèbres  parmi  les  géologues  e 
i)  ce  que  leur  disposition  en  couches  n  peu  près  verticales  a  sen 
>i  de  preuve  à  Saussure  pour  démontrer  la  nécessité  d'admettre  I 
i)  formation  des  roches  en  couohes  horizontales  et  leur  relèvemei 
»  postérieur,  quelle  qu'en  soit  la  oause.  Nous  avons  vu  qu'il  y 
tt  dans  la  Tarentaise  beaucoup  d'autres  iK)udinguBS  en  couclu 
»  verticales.  (Voy.  Saussure,  $69&.) 

»  A  Martigny  et  à  Saint-Maurice,  daqs  leBas^Valais,  on  troui 


(4)  Observations  géologiques  surfiles  terrains  de  transition  q 

se  rencontrent  dans  la  Tarentaise  et  auties  parties  de  la  chaîne  à 

Jlpes^  piémoire  lu  par  extrait  à  la  classe  des  sciences  de  riasti» 

en  mars  UÛ7,  ^^fVi.'^fOCihkni  {Journal  Oes  mines,  t.  XXIIL  p.  3fi 
4808). 
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»  égsilemêni  h  ealDftire  micacé,  et  entre  ses  bancs  on  observe  à  U 
»  fois  des  couches  de  pélrosUex,  de  roches  Celdspathiques,  et  des 
«ardoises,  des  grès,  des  poudingues  à  fragments  primitifs. 
»  (Voy.  Saussure,  §  lO/ift  à  10^9,  et  surtout  1065.)  U  est  vrai  qa« 
»  rintervallq  occupé  p^j-  toutes  ces  roches,  entre  les  deux  extré- 
»  initës  où  le  calcaire  se  rencontre,  est  assez  considérable,  mais  la 
»  régularité  despimches,  leur  direction  constante,  leur  disposition 
B  approclmnt  de  la  verticale,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
»  toutes  n'appartiennent  à  la  même  formation.  On  peut,  d'ailleurs, 
>>  ICI  observer  cette  succession  de  couches  des  deux  côtés  du  Rhône. 
»  (Voy.  Saussure,  $1076.) 

»  Il  se  trouve  une  circonstance  remarquable,  c'est  que  dans  tous 

»  les  lieux  que  nous  venons  de  décrire,  les  couches  sont  à  peu 

!  r^*  ^^^^^^^  «t  se  dirigent  presque  généralement  du  sud-ouest 

narq-est,  et  que  la  ligne  que  nous  venons  de  suivre  a  égale- 

"!^lT'  7^^\  ^*'*^^**°'*-  ^^  «**"^^*  ^^"^  ^°"'*^*  ^*^s  montagnes  et 
esc  «la  iarentaise  ne    soient  que  le   prolon£[ement  des 

"•?»"'''"*  ^  »n  «'èine  terrain  (1).» 
iM.  Kro«h9m  ajoute  ensuite,  p.  368  «  «  lin  ppsiant  de  U  ïaien, 

.'  rÂr   W '"T"'  ''*''  **  "^^  ''•'  '*  ^^'S"*'  °"  rencontre  dam 
1  ■       1  oloaire  grenu  micacé  alternant  avec  les  ar- 

'  """"•  '^  ''''•"»  "«  grès  micacés,  et  la  brèche  calcaire  aiilatif 

I  r«T"'j;w.'^^J^  '**«■•'«  «i-l^""*'  8  '  «  *1  CVoy.  Saussure, 
?     I  .  ,    '/•  •■  ï*'  l»'ouvé  aussi  du  pétrosikx  talqueux  analogue 

*  "  ri"«  -1    r**"*  '  *»»  "  constituait  une  masse  isolée,  et  il 
»  Inat?"^  prononcer  si  eUe  appartient  à  la  méuie  for- 

•  ûwis  la  vallée  de  la  Tlmile,  qui  couduit  de  la  Tarentaise  en 
«  i^ieinout  par  le  petit  Saint^Bern^rd,  le  même  calcaire  groi.» 
.  *™  »*««  des  qimiu  et  desscliistes  luioacës  souvent  en  couche» 
e»  minces.  Ugen^  de  terrain  s'étend  dans  la  vallée  d'Aoste 
»  'rhlùri^'**  l'ivrogne.  On  trouve  près  du  village  de  U 
!  iM^l  c    *"**"P  ^^  l'iocs  de  poudingues  à  fragments  primitifs. 

»  qiwrU^ÏT'""'  ^"'  ^^^^  l'Allée -Blanche  de  k  TLuile,  les 
»  «.,«..»  /Il**  P®'*'""gue«  calcaires  se  trouvent  avec  le  calcaire  tal- 

»  Uans  la  vallée  Hp  P«  .  i  i 

«  l'Allée-Bl      h      '       ^'**^^»  ^"^  ^^^  comme  le  prolongement  de 
ï^cne,  c  est  encore  le  même  calcaire,  les  )pê{nes  ar- 
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(')  Brochant,  toc.  cf., 


p.  367. 
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»  doîses;  mais  ici  ces  roches  sont,  comme  àChamounix,  appliquéei 
M  aux  granités.  (Voy.  Saussure,  §  872.)  (1). 

»  Au  grand  Saint-Bernard,  les  calcaires  micacés  se  rencontren 
n  avec  les  quartz. 

n  Dans  toute  la  vallée  qui  descend  du  grand  Saint- Bernatxi  ci 
M  Valais,  on  observe  encore  des  calcaires  micacés,  des  ardo^es  e 
»  des  quartz  micacés  (Yoy.  Faussure,  §  1022, 1025)  (2).  » 

Il  existe  au  Saint-Bernard  et  eu  Valais  divers  dépôts  d'aothra 
cite;  plusieurs  ont  été  exploités.  «<  Je  n'en  connais,  dit  M.  firo 
n  chant,  qu'un  seul  exemple,  c'est  en  Valais,  au  lieu  dit  la  Chan 
M  doUne^  auprès  de  Sion.  J'observai  cet  anthracite  en  1797...  (3).  > 
En  1830,  la  mine  d'anthracite  de  Bramois,  près  de  Sion,  étai 
exploitée  avec  une  certaine  activité. 

M.  Brochant  et  M.  de  Charpentier,  après  avoir  si  bien  étudié  le 
terrains  delà  Tarentaise  et  de  Bex,  ne  les  ont  cependant  pas  iden 
tifiés,  et  ils  se  sont  même  accordés,  lors  des  publications  don 
nous  parlons  ici^  à  regarder  le  terrain  de  Bex  comme  un  peu  plu 
moderne  que  celui  de  la  Tarentaise  ;  mais  il  est  facile  aujourd'hu 
de  comprendre  à  quel  genre  de  considérations  ils  avaient  faitcett 
concession. 

On  a  pu  remarquer  dans  les  pages  transcrites  ci-dessu 
comment  M.  Brochant,  en  suivant  le  terrain  de  la  Tarentaû 
dans  la  vallée  d'Aoste,  s*arréte  à  Livrogne.  Voici  inainieoar 
comment  il  s'exprime  (p.  hlk)  sur  les  terrains  qu'on  renconti 
en  descendant  plus  bas  dans  la  même  vallée  :  «...  Si  l'on  ^ 
»  transporte  au  Saint-Gothard ,  et  que  de  là  on  observe  I 
M  nature  des  montagnes  jusqu'au  Saint-Bernard,  on  tiout 
»  partout  un  terrain  qui  parait  primitif  ;  mais,  ce  qui  est  trt 
»  remarquable,  c'est  que  ce  terrain  a  constamment  des  rappoi 
w  frappants  avec  le  terrain  de  transition  que  nous  avons  d( 
Il  crit.  Partout  on  y  rencontre  du  calcaire  micacé  ou  laiquci 
»  plus  ou  moins  mélangé  de  quaitz,  alternant  avec  des  scliisi 
»  micacés,  des  quartz  en  masse,  des  serpentines,  associations  qi 
»  nous  avons  observées  dans  la  Tarentaise.  Ou  y  retiY)uvc  1 

(4}  Dans  la  vallée  de  Cbamouniz,  au-dessus  des  Oocbes,  lesrocfa 
primitives  schisteuses  reposent  sur  des  couches  secondaires,  et  da 
la  vallée  de  Ferret,  la  protogine  du  Mont-Blanc  repose  sur  les  ci 
caires  schisteux,  au  haut  du  mont  Fruitier  (ou  Frety),  qui  est  comi 
une  reproduction  du  puy  Vachier,  près  du  village  d*Areine  M.  Fori 
a  observé  de  son  côté  ces  deux  superpositions.  É.  de  B. 

(2]  Brochant,  loc.  cU.y  p.  368. 

(3}  Brochant,  loc.  cU.^  p.  370. 
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»•  mêmes  ?ariininn.  i        .  **** 

-  ;:&-«  inse„«bl«„e'    av«  ce  «Tarr?  ''  ^î'"«"^'  «"  "  - 

-  I  avons  déjà  dit  San.  «!  Tarentaise,  comme  nous 

»ordinaired'unte^!t         "®''""'"'  ""  *»"'  «' «pendant  très 

-  je«.«  bien  010^^  voul^"^ -  ^''«"  "*  -PP-«^'-me„^ 

-  transition.  JJ  faud«U  v  w  Ta,e'"a'se,  aux  terrains  de 

-  €ru«  d,«tenninér  d«I  Vw      'l^"^''""-^  «'^  <=«"ches  de  poudin- 

-  rocbe»  <,ai  «uJe. peuv!^!'"""""*!  .^*''*=  ""P'^intes    végétales, 

-  n*»iB o'est  ce  qu'on  n^J^'^^^'T'"^  **'"'"  «^^  transiUon- 

-  l'on  ne  peut  L  j."  *  P"  '""^^  ob^rvé  jusqu'ici...  Mais  si 

-  «^'•«"t  'e  'en-ainde  tra^-.*""  "*""^';t»««  analogies  qui  rappro- 
»  midfe  desA.pes.p^^*™;'""'  ''*'  ^^  i'-^''^»  ^'<>  terrainspri- 

-  terrainsdetraMitio,?*^"*''^' **"■'""''  «PPa«iennent  aux 
-concJare  que  le  terrai»,  wTT  ^°".*'""-°'''  «"  contraire,  en 

•  mitif.  lim'estimpowiK,    ,.  '^  '^■'*'"'"se  «t  aussi  un  tenain  pri. 

»  œ  parrien„eàp„averf"'"'*."""''P'"'°""  '*'»«'»» q»^^^ 
»  pas  des  poudiniues  -  l'l7  '*^  P^^f'^BM"  que  j'ai  cités  ne  sont 

»  le,  anthracites  ne  «,'„7"!"'''!7'""'"'f  ''^^^'^^''  '^'">^^«»  dans 

-  ou  que  le»  asweiation'  T  '•'^"*'î"'^»'  «les  empreintes  végétales, 

-crites,  a«oeia,io„si^n7.f,7'?;=^f ''^'':e.»'^'' »"';■«'' 'ï"*'''^'  ''<^- 
.  mes  p«,p«,  recher^h"  ^  »  ^  "'  1  "'""P'"*'  »«'»  «>'»?•*» 
-obserrées.  '»  **>'*  ««Pre»  Saussure,  ont  été  mal 

»  ti&  de  cette  pa;t,e  S^L  a  *  '"'''  1^  f°™«"°«  «^es  terrains  primil 

-  U  même  chaîne-  nu?  *?  .*'^"''  ****  **""'"''''»  «*«  *'-»»«"on  de 
»  tereain  de  trawi^Jn*  ?^       "^  î*"«'° .»'«"  ««'  V^  moins  un 

•  qui  disUnguent  ce  te'rT^-^^     présente  les  caractères  essentiels 

-  ces  terrains  primitif  !i"'  !f  P^'n^t'^;  q«e,  dans  le  dépôt  de 
»  talqneux  ,  le  schiste  .«•       ^^'  'f  *^''^''*'  8'"'^'"''  ™'«»eé  ou 

-  abondants,  mais  oueT'T'"'  ?  '^^'''*'  "''8"*"''  **"'  «"5  très 
«.  tout  à  coup  *  IVpLL     /7»'»tion  de  ces  roches  n'a  pas  cessé 

-  mencé  à  se  dép,»..-    !  °".,       '^"■•'""^  *'^  transition  ont  com- 

-  et  qu'elles  n'y  ont  r^?"  *  ^  **"*  "^'^  ^"'"'"^  "■^»  abondantes. 
»  rentes  modifications  a  ^"*  ''*"  *  P^"  *'  partiellement  les  diffé- 

-  logue»  daus  l'auue  te."r  ■'^'^""It  '*^  distinguer  de  leurs  aua- 
»que,dansleierrainde.  •  *^'**"*q"'  consistent  en  ce 
»  dans  le  terrain  primitif  ,?"'"!' T.'^''^""'  »*"**  plus,  comme 
.  exclusivementprimitiv  '  ^  ^'^  ?  ^^  minéraux,  à  des  couches 

▼es,  mais.qu  au  contraire,  elles  s'y  trouvent 
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»  moindre  trace.  Je  crus  ua  moment  Tavoir  renconlre  en  obser- 
M  vant  de  loin  une  couche  d'un  blanc  assez  par,  mais  Tayanl 
»  observée,  je  reconnus  qu'elle  était  formée  d'une  dolomie  dëconi- 
n  posée.  » 

M.  Brochant  avait  conclu  de  là  que  le  gypse  du  val  CauariJ 
devait  s'êUe  déposé  dans  le  fond  de  la  vallée  actuelle  déjà  en  par 
tic  façonnée  et  sur  les  tranches  des  calcaires  et  des  schistes  cristal 
lins  qui  constituent  les  montagnes  dont  elle  est  entourée,  mail 
M,  Victor  Jacquemont,  qui  visita  le  val  Canaria  en  1822,  neu 
ans  après  M.  Btt)chant,  s'étant  attac(ié  à  étudier  Tentrée  de  il 
vallée  où  cette  superposition  aurait  dû  s'observer,  y  ti'ouva  dianie 
tralement  le  contraire  de  ce  que  M.  Brochant  avait  supposé.  I 
décrit  ainsi  ses  observations  dans  une  Note  sur  le  gisement  é 
gypse  dans  les  Alpes  qu'il  a  lue  à  la  Société  d'histoire  naturell 
de  Paris  le  &  juillet  1823  : 

«  A  l'entrée  du  vallon  {le  val  Canaria)  et  sur  sa  rive  droite,  o\ 
»  voit  des  couches  d'un  calcaire  jaunâtre,  saocharoïde  et  inicacc 
9  qui  alternent  avec  celles  du  gypse.  Plus  rares  et  plus  minc< 
»  dans  sa  partie  inférieure,  elles  deviennent  plus  épaisses  et  plt 
D  nombreuses  dans  la  partie  supérieure,  et,  enfin,  c'est  une  deo 
»  couches  calcaires  très  puissantes  qui  recouvre  toute  sa  masse. 

»  Ces  couches  calcaires  et  gypseuses,  comme  celles  des  terraii 
»  environnants,  sont  dirigées  de  N.-E.  au  S.-O.  et  gfénéralemei 
»  inclinées  au  N.  (1).  » 

M.  de  GoUegno  a  reconnu,  douze  ans  plus  tard,  que  les  coucb 
superposées  immédiatement  au  gypse,  et  décrites  par  M.  Vict 
Jacquemont  comme  des  calcaires  cristallins,  sont  en  fait  une  vrs 
dolomie  analogue  à  celle  du  Saint*Gothaixi  et  à  celle  que  M.  Br 
chant  avait  rencontrée  sur  les  crêtes  où  il  cherchait  les  gyps^ 
mais,  eu  1823  (2),  M.  Brochant  et  M.  Victor  Jacquemont  n'étak 
familiers  ni  l'un  ni  l'autre  avec  l'idée  de  l'origine  métamorphic{ 

(^)  Victor  Jacquemont,  Note  snr  le  gisement  ela  gypse  dans 
Alpes  {Annales  des  sciences  naturelles,  t.  III,  p.  92,  48Î4). 

(2)  Cette  date  n'est  pas  indifférente.  Les  idées  de  M.  de  Bucb, 
Forigioe  des  dolomies,  ont  été  publiées  eu  françaié  pour  la  premi 
fois  dans  le  cahier  des  A/ma  les  de  chimie  et  p/iysifjuc  (*)  pour  le  n 
de  juillet  <823,  dans  un  Lettre  de  M,  Léopold  de  Biich  à  M.  //■ 
Humholdt  vcnjvrmnnt  un  tableau  géologir/ne  de  la  partie  méritUoi 
du  Tyrol.  Un  premier  mémoire  de  M.  de  Bucb,  sur  le  mômes^ 
avait  paru  en  allemand  dans  le  Messager  du  Tyrol  (Tyroler  Botbe 
26  juillet  4  822, 

(•)  Jmnahê  de  chimie  et  de  physique,  par  MM.  Gay-LmMae  •(  Àrago,  t.  XXIU.  ». 
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Jelom  les  gypses  alpins.  Ils  ne  pouvaient  saToiv  que  les  gjps«s 
«les  calcaires  crislalUns  du  val  Canavia  sont,  les  uns  comme  le» 
mire),  le  prolongement  métainorpbosé  des  calcaires  «chisteux  A 
Hflemniiej  du  col  des  Nufenen  (1),  circoiialance  qui  permet  de 
coneetoir  en  même  temps  comment  M.  Victor  Jacquemont  « 
ltoii?é  les  gïpse»  du  val  Canari»  intercalés  dans  les  calcaires  cris  - 
lïlliniiCommeniM.  Brocliant  n'a  pas  retrouvé  plus  loin,  à  1  E- . 
ms  gjpses  dont  l'existence,  comme  celle  de  totw  les  6yp»es  épi- 
fièmï,  ut  (oujours  asaez  circonscrite,  et  s  trouva  à  leur  place  de» 
lioluiuie»;  comment, en  un  mot,  fll.  Victor  Jacquemonli;!  M.  Bro— 
cliaiii  avaient  lies  bien  observé  chacun  de  leurcAté,  et  ue  s'éiaieiït 
irompà  que  dans  la  supposition  que  lettw  observation»  ëtaknt- 
coDlradicloires  entre  elles. 

On  peut  dire  la  uiéine  chose  au  sujet  des  observations  d'aprèa 
lej<|inHc8  M.  DaubuUaon  avait  cru  devoir  placer  le  gTF*e  de 
Cogne  dans  les  terrains  primitirs  {2).  Ce  gïpse  se  trouve  en  effet 
iatercal*  dans  des  couches  ausquetles  le  inétninorphisme  a  donné 
ii«  cataclèrei  qu'on  attribuait  exclusivement  autrefois  aux  roches 
primiiiïci,  mais  que  M,  Brochant,  comme  on  l'a  vu  ci-deasus, 
ii'iTaii  abandoiméea  au  <Iomaine  des  Wirains  primitifs  qu'avec 
«ne  sorle  de  répugnaoce. 

■  Le  gypM  (de  Cogne)  est  exploité,  dit  M.  Brochant,  page  288, 
"suvimeépaisseuvde  2/3  de  niÈlre,niBis  on  n'a  pas  déeouveit  lu 
"  laur de  la  couche.  Le  toit  esl  lui  calcaiie  un  peu  saccharoïde 
'  gris-bleuàire,  très  schisteux  par  im  mélange  de  tolas.  Parmi  les 
■  débris  qui  couvrent  la  pente,  ou  rencontre  d'abord  beaucoup  de 

•  calcaire  schisteux,  et  aiiesi  de  nombreux  fragments  de  quart*  mi 

•  l>eu  micacé.  Od  a  lout  lieu  de  pi-ésmner  que  lecalcaire schisteux 
-  du  loit  contient  des  veines  quartzeuses.  » 

LeeiMinenide  ce  tjjpse  de  Cogne  ressemble  comme  on  voit, 
liait  pour  uaii,  à  celui  du  val  Canoria,  tel  que  W.  Victor  Jac- 
quemont  k  décrit ,  et  l'on  peut  considérer  ses  observations  sur  le 
dernier,  et  celles  «le  i«,  Daubuisson  sur  le  premier,  comme  se 
tiïulirinant  mutuellement, 

M-  Urocliant cherche  cependant, dans  sou  Mémoire,  à  prouver 
que  le  gjpse  jj.  Q^yn^  j^jj  .^^^  ^^^     .  j^^^  |gj  terrains  de  transi- 


if  )  Voye; 


,  ,     -^^-  le  mémoire  de  M.  de   ColleRno.    intilulé  :    NoUt  tur 

V'%TrT  ""  "'P"  "■"""  {SuU.  Jla  Soc.  ^éol.  de  France, 

{ii  Daub»«Bn,  j„urJl  .u,  minJ,  n-  1S8,  t.  XX».  P    '"' 
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»  terrain  de  transition  est  un  peu  plus  moderne  que  celui  de  la 
»  Tarcntaise  (1).  » 

Or,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  les  caractères  dont  parU 
ici  M.  Brocliant  ne  sont  autres  que  ceux  que  les  couches  de  la 
TarenUise,  de  la  vallée  d'Aoste,  du  Valais,  etc.,  doivent  aux 
phénomènes  métamorphiques  qui  n'ont  agi  près  de  Bcx  qn'avec 
une  énergie  beaucoup  moindre. 

M.  de  Chai-pentier,  en  indiquant,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus, 
des  parties  charbonneuses  et  mcme  de  l'anthracite  dans  le  terrain 
des  environs  de  Bex,  et  notamment  dans  le  gypse,  a  fourni  indi- 
rectement un  nouveau  rapport  entre  les  deux  terrains.  M.  Bith 
chant,  qui  a  souvent  insisté  sur  le  rapprochement  des  niasses  de 
gypse  et  des  terrains  d'anthracite,  avait  lui-même  signalé  la  pré- 
sence de  Tanthracitc  dans  le  gypse.  «  Je  pourrais,  dit-il,  en  dres- 
»  sant  la  liste  des  sur)stances  minérales  disséminées  dans  le  gypse, 
»  indiquer  encore  ï anthracite^  dont  on   trouve  quelques  traces 
M  dans  le  gypse  de  Brides,  aupi  es  de  Moutiers  ;  mais  on  ne  peut 
M  tirer  de  cet  exemple  une  conséquence  bien  positive  sur  Videntile 
u  de  gisement  du  gypse  et  de  l'anthracite,  cette  substance  ne  s  y 
n  trouvant  qu'en  petites  veines  excessivement  minces,  entre  les 
»  fefiillets  de  gypse,  dans  les  parties  voisines  de  la  surface,  ce  qui 
>»  peut  faire  présumer  qu'elle  y  a  été  déposée  postérieurement  par 
M  des  filtrations  provenant  des  eaux  du  terrain  supérieur,  qui  ren- 
»  ferme  de  grands  amas  d'anthracite. 

c(  On  verra  plus  bas  que  j'ai  obtenu  des  données  plus  probable! 
»  sur  l'existence  de  ce  gypse  des  Alpes,  et  de  Tanthracite  dansli 
»  même  terrain  (2).  » 

M.  Brochant  fait  allusion  ici,  entre  autres  choses,  aux  gypses  Ji 
Saint- Léonard  et  de  Brigg  ,  relativement  auxquels  le  temps 
validé  de  plus  en  plus  ses  observations  citées  plus  haut.  Si  Von 
r  joint  celles  de  M.  de  Gliai-pentier*  sur  la  présence  de  l'anthracil 
dans  le  gypse  de  Bex,  on  verra  que  les  conséquences  que  M.  Bri 
chant  hésitait  à  tirer  de  la  présence  de  lamelles  d'anthracite  da 
le  gypse  de  Brides  pourraient  devenir  plus  positives  qu'il  ne 
pensait  lui-même.  L'anthracite,  renfeniié  également  dans  le  gyj 
de  Brides  en  Taren taise,  dans  celui  de  Bex^  et  associé  à  ceux 
Brigg  et  de  Saint-Léonard  en  Valais,  constitue  un  nouveau  ti 
de  ressemblance  à  joindre  à  tous  ceux  qui  leur  donnent  cet  ail 
famille  si  frappant  que  M.  Brochant  a  justement  signalé. 

\)  Brochant,  loc.  cit. y  p.  286. 
[2)  Brochant,  lac  cit.,  p.  277. 
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Le  gypse  n*ctant  qu'un  calcaire  à  l'état  métainoq>hique  ,  l'an  - 
thracite  trouvé  dans  le  gypae  de  Brides  confirme  la  liaison  intime 
signalée  par  M.  Brochant  entre  le  terrain  calcaire  et  le  terrain  à 
aotliracite  de  la  Tarentaise,  au  sujet  desquels  il  disait,  page  361  : 
«  Le  terrain  calcaire  et  le  terrain  d'anthracite  appartiennent  à  une 
»  même  fonnation,  dont  cependant  les  dépôts  les  plus  anciens 
»  renferment  une  plus  grande  abondance  de  calcaire  (i).  » 

L'anthracite  trouvé  dans  le  gypse  de  fiex  confirme,  d'une  autre 
part,  l'identité  des  grauwackes  et  des  poudingues  signalés  dans  le 
gypse  de  Bex  et  dans  le  calcaire  adjacent  avec  les  poudingues  et 
les  grauwackes  du  terrain  à  anthracite  de  la  Tarentaise,  et  ramène 
naturellement  à  l'idée  de  voir  dans  ces  dernières  roches  intei'ca- 
lées  en  assises  peu  épaisses  dans  le  teiTain  de  Bex  les  pointes  amin* 
ciesdes  masses  beaucoup  plus  considérables  qu'elles  forment  dans 
la  Tarentaise. 

Cette  idée  serait  renfermée  au  moins  implicitement  dans  les  mé- 
moires de  M.  Brochant  et  de  M.  de  Charpentier,  si  M.  Brochant 
s'en  était  tenu  à  l'impression  générale  que  lui  avaient  laissée  les 
observations  stratigrapinques,  et  s'il  n'avait  pas  cédé,  quoique  avec 
nn  regret  marqué,  à  ce  qui  lui  paraissait  une  nécessité,  en  désignant 
comme  primitives  les  couches  les  plus  cristallines  de  la  vallée 
d'Auste  ;  en  même  temps  qu'il  regardait  comme  d'une  époque  de 
transition  très  ancienne  les  roches  de  la  Tarentaise,  souvent  revê- 
tues aussi  d'un  aspect cristaUio,  et,  comme  d'une  époque  de  transi- 
tion plus  moderne)  les  roches  beaucoup  moins  cristallines  des 
eoTirons  de  Bex.  r 

Bans  son  mémoire  sur  les  teiTains  de  gypse  ancien,  M.  Bro- 
Aaut  a  discuté  trois  positions  possibles  de  ces  gypses,  et  il  a 
dit  que  :  «  Sans  doute  il  ne  serait  pas  tout  à  fait  absurde  d'ad- 
»  mettre  à  la  fois,  dans  ces  gypses  des  Alpes,  du  gypse  primitif,  du 
j>  gypse  de  transition,  et  en  même  temps  un  autre  gypse,  toujours 
»  fort  ancien,  mais  de  fonnation  postérieure.  »  Or,  après  un  pareil 
début  {il  ne  serait  peut-être  pas  tout  à  jait  absurde  ^ admettre)  on 
pounait  difficilement  soutenir  qu'il  ait  beaucoup  préconisé  cette 
triple  division. 

C'est  donc,  sans  le  contredire  en  rien  de  ce  qui  formait  l'es- 
sence  de  son  travail,  que  l'explication  par  voie  méUmorphique 
,  *  o"g>ne  des  gypses  alpins,  en  jetant  un  jour  tout  nouveau  sur 
les  fonnes  et  le  gisement  de  ces  gypses,  a  fait  disparaître  à  la  fois, 

^  sc»«ncc,  la  première  et  la  troisième  des  classes  de  gypses 

*  

(<)  Brochant,  Journal  de,  tninet,  t.  XXIII,  p.  SCÏ. 

Soc.  géol.,  J.  rtfi,^  tç^,  XU.  3« 
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dont  M.  Brochant  'discutait  la  position,  savoir  :  les  gypses  primi- 
tifs dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  et  les  gypses  supposés  ayoir  été  dépo- 
sés dans  des  bassins  circonscrits,  dout  aucun  géologue  n'a  plus 
parlé  depuis  vingt-cinq  ans.  Cette  explication  n'a  laissé  subsister 
dans  la  science  que  la  classe  intermédiaire,  celle  des  gypses  qui 
sont  intercalés  dans  le  terrain  qui  les  environne. 

(S  Peut-être,  disait  M.  firochant  à  la  fin  de  son  mémoire,  page  300, 
»  peut-être  les  circonstances  me  mettront-elles  en  état  de  présenter 
»  quelque  jour  de  nouveaux  faits;  je  serais  étonné  s'ils  m'ame- 
»  naient,  je  ne  dis  pas  à  modifier,  mais  à  contredire  les  c^i- 
»  nions  que  je  viens  de  mettre  en  avant  (1).  »  Or,  il  est  arrivé 
que  la  partie  principale  de  ses  opinions,  celle  qui  se  rapportait 
aux  gypses  intercalés  dans  le  terrain  qni  les  environne  (les  seuls 
sur  lesquels  il  ait  fait  des  observations  et  donné  des  condusions 
précises),  a,  pour  ainsi  dire,  absorbé  tout  le  reste.  Elle  n'a  été 
modifiée  qu'eu  ce  que  les  masses  gypseuses  ont  cessé  d'être  regar- 
dées comme  devant  être  généralement  des  couches  étendues,  pour 
être  considérées  comme  des  masses  naturellement  assez  circon- 
scritesy  et,  en  même  temps ,  elle  a  été  agrandie  de  manière  à 
comprendre  dans  une  même  famille,  suivant  l'expression  de 
M.  firochant,  non-seulement  tous  les  gypses  des  Alpes  de  la  Savoie, 
du  Piémont  et  de  la  Suisse,  mais  encore  ceux  du  Tyrol  et  du  pavs 
de  Saltzbourg,  auxquels  il  ne  faisait  allusion  que  d'une  manière 
éloignée,  et,  en  général,  tous  ceux  que  Ton  peut  suivre  de  proche 
en  proche,  depuis  les  bords  de  la  Méditerraunée,  à  Nice  et  à 
Roquevaire,  jusqu'en  Tarentaise,  et  depuis  la  Tarentaise  jusque 
dans  les  Alpes  autrichiennes. 

Depuis  que  je  me  suis  familiarisé  moi-même  avec  la  simplicité 
que  l'hypothèse  métamorphique  donne  à  la  considération  de  tous 
ces  gypses  si  semblables  entre  eux,  cette  simplicité  a  donné,  à  mes 
yeux,  à  Thypothèse  métamorphique,  le  caractère  de  l'évidence^ 

iMais  ce  caractère  d'évidence  ne  s'arrête  pas  aux  gypses,  aux 
cargneules,  aux  dolomies,  et  aux  autres  roches  qui  les  accompa- 
gnent, il  s'étend  également,  et  avec  une  égale  puissance,  aux 
calcaires  grenus  micacés  et  talqueux,  aux  quaitz  micacés  et  tal- 
queux,  et  aux  autres  roches  plus  ou  moins  cristallines  qui,  d'apm 
les  idées  du  temps,  avaient  conduit  iM .  firochant  k  diviser  maigre 
lui  un  terraiu  continu  en  un  terrain  primitif  plus  moderne  que 
tous  les  autres,  un  terrain  de  transition  pins  ancien  que  tous  lc$ 


(I)  Brochant,  Annales  de9  mines,  t.  Il,  p.  300. 
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Îue 'ê't  t\f°^"**"^av«  le  lenaio  p.i,aiùf  uue  série  non  intenora- 
métomor^K*"*'^  **"''"  ***  tiansiUon  plu>  uiodc.ne.  La  Uiéoiie 

vùuWenZt'i"^^  M '«""'.  ^''**'  '°"''''  '*^  «''»'*^^»  1"i  avaient  si 
sister  rf^r^  *••  l*"^»""''  et>  de inéiue qu'elle  «a  laissé suU 

de  réim^»?^  .*'*""'*'^*  '»"''"'  «'«^  if^/'"-.  c«l"i  de  Ucx,  elle  a  pennis 
ces  cv^  presque  toutes  les  roclies  sliatiUées  dans  lesquelles 

des  ^'*^  "**"'  intercaiésen  me  seule  formation  séUimentaire,  celle 

Je  r  J,    ^  *       ^**''**  1"'  *  développent  iiiégaleiiiem  dans 

esDèce!  *S  *=**" V''^'^*  ^  eïl>s«  et  à  roches  niéUu.o.phiques  d'autres 
ceL  ,l-  *=*  "  «»t  F«  à  "ws  yeu»  une  des  moindres  sanctions  de 
u^LaZ  **"*  A.  •'»«'«««  qu'elle  a  eu  de  faire  concevoir  com- 
cS.  observauons  faites  par  d'aussi  bons  observateurs  et  dis- 
e^  M  V*l  *!**"  *"*""  "^P"**  1"*  *!•  li'"«^l»"nt,  Al.  liaubuissou 
™.!!;.^  f  °'"  •'^*=1"*"»°«»'.  «P»ès  leur  avoir  paiu  à  eux-mêmes 
contradictcres  entre  eUes,  se  trouvent  aujourd'hui  parfaitement 
a  accord,  ei  peuvent  éue,  en  quelque  sorte,  rc^uiwee,  de  manière 
a  eue  employées  concmremment  avec  les  observaûons  modernes, 
lies    ont     Mieiiie ,  sur   les  observations  modernes ,  l'avautafie 

«avoir  nécessairement  étp  lai«»a  «ano  o..  •  • 

r^..ir.o    >i        1-  .*"  eie  laites  sans  aucune  préoccupation  cou- 

deDuU*\t  **'^"  '^'*  '^.  ^"^  '"•'  ^"*  **«»  docmnenu,  tous  imprimé. 

Ï^v^tt»  ^  ^*'°^'^»"'e  de  h.  Maurienne  et  de  la  Tarenu.se 
cuvent  être  «nv.e,  de  p,oche  en  proche  jusqu'aux  bords  du 
liiac     et   aux  bords  du   KliAn*»      ^»        »  n        r 
-Wiocisaaat  au  milieu  ïfurrlùt^'  Ztl^  *'  *"""""'  '*" 

CerSt^  •-^•^  ^  4rn^rpiu^  X^u^Turjer^^ 

ciiêre    Mes  da  riT,   '  T^  *  ^  """^^  exUémite  de  la  zone  anihra. 

«t.  JïoïTut'iïr'  •  "^  "^  '"•^•'*^'  uueU0.«eme  con- 
coup  plus  facile  *""""  certaine,  et  d'un  énoncé  beau- 

U-anac«!^S^"*,  "*•  ^"^»  donne  en  quelque,  lignes, 
le  renferme.  pZ^^  «]r  ^  i-^'^^à  e,  du  terrain  qui 
de  la  TaieuùJse  av  *  '«connaître  avec  évidence  le  terrain 

flanc  «ptentrio  J  dJt  T"^^^-  ^  »e"^aio,  «'"éà  la  base  du 
tiui,  Uanslellan,.....!  1  *^'  ««  «ertainement  le  même  que  celui 
i-éo»axd,  wwlr  '  ''•'^ ^'^  ^'^'  « P«e«l"e  eu &ce de  Saint- 
Bnunois;  et  le  d        "**^  d'anthracite  de  la  ChandoUne  et  de 

aoute,  À  eet  égard,  eM  d'autwu  plu.  wpouihle 
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qu'un  peu  au  dessous,  à  Sion  même,  le  calcaii 
ment  la  vallée,  et  établit  la  continuité  entre  st 
le  terrain  principalement  calcaire  du  flanc  septc 
n'est  autre  chose  que  la  prolongation  du  ten 
même  temps  de  celui  des  montagnes  calerai res  dr 
dans  lesquelles  on  ne  connaît  pas  de  couches  p\ 
les  couches  jurassiques.  C'est  donc  dans  un  calci\ 
partie  transformé  en  gypse,  que  les  anthracites  ai 
du  Valais  viennent  s'insérer  à  Saint-Liéouard. 

Maintenant,  puisque  j'ai  été  amené  à  suivre  i 
excellentes  obsei'vations  de  M.  Brochant ,   qu'il 
de  reproduire  encore  le  résumé  qu'il  en  a  doni 
le  préambule  de  son  mémoire  sur   les  terrains  d  ■ 
«  Je  faisais  voir,  dit-il  page    261  ,    en  rappelai 
»  dQ  1807,  que  toutes  les  roches  de  la  Tarentai;  i 
»  données  à  deux  principales,  les  calcaires  et  Je^  ;  < 
»  fermant  de  Tanthracite  ;  que,  par  conséquent,  i 
»  cette  contrée  que  deux  terrains,  le  terrain  calc^ 
y)  k  anthracite. 

i>Ge  dernier,  renfermant  des  poudingues  doi  ! 
»  arénacée  était  évidente,  et  en  même  ten^ps  (dans  i 
»  l'anthracite)  des  empreintes  végétales  déteruiio^  ! 
»  testablement  de  la  classe  des  terrains  de  transition  < 
n'était  pas  primitif). 

ce  Le  terrain  calcaire  ne  présentait  pas  des  preuves  i 
»  J'y  avais  bien  observé  des  poudingues  calcairei^,  v  i 
])  ture  arénacée  n'était  pas  facile  à  constater.  Dans  un  < 
»  il  est  vrai,  elle  m'avait  paru  évidente,  et  ils  avale 
D  nus  comme  poudingues  paji*  beaucoup  de  minén  i 
»  quels  je  les  avais  montrés,  mais  les  autres  éta  i 
»  comme  très  douteux  ;  du  reste,  je  n'avais  pu  réus  i 
»  ni  dans  ce  poudingue  ni  dans  aucune  roche  catcairt  i 
»  ou  compacte  de  la  même  contrée,  la  moindre  tn  < 
»  organisés. 

»  Il  est  vrai  que  je  pouvais  réellement  me  passer  i 
»  tère  décisif;  d'aboi*d  le  calcaire  avait  beaucoup  de  re  > 
»  minéralogiques  et  géologiques  avec  les  calcaires  c 
D  bien  reconnus,  observés  dans  d'autres  contrées,  ce  i 
s>  déjà  au  moins  me  faire  conjecturer  leur  ideatitéj  i 
y>  était  bien  plus  positif,  j 'avais  à  produire  un  grand  ( 
b  preuves  d'alteitiations  bien  prononcées  entre  le  terr,  : 
»  et  le  terrain  d'anthracite.  J'étais  donc  fondé  à  conclu  : 
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-  s^n^LCL?"'''?'^'  '^*"''''  ^"  '^'■^^•"  «'»«•'"  «'«it  donc 
son  aiteination  avec  le  terrain  à  anthracite. 

»plaZySs.;;f''""''^*''^""''^"^  incontestables,  n'étaient 

»  «^mTuf  Srr''  '*""  ""'^  *"  «-^ralogistes  qui  ne  fai- 
»  donc  vJ^Tnl         '^*»''^^e  P«'«ent  »»  vérifier  (4).  Je  désirais 

»  espèce  de  doute   '  '«*!««"«  1^   n  avais  cependant  aucune 

.  l^^^T^'"''    *«  recherches   réitérées  que  j'ai  faites 

.  rement  infructu^Ss      "  '"'*'°""*»  ^^  ''^  P*?»'  *»»*  ^'^  ««^iè- 

»  tout  espoir  r  A    -    I*™^*"'8^  «^a»»'»  Tarentaise,  j'avais  perdu 
l«     ne  leussir  dans  mes  recherches  ;  j'étais  loin  de  nré- 
»  Toir  que  ce  bonheur  m'était  réservé  à  Parii. 

«  En  examinant  avec  M.  Lcman  différentes  variétés  de  marbres 
»  pol»«,   celui  connu  sous  le  nom  de  brèche  tarentnise  nous  passa 

«  S'ue  toiri  ^*"*'»  "»«  «^'*  *!«''*  connaissait  à  Paris  une 
"  ^.,,  ,*!.***  »narbre,  renCermant  vers  son  milieu  une 
»  coquille  fossile. 

»  J'allai  Mr-lcHihamp  voir  cette  table  de  marbre,  et  il  ne  me 
»  lutpas  «liftcile  de  me  convaincre  au  premier  coup  d'œil  de  la 
»  présence  d  une  coquille,  puisque  son  diamëtie  moyen  est  de 
»  16  centimètres,  et  en  même  temps  de  reconndtre  avec  certitude 
»  que  le  marbre  qui  U  renferme  était  bien  la  brèche  tarenuise 
»  provenant  de  là  carrière  de  ViUette,  entre  Moutiers  et  Saint- 
»  Maurice  ,  ce  marbre  étant  totalement  différent  de  tous  les 
»  marbres  connus  en  Europe. 

»  co  ^*"*'^  Penonoes  ont  été  voir  cette  table,  et  ont  reconnu 

OTmme        i    a  nature  du  marbre  et  l'existence  de  la  coquille. 

l  ^Jd^\^lni^''''  **  rapprocher  davantage  des  Nautiles 

n  y  a  ^^cnd'extraordinaire  que  cette  coquille  soit  jusqu'ici 

(4)  La   suite  de  ce  v/^i 
remarque  de  M.  Broch     ^°^^  montrera  malheureusement  que  celte 
tioDs  géologiques.       ^***  n'était  pas  moins  exacte  que  ses  obserra- 
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V  unique  ;  on  sait  que  tous  les  iniDéralogist< 
»  débris  marins  étaient  généralement  assez  n 
»de  transition.  Il  est  d'ailleurs  très  prob 
»  découvrir  quelques  autres  (1).  » 

On  verra  dans  les  articles  subséquents 
prophétie  de  M.  Brochant  s'est  réalisée,  et  i 
siles9tels  que  Bélemnites,  Peignes,  etc., ont  é 
tant  dans  les  Carrières  mêmes  de  Yillette  qu< 
du  massif  calcaire  où  elles  sont  exploitées  ;  fi 
siles  appartiennent  à  des  espèces  jurassiques 
noms  plus  loin.  De  plus,  ces  couchesont  été 
en  proche  jusque  dans  des  contrées  où  leur  a 
contesté. 

La  marche  graduelle  des  raisonnements  i 
et  mérite  d'être  signalée  ici  en  deux  mots. 

M.  Brochant,  après  avoir  constaté  d'une 
1807,  ralternance  et  la  liaison  intime  du  tei 
tenant  des  empreintes  végétales  avec  le  terr 
de  cette  alternance  pour  démontrer  que  le  t 
vait  être  maintenu  dans  les  terrains  primi 
jusqu'à  lui.  Le  fossile  qu'il  a  trouvé  dans  ce 
nées  plus  tard,  a  vérifié  la  justesse  du  sz 
Plus  tard  encore,  les  fossiles  plus  nombreux 
calcaire,  joints  à  l'observation  de  sa  prolon^ 
ce  calcaire  était  jurassique,  et  alors  V alterne 
M  .'Brochant,  a  servi  à  rajeunir  à  son  tour  ! 
comme  par  un  mouvement  de  va-et-vient^ 
de  l'horizon  des  terrains  de  transition,  et  l\ 
lièrement  si  Ton  croyait  que  ce  noaveau  p 
verte  par  lui  ait  été  reçu  par  M.  Brochant 
tion  de  ses  idées. 

Le  dernier  travail  publié  par  M.  Broclij 
Alpes  était  intitulé  :  Considérations  sur  la  p 
les  roches  granitoîdes  du  Mont'-Blanc  et  d'ai 
Alpes,  dans  Vordre  tf  antériorité  des  terre 
travail  lu  à  l'Académie  royale  des  acier» 
M.  Brochant  faisait  voir  que  les  roches 
Blanc,  désignées  par  M.  f  urine  sous  le  ru 
loin  de  surpasser  en  ancienneté  les  granités 


(1  )  Brochant, .  Annaies  des  mines ^  1  ^   se 
4  847. 
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sait  en  revue  une  série  de  faits  et  de  déductions  tendant  «  à  établir 
»  le  peu  d'ancienneté  relative  des  prétendus  granités  du  Mont-Blanc 
»  et  des  HauteS'- Alpes ^  ainsi  que  celle  des  terrains  talqueux  dont  ils 
n  jont  partie  (1),  > 

Le  dernier  mot  imprimé  de  M.  Brochant  sur  la  géologie  des 
Alpes,  publié  en  1819,  avait  done  été  un  rajeunissement  des  roches 
primitives  elles-mêmes.  Il  est  vrai  que  bientôt  après  la  théorie  du 
métamofphisme  est  venue  invalider  l'argument  que  M.  Brochant 
tirait  de  la  liaison  constatée  par  lui  entre  des  roches  qu'il  croyait 
primitives  et  d'autres  qui  étaient  évidemment  sédimentaires ,  et 
qu'en  dénouant  toutes  les  entraves  qui  empêchaient  de  réunir  toutes 
ces  roches  dans  un  terrain  décidément  secondaire,  elle  laissait 
retomber  la  protogyne  et  toutes  les  roches  qui  lui  sont  réellement 
associées  dans  les  profondeurs  et  l'obscurité  des  terrains  primi- 
tifs ;  mais  bientôt  aussi  la  nécessité  de  rajeunir  l'apparition  au 
jour  des  protogynes  s'est  présentée  sous  une  forme  nouvelle  et  non 
moins  énergique  que  la  première.  D'après  tout  ce  qui  précède, 
on  ne  doit  pas  être  surpris  qu'en  1830,  ayant  fait  un  voyage  aux 
Alpes  du  Dauphiné  dans  Jequel  nous  eûmes,  M.  Dufrénoy, 
M.  Charles d'Orbigny  et  moi,  l'honneur  de  raccompagner,  et  dans 
lequel  il  vérifia  que,  près  de  la  Grave,  les  protogynes  sont  super- 
posées au  calcaire  jurassique,  et  que  les  anthracites  du  col  du 
Ghardonnet  sont  superposés  à  des  calcaires  plus  récents  que  le 
lias  des  Fréaux,  M.  Brochant  ait  bien  voulu  trouver  que  ses  élèves 
avaient  profité  de  ses  leçons,  et  que,  loin  d'avoir  détruit  ses  idées, 
ils  les  avaient  comprises  et  développées. 

Quelques  personnes  pourraient  avoir  l'intention  de  rendre  hom» 
mage  à  la  mémoire  de  M.  Brochant,  en  cherchant  à  faire  revivre 
cette  dénomination  de  terrain  de  transition  qu'il  avait  employée 
<laQS  ses  mémoires  de  1807  et  de  1816,  mais  il  y  aurait  là  une 
erreur  de  fait  contre  laquelle  il  est  bon  qu'on  soit  prémuni. 

Les  trois  mémoires  de  M.  Brochant,  dont  je  viens  de  reproduire 
différents  passages,  ont  été  le  résultat  des  observations  faites  par 
lui,  par  les  élèves  de  TÉcole  des  mines  aldtB  établie  à  Moutiers,  et 
par  plusieurs  in|^nieurs  des  mines^  pendant  les  douze  années  durant 
lesquelles  M.  Brochant  a  été  chaque  été  professer  la  minéralogie 
^  la  géologie  à  Moutiers,  de  1802  à  1813  inclusivement  ;  mais  les 
éve'nements  qui,  en  181/i,  ont  resserré  les  limites  de  la  France^  et 
ramené  l'Ecole  des  mines  à  Paris,  n'ont  pas  complètement  inter- 
rompu ses  recherches.  Les  élèves  de  l'École  des  mines  ont  coati-* 

(»)  Annales  des  mines,  ^'^sér.,  t.  IV,  p.  283  à  300,  4849. 
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nué  €^  faire  de  temps  à  autre  des  voyages  d'instruction  dans  ieoi 
anciens  pancoui-s  de  la  Sayoie,  avec  des  itinéraires  géologique 
rédigés  par  M.  Brochant,  et  en  rédigeant  eux-mêmes  des  journau 
de  voyage  destinés  à  être  las  pai*  leurs  professeurs,  et  particulière 
ment  par  M.  Brochant,  comme  à  l'époque  où  il  professait  à  Moq 
tiera.  M.  Brodiant  n'a  doncpas  cessé  en  1816«  ni  ea  1816,  à 
s'occuper  de  la  géologie  de  la  Tarentaise. 

Du  nombre  de  ces  élèves  envoyés  en  Savoie,  ont  été  plusieui 
de  ceux  que  M.  Brochant  a  choisis  plus  tard  pour  travailler  sou 
sa  direction  à  l'exécution  de  la  carte  géologique  de  la  France 

C'est  d'après  une  décision  prise  par  lui  après  avoir  étadié  d 
nouveau  la  question  sur  le  terrain  dans  le  voyage  que  j'ai  rappel 
il  y  a  un  instant,  que  le  terrain  anthracifère  de  la  Tarentaise  i 
été  colorié  comme  terrain  jurassique  sur  la  carte  géologique  di 
la  France.  Il  était  colorié  ainsi,  et  les  limites  en  étaient  d^'à  gra 
vé^»s  sur  l'exemplaire  de  la  carte  géologique  que  M.  Brochant  ; 
présenté  à  l'Académie  des  sciences,  le  30  novembre  1B35.  I^i 
faisant  à  l'Académie  cette  présentation,  M.  Brochant  a  lu  un 
Notice  sur  la  carte  géologique  générale  de  la  France  (1)»  dan 
laquelle  il  donne  l'historique  de  son  exécution  et  de  toutes  le 
recherches  qui  ont  été  entreprises  pour  cet  objet,  tant  par  m 
même  que  par  ses  coUaborateuro,  depuis  l'époque  où  il  en  présent 
le  plan  en  1811  ;  et  je  mentionne  spécialement  cette  date,  pou 
que  le  lecteur  comprenne  bien  que  les  travaux  de  M.  Brocnan 
sur  les  Alpes  ont  été  réellement  le  prélude  de  l'exécution  dej 
carte  géologique,  où  les  Alpes  sont  figurées  jusqu'au  Saint-Gol»*™ 
et  que  le  tout  forme  un  ensemble  dont  les  parties  successives  son 
connexes  entre  elles. 

Dans  la  notice  que  je  viens  de  rappeler,  M.  Brochant  fait  alla 
sion  à  sou  voyage  de  1830,  dans  la  plirase  suivante,  que  | 
transcris  textuellement  :  <«  Les  cinq  campagnes  qui  suivirent  ce 
»  de  1829  fm*ent  donc  employées  eu  grande  pai'iic  à  ces  voyag 
»  eu  commun  (de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumoot),  et  M.  i>^ 
»  chant  de  Villiers  se  joignit  à  eux,  en  1830,  dans  les  Alpes  « 
»  dans  l'Ardèche.  Toutefois,  la  campagne  de  183/i  a  été  abrège 
»  par  un  voyage  aux  volcanade  ritalie.«.  (2).  »  i 

Depuis  lors,  M.  Brochant  a  fait  usage  de  la  carte  géologique 

(1)  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  deV^cadétni^ 
sciences,  t.  !••,  p.  433.  r  '  à 

(2)  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  VAcadein^^ 
sciences^  t.  1",  p.  427. 
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la  France  dm  les  leçon,  de  géologie  qu'il  a  continué  à  faire  à 
Ecole  des  inmes  ju«,u'en  1836,  et  il  y  a  consUniment  professé 
«  .de«  „«,veUe.  qu'il  avait  adoptées/et  do.Ol  a^aUflfigZ 

l^rl:ZT"f-^  ^""^  *  •*  "»«-'io"  Junusique  que  le 
terrain  de  U  Tarenta.se  a  reçue  sur  la  carte  géologique  de  la 

«Tn'HLT   .*"'""•' ^*  ■**   ^*«''""«'  qae  demeure  finale- 
ment attaciiee  l'attiorité  de  son  nom. 

Mais  on  a  omis diiihx)duir«  cette  modification  dans  la'  classifi- 
«Uontl^planus  foMiles  de,  schistes  and^raciferes.  enregiXt 
«mmeje^      ,v,„^„3  les  travamc  *asé.  «,r  le'mémSd 
el"er  efd'e  rr',  "*"  "«^î»'»'"  P««*»«  «!««  l'on  a  oublié  de 

Sussk.nl  „  '"t"  *•"'  "  J°"*^  "»  ^  «"-d  rôle  dans  les 

l^«  ons  qm  «5  ^  levées  au  sujet  de  la  Tarenfaise. 

au  terrablr-r!  *""■"•"  ***  *"•"'*'«"  *»"'"  «'«î»  donné 

demeurent  exSî.^rf"*'"'»'"  *'"'*  P"'  **•  »'«'»'»«»  'étaient,  et 
logique  â  II  ?•  '''~T'""*"'  •**»*  '=*'!"«  '"  «='««=«  S^ 

^  «2  dl  p^  :1'5™""'  .!^»''  *  ^•"'«''«'  -  Tarentaise, 
•ioisi  eiorS  ?*'"*^""P''"  accidentées  des  Alpes,  dam  un  pay^ 

Partie  des  UaiZt'**"  '""*»>«'"'«'.  «'  de  renouveler  une 
'«  fait  iQi-nZlÎ.     H  '"  ."'"P*'^^-  «"«-"e  M-  Brochant 

Mfe.lesmo.sTrrt^rJ!'!  ■*""°"r*''  ***  »"-"»-?»-»«'/ 

«  "  ayant  éirard  al  1  "T""""  P"  '«"">«»  ^«^^«/«/«raw/y,^, 
««ainespartETir^.  •  ■**  "«"^«"^  q«i  «nt  venues  éclairer 
^  M.  de  Buch  sur  S  '^'?"'.  ^  P*'*''*  ^*  •*  publication  des  idées 

a  i»t«HluiE;lr„"^2  f  *»2S.  Avec  les  améliorations  qu'il  y 
«"ewenmesmémT""!  M*  '*' dernières  années  de  son  ensei- 
^  'neilleuw  comJf  Brochant  seraient  encore  au  nombre 

•>'  Sa««„„"rqft?  *P:^  *'*'"  ^l^  i°-dre  aux  ouvrages 
•ravanx.  ^       "  '  aPP"qia«t^nstamment  à  rattacher  ses 

^•«•««.c'eslTS'?  ^^  rT''  ~''"»"  «^^  voyages  de 
^^^  sur  le  te^  '^T"  P'"'  *'*'  quatre-vingts  ans ,  on  a  fait 
•^'«•«te.  ^es  A^T''^''"''^"^  ^  »''  Tarent^ise  et  de.  partie. 

'«"«Hues.  iti;'::air:i:"à*ffi"^f'!,7     *'^^- 

^  11  sei-aii  a»ez  ditticile  de  les  réunir,  et  que 
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lear  lecture  exigerait  ud  temps  coiisidé 
serait  généralement  satisfait  d'en  trouver 
letin  de  la  Société  géologique.  J'ai  prié  en 
d'extraire  du  savant  ouvrage  de  ^f .  Studt 
çais  tout  ce  qui  se  rapporte  k  ce  terrain, 
tien,  M.  Albert  Gaudry  a  bien  voulu  se  i 
tdcbe  de  résumer  métbodiquement  tout 
d'autres  auteurs  sui*  le  même  sujet. 

M.  Laugel  fait  la  lecture  suivante  : 

Résumé  des  études  de  M.  Studer  sur 

par  M.  Laugei 

Les  formations  sédimentaires  qui  ent( 
tique  et  gneissique  de  l'Oisans  sont  de  d 
la  limite  S.  et  S.-Ë.«  dans  la  vallée  du 
vers  Yal-Louise,  le  gneiss  est  recouvert 
santé  de  couches  peu  épaisses  et  netu 
quartzeux  verdi tre,  qui  contient  des  parti 
de  schistes  niarneux  noirs  et  de  calcaire 
de  VaULouise,  ce  système  de  couches  rei 
tité  de  Nunimulites,  et  la  formation  se  c( 
vers  la  vaUée  de  la  Durance,  Gap  et  Eui 
diennes  et  les  calcaires  jui*assiques  qui 
bien  tétre  comprimées  ou  coupées  le  lon^ 

Sur  la  limite  septentrionale  du  groi 
vallée  de  la  Romauche^  le  gneiss  est  uéa 
couches  jurassiques  ou  liasiques.  Sur  1 
cales  du  gneiss,  à  Fréaux,  repose,  eu  c; 
taies,  un  grès  quartzeux  blanc,  où  Ton 
fatée,  et,  par-dessus,  une  succession  puj 
schistes  foncés,  qui  contiennent  des  fiéla 
des  débris  de  Crinoïdes  et  d'auti*es  fossili 

Quand  on  suit  les  Alpes  à  partir  du  sv 
aux  environs  du  groupe  de  TOisans,  ei 
gneiss  et  le  schiste  talqueux,  une  forma 
sans  presqiie  d'interruptions»  s'étend  juif 
taie,  et  qui,  sous  plusieurs  rapports,  foi 
irréguliers  des  Alpes.  KUe  se  compose 
partie  rudes  au  toucher,  gris  et  noirs,  | 
fois  schisteux  par  le  mélange  de  feuillet^ 
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glomëraldet  de  brèches  quicootieDiient  des  fragmente  de  quartz, 
de  gneiss,  de  feldspath,  de  schiste  micacé  dans  une  pâte  fintôt 
noJi'e,  tantôt  rouge,  de  schiste  micacé  ou  de  gneiss.  La  couleur 
Qoiie  du  grès  est  due  à  de  Tanthracite  ;  cette  substance  est  aussi 
déposée  eu  nids  ou  eo  filets  que  Von  a  pu  eiploiter  en  quelques 
points.  Tout  cet  ensemble  est  connu  sous  le  nom  de  jormation 
anthracifère  alpine.  Les  schistes  argileux  renferment  assez  fré- 
quemment des  empreintes  de  végétaux,  surtout  de  fougères,  et 
ieui-s  espèces  sont  identiques  avec  celles  que  l'on  a  trouvées  dans  le 
terrain  carbonifère  à  Saint- Etienne,  en  Belgique,  en  Angleterre  et 
(iaos  d'autres  contrées. 

CeUe  formation  anthracifère  présente  une  puissance  considé-» 
rable  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  près  Queyrières  et  Saint* 
Martin.  Des  grès  noirs  et  des  conglomérats  s'élèvent  et  forment 
UD  escarpement  roide  s  les  couches  sont  stratifiées  confusément  et 
plongent  en  général  vereTE.,  et  Ton  exploite  l'anthracite.  Du 
'«aut  de  cet  escarpement  tombent  sur  la  ixaite  des  blocs  appartenant 
aun€  formation  de  quartzite  superposée  au  schiste  antbraciteux  et 
des  fragments  de  conglomérat  rouge,  qui  ne  se  distinguent  point 
du  vermmo  qu'on  rencontre  déjà  eu  Toscane  et  qu'on  peut  pour- 
msït  de  là,  sans  interruption,  jusqu'aux  masses  de  verrucano  de 
la  vallée  d'Ubaye.  Mus  haut  enowe  s'élèvent  des  murailles  cal- 
caires qui  se  rattachent  au  calcaire  de  Briançon,  et  qui,  par  con^ 
«équcnt,  appartiennent  au  terrain  jurassique.  Plus  près  de  Brian- 
çon, la  fornaation  anthracifère  passe  sur  hi  rive  droite  de  la 
Ihirance;  des  fragments  de  quaruite  recoavrent  paitout  le  pied 
de  la  montagne,  et  l'on  exploite  de  l'anthracite  à  Puy-Ricard. 

Dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Guisane,  l'anthracite  et  ie 
qttaitzite,  avec  les  empreintes  qui  caractérisent  la  fonnation, 
sont  nettement  développés  dans  les  environs  du  col  du  Cliar- 
donnet,  qui  conduit  du  Lauset  à  Neuvache.  Le  haut  de  la 
onuation  est  traversé  par  une  grande  quanUté  de  filons  de  spi- 
'te  qui  remplacent  probablement  la  serpeiitiae,  qui  se  présente  ail- 
leurs dans  une  position  semblable,  et,  à  son  contact,  l'anthracite 
est  converti  en  partie  en  graphite.  L'inclinaison  générale  est  vers 

a  fk      V*^ ^^" ^^^^ '^*"* **®**^' d'*P'"**  «^^  ^"®  ^*  fonnation 
^racifère  ne  soit  superposée  aux  schistes  verts  et  noirs  et  nu.  / 

^ai^,  dont  les  couches  puissamment  développées  et  sous  une  ' 

|nclmaison  semblable,  forment  le  col  du  Lautaret  et  toutes  les 

onugnes  aux  fiancs  arrondis  et  traversées  par  de  profondes 
^auees  d  érosion,  qui  séparent,  près  de  Villard  d'Areîoe  et  de  U 

«^ve,  la  Romanche  de  la  Tarentaisç,  Ces  calioaiies  renfcriuent 
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fréquemment  des  Bélemnites,  plus  rarement 
Grinoïdes. 

Nous  nous  trouvons  ici  déjà,  comme  il  n 
encore  dans  les  parties  plus  septentrionales 
de  Tanomalie  que  présente  la  position  relatif 
thracifere,  où  se  rencontrent  des  plantes  de  l 
de  la  puissante  formation  de  schiste  et  de 
des  débris  organiques  du  terrain  jurassique  < 
carbonifère,  la  plus  ancienne  en  date,  se 
dessus  de  la  formation  jurassique,  qui  est 
plus  récente.  Si  l'on  cherche  à  résoudre  cett< 
renvei*ser  les  fondements  de  la  science 
retournements  ou  de  plissements ,  on  se  trc 
suivre  la  vallée  de  la  Romanche,  an*êté  \ 
cultes.  Le  schiste  gris  continue  à  se  mon 
limite  septentrionale  du  gneiss,  à  la  partie 
droit  delà  vallée;  il  s'incline  vers  leN.-E.^ 
angles  très  faibles,  et  s'étend  presque  hc 
grandes  étendues.  On  voit  néanmoins,  le  1 
un  gneiss  talqueux  indistinctement  stratifi 
des  filons  de  granité,  et  qui  se  délite  en  bloc 
chose  se  voit  encore  dans  la  combe  de  IM 
étit)its  qui,  à  l'O.  de  Dauphin,  conduise 
route.  Près  de  ces  galeries  sont  renfermés 
seux  et  talqueux  nettement  incliné  ver 
longés  du  terrain  anthracifëre,  puissante 
de  schistes  noirs,  de  conglomérat  à  fra| 
feldspath,  de  gneiss  et  de  nids  anthracîtei 
été  exploités  (1).  Ces  amas  intercalés  sont  li< 
schistes  cristallins,  qu'ailleurs  le  schiste  ar 
gneiss  ;  ils  semblent  se  confondre  avec  1 
sans  qu'on  puisse  tracer  leur  limite,  et, 
très  fortement  vers  TE.  A  la  hauteur  de  J 
cependant,  sur  la  tranche  de  ces  gneiss  et 
citeuses,  viennent  s'étendre  horitontalemc 
ques  à  Bélemnites,  qui,  près  de  Dauphin,  ] 
à  la  rive  gauche  de  la  Romanche  et  qu 
vers  Yenosc  et  le  val  Senétre,  dans  la  déci 


(\)  La  plupart  des  faits  cités  relativement  a 
le  département  de  i*Isère  ont  été  signalés  de 
M.  Gaeymard  et  par  M.  Gras. 
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choisie  comme  limite  orientale  du  groupe  de  l'Oisans.  Ici  encore, 
les  couches  à  Oélemnites  se  montrent  en  stratification  évidemment 
discordante,  relativement  à  Tanthracite,  et  celui-ci  est  si  intime- 
ment entrelacé  au  gneiss  que  M.  Gras  et  d'autres  ont  cru  devoir 
en  conclure,  que  toute  la  formation  de  gneiss  de  cette  contrée 
n'est  qu  une  fonnation  carbonifère  modifiée  par  métamorphisme, 
et  que  le  calcaire  jurassique  ne  s'est  déposé  qu'après  le  soulève- 
ment et  la  transformation  des  couches  de  grès.  Soit  qu'on  suppose 
qu'il  y  ait  deux  formations  anthracifères,  l'une  plus  ancienne^ 
lautre  plus  récente  que  les  schistes  à  Bélemnites,  soit  qu'on  réunisse 
tous  les  schistes  anthraciteux  avec  les  schistes  à  Bélemnites  en  une 
même  formation,  leurs  rapports  de  position  ne  peuvent  s*expliquer 
que  par  un  renversement,  un  retournement  ou  un  bouleversement 
quelconque  de  la  stratification  normale. 

Il  y  a  encore  d'autres  localités,  aux  environs  du  Bourg  l'Oisans, 
ou  Ion  voit  généralement  le  gneiss  en  stratification  verticale,  et 
où  le  schiste  à  Bélemnites  le  recouvre  horizontalement.  Dans  le 
prolongement  méridional  de  la  bande  anthraciteuse  méridienne 
de  Montdelans,  on  croit  encore  trouver  les  mêmes  relations  de 
position  dans  les  grès  anthraciteux  verticaux  et  les  schistes  juras- 
siques horizontaux  en  contact  immédiat.  Dans  la  chaîne  qui  monte 
du  val  Senétre  à  Le  Désert,  une  bande  mince  de  schiste  noir  se 
trouve  intercalée  verticalement  dans  du  gneiss,  mais  dans  la  partie 
supérieure,  ce  schiste  couvre  le  gneiss,  en  présentant  une  disposi- 
tion radiaire,  et  se  prolonge  vers  l'O. ,  en  stratification  discordante 
avec  lui.  Gomme  je  n'ai  observé  ces  roches  qu  à  une  certaine  dis- 
tance, il  m'esC  impossible  de  décider  si  les  schbtes  horizontaux 
qui  recouvreni  la  crête  de  la  montagne  sont  les  mêmes  que  ceux 
qui  sont  intercalés  en  couches  verticales  dans  le  gneiss,  ou  appar- 
tiennent au  contraire  à  une  formation  anthracifère  distincte. 

Les  Rousses. 

Dans  les  Rousses,  la  formation  anthraciteuse  est,  comme  près 
de  la  Romanche,  liée  ti*ès  intimement  au  gneiss,  et  forme  plusieurs 
unas  allongés  inteit^lés  dans  la  partie  supérieure  de  la  montagne. 
Sur  les  bords  inférieurs  de  la  masse  centrale  cristalline  s'appuie  le 
schiste  à  Bélemnites,  qui  est  incliné  des  deux  côtés,  et  s'étend  au- 
tour d'elle  pi^esque  sans  interruption. 
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argileux, etc.  En  pliisieui'S  de  ces  endroits 
semble  êti'e,  avec  les  schistes  qui  raccoii 
le  calcaire,  comme  à  Villarlurin  et  à  Coi 
Olime,  le  verrucano  semble  remplacé  | 
brillant,  vert  ou  vouge,  qui  forme  les  rocli 
de  Gormet.  Eu  descendant  vei*s  Aime,  o 
vertes  de  schistes  et  de  gi<ès  noii'S,  dans 
ranthracite  à  Aime,  Macot,  Landry,  et  g 
ment  des  empreintes  végétales.  En  poui*si 
talqueux  sur  le  Col  de  Cormet,  nous  tro: 
forme  de  quartzite  talqueux  veit,  de  grès 
blanc,  tout  le  long  du  versant  droit  de  1 
jusqu'au  pied  du  Col  des  Fou»,  près  Mol 
forte  \evs  le  S.-E.  Au  delà  du  quartzite  c 
Chapiu,  un  calcaire  jaune,  dolomitique,  < 
homme,  se  trouve  appuyé  sur  une  puissan 
foncé.  Sur  la  rive  gauche  de  la  vallée,  1 
noirs  du  petit  Saint- Bernard  et  du  Crame 
carpements,  et  Ton  traverse  les  mêmes  se! 
taii*e  qui  conduit  à  Bourg-Saint-Maurice. 

IL  est  inutile  de  faire  apercevoir  les  no 
présente  la  composition  géologique  de  ces 
des  schistes  à  anthracite  inférieui's,  tantô 
siques  et  talqueux,  tantôt  dans  le  schiste 
calcaii*e  jurassique  qui  le3  sépare  de  la  z 
rieure,  la  puissance  extraordinaire  de  cet 
la  zone  authraciteuse  qui  la  recouvre,  l 
entre  ^res  deux  formations,  et  la  quantit 
toutes  ces  roches,  présentent  des  problème 
encore  en  état  de  résoudre  complètement 

Sur  le  côté  occidental  de  la  formation 
en  plusicui-s  endroits  des  schistes  micacés  < 
anthracite  et  empreintes  végétales,  qui  cor 
avec  ceux  du  côté  oriental,  à  La  Mure,  I 
N.-D.-de-Vaux. 

^  Les  raines  de  Peychagnard  sont  à  la  pa 
sant  occidental  de  la  vallée.  Au  fond  de  h 
talqueux  et  micacés,  dont  les  couches  so 
général  cependant  elles  sont  verticales,  o 
dirigées  du  N«  au  S.  En  montant  un  peu 
cac^,  noirs,  également  repliés^  et  incliné 
Ces  grès  renferment  les  masses  d'anthracite 
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tal^s.  Le  haut  de  h  colline  est  formé,  sur  une  épaisdeui'  de  60  pieds, 
de  calcaire  gris,  fissure  et  boulevei-sé,  mais  nettement  stratifié;  eu 
couches  horizontales  ou  un  |)cu  inclinées  vers  le  S.  Ou  peut  encore 
vérilier  en  plusieurs  autres  points  la  discordance  de  stratification 
entre  le  schiste  talqueux  et  antliracitcux  et  ce  calcaire^  évidem- 
ment liasique. 

La  formation  antiiraciteuse  inférieure  que  nous  avons  poui-suivie 
depuis  Petit-Cœur,  fieaufort  et  Megève  jusqu'à  la  vallée  de  TArve, 
se  continue,  des  deux  côtés  des  Aiguilles- Rouges  jusqu'au  Rliône, 
pour  se  perdre  au  pied  de  la  Dent-de-Morcles  sous  le  calcaire  ju- 
l'assique  de  la  zone  alpine  septentrionale. 

On  trouve  des  mines  d'anthracite  au  troupeau,  à  la  descente  du 
mont  Bréven  vers  TArve,  à  Maillasson,  prèsServoz,  des  empreintes 
végétales  à  la  colline  du  château  près  de  Servoz,  à  Pormcnaz,  au 
col  de  l'Ecuelle,  au-dessus  des  chalets  de  Moïde. 

La  succession  des  couches  y  est  la  suivante  en  commençant  i)ar 
le  bas. 

Gneiss. 

Grès  quarlzeux,  qu'on  peut  aflsiiniier  au  verrucano.    ' 

Schistes  rouges  et  verts. 

Schistes  noirs  oa  à  anthracite  (formation  très  puisante  àSepvox 
et  à  Pormenaz,  manqae  au  col  de  Salenton,  redevient  très  puis- 
sante plus  au  N.). 

Quartzite. 

Calcaire  dolomitique. 

Calcaire  noir. 

Schiste  talqueux  à  Ammonites. 

Schiste  calcaire  à  Bélemnites. 

Sur  le  vei*satit  occidental  du  Mont-Blanc,  on  trouve  les  eni« 
preintes  végétales  au  col  des  Ouches,  au  pied  du  dôme  de  Goûté, 
dans  un  schiste  noir  qui  parait  plongera  l'E.  sou»  la  protogine.  A 
ce  schiste  est  associé  du  gypse,  et  dans  le  voisinage  (il  reste  à  déter* 
miner  si  c*est  au-dessus  ou  au-dessous  des  empreintes  végétales) 
on  trouve  les  premiers  schistes  semblables,  contenant  des  Bélem-> 
nites  et  des  Ammonites  devenues  elliptiques  par  écrasement.  Ils 
sont  dans  la  même  position  qu'à  Petit-Cœur,  et,  comme  là,  en 
contact  immédiat  avec  le  gneiss  ;  seulement,  le  col  des  Ouches  est 
à  10.,  et  Petit-Cœur  est  à  TE.  de  la  chaîne. 

Les  schistes  à  anthracite  sont  extrêmement  développés  plus  au 

N.,  dans  le  passage  qui  conduit  du  Trient  à  la  Tête-Noire.  — 

Les  schistes  noirs,  gris  ou  talqueux,  sur  lesquels  on  s'élève  de  FAr- 

gentière  au  Gol-de-Balme,  appartiennent  peut-être  déjà,  comme 

«Soc.  géol.^  V  série ,  tome  XII,  37 
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Fadmet  M.  Necker,  au  prolongement  des  i 

trouve  des  Ammonites.  Dans  le  passage  m 

cliné  vers  le  S.  50*  E.,  sous  un  angle  très  c< 

par  conséquent,  plonger  sousles  schistes  cris 

Quand  on  monte  perpendiculairement  de 

des  carrières  où  sont  les  chalets  de  Balnie  < 

les  coupes  où  Ton  découvre  les  empreint 

sous  les  schistes  précédents,  un  calcaire  i 

d'épaisseur,  plongeant  vers  le  S.  50°  E.,  e 

nent  les  vrais  schistes  et  grès  anthraciteux 

de   la  Téte-Noire.  Des  conglomérats  gr( 

quartz  alternent  ici  avec  les  schistes  noirs 

près  de  la  Barberine,  avec  des  pics  noirs  < 

presque  verticaux  ou  faiblement  inclinés  ^ 

ment  au-dessous  on  trouve  le  gneiss  et  le  | 

de  façon  que  le  verrucano  manque  ici  ce 

confluent  avec  TEau-Noire,  le  Trient  co 

du  Rhône,  dans  une  vallée  profonde  et 

formé  par  du  schiste  à  anthracite  vert 

Rhône,  on  observe  la  belle  coupe  si  souv 

de  Martigny  à  Pissevache 

Voici  la  succession  des  couches  à  partit 

Calcaire  noir,  presque  vertical,  plonges 

Schiste  feldspathique. 

Gneiss. 

Puis  viennent  les  couches  déjà  observ* 
Téte-Noire  :  conglomérats  noirs,  schistes 
avec  nids  d'anthracite  ;  une  carrière  d'à 
ce  point,  sur  la  hauteur  gauche,  puis  reps 
d*eurite  et  pauvre  en  quartz  ;  la  formatio 
donc  enclavée  dans  la  formation  du  gn< 
sont  Tortement  relevées. 

La  rive  droite  du  Rhône  présente 
couches  d'une  manière  encore  plus  frap 
thracite  y  sont  très  verticales  et  intei 
feldspathiques,  très  pauvres  en  quartz,  e 
une  grande  abondance  de  feuillets  de  m 
prise  entre  Rex  et  Foully  présente  la  foi 
clavée  dans  le  gneiss;  la  formation  antli 
du  gneiss,  d'un  côté,  et  dans  Tangle  qui 
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me  arku  1  grains  de  quarU  et  de  feldspath  qui  remplace  ici  le 
«micam.  Après  cette  roche  et  toujours  au-dessus  du  gneiss  vieot 
le  ulcaire  jurassique  qui  forme  la  base  de  la  De Dt-de- Mordes. 

Les  einprsÎDtes  trouvées  au  col  de  Baline  et  à  Eibignoo  ont  été 
iéamàaia  par  MM.  Neer  et  Buubury  : 

Spheaoplerit  triitactylites,  Br, 
UtoTopterit  Lothii,  Br. 

—  gigantea,  Stern . 

—  lenuifolia,  Schl. 

—  lieUrop/iyUa,  Br. 

—  Saretii,  Br. 

—  alpina,  Sterob, 

—  Jlrxuoia,  Br. 
Odaiitopieris  Brardii,  Br. 

—  miniir,  Br. 
Çjrclopurit  reaifonnis,  Br. 
Cjathtithes  Schloihcimii,  Goepp. 

—  arborcscens,  Br. 

—  polfmoTphia,  Br. 
Pecopierii  Ptaekenetii,  Surab. 
Annutaria  brevijolia,  Br. 

A  l'E.  du  Mont-Blanc,  les  schistes  Doirsd'Entrëres  qui  plongent 
sous  la  protogiuc,  et  les  schistes  qui  s'étendent  verticalement  le 
long  du  gneiss  au  col  du  Ferret  et  dans  la  vallée  de  Ferret,  se 
rapportent  â  la  formation  antliracifëre  inférieure.  On  peut  peut- 
être  cousidërer  comme  étant  une  enteosîon  du  calcaire  de  ViUette 
le  plateau  calcaire  du  mont  Catogne  et  son  prolungeiueot  vert 
Bagne  ;  et,  par  conséquent,  tous  lis  schistes  du  Valais  seplentrio- 
"■al,  qui,  par-dessus  le  grand  Saiot-Bemard  et  le  Matteijoch  se 
relient  aux  terrains  de  la  vallée  d'Aoste,  doivent  être  rangés  dans 
U  formation  authracifère  supérieure. 

La  nature  des  roches  s'accorde  avec  une  pareille  succession.  Des 
schistes  gris,  micacés,  et  des  schistes  argileux  qui  leur  sont  asso- 
cies, comme  dans  la  vallée  de  l'Isère,  au-dessus  du  Bourg-Saint- 
Maurice,  sont  aussi  les  roches  les  plus  i-épandues  dans  le  Valais. 
On  trouve  en  plusieurs  endroits  de  l'anthracite  ;  de  Pierre  à  Voie 
à  Etablon,  sur  les  bords  de  la  Fare,  au  sud  d'IserabL-,  près 
Hauu-Nendai,  àChaudoUne,  Braniers,  Silien,  Grône  et  Reschy. 
Toutes  ces  localités  sont  sur  la  limite  de  la  formation  et  l'antlira- 
Cite  est  inconnu  dans  les  parties  inoyetmes  et  supérieures  du  Va- 
lais. Les  schistes,  depuis  Martigny  jusqu'à  Bi.unois,  plongent 
oéanmoinsversH.  7l)"E.,de  façon  que  tous  les  schistes,  qui  se 
rencontrent  au-dessus  des  schistes  authraciteux  quand  ou  descend 
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yevé  le  Valais  inférieur,  appartiennent  à  h 
une  formation  postérieure. 

Cette  dernière  supposition  n*est  guère  a 
jamais  trouvé  aucune  trace  d'Ammonite  ol 
sance  de  cetle  formation  est  d'ailleurs  cn< 
iiaire  prèsd'Ëvolena,  où  elle  est  horizonta 
teur  de  2,000  mètres,  et  qu  il  est  iinpoi 
s'arrête  en  profondeur. 

M.  Albert  Gaudry  fait  la  lecture  suivai 

Résumé  des  travaux  qui  ont  été  entn 
anthraciferes  (1)  des  Alpes  de  fa  Fn 
par  le  secrétaire  Albert  Gaudry. 

Deux  chaînes  dé  nionlagnes ,  composées  c 
roitives,  se  détachent  du  Mont-Blanc  pour  gagi 
l'autre,  les  environs  de  Grenoble.  Par  leur  di 
un  angle  qui  renferme  de  puissantes  assises  < 
grès  anthracifère  et  de  schiste  ai  giio-calcairc 
plusieurs  points  célèbres  en  géologie  :  les  vallé 
la  iMaurienne  (Alpes  Savoyardes],  les  environ 
Mure  (Alpes  Françaises]. 

En  1828,  c'est-à-dire  à  Tépoque  où  s' 
croyance  à  la  loi  de  la  répartition  des  êtres 
qui  leur  sont  spéciaux,  iM.  Élie  de  Beauniont 
tradiction  avec  cette  loi  générale  :  à  Petit-< 
découvrit  une  couche  à  Bélemnites  intercalée 
en  débris  végétaux  caractéristiques  de  la  pér 

Dans  le  monde  des  géologues,  cette  décou 
en  effet  grand  bruit;  de  France,  d*AngIe( 
Suisse  et  d'Italie,  les  naturalistes  allèrent 
revinrent  d'accord  sur  la  ^perposition  ob 
Beaumont.  On  ne  différa  que  dans  i'explicatic 

Vous  savez,  Messieurs,  les  noms  des  gé 
étude  spéciale  des  terrains  anthraciferes  des  j 
géologique  ne  présente  un  intérêt  plus  près: 


(t)  Plusieurs  auteurs  écrivent  anthraxifèi 
Les  lois  de  dérivation  m'obligent  à  adopter  inv 
en  effet  ce  sont  les  radicaux  des  mots  qui  form( 
est  le  radical  d'ofvOoaf  ou  avOdax-;,  etc. 


^'mi 
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débaiiae  par  ua  si  grind  nombre  des  maîtres  âa  la  ïclcnce.  Elle  a 
prfncui[ic  la  plupiit d'enlrc  tons;  dciii  fuis  noii'c  Société,  dans  sps 
rcDDions  extraordinaires,  s'est  proposé  corome  but  l'explication 
it  l'aiHimalic  des  lerraius  aiiiliracifères  des  Alpes,  et,  dans  les  prfcë- 
ilenics  séances  de  cMtc  année,  des  discussions  se  sont  encore  renou- 
lelécs  i  ce  gdjci. 

L'intérêt  (|ui  s'attache  i  l'anoinalie  de  Petit-Cœur  est  plus  grand 
encore  aujaurd'lnii  qu'en  1828;  il  croît  chaqne  jour  en  proportion 
lire  conlirinaiions  que  les-âtudes  de  zoologie  et  de  botanique  donnent 
i  la  loi  do  la  répartition  des  ëires  Tnssiles  dans  des  zones  spéciales. 

Notre  illustre  Président,  Messieurs,  a  pensé  qu'on  de  vos  secrélai- 
m  (levait  rénnir  devant  vos  yeux  les  travaux  divers  entrepris  sur  les 
terrains  de  la  Tarentaise  et  des  pays  voisins.  Je  donnerai  une  analyse 
mccincle  de  ces  travaux,  en  suivant  l'ordre  des  dates.  Je  inc  suis 
spMiïleinent  chargé  des  ouvrages  écrits  en  langue  française,  anglaise 
«italicnue.  M,  l'ingénieur  des  mines,  Laugel,  a  bien  voulu,  dans  un 
tnuil  séparé,  rendre  compte  des  œuvres  publiées  en  Allemagne. 


La  (in  du  siècle  dernier  vit  se  fonder  la  géologie,  l-es  Alpes  furent 
iinedMpreinières  parties  de  l'Europe  sontnises  ï  l'observation  des 
itatnrslisies  :  elles  durent  les  attirer  par  le  spectacle  imposant  do  leurs 
masses  ei  de  leurs  escarpements. 

Les  physiciens  avaient  divisé  les  terrains  de  la  surface  du  globe 
fn  terrains  primitifs  et  secondaires.  On  rapporta  les  terrains  des 
Alpes  aux  terrains  priiniiifs.  Par  quelles  raisons  les  fit-on  ainsi  re- 
nionier  aux  premiers  Igos  du  monde?  Sans  doute  k  cause  de  l'ab- 
wnce  apparente  de  quelques-uns  des  caractères  propres  an  groupe 
Ktondairel  Pent-ètre  i  cause  de  leur  sombre  aspect  cpii  leur  don- 
naii  de»  traits  de  ressiemblance  avec  plusieurs  des  anciens  terrains. 
Vue  sais-jc  encore?  Peut-être  à  cause  de  leurs  déchirorenqui  parais- 
MW  trop  immenses  pour  n'avoir  pas  coûté  le  travail  de  plus  de 
niilliers  de  siècles  que  les  légères  modifications  subies  par  les  terrains 
«c  la  pins  grande  partie  de»  pays  de  plaine. 

Cependant,  dès  les  premières  recliercbes  que  les  géologues  firent 
*n  Suisse  et  en  Savoie,  ils  y  constatèrent  quelques  lambeaux  de 
wrrain  secondaire  disséminés  dans  les  terrains  considérés  comme 
pnontifs.  L'analyse  de  leurs  mémoires  en  fournira  la  preuve. 


En  1782,  Robert  de  Paul  de  Lamanon  publia  dans  le  (orne  XIX 
««  Joitmal  de  phyiique  me  noie  intitulée:  Description  de  divers 
tmtles  tTOwésdans  les  carrières  de  Monlmarfre  prés  Paris,  et  «u.'s 
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générales  sur  la  formation  des  pierres  '  gypse 
qui  a  pour  objet  la  formatiou  des  pierres  g 
Lamanon  cherche  à  prouver  que  ies  amas  de 
sance  dans  des  lacs,  et,  à  Tappui  de  son  opinion 

tt  II  est  si  vrai  que  les  pierres  à  plâtre  sont  i 
lacs  secondaires  formés  par  les  rivières^  que  ^ 
gypse  dmu  les  vallées  formées  par  les  rivières  qt 

»  Avant  que  le  Rhône  se  fût  ouvert  un  passage 
gnes  de  Saint-Maurice  où  il  est  encore  très  ress 
nies  formaient  un  lac  dans  le  Valais,  et  ce  tac  6 
fen  ai  vu  une  colline  considérable  entre  Sion  et  d 
connue  sous  le  nom  d'albâtre.  Il  y  en  a  dans  p 
droits  de  cet  ancien  bassin,  fen  ai  observé  à  l 
Chaley  et  près  du  bois  de  Finges.  » 


En  1796,  Horace  Bénédict  de  Saussure  publia 
de  se9  Voyages  dans  les  Alpes.  Le  chapitre  IV  et  Ici 
3'  volume  (p.  16  à  p.  56)  renferraent  Teicursion  c 
de  Maurienne  et  celle  de  Saint-Jean  de  Maurienne 

Je  ne  suivrai  pas  de  Saussure  dans  la  descriptioi 
verses  qu'il  rencontre  sur  sa  roule.  Il  semble  rapp 
partie  d'entre ^elles  au  terrain  primitif,  et  même  ï\ 
si  grande  que  les  pétrosilex  d'Eypierre  et  de  Martigj 
aux  terrains  primitifs,  qu'il  crée  pour  eux  un  nom  j 
dit -il,  les  distinguer  des  pétrosilex  secondaire^ 
Wemer,  Il  nomme  les  premiers  palaiopètres,  et  k 
pètres.  Opendant  de  Saussure  n'admet  pas  seulem* 
primitifs  ;  il  signale  encore  des  terrains  secondaires.  U 
qui  suivent  en  donneront  la  preuve  : 

Après  Saint- Jean  de  Maurienne,  il  rencontre  des  g| 

«  Ces  gypses f  dit-il,  paraissent  d'une  formation 
récente  que  les  autres  pierres  qui  composent  les  mom 
partie  des  Alpes,  et  la  position  de  leurs  couches  proi 
été  formés  sous  les  eaux.  Je  nai  cependant  pu  réussi 
aucun  vestige  de  corps  organisés.  • 

Plus  loin,  de  Saussure  décrit  des  couches  sitaées  sui 
che  de  TArc,  et,  voulant  prouver  que  ces  couches  oni  i 
depuis  leur  formation,  il  s'exprime  dans  les  ler/nes  sm\ 

«  Comme  ces  couches  d'une  pierre  calcaire  mn  cri 

'  été  formées  par  des  dépôts,  il  est  bien  certain  que,  si 

dont  elles  sont  composées  avait  été  déposé  sur  fies  pU 

de  60  degrés,  ce  sédiment  aurait  été  plus  abondant  vers  I 
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J'ajouterai  qae  plusieurs  iiiêines  des  roches  que  de  Saussure  a 
rapportées  au  terrain  primitif  ont  excité  des  doutes  dans  l'esprit  de  cet 
illustre  naturaliste  : 

«  Il  ne  faut  pnSy  dit-il,  tant  se  presser  de  classer  au  nombre  des 
roches  primitives  celles  qui  sont  composées  de  quartz  et  de  mica.  » 

Dans  V Extrait  de  son  Traité  de  minéralogie,  inséré  dans  le  Jour^ 
ml  des  Mines,  n""  29,  tome  V,  1796-1797,  l'abbé  Ilaûycite  la  note 
suivante,  que  lui  a  fournie  Dolomieu  : 

^  L'anthracite  diffère  essentiellement  de  la  houille  par  ses  gise- 
ments ;  la  houille  ne  se  trouve  que  dans  les  terrains  secondaires  et 
tertiaires;  P anthracite  existe  exclusivement  dans  les  terrains  pri- 
mitifs, 9 

«  Ces  observations,  ajoute  l'abbé  Hady,  que  présente  le  citoyen 
Dolomieu  au  sujet  de  Vanthracite^  sont  particulièrement  intéres^ 
santés  en  ce  quelles  prouvent  l'existence. du  carbone,  indépendam- 
ment des  végétaux  et  des  animaux.  »  On  voit  d'après  cette  réflexion 
que  l'abbé  Haûy  s'accordait  a?ec  Dolomieu  pour  rapporter  la  for- 
mation de  l'aothracite  aux  premiers  âges  du  monde. 


Si  Dolomieu  regarda  Tanthracite  des  Alpes  comme  primitif,  il 
^mit  aussi  Texistence  de  couches  secondaires  à  sa  proximité  ;  car 
Brochant  de  Villters,  rendant  compte  de  ses  excursions  en  Taren- 
taise  (1),  dit  qu'il  a  observé,  de  concert  avec  Dolomieu,  en  1797,  le 
poudingue  calcaire  à  pâte  grenue  et  fragments  compactes  de  Villette, 
^  3  lieues  au-dessus  de  Moutiers  :  Dolomieu,  ajoute-t-il,  ne  balança 
pas  à  le  reconnaître  pour  une  roche  arénacée. 

On  doit  penser  que  ce  célèbre  géologue  considéra  la  roche  are- 
nacée  de  Villette  comme  un  accident  local  ;  en  effet,  les  particules 
arénacées,  à  cette  époque  où  la  science  était  encore  peu  avancée, 
étaient  déjà  l'indice  auquel  tous  les  naturalistes  s'accordaient  k 
i^connaître  les  roches  formées  au  sein  des  mers,  et  sans  doute 
Dolomieu  ne  douta  pas  que  les  roches  de  Villette  eussent  partagé  ce 
mode  d'origine. 

Cependant,  lorsqu'il  a  rendu  compte  de  son  Voyage  en  Auvergne 
^(  mx  Alpes,  exécuté  en  1797,  i!  a  semblé  rapporter  tous  les  ter- 
rains dont  nous  parlons  à  la  période  primitive  : 

«  J'ai  remarqué,  dit-il,  dans  la  chaîne  des  Hautes- Alpes,  un  très 
grand  fait  géologique  :  c'est  que  depuis  que  les  couches  primordiales 


(I)  Je  parlerai  plus  loin  de  cet  ouvrage 
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071^  pris  la  situation  quelles  affectent  maintenant^  leur  masse  a  i 
presque  entièrement  ensevelie  sous  des  couches  calcaires  coquHlih 
alternant  avec  des  couches  de  grès.  »  Il  ajoute  plus  loin  :  *  ù 
sorte  de  manteau^  formé  par  ces  couches ,  a  ensuite  été  déchiré  i 
les  épaules  même  qui  le  portaient;  mais^  quoique  morcelé  et  détr 
en  très  grande  partie^  il  en  est  resté  assez  de  lambeaux  pour  ci 
naître  jusqu  oh  il  s* est  étendu.  Le  calcaire  primitif  seconduir 
recouvert  les  régions  E,,  N.-E,  et  N.  des  Alpes,  Dans  les  régi 
opposées^  il  ne  s'est  pas  déposé^  et  les  couches  sont  des  calcaires  /: 
ou  moins  micacés,  qui  alternent  avec  d'autres  roches  et  appartient 
non  pas  à  la  période  secondaire  y  mais  à  la  période  primitive.  ^ 

En  1802,  dans  Texplicalion  de  la  théorie  de  Hutton  (traduc 
de  Tanglais  par  Basset,  p.  58),  Playfair,  écrivit  que  les  couches  d 
bonneuses  du  Dauphiné  sont  dans  des  montagnes  qui  ont,  sans  i 
tredity  un  titre  au  caractère  de  primitives. 

En  prairial  an  Xî,  Héricarl  de  Thury  publia  un  Mémoire  sur  i 
thracite^  qui  fui  inséré  dans  le  Journal  des  Mines ^  vol.  XIV  [M 

G*est  dans  ce  Mémoire  que  je  trouve  la  première  indication 
affirmative  de  l'existence  des  terrains  secondaires  dans  les  ch 
des  Alpes. 

Le  travail  d'Héricart  de  Thury  a  pour  objet  Tétude  des 
d'anthracite  qui  peuvent  éclairer  davantage  sur  la  nature  ei  le 
de  formation  de  ce  combustible. 

Parmi  les  gisements  décrits,  se  trouve  celui  du  Chevalier  au: 
tanches  (en  Oisans). 

Dans  cette  localité,  Héricart  de  Thury  rencontre  : 

1"  Le  terrain  primitif,  composé  de  roches  micacées»  quartzet 
amphiboliques  ; 

2"  Le  terrain  secondaire  superposé  au  primitif  et  renfcrni 
bas  en  haut  les  couches  suivantes  : 

Schiste  argileux  un  peu  micacé. 

Schiste  pyriteux. 

Grès  granitoîde. 

Schiste  argileux,  compacte. 

Schiste  noir,  avec  empreintes  de  végétaux  ;  les  empreint 
blanchâtres  et  paraissent  recouvertes  d'une  terre  Terdâtr( 
teuse.  Elles  ont  beaucoup  d'analogie  avec  des  fougères,  des  gi 
des  équisètes,  etc. 

Couche  d'une  substance  dont  l'aspect  est  semblable  h  cel 
houiife  et  que  l'on  a  exploitée  comme  combustible. 
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Schble  iïet  tmçio'mtea  \tgEiales. 
Irfche  granitolilc. 

Par  Ions  ses  caraciËres,  le  combiisliblu  du  Chcvalitr  aux  Chalan — 
ch»  se  rapproche  ÉTidemment  de  la  substance  non  mt-lalliqae  co» — 
une  dans  le  principe  sou»  les  noms  de  charbon  Incombustible,  de 
blende  cliarbonncusc,  et  aujourd'hui  sons  celui  d'anihraciic.  Mais. 
comment  le  rapporter  à  celte  mbstance,  fait  observer  Hfricart  «le 
Thury,  puisque  l'auteur  de  lu  cristallographie  dit,  d'après  le  célébrer 
Dùlomim,  que  Vanthracite  appttrtient  exclusivement  aux  terrains 
primitifi  f 

On  Toit,  par  ces  lignes,  que  de  Thury  n'hcsilc  pas  ï  placer  le» 
couches  du  Cheialicr  ani  Chalanclies  daps  les  lerrains  secondaires. 

I^  second  glie  anthracifËro  décrit  est  celui  des  bords  de  la 
ïenosc. 

La  Veiiosc est  un  torrent  qui  se  jette  dans  la  Romanche.  On  voit, 
près  de  ce  torrent  : 

1*  Des  gneiss  très  quartzeni,  abondants  eu  mica  ; 

3°  Âu-ilcssus  des  gneiss,  des  schistes  noirs,  argileux.  —  Dans  ces 
schistes  sont  des  couches  d'une  substance  qni  parait  se  rapprocher 
de  l'anthracite.  Ces  couches  alternent  avec  des  bancs  de  schiste  mi- 
cacé ï  empreintes  végétales.  Au-dessus  des  schistes,  ou  Toit  une 
brÈchc  quariKuse,  micacËo,  granitoîde. 


Le  premier  travail  qui  ait  eu  pour  but  spécial  la  séparation  des 
roches  primitlïes  des  Alpes  d'avec  les  roches  qui  leur  sont  super- 
posées esi  dû  ï  Brochant  de  Villiers.  Le  SIémoire  de  Brochant  fut  im- 
primé, eu  1808  ,  dans  le  Journal  des  Mines,  n-  137,  vol.  XXIII  , 
p^c  321.  Il  porte  pour  litre  :  Observations  géoloyigues  sur  des  ter- 
rains de  Irnnsiiion,  gui  se  rencontrent  dans  la  Tarentaise  et  autres 
parties  de  la  chaîne  dei  Alpes. 

Les  naturalistes,  dit  Brochant,  ont  distingué  di-puis  longtemps 
deux  classes  principales  de  terrains,  les  primitifs. ..  et  tes  secon- 
daires... C'est  seulement  depuis  vingt  ans  que  M.  Wemer  et  autres 
tm'néralogiiles  allemands  ont  reconnu  la  nécessité  d'intercaler,  en- 
tre ces  deux  classes,  ui«  troisième  à  laquelle  m  a  donné  le  nom  de 
terrain  de  trantilion. 

Brochant  a  reirouté  cette  iroisième  classe  de  terrains  dans  la  Ta- 
rentaise et  les  pays  voisins. 

Les  Alpes  rentermeut  deux  chaînes  minéralogiques  :  l'une  secon- 
daire, qui  forme  poui'  ain.^i  dire  le  premier  rang  des  n.ontagnes.  du 
coté  de  la  ïrance  ;  rautre;)r,mrt.ue,  constituant  les  ha^e»  soQimHés 
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formée  de  roches  à  éléments  crisullins,  riche  en  rainerais  et  dépi 
vue  de  restes  fossiles.  C'est  dans  cette  deriïière  chaîne  que  se  it 
irent  {esjerrains  de  transition. 

Après  avoir  décrit  la  position  géographique  de  la  Tareniaise  el 
pays  qui  renvironuenl ,  Brochant  aborde  Tétude  des  roches  de 
contrées. 

Il  commence  par  celles  qui  sont  les  plus  fréquentes  en  Tarenu 
les  calcairas  grenus,  les  calcaires  compactes,  les  schistes  argi 
les  quarlz  compactes,  les  houilles  sèches,  les  schistes  micacés 
leis  brillants  et  ceux  dont  les  surfaces  sont  ternes.  Il  indiqn 
gneiss,  qui  se  voient  près  de  Cevin  et  près  de  Pesey;  l'amph»i>" 
cornéenne,  la  serpentine,  roches  peu  abondantes;  les  poudingue 
caires  de  Villette,  connus  sous  le  nom  de  brèche  tarentaise.^^^^^ 
dingues  quartzeux  du  Bonhomme,  etc. .  enfin  les  gypses 
calcaires.  .   ,^ 

Des  associations  de  roches  II  lire  un  argument  P»"*"'* 
stration  de  Texistence  des  terrains  de  transition  au  s«in  de^^^ 
Quellt's  roches  caractérisent  ces  terrains  dans  les  régions 
à  ces  montagnes  ?  Ce  sont  les  calcaires  grenus  ou  conîpactes  p  ^ 
de  filons  ;   les  poudingues  à  fragments  de  roches  P""™* 
schistes  argileux,  nommés  par  les  Allemands  grauwackessc  ^ 

.  ,    .  appelées  grûnstein,  corn^f^,^^ 

houilles    sèches,  ou  anthracites.    Or,   les  roches  que 


les  roches  amphiboliques  appelées  grûnsiein,  <^^»'"^""^' 

houille.s    sèches,  ou  anthracites.    Or,   les  roches  que  ^  ^^^ 

découvertes  dans  les  Alpes  sont  exactement  s^^^^î'^^^^j^jj^j^j, 

se  croit  donc  en  droit  de  les  rapporter  au  terrain    e      ^^ 

L'auteur  entreprend  ensuite  la  comparaison  f^*  ^® *'!*?'  'jo, 


eux  dans  les  pays  voisins.  ipsrapp^ 

Enfin  il  cherche  quels  sont,  dans  ces  montagnes,  le^^  ^f  ^ 
couches  de  transition  el  des  masses  primitives.  H  »'«g^*  ^^^^^ 
de  transition  des  Alpes  comme  les  plus  anciennes  ^^^.^^^^^ 
qui  ont  été  décrites.  Tandis  que  les  terrains  du  ^^^^^^^^^^^  j 
débris  animaux  et  présentent  des  traiis  de  ""^^"l  j^^ts  J 
terrains  secondaires,  ceux  des  Alpes  ont  de  grands  ^p^,^^^^^ 
terrains  primitifs.  Comme  la  partie  de  ces  terrains  q  ^^^^  ^^^  ^ 
le  mont  Cenis  jusqu'au  Saînt-Golhard,  ils  ""^"'^^j^g  scbi 
grenus,  micacés  ou  lalqueux,  des  quartz  en  '"^^.^'  ^yj,e  il 
cacés.  Entre  eux  et  les  massifs  primitifs  on  "*-' J'^**  ^  stratifié 
lion  dans  les  couches,  aucun  dérangement  notable  ^  ^^^^^^^ 
semble  qu'il  y  ait  eu  une  sorte  de  continuiié  dans 

uns  et  des  autres.  &;,  observer  Broc 

Ces  traits  de  ressemblance,  comme  le  fint  ow» 
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déirnisent  pas  U  stparsiion  qui  ^o'^  **«  faite  entre  les  terraiDs 
primilib  et  lea  Umins  de  transiiion,  car  ceux-lï  prâsentenitoujou  iirs 
cette  différence  enentielle  qu'ils  soDt  associés  i  des  poadingues  de 
différentes  sorieg  et  i  des  houilles  qui  sont  accompagaëes  d'em- 
preintes Tégétales. 

l-e  m£iDoire  dont  je  lieiis  d'indiquer  le  sommaire  établît  une  dé- 
marcation tranchée  entre  les  terrains  primitirs  et  ceox  qui  leur  sanK 
supérieurs  :  on  peut  dire  qu'il  lit  Taire  un  pas  immense  ï  la  géologie 
de;  Alpes.  De  Saussure  avait  eu  le  mérite  de  décrire  avec  prfcisiom 
les  caractères  des  roches  :  Brocliatit  indiqua  leurs  super  positions  eK 
leurs  âges  probables. 

Huit  années  pins  tard,  le  même  géologue,  qui  avait  appris  i  discer- 
ner les  terraiospriroitirsd'aTecceui  qui  leor  sont  supérienrs,entrepric 
de  montrer  que  les  terrains  primitifs  se  distinguaient  i  lenr  tour  ers 
deui  catégories  :  les  granités  des  Alpes  ({ne  Jurinea  nommés  proto— 
ginea,  et  les  granités  véritables. 

Les  protogines  sont  pins  récentes  que  les  granités  proprement  dits. 
<^  ne  sont  pas  de  véritables  granités  ;  elles  se  lient  ï  une  roche  tat— 
queose  très  répandue  dans  les  Alpes  que  Brochant  propose  de  nommer 
Sf  hisie  talqueni  [eldspathique  ;  elles  ne  sont  <ine  (ïes  variétés  extrêmes 
de  ces  schistes. 

Brochant  suppose  que  des  recherches  ultérieures  montreront  le 
vrai  granité  s'entimçant  sous  la  protogine  et  les  schistes  lalqueui. 

Les  dernière»  observations  qui  précédent  font  partie  d'un  mémoire 
que  Bi-ochant  de  Villiers  lut  à  l'Académie  des  sciences  en  mai  1616. 
Ce  mémoire  a  été  inséré  en  1hl9  dans  les  Anna/M  rfMmi>ies,1"sf>rie, 
t.  IV,  p.  282.  n  porte  pour  titre  :  Cmtiidératious  tvr  la  place  que 
doivent  oeev/ier  les  roches  granilotdei  du  Mont-Blane  et  d'autres 
cimes  centrale»  des  Alpes  dont  l'ordre  d'antériorité  des  terraitu 
/irimilifs. 

En  1818,  H.  Johann  de  Charpentier  lut  k  ta  Société  des  sciences 
Daturclles,  assemblée  k  Lausanne,  on  travail  intitulé  :  Mémoire  sur  la 
nature  et  le  gisement  du  gypse  de  Bex  et  des  terrains  enoirotmantB. 
Ce  mémoire  a  fté  inséré  dans  le  ^alurwissenschaftUcher  Anteiger 
der  allyemeiiten  Schweiiei-ischen  Gesellschaft,  n'  9,  année  1819. 

Bien  que  le  pays  dont  traite  M.  de  Charpentier  soit  séparé  par  de 
hantes  chaînes  de  la  région  dont  nous  nous  occup<ms.  Je  ferai  con- 
naître les  saperposilions  qu'il  a  notées,  car  elles  semblent  corrcipoo- 
dre  à  celles  de  la  Tarenlaise,  et,  par  conséquent,  elles  peuvent  éclairer 
SDf  la  nature  di  cette  contrée. 


^llJliàliJlL 
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Le  terrain  de  Iraiisition  repose  en  straiificaiion  discordante  si 
terrain  primitif.  Ainsi  qu*à  Petit-Cœur,  en  Tarentaise,  comme  c 
verra  plus  tard  dans  l'analyse  dn  mémoire  de  M.  Élie  de  Beaum 
la  partie  des  terrains  non  primitifs  qui  surmonte  les  terrains  priii 
(schistes  micacés  on  gneiss) est  un  grès  à  ciment ralcairc.  Audi 
du  grès  sont  de  nombreuses  assises  de  calcaires  tantôt  compa 
tantôt  assez  schisteux  pour  être  exploitas  comme  ardoises.  Des  gy 
des  grauwackes,  des  poudingucs  et  des  brèches  leur  sont  siiboi 
nés.  Ils  renferment  des  Bélemnites  et  quelques  traces  de  coq 
bivalves. 


En  juin  1821,  M.  Buckland  publia  dans  les  Annals  of  ph^ 
phy,  2"  série,  1. 1,  p.  450,  une  note  intitulée:  Notice  ofapapt 
before  the  Geological  Society  on  the  structure  of  the  Alps  an 
Joining  parts  ofthecontinoit,  and  their  relation  to  the  seco 
and  transition  rocks  of  England, 

Dans  cette  note,  M.  Buckland  prouve  que  le  nom  de  tcrr; 
transition  a  été  appliqué  à  des  roches  des  Alpes  de 'même  âg 
des  roches  justement  considérées  en  Angleterre  comme  sgcqui 

Plusieurs  de  ces  roches,  auxquelles  on  attribuait  une  hauu 
qnité,  sont  d'un  âge  plus  récent  que  la  période  carbonifère. 

Leur  formation  correspond  à  presque  toutes  les  formations  c< 
de  l'Angleterre,  depuis  celle  du  maynesian  limestone  super 
terrain  houiller  jusqu'à  celle  de  la  craie.  Mais  elles  consliiu 
groupe  immense  où  il  est  difficile  d'établir  la  séparation  des 
Ce  groupe  de  roches  s'étend  depuis  les  Pyrénées  ju.sque 
Dauphiné;  il  paj^se  sans  interruption  h  travers  la  Suisse,  le  1 
Sallzburg  et  la  Styrie  pour  aller  aboutir  au  Danube;  il  s'étend 
sur  le  côté  S.  des  Alpes  Centrales,  et  il  se  prolonge  dcpu'i 
Majeur  jusqu'en  Dalmatie. 

Les  observations  de  !VL  Buckland  ne  s'appliquent  pas  h  h 
taise.  Ce  savant  géologue^  tout  en  admettant  une  immense  fc 
secondaire  dans  les  Alpes,  persévère  à  ranger  la  Tarenuîse 
terrain  de  transition.  On  s'en  convaincra,  en  jetant  les  yeux 
tableau  général  des  formations  comparées  de  TAngletorr 
Alpes. 

En  1B21,  parut  le  mémoire  d'Alexandre  Brongniart  sur  u 
des  Alpes  de  la  Savoie.  Brongniart,  dans  ce  travail,  rapport 
inférieure  de  la  montagne  des  Fiz  au  terrain  de  transition. 

En  1823,  M.  Bakewel  publia  un  ouvrage  iniiiuté  :  Tra^ 
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primgohmmmsmadeduring  a  résidence  in  tftè  Tatentaise  and 
tarious ports  of  tke  Gr(Ècian  and  Pennine  Alps  and  in  Swiizei^land 
nndAuvej'gneX^'lO,  1821,  1822. 

M.  fiakevell,  au  rciour  de  ses  voyages,  a  passé  à  Paris,  et  8*est 
entretenu  avec  Alexandre  Brongniart.  Éclairé  par  ses  discussions  avec 
ce  savant  géologue,  il  a  proclamé  que  les  roches  de  la  Tarentaisc 
(schistes  talqueux  el  granités  taiqueux) ,  jusqu'à  présent  rapportées 
au  terrain  primitif,  sont  plus  voisines  des  roches  secondaires  qu'on 
ne  Tavaii  supposé. 

M.  Bakewet  classe  dans  le  terrain  houiller  les  dépôts  d'anthracite 
de  la  Tarentaise  qui  renferment  des  empreintes  végétales  ;  mais  les 
roches  calcaires,  dont  Brochant  fit  des  roches  de  transition,  doivent, 
dans  son  opinion,  appartenir  aux  strates  secondaires  supérieurs  au 
terrain  houiller. 

Voici  la  première  énonciatlon  précise  d'un  fait  qui  devait  plus  tard 
éire  prouvé  par  M.  Éliede  Beauniont.  Iléricart  de  Thury  avait,  avant 
Bakcwel,  écrit  que  des  couches  charbonneuses  de  l'Oisans  se  trou- 
taieni  dans  un  terrain  secondaire  ;  mais  l'expression  de  terrain  secon- 
daire, appliquée  en  1803  aux  montagnes  des  Alpes,  avait  un  vague 
qui  n'existe  plus  en  1823,  époque  où  la  géologie  alpine  a  déjà  fait 
de  grands  progrès. 

En  1826,  M.  Nccker  de  Saussure  écrivit  une  lettre  au  professeur 
■iaarice  sur  les  Olous  granitiques  et  porphyritiques  de  Valorsiue 
f  t  iur  le  gisement  des  couches  coquillières  des  montagnes  de  Sales, 

dts  Fiz  Cl  de  Platet.  [Bibliothèque  universelle  de  Genève,  vol.  33, 

!>•  62.)  ' 

Dans  cette  lettre.  M.  Necker  de  Saussure  confirme  ce  que  Bro- 
"wut  avait  dit  en  1816  au  sujet  de  la  différence  du  granité  et  de  la 
proiogine  des  Alpes  :  le  premier  est  une  roche  massive  et  sans  délit 
l  ^""^'*;  la  protogine  est  une  roche  nettement  stratifiée  qui  passe 
30X  schistes  talqueux. 


Deux  années  plus  tard,  M.  Necker  de  Saussure  publia  un  nouveau 
'  ^moire  sur  la  vallée  de  Valorsine.  Ce  mémoire  a  été  lu  à  la  Société 
.|^  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève  le  47  avril  1828  et 
cite?  '  ^^  ^^^"  ^*  ^^^^  Mémoires  de  cette  Société.  M.  Necker 
éiant^r^'^'^^*"  ^  anthracite  du  col  de  Balme  et  de  ses  environs  comme 
«isiinct  du  calcaire  à  Bélemniies  et  lui  étant  inférieur. 


La  même  année,  parut  la  célèbre  notice  de  M.  Élic  de  Beauniont 
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Bcrches  que  pal*  un  degré  plus  ou  moins  grand  de  fissilité  et  < 
lesquelles  ou  Toit  par  tnterTaltes  reparaître  les  Béiemnilcs;  ciiGu, 
de  Digne,  on  \oit  que  les  couches  les  plus  inférieures  renferr 
des  Grypbées  arquées  et  des  Âmmoniies  du  lias.  Ainsi  les  scli 
calcaires  de  Pelil-Cœur  appartiendraient  au  lias.  Mais  coma)cn 
\i\gétau\  semblables  à  ceux  des  terrains  iiouiliers  se  trouvent-ils 
cet  étage?  Voilà  ce  qui  reste  à  prouver. 

Ijn^s,  dit  M.  Élie  de  Beaumont,  que  la  chaîne  primitive 
joint  la  pointe  d'Omex,  en  Valais,  au  roc  de  Taitlefer 
Oisans,  a  été  soulevée,  elle  a  crevé  un  dépôt  .stratifié  qui  • 
été  formé  à  une  grande  profondeur  dans  la  mer.  Ce  dépôt 
très  diiïérent  des  dépôts  houillers  propreinenl  diis  qui  sem 
avoir  pris  naissance  dans  les  eaux  douces  à  de  faibles  pn 
deurs.  Or,  les  plantes  qui,  pendant  la  période  du  lias,  on 
ensevelies  au  fond  de  la  mer,  ont  pu  ne  pas  provenir  d'une  flor 
couvrait  les  rivages  voisins.  Par  quelle  raison  des  courants  m 
ne  les  auraient-ils  pas  amenées  de  pays  lointains  T  Les  végctau 
flottant  dans  les  eaux,  ne  se  décomposent  pas  aussi  rapide 
que  les  animaux,  ils  sont  plus  facilement  transportés  int< 
grandes  distances  :  il  en  aurait  été  des  végétaux  de  Petil-Cceor  c( 
des  graines  du  Mexique  qui  s'échouent  sur  les  côtes  de  Norwé 
est  nécessaire,  dit  en  terminant  M.  Élie  de  Beaumont,  de  su( 
ces  faits,  si  Ton  reconnaît  que  toutes  les  impressions  des  schist 
ihracifères  de  laTarentaisc  proviennent  des  mêmes  espèces  de p 
que  celles  qui  se  trouvent  dans  les  tetTaiîis  houillers  de  l'Eun 
sij  d'autre  fjart,  je  suis  parvenu  à  établir  que  le  gîte  de  vé^ 
fossiles  et  de  Bélemnites^  situé  à  Petit-Cœur,  appartient  à  la  j 
tion  du  lias. 


A  la  suite  de  la  note  de  M.  Élie  de  Beaumont,  M.  Adolphe 
gniart  a  publié  des  Observations  sur  les  végétaux  fossiles  dm 
d'anthracite  des  Alpes.  Ce  travail  a  été  inséré  dans  les  Annûi 
sciences  naturelles,  vol.  XIV,  1828. 

Parmi  les  échantillons  rapportés  des  divers  points  de  la  Tan 
des  en\ irons  de  Servoz,  du  col  de  Balme,  etc.,  M.  Aé  Brong 
pu  distinguer  au  moins  vingt-deux  espèces  de  plantes.  Il  prés( 
tableau  de  ces  vingt-deux  espèces  ;  dans  ce  tableau,  une  coloi 
dique  les  localités  des  Alpes  où  elles  ont  été  recueillies,  et  uD 
colonne  renferme  rénuméraiion  des  lieux  autres  que  les  h 
leurs  identiques  ont  été  trouvés  : 
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2  espèces  de  Calamités, 
\  espèce  de  Lepidodendron, 
K  espèce  de  Si gil tarin, 
h  espèce  de  SU gm aria, 
5  espèces  de  Ncvtopterig. 
%  espéce&à'Odontopteris. 
7  espèces  de  Pecopterism 
\  espèce  de  Volkmaania?. 
4  espèce  à'  Jsterophylliics* 
4  espèce  d'Aanuiaria, 

Dans  le  tableau  dressé  par  M.  Rrougniart,  sur  22  espèces  ndi- 
quées,  2  sealement  n'ont  pas  encore  été  meut  ion  nées  dans  les  ter- 
rains houillers  proprement  dits,  et  ces  2  espèces  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  celles  de  ces  terrains.  Bien  plus,  les  Lcpidodendrons, 
les  SIgillaires  et  les  Stigmaires,  jusqu'à  présent  reconnus  comme 
spéciaux  h  la  période  houillère,  se  retrouvent  dans  le  terrain  anihra- 
cifôre,  et  les  Calamités  ne  dépassent  pas  l'étage  des  grès  bigarrés. 
f^identité,  au  point  de  vue  botanique  entre  le  terrain  anihracifère 
des  Alpes  et  les  terrains  houiflers  est  aussi  complète  que  celle  quon 
mt  oèservet^-entre  deux  bassins  houillers  différeras, 

Aa  contraire,  la  flore  du  terrain  anthracifère  ne  préseute  aacun 
^^Pport  avec  celle  de  la  période  jurassique.  I^s  genres  qui  ont 
«isié  dans  les  Alpes  n'ont  jamais  paru  dans  le  terrain  jurassique. 
Ontre  ce  caractère  négatif,  la  flore  des  Alpes  n'a  aucun  des  carac- 
tères positifs  du  terrain  jurassique  :  on  n'y  a  pas  rencontré  de  Zamia 
Cl  de  Pterophytlum,  genres  caractéristiques  de  ce  terrain.  Si  Ton 
«>»npare  la  flore  fossile  des  Alpes  avec  les  flores  jurassiques  de  la 
France,  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  on  voit  qu'il  n'existe  entre 
«lies  aucun  rapport. 

l-es  roches  qui  renferment  les  plantes  fossiles  des  Alpes  étant 
'■^ngéea  par  M.  Élie  de  Beaumont  dans  le  terrain  jurassique,  on  doit 
supposer  que  la  répartition  des  végétaux  de  l'ancien  monde  fût 
^^^z  différente  de  celle  que  les  observations,  faites  jusqu'à  présent, 
^^mblaient  établir, 

j  ^*  |î>  végétation  a  été  uniforme  sur  toute  la  surface  du  globe  peu- 

aoi  la  période  houillère ,  il  a  pu  n'en  être  plus  de  même  dans  les 

^^ues  qai  Font  suivie.  Peu  à  peu,  les  différences  des  climats  ont 

olidl^^^^  ^  ^'««^«îV  p/ws  franc^(?c;j,  et  des  végétaux  différents 

.    J^^^^^^  ««*•  les  diverses  zones  de  la  terre, 

ce^'"^Ii  ^  ^'^P^"^  ^"  *'*^*'  pendant  que  la  flore  de  nos  régions  rc- 
vait  des  formes  nouvelles,  les  pays  équatoriaux  pouvaient  encore 
^«c.  geo/.,  V  série,  tome  XU,  '^^ 
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produire  les  mêmes  végétaux  qui,  lors  du 
iers,  convraîeni  les  zones  tempérées. 

Or,  les  plantes  jusqu'à  présent  connues  c 
lias  des  terrains  bouillers  semblent  repré^ 
existait  dans  des  régions  tempérées  voisines 
les  couches.  Les  plantes  au  contraire  des  len 
en  fragments  épars;  elles  ont  dû  être  transpi 
laines  dans  le  lieu  où  elles  sont  actuelieiiient 


La  même  année  1828,  M.  Élie  de  fieaiii 
seconde  note  tendant  à  confirmer  la  première. 

Cette  note  est  intitulée  :  Sur  un  gisement  dt 
de  grc^hite^  situé  au  col  du  Chardonnet  {déf 
Alpes)  {Annales  des  sciences  naturelles^  1828, 
est  accompagné  d'une  planche  représentant  /c  { 
au  col  du  Chardonnet.  Voici  le  résumé  des  faits 
de  BeaumonL 

La  rangée  presque  rectiligne  des  sommités  pr 
dans  la  partie  occidentale  des  AlpeSy  de  la  poi 
de  Martignyy  à  la  montagne  de  Taille  fer,  à  10.  c 
s  élève  à  travers  une  solution  de  continuité  dam 
daires  dont  on  ne  peut  damner  une  idée  plus  Jusi 

rant  à  une  grande  boutonnière On  peut  prc 

des  parties  de  ce  contour,  considérée  isolément,  < 
rain  jurassique. 

Dans  la  boutoimière,  les  premières  assises  secon 
un  grés  à  grains  grossiers  passant  à  des  poudingu 
Valorsine,  du  Trient,  d'Ugine,  d'Allevard,  de  la  Fp 
anthracite  des  environs  de  La  Motte  et  du  Valbonnai 
pies  particuliers,  mais  qui  paraît  se  soutenir  d'une  i 
sur  tout  le  pourtour  des  montagnes  primitives,  et  le 
jours  immédiatement.  On  le  retrouve  sur  la  partie  o 
groupe  de  cimes  primitives  qui  s'élève  à  l'E.  du  k 
d'Huez;  il  s'étend  au  pied  de  ce  petit  groupe  dep 
Glandon  jusqu'au  mont  de  Lens;  on  le  voit  encor 
Saint- Jean- de- Maurienne. 

Dans  celte  dernière  localité,  on  aperçoit  au-dessc 
calcaire  schisteux,  accompagné  d'une  argile  schistem 
celle  de  Petit- Cœur. 

En  suivant  l'argile  schisteuse  jugqu'au  pied  du  col  de 
y  découvre  des  rognons  de  calcaire  compacte  noir  re 
Bélemnites. 


lonmie  iB  U«iet  m  monie  a«  co\  du  Chardonnel.  on  rencon  t  r  «s 
uDe  lb«B«  strie  do  couches  dont  les  superposiUom  sont  *■«. 
Mlare  i  eue  p^ilivemenl  consl^lÉes.  Ces  couches  sont  le  proio  n  _ 
lten.*MniÉritoûaldes  Mteaires  schisteux  du  bas  du  vailm  des  pt^^  , 
M.  par  coBBéquenl,  elles  sont  supérieures  ù  celles  (jue  Ion  tmei-s.^. 
depuis  le  cTde  la  petite  Olle  jusqu'à  l'exi.ém.ie  n.fer.cure  de  <=  ,^s 
»llo>.  (coDches  daus  lesquelles  des  Bélemu.ies  oui  été  trou.ée«>  _ 
En  conUBuatil  i  mouler  vers  le  col  du  ChardouDet,  on  ira»  v,^* 
des  quartz  bianchâtres.  puis,  au-dessus,  du  calcaire  gris  blaoc  . 
ia-àtms  encore,  des  qoani  bla.icbaires  semblables  aui  précéden  t  s,  _ 
eieùsnilcdesgrfeKiui^oHl  schisteux  ou  non,  et  qui  renfermeiil  câc-as 

tiges  cannelées  de  fougères  en  arbres.  Dans  ces  grès  sont  des  exploi  

utions  d'anibracite.  Au-dessus  de»  grès,  on  vuii  des  calcaires  gr.s*  — 
puis  OD  grand  système  de  grès  constitue  le  vallon  de  la  Ponsoiiniè.-  .«^ 
et  a'élèTe  jusqu'au  sommet  du  col  du  chardouiiet.  On  y  trot»  v  .»- 
des  gîtes  d'ïaOïraclle  et  de  graphite,  .les  débris  de  végétaux  et  «•  m.^ 
particulier  dE  fougères  en  arbres  ;  uu  échantillon  a  été  rapporté  i>i«  »- 
H.  Ad.  BroDgniari  au  geure  Lepidodeudron.  l-rès  des  aucienil*=  £« 
exploitaiious  de  la  mine  de  graphite  du  i;hardontiet,  on  voit  *zt^s* 
couches  h«  proluûger  et  renfermer  des  espèces  qui,  d'après  M.  Broi»  — 
gnian,  sont  parfaitement  caractéristiques  du  terrain  hooiller. 

Le  grès  du  col  du  Cbarduiinet  appartient,  ainsi  que  les  anthracil^^ 
des  euvirons  de  Briançon.  à  la  partie  supérieure  do  grand  systèu»»^ 
de  schiste»  argilo- calcaires  et  de  grès  il  anthracite  doul  les  couche» 
décrites  ï  Mit-Cœur  forment  les  premières  assises;  aussi  observe- 
l-on  une  différence  notable  entre  les  empreintes  végétales  observées 
dans  ces  deux  positions. 

Par  le  Ubieau  que  M.  Broagaiart  a  composé  des  plantes  du  terrain 
anthracitère,  ou  voit  qoe  certaines  espèces  se  trouvent  i  la  fois  dans 
le  grès  du  Peychagnard,  contemporain  des  couches  de  Petit-Cœur, 
et  dans  ie  grès  du  col  du  Ctiardonnet.  circonstance  qui  se  joint  au 
parallélisme  et  i  la  liaison  progressive  de  toutes  les  couclies  pour 
montrer  que  ces  deux  gîtes  de  végétaux  fossiles  appartiennent  il  deux 
étages  diitéreiits  d'une  seule  et  même  formation. 

Tout  le  système  des  grès  est  couronné  par  des  calcaires  dont  lea 
caractères  mioéralt^iques  et  les  fossiles  se  rapportent  â  ceux  de  La 
Porte  de  France  près  Grenoble.  Ainsi  l'anthracite,  le  graphite  et  les 
empreintes  végétales  du  Chardoiioel  sont  intercalées  entre  le  lias  et 
la  série  ooliihique. 

Z.a  géologie  n'a  d'autre  allemative  que  de  placer  dnm  le  terrain 
/touiller  ou  dans  lei  terrains  de  transition  les  couches  coquillières 
de  la  Tarentaise,  ou  d'introduire  dans  ie  terrain  jurrassigue  toutes 
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les  couches  non  primitives  qui  s*obse?*vent 
gneuse  comprise  entre  le  mont  Blanc ^  le  m 
et  le  mont  Pelvoux,  couches  dans  lesqueli 
qu'on  ait  trouvé  aucune  trace  de  Trilabife,  t 

Il  faul  qae  le  géologue  soit  en  garde  confn 
logiques,  et  quMl  n*aille  point  par  le  nioCi'f  du 
rer  du  terrain  jurassique  des  couches  que  ia 
des  animaux  fossiles  indiquent  s*y  rattacher. 

Les  actions  métamorphiques  ont  sou  yen  t  ci 
les  formations  des  Alpes.  Lorsque  le  voyageur 
sans  pour  se  rapprocher  de  ia  série  des  masses  , 
dent  du  mont  Rose  aux  montagnes  à  VO,  de 
ruches  secondaires  perdent  graduellement  leursc, 
elles  ressemblent  à  un  tison  à  moitié  consumé,  d 
ligneuses  intactes  se  prolongent  dans  la  partie  qv 

Les  roches  qaartzeuses  de  ces  contrées  ne  sa 
altération  des  grès  anthraciteux  ;  les  schistes  rer 
accompagnent  paraissent  être  une  argile  schiste 
gypse  est  sans  doute  une  substitution  des  roches  ( 
lement  le  bitume  a  été  décomposé  par  l'aciion  des 
mais  encore  son  résidu  charbonneux  a  été  transi 
Ainsi  le  graphite  du  Gbardonnet  u*est  qu'un  résv 
éprouvé  par  les  roches  jurassiques. 


Les  analyses  précédentes  ont  prouvé  qu'avant 
avaient  déjà  particullèrehoent  attiré  l'attention  dci 
naturalistes  avaieni  espéré  pouvoir,  au  moyet)  des  i 
rares  des  Alpes  »  lire  dans  les  entrailles  de  cette  pai 

A  partir  de  1828.  les  études  sur  les  Alpes  changé 
contraire  de  ce  que  les  anciens  géologues  aFaîeiit  espé 
Alpes,  au  lieu  d'éclaircir  l'histoire  du  globe,  firent 
concevoir  des  doutes  sur  runi?ersalilé  des  lois  pro( 
l'étude  des  terrains  qui  ont  conservé  leur  position  nor 

M.  Élie  de  Beaumont  venait  de  découvrir  des  faits  d 
des  conclusions  en  contradiction  avec  les  données  de 
M.  Brongnîart  avait  sanctionné  ces  condusions.  Parmi 
justement  étonnés,  la  discussion  devait  s'ouvrir;  ellefnt 
gré  les  lumières  des  hommes  les  plus  émioents,  cUe  dur 

A  la  suite  des  découvertes  de  1828,  le  premier  auteur 
la  Tarentaise  fut  M.  de  la  Bèchc.  Dans  ses  Geological  m 
géologue  anglais  accepta  les  opinions  de  Al.  tWe  de  Ba 
Geologicol  notes  forment  un  volume  séparé,  qui  paru  ei] 


6t*wji  i>i>  ~^  "*'  ,1855.  &(^~ 

l'^mii  m  iiovcs,  Vunc  porte  pour  (ilrc:  Ont/ie  di/p^i-enceseig/k^'^ 
ofiginal  or  omMqwnt  (M  ilisUirbanccs  whicli  are  observable  in  r^i  *s 
lecwâary  stralified  cocfcs  (S  IV,  pa|;e  20). 

L'talm  Élablil  que  les  caractères  minêratogi.iues  des  roches  slr~<«  - 
îiùiïessont  lariaWcs  et  insuffisants  ponr  la  dciermiualiou  des  dive»-^ 
ùge;  géologiques. 

A  rainmi  de  son  assertion,  il  cile  les  terrains  de  h  Tarenlaise. 

Il  admet,  avec  M.  Êlie  de  Beaumoni,  (iiie  les  assises  S  BÉIcinnit«-^ 
des  ilpes  savoyardes  apparllcnnciii  S  la  période  du  lias,  bien  «ine  p&.mr 
leur  aspect  elles  diflÈront  essentiellement  des  roches  de  celle  périodes 
en  Angleterre  ;  de  ce  fait,  il  tire  des  conclusions  en  faveiir  do  l'eitrfim  ^s 
diversité  des  caractères  miiiériloEliiues  dans  les  terrains  stratifiés  cl^^> 
même  Sgc. 

m.  VoUi,  le  a  réfrier  1830,  écrivit  une  lettre  i  M.  Gueymard  at^ 
sujet  de  la  (jucsiion  des  grfesanthracifères.  Cette  lelire  a  été  insère^ 
enlSiù  dans  la  Statitlique  minéralogiquc ,  géologique,  métallu»- — 
giqw  et  minéralogiqtie  du  dépariement  de  l'Isère,  par  M.  Guey — 
inard. 

Je  transcris  teituellement  la  lettre  de  M.  Voliz  : 

«  J'ai  bien  réfiécki  sur  les  grès  à  anthracite  à  ptantet  houillère^ 
qui  se  trouvent  dans  vos  lias.  Je  me  suis  beaucoup  occupé  du  redrea — 
sernent  de  couches  et  du  soulèuement  de  montagnes  en  rédigeant 
mon  cours  de  géognosie.  Je  suis  arrivé  à  ce  principe,  que  si  un. 
terrain  à  stratification.  Itorizontale  et  concordante  composé,  pat- 
'xemple,  de  terrain  houiller  recouvert  de  lias  subit  un  redressement 
régulier  sur  une  grande  étendue  en  longueur  et  en  largeur,   ce 
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redressement  aura  lieu  par  zones  parallèles  M,  .\f,  .V,  en  suivant 
tes  fissurtt  iV,  N,  N,  aussi  parallèles.  Ces  zones  et  fissures  demeu- 
reront parallèles  à  la  direction  que  prendront  les  couches  de  grès 
houiller  et  de  lias. 
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»  A,  B,  Cy  indiquent  les  p08itton.s  de  ce\ 
zontalité  jusqu'à  la  t)€rticalité. 

»  Fig,  A.  Terrain  dans  son  état  premier 

»  Fiq,  B,  Terrain  soulevé  suivant  éi^é's  . 
porté  à  45®. 

»  Fig.  C.  Terrain  dont  le  soulèvement  a:  r^ 
ticalement. 

0  Ces  couches  se  présenteront  ici  à  Vobse/'iYi 
roches  alternaient;  niais  l'altemance  est  ill 
réelle. 

0  N'est-ce  pas  un  redressement  semblable  ni 
les  grès  des  anthrojcites  et  des  lias  alternent  r/t 
Dœiphiné  ?  Si  le  redressement  n'est  pas  arrin 
âulbutes  de  grandes  masses  peuvent  présenter 
blables,  » 

La  même  année  1830,  M.  Emile  Giieymard  t 
terrains  anthracifères  dans  son  ouvrage  :  Sur  i 
géologie  du  département  des  Hautes-Alpes.  Le  li 
d'une  carte  géologique. 

M.  Gueymard  décrit  les  divers  gîtes  de  combi 
ment,  et  en  particulier  ceux  de  Neuvacbe,  du  M 
sonnière,  du  Col  du  Raisin  et  du  ChardonneL 

Aucune  localité  des  Hautes-Âlpes  ne  lui  a  nette 
ternance  des  grès  à  anthracite  avec  le  calcaire 
Gryphites.  —  a  II  me  resterait ,  dit -il ,  de  gratis 
alternance,  si  elle  n'avait  pas  été  examinée  par  m 
distingué  que  M,  Élie  de  Beaumont.  » 


Une  année  après  la  publication  de  son  ouvrage  s\ 
des  Hautes-Alpes,  M.  Émîle  Gueymard  en  fit  parai 
sur  le  département  de  i*Isère.  Ce  travail  forme  f 
portant  pour  titre  :  Sur  la  minéralogie^  la  géologie 
du  département  de  risère,  par  Emile  Gueymard 
accompagné  d'une  carte  géologique  du  département. 

M.  Gueymard  suit  un  ordre  géographique  dans 
rains  de  l'Isère.  Parmi  les  localités  qu'il  décrit,  je  < 
le  groupe  anlhracifère  présente  un  plus  remarquable  i 

A  Piïlleville;  l'assise  la  plus  inférieure  est  un  grès  à 
grès  passe  à  des  argiles  schisteuses  qui  renferment 
végétales.  La  partie  supérieure  dos  couches  est  formc^ei 
Bélemnites  appartenant  à  l'étage  moyen  du  lias. 


On  exploite  l*anthraciie  aa  Peychagnard.  Le  toit  de  la  couche  de 
combustible  n'est  séparé  do  calcaire  à  Bélemniles  que  par  un  pied 
d'argile  schistease. 

Dans  les  environs  du  Valbonnais,  les  telcites  sont  recouverte  par 
des  grès  i  anthracites  vraisemblablement  en  couches  transgressives  ; 
au-dessus  des  grès  se  présentent  les  calcaires  à  Bélemniles  dans  les- 
quels est  intercalée  une  masse  de  zypse.  Les  terrains  sont  très  tour- 
mentés et  brisés. 

On  voit  que  la  superposition  des  schistes  aux  calcaires  n'est  indi- 
quée sur  aucun  point  : 

m  "i/^*  ^^P^[^^s  de  r Isère  et  des  Hautes- Alpes,  dit  M.  Guey- 
mard,  ne  se  prêtent  pas  à  voir  V alternance  des  grès  anthraciferes  et 
^^s  calcaires  du  lias  d'une  manière  bien  satisfaisante.  » 
^^  n  outre,  les  plantes  des  grès  anthraciferes  n'ont  aucun  rapport 
dod^  ^^''^  ^"  ***^»  "*  ™^me  avec  celles  des  marnes  irisées.  Les  Lépi- 
^oaendrons,  les  Sigillaires  et  les  véritables  Calamités  qui  ne  se  trou- 

an?K^*™*^^  ^^"^  ^  ^®"^  terrains  constituent  la  flore  de  la  formation 
«mracifère  et  rappellent  tout  à  fait  la  flore  houillère. 

•  Cependant,  ajoute  M.  Gueymard,  si  l'on  combat  l'alternance  des 
^^J  avec  les  calcaires  à  Bélemnites,  il  faut  admettre  des  soulèvements 
cAo^*  ^^^^^^^  Probables,  mais  non  certains.  Dans  cet  état  de 
i^^^'J^^  ^^^^^  ^^^^^^^Icment p&rté  à  regarder  le  problème  comme 
'"^Porfaitement  résolu,  n 

M.  de  La  Bêche,  dans  son  Manuel  géologique^  a  formulé  très  net- 
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Contre  le  ruisseau  de  Vaulx,  le  calcaire  à  Bélemnites  recouvre  les 
grès  anthracileox  en  stratification  concordante. 

Près  de  Petit-Cbet,  on  voit  les  schistes  talqueux  surmontés  par 
l'étage  des  grès  et  les  grès  couronnés,  à  leur  tour,  par  le  calcaire  à  j 

Bélemnites  du  lias. 

Il  en  est  de  même  entre  Laffrey  et  le  Lac-Mort;  de  même  encore 
auprès  de  Saint-Barthélémy. 

La  iMure  est  située  dans  le  centre  des  montagnes  de  calcaire  à 
Bélemnites.  Ce  calcaire  se  continue  jusqu'à  Simane  et  à  la  montagne 
do  Peychagnard,  où  il  renferme,  outre  les  Bélemnites,  un  grand  nom- 
bre de  Plagiostomes,  de  Térébratules,  de  pointes  d'Oursin. 

Au  Crey,  le  ménf^  (Calcaire  recouvre  un  grès  schisteux  renfermant 
beaucoup  de  Locines.  Au-dessous  de  celte  couche  sont  les  grès  à  an- 
thracites reposant  sur  les  schistes  talqueux  en  stratification  transgres- 
sive.  La  ligne  de  séparation  est  parfaitement  nette. 

Les  grès  du  Peychagnard  sont  riches  en  empreintes  de  fougères  el 
de  roseaux. 


I 
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temciit  son  opinion  an  sujet  de  la  Tarent  aise.  Il 
àBéicmnites,les  schistes  et  tes  grès  anlhracifé 
à  un  môme  groupe,  qui  est  celui  du  lias. 
Voici  ses  propres  paroles  (2**  édition,  1832) 
On  peut  dire  que  les  débris  végétaux  sont  a^ 
nites,  en  ce  que  celles-ci  se  présentent  à  le 
dessous  d'eux  ^  et  qu'on  ne  peut  douter  quelle 
et  après  ce  dépôt.  Ainsi^  pour  déterminer  le  ^ 
rapporter  ce  terrain^  il  y  aurait  à  examiner  j 
d'importance  à  la  présence  des  Bélemnites  ou  c 
végétales.  Mais  cette  question  se  trouve  résolue 
M.  Elle  de  Beaumont  paraît  avoir  acquise^  qm 
couches  se  prolonge  jusqu'à  Digne  et  à  Sisterc 
nent  les  fossiles  caractéristiques  du  lias. 


Le  U  mars  i83(i,  M.  Dausse  lut  à  la  Société  g 
un  Mémoire  portant  pour  titre  :  Essai  sur  la  fo 
tion  de  la  chaîne  des  Rousses  eti  Oisans,  Ce  ivàvi 
les  Mémoires  de  la  Société,  1^  série,  tome  U^  pai 

M.  Dausse  annonce  que  les  grè.s  de  la  montagn 
intercalés  dans  le  terrain  talqueux  avec  un  parall 
stratification.  Au  contraire,  les  calcaires  à  Bélemr 
pendants.  La  première  assise  de  la  formation  des 
à  Bélemnites  est  un  banc  de  calcaire  compacte»  ùi 
le  gneiss  et  comme  moulé  sur  sa  surface.  £n  gén 
argilo-calcaircs  se  relèvent  de  tous  côtés  vers  les 
comme  si  elles  eussent  été  soulevées  lors  de  leui*  ap 


Le  2  juin  1854,  MiM.  de  Montalemberl  et  Ber 
adressé  à  la  Société  géologique  de  France  une  note , 
de  La  Mure.  Celte  note  a  été  insérée  dans  le  Sulleii 
1"  série,  tome  IV,  page  li05. 

MM.  de  Montalembert  et  Bertrand  Geslin,  en  i 
d*anthracite  de  la  Roche  à  Blanc  près  La  JUure,  ont 
reposer  sur  des  schistes  argileux  et  des  grès  à  fouj 
Peychagnard  et  les  marais  de  La  Mure,  ils  ont  obser 
meuts  d'un  calcaire  noir  qui  plongeait  sous  les  exploiiî 
cite  et  qui  renfermait  des  Bélemnites,  des  Grypbées  ( 
tules. 

Ainsi,  les  couches  de  grès  et  de  schistes  du  Peycbai 
limite  inférieure  était  jusqu'ici  indécise,  paraissent  êl 
nées  à  Télage  supérieur  du  lias. 


1865. 


60«. 


stKHCB   Ut 

Les  jtffinwit  del/o  rtale  Accademia  délie  iclenze  di  Torlnt*  , 
rwjio,a^ï'»/,  1835,  reurcrmcniuneiioieileM.  A.  Sismunds» 
qui  PSI  imimléc  ;  Osseroaiioni  geolcgiclie  sulla  mtk  di  Susa  e  ste^ 
SImite Cmtio,  id  pro/essore  Angelo  Sismonda;  letle  neU'adu — 
mm  dfl  14  Décembre  183Û. 

Le  letient  accompagna  d'uae  planche  de  coupes. 

Dans  telle  «oie,  SI.  Sismonda  décrii  [es  calcaires  plact's  cuire  I*- 
uionl  Viso  et  la  vallée  d'Aostc.  Ces  calcaires  ont  une  poMlion  idenii — 
ituc»ccceDxdéjkconRU.<idel3  Maurientie.de  laTarcoiaîsc  et  d'au- 
ires  parties  de  la  SaToîc.  Avant  l'appaniJOu  des  roches  ignées  qtiî 
Mulcïèreiit  ces  couches,  elles  rormaieoi  un  mSuic  bassin.  S'il  ne  s'y 
Ironie  plus  de  restes  organiques  comoio  sur  d'autres  iwints  des 
ilpes,  c'est  que  tes  aclîmia  métamorphiques  les  ont  anéantis, 

l'a  uoie  de  M.  Sismonda,  ayant  rapport  il  un  pays  identique  avec 
«loi  de  la  Taremnise,  pourra  éclairer  l'histoire  de  celle  contrée  s 
t'es*  pourquoi  j'ai  cru  devoir  la  citer. 


Kn  1835,  M.  Roiet  a  donné,  dans  son  Traité  élémentaire  d& 
Géologie,  vol.  I,  la  description  sommaire  des  lerraius  des  Alpes  Sa- 
voyardes. 

AuKiessous  des  couches  de  gneiss,  dit  M.  Rozet,  on  voit  sortir  des 
ma&ses  granitiques  :  granité  et  proiogine.  Les  roches  granitiques  se 
lient  au  gneisjpar  un  leptiaitc  tanlAt  lalqueui,  tantôt  micacé. 

Les  mic3Khisles  sont  peu  développés:  ils  passent  protnptcmcnt  aux 
lalcschîtes.  Les  talcschisles,  !i  leur  tour,  se  changent  en  phylladcs,  et 
les  phyllades  renferment  des  couches  plus  ou  moins  nombreuses 
d'un  calcaire  noiritre,  sonveol  schistoïde,  dans  lequel  on  a  trouvé  des 
Béletunites. 

D'Immemes  niasses  de  calcaires,  identiques  minéralofpquemeat 
avec  le  calcaire  carbonifère  de  Belgique,  se  montrent  dans  les  Alpes, 
et  semblent  se  lier  intimement  avec  le  terrain  schiïieux.  SI.  Élie  de 
ficaumonl,  dit  M,  Roiet,  les  rapporte  encore  au  lias.  Quant  i.  lui,  il 
croit  devoir  les  classer  dans  son  terrain  carbonifère  de  la  cinquième 
époiiue.  Si  les  Bélemniies  qui  se  rencontrent  dans  ces  roches  devaient 
absoiimient  déterminer  les  géologues  à  les  placer  dans  des  terraioa 
moins  anciens,  M.  Uoiei  les  rangerait  avec  MM.  Boue  et  Sluder 
ïans  la  formation  oulitiqoe  piuiât  que  dans  celle  du  lias  dont  ils 
l'éloignenl  trop  par  leurs  caractères  rainéralogiques  et  géognosliques. 

Hn  mars  1836,  H.  Angelo  Sismonda  Ût  paraître  un  Mémoire  io- 
*'Vl"  i  ^«^""ï"""'  S^gnosliche  e  mineralogiche  intorm  ad  alcme 
•ail,  délie  Atp,  del  Piemonle.  Ce  travail  tut  inséré  im  les  l^emonr 
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etGoapeda  (crrain  de  gneiss  sous  le  \ili| 
deLans;  3*"  coupe  du  terrain  de  gneiss 
du  terrain  de  schiste  (alqueux  près  d'Aile 

M.  Gras,  après  avoir  donné  on  précis  i 
recueillies  sur  les  terrains  anthracifères, 
d*an(bracite  du  département    de  /Tsàre  | 
dantes  de  la  puissante  formation  arénacôe 
sentent  drs  couches  du  mémo  co  sihusiihle 
la  vérité,  Tidenlité  des  végétaux  fossiles  rcii^ 
de  cette  séparation  difficile  à  iidfnctfrc  ;  tnak 
taux,  on  peut  opposer  d'autres  consideratioti 
considérations  qm\  selon  Tavis  de  3L  Sc/p/o 
ciuantes^  surtout  dans  les  A  Ipes^  où  il  est  6u 
que  les  fossiles  présentent  de  grandes  anoma/ 
que  l'opinion  de  M.  Elfe  de  Beaumont  sur 
antliracifère  soit  fondée  pour  la   MDDrîenne 
mais  li  n*en  est  pas  de  même  pour  les   cou 
département  de  Vlsère. 

M.  Scipion  Gras  entreprend  une  étude  atten 
tion  des  terrains  de  Tlsère. 

Les  schistes  ralqueux  forment  /es  couches  (c 
déparlement.  On  les  voit  surtout  aux  environs 
près  de  Pierre- Châiel,  au  mont  du  Peychagnard, 
jusqu'au  ravin  de  la  Motle-Saint-Marlin.  Ces  scbi 
semblables  à  ceux  d*Allevard  et  de  Fau/naveys.  Il 
entre  Mésage  et  Saint-Barthélémy  ;  par  conséqi 
douteux  qu'ils  appartiennent  à  la  grande  farmati 
schiste  tcdqueux  des  montagnes  â$f  Oisons  çuejui 
a  considérées  comme  primitives. 

Les  couches  arénacées  alternent  avec  des  scbi 
renferment  de  Tanthracite  et  des  yégélaui  spécia 
houillère,  tels  que  des  Lépidodendrons  et  des  Sigillé 
affectent  les  accidents  qui  caractérisent  les  assises 
occupent  presque  tout  Fespace  compris  entre  les  >i 
Dame-de-Yaulx,  de  Monteynard,  de  la  Motte  d'J 
PieiTC'Châlel.  On  les  voit  encore  au  sommet  de  li 
Sagneroux,  aux  environs  do  Peycbag/jard  et  à  Simaoe 

Au-dessus  des  couches  arénacées  se  rencontrent 
assises  calcaires.  La  plus  inférieure  de  ces  assises 
Bélemnites,  des  Plagiostomes  et  des  PenUcrlniies. 
remarquable  développement  i  Rocher-Blanc,  pi^ès  c 
Simane  et  ii  Nantison. 
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A  «lit  jsbise,  composte  lie  calcaire  crisiallîii,  succède  unu  loiigiii» 
«■rie  do  sdiisies  arg\leui  calcaires.  Ces  schistes  s'étendent  jusqu'à  li 
At\i  in  Tallèes  de  l'Isère  cl  de  la  Gressc,  où  ils  sont  surmonlés  par 
noc assise ^jraisse  d'an  calcaire  gris  (|tii  appariieiil  ii  la  partie  la  plus 
fkm  dos  couches  jurassiques  de  celte  région  des  Mpes.  On  y  dé~ 
wutrc  les  mêmes  débris  d'animaux  fussilesque  SI,  Élie  de  Bcaumont 
)  si^iialéadins  la  Hatiriennc  et  les  Hautes-Alpes  ;  inaJs  on  reiDarque 
«Ile  différence  que  les  couches  arénaci'es  avec  anthracite  cl  eui- 
preinies  tégétales  manquent  tolateiuenl,  en  sorte  qu'il  n'existe  au^ 
tune  raison  |iour  ne  pas  ranger  cette  assise  calcaire  supérieure  dans 
l«Eroupeooliii(|uc. 

relie  est  li  sCrie  des  couches  «jue  H.  Gras  a  retrouvées  dans  le 
ilflHriement  de  l'Istre,  Après  les  avoir  décrites,  il  entre  dans  la  dis- 
(usiun  de  leur  Sge  géologieiuc.  H  suit  leurs  limites  ei  leurs  super- 
fosiiions.  Oe  ces  éludes  il  tire  deux  conclusions  : 

1°  fxs  couches  aréiiacées antliiacifëres  du  département  de  l'Isère, 
panicultèrcmeiit  celles  que  l'on  observe  dan»  le  canton  de  I,a  Hure, 
m  environs  du  Mont-dc-l.ans  et  d'Allcvard,  sont  indépendantes  du 
'onain  juratsiquc.  Leur  position  au-dessous  de  ce  dernier  teriaiii  et 
Ifii  empreintes  végétales  de  l'époque  houillère  qu'elles  renferment 
itoivent  les  faire  classer  dans  le  groupe  des  terrains  carbonifères. 

2°  Les  relations  qui  eii sien l  entre  les  couches  autfaracifères  et 
celles  du  gneiss  ou  des  scliisles  talqueuisont  telles  que  les  uiws  et  le» 
|"lres  doivent  eire  rangées  dans  la  même  formation.  Par  conséquent 
il  fini  rapparier  i  la  période  carbonifère  loutes  les  couches  cristal- 
imes  le  plus  souvent  lalqneuses,  qui,  dans  le  Dauphiné  et  en  général 
'lans  Ie«  Alpes,  ont  été  considérées  jusqu'à  présent  comme  primi- 
'Jws.  Ainsi  le  Mont-Blanc  et  les  immenses  chaînes  qui  s'y  rattachent 
dmienneni  du  terrain  carbonifère. 

Celte  seconde  conclusion,  comme  le  déclare  M.  Scipiou  Gra», 
lient  renverser  tontes  les  idées  émises  sur  la  constitution  des  terrains 
ilpins.  Voili  on  nouvel  aliment  de  di^ussiou. 


I.a  même  année  {1839),  H.  Scipion  Gras  lui  i  la  Société  géolo- 
gique tiii  second  Mémoire  qui  confirma  le  premier.  Ce  mémoire  est 
intitulé  :  .W  le  gisement  de  l'anthracite  dans  l'Oigons  [/sére] 
Ifi.-l/pt.  delaSoc  gpol.  de  France,  l"s<-m;  t.  X,  1838-39;  séauc* 
du  à  féïricrllJîïi). 

I,p9  conclusions  de  l'aulcursonl  une  répétition  de  celles  que  nous 
aion»  diji  tait  connaître  :  1"  Les  couches  arénacées  authracifères  de 
roisaiis  sont  indépendaffies  du  lenain  de  schistes  atgilo-calcaire» 
de  celle  contrée,  que  l'on  considère  comme  contemporain  de  l'épo- 
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a  observé  des  grauwackes  alternant  avec  des  schistes  talqueux  et  dn 
schistes  argileux.  Elle  a  aussi  rencontré  des  grès  renfermant  des 
Calamités  et  des  fougères.  Enfin  elle  a  travccsé  le  premier  gisement 
d*anthraci(e  du  Mont-de-Lans  ;  elle  y  a  recueilli  les  même  piaDiff 
fossiles,  et  observé  les  mêmes  superpositions. 


Une  vive  discussion  s'est  ouverte  sur  l'appréciation  des  faits  : 

m.M.  Gras,  Gueymard,  Coquand,  Dumas  et  Teissiers'accordeDti 
considérer  le  grès  anthracifère  du  Mont-de-Lans  comme  appartenant 
au  terrain  bouiller. 

Quant  aux  schistes  talqueux  de  cette  localité,  M.  Gras  les  rapporte 
également  au  terrain  houiller  ;  mais  MM.  Coquand,  Dumas,  Tcissier 
et  Gueymard  nient  ce  rapprochement;  ils  les  considèrent  connue 
indépendants  des  grès  anthraciteux. 

À  l'appui  de  son  opinieii,  M.  Scipion  Gras  rappelle  le  travail  qu  il 
a  publié  sur  les  terrains  du  Mont-de-Lans.  Selon  son  opinion,  les 
grès  de  La  Mure  appartiennent,  ainsi  que  ceux  du  Mont-^le-Lan^. 
à  la  niômc  formation  géologique  que  les  talcschistes.  Toutes  les 
^^  couches  cristallines  qui ,  dans  le  Dauphiné  et  les  Alpes ,  ont  éa 
décrites  comme  primitives,  font  partie  du  terrain  houiller,  et  lenr 
faciès  particulier  est  le  résultat  des  actions  métamorphiqueSi 

M.  Coquand  ne  peut  s'expliquer  comment  une  action  ignée  a!«pï 
énergique  pour  avoir  modifié  toutes  les  roches  lalqueuses  des  Alp^ 
aurait  épargné  les  lambeaux  de  grès  du  Mont-de-Làns  et  de  Freney; 
car  ces  grès  n'ont  pas  reçu  l'atteinte  des  actions  ignées,  attendu 
qu'ils  sont  très  bitumineux,  et  que  cependant  la  moindre  chaleur  e 
dû  suffire  pour  les  décolorer.  Ce  géologue  ne  vqît  pas,  comme  iM.  Gr>|^« 
des  traces  de  passage  entre  les  grès  anthracifères  et  les  schistes  ta- 
queux.  Il  suppose  que  ces  schistes  ont  subi  une  double  pi^'^ 
latérale  qui  aurait  relevé  leurs  extrémités  et  les  aurait  ensuite  rap 
prochées  sous  la  forme  d'un  U  à  branches  à  peu  près  paralièles< 
partie  inférieure  de  cet  U  passerait  sous  le  lit  de  la  IlouiaDche.    ^ 

M.  Gras  répond  que,  dans  l'hypothèse  de  M.  Coquand,  on  àejr»^ 
trouver  les  points  de  jonction  des  deux  parties  rapprochées,  tc 
jonction  ne  se  voit  pas  ;  en  outre,  ki  régularité  des  couches  se  p 
longe  sur  une  étendue  de  ()lusieurs  lieues,  de  sorte  que  l'eipl^^ 
lui  semble  inadmissible.  .  i 

M.  Gueymard  nie  que  les  couches  aient  la  régularité  dont  p^ 
M.  Gras,  et,  à  ce  sujet,  il  lit  le  mémoire  suivant  : 
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témoin  lur  la  anlkracifet  du  dèpariemfii  de  l'Iwi-e,  inaérë 
iim  le  Bidlttin  de  la  Soc.  géolog.  de  France,  en  18(i0-18'it. 

Li  Suciéié  géologique,  dit  M.  Gueyinard,  a  tu  deo  grès  (ftie 
a.  Gras  considère  comme  sabordonnës  aux  terrains  lie  nchiilM 
Dlqueui.  Son  atleoiioD  s'est  principalement  portée  sur  la  localité  (la 
UDOi-de-Limetsur  celle  de  Frcney.  Ces  deux  poinU  priwDient 
dscircoulauces  complètement  ditTèrenles  : 

l"  Au  Mont-de-Lana,  il  eU  incontcslable  que  les  grès  aiithraci- 
Br«s  propremeut  dits  sont  intercal<:-s  dans  les  sdiistes  lalqaeux.  Nais, 
poor  cette  raison,  est-ce  à  dire  qu'ils  leur  soient  snbordonnést 
^.  Gueymard  ne  le  pense  pas.  Son  explication  diilëre  de  celle  de 
U.  Cuquand.  U  n'admet  pas,  comme  cet  liatrilc  géologue,  un  contour- 
UFuicjit  des  couches  ayant  la  forme  d'nn  U  ;  I)  suppose  qu'après 
le  dépôt  d«s  schisies  lalqneuz  une  large  crevasse  s'est  opérée  dans 
(«couches.  I.ÏS  strates  de  gr^  antbracifères,  superposés  aux  scbute», 
MI  pénétré  dus  celle  crnasse  et  l'oui  remplie.  Ainsi  s'expliquerait 
liuiercalaijou  des  grès  anihraciréres  dans  les  schistes  ulquenx  du 
Mimt-de-Lans. 

C'est  avec  U.  Voit»  que  M.  Gneymard  a  imaginé  celte  explication. 
UMom-de-Lansesi  une  localité  exceptionnelle,  el  swr  les  antres 
poinison  Toit,  superposés  aux  grès  aiithracifères,  uob  plus  les  schistes 
iik|ueux,  nuis  les  «Icaires  du  lias,  et  les  schistes  restent  au-dessous 
necesgrte. 

ï"  4  Freuey,  dit  Jl.  Gueymard,  la  Société  a  constaté  des  gr*g 
tncUiés  comme  ceux  du  Moni-de-Lans  dans  le  terrain  lalqueui. 
M»b  ces  grès,  qui  passent  \  la  grauvacke,  af^nicnncnl  à  un  âge 
ir*»  diOirent.  Ils  font  réellement  partie  du  terrain  ttiqueui ,  tandis 
loe  ceux  de  la  formation  anthracifére  sont  inélés  aux  débris  de  la 
»*6et»iwi»  luiuriaDte  qui  s'épanouit  pendant  la  période  bouillËro. 
rt  ni"*  **  ''^  grattwackes  de  Freney  rcnternieni  peu  de  débris 
de  pbntts.  forinés  comme  les  scitisies  lalqueox  durant  les  périodes 
siinrieniM  oq  carabrienne,  ils  ont  ïu  la  naïui-e  s'essayer  b  produire 
premières  piaule»;  alorx  la  température  était  encore  trop  élevée 
ponr  que  la  Tégétiiion  eût  celte  fécondité  dont  furent  témoins  les 
iges  suiTuuj. 

En  résumé,  les  grès  auiliraciffa-es  sont  de  deux  époques  :  les  pre- 
^'^^"'^''"MMH-de-Lai»,  deUHure,  etc.,  sont  de  l'époque 

J"l  "'*'«"  coinplétcineiii  indépendants  des  calcaires  du  lias 
4H3  surnioow  et  des  schistes  latqnetix  auxquels  ils  snni  supei^ 

8«i  de  Freney  appartiennent  ii  la  formation  de  ces  schistes 
^  8*>(.,i'série,  lomeXlI.  3» 
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taii|ueuic,  et  comme  eux  ils  remontent  aux  périodes  mtarieniMoo 
cambrienne. 

En  termuifeut,  M»  GnsymiM^  ajoute  t 

Mes  eonûlmioni^  qui  iont  fo^tMlieê^  ne  i^e^piiqumi  qH'mt éipor^ 
êement  dt  l^Isèt'e,  tî  je  m^atitfens  de  ùotae  réfiexim  pmtt  h  Itmin 
de  la  SMV0iê,  décrit  par  le  semnt  Éiie  de  BeeeùmeuMl^  6f  m^ 

pow'  le  département  des  Hautes -Alpes^  pie  Je  désire  temÀr» 

1 ■  »  ■ 

Comme  on  peut  le  ?oir  dans  le  Bulletin  de  la  Soèiété  géoloffif» 
de  Fiance,  1*^  aérie,  t.  iLIt,  18^0  II  48M,  p.  35,  «Ma  la  wcoade 
séance  qoi  aoifit  la  réomon  etlraordinaire  1  Orenoble(46  Mveabre 
18/^0)v  Ofi  coiamença  la  ieciare  despfocèi^verbaox  de  la  setileo. 

Ausailôt  apnèfi  eette  lecUire^  M*  OuMnoy  réolaHM  relativemeai  à 
rige  géologique  qu'onr  assigné  aux  amhraeiies  dea  Aipaa  les  meoi- 
brea  do  la  Socié^  pftéaeMta  k  Grenoble.  U  regveite,  dit-il,  qus  l(s 
membres  de  colle  réunion  se  soient  prononcés  d'apiés  l'axamca  àt 
qnelques  ioéaliiés  occepiionnellea.  La  disoordaoce  ée  airatifieition 
qui  existe  au  Pcychagnard  n'est  qu'un  fait  isolé  de  peu  d*étoiMlu«> 
Snr  UH  grand  nombre  d'autres  points,  et  notamment  k  la  Oxnlx^ 
de  Mallaval,  on  peut  voir  tntercaléa,  dans  les  oaknires  des  Alp> 
et  en  stratification  concordante,  les  scbistes  talqiwttx  et  oiicacéB 
renlermaut  des  empreintes  de  végétaux  abangéa  en  matière  tii- 
queuse,  et  absolument  semblables  à  celles  qui  ont  été  recvciUicsp^r 
les  membres  de  la  Société. 

M.  Michelin  répondit  que  la  présence  de  Bélemnitea  indéternlRt- 
bles  ne  lui  parait  pas  sufibanie  pour  contra^bnUinor  eeNi  de  vingt 
espèces  végét^les  se  rapportant  toutes  à  la  iore  hmiUière.  Il  préfère, 
ajouta- i-il,  classer  tous  ees  dépôudana  le  terrain  houiUer,  et  id- 
mettre  qne  les  Bélemnttes  ont  apparn  à  i'époquo  de  la  forautloo  é» 
ce  terrain* 


■*-»" 


La  question  de  la  Tarentaise  a  été  sonle?én  dnna  la  secoada  rés- 
nion  des  sa?ants  italiens  qni  s'est  tenue  I  Tarin  (Voir  Aiti  dells 
seconda  rinniont  degli  soiemiati  ttaHani^  iamuta  in  ïarieo,  -- 
Scpteuibre  18^0). 

Dana  la  séante  dn  19  septembre  (foir  p.  87;i  la  discussion  l'ft^* 
gage  sur  l'ftge  des  anthraciiea  dn  la  Savoie.  M.  Onaplnn  cmmnaaiqiM 
sur  le  bitnme  de  la  Savoie  une  note  dans  laquelle  ii  signale  de  \^^ 
tbracite  renlérmé  entre  des  li(8  de  schiato  micacé  argileux» 

Après  cette  note,  Ai.  Tabbé  Cbamousset  fait  remarquer  queiM 
Ii  Minrienne  ranihracite  se  tronae  anasi  in^ionM  dont  le  asbM 
micacé. 
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hl  Sisfnondi  répMid  que  ie  schiste  micacé  dans  ieq«i€(  M.  Cha* 
neonet  signala  de  Tanthracite  semble  être  une  de  ces  rocheft  mé» 
(amorpbogîea  qui  aont  fréquentes  dans  lA  Savoie,  mais  qui  ne  sont 
pis  Je  YfM  ttùeascliisie  primordial. 

M.  Michelin  traite  de  TàgA  géologique  d<i  terrain  aAthr«ciflr«  de  tu 
Ssvoie,  et  rappelle  que  la  Société  géologique  assemblée  I  Grenoble  a 
conclu  qaeee  terrain  devait  être  rapporté  k  h  période  earbonithfe. 

M.  Sismonéa  étramère  les  rainôtis  d'après  lesquelles  M.  Éliede 
iieaumont  et  d'atttres  géologiies  ont  crti  devoir  classer  dans  le  lias  les 
terrains  aatliraaifères  des  Alpes.  îl  imdsie  sor  la  présence  des  Bélem^ 
nires  dans  leseateaires  de  ces  terrains,  et  H  assure  qu'à  Petit-Cwar 
ces  fossiles  alternent  avec  ranthracite. 

Dans  la  séance  dn  ^h  septembre  de  la  même  réunion  (p.  191), 
H.  Itîer  rend  compte  des  explorations  qui  ont  été  faites  par  la  Société 
géologique  de  France  pendatrt  la  session  de  Grenoble. 

Le  professeur  Sismonda  présente  sa  carte  géologi(jtie  do  la  partie 
continentale  des  États  sardes.  Il  indique  les  raisons  qui  l'ont  condak 

I  comprendre  dans  «ne  seule  teinte  Tensemble  des  roches  qu'il  a 
rapportées  au  lias;  les  caractères  minéralogîques  de  ces  roches  apM 
variés,  mais  elles  présentent  des  passages  incontestables. 

U  président  de  la  réunion,  M.  le  marquis  Pareto,  expose  les 
observation»  qu'il  a  faif«R  daiis  le  département  an  Var  et  dans  les  Alpes 
m  environs  de  Nice  :  dans  ces  contrées,  dit-ll,  on  peut  distinguer, 

au-dessous  du  lias,  des  couches  secondaires  plus  anciennes  que  CH 
étage.  *  ^ 

Le  secrétaire,  H.  p^^ni,  croît  également  que  la  paWfe  inférfeure 
M  terrain  désigné  par  M.  Sîsmonda  sorts  le  dom  de  lias  pourrait  ét^ 
,  T"*""  P'«»  «ncien.  Dans  le  département  du  Var,  sur  les  bords  du 
jac  de  Céroc  et  dans  les  Alpes  lombardo-vénéliques,  nn  terrain  an- 
c»eii,  furiné  de  calcaire  arénacé,  sépare  les  roches  secondaires  des 
roches  cnstalMnes,  qui  forment  le  fondement  de  ces  contrées.  Go 

rrain  doit-il  manquer  absolument  dans  les  Alpes  piémontaiscs? 
^^'  w  professeur  Sismonda  répond  que  les  études  de  MM.  Elle  de 
detwT'^KÎl^*  ^^W^no,  et  les  aîcnnes  propres  ne  peuvent  lui  permettre 
en  r:*^'^*'*««n«  partîe  du  terrain  de  lias,  tel  qu'il  Ta  défini,  pour 

^«'«wuii  démembrement  de  terrain  ancien. 
qwe  te  il^^  ^  eïetnpies  d'après  lesqut^fs  II  croît  devoir  concltiro 
l'un  de  P     ^  ^"  "*  •*  ^^  ^^'^^^^  anthracifère  sont  indépendants 

II  It  mêr'^t^*  ^^  ^  dernier  est  |^»s  ancien  et  doit  être  rapporté 

ontch^!!*'*?*^***'*""^"^*  i*P»nd  que  de  si  grands  Iwuloverscmenti 
»«n8e  h  lkMdeae«mrées  oocopéesaujourd'hni  par  te  Alpfes.  quf 
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les  phénomènes  locaux  cités  pai*  M.  Ilier  peuvent  s'expliquer  pr 
ces  bouleverseinenis.  I.orsqu'il  a  établi  des  séries  de  superposiiioD, 
comme  par  exemple  à  Petit-Cœur  et  au  col  de  la  Madeleine,  il  n'a 
point  pris  pour  base  d*études  d*étroits  lambeaux  de  pays,  ni  des 
couches  dont  la  stratiGcation  est  dérangée  de  toute  part 

M.  Michelin  objecte  que  les  plantes  du  terrain  anlhracifère  de  la 
Savoie  appartiennent  à  la  formation  carbonifère.  La  prciience  des  Bé- 
lemnites  dans  ce  terrain  est  une  raison  insuffisante  pour  permettre  de 
le  rapporter  à  la  formation  du  lias  :  un  grand  nombre  de  caractères 
botaniques  doivent  prévaloir  sur  un  seul  caractère  zooiogiqoe,  sur- 
tout lorsque  les  espèces  des  Bélemnites  ne  sont  pas  exacieinentdéler* 
minables. 

M.  Sismonda  répond  que  les  Bélemnites  déterminent  avec  une  net- 
teté si  grande  Thorizon  du  lias,  qu'elles  fournissent  un  caractère, 
selon  lui,  préférable  à  ceux  que  toutes  les  plantes  peuvent  offrir. 
Son  opinion  ne  saurait  donc  ôtre  ébranlée  ;  il  se  trouve  d'accord  avec 
un  grand  nombre  de  géologues,  et  renvoie,  pour  les  explications  de 
sa  manière  de  voir,  à  son  Mémoire  sur  les  terrains  stratifiés  des 
Alpes. 

Memoria  sui  terreni  siratificati  délie  Alpi^  dî  Angelo  Sismonda, 
professore  di  mineralogia.  —  Memorie  délia  realeaccademiadeik 
scienze  diTorino,  sér.  If,  t.  Il,  p,  1,  ISlii;  accompagné  d'une 
planche  de  coupes. 

Ce  mémoire  a  jeté  de  vives  lumières  sur  la  géologie  des  Alpes,  el 
en  (Particulier  sur  les  terrains  de  la  Tarentaise.  Je  ne  peux  mieux 
faire,  |)our  en  donner  connaissance,  que  de  présenter  \  la  Société  nne 
partie  du  résumé  qu'en  a  donné  M;  Mui-chîson  dans  son  discours  de 
18/i3,  prononcé  au  meeting  de  la  Société  géologique  de  Londres. 

Address  delivered  at  tlœ  anniversary  meeting  of  t/te  geologieé 
Society  ofLondon,  on  the  W^  of  february^  1843,  hy  sir  Roderick 
Impcy  Murchison,  \%kZ. 

La  géologie  du  nord  de  l'Iialie  et  des  Alpes  occidcnules,  dit 
M.  Murcliison,  a  fait  de  grands  progrès  par  suite  des  travaux  de 
!VJ.  Sismonda.  Ce  savant  géologue  a  divisé  en  deux  parties  les  masses 
de  roches  cristallines  des  Alpes  piémontaises  :  la  partie  inférieore 
peut  être  réellement  appelée  gneiss,  ou  micaschiste  primaire;  l'autre 
portion,  qui  a  les  mômes  caractères  pétrologiques,  alterne  avec  des 
grès  quarueux  ci  repose  en  discordance  sur  la  première  série;  elle 
constitue  des  dèi>ôts  aqueux  véritablement  métamorphosés.  Considé- 
rant les  boulcvt  rst-ments  et  les  changements  qu'ont  subis  ces  der- 
nières roches,  l'auteur  ne  se  décide  pas  à  fixer  leur  âge. 
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Je  aie  permettrai  de  faire  observer,  ajoute  ici  M.  Murchison,  que 
AI.  Sedgwick  et  moi-même  avons  trouvé  des  Productus  et  des  Encri- 
nites  dans  des  roches  cristallines  des  Alpes  orientales;  il  est  probable 
que  plusieurs  des  masses  des  Alpes  occidentales,  dans  lesquelles  des 
restes  organiques  n'ont  pas  encore  été  découverts,  |)euvent  corrcs- 
poodjie  à  la  période  paléozofque. 

11  esc,  dans  les  Alpes,  un  troisième  groupe  qui  pourrait  encore, 
par  son  aspect  minéralogique,  être  confondu  avec  les  roches  pri- 
maires, et  cependant  il  est  depuis  longtemps  reconnu  que  des  strates 
do  lias  y  sont  renfermés. 

Depuis  le  jour  où  M.  Élîe  de  Beaumonl  montra  aux  géologues 
éionnés  des  Bélemniies  dans  les  schistes  chloriieux  et  micacés,  ces 
roches  profondément  altérées  du  lias  excitèrent  l'intérêt  le  plus  vif. 
d'autant  plus  que  les  Bélemnites  se  trouvèrent  associées  avec  des 
plantes  que  M.  Adolphe  Brongniart  identifia  avec  des  espèces  de 
l'époque  carbonifère.  Désireux  d'expliquer  cette  anomalie  apparente, 
M.  Sismonda  soit  les  couches  depuis  le  Mont-Blanc  jusqu'au  départe- 
ment des  Basses-Alpes,  et,  d'après  les  fossiles  qu'il  rencontre  dans  ce 
dc|Mriemenl,  il  conclut  que  les  calcaires  cristallins,  les  quartz  et  les 
conglomérais  quartzeux  appartiennent  à  la  grande  série  jurassique. 
l>epuis  le  lias  jusqu'au  portland  s/owc  inclusivement,  les  formations 
sont  plus  ou  moins  métamorphisées,  selon  qu'elles  sont  plus  rappro- 
cûées  ou  plus  éloignées  des  grands  centres  d'éruption  plutonique. 

M.  Sismonda  soutient  les  vues  de  M.  Elle  de  Beaumont.  Selon  son 
^mion,  les  coupes  des  terrains  révèlent  clairemeut  leurs  superposi- 

n«;  on  ne  peut  supposer  un  de  ces  renversements  en  masse,  si 
commuM  dans  les  pays  de  montagnes,  et  par  lesquels  on  explique 
^▼ent  la  superposition  de  strates  sur  d'autres  moins  anciens.  Il 

co  ^J^\  ^^^}^  ^**"*  ^"  *  trouvé  des  empreintes  au-dessus  des 
"  «»  a  Bélemnites  vivaient  h  la  même  époque  que  ces  animaux.  Il 
la  te!  f^^^'^"^**  comment  des  plantes  qui  indiquent  un  climat  dont 
que/"^*^*!"*^^  ^*^'^  ^^^  ^'^^^  peuvent  avoir  continué  à  croître  dans 
^^qoes  heux  favorisés  pendant  plusieurs  époques  géologiques  suc- 
mond^'  **°^'*  *l^'«Wf s  ont  été  détruites  dans  d'autres  parties  du 

gr^df  "^î^"^*  P»"end  le  lias  comme  point  de  départ.  Il  rapporte  à  la 
recounah  ^^  ""^  "^"®  ^®  calcaires,  de  grès  et  de  schistes  qu'il  peut 
^iAixé^J^^  *«  "ïoycn  de  lambeaux  de  strates  dont  l'origine  n'a 
«etigurée. 

«coffi^*'^"^  est  classé  par  M.  Sismonda  dans  l'oxford-clay.  Il 

fichistes    4  ^*  ^^*  de  conglomérats  quartzeux,  de  psammites,  de 

«ttéumorphjques  différents  de»  précédents.  Ce  groupe  s'étend 
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i^m  kis  Alpe»  genevoises  et  piémomeifles  9  il  est  «umî  lurneneot  déf^ 
bppé  dans  les  Alpes»  au  cul  de  Ti  im)^,  et  dans  la  faMe  du  Taaara. 
Josfi|o*à  préseott  les  géologues,  trompés  par  la  eoulettr  rdogetl 
it*autr€S  caractères,  l'avaîeqt  cru  eerreipoDdaHt  an  neufam  grés 
rouge. 

Les  dépôts  supérieurs  de  la  série  oolitique  des  Alpes  ieot  fenaéidc 
caMires  très  chargés  de  polypiers  qui  peuvent  être  assiaiilés  av  cotai- 
rag  et  au  portiaiidieii  des  Anglais. 

Après  eel  aperçu  des  divers  terrains  des  Alpes,  iM.  Sismonda  déit* 
bère  sur  la  question  de  savoir  si  les  couches  i  Béleoioites  de  Feùl- 
Cœurf  qui  lui  ont  servi  do  peint  de  dé)iatt  dans  ses  études  stratigra* 
phiqueStf  sont  véritablement  jurassiques.  Comme  les  eipèlstde 
ilélemnites  ne  sont  pas  encore  dèterQuinéeSi  on  pourrait  or^re  qa'êHct 
appartiennent  aux  terrains  crétacés  aussi  bien  qu'aux  terrains jaratfi- 
quesi  mais,  s'il  est  difficile  de  supposer  que  les  plantée  boui|lirciooi 
survécu  jusqu'à  l'époque  liasique^  il  l'est  bien  plus  encore  de  croire 
qo'ellefi  ont  passé  jusque  dans  la  période  de  la  eraie.  D'aillasrs  le 
giseoient  des  roches^  que  M.  Sîsmonda  rapporte  au  lias,  n'i  aacon 
rapport  avec  celui  de  la  craie  dans  les  autres  parties  des  Alpes,  et  le 
lias  forme  partout  la  base  des  roches  sédiinentaires. 

Si  l'on  prétend  que  les  schisies  de  Petit-Cœur  ne  représentent  ptf 
le  lias,  imis  les  terrains  cambriens,  siluriens,  ou  carboniftres,  on 
accorde  une  importance  exclusive  aux  empreinte» végétales,  et  l'on  ac 
tient  aucun  compte  des  caractères  que  fournissent  les  dépeaiiies  des 
animaux  fossiles;  car,  parmi  les  foasiles  trouvés  dans  cette  tsisie  con- 
Uée^  nul  ne  caractérise  les  terrains  antérieurs  au  lias  ;  on  ii*y  déees* 
vre  ni  TrilobileSi  ni  PtHidueiuSt  ni  £vomphales,  tandis  qù'onrencoa- 
tre  des  débris  d'aniniaus  appartenant  à  un  âge  moins  ancien. 

la  rareté  des  fossiles  du  lias  dans  les  Alpes  est  heHe  \  eipliqasr*» 
on  en  peut  indiquer  deux  raisons^ 

En  premier  lieu«  le  métamorphisme  a  dâ  «oieiier  la  destructidiides 
autistances  organiques,  les  actions  chimiques  en  oui  anéanti  lesinees, 
et  il  s'est  passé  le  même  phénoiaène  qui  se  prodoit  dans  tiii  ereont 
lorsque,  après  l'avoir  rempli  de  diverses  sortes  4e  terres  et  de  es- 
quilles, on  l'expose  à  une  température  très  élevée. 

En  second  lieuj  les  mers,  dont  t'emplaceoient  est  aujourd'hui  oc- 
cupé par  les  Alpes  ceiUrales,  ont  pu  ne  renfermiM^  qu'on  petit  nombre 
d'animaux.  Tandis  que  des  régions,  riches  en  fossites  du  liai,  repré* 
sentent  les  dé|)ôis  qui  se  sont  opérés  sur  les  rivages  des  mon  iiasiqtiei, 
les  Alpes  correspondent  aux  parties  eentralee  de  ces  mers,  partiescjoi, 
par  suite  de  ienr  grande  profondeur^  devaieoi  être  peu  poupléci 

Cette  mapière  de  voifi  dit  M.  Sismoftda,  est  une  e^uBrœatioo  des 
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vues  do  àL  Élite  d«  EoMmoat^  qui,  frappé  éè  rimaicnse  épaitseur 
des  torraîiis  eeliliquea»  écrivii  cm  ligne»  : 

•  La  parkki  (Mmtnito  des  Alpes  seoiUe  offrir  à  ttw  regards  l'étal  pè- 
ligifo  du  dépôt  doni  les  collinea  des  enviroiia  de  Baih  et  d'Oiford 
nous  préieaieni  l'état  iiitoral.  « 

fdof  les  peiAis  eii  )§«  rochci  pkis  ansieiiiiea  Hiiifermaleot  dos 

Khistea  al  du  «alcairo,  oea  roebea  dnraftt  protlvire  atie  pariio  dfS3 

sédiments  qui  fornèreiu  les  dépôla  du  Kosi  Sur  romplaeement  où 

mil  aojottrd'hui  lea  Alpes,  les  mers  baiiireiU  dea  terraioa  priiuitifa, 

ei  ainsi  se  constituèrent  ces  terrains  qui  renfeliiittat  do  préférence  dits 

éléments  quartzeiix.  En  effet,  quelle  que  soit  la  quantité  de  maiicres 

•ppevtéos  d«  loin  dans  nne  iérfflaiiou«  la  plus  grands  maali  deaaédi* 

meolfl  est  louloHrB  6mmie  par  le  loi  que  lea  eant  baigoenli  «t  dé»- 
«régenii 


A  son  Uémoire  sur  les  terrains  siraii&éa  des  Alpofl»  M.  Augeio 
Si2»monda  .a  joint  une  note  sur  le  Mémoire  de  M.  ScipioH  Gras,  imi«- 
tulé  i  De  l'âge  géalogique  des  strutes  dmiê  U  dépariemeni  de  riière. 

Gomme  les  terrains  étudiés  par  M«  Gras  paraissent  identiques 
avec  ceux  de  la  Tarenlaise,  M.  Sisniunda  croit  pou¥oir  exprime^ 
«les  doutes  sur  la  claasirication  établie  par  ce  géologuf . 

En  effet,  parce  que  les  roches  de  la  Xarentaise  ne  renferment  p^a 
ue  fossiles  jurassiques  dana  telle  on  tulle  localité,  on  n*e»l  paa  en  droit 
«eles  exclure  d'un  terrain  fossilifère,  attendu  ^ne  l'on  fmt  ionmeU 
*«tt«»l  doa  couches  renfermer  sur  un  point  des  débris  (u-ganiqoes, 
et.  sur  un  autre  point,  en  être  dépourvues. 

D'après  lea  deacripiiqiiy  parfaitement  claires  do  M.  Gras,  M.  Sis- 
njoiida  ne  peut  dooier  i|ue  le»  roches  d(mi  il  traito  ne  «oient  de  >» 
"t**  «wure  que  ceUes  des  formations  oolitiquoii  des  Alpes  j  il  reco»- 
H««  leur  similitude  par  les  aoeideots  do^  strates,  par  leur  gisement 

«  par  ieur  richesse  en  GoiMbostiUei  II  cioit  donc  pouvoir  assuror 
que  le  terram  décrit  par  M.  Gras  appartient  k  la  Jwmaiion  jura» 
•«lue,  et  Qoii  I U  ferniaUon  carbonifère, 

8iio^*"îJ  ^^^^"^"^  ^^  ^  géologue  ao  siûet  des  terrains  cristalline 
afftTj*'*^?*^*'  *«  terrain  anthraeitoox,  il  est  \mt,  it  fait  d'acflprd 

primitif  d^  "?  ^^^  ^*  ^^^  **  P*"*  **'*'**^  *^'^**  **^  ^^•**'*'"  ^^^ 
des  aédi         •  ^k^^n®  profionne  dee  métainqrpbojies  pariicultères 
■^*n»eina  infiérieura  au  lias. 

luraio^^'  ^^^  '•  ^^^^^^9^  minéroi9giqU6,  géologique,  métal- 
QaW^xL^^^^^^^^  rfw  dépgrtemnt  de  rUère,  par  Emile 


\ 
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M.  Gueyniard  étudie  spécialeiiient  Ja  question  du  gôemeiit  des 
grès  anthracifères.  Il  visite  sqcGessIvcaieiii  les  environs  de  Rocher- 
Blanc,  de  Nantison,  de  Siiniane,  de  Prunières,  de  Venosc,  de  la 
montagne  des  Roosses.  Je  n'insisterai  pas  sur  les  couclosioos  de 
M.  Oueymard  ;  elles  sont  les  mêmes  que  dans  sou  mémoire  lu  en 
iSiiO,  lors  de  la  session  de  la  Société  géologique  de  France  i  Gre- 
nol)ie.  Il  admet  dans  Tlsère  trois  formations  indépendantes:  les 
terrains  cambriens  et  siluriens  représentés  par  les  sciiistestalqaeui; 
les  terrains  booillers  composés  de  grèsanihradféres;  enfin  le  teinio 
do  lias  représenté  par  les  calcaires  à  Bélemnites. 

Au  mois  d'août  iSkk ,  la  Société  géologique  tint  sa  sessioo 
extraordinaire  à  Ghambéry.  Un  des  buts  principaux  qu'elle  se  pro- 
posait  était  de  soumettre  à  de  nouvelles  investigations  le  tenain 
antbracifère des  Alpes. 

Dans  la  séance  du  16  août,  M.  Uozet  fit  une  communication  laH- 
tulée  :  Note  sur  quelques  parties  des  Alpes  dauphimisvs, 

l^s  opérations  géodésiqnes  dont  Hl.  Rozct  a  été  chargé  lui  odI 
permis  d'entreprendre  une  suite  d'observations  géologiques  dans 
les  pays  des  environs  de  Vizille. 

H  étudie  :  1*  le  granité  de  ces  contrées;  2*  le  terrain  scbisietii 
métamorphique;  3*  le  terrain  jurassi(|uc  ;  k?  le  terrain  du  grès  veil; 
5*  les  terrains  tertiaires  ;  6*  le  terrain  diluvien* 
Enfin,  il  fait  connaître  les  lignes  de  dislocations. 
Des  observations  consignées  dans  cette  note ,  rauleur  iire  te 
conclusions  suivantes  : 

1"*  Le  terrain  schisteux  a  été  pénétré  par  un  grand  nombre  de 
roches  feldspathiques  et  qoartzeusea,  qui  en  ont  tellement  modifié 
les  différentes  parties  qu'elles  ont  plus  ou  moins  complélemeut 
changé  de  nature  et  d'a$>pect.  Ce  terrain,  contenant  da  couches 
charbonneuses  avec  des  empreintes  végétales  de  même  espèce  que 
celles  du  terrain  houiller,  ne  peut  pas  être  rapporté  à  une  époque 
plus  ancienne  que  le  groupe  carbonifère  le  plus  inférieur,  et  peut 
être  rapporté  à  une  époque  beaucoup  plus  récente. 

2-  Une  grande  masse  calcaréo^rgileuse^  avec  Bélemnites  et  quel- 
ques autres  fossiles  du  groupe  liasique,  offrant  les  plus  grandes 
analogies  avec  celle  de  Vassy,  près  A  vallon,  et  avec  celle  qui  constilue 
en  grande  partie  l'Atlas  de  Barbarie,  recouvre  transgressivement,  aa 
luoins  sur  un  grand  nombre  de  points,  le  terrain  métamorphique. 
Diverses  parties  de  cette  masse  offrent  des  modifications  très  remar- 
quables, qui  semblent  être  en  rapport  avec  le  soulèvement  de  la 
chaîne  principale  des  Alpes ,  comme  les  éruptiona  basaltiques  de 
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''Juvergiiv.  Lu  dëpAU  anlliracifèrea  que  reiiférmece  terrain,  et  (jni 
K  irouieui  aa  moins  i  la  partie  Juférieyre,  Minbleol  le  lier  iotïme- 
iWQi  au  précbleat.  Ces  terrains  doivent  cependant  SUe  séparés  «t 
ripponéa,  l'un  ^u  terraiti  jurassique  inférieur,  et  l'autre  «i.lerraiii 
nrbonifére. 

3*  aux  faTiroiis  de  Grenoble,  les  étages  supérieurs  du, terrain 
wliiiqae  K  moQireat  au-dessus  du  groupe  k  Bélemnites;  wis,  dans 
la  autres  localités  du  Uauphiaé,  ce  groupe  est  recouvert  trausgrea- 
Hienieut  par  çelor  du  gris  vert. 

L(s  graudes  modiBcaiions  des  terrains  scbisteni  et  ciJcaréo  -trgi- 
leui  ï  Bétemoites  sont  le  résultat  de  lous  lea  booleTersemenis  et 
m  Éraptioiu  de  diverses  natures  et  de  diSËrentes  époques  qui  ont 
M  lieu  dans  la  contrée. 

La  puissance  do  la  masse  lalcaréo-argileuse  i.  Bélemnites  dépu- 
«11  souveot  700  mètres,  la  mer  dans  laquelle  elle  s'est  déposée 
««Il  être  beaucoup  plus  protonde  ici  que  dans  le»  autres  parties  de 
1»  France  oii  elle  eiisie  également,  mais  aïec  une  puissance  toujours 
iDierieure  b  iOO  mètres,  ci,  ï  la  place  de  cette  mer  si  profonde,  se 
inwient  mainienani  nos  |ilus  liautes  monlagiiea,  fait  remarquable 
1"'  ne  peut  Cire  ctpli.MiÉ  que  lar  «ne  grande  déformation  de  la 
«uûle  du  globe.  '       '     ■' 

Ai'rès  la  communication  de  M.  Rozei,  M.  Scipion  Gras  ra^Jello 
lue  ques-unes  de  »es  opinions.  Il  perùste  toujours  i  considérer  les 
Bfwitesdu  Oauphiné  comme  des  variétés  do  protogiiie  appartenant 
n  tenaJQ  schijieui,  et  les  calcaires  i  Bélemnites  comme  une  modifi- 

lion  di-s  roches  de  ce  terrain.  Selon  lui,  comme  selon  SI.  Rozel, 

spilites  ne  sont  f,a'nne  altération  des  calcaires. 

•  SiMDonda  fait  observer  que  l'allernance  des  schistes  argileux  à 

mniics  et  des  grès  crisiallinï  est  un  fait  très  commua  dans  la 

oricniarii  "'"^  des  Alpes  et  plus  commun  encore  dans  la  région 

«nore'r     ''^"'^''' ^3"* ''"Pinionquc  les  schistes  ï  Bélemnites  et  ii 

ilana  l'frh*/*^*'"'*'*  ""  ''*'''""'  P"*  ^^^e  placés  plus  bas  quele  lias 

il  prjf^,   !*  BÉognosiiqne.  S'il  avait  i  modifier  sa  miniëre  de  voir. 

înopn    i"^'^  ""apporter  ces  schistes  i  des  étages  jurassiques  moins 

SL  Zï  '""'  •*"  •"  '""  Joswndre  au-dessous  du  lias, 
nation  del^'"  '^"^"^'^  *  "■  Sismonda  pourquoi,  dans  la  déiermi- 
jl  g'arjif^  ^?  ^  Khislos  i  empreintes  végétales  et  à  Bélemnites, 
Bélemoiic  '""''"^"'™'  '"*  inductions  Urées  de  la  présence  des 
»*gêuiii  '  "  ^^  Ammonites,  sans  tenir  nul  compte  de  celle  des 
11  avaiiBa''"  ""■'  ^'*  reconnus  pour  des  espèces  du  terrain  houiller. 
f^'s  part  i'i  "J*""*"'""'  *  '*  grande  majorité  des  membres  qui  ont 
f*    a  la  réuoioi]  de  GrenoUe  en  1S40,  que  la.formattoii  i 
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aalbraoïto  el  à  «iDpreîMes  végtoiai  ti*est  pas  liée  à  celle  qui  renfeme 
les  BéfemniltiB.  Ne  terelHI  pie  pins  sege  d'admeUre  ce  dernier  faii, 
et  d'expliquer  lee  ellerBauee»  de  eee  deux  terraiue  par  en  reorer- 
aeoMat  de  foehee  ou  pajr  du  pliMoieni  qui  aurait  eu  lieu  nr  ooe 
grande  échelle? 

M.  Fa¥r«  ippelto  l'alsOttHen  de  te  Soeiété  aur  lldée  à'unpl^- 
tuent  qu'il  était  déjh  prlaoaiée,  il  y  a  iroîs  aus^  pour  eipHqaer  l'ioe- 
iMlle  des  attperpoelti<Hfe  ebeert te.  H  dite  pour  exenplo  us  plisK- 
ment  qu'il  a  observé  près  de  Bouuevltlej 

M.  Chifliouttet  si^Ue  MÈâ  pldirfedrs  »«mplê9  dé  pliiBémi 
Ces  tfttdttlaliës,  ifiMI,  péat^nt,  en  éertaitts  cas,  iffddifè  m  eritor. 
Je  ddis  cependant  atoder  (jde  je  n'ai  jamais  rencontré  dé  âédlbtaUes 
renversements  dans  les  roches  de  la  Savoir,  pUfd  Élndemies  qoe 
rdtibrd-clat,  oti  tout  «u  Moins  qné  l'odlHe  MMa^rt. 

M.  Sismônda  réportd  à  MM.  Mlfchelhï,  fatr(?  cl  Chattdnssci  qnt 
dans  ses  exctirsioils  si  tiônfbretises  au  sein  des  montagnes  des  k\p^ 
ij  n'a  pu  dédouvrir  aucun  plissement  dans  lé  lias  ni  dans  les  rocbc^ 
inférieui-es  au  lias. 

M.  Agassiz  demande  si  Ton  trouve  à  la  fois  les  empreintes  eil^ 
Bélenmitcs  dans  une  même  couche. 

M.  SisD)onda  répond  qu'il  les  a  observées  sur  une  longueur  de 
25  ^  ao  lieues, 

M.  Agassiz  envisage  principalement  la  question  au  poinidevue 
paléontologique.  Il  ne  croit  pas  que  les  Béicmniles  et  les  foug^t^*^ 
aient  vécu  en  même  temps  ;  ce  serait  un  fait  trop  anormal.  Il  ^^^ 
persuadé  que  les  fougères  et  les  Béloamites  appartiennent  à  àti^y 
formations  distinctes ,  quoiqu'il  uc  sache  comment  expliquer  leur 
rapprochement  ^  Petit-Cœur,  Il  n'émet  d'ailleurs  aucun  duuie  sur 
les  déterminations  qui  ont  été  faites  par  M.  Uesbayes  pour  lescoquil^^^ 
fossileSi  et  par  M.  Adolphe  Broogniart  pour  les  plantes. 

M.  Dubois  de  Moutpéreux  croit  que  les  plissements  on(  pv  P^^' 
dttire  les  effets  les  plu^  bizarres.  Il  cite  pour  exemple  un  plioeni^'^ 
qu'il  a  obeervé  en  Tartarie. 

M.  Virlel  «bjeete  «  qu'il  lui  semble  îiDpeeaible  que  dsB  obaierT^ 
»  leurs  auSBi  etpérincnté»  el  ausei  aite»tifs  que  M>l.  M\^  de  fieiu' 
i  ttocHU  et  Sismonda  aient  pu  ae  biaaer  induire  en  erreur^  wïi  ^ 
»  tan  renversement  de  coiiches^  soit  par  un  plissement  aeilsg^^  * 
t  ceux  dont  on  vient  de  parler^  surtout  dans  une  question  d'B"^ 
à  aussi  bauie  imporlaace  gMogique  «  aurtout  eocore  lorsque  ^ 
»  géologues  sent  allée  piuateurs  ftii»  visiter  les  lieui  en  société  dm^ 
»  géotofuei,  paroai  leftfMbeft  M  ëoil  paa  oublier  M.  Broebaotd^ 


*  VUlierSf  itt  Mf ani  le  p\nk  ialére9§é  à  bien  wmMw  l  exMtUude 

•  des  ftils  (i).  « 


Dans  la  séauet  du  16  août  fto  la  mêmft  9miian  eitraordinairir, 
M.  Scipioo  Gras  lui  un  mémoire  inliiulé  :  Introduction  à  un  essai 
sur  la  eMÊlimim  géologifiêe  des  Alpêê  cêt^rdes  de  ia  Frun^e  et 
iîlaSeami* 

Voici  les  litres  des  paragrapliat  d«  œ  méiDQire  s 

CoiiftMéritknm  préUiDinairof.  —  DiiBouUés  da  ia  géuiugie  alpine. 
-Limitât  da  pifs  déMii.}  um  aipeal  pfaysiqde. 

Terrain  liHittavL-^InOesioa  et  éimidiie  de  ee  terraia.  — Sa 
«matii^tioD. 

Teriaiii  granitiqtie  da  Piémont. 

Tcrralna  de  tédimeal  aoo  erislaUina.  —  Terraiii  antliracifère  înfè- 
rieor  à  riiilllrieor  des  Akpes  ceôtralea;  ^  Rapports  entre  le  terrain 
tntbracifère  inférieur  et  le  terrain  ialqueux«  —  Terrain  anthracifète 
npérieori  -^  Diaposiiien  ayanétrique  des  furaiaiious  antliracifèrcs. 
--Pallie  orteniaie  du  terrain  aolhraeifdre  inférieur. --Particulariiés 
rMiarqiMUae  du  terraia  aëthraeifère*  ^  Vallées  et  iiio»la§iies  que 
«onsthae  la  lerraiii  anthraeifère,  à  rinlériour  des  Alpes.  —  Aspect 
physique  da  terrain  anthracifère  k  l'intérieur  des  Alpes.  *—  Terraiu 
tnihracllère  inlérieur  I  reiiéneur  des  Aipiâs  centrales. 

Terrain  jarassiqve.^  Valléee  que  coiislitue  le  terrain  jurassique  ; 
«peci  général  de  oe  terrain^  —  Roebea  inéiamorphiques  des  Alpes. 
-Résumé  de  la  sthieture  générale  dés  Alpes  occidentale»^  —  DiiB^ 
eoUé  de  fixer  l'âge  géeldgique  du  terrain  antliracifère.  —  Di? isiou 
de  l'ottf  rage  en  cinq  parties. 


^  î  ^  *'*  ^  ^  lien  d'insérer  une  note  qui  sans  doute  nu  sera  pas 
«M  intérêt.  Broobant  de  Villiert,  le  géologie  qui  avait  le  plus  formel- 

la°î!r -^^^  j^^  ^'^^''*^^°  ^"®  ^^  terrains  anthracifère^  apparlenaient  è 
p^,V  r  ®  transition,  alla,  après  les  découvertes  de  4  828,  visiter 
DdfrIn^"?nJ®^*  P^y*  environnants  avec  MM.  Elle  de  Beauraont, 
sa  ûr^ttiu  ^^^'  d'drbigûy.  A  la  suite  de  ce  vovage,  il  abandonna 
autrefois  "*d!u''^  **  ^^*  ***''  '"  Tareiiiatse,  et  rapporta  les  couches, 
M  Siamiwî**  ***  ^^  '"*  eommn  de  transition ,  au  terrain  seoondaire. 
8nn  m'"  "?  ■'^^•nee  60  ehaageoient  dea  idée»  de  M.  Broolient  dans 

possède 
it  w  c'est 

Ëiie  de 

Veiiuirtll  r*?'**'*  ^-  '^^^chani  dans  les  localités  où  î!  d  découvert 
de  en  «î!r  Tî^"'^  Jttrtiésiqtie,  et  modifiant  etÉoeessItement  les  idées 
,eii,g  les2i^^^*  *  «ienu  qu'ib  pareMireoi  ensemble  de  non- 
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Je  iie  rappellerai  pas  ici  les  opinions  de  M,  Sctpion  Gras,  caries 
résumés  de  ses  travaux  prccédenis  les  ont  déjà  fail  connaître,  ei 
j'aurai  occasion  de  les  signaler  de  nouveau,  lorsque  j'analyserai  son 
mémoire  publié  en  1854  sur  le  terrain  anlbractfére. 


Dans  la  séance  du  23  août  de  la  session  extraordinaire  de 
M.  Chamousset  fil  Texposé  du  voyage  entrepris  par  les  membres  de 
la  réunion  extraordinaire  en  Tarentaise. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  Petit-Cœur,  la  Société  géoiogiquc  a  vu 
les  scliistes  ulqueux  plonger  sous  un  poudingue  ou  cooglouérat,  qui 
est  lui-même  recouvert  par  les  schistes  ardoisiers.  Elle  a  éié  con- 
duite à  une  galerie  de  recherches  où  Ton  avait  essayé  l'exploiuiioo 
de  l'anthracite  intercalée  dans  la  masse  des  schistes  ardoisiers,  et  ou 
MM.  Elle  de  Beaumout,  Fournet,  Sismonda.  Chamousset  awieiii 
déjà  constaté  dans  une  même  formation  l'existence  des  Bélcmnite*« 
des  empreintes  végétales.  . 

L'anthracite  de  Petit-Cœur  est  encaissé  dans  rinlérieur  de  ia 
masse  des  schistes,  sans  qu'on  puisse  assigner  aucune  différence 
minéralogique  et  géologique  entre  les  schistes  qui  lui  sont  inférieurs 
et  ceux  qui  le  recouvrent.  Les  empreintes  végétales  des  schistes  sont 
hi  nombreuses  et  si  bien  conservées  qu'on  croirait  visiter  un  niagD'' 
li(iuc  herbier  artificiel.  Il  a  été  facile  d'y  reconnaître  les  pla»;« 
caraciéristiques  de  la  période  houillère.  A  moins  d'un  pied  de  dis- 
tance des  empreintes  végétales  et  au-dessous  d'elles,  la  Socm 
trouvé  dans  le  même  schiste  des  Bélemnites  montrant  dans  leur  ml  • 
rieur  la  forme  radiée  et  souvent  leurs  alvéoles.  Il  a  été  mf^ 
d'âipcrcevoir  dans  la  masse  schisteuse  q  li  renferme  les  Bélemmtcs 
les  empreintes  la  moindre  séparation  qui  pût  faire  soupçooi)^*'  ^ 
formations  différentes,  dont  l'une  contiendrait  les  Bélemnites.  « 
l'autre  les  empreintes.  Il  n'est  même  pas  possible  de  faire  deox 
couches  distinctes  de  celte  même  masse  schisteuse. 

Il  ne  sera  plus  permis  de  douter,  dit  M.  Chamousset,  derexisteocc 
simultanée  des  Bélemnites  et  des  empreintes  végétales  dans  un 
même  formation  à  Petit-Cœur.  Il  a  été  évident  pour  tous  les  iDcmb>^^ 
de  la  Société  que  l'on  ne  peut  aucunement  admettre  rexplica|i<^'' 
d'un  plissement  qui  aurait  rapproché  les  fossiles  de  deus  foriDauoo| 
différentes,  et  produit  une  alternance  apparente  entre  les  couches 
Béleftinites  et  les  couches  à  empreintes. 

M.  Sismonda  a  fail  observer  que  les  schistes  de  Petii-Gceur  se 
continuent  jusqu'au  col  de  la  Madeleine,  où  leur  position  géoM"^ 
et  leur  texture  minéralogique  sont  identiques.  Or,  non-seo'^'^^'^^ 
dans  ces  schistes  M.  le  chanoine  Depommier  et  M.  Chamousset  oo^ 


r 
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trouvé  des  Bélemnites  semblables  à  celles  de  Petît-Cœur,  maïs  encore 
M.  Sismonda  y  a  découvert  des  Ammonites,  et  M.  Tavocat  Daplan, 
de  Moutiers,  a  montré  à  la  Société  plusieurs  de  ces  fossiles  qui 
Tenaient  delà  même  localité.  Voilà  donc  les  Ammonites  et  les 
Bélemnites  associées  avec  les  empreintes  vég<^tales. 

M.  Geoin  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  une  colleclion  de 
schistes  argiio-talqueux  et  de  grès  également  talqucux,  provenant  de 
la  Roche-Noire  des  environs  de  Presles.  En  Tàrcntaise,  la  Sociéié 
n'avait  rencontré  Tanlbracite  qu'au  delà  de  Petit-Cœur  ou  sur  le 
flanc  orienial  des  roches  cristallines.  A  Presles,  au  contraire,  les  grès 
i  anthracite  reposent  sur  le  flanc  occidental  des  mêmes  roches  ; 
celles-ci,  à  l'époque  de  leur  soulètement,  ont  rejeté  à  droite  et  à 
gauche  les  terrains  anthracifères. 

M.  Michelin  ayant  demandé  à  M.  Sismonda  si  dans  son  opinion 
les  Alpes  manquent  entièrement  de  terrains  de  transition,  de 
lerrain  houîller  et  de  trias,  ce  savant  géologne  a  répondu  affirmati- 
Temenl. 

M.  Clément  Mullet  inséra  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agri* 
culture,  sciences,  arts  et  belles- lettrés  du  déjwrtement  de  rAuhe, 
année  1845,  un  mémoire  intitulé  : 

Souvenirs  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
de  France  à  Chonééry  en  août  \  844. 

En  pariant  de  Texcursion  à  Petit- Cœur.  M.  Clément  Mnllel 
s  exprime  ainsi  :  «  On  trouva  des  Bélemnites,  non  point,  il  est  vrai, 
rnelees  mtx  végétaux,  mais  elles  occupaient  deux  cmiches,  entre 
tdTr    ^^^^^  ^^^  intermédiaire  la  couche  à  emp^intes  végé- 

«  ^^'^omme  cette  disposition  indiquait  une  époque  contemporaine, 

«  ptusmcrédules  furent  obligés  de  reconnaitre  la  réalité  du  mé- 
i^e  des  deux  genres  de  fossiles.  » 

l  plus  loin  :  «  Ce  phénomène  géologique,  reconnu  par  la  Société, 
im  1  ^T'  ^"'*?^"'^'^  ^^«^^''^  «^'«"^  manière  irréfragable  le  wie- 
du  *T-  .,  ^'^''^^^  o^^  fes  végétaux  houillers  et  les  Ammonites 
^t  d'm  l  "^'°^.  ^^^  ^^?^^^  ^'  ""  terrain  très  ^problématique 
«ew/'"  ^  "^*^'"^'*^  rfi#<^«7e,  o«  deux  principes  bien  constatés  vien- 
de  re  onI  ^^^^'  ^^^^^  est^n  convenu,  jusqu'à  nouvel  oirlre, 
gmier  ce  terrain  comme  une  exception  à  la  règle  générale.  » 


Tous 
sur 


^o«  les  géologues  connaissent  les  beaux  travaux  de  M.  Fournel 
Mém**-  ^'^^^  ^^*  ^^^^  comprise  entre  le  Valais  et  rOisans,  Ces 
et  nah^iT^  ^^  insérés  dans  les  Annales  des  sciences  physiques 
^f^nles,  d'agriculture  et  d'industrie,  publiées  par  la  Société 


il 
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royale  d'agriciiltare  de  Lyoo,  deas  le  ton»  I¥,  laai  et  Inîibc  îêhU 
janvier  4SA3.  et  dans  le  tamt  II,  1M6.  Ile  odI  pour  bul  prîncipil 
Tétade  de«  phénomèneB  «léteDMitfibMioee  qui  onCcbaDgi  l'affieet  dfi 
roches  al^iiiies. 

M.  Fournet  n*ex(»lk|tte  paa  le  méteeiorpbiame  fier  n»  §m  de  ta- 
peors  ehaiidee  dwi  l'aeinHi  aorah  ofiéré  la  tranaformatipu  des  roches 
Les  vapeurs  qui  oq|  traversé  les  masaee  des  Alpes  sûot  Wea  oomiiiei 
par  le»  réspitats  qu'elles  ont  produits  t  des  îumébe6xmê  ffpseiisci 
purement  ieoeles  et  des  cargoeules»  vérilaMês  sqnelcttas  de  ditenai 
roehes  siKcetues,  indiquant  k  la  foie  leur  tuHQif  sulbreuset  leur  rftk 
chiniqtte  et  les  étroUcs  drcomipripttoiis  de  leurs  dtiuiQehés^  Or,  rki 
de  seuiblafole  ue  ae  voit  dans  les  foplies  m^laliiorpliiséeB  des  Alpes. 
Le  niê(ainorphi.s*nie  est  le  résultat  direct  de  la  ehalMr  produite  psr 
les  épcndieinents  ou  les  éruptions  i^nés.  Si  l'oa  éoiet  des  dqvtes  sur 
le  chaleur  dégagée  par  les  masses  pluumiqaes,  e'est  que  Toii  ne  poe- 
sède  ni  coupes,  ni  carte^od  les  filous  éruptiib  soient  Iraeés  de  uiaoièfe 
Il  être  distingués  des  schistes  métamorphiques. 

Les  schistes  ont  été  plus  facileoieut  métamorphosés  que  les  cal- 
caires cl  les  conglomérais,  parce  qu'ils  ont  nppoeé  moine  d'ébsiacle 
5  Textréme  diffusion  des  roches  pyroUes,  cause  des  eheupoienis 
survenus  dans  les  roches. 

Tous  les  schistes  H*0Bt  pas  été  soumis  à  des  setious  ignées^ 
Le  schiste  argileux  est  une  argile  qui,  schistenae  et  piastiqoe  daes 
l'origine,  est  devenue  iodélayable*  Par  suite  de  quelle  astion  ce  phé- 
nomène s*esi-il  opéré?  fist^ee  par  Taction  delà  voie  aècbef  M.  Four- 
net doit  qu'il  pourrait  en  être  des  schistes  comme  de  certains  bols, 
certaines  litliomarges  qui  sont  privées  de  plasticité,  quoique  lenr  fbr« 
mation  puisse  être  considérée  eemme  easentiellement  aqoeiiae.  Ainsi 
la  perte  de  plasticité  n'emporte  pas  la  preuve  qu'une  roche  a  suhi 
une  cuisson.  On  se  demande  donc  si,  |)our  occasionner  cette  perte  de 
ptasticiié,  il  ne  suffit  pas  que  la  fn^ree  de  cohésion  se  dévefeppe  de 
la  même  manière  que  dans  la  conversion  de  la  silice  soinUe  des  les- 
sives alcalines  en  silice  insoluble;  s'il  en  était  ainsi,  on  serait  en 
quelque  sorte  autorisé  à  ré|)éter  le  vieil  adage  :  Ixmgùque  inénnât 
œvù, 

le  ne  suivrai  paa  M.  Fournet  dens  ses  savantes  reeherehee  sur  le 
métamorphisme  des  roches  des  Alpes;  cette  étude  m'entratneraii 
trop  loin.  Je  citerai  sculemenl  les  quelques  lignes  qui  suivent,  oii 
^  savant  propose  une  opinlofi  nouvelle  sur  Tige  d'une  partie  des 
terrains  de  la  Taren taise  :  »  Lors,  dit  M.  Fournet,  fn'on  se  rt/h 
proeke  in  pf6r$  pluimi^n,  m  ne  voit  ph$  que  deê  nmmê  4mt 
il  mt  impoêêiéle  de  déiermimr  le  rmg  géologique.  lïmlUmn  /err 


épaimir,  dééiclim  faite  de»  filons  intitùêUs,  ni  encone  telk 
fjnm  ni  m  irmi  de  «e  demander  s'il  n  y  aurait  |wn»  au-desêOÊts 
des  terraki  jnratmqtm  bien  ooMiatéê,  des  formfUiofM  éqmtmienies 
m:  terrains  tritmqims  m  à  d'autres  efteare  pius  aneiene.  Je  mdt 
iik  porté  à  admettre  fm  trioM  alpin,  à  cause  de  la  msâemUanûe 
friq^panH  qtti  existe  entre  les  grè^  kigarrée  et  les  gvis  du  Bout  du 
Monde,  piis  d'Àllevaté,  » 


'  m  in  t'i    I 


Des  dimmons  sur  la  Tarentaiie  ont  été  renouvelées  dans  la  réu- 
nbii  des  maiiit  iialieiis  de  i8/i7.  Àiti  délia  ottarn  riuniane  degli 
KienMti  italimiû  temda  in  Genmm,  d^  iA  <»l  ^^  eettembre  i8tô. 

Datif  II  sémea  iu  i^  «apteœbre,  Tabbé  CbaiB0|is9et  ef^ppae  aee 
observaiiom  ssr  le  lerffûn  aulbracifftre  des  Alpes.  Il  compare  les 
caractèiiM  ninéralogiqaes  de  ce  terrain»  aiofli  que  ses  débris  végér 
i4Ui,  avec  ceux  de  la  ioroiatien  bottittën»  propremeni  dite,  et  il 
conclut  quMl  est  impossible  de  ne  pas  le  ppnsidérer  comme  up  membre 
da  terrain  carbonifère.  Us  Bélemuites  étant  les  seuls  iodices  d'après 
lesquels  mi  pourrait  le  rapporter  pu  lias  »  M.  Cbamousset  préfère 
iop()08er  le  (ait  nouveau  de  TfKiiaiiifiee  des  Wlemmtes  dans  le  terrain 

carbonifère  q«e  d#  rapg^r  dans  le  lias  le  lerraio  lutbracifère  des 

Alpes. 

M.  le  professeur  de  CoUegno  fait  observer  que  les  grès  authraciCéree 
Biec  empi*eintes  de  fougères  se  trâuvaut  au-dessus  des  couches  I 
Bélemnites,  si  on  veut  les  considérer  oomme  liasiques,  on  doit  \m 
lupposer  coRtemporaius  des  ^ès  liaaiques  de  Briauçon. 

Lo  président  de  la  réuoiou.  M.  le  mavqiiie  Pareto»  demande  ai 
1^  gm  de  Jiriançon  se  lient  avec  ceux  de  Digne,  qui  sont  eertaiuoi^ 
went  placés  au-dessus  du  calcaire  k  firypbées  arquées. 

M*  (le  Cojiegiio  répond  qu'il  eroit  les  grès  de  Briauçon  sopérieuiv 
aux  schistes  du  \m, 

M.  la  marquis  pareto  rappelle  que  1^  conglomérai  de  U  Tinea  est 
miérieur  au  caIcMre  è  Gripliées  arquées.  Il  peuae  que  le  eonglmné» 
Ikl        ^^^^^^  ^^^  ^°"  analogue  et  ae  trouve  placé  au-dessous  ilii 

.^:  ,^^^"W0«  qui  a  plusieurs  fais  visité  les  terraiiis  authratifères 
w  u  ^"  ^^^i^i»^  ^^  ^  euvinma  de  Brîançoo,  faU  obaervifr 
iLZ  *^  '^***^  ^  ^^^^  •^  ^  OreuoWe,  on  voit  le  lias  carèot 
^  par  la  Grypb^  «rquée  et  le  Spirifer  Waleolii,  iuperposé  aak 
"?  *'^'*^^*»  «IMi  out  un  grand  dévetoppemeat  dans  le  Var,  tandis 
suaus  tes  Baawîs-Alpes  eUes  suni  è  peine  iudiqnéH  par  quelques 

""^  *  WP»  et  des  sourcis  saléefc 

•1*  ^«inddkquÉ,  aous  le  calcaira  à  Oryphéee^  ovvftlt  eHailuM 
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de  Digne  à  BarcelonDette,  un  puissant  système  de  grès  avec  antbn 
cites  et  empreintes  de  fougères.  Évidemment  ce  système  est  infi 
rieur  au  lias  et  appartient  à  la  formation  carbonifère.  Les  schisti 
cristallins  qui  se  nontrent  dans  les  Alpes  du  Dauphiné,  ainsi  qi 
dans  la  chaîne  des  Maures  et  de  TEslerel,  représentent  des  lambeai 
du  bassin,  dans  Tintérieur  duquel  se  sont  déposés  saccessivemei 
les  terrains  carbonifères,  le  trias  et  les  formations  sccoodaires  qi 
s'observent  entre  le  Mont-Blanc  et  la  mer  iMéditerranée. 

M.  Ewald  demande  s*il  es\  bien  constaté  qu*à  Petit-Cœur  les  B* 
lemnites  se  trouvent  tantôt  au-dessus,  tantôt  an-dessoos  des  coucIm 
à  empreintes;  car,  pour  voir  le  point  où  elles  semblent  superposées 
ces  couches,  il  faut  gagner  une  cavité  éloignée  de  quelques  uiiDob 
de  chemin  du  lien  où  se  trouvent  les  empreintes.  Dans  un  pays 
bouleversé,  une  pareille  distance  suffit  |>otir  que  des  couches  ne  i 
correspondent  plus.  Ainsi,  l'alternance  des  fougères  et  des  BéiemniK 
ne  serait  pas  prouvée;  elle  serait  à  Petit-Cœur  un  fait  fortuit  rèo 
tant  d'un  renversement  A  la  vérité,  les  fougères  et  les  BéiemniK 
sont  très  rapprochées;  mais  ce  fait  se  comprendra  facllemeni,  si  l'o 
suppose  que  les  premières  appartiennent  aux  dernières  couches  d 
teriain  carbonifère,  et  les  secondes  aux  premiers  strates  liasiqvei 
Quant  à  la  concordance  de  stratification,  elle  n'a  rien  qui  doive  cioti 
ncr.  Enfin,  la  similitude  d'aspect  des  deux  couches,  l'une  do  liai 
l'autre  du  terrain  carbonifère,  résulte  de  ce  que  les  actions  ign^s  or 
modifié  l'ensemble  des  formations. 

M.  de  Collegno  demande  à  M.  Ëwald  quelle  serait  sou  opinion 
l'on  parvenait  à  lui  prouver  que  les  Bélemniles  alternent  avec  les  foi 
gères.  M.  Ewald  répond  que,  dans  ce  cas,  il  préférerait  se  ranger  ( 
l'avis  de  M.  Chamousset,  et  classerait  les  Bélemnites  dans  le  terrai 
carbonifère  plutôt  que  de  faire  remonter  dans  la  série  jurassiqoe 
flore  véritablement  houillère  des  Alpes. 

M.  Michelin  fait  observer  que  les  fougères  n'ont  jamais  été  irouTé 
au-dessous  des  anthracites,  et  il  en  tire  la  conclusion  qu'i  P<^ti' 
Cœur  il  y  a  eu  un  renversement  complet. 

Le  baron  de  Buch  prend  la  parole  pour  dire  que  l'on  ne  peuldoi 

ter  de  l'âge  liasiquc  des  Bélemnites  de  la  Tarentaise.  11  rappel 

que  M.  Sismonda  a  rassemblé  dans  le  musée  de  Turin  une  bel 

collection  des  fossiles  de  la  Madeleine.  Parmi  ces  fossiles,  on  vo 

des  Bélemnites  semblables  à  celles  de  Petit*Cœur,  rondes,  dépoui 

vues  de  toute  trace  de  sillons,  des  Ammonites  {A.  Bucklond 

depressus,  Murchisani)  et  des  Posidmia  Bronnn,  fossiles  q< 

sont  tous  caractéristiques  du  lias.  C'est  pourquoi  on  doit  croin 

avec  M.  Ewald,  que  les  Bélemnites  de  Petit-Cœur  se  trouvent  dai 
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on  terrain  renversé,  que  les  fougères  appartieunenl  réellemeiit  à  la 
période  carbonifère,  et  que,  dans  leur  position  naturelle,  elles  doivent 
se  montrer  au-dessous  du  terrain  à  Béiemnites,  comme  on  le  voit  au 
coi  de  la  Madeleine. 

Le  secrétaire  de  la  section  de  géologie,  M.  Achille  de  Zîgno,  ter- 
mine le  compte  rendu  des  délibérations  dans  les  termes  suivants  :  . 

Ci  Le  président,  M.  le  marquis  Pareto,  dit-il,  d  la  suite  de  cette 
intéressante  discussion,  fait  remarquer  l'importance  du  résultat  des 
débats  de  la  Tareataise,  débats  dans  lesquels  il  a  été  établi  à  une 
grande  majorité  que  le  terrain  anthracifere  de  Petit-Cœur  est  infé- 
neur  à  la  couche  à  Béiemnites,  On  devra  donc  sans  doute  le  séparer 
(ht  Itas,  qui,  sur  ce  point,  se  trouve  lui  être  supérieur  par  suite  d'un 
renversement  survenu  pendant  quelqu'une  de  ces  nombreuses  com- 
motions qui  ont  boxdeversé  l'ordre  naturel  des  dépôts  sédimentaires 
dans  les  Alpes.  » 


Le  21  janvier  1841,  M.  Alphonse  Favre  alu  devant  la  Société  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève  un  Mémoire  intitulé  : 
Hemarquessur  les  anthracites  des  Alpes.  Ce  Mémoire,  inséré  dans 
le  volume  IX  des  Mémoires  de  la  Société,  a  été  analysé  par  MM.  de 
Wegmann  et  Charles  ftlariins.  Je  ne  peux  mieux  faire  que  de  pré- 
senter le  résumé  de  ces  savants  géologues. 

De  quelque  manière,  disent  MM.  de  Wegmann  et  Martins,  que 
»on  au  jusqu'à  présent  résolu  la  question  de  la  Tarentaise,  on  a 
abouti  de  part  ou  d'autre  à  un  fait  contradictoire  à  tous  ceux  reçus 
r  yf^  '  ^"  '®^  Béiemhites  se  trouvent  dans  le  terrain  houiller, 
j|«  les  plantes  caractéristiques  de  ce  terrain  se  rencontrent  dans  le 

.  Favre  n'admet  aucune  de  ces  hypothèses.  La  position  singulière 

aes  anthracites  des  Alpes  s'explique,  d'après  lui,  par  un  plissement 

concbes.  Aux  environs  de  La  Mure,  à  la  mine  de  Rocher-Blanc, 

las,  en  apparence  horizontal,  a  été  en  réalité  plissé  de  manière  à 

à  la^*^*^  *^"^  concavité  supérieure.  Sur  la  route  du  Bourg-d'Oisans 

emo    '^^^*  °"  ^^*'  '®  ^^^  ^  anthracite  cl  les  schistes  argileux  à 

infér?'"^^^  ^^f^^^^  intercalés  dans  (les  schistas  lalqueux  et  cristallins 

horizo'^^i^"  '*^^'  ^®  fait  s'explique  par  le  plissement  des  couches 

grès  à     h  ^^  ^"^^^*"^^  ^^  **3"^  «n  *>as  ^a»»  *'o"'dre  suivant  :  lias, 

ialco-a^*-|    ^^*'^'  schistes  argileux  à  empreintes  végétales,  schistes 

explica?^        sc*ïJsies  talqueux,  gneiss  ou  schistes  cristallins.  Celte 

iraord'  '°"*  ^*^^^^"'^*^  ^^j^  P^**  quelques  meinbies  de  la  réunion  ex- 

|.j^t     *"***'^  «le  Ja  Société  géologique  de  France,  à   Grenoble,  en 

^  et  à  l'insu  de  M.  Favre,  trouve  une  confirmation  dans 

^'  g^ol.,  %•  série,  tome  XIL  40 
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Faspect  toQrmeiité  de  toutes  lei  montagne!  qui  entoorent  le  cirqoe 


de  la  Bérarde. 


M.  Àlcide  d*Orbigny  a  parlé  des  anomalies  de  la  Tarentaise  dans  son 
Cwr$  élimerUaire  de  paléontologie  et  de  géologie  stratigraphiqm, 
1852,  t  II,  fascicule  1  du  tome  second,  p.  369. 

Voici  ces  paroles  : 

«  Un  mot  relativement  aux  végétaux  fossiles  de  La  Mure  et  de  h 
Tarentaise,  M,  Brongniart  admet,  et  nous  croyons  à  toute  la  valeur 
réelle  de  ses  observations,  que  les  végétaux  de  ce  point  en  litige  sont 
bien  une  dépendance  de  l'étage  carboniféricn.  Les  fossiles  marins 
que  M,  Sdpion  Gras  a  rencontrés  sur  ce  point  sont  bien  certain' 
ment  aussi^  comme  nous  tavons  reconnu^  et  sans  quon  puisse  éltm 
le  moindre  doute  à  cet  égard,  des  coquilles  de  V étage  sinémmen  m 
du  lias  inférieur.  Voici  les  faits  bien  positifs  en  présence,  Cmm 
les  résultais  donnés  pm^  les  végétaux  sont  partout  en  rapport  acer 
les  résultats  donnés  par  la  zoologie  fossile^  nous  croyons  que  cef 
deux  éléments  de  vérité  ne  peuvent  être  en  défaut  sur  un  seul  point 
encore  assez  obscur,  quand  ils  sont  partout  ailleurs  dans  t accord  U 
plus  parfait.  Ces  résultats  généraux  nous  portent  à  penser  que  deux 
âges  géologiques  superposés  distincts  existent  sur  ces  points,  et  qvf 
des  observations  postérieures  viendront  montrer  que  cette  exception 
si  étrange  qu'on  y  a  signalée  tient  à  quelque  interversion  géologitp» 
locale  des  couches  spéciales  aux  deux  époques.  » 


Dans  Télégant  et  savant  outrage  qu'il  a  publié  en  18&3,  soos  le 
litre  de  Travels  through  the  Alps  of  Savoy  and  other  parts  of  tk 
Pennine  chain,  M.  le  professeur  James  D.  Forbes,  d'Edimbourg, 
n'a  dit  que  quelques  mots  des  terrains  sédiroentaires  qui  se  trouvent 
dans  les  Alpes  centrales;  mais,  antérfeuremeiit  à  cette  époque,  il  avait 
fait  dans  les  Alpes  du  Dauphiné,  en  1889  et  18&1,  deux  excursions, 
dont  il  n'a  publié  les  intéressants  résultats  qu'en  185S,  dans  on 
appendice  &  son  ouvrage  intitulé  Norway  and  its  glaciers.  Dans 
cette  courte  mais  substantielle  publication,  M.  Forbes  a  consigné  nn 
grand  nombre  d'observaiioni  sur  les  formations  sédimeniaires  qai 
entourent  les  montagnes  granitiques  de  l'Oisans. 

Plusieurs  de  ces  observations  lui  sont  communes  avec  son  ami  ^ 
révérend  J.  M.  Heaih,  qm'  Ta  accompagné  dans  son  voyage  de  iW- 

M.  Forbes  raconte  seulement  ce  dernier  voyage,  dans  lequel,  pr- 
iant d'Allevard,  avec  M.  fleath,  et  traversant  le  passage  des  Sept- 
Laux,  il  se  rendit  par  Allemont  an  Bourg- d'Oisans  et  de  là  k  Tedos. 
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M.  Ftirbes  donne  nue  description  pittoresque  de  cette  contrée,  dont 
il  se  phti  \  signaler  lei  traits  de  ressemblance  avec  la  Norvège.  Les 
calcaires  des  emirons  du  Bourg-d'Oisans  et  de  Yenos  (calcaires  schi  - 

teox  ï  Bèlemniies)  fixèrent  son  attention }  il  les  rapportb  an  lias<  Les  ^    j! 

deux  voyageurs  allèrent  ensuite  à  la  BérardOi  que  M;  Forbes  avait 
déjà  visitée  deux  ans  auparavant,  et,  passèrent  dansYal-Godemar  |Mr 
le  col  de  Sais;  pois  du  Val-Godemard  à  Yal-Louise  par  le  col  de 
Gelar.  De  Yal*Leuise  ils  tonrnèreilt  par  le  côté  oriental  le  liiassif  '  >|l 

granitique  des  montagues  de  TOisans  et  au-dessus  du  village  appelé  ]  '^1 

le  Pied-dn  Lauuireti  ils  constatèrent  la  superposition  du  granité  sur  lll^l 

le  calcaire  secondaire  dans  un  point  différent  de  celui  où  M.  Elle  de 
Beaumont  Tavait  précédemment  observée.  Après  avoir  visité  la 
Grave  et  obsené  la  défilé  sauvage  «  appelé  la  combe  de  Malaral, 
MM.  Forbes  et  Heath  se  dirigèrent  vers  Saint- Jean-de-Màurieilne. 
£o  quittant  la  Grave,  ils  remarquèrent  la  belle  perspective  que  pré- 
sente la  masse  granitique  superposée  au  lias^  sur  une  longueur  d'Un 
demi-mille  (au  haut  du  puf  Yachier).  Ils  virent  la  cascade  des  Fream 
qui  traverse  le  calcaire  superposé  ab  granité  an  nord  dK  la  Grave. 
et  ils  observèrent  une  masse  de  lias  placée  de  manière  k  faire  cToire 
à  l'existence  d'une  couche  de  gneiss  comprise  entre  deux  touches  de 
lias.  En  montant  au  col  des  Infernets,  ils  furent  vivement  Ihippés  de 
l'aspect  grandiose  des  glaciers  qui  couvrent  le  flanc  sefltentrional  des 
montagnes  de  roisansj  mais  malheureusement  ils  ne  donnent  pas  de 
détails  sur  la  succession  des  oouehes  qu'ils  traversèrent.  De  la  Grave 

à  Saiut-Jean-do-Maurienne,  M.  Forbes  ne  signale  pas  d'autres  foehès 
que  du  calcaire. 

M.  Forbes  ne  donne  jamais  I  ces  calcaires  d'antre  nom  qne  oeloi 
de  Itas.  Jl  ne  parle  nulle  part  du  grès  à  anthracite. 

M.  Murchlson^  dans  le  Siluria,  a  intercalé  une  note  sur  la  Taren- 
taae  (Siluria,  the  history  of  tke  oldeit  known  rocks,  mUaining 
^^K  ''*^^'  ^^  ^  Boderick  Impey  Murcbison^  Londres,  iSSft. 

Des  schistes  et  des  conglomérats  non  eharbonneox,  mais  renfer- 
nwnt  des  plantes  semblables  It  celles  des  dépôts  honillers  de  la  Sar- 
ûaigne.  ont  été  décrits  par  les  professeurs  Meneghini  et  Savi  dëns  M 
anciennes  roches  de  la  Toseané.  Ce  fait  était  inconna,  dit  M.  Mur- 
cnison,  quand  je  publiai  mon  Mémoire  sur  les  Alpes  et  les  Apen- 
«^*  M  est  d'une  haute  importance,  et  il  nous  conduit  I  suppos«r 
^  les  amas  charbonnenl,  associés  avec  des  plantes  terrestres  dalis 
ies  Alpes  oocHeniales,  sont  également  de  hi  période  carb^lfère. 

,    ''  78^1».  tjottte  Mi  Mnrefaison,  regardé  rtaiefeslatlon  des 
pwmes  bowllères  de  la  Tarentaise  dans  des  cmiehes  I  Bélemnilles 
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comme  si  frappanic,  que  les  conclusions  singulières  de  M.  Elle  de 
Beaumont  me  semblaient  pleinement  justifiées.  I^ais,  ajoule-t-ii, 
lorsque  cet  éminent  géologue  raisonnait  sur  cette  inlercalation  appa- 
rente des  plantes  houillères  dans  des  couches  jurassiques  à  Béleni- 
nites,  on  ne  connaissait  pas  encore  suffisamment  les  phénomènes 
d'entrecroisements  de  couches  et  de  renversements. 


Mémoire  sur  le  terrain  anthracifêre  des  Alpes  de  la  France  ^^ 
de  la  Savoie,  par  M.  Scipîon  Gras,  1854  (Extrait  des  Annales  du 
mines,  t  V,  1854,  p.  ûTS)!  Ce  mémoire  est  accompagné  d'une  carie 
géologique  du  terrain  anthracifêre  des  Alpes  de  la  France  et  de  la 
Savoie  ;  d'une  carte  géologique  très  détaillée  des  environs  de  Brian- 
çon,  et  d'une  planche  représentant:  1"  la  coupe  générale  du  terrain 
anthracifêre  des  environs  de  Briançon,  suivant  une  ligne  qui  se  ter- 
mine, d'une  part,  à  la  Grave,  et  d'autre  part,  à  Oulx  ;  2*  la  coupe 
de  Queyras  à  Mont-Dauphin,  et  la  coupe  du  col  de  Péas  à  Vallouist; 
3«  la  coupe  du  terrain  anthracifêre  de  VArgevttière  ;  4*  la  coupe  du 
pont  de  Cervières  au  col  de  Fréjus, 

M.  Gras  entend  par  terrain  anthracifêre  des  Alpes  toutes  les 
couches  de  sédiment  de  cette  contrée  qui  sont  contemporaines  d» 
dépôts  d'anthracite  avec  restes  de  végétaux  houillers  ou  antérieurs 
ces  mêmes  dépôts.  Il  commence  par  faire  connaître  les  limites  ej 
l'aspect  physique  du  pays  qu'il  décrit;  ensuite  il  jette  un  coup  àm 
rapide  sur  les  travaux  qui  ont  eu  pour  objet  le  terrain  anthracifêre 
des  Alpes.  Frappé  de  la  contradiction  des  opinions,  il  croit  qu> 
chercherait  vainement  à  inspirer  quelque  certitude  sur  l'âge  de  c 
terrains.  Son  but  unique  sera  donc  de  les  étudier  en  dehors  de  touu 
préoccupation  des  âges  géologiques.  Il  ne  se  basera  pas  sur 
caractères  minéralogiques.  Dans  les  Alpes,  ces  caractères  ne  peaTen 
que  tromper.  Il  aura  moins  de  confiance  encore  dans  les  maïc 
paléontologiques  ;  caries  anomalies  qu'ont  présentées  les  débris^ 
règne  animal  et  du  règne   végétal  ont  trop  préoccupé  les  g 
logues  et  les  ont  détournés  de  l'étude  fondamentale  en  géologie 
l'étude  slraligraphlqoe.  Il  suivra  les  superpositions  des  couches  dan 
tous  leurs  détails.  On  a  trop  dénigré  les  observations  stratigrapbiquc 
dans  les  Alpes  ;  on  les  a  représentées  comme  difficiles  et  soave 
comme  impossibles  :  les  glaciers,  les  mille  bouleversements  des  mo 
tagnes,  l'impossibilité  de  descendre  au  fbnd  des  gorges  ou  de  gag"^ 
le  sommet  des  pics,  sont,  il  est  vrai,  des  obstacles.  Cependant  la  séri 


des  couches  peut  se  constater  avec  une  précision  parfaite  sur  nn 
grand  nombre  de  points  qu'il  est  encore  possible  de  déterniii 
superpositions  d'une  manière  précise. 
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Dinsla  iKEiu'ùrc  pariie  de  son  mémoire,  fi\.  Scipioii  Gras  ciilrc- 
prcnd  la  coupe  giniralc  des  couches  antliracirèrpii.  Les  cntiroos  de 
Briaiifon  lui  umblunt  pan kulUre ment  [avorablea  pour  cette  coupe. 
Il  |urt  (lu  village  de  la  Grave,  prËs  duquel  sont  les  gneiss  et  les 
lakschisiea.  En  ee  ilirigeant  vers  le  mont  du  Cbardonnet,  il  traierse 
louic  la  série  auibracifère  depuis  ses  couches  les  plus  inrérieures 
jnsqu'i  ses  couches  les  plus  supérieures.  Il  ledescead  de  celte  mon- 
laguc  pour  gagoer  h  vallée  d'Oulx  ;  il  retrou¥e  la  série  des  mêmes 
rouelles.  Des  plus  supérieures,  il  arrive  lut  inrérieures,  et  enfin, 
diosli  vallée  d'Ouli,  il  se  repose  entre  les  mêmes  gneiss  et  les  mêmes 
lalcschisies  qu'il  avait  rencontrés  près  de  la  Grave  au  début  de  un 
Mplofation. 

ie  lerraia  amhracifère  se  divise  eu  deux  parties  distinctes  : 

1'  Terrain  anlhracifère  inrérieur. 

Il  est  composé  de  schistes  ariplo-calcaires  qui  se  subdifisent  en 
quatre  assises  :  l'assise  inférieure  repose  sur  le  terrain  talqueux  et 
rearenoedesBéleinnites;  l'assise  supérieure  est  un  calcaire  auquel 
SI.  Gras  assigne  le  nom  de  calcaire  des  7'roii  Évêchéa. 

2"  Terrain  ajiihracifère  supérieur, 

il  se  subditise  en  quatre  étages  :  le  premier,  c'est-i-dire  le  plus 
inférieur,  couimeDce  par  des  grès  ;  sur  ces  grès,  reposent  des  schistes 
argileux  et  une  assise  calcaire. 

Comme  le  premier  étage,  le  deuxièuie  commence  par  des  grès  et 
«  termine  par  du  calcaire.  Les  grès  renferment  de  l'anthracite. 

Le  troisième  élage  est  composé  de  grès  et  de  schisies  argileux  atec 
inthraciie  et  restes  de  végétaux  houillers.  Il  est,  comme  les  denx 
premiers  éijges,  suimonié  par  nue  assise  calcaire. 

Le  quatrième  étage,  qui  forme  le  sommet  de  la  montagne  du 
Cbardonnoi,  est  formé  de  quartK,  de  poudingnes,  de  grès,  de  scliistes 
argileux  renfermant  de  l'anthracite  et  de  restes  do  végétaux 
bouiilers. 

J'ai  dit  que  ai,  Scipion  Gras  avait  éUbli  les  au perposi lions  du 
Urraio  anOiracifère  eu  prenant  poï«  point  de  départ  la  coupe  des 
couches  situées  entre  Oulx  et  La  Grave.  Dans  la  deuxième  partie  de 
son  mémoire,  il  étudie  le  prolongement  des  couches  déjï  soigneuse- 
ment examinées  entre  ces  deux  villages.  Il  suit  d'abord  le  prolonge- 
ment des  couches  anthracifères  inférieures,  11  décrit  leur  extension  ' 
en  Savoie  et  dans  le  département  de  l'Isère.  Ces  couches  renfermenl 
des  f<^les  auprès  de  Peiii-Cœur,  en  Tarenlaise,  sur  le  territoire  dn 
Mont-de-Uns  (Isère),  au  bourg  d'Oisans,  aux  environs  de  Villard- 
Recutas,  i  Allevird,  i  Vizille,  etc.,  etc.  Ainsi  il  ne  s'agit  pas  d'nne 
seule  localité,  mais  les  mollusques  fossiles  se  retrouveui  sur  un  grand 
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nombre  de  poiiUs,  Toutes  les  espèces  fossiles  apparlienncnt  au  groupe 
du  lias.  M.  Alcide  d*Orbigny  a  reconnu  les  Ammonites  rotiformis, 
Bucklandi,  Krydion,  stellarig^  Scipionianus.  Les  Bélemniles  sont 
le  B.  elongatus  et  le  B,  paxillosus. 

Dans  les  schistes  argilo^calcaires  dont  est  formé  le  terrain  ambra- 
cifôre  inférieur,  sont  subordonnées  des  couches  de  grès,  parfaitemeDi 
semblables,  sous  le  point  de  vue  miaéralogique,  à  deoi  qui  consti- 
tuent les  frais  terrains  houiliers.  Ces  grès  renferment,  sur  un  graod 
nombre  de  points,  de  Tauthracite  et  des  restes  de  végétaui  apparte- 
nant tous  à  la  iore  oarbonifère.  L^épaisse.ur  du  terrain  anthracifère 
inférieur  est  prodigieuse  ;  elle  ne  peut  être  comparée  qu*à  celle  des 
terrains  de  transition  les  plus  anciens.  Son  étendue  paraît  immense. 
Il  est  probable  qu'il  forme  la  base  des  Alpes  sur  presque  toute  leur 
longueur. 

Le  terrain  anthracifère  supérieur  se  suit  k  de  moins  grandes  dis- 
tances qqe  le  terrain  anthracifère  inférieur  ;  il  •  rempli  rinlérieur 
d'un  bassin  qui  paraît  limité  de  tous  eôtés  par  le  terrain  inférieur.  On 
y  voit  nettement  se  continuer,  dans  toute  son  éteudae,  la  division 
en  quatre  étages  que  Fauteur  a  indiquée  dans  la  coupe  entre  Ooix  et 
La  Qrave,  et  ces  quatre  étages  y  sont  composés  des  mêmes  roches. 
Les  parties  arénae^es  sont  souvent  accompagnées  de  gîtes  d^anihra- 
cite  renfermant  des  restes  de  végétaux  de  Tépoque  carbonifère.  Les 
assises  calcaires  contiennent  quelques  coquilles  fossiles  reconnues,  de 
même  que  celles  du  terrain  anthracifère  inférieur,  comme  apparte- 
nant au  lias. 

Dans  le  quatrième  étage,  qui  est  le  plus  supérieur,  les  calcaires 
et  les  coquilles  fossiles  disparaissent  complètement ,  les  débris  de 
plantes  deviennent  au  contraire  très  nombreux,  de  sorte  que  le  faoies 
des  couches  esl  absolument  semblable  à  eelui  des  couches  du  terrain 
hauiller  proprement  dit. 

M.  Gras  termine  son  travail  en  expliquant  par  quelles  raiseos  les 
caaches  anihracifères  ne  peuvent,  selon  lui,  être  rapportées  ï  1^ 
période  jurassique.  Je  citerai  plusieurs  de  o^  raisons  i 

V  NonHBeulement,  dans  les  terrains  anthradfères,  on  ne  rencontri 
aueune  espace  propre  au  terrain  jurassique,  mais  encore  les  sarac^ 
tères  généraux  des  végétaux  sont  eniièi^-ement  différents  de  ceux  dei 
phinles  de  ce  terrain.  —  Pour  apprécier  ces  distinctions,  il  n'est  p» 
néceasaire  de  considérer  les  flores  de  pays  éloignés  oomrae  TAngle* 
terre;  il  snlBl  de  jeter  les  yeux  sur  la  flore  jurassique  des  pays  voisiosi 
On  ne  saurait  prétendre  que  la  flore  du  terrain  anthracifère  des  Alpe 
eal  différente  de  la  flore  des  terrains  jurassiques  voinas,  parce  que  le 
débris  qui  la  représentent  ont  été  transportés  d^one  région  très  éioi 
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gQée.  Gomment,  en  effel,  en  choisissant  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables, pourrali-on  croire  que  toutes  les  plantes  caractéristiques  de 
rÉquaieur  pourraient  vivre  sous  le  60'  degré  de  latitude  7 

2"  Comme  les  sources  thermales  et  minérales  étaient  alors  fré- 
queuies,  on  conçoit  qu*à  la  même  époque  géologique  des  bassins  ne 
communiquant  pas  entre  eux ,  quoique  très  rapprochés,  aient  pu 
nourrir  des  animaux  différents  ;  mais  il  n*en  est  pas  de  môme  de  la 
végétation  dont  les  caractères  généraux»  étant  liés  à  des  conditions 
pios  subies  et  presque  universelles,  telles  que  la  température  du  sol  et 
la  composition  de  Tatmosphère,  ont  dû  persister  malgré  les  pertur- 
bations locales. 

3'  Le  terrain  anthracifère  des  Alpes  a  8000  ou  9000  mètres.  Quel 
terrain  de  lias  a  cette  puissance?  Car  c'est  au  lias,  sans  doute,  que  l'on 
devra  rapporter  la  plus  grande  partie  des  assises,  puisque  toutes  tes 
coquilles  fossiles  qui  s*y  trouvent  sont  des  espèces  liasiques. 

k?  Eofin  la  composition  roinéralogiqiie  rappelle  complètement  le 
faciès  des  terrains  houillers  et  non  celui  des  terrains  de  lias  situés 
dans  le  voisinage. 

Ainsi  H.  Gras,  sans  oser,  dit-il ,  formuler  d'opinion,  semble  évi- 
demment pencher  vers  la  croyance  que  le  terrain  anthracifère  des 
Alpes  est  un  terrain  houiller  proprement  dit ,  dans  lequel  ont  vécu 
des  mollusques  de  l'époque  liasique. 


tV  V. 


\>  ■ 


i 


M.  le  Président  donne  leolure  de  la  lettre  suivante  de 
M.  A.  Sismonda  : 


Monsieur, 


Turin,  le  3  mai  1 855. 


Âu  mois  de  mai  18&B,  je  vous  ai  communiqué  la  note  des  fossiles  que 
j'avais  découverts  dans  l'été  de  l'année  précédente  au  col  des  Encom- 
bres, placé  sur  le  chemin  qui,  de  SainlMichel  en  Maurienne,  conduit 
en  Tarentaîse.  Cette  découverte  n'a  fait  que  mettre  en  plein  jour  et 
confirmer  l'opinion  que  vous  aviez  émise  bien  des  années  auparavant, 
que  le  terrain  anthracifère  des  Alpes  centrales  ne  remonte  pas  à  une 
époque  plus  ancienne  que  celle  du  lias.  Ces  fossiles,  comme  je  le  disais 
dans  ma  lettre,  se  trouvent  presque  à  la  oonjonction  du  calcaire  cris- 
tallin schisteux,  noirâtre,  avec  l'assise  calcaire  que,  dans  mes  mé- 
moires, j'ai  souvent  distinguée  avec  l'épithète  de  ViHetHy  parce  que 
le  calcaire  de  celte  localité .  très  connu  par  ce  qu'en  dit  M.  Bro- 
chant,  en  fait  partie.  Depuis  lors,  ayant  fait  au  susdit  col  deux  autres 
^ojagesi  j'ai  çu  le  bonheur  d'y  trouver  quelques  fossiles  qui  ne  sont 
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pas  compris  dans  la  note  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique,  t.  V,  p,  iiiO,  2*  série  ;  je  viens  ?ous  demander  la  per- 
mission de  la  reproduire  ici  augmentée  des  nouvelles  découvertes. 

Pour  vous  meure  à  même  de  connaître  le  gisement  de  ces  fossiles, 
je  (ais  ici-bas  un  petit  diagramme  du  flanc  N.  de  la  Maurieone,  sur 
une  étendue  qui  comprend  depuis  le  terrain  cristallin  métamor- 
phique jusqu'à  l'anthracifèrc  supérieur  inclusivement. 

Coupe  du  flanc  not^  de  la  Maurienne,  entre  SairU'-J^oii 

et  Saint-MicheL 


1       2.  A. 3..  10.3B.4.C.        ,5.  D.6*    7.    8.  DjaiÛJ?.  S. 


f,  GraaiU  protof;laiqa«. 

t.  Rochei  criitalUnes  métamorphiques, 

Système  ou  terrain  anthntci/ère  inférieur  ilia4).\ 

S.  Schicte  ard^sicxalcoire  avec  anthracite,  empreintes  do  fougèrei,  Béleaioites,  As- 
monilet,  etc. 

4.  Cnlcaire  tchisteux,  cristallin,  noirâtre,  arec  fosdle*  iln  liât  supMeor. 

5.  Calcaire  de  Villette,  çà  et  là  mëlamorphosë  en  fj^%e  (de  la  grande  ooiite.  d  ipres 

quelques  fossiles  trouvés  au  col  de  la  Madeleine  ???). 

Système  ou  terrain  anthracifère  supérieur^  représentant  la  partie  inférieur* 

lie  Voxford'Ciay, 

^  Schiste  ronge&lre,  orec  des  taches  verlea. 
7.  Pdudingne  quartteux  rouge&trc,  cl  quartaile. 
é.  Gris  à  petits  et  &  gros  grains,  grisfitras. 
0.  Grès  psammitique  passant  an  schiste  argileux. 
10.  Anthracite  des  deux  systèmes  ou  terrains. 

iV.  B.  Les  grès  &  peUts  et  è  gros  grains,  et  les  grès  psamroiliqtte^  sottt  en  sllerasDce 
irrégulière  entre  eux. 

Woms  des  principaux  endroits  par  où  passe  ou  que  touche  U  coupe, 

A.  Saint^Jean  de  Manrienne. 

B.  Saint-Clément. 

C.  Saint-Jnlien. 

D.  Saint-Michel. 

E.  Col  des  Encomhres.  . 

F.  Une  ligne  liréedece  point  Ters  le  nord  passerait  h  rendroU  on  se  trouveat  >» 

fossiles  du  lias  supérieur,  au-desaous  de  FottTertnre  du  col  des  Encovbrei. 

Division  de  la  coupe  ci-contre^  d'après  la  classification  de  M,  Se.  Gras, 

1  et  9.  Terrain  cristallisé. 
3. .  .  .  Terrain  an ihracifère  inférieur. 
4  è  9.  Terrain  anthrocifere  supérieur. 
4..  .  .  Premier  étage  du  terrain  anlhradfère  supérieur. 
5. .  .  •  Deualème  étage  du  terrain  anthracifire  supérieur. 
6  i  9.  Troisième  étage  du  terrain  anthracifôre  supérieur. 
10. .  .  .  Anthracite  des  deux  systèmes  on  terrains. 

Vous  Terrez  que,  quant  aux  faits,  je  suis  d'accord  a?ec  ce  que  ai 
M,  GnijB  dons  son  dernier  mémoire  :  c'est  sur  la  manière  de  les  envi 


8ÉAKCI  DO  7  MAI  1866.  6S& 

de  tracer,  la  position  relative  des  rochei,  lesquelles,  à  l'K.  de  Saint- 
Michel,  se  reproduisent  dans  l'ordre  ci-dessus  Indiqué,  c'est-à-dire 
qne,  en  avançant  vers  TE. ,  on  passe  successivement  des  roclies  du 
système  antbracifère  sup«'.neur  &  celles  du  système  inférieur  inçlipées 
du  côté  i4e  ro.,  comme  nous  avons  vu,  lorsque,  en  1836,  nous 
venions  avec  M.  Foumet  de  la  Tarentlise  par  la  Yanoise,  en  nous 
dirigeant  vers  le  mont  Tabor  par  la  vallée  de  Valmelnier. 

En  comparant  le  terrain  anthracifère  des  Alpes  à  celui  de  Jano, 
en  Toscane,  on  voit  qu'ils  appartiennent  à  des  étages  dilférentd.  En 
effet,  à  Jano,  il  est  inférieur  au  vemtcano  qyi,  en  définitive,  n*est  antre 
chose  que  le  conglomérat  infraliasique  de  Yalorsine,  d'Ugine,  etc., 
soit  qu'on  le  considéra  minéralogiquement,  soit  qu'on  lo  considère 
dans  ses  relations  géologiques  ;  danp  les  Alpes,  ad  contraire,  le  ter- 
rain anthraeilère  est  supérieur  à  ce  conglomérat.  Si  on  les  compare, 
pris  du  côté  des  fossiles,  leor  hétérogénéité  devient  encore  plus  sait- 
laete,  ear  eeox  que  l'on  rencontre  à  Jano  sont  essentiellement 
paléozotques,  Prodwtus,  SpiriféTy  etc. ,  tandis  que  dans  les  Alpes 
ils  ne  remontent  pas  au  delà  de  l'époque  liasique.  La  seule  ressem- 
hliQse  qui  wnl^^  ^nti^^  k»  terrains  des  deui  paya  est  fournie  par  les 
empreintes  végétales  i  mais  ce  fiait,  hautement  invoqué  par  cent  qui 
voudraient  faire  descendre  le  terrain  anthracifère  des  Alpes  au  mênie 
niveau  géologique  qu^occupe  celui  de  Jano,  depuis  vos  remarques  sur 
Qa  lettre  du  80  novembre  dernier,  oésse  d^être  une  objection  contre 
ceu|  qui  sont  d'une  opinion  contraire. 

Agriea^,  etc. 

Fossiles  trouvés  dans  le  calcaire  de  Villette  au  col  de  la  Madeleine 

dans  /a  vaUéti  de  la  Stwim  {Piénèomy 


Terehratula  tetraedricay  de  Buch. 

—  condnna^  Sow. 

—  perowiliSj  Sow. 

—  ghbata^  Sow. 


Terehratula  bipltcaia^  Sqw, 
—  hiplicata^  variété  if\flata^  de 
Buch. 


Fmilu  trouvés  au  c«)l  de$  Kncomhres  {Savoie)  dans  le  cateaite 

sehisÊ€W^  eristallin. 


Aptychus^  espèce  lisse. 
Teudopsis  Sfsmondœ,  Bellardi. 
Belemnites,  %  espèces  indétermi- 
nables. 
Nautilus^  %  espèces  indéterm. 
AfnmomtçsJia^iriataSf  Sl^vf, 
—  annulaius,  Sow. 


Ammonites  jurcHsis^  2iieten. 

—  Becheiy  Sow. 

—  margarrfatus^  d'Orb. 

—  cornu'Copfœy  Young. 

—  planicosta^  Sow. 
-r-  tkam^neasi»^  d'Orb 

—  radiams^  S^bloUi. 
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Ammonites^  â  espèces  iodéterm. 
Chemnitzia,  2  espèces  iodéterm. 
TrochuSy  2  espèces  indéterm. 
Plcurotoniariu  expansa^  d'Orb. 

—  ,  4  espèces  indéterm. 
Turboy  espèce  indéterm. 
Terebraiula  variabilis,  Schloth. 

—  inœquhalviSy  Sow. 
SpiriJcTy  2  espèces  indéterm. 
Pholadomya  Uasina^  Sow. 

—  ,  %  espèces  indéterm. 
Corbula,  2  espèces  indéterm. 
Cardinia  hybrida^  Àg, 

—  concinnay  Ag. 

—  ,  espèce  indéterminable. 
Cyprina. 


-^jf//?//^,  2  espèces  il 

Isocardia, 

Arca^  6  espèces  indéterm. 

Venus^  6  espèces  indéterm. 

Apicula  inœqumdi'is^  Sow. 

—  c  os  ta  ta  ^  Sow. 
Inoceramus,  voisin  du  pernoUk 

Goldf. 
Mytilus  decoratus,  Goldf. 

—  ,  2  espèces  indéterm. 
Lima  inœqaistriata^  Munsl. 

—  decorata^  Munst. 

—  ,  4  espèces  indéterm. 
Pecten,  2  espèces  lisses. 

—  ,  2  espèces  plissées. 


Fossiles  trouvés  à  Petit-Cœur,  en  TarentaUe,  dans  Tardoise,  ? 

M.  Mortillet. 

Pentacrinites, 

Belemnites  mintmus,  Miller.   )  Ces  fossiles  ont  été  acquis  pour 
Ammonites  bisulcatus,  Brug.  j      Musée  de  Turin. 

I 

Quelques  membres  de  la  Société  ayant  exprimé  le  désir  qj 
les  analyses  des  Mémoires  sur  les  terrains  anthraciféres 
klffis  fussent  suivies  d'un  résumé  très  succinct  qui  pr^sen 
le  tableau  de  toutes  les  opinions,  M.  Albert  Gaudry  donne  l< 
ture  du  résumé  suivant  : 

Je  vous  ai  présenté,  messieurs,  l'analyse  des  travaux  publiés  j' 
qu'à  ce  jour  en  langue  française,  anglaise  et  italienne  sur  lesierr 
anthraciféres  des  Alpes.   Ces  travaux  forment  un  total  de  qoa 
vingt-trois  mémoires,  notes  ou  observations.  Ils  sont  dos  à  qua"" 
huit  auteurs.  Voici,  par  ordre  alphabétique,  les  noms  de  ces  auieo 

MM.  Agassiz,  Backewell,  le  baron  Bertrand-Geslin,  Bou 
Brochant  de  Villiers,  Alexandre  Brongniart.  Adolphe  Brongnwr . 
Buch,  Bockland,  Chamousset,  de  Charpentier,  Cléinent-MnHe  ,^ 
Collogno,  Coquand,  Dausse,  Deshayes(l).  Despine,  Doloroieu.  d^^ 
de  Montpéreux,  Dufrénoy,  Dumas,  Élie  de  Beaumont,  ^^^  ' 
(Alphonse).  Fournei,  Gras  (Scipion),  Gueymard,  Haûy,  H^ri  ^^ 
Thury,  Hier,  de  Labèche.  de  Lamanon,  Lyell,  Michelin,  de  '• 

(4)  Je  n'ai  trouvé  aucune  note  de  M.  Deshayes,  mais  son  oP'^' 
est  citée  par  M.  Agassiz. 
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Icmbcri.  Murclttson,  Decker  de  Saussare,  d'Orbigny  (Alcide),  Pa- 
sini,  marquis  Pareio,  Playfair,  Rozet,  de  Saussure  (Bènédict), 
Sismonda,  Teissier,  Virlei,  Yoltz,  de  Zigno. 

Dans  ce  mélange  de  noms  el  de  travaux  si  divers,  on  est  perdu 
commedans  on  dédale,  et  difiBcilement  peut-on  retenir  les  conclusions 
de  chaque  auteur.  Il  ne  suffit  donc  pas  d'avoir  analysé,  en  suivant  un 
ordre  chronologique,  les  œuvres  qui  ont  été  entreprises  sur  les  ter- 
rains anthracifères  des  Alpes.  Il  me  faut  encore,  dans  un  tableau 
esquissé  à  grands  traits,  rassembler  et  grouper  les  opinions. 

Les  études  dont  j*ai  rendu  compte  appartiennent  à  deux  périodes 
très  distinctes,  la  première,  antérieure  à  482B,  époque  de  la  décou- 
verte des  Bélemnites  dans  des  couches  renfermant  des  végétaux 
regardés  comme  caractéristiques  de  la  formation  houillère,  la  seconde 
postérieure  à  Tépoque  où  celte  découverte  eut  lieu. 

Période  antérieure  à  la  découverte  de  Vanomalie  de  Petit-Cœur. 

Les  Alpes  n'offrirent  primitivement  aux  yeux  des  observateurs 
qu'un  vague  et  confus  assemblage  de  roches  bouleversées.  Avec  ces 
roches,  il  fallut  reconstruire  l'édifice  de  la  science  géologique  dans 
ces  montagnes. 

La  période  qui  s'écoula  jusqu'en  1828  nous  montre  chaque  natu- 
raliste allant  rechercher  dans  les  diverses  régions  des  Alpes  quelques 
Rïaiériaux  nouveaux  pour  ajouter  à  ceux  que  ses  devanciers  rassem- 
blèrent. Au  point  de  vue  de  l'étude  des  progrès  de  la  géologie,  cette 
période  offre  un  puissant  intérêt. 

Bénédict  de  Saussure,  en  1796,  Dolomieu  et  Haûy,  en  1797. 
Playfair,  en  1802,  considèrent  les  terrains  des  Alpes  savoyardes,  ou 
des  pays  voisins.qui  sont  leurs  analogues,  comme  appartenant  aux 
formations  primitives.  Cependant,  dès  ces  époques,  et  avant  ces  épo- 
ques môme,  on  voit  énoncer  l'opinion  que,  au-dessus  des  terrains 
primitifs,  il  existe  dans  ces  contrées  dos  lambeaux  de  couches  dont 
I  âge  est  plus  récent.  Telle  est  l'opinion  de  de  Lamarck  en  1782,  de 
Bénédict  de  Saussure  en  1796.  et  de  Dolomieu  en  1797. 

En  1803,  Héricart  de  Thury  le  proclame  hautement.  Voici  le  pre- 
mier progrès. 

En  1808,  Brochant  de  Viiliers  reprend  les  idées  de  M.  Héricart  de 
u  Tr  ^^1  ^^  ^^^  remarquables  développements  qu'il  ienr  donne, 
n  établit  la-  preuve  définitive  que  les  terrains  anihracifères  de  là 
larcniaise  ne  sont  pas  primitifs.  Il  les  rapporte  au  terrain  de  transi- 
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giqoe  de  France  réuaie  à  Grenoble  en  1860,  a  proclatué  queli 
grès  anthracifères  et  le  calcaire  à  Bélemnîtes  do  départemeoi  < 
risère  étaient  distincis  et  appartenaient»  l'un  au  terrain  houille 
Taulre  à  l'étage  du  lias. 

MM.  Dumas,  Coquand,  Teissier,  ont  émis  la  même  opinion. 

M.  le  marquis  Pareto  et  M.  Pasini  (ea  1 8/16}  ont  pensé  que 
partie  inférieure  du  terrain  des  Alpes  appelé  lias  par  plusieurs  gé 
logues  correspond  à  une  période  plus  ancienne. 

Suivant  M.  Rozet  (1846),  le  terrain  schisteux  anihracifère  nepe 
être  rapporté  à  une  époque  plus  ancienne  que  la  période  carbouifèr 
mais  peut  appartenir  à  une  époque  beaucoup  plus  récenie.  Il( 
recouvert  par  le  calcaire  à  Bélemnites  qui  en  est  différent  et  esiji 
rassique. 

M.  Michelin,  d'après  les  observations  qu'il  a  présentées  en  184 
en  iSUk  et  en  18i!i7,  semble  regarder  les  grès  anthracifères  et  I 
calcaires  à  Bélemnites  comme  indépendants  les  uns  des  autres. 

M.  Murchison,  en  1863,  a  formulé  l'opinion  que  des  scbi$l 
métamorphiques  situés,  dans  les  Alpes  savoyardes,  entre  les  sctiisl 
primaires  (gneiss)  et  le  terrain  désigné  sous  le  nom  de  lias  ( 
M.  Sismunda,  devaient  correspondre  à  la  période  paléosoîque. 

Enfin  M.  Fournet,  en  I8/16,  émit  une  supposition  nouvelle.  li 
demanda  si,  au-dessous  des  terrains  jurassiques  bien  constatés,  iii 
aurait  pas  des  formations  équivalentes  aux  terrains  triasiques  ou 
d'autres  encore  plus  anciens. 

Gomme  je  l'ai  fait  observer,  l'opinion  que  les  terrains  antbracifèi 
appartiennent  à  plusieurs  périodes  devait  nécessairement  amei 
l'hypothèse  d'un  mouvement  du  sol  qui,  en  Tarentaise,  aurait  pi 
duit  l'aliernaucc  de  terrains  d'âge  différent.  En  effet,  à  côté  d< 
croyance  à  l'existence  de  plusieurs  terrains  anthracifères  vient 
placer  l'hypothèse  des  mouvements  du  soL 

M.  Voitz  le  premier,  en  1830,  ût  cette  supposition.  Ilimagii^' 
système  de  plissement,  qui  pourrait  amener  des  intercalaiions  s( 
blables  à  celles  de  Petit-Cœur.  M.  Favre,  en  1841,  a  dévilu| 
d'une  manière  remarquable  Tidée  d'un  plissement.  M.  Michelin  d 
les  années  déjà  citées,  M.  Nérée  Boubée  en  1839,  M.  Dul^ois 
Montpéreux  en  1840,  M.  Agassiz  en  184&,  M.  de  Bucheii  IS 
M.  de  Zigno,  parlant  au  nom  du  corps  des  savants  italiens,  en  18 
M.  Alcidc  d'Orbigny  en  1852,  M.  Murchison  en  1854,  se  soûl 
cordés  à  faire  la  supposition  soit  d'un  plissement,  soit  d'un  reoi 
sèment,  soit  d'un  bouleversement  quelconque» 
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'  M!^  il 


Quatrième  queslion. 

Une  dernière  ihèse  a  £t£  <1éTeIoppéc  sur  l'anomalie  des  (erraîas 
imlinicifèm.  Void  celte  ihîse  :  il  n'y  a  eu  ni  plissemenl  <<e  couches, 
ni  boDlererwmeni  quelconque. 

l'iUernince  des  bancs  â  Bélemniies  et  i  plantes  honillëi^  est  une 
preuve  (|ne  les  lois  paléontologiqnes  n'ont  pas  te  caractère  d'unWer- 
alilé  qui  !eor  a  *té  assigné. 

Les  Bèlemaiies,  autrefois  considériez  comme  spéciales  aux  période* 
jurassiques  et  crétacées,  ont  pu  vivre  dans  des  mers  dont  les  rirages 
loyaieni  se  développer  des  espèces  de  Catamiles,  de  Lepidodendron, 
lie  Sigitlaria,  de  Sligmaria,  d'Asterophi/Uilei,  de  Neuropteri»  et 
d'aulres  TégéLiui  dont  jusqu'à  ce  jour  on  avait  cru  l'cxislenco 
bornée  à  la  période  iiouillère. 

MU.  Elle  de  Reaumont  et  iVdolphe  Brongniart  dés  1828,  M.  de 
U  Bècbe  en  1830  et  en  18Ï2,  MSI.  de  Monlalembert  el  Berirand- 
Gestin  en  tB3ù,  M.  Sismonda  en  1836,  18.19,  18Ù0,  18/il,  18ûft, 
M.  Scipinn  Gras  en  1839,  18^0,  \^hh,  ISS'i,  MM.  Cliamousset, 
ïirlel,  Dufréuoy  el  Clément  ftlullet,  eu  18ù0.  M.  de  Collegiio  en 
IS&O,  M.  Ruzeten  1835,  se  sont  accordés  h  classer  dans  une  même 
formation  les  grès  anthracifères  ï  empreintes  Tégèiales  et  les  calcaim 
i  Bêlemuiles  de  la  Tarenlaise. 

Snilemeiit  ces  auteurs  différent  essentiellement,  les  uns  rapportant 
au  terrain  joras^que  l'ensemble  de  celle  formation,  les  autres  le 
ragiporiant  an  terrain  liouilier,  selon  qu'ils  attachent  une  importance 
plus  grande  aui  espèces  de  plantes  ou  â  celles  de  mollusques. 

Ainsi,  MM.  Snîpiou  Gras  cl  Chamoussct  cousidèrent  l'cnsenible 
de  la  formation  comme  du  terrain  houiiler.  MH.  Ewald  el  Michelin 
disent  que  dans  le  cas  où  il  leur  serait  prouvé  que  les  assises  â 
Réiemnites  et  ï  empreintes  végétales  appartiennent  ï  une  même 
formation,  ils  rattacheraient  celte  formation  plutôt  au  terrain  houiiler 
qn'an  terrain  juras,sique. 

An  contraire,  MM.  Élre  de  BeauraonI,  Adolphe  Brongniart,  de  La. 
Bêche,  de  Monulembert  et  Bertraiid-Geslin,  Sismonda,  Dufrénoy,  de 
Coll<^no  et  Romi  (en  1855),  considèrent  le  vaste  enseniWe  de 
conchcs  qui  renferment  des  Bélemuites  et  des  empreintes  végûialcs 
^i"^"*"  'PP"''''"ant  à  h  période  jurassique.  Ces  savants  auteurs  ne 
différent  entre  eux  que  relavivemenl  à  la  manière  plus  ou  moins 
précise  dont  ils  fuent  la  position  de  ces  dilTérentes  couches  dans  la 
wrio  jurassiquo. 

Tel  est  l'ensemble  des  observations  que  j'ai  pu  rassembler  sur  les 
■'»'"■■  g'W. ,  %■  sêr-e,  tome  Xll.  *< 
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terrains  anthracifères  des  Alpes.  Le  résumé  qui  précède  permet  de 
se  rendre  compte  de  l*ophiion  des  divers  auteurs.  Comme  des  naïu- 
ralîstes  visiient  fréquemmi'nl  les  Alpes  dans  le  bot  de  décider  i 
quelle  opinion  ils  doivent  se  rattacher,  j*ai  dressé,  d*après  l'aiis  df 
M.  Élie  de  Beauniout,  une  liste  des  localités  qui  ont  attiré  i'attentkHi 
des  géologues.  Celle  liste  renferme  l'indication  de  la  région  où  se 
trouvent  ces  localités  et  le  renvoi  aux  auteurs  qui  en  ont  imité.  Ud( 
carte  géographique  jointe  à  cette  liste  pourra  faciliter  eurore  le^ 
éludes  des  voyageurs.  Cette  carte  est  une  réduction  dé|)ourvue  d( 
hauteurs  et  de  couleurs  d'uu  fragment  de  la  grande  carte  géologique 
générale  de  la  Fi*ance. 

Table  alphabétique  des  localités  des  Alpes  savoyardes,  suism  ei 
françaises  qui  ont  été  plus  spécialement  soumises  à  Cobservatm 
des  géologues. 

Agnès  (Sainte-))  pr^  d^AUeTard  18â&.  Gaeymard,  Stofwti^u^dud^' 
(Isère).  partemerU  de  Vlsère,  p.  22Â  e 

Algue  blanche,  village  de  la  Taren-  18/11.  Angelo  SisrooDda,  Memor^ 
taise,  situé  à  2  kilomètres  au  N.-  délia  reale  Acoademia  dell 
O.  de  Moutiers.  scienze  di  Tonffio,  2*  sér.,  t.  iH 

p.  !23. 

Aiguille  du  midi  de  la  Grave,  Pnne  1829.  Étie  de  Beaumont,  Fatïj /xmi 
des  plus  hautes  montagnes  de  servir  à  l'histoire  des  montagnf 
roisans  (3986).  de  l*Oisans  {Mém.  de  la  Sociei 

d'hist.  nat.  de  Paris,  t  V,  p.  2â! 

Aiguille  de  la  Vanoise ,  haute  mon- 
tagne de  la  Tarentaise,  située  à 
U  kilomètres  à  !'£.-&-£.  de  Mou- 
tiers. 

Aiguilles  rouges  (tes),  montagnes  si- 
tuées au  N.-O.  de  la  vallée  de 
Ghamounix. 

Aime,  village  de  ta  Ta  rem  aise,  si  lué  1808,  Brochant  de  Villiers,  0^ 
à  V2  kilomètres  de  Moutiers,  dans  valions  géologiques  sur  des  tt) 
la  vallée  de  risèrc,  sur  la  route  rains  de  transition,  etc,  (/ouri 
qui  conduit  au  l>etit-Sainl-Ber-  des  mines),  n*  137,  %ol.  XXU 
nard.  Gisement  d^anttiradie.  p.  353). 

Id. 18àl.   Angelo  Sismonda,  Memor 

dellarealeAccademiadellescien 

di  Torino,  2*  sér.,  t.  ill,  P-  2 

Id. iSôi.SXuûer,  Géologie  derSchc^ 

t.  1,  p.  97. 

Allée  blanche  (vallée  appelée  r), 'au  ig/il.  Ai  gelo  Sismonda,  J/f^oi 
pied  S.-E.  du  Mont-Blanc,  eu  Pié-  délia  reale  Aceademia  de^ 
mont.  Verse  ses  eaux  dans  ia  vallée  scienze  di  Torino  »•  sér.,  t  i 
d'Aoste.  p.  10, 11. 
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1  Mit,  >im*  H  fl  klloiBÈires  nu  eiers,  p.  M3  ^^             * 
nortldnbmirgd'Oisana. 

AlImnl.tourBUudéiariementde  1828.  ÉUedeBeatunoDr.Swonoi- 

S^Viït'.S'  '^""°*""  ""       i""»* situé uu^duCbTr^ 

'*''*"^"'-   ■  ■ 1B39.  ScipJwi  GrM.Sur  Im  couches 

aathracifèret.  ..  de  f  Isère  (Ann. 
Iri  de»  mines,  t.  XVf,  ji.  liui). 

iSùti.  Giu'ymard  .   Statistique  du 

Id.  département  de  Visére.  p.  2->Ù. 

* 1863.  Porbes,  Norway  and  ils  ala- 

M  cUrs,p.  261. 

185i.  -Sdprou  (ira»,  Mém.   sur    le 

terrain  antkracifére  des  Alpes. 

ADa.„d.e(gi«„emd-),V»ï.gi«-       ''■^^''" 

"!'*''' •'"""chéd'AoslCMiuée 
surlesbordsdeUDoireeisurla 

pi  a  ou  AlbeiiviUe  à  Ivrée, 

^**  *''' n^6.SiU3sare,Voy.d<nis  Us  Allies 

Arèdip  »iii»„.  j  1    „  SI191àl2ï3. 

A.pm.l,M„,p.  „„„^ j,jj  Oa.,m.rt,S<a«.l,>„d»ii. 

Id paTtemeat  de  l'Isère,  p.  :J27. 

183»,  iM:ipiaii  Gras,  Sur  les  ctmçhes 

anthracifères de  l'isère  (Ain. 

^^^'>- *8Û4.  IloMi,  Sur  gueliptes  parties 

des  Alpes  dauphinaises  (Bull,  de 
laSocgiol.  deFrtmce,   2'  srfr 

"iKiSaS..".?.'  ""•  ""-  "»».ai.<i.B,™„o«,.,vo^,„.. 

flwemenf  de  y^j^f,  /b,ts,'Je£  ei  Bé- 
temn.,situéàt>etit-lcBur,n  15. 

Id 

*837.LytiII,AWreMifc/,iiereda/iAe 

annitvriary  iwfiinj  of  Ike  geo- 
loyieal  Society  of  Lundon,  p,  ao 

-•..-. 1B41,  Angflt»  Pismoiida.  Metnorie 

detla    Accademia    délie  icieme 
di  Torino,  2"  «ér.,  i.  ll[,  p.  lu. 
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Balme  (chalets  de),  silués  près  du    4851.  Stnder,  Géologie  derSchu-er. 
col  de  Batme.  Giseoieni  des  végé-       1. 1,  p.  359. 
taux  fossiles. 
Barbcrîne  (la),  torrent  qui  se  jelte 
dans  le  torrent  du  Trient  et  qui 
forme  la  limite  de  la  Savoie  et  du 
Valais. 
Bjrles,  bourg  du  département  des    1840.  Gras,  Statistique  mineraU 
Basses- Alpes,  situé  à  34  kilomè-       gique  du  département  des  Bas$e 
ires  au  S.-S.-E..  de  Gap.  On  ob-       Alpes^  p.  50. 
serve  entre  Baries  et  Verdaches, 
au-dessous  du  calcaire  du  lias, 
des  bancs  de  roches  arénacëes 
avec  couches  ir  régulièresd*anthra- 
dte  sur  lesquelles  on  a  fait  quel- 
ques tentatives  d'exploitation. 
Barthélémy  (Saint-),  près  de  Séchl-   |831.  Gueymard,  Sur  la  mtnen 

lieniie  (Isère).  logie de  l'Isère,  p.  78. 

Id 1844.  Gueymard,  Statist,  duji 

partemerit  de  f  Isère,  p.  228 
229, 
Balhia  (ancien  château  de  la),  près    1856.  Fournct,  SuiU  des  reche 
de  Marligny.  ches  sur  la  partie  des  Alpes  m 

le    Valais  et  l'Oisans,  p.  8 

Baumes  (les),  hameau  situé  près  de  1829.  Elle  de  Beaumont,  Faits^i 
Ghampoiéon  dans  la  hauie  val-  servir  à  l'histoire  des  montagne 
lée  du  Drac ,  département  des  de  VOisans  (  Mém.  de  la  ^2 
Hautes-Alpes.  d'hist.  nat.  de  Paris,  t.  V,  ^  ^' 

Beaufort,  village  de  la  Savoie,  situé 
au  S.-O.  du  Mont-Blanc,  et  h  12 
kilomètres  à  TO.  S.-O.  du  col  du 

Bonhomme.  .    .  j    c>.i.r#t 

Beau  voisin  (vallon  de),  au  pied  des   iSbi.Stuâer, Géologie  derScnvei 

montagnes  de  TOisans  dans  le  1. 1,  p.  79. 
département   des'  Hautes-Alpes. 

Belleville  (Saint-Martin  de).  Voyez 

Salnt-Marlln-de-BelIcville.  ,                       ^  v.ittrM 

Bérarde  (la),  hameau  du  déparle-  1829.  Elle  de  Beaumont.  ^a«*r 

ment  de  Tisère,  situé  à  15  kilo-  servira  l'histoire  des  monuip 

mètres  au  sud  de  La  Grave  et  à  de   VOisans  {Mém.  de  la 

25  kilomètres  à  KO.  de  Brian-  d'hist  nat.  de  Parts ,1- y  ^V'  > 

Beî^hês  (Col  des),  entre  La  Grave  1828.  Elle  de  Beaumont.  ^'«^^^^^ 
et  Saint-Joan  de  Maurienne  (li-  un  aisément  de  f  P' ^^^^^ 
mites  de  l'Isère  et  de  la  .Savoie).         de  Bélemn.  sttué  a  tein 

Id 1828.  Elle  de  Bcaunionl>M 

gisement...  situéaucolduti^ 

donnet  {Ann.  des  se.  n(U.,  ^  - 

p.  358).  içMicesi 

Bernard  (Petit  Saint-)  (Savoie).  .   .    1828.  Elle  de  Beaiimonî,  ^^.^ 

un  gisement  de  vegH.  ff  ^^ 
de   BéUmnites  stttté  « 
Cœur,  p.  15. 
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Il 1828.  Elic  de  Bpaumonl,-  Sur  un 

gisement...  situé  au  Chardonnet 
{Ann.  des  se.  noi.,i.XV,p.374). 

Bei(«DTironsde],EDSulue, canton  1818.  J.  De  Cliarpenller,  Mémire 
de  Vaiid,<bn)litalléediiRh(ine.  sur  la  nature  et  h  gisement  du 
gypse  de  Bex  et  des  terrains  en- 
vironnant», lu  i  la  5ocii!ié  des 
BC.  nal,  assemblée  i  Lausanne. 
SaturwissenschaftUcher  Ansei- 
ger  der  allgemeinen  Schweite- 
rischên  Gesellschaft,  n' 9.  1£19 
{Annales  des  mines,  1"  strie. 
t.  IV,  p.  535). 

Bei  (mines  de),  canlon  de  Vand.  .    183â.  EUp.  de  IWaiimonr,   Annalet 

„  des  mina,  V  série,  r.  IX,  p.  693. 

Bex  (»IJnnde),caDlondeVaDd)..    182f|.  Elle  de  Beaumonr, /biil. 

Bonhomme  (Col  du),  au  S.  0.  dn  177!l.  SaiiMiQre ,  Voyages  dans  les 
Monl-Blanc.  ^(pej.  g  756  â  763. 

'<' J807.  Brochant  de  VilUers,  Otseruo- 

tions  géologues  sur  des  terrains 
de  transitwn  qui  se  rencontrent 
dans  la  Tarentaise  [Journal  des 
mines,  n*  137,  ïoI.  XXlll,  p.  333, 

,A  ^^■ 

'0- 1828.  Elle  de  BeanmoDl.  Sur  un 

gisement...  situéau  col  duChar- 
donnet  {Ann.  des  se,  nul.,  18S8, 

, .  t  XV,  p.  358). 

'" ' 18il.  Angelo  Sismonda,  Memorie- 

delta  Accademia  délie  scienze  di 
Torino,  2*8i!rle.t,  Ul,  p.  10.  22, 

"^ 185â.  Sclpion  firas.  Uém,  sur  h 

(«rrain  anthracifére  des  Alpet, 

^""•""''•j'Il'Se  de  la  Maurienne  1828.  Elle  de  Beaiimont.  Sur  un 

Mlue  à  la  kilomètres  au  midi  de  gisement...  situéau  col  du  Char- 

.^ninl-Michel.    Le»   environs    de  donnet  [Ann.   des  SC.   nalur.,  I. 

Bonnenult   prfsenknl  des   glse-  }.V,  p.  360,  etc.). 
menti  d'anlhraclle    qut  sont  les 
prolongemenis  de  ceux  des  envi- 
ronsdoLauMi.ducoldelal'oQ- 
wjnnlèreeliin  col  du  Chardonnet. 

îîfL.     ï'',*'?  département  de  1339.  Sclpion  Gras, Sur irtcoMcAM 

isere  ^tué  dans  la  vallée  de  la  anthracifères...del'Isère,l.xyt, 

romanche  i  17  lniomÈircs  ï  l'o.  p.  Û05. 

de  La  G  rate.  "^ 

1851.  S1uder,Geo(oji'erfcrSeAuteir, 

''°?^  ',"*"*«  "lel.  en    Tarenialne    1B28.'e."  dea-aumont,  .\olice  sur 

*""*'■  un  gisement  de  vigét.  fossiles  et 

de    Bélemnites,    situé  à  Pettt- 

^MH^SlÏÏ*  11').  Bcmrg  du  dé-    18ù""ADgêlo  Sisraonda,  Memorie 
P"neinemdtnrtre,ritiiésnrle«       delta      reote    Accademia    délie 
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bords  de  la  Homanche  ef  sur  lA       scienzedi  TorinOf  2*  série,  t.  Illi 
grande  ronre  de  Grenoble  à  Brian-       p.  12. 
Çf>n,  è  30  kiIomfr«rpsde  Grenoble. 
{Diligence  lous  lesjonrs  pour  G  re- 
noble. 

Bou.gdObans(le)  (Isère) 1828.   Elb*  de  Bo^nmont,  Sur  un 

gisement  .  situé  au  col  da  Char- 
dvnnet  {Ann.  des  se  natur., 
t.  XV,  p.  354). 

Id 1839.  Sciplon  Gras,  Sttf  ^Mcoucfcw 

anthraciferes.,,  de  l'Isère  {Am, 
des  mines,  t.  XVf,  p.  393,  A02), 
Bourg  d'Oisans  Oe) i^5'ô.  Forbes,  Norway  and  tts  gla- 
ciers, p.  264. 
Boni  du  Monde  (le),  près  d*Allevard   1840.  Gueymard.  Surles  anthraa- 
(Isère).  fères  dti  département  de  l'hère- 

Réunion  extraord,  de  la  Soc. 
géol.  de  France  à  Grenoble,  Wm^ 
à  part,  p.  40  et  41.  ,    ., 

Id .    1844.  Gueymard,  Statist,  du  dé- 
partement de  l'Isère,  p.  226. 
Boullière  (La),  au-dessus  de  Laval   1844.  Gueymard,  Staiist.  du  di- 

(Isère).         *  partement  de  l'Isère,  p.  225. 

Branchier  (Saint),  voyez  Saint-Bran- 

chier.  . 

Bramois,   grand  vlHage    Industriel    iSbi.Studeu  Géologie  derSckm:, 

du  Valais  à  4  kilomètres  à  TE.       1. 1,  p.  365. 
N.-E.  de  Sion.   11  y  existe  une 
mine  d'anthracite. 
Bréd»  (Gorge  du),  près  d'Aile  va  rd    1«39.  Sci  pion  Gras,  Stirf««>wn« 

(Isère).  anthracifères de  l'Isère  {Ann, 

des  mines,  t.  XVI,  p.  405). 
Brevent  (le),  montagne  située  au  M.- 

O.  de  la  vallée  de  Chamotinix. 
Briançon,  place  forte  ei  chef-lieu 
de  sous- préfecture  du  dép.  des 
Hautes- Alpes  ;  bâtie  sur  les  bords 
de  la  Durance  et  sur  la  grande 
roule  du  mont  Genèvre  {Diligence 
tous  les  jours  pour  Embrun  et 

Gap).  ^ 

Brides  (gypse  de),  près   de  Mou-    1816.  Brochant  de  Vlllfers,  Wf»^' 
tiers,  en  Tareniaise.  votions  géologiques  sur  les  ter' 

rains  de  gyise  ancien  qut  ^^ 
rencontrent  dans  les  Alpes,  (  ^" 
nales  des  mines,  l**  séri«»  ^-  " 
p.  277). 
Brigg,  petite  ville  du  Valais  bfttle 
sur  les  bords  du  Ubône  et  sur  la 
grande  route   du    Simplon,   au 
pied  du  col  de  ce  nom. 

Brigg  (gypse  de) 1816.  Brochant  de  Vllllcrs,  Ooser-^ 

vations  sur  les  terrains  degm 
eincien  gtir  se  rencontrent  dam 
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Canaria  {It  îal),  petite  Tallée  af- 
««"■nle  de  tfllt  du  Tesln  dans 
laqiiellr  elle  débouche  prfgd'M- 
rol<i,  au  pied  mértaiODïl  du  Saint- 
Golliard. 

Canatia  (gypse  du  Val) 


Us  Âlpet  lAfmales  de*  minu, 
1"  série,  L  II,  p.  287). 


Canaria  (gjp»  du  Val).  . 


Canari»  (ïTpse  du  Val). 


.  Frejealfben  elle  par  M.  Danbaisma 
{Journal  dtt  mines,  L  XXII,  p. 
Wl). 
1816.  Brochant  de  Vllltera.  Obier- 
valions  SUT  les  terrains  ik  gypse 
ancien  qui  se  rencontrenl  dans 
les  Alpes  (annales  des  mines,  l™ 
sërie,  I.  Il,  p.  257). 
183Z|.  Victor  Jacquemont,  iVofe  fur 
le  gisement  du  gypse  Atns  les 
Alpes  {Annales  des  sciences  no- 

r^,„ lurelles.  i.  III,  p.  92). 

v.Uf ;  TV^^""  proéminente  du   1851.  .Siuder.  Géologie  derSchweii, 
Valais  Unie  a„  S.  S.-0.  de  SL-       p.  365. 
Braiicliler  et  au  N.-o.  d'Orslrre». 

oLlii^H  *^'  ^"""^    ''"  ^*l    "52.    Forbe».   Norway    and  Ut 
wweinard  au  vallon  de  Beauvol-       glaciers,  p.  282. 
VNirJ'v^,'","'"'""''^*  appelé  '^ 

r2'  l       ^:;l-£''»"i»e  (lliea-Alpe;). 

lerram  anJAroci/ere  des  Alpes, 

*""'■'"»'■'") hSV  Vl,..,  de  VIlll™.  Oter- 

cal  géolag,.  Journal  des  mines, 

Id.    .  ,  n'ia?. 

1816.  Brocliani  de  VilHer»,  Const- 

déralionssur  laplace  que  doivent 
occuper  Us  roches  graniloidrs  du 
Mont-Blanc,  elc.  (lu  en  1816), 
tnsifr*  dans  le*  Ann.  dis  minet 

•^'^l^-JJ^'-Mrchel  de).  Vo,e«  st.-       "  ""'  '"  '*'-  *•  '"'  P"  ''^^• 

Cl.a,..o.„;i»  (Prieurt  de)  eu  Savoie. 


Oiïmounn  (ValWe  de).  . 
a«m^„Ko„  (Wpart.  des  Uaoïe^ 


".prèsde  ViïiUe  . 


1779,  l^nraiire.  Voyages  dans  lei 
^ipw,  5û;iftà7a5. 

1779.  Saussure,  Voyages  dans  les 
Alpfs.^bM  i  733. 

18'i9.  ÈUe  àr.  BaamoM.  Fails  pour 
servira  l'histoire  des  montagnes 
de  l'Oisans  (Mém.  de  la  Hociité 
d'hist.  nat.  de  Paris,  t.  V,  p.  ïu). 

18âO.  Procès-verbal  de  la  réunion 
extraordinaire  de  la  Sod.  géol. 
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de  France  à  Grenoblty  liragc  3 
part,  p.  7  et  suiv. 

jj     , 18àû.  Rozei,  Sur  quelques  f^arlm 

des  Alpes  dauphinoises  {Bull,  à 
la  Soc.  géoL  de  France,  *i*  série 
t.  I,  p.  657,  658,  659. 
ChaYidolinc  (la),  village  delà  vallée   1807.  Brochant  de  Villiers^  Joui 

d'Annivier  à  18  kilomèri*es  au  N.-       des  mines^  t.  XXIU,  p.  370. 

E.   de  Sioii,  en    Valais.  M.  Brn- 

clianl  y  a  observé  un  gisement 

Cbanleloiibe,  village  du  départ,  des  1851.  Stader,  Géologie derSchiœ:^ 
Haules- Alpes  bftii  près  de  la  rive  1. 1,  p.  365. 
droite  de  la  Durante  à  20  kilo- 
mètres ail  S.-S.-0.  de  Briançon. 
On  y  exploite  un«  couche  d'an- 
thracite placée  immédiatement 
au-dessous  ducalcaire  de  la  porte 
de  France  (étage  oxfordien  et 

corallien).  ,  w  •         .  /i 

Ghapelu  (La),  groupe  de  malsons    185Û.  Scipion  Gras,  Metn»  su»  h 

sur  les  bords  du  Gull,  près  de       terrain  anthracifère  des  Alpes^ 

Veyer.  P*  "*^* 

Chardonnel  (Col  du),  près  du  Mo-    1828.  Éiic  de  Beaumont.  Sur  un 5j' 
neslicr  (Hauies-Alpes).  sèment  de  végét.  fossiks  c  tf^ 

graphite  situé  au  col  du  Char; 
donnet  (Ann.  des  se.  nat.,  l  X>i 
p.  353  et  sulv.).  . 

la iHSi.SUiûer,  Géologie  derSchm-"^ 

t.  I,  p.  81.  . 

Id 1856.  Scipion  Gras,  Mém.  sur  a 

terrain  anthracifère  des  Âlpef^ 

p.  24  et  suiv. 

Cbalelar  (le),  hameau  situé   près    1829.  Elle  de  Beaumont,/'fliwFu« 

de    Champoléon  dans   la    haute       servir  à  l'histoire  des  monja^^ 

vallée  de  Drac,  département  des       de  l'Oisans  [Mém.  de  la  ^ofj^^ 

Hautes-Alpes.  d'^hist.  nat.  de  Paris, ^'^\}.J:' 

diatel  d'Aigle,  près  de  Bex,  canton    1818.  J.  de  Charpcnlier,  Memm 

de  Vaud.     '  sur  la  nature  et  le  g^f^^^ 

gypse  de  Bea  {Ann.  destntnes 
l'- série,  t.  IV,  p.  5A6). 
Cheval  blanc  (Montagne  du),  près   1828.  Elle  de  Beaumonj.  .^^^^^ 
de  Digne  (Basses-Alpes).  un  gisement  de  f  ¥';& 

de  Bélemn.  situé  a  Pettt't(^^  i 

p.  12. 

CIléd'Aoste  (la)  voyez  Aosie.  ^   ^.     «  v^n  $u\ 

dot  Chevalier,  entre  la  montagne   1803.  Hérlcart  de  TiJury»  ^/;^;.^^^^ 
des  aiaianches  et  le  ruisseau  de       l'anthracite  [Journal  aes 
BAtoii  (Isère).  vol.  XIV,  p.  160-       .     ^^de 

U im^  GueymarcI,  5  ft^^^içt^«« 

parlement  de   liseré»  9- 

231. 
Cogne.  Village  tn  duché  d'Aosie, 
en  Piémont,  à  17  kilomètres  au 
S.-S.-E.d'Ao8ie. 


Copi*  {gip»e  de). . 
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Combe  de  Malav.il.    Voy,   MaUval 

(Combe  de ) 

Coml«^-cmarde(rstfe).  sur  la  rive 

rtroHe  it  la  Itomaoche. 


1S07.  l)a  11  buisson.  Journal  des  n 
"M,  t.  XXir,  p.  lot. 

1816.  Brocliani  de  Vlllien.  Obser- 
vations SUT  Us  terrains  de  gypse 
ancien  qui  se  rencontrent  dans 
Us  Alpes  {Annales  des  mines , 
l"  sér.,  r.  II,  p.  SBS). 


COTCK  (Lionugiic  de),  au-dessus  de 
.\«lrc-Dame-de5.Vau«. 


:  iBùlt.  Roîci,  Sur  ouelques  f/irlies 
des  Alpes  dauphinoises  (Bull,  de 
la  Soc.  géot.  de  France,  2'  sir.. 
I.  t,  p.  65/i). 
18âù.  Cueymard,  Statistique  du 
département  de  l'Isère,  a.  217, 

:  im.  Roîei,  Sur  quelques  parties 
des  Alpes  dauphinoises  {Bull,  de 
la  Soc.  géol.  de  France,  2*  ter., 

«M,  ver.  |-A„e,  i  .  a.  au  » 
■lnvlll,,,j„o„5|„, 

*'"""*"»«•  ■' •M*.  G,„„.,d.s«.„„„ 

(/«  <«par(emenl   rfe  l'hère,  p, 

«T  M,  f*  ,1,  u  ».„  ,K„, .  „jÎ?-o„„„„„.  s„,  ,„  „,„,^,^. 

Id. , .  .  ff'e rfe  i'/îére,  p.  80. 

*83!).  Scipion  Gras,  Sur  tes  couches 

mlhracifères  de    Visére 

W J^""-J*'  ""'"W,  t.  XVI.p.  3891. 

*Mf'   Procis-verbal  de  la  réunion 

fxtraordinaire  de  la  Soc  géol. 
de  France  à  Grenoble,  lirage  1 

»■».  Miiiou  de  Viiud. 


"".PfbdeBei,  canton  de  Vaud. 

J'OdelaK"^"»'"*''*»* 

^U%¥^*'<I?'.""«"asne 
«"Ma,i„  /t  Sarni-M-uriee. 


IV. 


(818.  J.  de  Cliarp«nlier,  Mémoire... 

{Ann.  de»  mines,  l"tÉT\e   "    '"" 

p.  550). 
1818.  Jde  Gbarpeniier,  Mémoire... 

{i4nn.  des  mines,  l"  série,  t.  IV, 

P  542). 
1851.  Siuder,  Géologie  de  Sehweiz 

'■l,p.8a. 


1831.  (inejmard,  Sur  la  minera- 
logie de  Vlsirt,  p.  83. 
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Désert  en  val  Joafrey  (le^  village    1851.  Siiidor,  Géologie  deSehxm 

du  d(^pariemeni  de  Pls^re.  situé       t.  I,  p.  83. 

à  21  kilomètres  au  sud  du  bourg 

d'Oisans. 

Désertes  (col  de) ;  .  .    185/i.  Mém.  sur  le  terrain  anthro' 

ci f ère  des  Alpes,  p.  38  el  68. 

Devens  (saline  des),  près  de  Bex,    1818.  J. de Charpenlîer, ¥^i«'; 
canlon  de  Vaud.  (Ann.  des  mines,  1"  série,  t.  W 

p.  5/ii).  .    ,,, 

Dalmas  le  sauvage  (saint-),  à  Ten-  18/il.  Sismonda ,  Memone  m\ 
irée  de  la  vallée  de  la  Tinea.  reale  Accademia  délie  saenzea 

Torino,    T  sér.,  t  III,  P-  à^ 
36,  37. 

Dôme  en  Gonté  (U*)f  liante  mon- 
tagne située  immédiatement  au 
N.-O.  du  Mont-Blanc. 

Drac  (le),  rivière  aflluente  de  Tlsère  1829.  Élie  de  Beauniont,  FaiU ym 
qui  prend  sa  source  dans  les  servir  à  Vhistoire  des  ^^^r:. 
monlagnes  de  POisans,  départe-  de  l'Oisans  (Mém.  de  la  boc^ 
ment  des  Hauies- Alpes.  d'hist.  ruU.  de  Paris^  t  >  »  P-  ^'> 

Dranse  (la),  rivière  du  Valais  qui  se 
perd  dans  ie  Rltône  à  Marliguy. 
Elle  est  formée  par  la  réunion  de 
trois  brandies  qui  prennent  nais- 
sance sur  la  frontière  du  Pié- 
mont, et  qu'on  appelle  la  Dranse 
de  Kerret,  la  Dranse  d*£nlremont 
et  la  Dranse  de  Bagne. 
Eau  noire  (!'),  torrent  de  la  Savoie 
qui  passe  à  Vatorsine  et  se  jette 
dans  le  lorrentdu  Trient.  ^ 

Échelle  (col  de  F) 1854.  Scipîon  lîras  Méf  ««; 

terrain  anlhracifère  des  Aip^^ 

Ecuelle  (col  de  P),  situé  en  Savoie,   185*1.  SUiôer,  GeologiedefSchicei^ 
près  de    Servez.    Gisement    de       t.  1,  p.  357. 
plantes  fossiles.  ^     ^^.^ 

^'^  n mi./Angelo  Slfmond»,  Se. 

délia  Accademta  délie  sci^ 

Torinoy'l'&ér.,  i.  "^'P-,* 

Encombres  (col  des  )  conduit  de    1840-1855.  Sismonda, /)«*"' 

Saint  -  Michel   en    Mdurienne  à 

Mout[er>  en  Taren taise.  ^,      -.^ 

terrain  anthracifere  des  M 

p.  89,  etc.  j.y^  a 

Encombres   (perron   des),  liante   Carlini  vi  plana,  Af^***»^ 

montagne  élevée  de  2827  mèires,        dttparallele  moyen. 

située  sur  la  crête  qui  sépare  la 

Maurieiine  de  la  Tareniaise,  au 

S.  E.  (lu  col  du  même  nom  uémoiT(^ 

Enlralgues,  dans  la  vallée   de   la    1818.  J.  de  Charpentier,  j»^^  ^^  j 

Grande  Eau,  près  de  Bex,  canton       {Ann,  des  mines,  i    ^^  * 
de  Vaud,  p.  557). 
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FntraiRue»,4»n8la  vaUéedcVAvc.    1828.  Èlîe   de  Bcaiimont,  Sur  un 
bnirvBi»  gMemer»* sttué   au  col  du 

Çhardonnet  (Ann,  des  se.  natur,, 
t.  XV,  p.  356 . 

i8H.    Ans^elo  Sismonda,  Memorie 

'^ d(»lla  Accademia  délie  scicnze  di 

Torino,  2*sér.,  l.  iU,  p.  12. 
En  I rêve»,  village  du  dnché  d'Aoste, 
situé  à  la  base  du  monl  Fruiiier, 

an  pi^<^  ^*'^'*  ^^   Mont-BlaDC  et 
à  rexiréoailé  du  seoikr  qui  des^ 
cend  du  col  du  Géant. 
Erbignon,   bameau  si  lue  en  Valais,    1851.  Studer,  Gco/o</»fidcrScAu?eû, 
au  pied  méridional  de  la  Dent  de       1. 1,  p.  364. 
Marche.    Gisement  de  végétaux 

Etablon,    village  du  Valais  sHué  à  iSbi.Sluder,  Géologie  derSchweiz, 

TE-  de  la  Pierre  à  Voie,  gisement  p.  365. 

d'anthracite. 

Evoléoe.  village  du  Valais  dans  le  iS5i.  Simier^ Géologie der  Schweiz^ 

val    d^Eria,  à  21  kilomètres  au  p.  366. 

S.-S.-B.  deSion. 

Eypierrp. 1796.  Saussure,    Voyages  dans  les 

Alpes,  §  1193. 

Fare  (la),    lorrcol  do  Valais.  Gise-   185f.Siader,Geo/o^»fidcrSc/ïW««, 
ment  d^anthracite.  1. 1,  p.  365. 

Faucigny- 1851.  AngeloSismonda.ifem.  (/«Wa 

Accademia  reale  délie  scienze  di 

Torino,  2*sér.,  t.  lU.  p.  9. 

Fcrmonls  (les),  fiameau  situé  près    1829.  El ie  < le B«-aunionl,  Fa /ts  pour 

de    Cbampoléon  ,  dans  la  iiaule        servir  à  l'hiatoire  des  montagnes 

vallée  de  Drac,  département  des        de  VOibans  {Mém.  de  la  Société 

Hauie»-Alpes.  d'hisL  nat.  de  Varis,  t.  V,  p  27). 

Fenêtres  (col  des),  au  Grand-Saint-    1841.  Angelo  Msmonda,   Memorie 

Bernard.  délia  Accademia  délie  scienze  di 

Torino,  V  sér.,  t.  111,  p.  12  et  13. 
Ferret  (vallée  de).  Il  existe  deux 
vallées  de  ce  nom  qui  descendent 
Tune  et  Taulre  du  col  de  Ferret  : 
Fane  en  Valais,  vers  Ornères  ; 
Fautre  eo  Piémont,  vers  Corma- 
yeur.  Elles  forment  avec  TAlli^e 
Blanche    le  conlour  S.  -  E.    du 
masHif  <lu  Mont-Blanc 
Ferrei  ivallée  de),  près  de  la  vallée    1841.  Angelo  Sismonda,  Memorie 
de  l^Aliée  bluncbe.  délia  Accademia  délie  scienze  di 

Torino^  2*  ser.,  I.  III,  p.  11. 
Ferrièrc  (la),  près  de  la   frontière    1828    Élie  de  Beaumoni,  Sur  un 

de  Savoie  (Isère),  gisement situé  au  col  du 

Çhardonnet  (Ann,  des  se»  natur,, 
^.    .  X   ^  t.  XV,  p.  35û). 

Finiox ,  près  de  Marligny 1828.  Élie  de   Beaumont,   Notice 

sur  un  gisement  de  végét,  fossiles 
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et  de 
Cœu% 

Fondement  (mine  du),  Tane  des  1818.  J 
mines  de  Bex,  canton  de  Vaud.  {Ann. 

p.  55 

Fontaineardenie.commanedeSaiut-    18^5.    \* 

Barthélémy.  sur  la 

entre  i 

Foully,  village  du  Valais,  sirué  à  1851.  5fc 
5  kilom.  au  N.-E.  de  Marlipny.  t.  f,  p. 

Fréaux(le$),  hameau  près  de  La  1828.  Éi 
Grave,  dan»*  la  vallée  de  la  Uo-  giseme 
manche,  à  2  kilomètres  à  ro.  de  La  donnet 
Grave  (département  des  Hautes-  p.  359 
Alpes).  ^ 

Id  . 1829.  ftli 

servir  c 
de  l'Ois 
d'hist   1 

Id 1851.  Stuc 

t.  f,  p.  1 

Id 185ii.  .^^7' 

terrain 

p.  13.  il 

Fresncy  (le)  (Isère). 18^0.  Proc 

eœtraord 
de  Fram 
part,  p.  i 

Id 18AA.  Guey 

départemt 

Fréty  (le  mont).  Voy.  Fruitier. 
Frey  (la),  près  La  Moite  (Isère).    1828.  Klied 

un  gisetne 
Bélmnitei 
p.  5. 
18AI.  Angel( 
delh  Acca 
Torino,  r 
mii.  Gueym 
partement 
1839.  Scipion 
anthracifèr 
des  mines,  ( 


Id. 


Id. 


Frey  f  lac  de  la  ) ,  au-dessus  du  ha- 
meau du  F'cychagnard  ( Isère). 


Fruitier  (mont)  ou  Fréty,  pente 
gazonnée  au  pied  du  col  du  Géant, 
sur  le  flanc  S.-R.  du  .\lont*Blanc, 
au  point  de  jonction  de  Tallée 
Blanche  et  du  val  Ferret. 

Galibier  (vallon  du) . 


Gisement  d'anthracite  d'Aimé.  Voy. 

Aime. 
Gisement    d'anthracite    d*Arèche. 

Vov.  Arèche. 


1854.  Scîp/on 
terrain  anth 
p.  18  et  siiiv. 
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Gfâompfit    d'atiiliraciic  de    Darles. 

Voy.  Barles. 
Gisements  d^anlhracite  des  en\irons 

de  BoDne-Nuil.  Voy.  Bonne-Nuit. 
Gf sèment  d^anthracile  de  Urannois. 

Voy.  Bramois. 
Gisement  d'^anthracite  de  la  Ghan- 

doline.  Voy.  Chaudoline. 
GisennenI    d^antbracite  de  Chante- 

loube.  Voy.  Ghanteloube. 
GiAement    d^anthracite  du   col    dn 

Chardonnet.  Voy.  Ghardonnet. 
Gisement  d*aniliracUe  da  Clôt  Ghe- 

Yalier.  Voy.  Ciol  Chevalier. 
Gisement  d'*anthracile  de  Goupeaii. 

Voy.  Coupeau. 
Gisement     d^anlhracite    d'BUiblon. 

Voy.  Etablon. 
Gisement    d*anlhracite  de    Grône. 

Voy.  Orône. 
Gisement     d*anihracite   dMserable. 

Voy.  Iseral>le. 
Gisements   d'anibracite  du  canton 

de  IjSk  Mure.  Voy.  1^  Mure. 
Gisement    d^ânthracile  de  Landri. 

Voy.  l-andrî. 
Gisement    d^autliracile  de    Macot 

Voy.  Macot. 
Gisemen  t  d* anthracite  de  Maillassou. 

Voy.  Malllasson. 
Gisement  d'^anthracitedeBlontaguy. 

Voyez  Montaguy. 
Gisement     d^antbracîte  de    tianie- 

Nendaz.  Voy.  Nendaz. 
Gisement   d^'anthractle  da  Peycha- 

gnard.  Voy.  l'eyciiagnard. 
Gisement    d'*anliiraclte  du  Puy-RI- 

card.  Voy.  Poy-Ricard. 
Gisement    d^anthracite  de  Rescby. 

Voy.  Reschy. 
Gisement    d^anlhracite  du   Grand- 
Saint-Bernard.  Voyeï  Saint-Ber- 
nard (Grand). 
Gisement     d^anthracite    de    Saînt- 

I^onliard.  Voy.  Salnl-Wonliard. 
Gisement  d' anthracite  de  la  Thuile. 

Voy.  Tliuile  (la). 

Gisement    d'anthracite  de  Villarlu- 

ria.   Voy.  Villarlurln. 
Gisement    de   graphite   du  col  da 

Otiardonnet.  Voy.  Chardonnet. 
Gisement  de  végétaux  fossiles  du  col 

de  Balme.  Voy.  Balme. 
Glsen&ent  des  végétaux  fossiles  du 


t ,' 


H 


1 


\\ 
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col  da  Ghardonnet.  Voyez  Char- 

doiiDPi. 
Gisement  des  végétaux  fossiles  du 

col  de  rfxuelle.  Voy,  Ecuelte. 
Gisement  des  végétaux  ftissiles  d'Er- 

bignon.  Voy.  Erbi^non. 
Gisements  de  végétaux  fossiles  du 

canton  de  La  Mure.  Voy.  La  Mure. 
Gisement  de  végétaux  fossiles  de 

Macot.  Voy.  Macot. 
Gisement  de  véf^étaux  fossiles  des 

GliHlets  de  MoMe.  Voy.  Moïde. 
Gisement  des  vé^sélaux  du  Mont-de- 

Lans.  Voy.  Mont-de-Lans. 
Gisement  de  végétaux  fossiles  du 

col  des  Quelles.  Voy.  Ouches. 
Gisement  de  végétaux  fossiles  de 

Petit-Cœur.  Voy.  Petit-Cœur. 
Gisement  de  végétaux  fossiles  de 

Pormenaz.  Voy.  Pormenaz. 
Gisement  de  vi^gétaux  fossiles  du 

Petit-Saint- Bernard.  Voy.  Saint- 
Bernard  (Petit). 
Gisement  de  végétaux  fossiles  de 

Salvent.  Voy.  Salvent. 
Gisement  de  végétaux  fossiles  du 

château  de  Servoz.  Voy.  Servoz. 

Glandon  (vallon  du) 1828.  Eli 

gisemet 

Chardoi 

I.  XV,  i 

Gondoins  (les),  hameau  situé  près   1829.  Elic 

de  Champoléon ,  dans  la  haute      servir  à 

vallée  du  Drac,  département  des      de  l'Otsi 

Hautes- Alpes.  d^hist,  ru 

GramonL • 18^1.  Angi 

délia  Ace 
Torino,  \ 
et  20. 
Grande-Eau  (vallée  de  la) ,  près  de  1818.  J.  de  i 

Bex,  canton  de  Vaud.  {Ann,  des 

p.  m). 

Graphite  (gisement  de).  Voy.  Gise- 
ment. 
Grave  (1^).  Voy.  La  Grave. 
Grave  (Aiguille  du  midi  de  La). 

Voy.  Aiguille. 
GrÔne,  village  du   Valis,  gisement  1851.  Studer, 

d'anthiacite.  t.  I,  p.  36ô 

Guillerme  <,pont  de  Sainte-),  près  1839.  >cipioii 

du  Bourg  d'Oisans  (Isère).  anthracifèr 

des  mines,  i, 
Guisane  (vallée  de  la).  Vallée  du  1851  Studer. 

département  des   Hautes- Alpes, 

qui  reçoit  lea  eaux  du  col  du  Lau- 
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taret,  da  eol  du  Galihier  et  du 
col  du  Cbardonnet^  et  les  conduit 
à   la  Durance,  au-dessous  de 
Briançon. 
Hauif-Neiidaz.  Voy.  Nendaz. 

Bières  (valioD  d') 1854.  Scipion  Gras,  Mémoire  sur 

le  terrain  anthracifère  des  Alpes^ 
Infernels  (col  des) ,  conduit  de  La    1853.  Furbes,  Norway  and  ils  gla- 

Gr.ive  à  Saint-Je<in  df  Maurieniie.        ciers,  pe  293. 
Iserabie,  village  du  Valais  situé  à    1851.  i^lude.r.  Géologie  derSchweiz^ 
12  kilom^'tres  au  S.-O.  de  Sioo,       1 1,  p.  365. 
gisement  d'auihraciie. 

Lac  Mort  (Isère). 1831.  Gueymard,  Sur  la  minéralo^ 

gie,.,.  de  l'Isère^  p.  77. 
Id ibU'u  Gneymard,  StatisL  du  dé- 
partement de  l'Isère^  p  229. 
La  Grave,  en  Oisans,  vallée  de  la    1829.  Éliede  JBeàumoni,  Faits  pour 
Bomanche    (dép.    des    Uauies-       servir  à  l'histoire  des  montagnes 
Alpes).  de  l'Oisans  {Mém.  de  la   Soc, 

d'hist.  nat,  de  Paris,  U  V,  p.  23). 

La  Grave. •    1851.  Siuder^  Géologie  derSchweiz^ 

t.  1,  p.  81. 

Id 1854.  Scipion  G  ras,  if émotr^wrfe 

terrain  anthracifère  des  Alpes 
de  la  France  et  de  la  Savoie^ 
p.  13,  etc. 
Landri.  village  de  la  Tarentaise,  si-   1851.  Sinder,  Géologie derSchweiz^ 
tué  à  19  iLilomèlres  au  N.-E.  de       1. 1,  p.  97. 
Moutiei's,  dans  la  vallée  deTlsère. 
Gisement  d^aniliracitc. 
Laularet 
iiautes- 

de  la  F ,  

Goisane.    il  est  traversé  par  la       d'hist.  nat,  dePariStUYyp.^li), 

grande  route  de  Grenoble  à  Brian- 

çon. 

Id 1851.  Sluder j  Géologie  derSchweiZf 

t.  I,  p.  81. 
Id.  .  .  .  • 1853.  Forbes, iVonoay  andits gla- 
ciers^ p.  289. 

Id. 1854.  Scipion  (iras.  Mémoire  sur  le 

terrain  anthracifère  des  Alpes, 
p.  14,  15,  etc. 
Lautaret  (pied  du),  village  du  dé-   1853.  lovbes.  Norway  and  itsgla- 
parlement  des  Hautes-Alpes,  situé       eierSy  p.  289. 
au  pied  occidental  du  col  du  même 
nom. 
Lauzet  (le),  village  du  département   1828.  Êlie  de  Bcaumont,  Sw  un  gi- 

des  Uautes-Alpes,  situé  dans  la       sèment situé  au  col  du  Char- 

vallée  dt*  la  Guisane,  au  pit*d  O.       donnet  (Ann.   des   se.  natur,  , 
du  col  du Cliardonnetet  au  picdiw        t.  XV,  p.  363). 
do  col  de  Laularet ,  sur  la  grande 
route  de  Grenoble  à  Briançon. 

Id » 1828.  ÉliedeBeaomont,  Sur  un  ^i- 

sèment ....  situé  au  col  du  Char- 


id jass. 


Livaniine  (villjc).  C'est  la  vallée  dii 
T^n  (iFpiiia  sa  snarc*  jusqu'au 
lac  Uajeur. 

LiTr(«ne,>lll3|>eilc  la  vallée  d'Aoato,  1807—: 

sur    la  grande  carroMable,  an  Obsej 

.  Monliera  à  la  tX\.f  d'Aosie. 

Macoi.  villagedt  laToreniaise,  A\\\&  1828.  É 

k  m  klloiatires  an  ;n.-ë.  de  Mou-  i/n  gi 

liers.  On  y  trouve  une  miue  de  cl  de 

plomb  ei  des  mines  d'aniliraclie  Cœur, 
dans  lesquelles  on  rcDconlm  de 
trts  b^'lles  emprcltiies  Tëgéialea. 

MadclfLne  (col  de  la),  conduit  de  la  XbMt.  Pi 

Ctiambre,  en  Maurienne.â  Aiguë-  extrao 

Blancbe,  en  Tarentabe.  la  Soc. 

I.  I.p. 

H 1840—18 

Maillasson,  présdcScrvoi.  Gisement  1851. Slu( 

d*uiiltiracite.  1. 1,  p.  , 

Halaval  (combe  de) iSàO.Uuti 

de  la  So 
p.  36). 

Id lB5i..S[udi 

t.  II,  p.  f 
Marllgnï,  peilie  Tille  du  Bas-Valais,    1796.Sauss 
silute  nu  confluent  iln  llliOne  et       $(tSï,  10 
de  la  Di^nse,  sur  la  grandn  roule 
du  Simplon. 


Id. 


Maarice  (Saint-).  Voï.Salni-Mauricp. 

klaurlenne  (la),  c'est  la  partie  de  la 
Savoie  qui  se  compose  de  la  «allée 
de  l'Arc  depuis  sa  source  jusqu'à 
son  couduent  avec  l'Utre  et  des 
vallées  artliicnies.  Elle  est  traver- 
sée dans  presque  toute  sa  longueur 
par  ta  grande  loiiie  du  Mont-Ce- 
tiis,  l'une  .des  plus  bHles  et  des 
plus  Tréquentées  de  l'Europe. 

MégËveii,  fillage  de  la  Savoie,  situé 
a  9  Uloiudres  au  sud  de  Sallau- 
cbes. 

Mendette  (la),  groirpe  de  cliBlels.  . 


18A5.  Fourr 
svriagéi 
AUia  con. 
l'Ôisans, 


17».  Siussan 
ISM.  SctploD 
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terrain  anthracifère  des  Alpes, 
p.  18  et  72. 
Mine  d*aDt1iracite.   Voy.  Gisement. 
Mines  de  B€x,  Yoy  Bex. 
Mine  de  Pesey  (voyez  Pezey). 

Modane,    vallée  de  TArc  ca   Mau-   1854.  Scipion  Gras,  Mém,  sur  le 
Tienne.  terrain  anthracifère  des  Alpes^ 

p.  81,  elc. 
Molde  (chalets  de),  situés  à  S  kilo-  1851.  Sluder ^  Géologie derSchweiz^ 
mètres  au  N.'-E.  de  Ser\oz.  Gise-        t.  I,  p.  357. 
ment  de  végétaux  fossiles. 
Moneslier  (le),  environs  de  Brian-   1830.  Gueymard,  Sur  la  minéralo' 
çon  (Hautes-Alpes),  gie  et  la  géologie  du  département 

des  Hautes-Alpes,  l>.  99,  100. 
Moniagny*  village  de  la  Tarcnlalse,  1851.Sluder,  Géologie  derSchweiz, 
ftitué    à  7  kilomètres  au  S.-E.  de       t.  1,  p.  97. 
Mon  tiers  dans  la  vallée  de  Bosel. 
Gisetrienl  d'aoïhracite. 
^iQBl.Dlanc,  montagne  la  plus  élevée   1816.  Brochant  de  Villicrs,  Con^i* 
des  Aip<^^  (^^^^  ™^lrcs;.  dérations  sur  la  place  que  doivent 

occuper  les  roches  granitot'des  du 
Mont-Blanc  et  d'autres  cimes  cen' 
traies   des  Alpes,   dans  l'ordre 
(^antériorité  des  terrains  primi^ 
tifs  (  Annales  des  mines,  V*  sé- 
rie, t.  A,  p.  283). 
Afoat-dc-L*ans,  en  Oisans,  village  du  1828.  Elie  de  Beaumont,    Notice 
département  de  risère  situé  dans       sur  un  gisement  de  végétaux  fos^ 
la  vallée  de  la  Uomanche  à  16  kl-       siles  et  de  Bélemnites  situé  à  Pe- 
lomètres  à  TO.  de  La  Grave.  Gise-      tit-Cœur,  p.  15. 
meatsiDgnlierdevégétauxfossiles. 

jd,     .     .    • 1839.  Scipion  Gras,  Sur  les  couches 

anthracifères ....  rfc  l'Isère  {Ann. 
des  mines ,  t.  XVi ,  p.  394  et 
suiv.). 

Id..  .  - *8Û0.  Gueymard,  Sur  les  anthra- 
cites du  département  de  l'Isère. 
Réunion  extraordinaire  de  la 
Soc.  géol,  de  France  à. Grenoble, 
tirage  à  pan,  p.  36  et  37. 

ï<l.      . 1844.  Gueymard,  Statistique  

du  département  de  l'Isère,  p.  216. 

Id.  •    -    •    • •    *^^^*    i^o^ct,    Note    sur  quelques 

parties  des  Alpês  dauphinoises 
{Bull,  de  la  Soc.  gèol.  de  France, 
2«  série,  t.  I,  p.  653}. 

Ij      . 1867.  Ctyqnsiml,  Observations  {Àtti 

délia  riunione  degli  scienziati 
italiani,  p.  635). 

(1 i^lfU  SindQT^Geoloqie  der  Schweiz, 

'*'   •    •  l.  I,  p.  82. 

.  ^,* 1854.  Scipion  Gras,  Mém.  sur  le 

'*^*    *    '  terrain  anthracifère  des  Alpes, 

p.  57,  etc. 

^^r.   g^^^->  î*  série,  tome  Xlï.  i2 


mu 
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Monljoyc (vallée  de),  en  Savoie.  .   .     Saussure 

§  709, 

Motie  (la),  eaux  thermales,   sur   les    1828,  El\ 

bords  du  Drac  à  28  kilomètres  au         un  gis 

midi  de  Grenoble.  de  BéU 

p.  là  (! 

Id 18-28.    EU 

gisefne\ 
donnet 
p.  35^1 

Id 1831.  Gu  i 

gie,,»  di 
Moatiers,  ville  capitale  de  la  Taren-  1807.  Brn 
taise,  bàlie  sur  les  bords  de  J^isè-  valions 
re,  traversée  par  tine  rouie  caros-  rains  d  i 
sable  qui  conduit  de  Phôpital  ou  des  mi  i 
Albert- ville  â  la  cité  d*Aoste  par  le  p.  3Uô) 
col  du  Pelit-Saint-Bernard. 

Id 18ài.   Ani  < 

délia  rei  i 
di  Ton) . 
23,  2/1, 

Id, 18M.  Proi  ! 

extraorc 
la  Soc.  i  ! 
t.  l,  p.  '  'i 

Id i85ù.  Scipi 

terrain 
p.  74i,  7/ 

Mure  (la)  (Isère) 1828.  Elle  <  > 

un  gisen,  < 
•    de  Bélen  \ 
p.  15. 
W. 1831.  Guey  i 

gie  „del 

W 1839.  Scipi(  • 

anthraci/  i 

les  des  mt  < 

W 18^0.  Procè 

extraordi  ! 
de  Franci 

part,  p.  1(  I 

W iSùL  Alpha  i 

sur  les  a  ! 

vol.  IXdef  I 

et  d'histo\  \ 
p.  423. 

W 1852.AJcide'  i 

de  Paléont  ( 

tigr,,  l.  il,  ' 

Id 185A.  Sdpioi 

terrain  an  > 
p.  59,  etc. 
Naves,  village  de  la  Taren  taise,  si-  i828.  £/iede    ' 


» 
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t«é  à  7  kilomètres  au  N.-O.  de       un  gisenient  de  végét.  fossiles  et 
Mottiiera,  de  Bélenin,  situé  à  Petit-Cœur^ 

p.  U  et  8. 

Id 1841.    Aiigelo  Sismortda,  Mttnorie 

deW  Accademia  délie  scienze  di 
Torino,V  série,  l   III,  p.  9. 

M 185I.Sluder,Geo%i«<ferScAu?ef;, 

I.  I,p.  91.  .   '^ 

Nendaz  (Haule),  village  du  Valais    1851.  Sliider,  Geo/opte  der  Sc/«t?eiz, 
8itaéauS.-0.  de  Sion.  Gisement       t.  1,  p.  365. 
d'anthracite. 

Xanlison,  près  de  La  Mure 18/iO.  Procès-verbal  de  la  réunion 

extraordinaire  de  la  Soc.  géoL  de 
France  à  Grenoble,  tirage  à  part, 
p.  16  el  17. 

M 18/i^.  Gueyinard,  Statistique 

du  département  de  l* Isère,  p.  *2 1 2. 
Neavacbe,  Tillage  du  département    1851.  Studer,  Géologie  der  Sehweiz 
d€s  Uautes-Alpes,  à  13  kilomètres       t.  I,  p.  92. 
au  N.  de  Briaaçon. 

W 1830.  Gueymard,  Sur  la  minéralo- 
gie et  la  géobbgie des  Hautes- 

Alpes,  p.  96. 

'<* 1854.  Sciplon  Gras,  Mém,  sur  le 

terrain  anthracifère  des  Alpes, 
.,  p.  32,  etc. 

«Ice,  port   sur  la  Méditerranée,  ... 

daos  ie  comté  du  même  nom. 

Mnchero  (fallon  de}. 1841.   Sismonda  ,    Memorie  délia 

reale  Accademia  dette  scienze  di 
K,.    ^       ,  '  Torino,  2«  8ér.,4.  111,  p.  42, 43. 

wïre-naiD€Hle.Vatdx  (puys  de). .  .    1831.   Gueymard,   Statistique 

mj„f        ,    ,  de  V Isère  y  p.  76. 

.^uienen  (col  des),    il  conduit  du    1835.  H.  de  Collegno,  Notes  sur 

valais  dans  la  vallée  Levantine,       quelques-points  des  Alpes  suisses 

près  des  sources  du  Tcssin.  (Bulletin  de  la  Société  géologique 

Oiono  MU  ^  France,  l"sér. ,  t.  VI,  p.  106). 

d'SUw,^"'^  d).  Voyez  Bourg 

^^n«fii'"?"*i'^°^^  ^  *')'  «"f  Ï€8    ^329.  Élie  de  Beaumont,  Faitspour 

H Tî*»       P*"®"*^"*»d^ï'Ï8ère       servir  à  rhistoire  des  montagnes 

aes  Hautes-Alpes..  de  l'Oisans  (Mémoires  de  la  So^ 

'  ciété  d'histoirenaturelledei^aris, 
OIIp  (ct\\  A    \      '  t.  V,  p.  1). 

du  PK»  •  *  P*".^*)'  P»**»  d"  c^ï    *328.  Èlie  de  Beaumont,  Note  sur 
^wdonnel  (Hautes-Alpes).  .       «n  gisement ..../  ^itné  au  coi  du 

Chardonnet  (Ann,  des  se.  natur,, 

Oociies   »«!*«,   j   .  ^  XV,  p.  355,  358). 

mooni»     i.^  é\    ^^"^^  d«  ^*'*-    *®2^-  Ê''«  <*«  Beaumont,  Notice  sur 

S.-0  Hn  n  ,     .'^  kilomètres  au       un  gisement  de  vég,  foss,  et  de 

'  ^"  ^«"^«"r^  (Savete).  .  .  .        Bélemnites  situé  à  Petit-Cœur, 

^ucljea  (riH  A    \  P»  Û. 

<IU  GWntl  7?''  *"  P"***  ''u  t»"»*    *861.  Studer,  Geo/ooie  der  Sehweiz, 
Z^^  ^'*'»«'«  «««  «SgéttOX       '.  I.  p  359;         •      • 
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Oulx 185â. 

p.  d£ 

Pain-de-Sucre  ,  au  Grand    Saint-    IsZii.    . 
Bernard.  deir 

Tortr 

Pas  de  la  Feja,  près  de  Bex,  canton    1818.  J. 

de  Vfiud,  (Afin, 

p.  ôài 
Perrière  (eaux  minérales  de   la) , 
dans  la  Tallée  de  Bosel,  à  7  kilo- 
mètres au  S.-E.  de  Mouliers. 
Pesey,  irillagc  de  la  Tarentaise  situé    1807.  Br 
à  18  kilomètres  de  r£.-N.-E.  de        vation 
Mouliers.  Ou  y  exploite  une  mine        rains  c 
de  plomb.  des  mi 

p.  U9, 

Id iSôâ.  Se 

terrain 
p.  110, 

Pctit-Chet  (Isère) 1831.  Gu< 

gie  ..... 

Petit-Cœur  (Saint-Eusèbc) ,   village    1828.  Elic 

de  la  Tarentaise  situé  à  5  kilo*       un  gisé 

mètres  au  N.-O.  de  Moutiers.  Gi-       siles  et 

sèment  de  végétaux  fossiles.  Petit-Ci 

Id 18^1.  An{ 

deW  Ad 

Torino, 

21. 

Id mil.  Clém 

la  réuni 
géoL  de 
p.  21. 

Id im.  Pm 

eœtraord 
la  Soc,  g 
l  1,  p.  7 

Id.    •  •  .f.  •  « 18A5.  Foun 

sur  la  pa 
entre  le 
p.  67,  elc< 

Il 18/Ï7.  MJch< 

délia  riu 

ilaliam\  j 

Id.    •••••.•••«••.•••   18iï7.  Ewalc 

délia  riuf 
italiani^  p 

Id " 185i  Scjpio. 

terrain  ai 

p.  55,  etc 

Peychagoard  (le  •),  près  la  Mure .  .  1831.  Gueym 

logie i 

Id 183â.  OeMor 
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Bertrand  Geslln ,  Note  dans  le 
Bull^  de  la  Soo.  géol.  de  France^ 
t.  IV,  p.  m. 

. .         1839.  Sciplon  Gras,  Sur  les  couches 

* anthracifères  ,„  de  l'Isère  {Ann» 

des  mines^  p.  389). 

I .     18Û0.  Procès-verbal  de  la  réunion 

extraordinaire  de  la  Soc,  géolog, 
de  France  à  Grenoble,  lirage  à 
pan,  p.  16  et  17. 

1^  18Û0.    Dufrénoy.  Procès-verbal  de 

*       '  la  séance  du  16  novembre  1840 

(Bull  de  la  Soc.  géol.  de  France, 
X.  XII,  p.  35^. 

j^     ^     18/i/i.  nozet,  Sur  quelques  parties 

des  Alpes  dauphinoises  {Bull,  de 
la  Soc.  géol.  de  France,  2*  sér., 
t.  f ,  p.  '655,  656). 

Ij     18ù/i.  Gaeymard,  Statistique 

du  département  de  VIsère,  p. 
211. 
pfynn  (dolomle  de),  en  Valais,  enlre 
Sion  et  Brigg,  le  long  de  la  grande 
roote  da  Simpton. 
Pics  (▼allon  des),  près  da  col  da   1828.  Elle  de  Bcaumonl,  Note  sur 
Cbardonnel  (llaulcs-Alpes).  un  gisement  situé  au  col  du  Char- 

donnet  {Ann.  des  se,  nat,-,  t.  XV, 
p.  360,  361). 
Piémont.   Celle  vasle  province*  des 
États  sardes  comprend  une  partie 
considérable  de»  Alpes  occiden- 
tales. Les  terrains  calcaires  et  au- 
tliracileux  de  la  Tarentaise   s*y 
prolongent  sur   de  grands  ^es- 
paces. 
Pierre  à- Voie  (la),  montagne  cal-    iSbi.Slwûer,  Géologie  derSchweix^ 
calre  située  en  Valais,  entre  la        u  I,  p.  365. 
Tallée  du   I\bône  et  celle  de  la 
Dranse,  à  11  kilomètres  à  l'E.  de 
Martigny.    Gisement    d'anthra- 
cite. 
I^sseTache  (la) ,  belle  cascade  qui    1779.  Saussure,  %  1056. 
tombe  dans  la  vallée  du  Rhône, 
entre  Martigny  et  Saint-Maurice. 
Gisement  du  palalopèire  de  Sans- 
saie  (pétrosilex). 
Plantes  fossiles  (gisement  de).  Voy. 
gisement. 

Ponsonnlère  (col  de  la),  au  N.  du  1828.  Elle  de  Beaumont,  Sur  un 
I^nzet  (Hauies-Alpes).  gisement  situé  au  col  da  Char- 

donnet  {Ann  des  se.  nat.f  t.  XV, 
p.  355,  363,  36/.,  372,  etc.). 

*<*• 1830.  Gueymard,  Sur  la  minéralo- 
gie et  la  géologie  du  département 
des  Hautes-Alpes,  p.  101* 
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Jd 185/i.   Scipio 

terrain  ar 
p.  25,  elc, 
Pormenaz  (lao  de),  situé  5  5  kilo-    1851.  Studer, 
mMresaa  N.-E.  de  Servoz.  Gisc-        t.  X,  367. 
ment  de  planies  fossiles. 
Pralo^nan,  village  de  la  Tareiiiaise,    i8/4l.  .  Angel 
situé  à  20  kilomètres  au  S.-E»  de       délia    reai 
Moutiers.  scienze  di 

p.  26,  27. 

Presles iSà^.   Procès 

extraordin 
lelin  de  la 
2*  sér. ,  t.  i 

Prunières  (Isère) IB/i/i.    Gueyri 

départemer\ 

Putteville  (Isère) 1831.  Gueym 

néralogie  ., 
Puy  (Le),  hameau  du  Freney  (Isère).    1 839.  Scipion 

anihracifèr 

des  mines,  l 

Puy  de  Peorois,   près  Cliampoléon    1829.  Elle  de  I 

(département  des  Haules-Alpcs,       servir  à  /'Â 

dans  ta  haute  vallée  du  Drac).  de  lOisans 

d*hist  nat,  < 
Puy-Rirard,  village  du  département    1852.  Studer,  i 
des  Hautes-Alpes,  situé  à  U  kilo-        t.  I,  p.  81. 
mètres  de  l'O.-S.-O.  de  Briançon. 
On  y  trouve  une  mine  d'anthra- 
cite. 
Puy-Vachier;  pente  gazonnée  située   1820.  Elle  de  I 
:iu  pied  de  Taiguille  du  midi  de  la   .    servir  à  l'hi 
Grave  près  de  la  Grave  el  du  Vil-       de  t'Oisans. 
lard  d\\ reine  dans  la  haute  vallée 
de  la  Romanche  (département  des 
Hautes-Alpes). 

Querollin 185/i.  Scipion  ( 

rain  anthra 
29.  etc. 

Queyras  (château  de) i8/il.   Sismon 

reale  Accadi 
Torino,  2* 
35. 
Qtieyrières  (Saint-Martin  de),  village  .1852.  Studer,  C 
du  département  des  Hautes-Alpes,  .    1. 1,  p.  80. 
situé  sur  les  t>ords  de  la  Durance, 
à  13  kilomètres  au  S.-O.  de  Brian- 
çon. 
iiaisin  (Col  du)  (Uautes-Alpes) .  .  .    1830.  Gueymai 

gieetlagéol 
des  Haute^-A 
Reschy,  village  du  Valais  sur  la  rive   1852.  Studer,  G 
droite  du  Rhône.  Gisement  d'an-       t^I,  p.365. 
thracite. 
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RlTOire  (U)  (Isère) 18/^0.  Procés-rcrewii  de  /a  ri^nto» 

extraordinaire  de  la  Soc,  géoL 
de  France  à  Grenoble^  tirage  à 

Rochcr-Hanc,  dans  la  montagne  du   iS'ôà.  De   Montalembert   et  baron 
Peychagnard  (Isère).  Berlrand  Geslin,   NoU  dans  le 

Bulletin   de    la   Soc.    géoL  de 
Tj  France,  t.  IV,  p.  /i05. 

i839.  Scipion  Gras,  St*r  /<?«  couckes 

anthraci fèves de  l'Isère  (Ann. 

des  mines,  t.  XVI,  p.  390,  392  et 

Id  ^^^)' 
18/il.  Alphonse  Favre,  Remarques 

sur  les    anthracites  des  Alpes^ 

vol.  IX  des  Mém.  de  la  Soc.  de 

physique  et  d'hisU  nat,  de  Ge- 

jj  nève,  p.  Zi25. 

18û/i.  CSueymard,  Statistique  

Al^  M  Hfp  i"'*''!?'**'.  "î"»**^  *"«">  <*  i'I^i^toire  des  montagnes 

à»ilÎLl  ?*''*' ,''*P"'*  '*  «»'  demsans  Mém.delaSoc. <fkist. 

dël»  Rnmit  .^"'''"  'y  '««floent  no(.  de  Paris.  U  V,  p.  23). 
ae  la  Komanche  avec  le  Drac.  au-  'ri 

dessous  de  Viiille. 

iS&i-Stnàtr.GtohgiedwSehumz, 

Roquevaire,  boorg  du  dépariement       *'  ^'  "'  *^ 

des  Bouches-du-Rhône ,  situé  à 

"  ««mètres   i  rE.-N.-E.    de 
Marseille.  «''      . 

R»,  au  pied  &-0,  du  Mont-   1829.  Elle  de  Beamnom,  Fa.te  po«r 

servir  à  Phistoire  des  montagnes 
dp  yoisans  {Méni,  de  la  Société 
Rousses  rieii^  m.  i^o  n       i     ^  dhist.  nat,  de  Paris,  t.  V).* 

iVs  cnnfin.  ""P^^^^nes  situées  sur       1. 1,  p.  g/j. 
HsèrP  .?/*".  d^P«f lèvent  de  '  *^     ^ 

ll^kllomètres  au  N.-E.  du  bourg 

Id  .  .  .  / 

iS3^  Daiuse,  Jf^m.  «ur  /a  mon^ 

tagne  des  Rousses  (Mém.  die  la 
Soc.   géol.    de   France ,    t,    II , 
M  .  .  .  p.  125). 

18/iû.  r.ueymard,  Statistique  

Roossillon  (fni  H«\      ^    .  ^^  départementde l'Isère,  p.  218. 

nais  (Isère)     ^'  ^^^^  ^'^  ^^**^°"''   ^^^^-  ^^»»«*'  ^"''  9w«^«««  pareïw 

des  Alpes  dauohtnoises  {Bull,  de 
la  Soc.  géoL  de  France,  2*  sér., 

(montagne  de)  (Isère).  .    1839.  Scipion  Gras,  Sur  les  couches 

anthraci fères de  l'Isère  {Ann. 

des  mines,    t.  XVI,   p.    389  et 
391). 
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5aini-Bernard  (col  du  grand).  Il 
condait  de  Martigny  on  Valais  h 
la  cité  (PAostc  en  Piémont,  il  existe 
un  gisement  d'anlhracite  dans  des 
scliistes  noirs,  à  environ  5  kilo- 
mètres &  l'O.  de  IMiospice. 

Saint-Bernard  (col  du  petit)  conduit 
de  la  Tarcntaise  dans  la  vallée 
d*Aoste.  Ce  col  est  traversé  par 
une  route  carrossable  qui  conduit 
de  Moutiers  à  la  cité  d^Aoste,  et 
qui  fait  partie  de  la  route  de 
l'Hôpital  ou  Albertville  à  Ivrée. 

Saint-Branchier,  Tillage  du  Valais, 
situé  dans  la  vallée  de  la  Drause, 
à  6  kilomètres  au-dessus  de  Mar- 
tigny. 

Saint-Eusèbe-Pelil-Cœur,  en  Tarcn- 
taise (voy.  Petit-Cœur). 

Saint-Gothard  (col  du)  conduit  du 
lac  de  Liiceme  au  lac  Majeur.  Ce 

{  çp],  qui  a  toujours  été  Pun  des 
plus  fréquentés  des  Alpes,  est 
aujourd'tiui  traversé  par  une 
route  carrossable, 

Saint-Jean-de-Maurienne,  ville  ca- 
pitale de  la  Mauri»*nne,  située 
sur  les  rives  de  PArc  et  sur  la 
grande  route  du  mont  Géuis. 

Id 


1811.  Daubuisson,  Stat  i 
néralogique  du  dépa 
la  Doire  [  Journal  1 1 
t.  XXIX,  p.  3/il), 


1887.  Brochant  de  Vlllie 
t ions  géologiques, 
mines f\,  XXiII,p.  3 


.*•  •  I 


Id 


Saint-Julien-en-Maurienne  ,  village 
de  la  Maurienne  ,  situé  sur  la 
grande  roule  du  mont  Génis  , 
entre  Saint-Jean-de^Maurienne  et 
Saint-Michel. 

Saint-Léonhard,  village  du  Valais, 
situé  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
à  6  kilomètres  à  PE.-N.-E.  de 
Sion. 

Salnt-Léonhard  (anthracite  de).  .  • 


1796.  Saussure,  Voyc 
Alpes^  S  ^206. 


1828.  Elle  de  Bcann 

gisement  sit'\ 

Chardonnet  {Ann,  <l 
1128,  t.  XV;  p.  35i 

1853.  Korbes,  iVortcc 
ciers,p.  293. 

186/ii.  Scipion  Gras, 
terrain  anthracif 
p.  74  et  88. 


Saint-Léonhard  (gypse  de). 


Saint-Martin-de-Belleviile  ,  village 
de  b  Tarentaise,  situé  au  pied 
septentrional  du  col  des  Encom- 
bres. 


1816.  Brochant  de  ' 

vations   (An 

l"8ér.,  t.  lt,p.  î 

lol6.  Brochant  de 

votions    (Ar 

!'•  sér.,  t.  H,  p.  î 
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Sailli  -Marlin-de-Qucyrieres  C  voyez 

Qiicyrieres). 
Sainl-Alaurlce,  petite  ville  du  Valais,    1818.  J.  de  Cliarpentier,  Mémoire.,. 

sur  le  Rhône  et  sur  la  grande       {Ann.  des  mines,  V  série,  l.  IV, 

route  du  Simplon,  un  peu   au-       p.  537). 

dessus  de  Bcx. 
Saînl-Maurice  (le  bourg),  bourg  de 

Ja  Tarenlalsc  bâti  sur  les  bords  de 

risèrc,  au  pied  du  Petit- Saint- 
Bernard,  et  traversé  par  la  route 

carrossable  qui  conduit  de  &Iou- 

tiers  à  la  cité  d'Aoste. 

Id ISAl.  Angelo  Sismonda,  Memorie 

deW  Accademia  délie  scienze  di 
Torino,  2*  sér.,  l.  IH,  p.  IZi. 

Id 185'j..  Scipion  Gras,  Mém,  sur    le 

terrain  anthracifère  des  Aines  y 
p.  77,  etc. 
Saini-Michel-de-ChalIlol ,  village  dn    1852.  Bozet,  Bulletin  de  la  Soc. 

déparlcmenl  des  Haules-Alpes,        géoL  de  France,  2"  sér.,  t.  IX, 

situé  dans  la  vallée  du  Drac,  à        p.  167. 

8  kilomètres  à  l'E.  de  Saint-Bon- 
net. 
Saint-Michcl-enMaurienne ,    bourg   1840-1855.  Sismonda,  passim. 

de  la  Maurienne,  situé  à  6  kilo- 

mèlres  à  l'E.-S.-E.  de  Sainl-Jean- 

de-Maurienne,  sur  les  bords  de 

TArc  et  sur  la  grande  route  du 

mont  Cënis.  C'est  de  Saint-Michel 

que  part  le  sentier  qui  conduit  au 

£ol  des  Encombres, 
Salnl-Triphon,  près  de  liex,  canton    1818.  J.  de  CharpenUer,  Mémoire... 

de  Vaud.  {Ann.  des  mines,  1"  série,  t.  IV, 

,  ,  V  P«  5/4O). 

Sais  (col  de),  situé  ù  5  kilomètres  au    4  853.  Forbes,  Norway  and  its  o/a- 

S.  de  la  Bérarde,  conduit  de  la       ciers,  p.  277. 

combe  de  la  Bérarde  (Isère)  dans 

le  val  Godemard  (Hautes- Alpes). 
Salenton  (col  de),  situé  à  12  kilo-  ^ 

miares  au  N.-E.  de  Servoz. 
Salines  de  Bex  (voy.  Bex). 

Salsamoren ^g/^^.  Sismonda  ,    Memorie    délia 

reale  Accademia  délie  scienze  di 

Cl        .11      J   „  .  ,  Torino,  2*  sér.,  t.  111,  p.  37. 

SaUent,  village  du  Valais,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  entre  Martigny 
cl  Saint-^laurice  ;  carrières  d'ar- 
doises contenant  des  empreintes 
végétales. 

^^^kh^Li'^  •'^''  près  du  col  du  1829.  Klie  de  Beaumont,  Faits  pour 
vS>nfS'  *"  P*^^  S-^-  ^^«  servir  à  l'histoire  dei montagnes 
Mont-Blanc.  ^e  l'Oisans  (Mém.  de  la  St^iété 

d^hist.  natur.  de  Paris  ^  t.  V, 

p.  26). 


Séchilienne  (tsère) 

Seigne  (Col  delà)  (Savoicl.  Au  S.  du 
Mont-Blanc,  conduit  de  la  Savoie  en 
Ilémoni. 

Seppey  (le),  dessous  les  monls  de 
Clialel,  prËs  de  Bex,  canton  de 

S«pt-Laux  (col  des),  conduit  d'Alle- 

vard  à  AUemont  (départemenl  de 

l' tsère). 
ServoE,  village  de  la  Savoie  situé 

enlre  Chamounlx  et  Sallanclie. 
ServDE   (château  dej.  Gisement  de 

plantes  fossiles. 
SIerre  (Valais) 
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18&1.  Angelo 
délia  Accad 
Torina,  2- 1 

IS^ù.  Ilueymi 
départemen 

1778.  Kaussnri 
S  837  à  8^7 


1818  J.  de  Cil 

(Ana.  des  v. 

p.  bùO). 

1853.   Forbes, 

.   ciers,  p.  26 


1839.  Sdplon 
anthracifer 


mon,  ville  capitale  du  Valais,  bâde 
sur  le  R)iOne  et  sur  la  grande 
route  du  S  Impion. 

Silten,  nom  allemand  de  Sion,  ville 
capiliile  du  Valais  (voyez  Siun). 

Soleil-Biaut  (montagne  de),  située 
sur  les  Oancs  de  la  bante  vallée 
du  Drac  pris  de  Sainl-Mirhel  de 
Cballlol,  département desUaules- 
Alpes. 

Sousvenl,  près  de  Saint-Maurice, 
sur  les  bords  du  RhOne  en  Valais. 


du  départem 

1783.   De  Lama 

divers  fofsil 


Hase  (Vallée  de). 


Tabor  (Le  mont),  monlagne  de  la 
Maurieune  siiuée  k  13  kilomËtres 
au  S.-E.  de  S^inl-Mlcljel. 

Tareniaise  (la).  C'est  la  partie  de  la 
Savoie  qui  se  composede  la  liaiiie 
vallée  dé  l'IsÈre,  depuis  (a  source 
de  celle  rivière, jusqu'à  IMpilalou 
Albert- Villeeiles  vallées  alHuenlcs. 


1852.  Rozet,  It 
géoloyique  d 
I.  IX,  p.  167 


1818.  J.  de  CLa 
(.4nn.  des  mi 
p,  540). 

1834.  AiJgeli.  . 
Bioni  gfohn 
Susa  et  sul 
et  suiv. 

18Ù1.  Angelo  : 
délia  reak 
fcienze  di  To 
p.  30.  31. 

1807.  UroclianI 
lions  géi'logi 
raiMdelran: 
trent  dans  la 
parties  de  la 


SÉANCE  DU   7  MAI  1866.  667 

(Journal  des  mines,  t.  "XXin,  p. 

361). 
Tarenlafee  (Poudingues  de  Ja).    .  .    Saussure,  Voyages  dans  les  Alpes, 

§  694. 
Termîgnon,  dans  la  vallée  de  TArc.    186/i.  Scipion  Gras,  Mém.   sur  le 

terrain  anthracifère  des  Alpes, 

p.  80,  etc. 
Terre-Noire  (Monlaî^ne  Ce) 185/i.  Scipion  (îras,  Mém.  sur  le 

terrain  anthracifère  des  Alpes, 
p.  23  et  2U,  etc. 

Tête-Noire  (Passage  de  la),  sur  le  1779.  Saussure,  Voyages  dans  les 
chemin  du  Tiient  à  Valorsine.  Alpes,  $  702. 

Thalard,  sur  la  Durance 1828.  Élie  de  Beaumont,  Note  sur 

un  gisement  de  végét.  fossiles  et 
de  Bélemn,  situé  à  Petit-Cceur, 

p.  11. 
Thuile  (Vallée  de  la),  affluent  delà 

valiée  d^Aoste,  en  Piémont. 
Thuile     (La),     village    du    comté    1796.  Saussure,  Voyages  dans  les 
d'Aoste,  au  pied  du  i^etit-Saint-       Alpes,  S  2233. 
Bernard,  près  de  Sainl-Wdier.  II 
existe  près  de  La  Thuile  des  gise- 
ments d'anthracite. 

Id 1811.  Daubuisson,  Statistique  mi' 

néralogique  du  département  de 
la  Doire  {Journal  des  mines^  t. 
.  ,p.  3/il). 

Id 18âl.   Angelo  Sismonda,  Memorie 

dell'Accademia  délie  ^cienze  di 
Torino,  2*  série,  L  III,  p.  U,  17. 
Touron  (Montagne   de),    près    de   i829.  Elle  de  Beaumont,  |^atÏ5  pour 
Champoléon,  dans  la  haute  vallée       servir  à  l'histoire  des  montagnes 
du  Drac,  département  des  Hautes*       de   VOisans   (Mém.   de  la  Soc, 
Alpes.  d'hist,  nat.  de  Paris,  t.  V). 

Tourtemagne  (Gypse  de)  en  Valais, 
près  de  la  grande  route  du  Sim- 
pion  entre  Sion  et  Brigg. 
Trient  (Le),  torrent  qui  tombe  dans 
le  Rhdne  un  peu  au-dessous  de 
Martigny  en  Valais. 
Trient  (Le),  village  de  la  Savoie  si-    1828.  Elie  de  Beaumont,  Sur  un  gi- 
tué  à  9  kilom^lres  au  S.-O.  de       semenU,.  situé  au  col  du  Char- 
Martigny  sur  le  chemin  de  Gha-       donnet  (Ann,  des  se.  nat.,  t.  XV, 
«ïounix.  p.  354). 

W , 1845.   Fournet,  Suite  des  recher- 
ches sur  la  géologie  de  la  partie 
des  Alpes  comprise  entre  le  Va- 
lais et  l'Oisans,  p.  6  et  suiv. 
rrois-Aigaillons  d'Arte  (les).    .  .  .    1828.  Elie  de  Beaumont,  Sur  un 

gisement,.,  situé  au  col  du  Char- 
donnet  {Ann.  des  se.  nat,,  t.  XV, 
_,  p.  357,  358). 

Trois  Evêchés  (Pic  des) 1854.  Scipion  Ciras,  Mém,  sur  le 

terrain  anthracifère  des  Alpes^ 
p.  15, 16,  17,  etc. 
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Turcs  (Col  dos)  (Haufcs-Alpcs).  .  •    185/i.  Scipioi 

terrain     ai 
p.  34i,  etc. 
Ubayc  (Vallée  de  P),  dans  le  dépar- 
tement des  Basses-Alpes.  La  ville 
de  Barcelonnetle,qni  est  b&lie  sur 
les  bords  de  PUbayc,  donuu  son 
nom  à  la  partie  la  plus  large  et  la 
plus  fertile  de  la  vallëc. 
Ugine,  village  de  la  Savoie  situé  à    1828.  Elic  de 
ô  kilomètres  au  Nord  de  rhô{Utal       sèment,,,  s 
ou  Albert-Ville.  donnet(Ani 

p.  354). 
Valais,  Tun  des  cantons  de  la  Suisse. 
Il  comprend  toute  la  haute  vallée 
du  Rhône,  depuis  sa  source  jns- 
qu^à  Saint-Maurice,  et  la  presque 
totalité  des  vallées  aflluentes. 

Valbonnais  (Isère) 1828.  Elic  de 

fin  gisemen 
de  BéleniTK 
p.  15. 

V 1828.  Eliedel 

sèment,. n  sii 
fiet  (Ann.  d 
p.  35/i). 

Id 1831.  Gncyma 

gie  de  Viser 

Id.    •  • 18^4.  Gueyma 

partement  à 

Id 1854.  Scipion 

terrain  anti 
p.  62,  etc. 
Val  Ganarla  (Voyez  Canaria).    .  .  • 
Val  Godemard,  vallée  du  départe-   1853.  Forbes, 
ment  des  Hautes- Alpes,  où  coule       ciers,  p.  27$ 
le  torrent  de  la   Scveraise  qui 
verse  ses  eaux  dans  le  Drac. 

Valjoufrrey  (Isère) •    1844.  Gueymai 

tement  de  VI 
Val-Louise  (ville  de),  bourg  du  dé-    1851.  Studer,  C 
partement  des  Hautes-Alpes,  si-       t.  I,  p.  79. 
tué  à  13  kilomètres  au  S.-0.  de 
Briançon,  au  pied  des  montagnes 
de  rOisans. 
Valmei nier,  village  de  la  Mauriennc 
situé  dans  le  vallon  qui  descend 
du  mont  Tabor  ù  Saint-Michel. 
Valorsine,  village  de  la  Savoie  si-    1779.  Saussure, 
tué  au  N.-O.  du  col  de  Balmc  sur       Alpes,  S  551, 
le  chemin  qui  conduit  de  Gha-       7v8. 
mounix  à  Martigny  par  la  Tète- 
Noire. 

Id 1826.  Necker  ( 

SUT  les  filons 


l'^losin 


(PuudinE 
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verseitc  de  Genève,  to).  XX\H|, 
p.  6î). 

iE"ca  lie) 1779.  Siussure,  Voyagea  dans  les 

Ici  ^(pe»,  S  6S7. 

IBBÙ,  ScJpioril!ras,,V^moiM»ur(« 

terrain  anthracifcre  des  Alpes, 

iiei'iJl!-''l'.'''6S''"'li'paTtemenl    1851.  S\iiâeT,GeolngiederSehneiz, 


S/     '''""' '"^l")-  V«ï.  Ai- 
lanoise  (Col  de  h).  ; 


1.  I,  p.  83. 


....    IBAI.  ADselo   Slsmonda  ,    itemo- 
rie  delta  reale  Accademia  délie 
scienzedi  Torino,  2*sSr.,  I.  III, 
ï«g<.|ai  /oori.»  ,1.1  ,  P-  2'-  '^^^  29- 

ferrWrcfhA'  1^'  *"-«essus  do    Wti.  r.iipymard,   Slattst.   du   dé- 
T*Èéiain   fo«r(,T  ,„.  parlement  de  l'hère,  p.  2il. 

M- flisemeni     f^'s^n^n'  de).    t%hi.SUii\c<:,GeotogiederSchweiz, 

IfMentVlv^- *"'"8*' *'"  <'*[W-    1853.'rorlies,  jVoTM-ayflndtVsGia. 

taosc  toSc;^•*°"'"'''''°'«'"»• 
|mediI(JIilnV.f'•  '•*'"■«"  q'ii*e  1803.  llirloitl  AeTbttTy,  Mémoire 
'ioniaochc.  sur  l'anthracite  [Journaldes  mi- 
W.  ,  .  nés,  ïOl.  XIV,  p.  17B). 

• ibhà-  Gucïmard,  Statist.  du  dé- 

ÏMHelon  parfenienl  de  i'/ïire,  p.  217. 

"  ■  ■    ■     • 185Û.  Sciplon  Gras,  i/éin,  sur  le 

terrain  anthracifére  des  Alpes, 

(litre) '"'^  ""^^  '    P^'^d'Allerard  1839.  Scipioa  Gras,  Sur  ies  coucAes 

anthracifére! de  l'Isère  {Anth 

™Jrd(Ul   «or  la       i               ,  desmines,t.  XVI,  p.  Û03). 

1»  Bonne  Wrf.1       •■'«  gaoclie  de  iSXi.  Cueyoïani,  Sur  la  minera. 

Vill"rd-CI(m(ni  s»- ,    ,  ,.       ,  '"9'" de  l'Isère ,  p.  62. 

eisnr  Sri-     larivfèred'Arc  1854.  Scipion  Gras,  Mém.  sur  le 

Oùh,«l|((te  la  '»"'«,•'"  monl  terrain  anthracifére  des  Alpes, 

^^n^Xl^^  >•  dépariem^D.    18KMedeBoa..monl,P«topcmr 

du  Lau^^M  ^'"''     *"  f'^  •■"  C»»l        rfe  '"Otwns  { M^m.  de  la  S<iiéti 

Id  .  .  .  .  ,  ''"*»*'•  *"'•  '^  P<"^>.'-  V.  p.  2Ù). 

•   .  .  .7>  ■  •  .  .    1851.  Studei,G«)/i»i|iederScAio«ï, 


135S.  Sciplon  Gras,  Mém.  sur  le 
terrain  anthracifére  des  Alpes, 
p.  15,  eic. 


^  ' S-BÎIrîîl  **"*  •  P"'  *•*  ''"■  1839."  Scipiii.  Gras.  Sur  les  couches 

cner-BUat  (lître).  anlhra6ifères...!.del'hére(Ann. 

Villaiil-Ctrai  desrainea,  LXVI.  p.  392). 

^"*' 18!t5.  Fournei,  Suite  des  recker- 
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c?ies  sur  la 
prise  entre 
p.  ûS. 
Villarluria,  village  de  la  Tarenlaise,     1851.  Studer,  < 
silué  îi  U  kilomètres  au  midi  de         t.  1,  p.  97. 
Moutiers.  Gisemeut  d'aDtbracite. 

Id 18/|1.    AngeJo 

rie  délia  n 
scienze  di  1 
p.  2ii. 
Villette,  village  de  la  Tarcntaise  bâti    1807.  Broctian 
sur  les  bords  de  PIsère,  à  9  kilo-         valions  géol 
mètres  au  N.-E.  de  Moutiers,  et        rains  4e  tra 
traversé  par  la  route  carrossable        des  mines ^ 
qui  conduit  de  Moutiers  à  la  cité         p.  337,  3à3r> 
d'Aoste.  On  y  trouve  des  carrières 
de  marbre. 
Villette,  à  3  lieues  au-dessus  de    1808-1816.    Bi 
Moutiers  (Tareniaise).  Observatiomi 

terrains  du 

m 

des  mines,  1' 

là ^  I8Z1O-I8ÔÔ.  SiM 

Id 18/il.  Angelo  il 

délia  Accadei 
Torinoy  2*  $ 
21,  UO. 

Id 18Wu  Procés-ii 

extraordin.  <i 
de  la  Soc.  gé( 
^*  sér.,  t.  1,  î 

VIzille  (Isère) 1830.  Procès-v  i 

extraordtnai  ' 

logique  de  f  1 

tirage  à  part, 

Id «8/iû.  Rozet,  ^! 

des  Alpes  dai 
de  la  Soc.  gé<  < 
2*  sér.,  t.  I,  ; 

Remarques  au  sujet  de  la  carte,  pi.  XIV,  par  M.  1 

La  carte,  pi.  XIV,  est  une  réduction  de  la  : 
dante  de  la  carte  géologique  de  la  France,  dans  la  j 
compte  que  des  positions  des  villes  et  des  villages,  : 
torrents  et  des  emplacements  des  principales  mom  î 
plification  a  eu  pour  but  de  faciliter  au  lecteur  les  m  1 
et  de  saisir  les  rapports  de  distance  et  de  position  ( 
dans  les  résumés  qui  précèdent.  Elle  m'a  laissé  er 
faculté  d'y  consigner  quelques  indications  que  la  gr  1 
les  couleurs  géologiques  permettraient  diflScifement 
on  les  Ggurait  sur  la  carte  géologique. 
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y  31  d'abord  marqué  les  emplacements  des  principaux  gisements 

j  '^'"^s  de  végéuux  fossiles  d'anthracite  et  de  graphite.  Ces  gisements 

indiqués  tous  indistinctement  par  de  larges  points  noirs.  On 

reT"  '"^'^^^^"'^  ""^e  confusion  inutile  en  adoptant  des  signes  diffé- 

pour  ces  trois  sortes  de  gisements,  parce  que  généralement  ils 

(Hiipagneot  mutuellement,  et  que  dans  les  cas  contraires,  ils  peu- 

j     ,  .  "^^  considérés  comme  se  remplaçant  les  uns  les  autres.  Mais 

J^  n  ai  pa  entreprendre  de  marquer  la  totalité  de  ces  gisements.  Je 

Il      ^^""^^is  pas  de  catalogue  complet,  et  quand  même  on  aurait  la 

.      ^'^^         ^^  ^^"^^  noms,  la  connaissance  de  ces  noms  ne  sufiS- 

h^^  ^^'^  trouver  sur  les  cartes  existantes  leurs  positions  topo- 

.  ^"^*-  ^'^'  dû  me  borner  par  conséquent  à  marquer  un  petit 

tous    ^    •    gisements  les  plus  connus.  Si  j'avais  pu  les  marquer 

Sa?Jie^T  1^"*  ^^  i'aurais  désiré,  certaines  parties  du  Valais,  de  la 

&iâ  r.I    f     ^^''eniaise,  de  la  Maurienne  et  du  Dauphiné,  auraient 

Mal  ré  r'"^  ^«A/^e*  de  points  noirs, 

I  *  '*^^**c*îon  de  leur  nombre,  les  gisements  qui  se  trouvent 
TécAi  *'  ^^^^t  pour  faire  connaître  la  dissémination  des  restes 
dMi    "^       ^^^*    *^*^  d'empreintes  soit  d'anthracite,  soit  de  gra- 

ai  indiqué  aussi  sur  celte  carte,  par  des  séries  de  petits  traits 
pa^raiieles,  les  cone^^uars  approximatifs  de  la  région  anthracifère  des 
Jdh  '  ^.!?    ^^**^  de  la  région  dans  laquelle  on  peut  suivre  les  grès 

Les  contours  dti  cette  région  ne  peuvent  être  tracés  que  d'une 
manière  approximative  :  elle  n'est  pas  susceptible  d'une  délimitation 
précise.  Le  bord  occidental  n'est  autre  chose  que  la  ligne  au  delà  de 
laquelle  les  grès  aoihracifères  deviennent  invisibles,  parce  qu'ils  sont 
cachés  par  des  dépôts  plus  modernes  qui  les  recouvrent  sans  qu'on 
^^  I  u  ^"*'^^"*^®  ^**  peuvent  s'étendre  au-dessous  de  ces  der- 
niers. Le  bord  oriental  est  une  ligne  au  delà  de  laquelle  on  ne  peut 
plus  suivre  ces  mêmes  grès  anthracifères,  soit  parce  qu'ils  ont  été 
détruits,  soii  parce  qu'ils  ont  été  tellement  modifiés  par  les  phéno- 
mènes métamorphiques,  qu'il   est  impossible  de  les  reconnaître. 

guani  aux  hgoes  terminales  qui  devraient  limiter  la  région  anihra- 
ciiere.  au  nord  et  au  sud,  on  n'a  pas  essayé  de  les  tracer,  parce  qu'on 
ne  peut  dans  ces  directions,  assigner  à  la  région  anthracifère  que  des 
umiies  artihcielles  ou  conventionnelles,  en  raison  de  la  manière  gra- 

ueue  et  insensible  dont  les  grès  anthracifères  vont  se  perdre,  tant 
au  nord  qu  au  sud,  dans  le  terrain  jurassique  non  altéré.  11  serait, 
^l^^^\  ^®  ^^^^  ^^^  positivement  si  Bex  et  Saint-Michel-de- 

LbaUiol  sont  en  dedans  oo  en  dehors  des  limites  de  la  région  anthra- 
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cilère  ;  mais  la  position  excentrique  dans  laqucli 
fcrcs ,  avec  aulhraciie  et  végétaux  fossiles  ,  n 
(Basses- Alpes),  montre  qu*il  serait  iiasarclé  de  pré 
étendue  d'une  manière  absolue. 

Ces  remarques  suffiront  pour  faire  comprendre 
sièrement  rectangulaire  qui  se  trouve  compris  e. 
tours  latéraux  figurés  sur  la  carte  n'est  qu'une 
moins  considérable  de  retendue  que  présentait  Je  i 
au  moment  de  sa  formation. 

Cette  fraction  est  à  elle  seule  fort  étendue.  ( 
prises  sur  la  carte  sufifisent  pour  en  donner  les  prc 
vera  approximativement  de  Bex  è  Saint-Michel 
distance  de  192  kilomètres;  du  gisement  d'anti 
Léonard  (en  Valais)  aux  grès  anlliraciteux  de  Ciiam 
mètres  ;  du  gisement  d'anthracite  de  la  Chondolin 
mine  d'anthracite  de  Chanielombe  (HautCâ*Ali)es), 
Ces  distances  sont  prises  dans  des  directions  h  pci 
nalos.  Dans  la  direction  transversale,  les  dimensio 
anthracifère  sont  moins  considérables,  mais  on  in 
proximativement  de  Servoz  h  Cogne,  62  kilomètre 
Bardonèche,  63  kilomètres. 

Pour  évaluer,  d'après  ces  mesures,  la  superficit 

anthracifère,  il  y  aurait  pcul-êire  quelque  exagératû 

tion  à  un  rectangle  de  190  kiiomèlres  de  longueur  sur 

mais  elle  est  tout  au  moins  égale  5  une  ellipse  don 

seraient  de  190  et  de  60  kilomètres,  et  dont  la  surfi 

190.60 
mesure  :  ir.  — ; —  =  k.  95.30  =  8965  kiloraèircs  i 

a 

nombres  ronds  9,000  kilomètres  carrés  en  900,000  lie 

On  pourrait  objecter  que  la  région  anthracifère 

lacunes  correspondantes  aux  hautes  montagnes  (orné 

Mont-Blanc,  de  roches  primitives  non  recouvertes; 

répondre  que  ces  montagnes,  lors  de  leur  soulèvenie/i 

ou  refoulé  latéralement  le  terrain  anthracifère  qui,  or 

s'était  formé  sur  leur  emplacement  futur,  et  si  ïomjoul 

originaire  devait  dépasser  plus  ou  moins  les  liun'tes 

qui  terminent  latéralement  aujourd'hui  la  région  and 

comprendra  que  le  dépôt  anthracifère  des  Alpes  o( 

dû  se  déposer  primitivement  sur  une  surface  coniinu 

900,000  hectares. 

Pour  comprendre  la  signification  de  ces  chiffres,  il  i 

comparera  ceux  qui  expriment  les  surfaces  des  priocipa 
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frénoywîj^""''*-  '^™"'' "■»"* '^'«•gnê  les  mesares,  M.  Dn- 
''"«û  hxtnil\  ''^" V'^'P''""""  ■•«  '■  ""e  géologique  de  ta  France, 

ft-foL  '^'l '^  =  '^  ^^  lerraioa  houillère  coonua  ou         i-ti.™. 
Ces    Wr'r       '"■""''"'"*"* 2««-"< 

*^^^  Aw"£i*„rr ?'"-^'^'"j «"-«^ 

^  «P«f6c,n„-"^  *^"«"'  *''"'^T'  f^'"")-  .   ■  .  42,798 

houillie,  dn  1    P''""='P»''ï  S'senieDts  de  lerrafn 
^"=«=ej,  est  dé"  *^"'"'*-^''»t*8''e  (Angleterre  et 

Parmi  ces'w    " "   '     '■'"*.®" 

'iéremeoii^'"". '"*"'"*'*■  0"  «marque  particu- 

Grand    baasin     ^  '**"    •' 
Glasgow.  enïirons  d'Edimbourg  et    de 

^"o^lh^^nbe'rjand  1.' n  \ 396,646 

Serbyshirs.  .  *"  ''"'""»  (NowcMtle) it5|oOO 

Gl.nmorgan  fpav"   "rf:  ^  l,  \ 277,325 

Us^r.oaJ'rr^^'»'''"^'''^) W 

fi'queetdw  7.  'eminshouillierBdelaBel- 

Cbarleroï  ,  -/^'^""'ns  d'Aiï-|a-Chapelle  (Uong, 

'^^^^tj:  ""^■'•"'■■■■■'  "••»»» 

'"".«Un  totoîd"         "   '"  "  '''  '"  '•'«''"•• 

»"•"—".„,,  ,„;.-,;,;„„^,^;  ■  ■  '•»"'"' 

«tiSo.'Sftli^  ï"™  ''"'  '•  ■""'"  '"llracifère  de  4]p«, 
t  «mm.  fa  ,.1  ■"',  '"''"';"  "'*"  «S'ie  i  «r.,'.  /i„i  .„  „oi». 
»"«l"e  «1,  i  ;„.''•.  T  ''"  '"•'«>  ""ille"  ■!«  !■  r-ice,  et 
«•«.«m*l.  Fr^'"!,  f  '"'■"'"  ''"""•  *  "~  '"  '"■•"■" 
-  »"C»  d»  ta^!-  f,  '  ","»'■«'"  «  *  '"  «"«''-llrMsne. 
•>«..,  n'.taeTr  ',°°'"""  '''  '■^"'•l».  """'«'■«  intold»™!!.- 
tilèrt  do  Ubis  „„'",,  „  "'"««"P  î»-"  ""  mnin  ■nllira- 
crbomté,,/!"""""""-  0°  1»«  c.(»..d.M  d.er  d«,  ».»>»> 

Il  .offil  «,;  *,î  °  ,f  '  "  "''■"«'»•  ™»  <l'l"P"b.bl., 

'''sî'tfï  t  '"""'«'*ï?"'-"'.i"-«.,..l,p.«0,, 
""■IW-.S'rtrin.tomoXll.  iî 
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bopneai  alternent  avec  le  calcaire  carbonifère.  Le  kaarin  carbonîlère 
(la  Doneiz,  dans  la  Russie  méridionale,  a  une  étendue  d'enviroo 
2,5(i0,000  hectares.  Le  bassin  carbonifère  des  États  d*illinois  et 
Indiana,  dans  l' Amérique  septentrionale,  a  une  étendue  d'euTiroo 
16,200,000  hectares.  Le  bassin  situé  immédiatement  à  l'ouest  des 
Alleghanys  et  celui  de  Jowa,  ont  chacun  une  surface  à  peu  près  ég^le 
à  celui  de  Tlllinois. 

Dans  CCS  bassins  immenses,  les  dépôts  charbonneux  alternent  à 
plusieurs  reprises  avec  les  calcaires  à  Productus  et  à  Fusulines,  de 
même  que  dans  les  Alpes,  les  dépôts  anihraciteux  alternent  avec  les 
calcaires  à  Bélemniies  et  à  Ammonites  persillées.  Personne  oe  doute 
des  alternances  carbonifères,  quoiqu'elles  aient  été  obsenées  sou- 
▼eut  dans  des  contrées  assez  couvertes  et  peu  accessibles  ;  mais  on  pré- 
tend que  les  géologues  qui,  depuis  Saussure  et  M.  Brodiant,  ont 
cru  observer  de  pareilles  alternances  dans  les  beaux  escarpements 
des  Alpes,  si  bien  mis  au  jour  par  les  soulèvements  qui  ont  morcelé 
et  relevé  tout  le  dépôt,  doivent  %êire  trompés  partout  et  toujours, 
depuis  Je  Rhône  jusqu'à  la  Durancel  I 

Or,  je  soutiens  que  la  nature  même  du  dépôt  prouve  que  cette 
erreur  constante  est  imaginaire.  Les  roches  alpines  ne  soni  pas 
partout  à  l'étal  métamorphique.  A  Cbanteloube  (Hautes- Alpes) ,  par 
exemple,  il  n'y  a  aucune  trace  de  métamorphisme,  et  le  calcaire  de 
la  porte  de  France,  qui  recouvre  presque  directement  l'anthracite, 
n'offre  aucune  trace  d'altération;  seulement,  comme  en  beaucoup 
d'autres  lieux,  il  présente  de  petites  veinules  anthracitenses  enu-e 
les  couches  de  calcaire  compacte  gris  brunâtre,  plus  ou  moins  bitu- 
mineux. Si  le  combustible  que  l'on  rencontre  dans  le  vaste  terrain 
charbonneux  des  Alpes  occidentales  appartenais  au  terrain  carboni- 
fère, on  y  trouverait  de  la  houille  quelque  part;  mais  on  n'y  trouve 
jamais  que  de  l'anthracite. 

La  nature  constamment  antbraciteuse  du  combustible,  et  la  fatale 
discontinuité  de  tous  les  dépôts  qui  en  fait  des  mines  si  peu  impor- 
tantes,  sont,  malheureusement  pour  les  Alpes,  deux  des  caractères 
des  dépôts  charbonneux  qui  alternent  avec  les  calcaires  à  Bélem- 
nites  et  autres  fossiles  jurassiques,  et  qui  les  distinguent  de  ceux 
qui  alternent  avec  les  calcaires  à  Productus.  Les  anthracites  des  États- 
Unis  constituent  de  belles  couches  où  l'on  a  ouvert  des  exploitations 
lucratives  près  desquelles  les  mines  d'anthracite  de  nos  Alpes  sont 
d'assez  tristes  pygmées.  La  plupart  des  habitants  des  villages  du 
Lauzet  et  du  Gasset,  qui  sont  les  plus  voisins  des  nombreuses  mines 
.d'anthracite  du  vallon  de  la  Ponsonnière  et  du  col  du  Chardonoet,  se 
chauffent,  pendant  un  hiver  de  neuf  mois,  avec  de  la  fetUe  de  vache 
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deaéchie  au  ioleiL  Afin  d*aYoir  moins  froid,  ils  habitent  dans  te|in 

étable8(l). 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  seule  remarque. 

Les  roches  stratifiées  anciennes,  dites  primitives,  qui  se  montrent 
dans  un  certain  rayon  autour  du  bassin  anthracifère  des  Alpes  occi- 
dentales, renferment  çà  et  là  les  dépôts  d'anthracite  qui  prouvent, 
par  parenthèse ,  qu'elles  ne  sont  pas  primitives,  mais  simplement 
métamorphiques. 

Dans  l'Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France,  j'ai  décrit 
les  anthracites  qui  s'observent  au  milieu  des  gneiss  des  Vosges,  au 
val  d'Ajol,  au  Bonhomme,  à  Sainle-Marie-aux-Mines  (2)  ;  les  dépôts 
charbonneux  qui  s'observent  dans  les  schistes  talqueux  du  départe- 
oieut  du  Var,  à  N.-D.  de  Milamas  près  de  Grimaud  (3),  et  j'ai  déposé 
en  1B29,  dans  les  collections  de  l'École  des  mines,  de  l'anthracite 
que  j'ai  recueilli  avec  M.  de  fiucb  et  M.  Penilaud  dans  le  mica- 
schiste des  bords  du  lac  de  Lugano,  près  de  la  chapelle  de  Saint- 
Martin,  sur  lequel  les  grès  et  conglomérats  inférieurs  du  terrain 
jurassique  reposent  tout  près  de  là  eu  stratification  discordante. 

Les  distances  qui  séparent  ces  gites  d'anthracite  de  la  région  an- 
thracifère des  Alpes  sont  inférieurs  ou  tout  au  plus  égales  aux 
dimensions  de  cette  dernière  que  j'ai  citées  plus  haut;  car  de  la 
mioe  d'anihraciie  de  Cbautelombe  (Hautes-Alpes)  à  Grimaud  (Var), 
il  y  a  160  kilomètres;  de  la  mine  d'anthracite  de  firamois  (Valais) 
au  val  d'Ajol  (Vosges),  il  y  a  200  kilomètres;  du  gisement  d'anthra- 
cite de  la  Cbandoline  (Valais)  au  gisement  d'anthracite  de  Saint- 
Martin,  sur  les  bords  du  lac  Lugano,  il  y  a  110  kilomètres. 

La  région  anthracifère  des  Alpes  est  comprise  à  peu  près  en  entier 
dans  le  triangle  dont  le  val  d'Ajol,  la  chapelle  de  Saint-Mariin  et  Gi  i- 
maud,  forment  les  trois  sommets,  et  il  est  sans  doute  assez  naturel 
de  penser  à  ces  giies  extérieurs,  quand  on  s'occupe  des  anthracites 
des  Alpes.  On  doit  même  y  être  d'autant  plus  porté  que  les  roches 

(4  )  Us  y  apprennent  le  latin  : 

«  Là  peut-être  un  Virgile,  un  Cicéron  sauvage, 
»  Est  chantre  de  paroisse  ou  bailli  de  TÏUage.  » 

(Dblille.) 

ie  ne  crois  pas  que  les  actions  de  ces  mines  aient  encore  été  cotées 
dans  aucune  Bourse.  Dieu  garde,  en  tous  cas,  mes  amis  paléontolo- 
gistes d*en  acheter  111 

(2)  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France^  t.  I,  p.  34  4. 

(3)  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France^  t.I,  p.  457. 
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strati6ées  anciennes  qui  servent  de  support  au  terrain  anffaradftre 
des  Alpes  ressemblent  plus  ou  moins  à  celles  qui  renferment  ce> 
gîtes  extérieurs.  Le  gneiss  (\es  Vosges  et  le  micaschiste  da  lac  de 
Lugano  se  retrouvent  i  peu  près  dans  le  groupe  des  aiguilles  roug» 
et  du  coi  de  Salenton,  et  les  schistes  talqueux  qui  dominent  dans 
le  terrain  fondamental  des  Alpes  occidentales  ressemblent  trait  poor 
trait  à  ceux  du  département  du  Var. 

On  conçoit  d'après  cela  qu'il  n*y  aurait  rien  de  surprenant  à  ce  qu'il 
existât  des  gîtes  d'anthracite  dans  les  schistes  soi-disant  primitifs  des 
groupes  du  Mont-Blanc  et  de  l'Oisans.  Il  est  même  fort  possible  que 
quelques-uns  des  gîtes  d'anthracite  des  Alpes  occidentales,  de  ceux-là 
même  que  j'ai  figurés  sur  la  carte  ci -jointe,  appartiennnent  réelle- 
ment au  terrain  ancien  ;  car  la  position  slratigraphiqne  de  plusieurs 
d'entre  eux  est  loin  d'être  complètement  éclaircie.  On  est  dans  Tha- 
bitude  de  considérer  tous  ces  gîtes  d'anthracite  comme  appartenant 
à  une  seule  et  même  catégorie,  parce  que  les  empreintes  végétales 
qui  les  accompagnent  ordinairement  se  rapportent  toutes  indistinc- 
tement à  la  flore  houillère.  Or,  il  est  certain  que  la  plupart  de  ces 
gîtes  appartiennent  avec  leurs  empreintes  végétales  au  terrain  juras- 
sique, et  si  l'on  parvenait  à  prouver  que  quelques-uns  d'entre  eox 
appartiennent,  avec  leurs  empreintes  végétales,  à  un  terrain  paléo- 
zoique,  on  aurait  trouvé  dans  des  gisements  contigus  et  jusqu'à 
présent  confondus  la  preuve  la  plus  directe  possible  de  r insuffi- 
sance des  formules  actuelles  de  la  botanique  fossile. 

M.  Michelotti,  de  Turin,  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
divers  polypiers,  coquilles  et  crustacés  fossiles  recueillis  par  lui 
cet  hiver  dans  Tîle  de  Cuba,  prés  de  la  Havane,  aux  caves  dites 
de  Saint-Lazare.  Ces  espèces  appartiennent  toutes  à  la  faune 
actuelle.  Voici  la  liste  de  celles  qui  ont  pu  être  déterminées  : 

Crustacés, 
Mitrax  hispidn,  Herbst. 

Mollusques, 

Etnarginula  dtfprcssa,  Blainville. 
Calyptrœa  equestris, 

Éch  inodermas . 
Echinoneus  cyrlostomusj  Leske. 


^'^inilnm  linuosissima,  Milne  Edw.  et  I.  Haime. 
«ttimna,,  mimlaris.  Ullne  Edw.  et  J.  Haime. 

caiitirnitio,  Uili)6  Edw.  et  J.  Baime. 
■i'>"oiX'r»  fenturato,  Dana. 

''wjjcr/î  rngoiH.  Hilne  Edw.  et  J.  Haime. 
^S"'>cia  ^^aricftrs,  Milne  Edw.  et  J.  Haime. 
■^'yiopora,  ind.  ()). 

**  couches  qui  renferment  les  premiers  fossiles  sont  cbI- 

et  très  peu  inclinées,  tandis  qu'il  existe  une  véritable 

^iscordance  etiire  elles  et  celles  à  polypiers  qui  bordent  Is  mer. 

'^.^'""'"l'Jable  que  ce  sont  des  serpentines  qui  ont  causé 

e  disiocalion  ■  cela  se  ïoit  très  bien  près  de  Reitla,  Quana- 

'«Mac.  ailleurs  encore. 

membre  demande  quelles  sont  la  hauteur  et  l'épaisseur 

iTmT''"  .«="'"!'•»• 
.    ,'    "^''^'olti  répond  que  ces  couches  paraissent  avoir  pius 
mélres^   d'élévation,  qu'elles  sont  presque  ïerticales, 
que  la  disposition  des  localités  ne  permet  pas  de  déter- 
mmerleurépaisseur. 

M  iHkr  **'*  observer  que  parmi  les  fossiles  présentés  par 

«■Michelolli   il  se  trouve  à  la  fois  des  polypiers  de  l'époque 
Mluelle  et  des   oursins  dès  âges  passés. 

«  même,  ù^  jg  j^er  Rouge  et  à  la  Guadeloupe,  parmi  les 
ossiles  des  plages  soulevées  qui  appartiennent  presque  tous 
époque  actuelle,  on  en  trouve  plusieurs  dont  les  espèces 
sont  antérieures  à  cette  époque. 

Sumnt  M.  Albert  Gaudry,  le  même  genre  de  phénomène 
•lui  aluierminécelui  de  l'exhaussement  des  plages  de  la  mer 
Houfie  a  détepminé  celui  de  la  plupart  des  cales  méditerra- 
néennes du  Levant.  Sur  les  rivages  d'une  partie  de  la  Basse- 
^ÏP'e.  de  la  Syrie  et  de  l'Ile  de  Chypre,  M.  Albert  Gaudry  a 
""'"""  'S"^  «Je  calcaires  ou  de  sables  qui  forment  comme  un 

di'iiï  ***  *'*''''*  ""*  *'*  '**'*°^  '*'""  ^  colleoiion  de  lÉcole 
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surface  de  certaines  Sigillaires;  une 
carbonarhis^  Gein.,  et  eufiu  ti.  espèces  d 
au  genre  Card'tnïa,  yroisia  des  l/nio,  d 
bassins  se  réduit  à  quelques  indicratioi?^ 
maie,  dans  une  contrée  qui  pr&scnte,  ai 
nombreuses,  si  variées  et  si  bien  oonscrvi 
âges. 

Cette  flore  se  compose  de    150   e^>èces, 
attaché  à  décrire  et  à  figurer  toutes  les  ap\ 
vent  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  JPar 
grand  nombre  d'écbantilJoAff,  ce  savant  est 
tifier  des  formes  qn*on  avait  auparavant  dh 
génériques  ou  spécifiques  divers.   Candis  c 
seulement  différentes  parties,   ou  différents 
d'un  même  végétal.  C'est  là  un  genre  de  ti 
toircs  et  qui  exige  autant  de  sagacité  que  de/ 
investigations  de  l'observa teur.  M,  Geîaitz  a  * 
service,  sous  ce  rapport,  à  la  paléophyto^rap/ 
en  considérant  que  les  végétaux  décrits  dans  i 
reçu  environ  500  dénominations  différentes,  qi 
Cette  grande  simplification  de  la  oomenc/aCur 
vaux  plus  étendus  et  plus  minutieux,  nous  do 
de  voir  dans  l'avenir  cette  braaciie  de  la  sciet 
aux  géologues,  et  en  même  temps  plus  assurée 
Au  reste,  M.  Geinitz,  tout  en  élhninaut  bien  des 
se  plaît  à  rendre  justice  aux  maîtres  qui  l'ont  ^/ 
des  flores  éteintes,  Sternberg.   Adolphe  Bron^ 
Gutbier,  etc. 

Je  crois  que  ces  indications  générales  suffisent 
ciété  puisse  apprécier  la  bonne  méthode  que  \ept 
a  suivie  dans  ce  grand  travail,  et  je  ne  crois  pas  i 
U-tr  dans  les  détails  relatif  à  la  détermioation  et  i 
des  genres  et  espèces.  Je  me  récuserais  d^ailleurscoi 
celte  matière,  qui  n'a  jamais  été  l'objet  spécial  dei 

M.  Geinitz  nous  anoooce  une  pvochaine  publ 
laquelle  il  établira  les  relations  géognostiques  des  ha. 
de  la  Saxe,  et  qui  sera  comme  la  cooclusion  des  do 
tenus  dans  l'ouvrage  qui  nous  occupe,  £d  atteoda 
brièvement  les  principaux  résultats  généraux  de  ses 
sont  de  nature  à  exciter  vivement  notre  attention  et 
scientifique. 

Ce  savant,  admettant  en  principe  que  toutes  les  lu 
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nient  de  la  décompoùtion  de  végétaux,  coaçok  i  1*  que  les 

j  J!  "^       familles  distiDctes,  ayant  une  composition  chimique 

1       ^"^e,  ooiveni  pvoduii-e  une  diversité  analogue  dans  la  nature 

louillesj  2*  que  les  couches  de  houille  d'dge  différent  doiveut 

caractérisées  par  certaines  plantes  paiticuljèies.  comme  les 

p»      sedimentaires  sont   distingués  par    des    fossiles   caracté- 

ques;  3"  que  les  résultats  de  ces  études,  obtenus  en  Saxe, 

«ront  appli^,,l^g  à  d'autres  contrées. 

él^M  P^""  "*  'tlées,  IM.  le  professeur  Geiniti  est  parvenu  k 
Ces  "^ '^^^^'^  ^'^nf s  disiincies  dans  les  dépôts  houilleis  de  la  Saxe. 
c'est  ■■  ?''*!*'*^'" '^■^"'"poi'^'^s  ■■  î'utanl  d'époques  successives, 

^-d-dire  à  quatre  étages  distincts. 
bass'  ^^^'^"^  ^**°^  ^'  végétation  est  représentée  par  la  flore  du 
j  jV"  ^  "^"''clï-Ebersdûrf,  que  M.  Geinilz  compare  au  bassin 
queoH  "'-  *""■"*  '*  Dnieper  et  le  Don,  en  Russie,  en  admettant 
H  et  Ijoriion  correspond  à  celui  du  calcaire  carbonifère  de  Kil- 
Mu  'à?  f  ^^'  •*«  Visé,  en  Belgique,  de  Moscou,  et  de  Troge- 
du  b  ","""'««■«  de  Saie  et  de  Itavière.  L'ancienneté  relative 
sidé  ^r°  "^'  "'*^''-E''«"dorf  avait  déjà  été  établie  sur  des  con- 
«ur  n"""'  ''"'■^•*'^"'  géognostiques,  en  1838,  par  M.  le  profes- 


«ur  flauinaui 
Paiement   la 

^'■lllifioiianii 


<Xe  I^ipsig.  Les  plantes  qui  caractérisent  princi- 
"ore  de  cette  première  lone  sont  :  Sagenarltt 
Sternb.,  sp.,  Sphennpteris  dhttint,  Stemb.,  et 
"  ">nsf^,„„jy^  Goepp.  Le  professeur  Geinilï  pense  qu'on 
peut  uomnier  U  l.ouille  de  ce  bassin,  howlU  des  Sag^noria. 
houÎluT  PI  ^"^"^  ^^  végétation,  qui  comprend  la  coucbe  de 
Zwi  k  *  '**»it2  et  plusieurs  autres  coucbes  signalées  près 
c  u,  se  distingue  i>ar  la  prédominance  des  Sigillaires,  telles 
^  ■S'pl'ona  «//f™^«*,Scernb.,  .S.  ocu/aw,  Scliloth.,  .ï.  CorlrJ, 
TODgD,,  S.  tesst:llata^  Brongn.,  S.  cychitigma,  Brongn.  On  y 
trouve  auBi  des   Sagénaires,  Calamités,  etc.  M.  Geïnitï  nomme 

«s  depuis,  /,o„,y^^  ,,^^  Sig,llaria. 

coi^h'Tl"'^-  ^°^  "^^  végéution  est  représentée  par  diverses 
de  ZwrVb  , '*'^'  1"'  POi'tent  des  noms  distincU,  dans  le  bassin 
widau.  Le»  plantes  prédominantes  dans  eus  dépôts  sont  les 
t;"^-"""",  et  particulièreLnent  :  C.  çannœhrmn,  C.  5«r*û«v,  et 
V;^"''''"''"'""".Sel.loth.  On  y  voit  aussi  des  SigHlaria.  M.  Geinitz 
donne  a  ces  dépôts  le  nom  de  ho..iiu  d..s  CaiJius,  mais  il  distin- 
B"c  a  la  parue   supérieure  une  couche  spéciale  où  prédomine 

luatrieme  ione  de  végétation  comprend,  dans  le  même 
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(extr.  des  Mémoires  des  sauanis  e 
sciences  de  Saint-Pétersbourg'^    t. 
Pétersbourg,  1854. 

De  la  part  de  M.  F.-J.  Pictet 
2«  édit.,  t.  III,  în-8,  854  p.,  ave 
(28  pi.),  Paris,  1855,  chez  J.-B.  Bi 

De  la  part  de  M.  G.  Scarabellî  Gc 

1*»  Carta  geologica  délia  provincit 
délia  medesima^  in-8,  28  p.,  1  i 
J.  Galeati  et  figlîo. 

2®  Descrizione  délia  carta  geol 
Kasfenna  (extr.  des  Nuovi  annal  i  di 
gna^  fasc.  di  nov.  etdec.  1854),  în-< 

De  la  part  de  M.  Yiquesnel,  plar 
raire  d^nn  voyage  en  Turquie  penflru 

De  la  part  de  M.  le  docteur  J.-B.  Gr 
sur  tes  terrains  modernes^  quaternair 
Bernois  et  en  particulier  du  o)al  d^ 
1  carie,  2  pi. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  H.  Soi 
che^  etc.  (Sur  les  causes  du  flux  et 
27«*  Comptes  rendus  annuels  de  ta  So\ 
de  Mannheim)^  in-8,  29  p.,  Maonheim 
Bassermann. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l^A 
1855,  l^r  semestre,  t.  XL,  no«  19  et  2 

Société  impériale  et  centrale  d^agric 
séances ^  2«  sér.,  t.  X,  n<»  3. 

Société  impériale  et  centrale  (Cagricu 
des  concours  pour  1855. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  h 
et  52,  mars  et  avril   1856. 

U Institut;  1855,  n^i  1H4  et  1115. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boub( 

The  Jthenœum;  1855,  n"  1437  et  1^ 

Abhandtungen^  etc.  (Mémoires  de  la 
naturelles  de  Seckenberg),  1. 1*',  1"  livn 
14  pi.  Francfort-sur-le-Mein,  1854,  chez 
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M.  le  Prisident  propose,  au  nom  du  Conseil,  que  la  réunion 
extraordinnire  de  celle  année  ail  lieu  dans  les  environs  de  Paris, 
du  2  au  9  septembre,  et  que  le  26  aoûl,  ù  midi,  il  v  ait,  au 
ocal  de  Ja  Société,  une  réunion  préparatoire,  dans  laquelle  le 
"t  et  l'ordre  des  courses  seront  définilivement  fixés. 

La  proposition  de  M.  le  président  est  mise  aux  voix  et 
adoptée. 

M.  de  Verneuil  communique  l'extrait  suiTant  d'une  lettre 
'  adressée  par  M.  Ferdinand  Roemer,  qui  est  aujourd'hui 
professeur  i  Breslau,  en  remplacement  de  M.  docker. 

"Mon  fière  Adolphe,  qui  habile  Clausthal,  m'a  annoncé  der- 

•  nierçmeni  une  découverte  importante  qu'il  a  faite  dans  le  Harz. 

"    "  f'"'''^"*  des  schistes  noirâlrea  près  de  Lautenthal,  dans  la 

^s  <'e  1  Innerste,  il  vient  de  découvrir  des  Graptolites,  qui 

'  "PP^"''^"neni  à  plusieurs  espÈces  et  qui  lui  paraissent  difféi-entes 

Il  des  espèces  connues.  Voilà  donc  un  fait  devant  lequel  doivent 

P  raitre  les     doutes  qu'entretenaient  beaucoup  de  géologues, 

qu*  je  partageais  inoi-méine,  sur  l'exislence  des  couches  silu- 

"riennwdaBs  1^  Harz.  « 

M.  de  Verneuit  rapproche  de  ce  fait  la  découterte  qui  a  été 
aile  tel  hiver  de  semblables  fossiles  dans  le  nord  de  la  Fronce. 
Lesichantillons  qu'il  a  vus  à  l'École  des  mines  avaient  élè 
IrouïÉs  dans  Jes  travaux  de  recherche  pour  la  houille;  ils 
«laient  parlai  le  ment  caractérisés  pt  ne  laissent  aucun  doute  sur 
a  présence  des  couches  siluriennes  dans  celte  partie  de  notre 
I"ïs  (1). 

Entre  ce  point  et  le  Harz,  dans  la  Belgique,  les  Ardcnnes  et  sur 
es  bordi  du  Rhin,  les  Graptolites  sont  encore  inconnues,  mais 
eur  présence  aux  deux  extrémités  donne  lieu  de  croire  qu'on 
Imiraparles  rencootrer  quelque  part.  Il  est  digne  de  remarque 
que  lescouchna  k  Graptolites  qu'on  vient  de  découvrir  sont 
immédiatement  inférieures  aux  couches  dévonienncs,  et  que  le 
t'istéme  silurien  supérieur  paraît  manquer  complètement.  On 

fîro  !  I  '  ,  "^  "'•">'  aussi,  à  ce  qu'il  parait,  de  découvrir  ces  mêmes 
""piMUes  dans  les  environs  des  carrières  d-Elboisreulh,  que  M  de 
"unstBt  avait  rendues  si  célèbres. 
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peu  accessible  pour  la  plupart  li'eiitr 
encore,  M.  Edouard  Suess,  de  Vienne 
notice  sur  T.  Hiphya^  et  vous  la.  ti*ouv( 
la  Société  doit  à  l^obligeance  de  il/.  /ïaîd 
En  considérant  ces  circonstances,  il  m 
de  la  uote  de  M.  d'Honibres  dans  /e  ^ui 
trèscQnvenable  sous  tous  les  rapports,  et  j 
der  à  M.  le  président  de  vouloir  bien  donn 
à  ce  sujet. 

M.  de  Roy  s  ajoute  : 

La  noie  de  M.  TbioUière  se  rappoi 
cation  de  lui.  du  8  novembre  i  SJi7,  rép 
de  M.  de  Buch,  lue  à  la  Société,  par  M 
le  7  avril  1845,  sur  les  caractères  càsi 
jurassiques  supérieures  du  midi  de  VE 
cités  par  M.  de  Buch  étaient  c/e  grands 
bratula  dyphia  et  V Ammonites  tatrîcus  ( 
Buch  reconnaît  Tanalogie  avec  VyJmmo. 
(Sow.),  auquel  M.  Tbiolliére  Tassimile  ègi 
Y  Ammonites  Velledœ  (Michelin)  du  gault. 
de  la  Terebratula  diphya  dans  les  cBlcaires 
Provence,  le  docteur  Quenstedt  penchait  à  n 
rouge  des  Alpes  comme  néocomien.  M.  Tin 
citation,  prouve  qu'il  connaissait  cette  Térébr 
nêocomien ,  mais  il  ajoute  qu'il  ne  la  connais 
oxfordien  bien  caractérisé,  qu'à  la  Porte  de  F 
cette  observation  qu'il  a  fait  allusion  dans  la 
compte  rendu  de  la  session  de  Valence.  Peut- 
d'ajouter  que  M.  d'Orbigny  fait  de  cette  Té\ 
l'étage  nêocomien,  une  espèce  particulière,  si 
Terebratula  diphjroides, 

M.  le  Président  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Ma 

Montpellier,  i^ 
Monsieur  le  président , 

Je  viens  de  lire  dans  le  toiioe  Xll,  page  1&2  (sém 
vier  1855)    du  Bulletin  de  la  Société  géologique^ 
M.  Coquand  sur  les  terrains  permiensdes  enyiroDsde 
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ardSlï^iÎT^^^''''*  ''''''"■  *'«PP^'-^«  iepremieHes  scliistes 
seulement  "^  ^  ^^^  teriains.  Ces  derniers  ne  sont  pas 

^'^  'e  son t  «'"''''•T  ^"  ^"«"^«Gne,  en  Angleterre  et  en  Russie,  mais 
Pa«  Jes  ^h^  •      ^^  '"*^'  '^'^  ^^  France,  depuis  quelques  années, 

^•^vons  Ltir''''"*  ^'  ^^^^'  ^°"^"^^'  ^''«^  ''  ^«"^«  q«e  nou 
AW        ^^^  «ous-même. 

'niennes^^"^-^*^^'''^'  ^"  ^^®^'  ^^*  schistes  aux  fonnations  per- 

P^Se  503  du  to?^!  ï  yVv»  f '°  ^''"''''  '"  ^^^"'  ^"  ^'^"'^  '"^'  ** 
Je  les  avais  d^' '  ^.  ^^''  ^^  Comptes  rendus  de  l'Académie, 
dans  le  traval  "*  <^«>nsidérés  comme  appartenant  à  ces  formations 
*«  31  décemb  "^  ^  ^^^**  ^^"'"'*  ^"^  commissaires  de  l'Académie 
terminé.  ^^   ^^^^  P^"'*  ""  concours  qui  n'est  pas  encore 

publié,  ^nTlo?.*"**^  "!*  '''*"  ^^*'*  avantage  que  celui  d'avoir 
'considérées  "rf**'""^''***°»  ""•  Coquand.des  observations  qu'il 
)'  ne  puis  n^rV*"?  "*>"*«"«' i  ™»«.  «>"»"«  c'est  un  fait  positif, 
Comptes  renllJs  *  '^'"'"""  ^  ""*    *!"'  "^   "*"»*  P«*  '» 

Je    n'   * 

scliisus  A  ein!!.**  -P**  **"*  j'*'   "^^P"'*  '«ngtemps  considéré  les 

»«ï terrains  per^*"***  !^^^'"'"^  '•^  ^^'*^  •=°""»«  appa«tenant 
«"«  à  ce  mL  »  f '.     ™  mes  cours  et  les  conversations  que  j'ai 

quand  a  trèïbi^'^^''  ""  ^"^  ^*  ^^  *""''"«•  P"^'^^  q««  M.  Co- 
'1  y  a  delà  dI../-*  ''"  '^"*""*'"  ***  ^*''*'  ^'"*'  fl»'  «^«^  1"^  j'ai  écrit 
'«èmesscLUtes  '  """^  *  "'''  '^**°'P''«  Brongniait  sui-  ce. 

M.  le  Présideot  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Ami  Boue. 

Monsieur  le  président,  ^'*°"*'  '*  ^  '"*'  '"'''• 

iutéîetmfqu^?"**  ^*  /''"**'*"*  gAjlogiqne  impérial  a  Aé  si 
traité  de  Js  sa;^*;  "r"      '"'"'  '*"»  *'''  '^"^^^ï*''^  ''»?«"•?«•  «"  y  « 

in^liqué  tourte     1-  ''i'^'"^  """^  "'"'  ''*'  ^'P^"  «"«"taies,  et  y  a 

d«  Loie  e*  !  J'""'.''"'''^''''^  "  modernes.  La  dénomination 
pliocène, pavÎ  ^"'''''*"^*'  «^^  Autriche,  à  celles  de  miocène  et 
««ttemen  ce»  do.?'  °T^"*  "■**"^«"'*  P»«  '''«  '"«yens  de  distinguer 
et  surtout  l«  de,  '^'''^"  ^"quilliers.  M.  Stur  suit  ces  terrains, 

S"bordono2s.W  T'  '7"'  ''""*  *°"'"''  '"  '''"^««  principales  et 

Soc  J„/    :^"''""    '^'"*'   '^  «'"ve  à  démontrer  que  ces 
•JOf.  geoj.,  f  série,  tome  XII.  4/ 
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dépôlss'élèveDt  jusqu'à /i,OgO  OU  5, OC 
estbien  plus  répandu  dans  Ws  Alpes  qi 
des  terrains  tertiaires  et  d'alluvion  y  j 
tions,  des  villages  et  des  terroirs  laboui 
tous  ceux  qui,  comme  nous,  ne  cro 
mineur  soit  toute  la  géologie. 

La  carte  de  Stui',  une  grande  feu 
Artaria  avec  une  explication  de  quatre 

M,  le  docteur  K.  Petei-s,  autre  g'eo/< 
de  regarder  beaucoupde  cesdépots  d'ail  i 
d'élévation  coninie  une  formation  de  /' 
supérieure.  Il  fait  observer  que,  inalgr 
leur  prédominance  sur  les  sommités  des 
systèmes  de  vallées  qui  en  sont  exenipt< 
s'explique  cette  distribution  du  calcain 
Alpes  par  des  affaissements  et  soulèveuiei 

2"  M.  L.  Hohenegger,  directeur  d'us 
été  obligé  par  son  service  d'étudier  le 
Recherchant  partout  des  fers,  eu  généi 
dans  les  roches,  il  en  a  étudié  les  gîtes  div4^ 
par  ses  mineurs.  Ce  n'est  qu'une  rechcrc\ 
a  pu  le  guider  dans  ce  dédale.  C'est  uue 
de  la  paléontologie.  Les  calcaires  de  Stroiii 
localités  en  Moravie  et  en  Silésie,  ne  foriu< 
ressortant  sous  les  dépôts  plus  récents  ou 
l'alluvion.  Ces  calcaires  ne  sont  pas  oéocc 
nent  au  calcaire  jurassique  blanc,  lies  ï\ 
quefois  même  exploitables  comme  carri^ 
blocs  erratiques^  pour  ainsi  dire,)  dans  1 
Carpathes.  C'est  Un  fait,  et  un  fait  très  c 
déplacé  ces  masses  ?  Sont-elles  striées,  poli 
bombés  calcaires. 

Une  traînée  calcaire  plus  au  sud,  vers 
comprend  le  calcaire  rocailleux  ou  KUppe 
se  montre  aussi  au-devant  du  Tatra  à  Ro 
de  nombreux  fossiles,  qui  sont  la  plupart  ic 
Stromberg  ,  d'Inwald ,  etc. ,  et  apparlien 
espèces  caractérisant  en  Wurtemberg  le  cal 
moyen  et  inférieur,  ou,  en  d'autres  termes, 
dien.  Néanmoins,  dans  la  traînée  calcaire  pi 
de  Stromberg  et  d'Inwald,  il  s*y  associe  [da 
une  série  d'espèces  du  kimmérldgieo,  tandi 
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plus  au  sud  du  calcaire  rocailleux,  il  existe  une  suite  de  fossiles  du 
calcaire  jurassique  brun  supérieur.  De  plus,  M.  Hohenegger 
a  trouvé,  à  Aogoznik,  une  couche  du  calcaire  jurassique  brun 
inférieur  avec  des  Ammonites  falcifères  et  le  véritable  Amnionites 
tatricus^  et  en  même  temps  une  couche  de  véritable  néocomien, 
dont  les  fossiles  n'avaient  j)as  été  séparés  de  ceux  du  calcaire 
rocailleux  par  Pusch  et  Zeiszner. 

Quant  aux  schistes  et  grès  carpathiques,  voici  leurs  étages  : 
1^  Inféiieuremctit  des  schistes  «ans  minerais  de  fer,  à  fossiles  véri-^ 
tables  du  Hits  de  Roemer,  en  dessous;  2"  les  calcaires  foncés  de 
Teschen  sans  fossiles  ;  3°  des  schistes  bituniineux  néocomiens  à 
minerais  de  fer;  V  les  grès  de  Grodisch  qui  renferment  des  fos- 
siles néocomiens,  les  mèniès  que  ceux  des  schistes  bitumineux 
piécédeutS;  5"  schistes  et  grès  carpathiques  des  monts  Gai  pathe^ 
avec  minerais  de  fer  dans  les  schistes  bitumineux,  et  des  fossiles 
nombreux  de  Vu/go/iien  ded'Orbigny.  Néanmoins,  quelques  fos- 
siles de  son  aptien  s'y  trouvent  mélangés.  Les  grès  des  soin  ni  liés 
des  Carpathes  ne  sont  pas  éocènes,  mais  appartiennent  a  la  craie 
moyenne.  Derbièrement  on  a  trouvé  encore  un  Hamite  de  2 pieds 
de  long  à  Lissa-Hora,  près  de  Friedeck.  Les  grès  éocènes  et  les 
roches  à  Nummulites  ne  se  trouvent  que  dans  les  vallées  pro- 
fondes de  cette  partie  nord-ouest  des  Carpathes.  Lorsde  leur  dépôt 
s'élevaient  hors  de  la  met  les  grès  crétacés  ou  carpathiques  déjà 
soulevés.  Une  carte  géologique  accompagne  le  texte. 

D'une  autre  part,  à  l'Académie,  M.  Zeiszner  a  détaillé  la  distri- 
bution des  dépôts  secondairts  du  Tatra  et  dis  montagnes  du  nord 
delà  Hongrie  jusqu'à  Meusohl  et  Gomor.  Il  a  montré  qu'autour  de 
pointeinents  de  granité,  de  gneiss  et  de  takschistes,  se  trouvent,  en 
couches  soulevées,  un  massif  de  grès  rouge  sans  fossiles  (trias),  et 
un  épais  dépôt  de  calcaire  et  dolomie,  quelquefois  à  amas  de  fer 
oxydé  roitge,  etc.  11  classe  ce  derniei  dans  le  lias  supérieur,  et  y 
cite  kU  fossiles,  entre  autres  MJmtnoniws  Bucklandi^  yyaUoti^  des 
Bélemnitest-fi.  digUaUi\  des  Orthocères  que  j'ai  vus,  etc.  Néan- 
moins, dans  le  conûtat  d'Arva,  M.  Foetterle,  géologue  de  l'em- 
pire prétend  qu'il  y  a  aiissi  beaucoup  de  néocomien.  L'eocèuc  et 
le  nummulitique,  et  entin  un  grès  carpathique  vert  à  Fucoides, 
recouvrent  le  tout.  Le  mémoire  de  Zeuschner,  ou  Zeiszner  en 
polonais!  va  paraître  dans  les  Comptes  rtndus  de  l'Académie  des 
^^iences  avec  une  petite  carte  du  Tatra  septentrional  et  16  coupes. 
Zeiszner  a  aussi  découvert  des  poiutements  du  terrain  houiller 
qui  rendent  probable  son    prolongement    depuis    Ostrum,  où 
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ou  Tcxploitc,  iusqu  en  Gallicie  :    i 

tertiaire. 

M.  Eininrich  a  découvert  claiis  U 
tèiiiês:  Twn  inférieur  marin  ù  gT^ès,  i 
marines,  et  Vautre  supérieur,  à  coqui  J 
sauniàtre  C  bancs  de  Cyrèoes  et  Cén 
M  Foctterte  a  cn6n  débrouille  la 
ou  du  Kapellen  GebifSe  ,    «    mi 
Uict  de  Fouiscbmé,  ^IikopoUe.  R 
Mnla-Voditia,  Dclttice  iusqu  à  Bio 
koul|)a.  Ce  terrain  est  couvert  suite 
caire  nu  et  sans  vêgéUtion,  mais,  ç^ 
lair^  ou  enfonccmenU  avec  des  cii 
rcuse.  Dans  ce  dernier  cas  sont  K^ 
Foutsjhiné  et  Ravna(;ora  ;  dans  le  \ 
U  Roulpa  qui  a  un  lit  profood.  Dau- 
grès,  les  agglomérats  et  les  sc*ii>t.i 
Mrala-Vodîua ,  des  impressions    n 
dOrthis,  des Ettcrinitcs,  espèces  ku 
de  montagnes  de  Bleibcrg  (CariulL:c 
aies,  surtout  pKs  de  Foulschiné.  C 
à  lait  sujïérieurcnient  des  bancs  oa  .1: 
sur  une  li^ne  X,-S-,  et  explo.lê»  ji 
3Inla-Vodit2a  (cime  de  la  roule  c;^ 
banc  y  a  6  pieds  d'épaisseur.  Ces  fwl 
vertes  partout  de  scbistes  ajfé.Mcês  rc  j 
fougcs  qui  alternent  arec  des  lits  ni.- j 
Toit  dans  les  Alpis  daiis  îe  syjtci*..  J 
Près  de  Ti^é,  an  sud  Je  Tîcbo;iv.'.N  -  ^ 
donc  bien  Tige  de  ces  scbistes  de  W  -  r>i 
d'Idria.  Au-iUssus  de  ce  srsMie  t,«  .  j 
dolomie  et  de  calcainf  fris  noir  J- 
Autricbe  de  GuttuDs;(.îo  ^MuscL^lLi  k 
partie  occîdintaie  se  placent  pir-ôes^  i 
entendu  sans  les  Gr^i  f:  .:',*. ^*^  eu 

quelques  points  de  doales  c  -Ue  i.*x:u\ 
aT«:  le  Ikss  jua^lo-frtnriisilepaisjî»^"  *" 
Te  fil  ausâ  î  ^p^^*Ipe  à  Je?  [urî»<s  - 
Lcwsq  je  je  pi  vois  en  bîoc  tocs  ks  r,  > 
coriîi.eB .  t-icti  cntenJo  sans  5  e:«^ 
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demande  quelle  preuve  on  pent  donner  de  rinipossibilité  d'une 
simultanëité  dans  la  vie  de  tous  les  mollusques  et  zoopliytes? 
Bevonsnous  croire  que  par  toute  la  terre  on  retrouvera  ces  divers 
horizons  liasiques  et  jurassiques  inférieurs  par  les  fossiles?  Est-ce 
que  la  nature  du  sol,  la  profondeur  des  mers,  la  différence  des 
df^pôts  en  voie  de  formation,  la  direction  des  courants,  etc.;  tst- 
ce  que  toutes  ces  circonstances,  dis-je,  ne  peuvent  pas  amener 
des  mélanges?  Est-ce  que  la  découverte  des  Cohnics  de  M.  Bar- 
rande  ne  devrait  pas  nous  rendre  circonspects  ? 

M.  Denis  Stur  vient  de  publier  un  mémoire  sur  les  Alpc;  cen- 
trales entre  le  Hoch-GoUin  et  le  Venadiger.  Il  y  développe  les 
mêmes  idées  que  Studer,  savoir  la  décomposition  des  Alpes  en 
groupes  avec  des  massifs  de  schistes  cristallins  en  éventail,  et 
d'autres  à  l'entour  dans  des  états  plus  ou  moins  métamorphosés. 
Ses  trois  planches  de  coupes  sont  détaillées  et  instructives.  11  va 
partir  et  s'occuper  aussi  de  faire  une  grande  coupe  à  travers 
toutes  les  Alpes  du  Danube  à  Passau  jusqu'à  Duino,  près  de  Gori- 
zia,  sur  l'Adriatique.  M.  Fr.  de  Hauer  fait  exécuter  cette  coupe 
sur  une  grande  échelle,  et  on  la  daguerréotype  sur  la  nature  pour 
la  réunion  des  naturalistes  allemands  en  septembre  prochain,  à 
Vienne.  M.  de  Hauer  va  publier  sur  les  Ammonites  un  nouveau 
mémoire  avec  22  planches  [Mcm,  de  l'yicadémie). 

Vous  viendrez  peut- être  assistera  ce  congrès  savant?  Gela  serait 
très  désirable  pour  nous,  et  les  collections  que  nous  avons  ac- 
tuellement ici  vous  dédonnuageront  amplement  des  fatigues  du 
voyage. 

L'Institut  géologique  impérial  envoie  à  Paris  pour  votre  Expo- 
sition des  cartes  géologiques  et  un  tableau  complet  de  plus  de 
1000  (je  crois  du  moins  me  souvenir  de  ce  chiffre)  mines  ou  exploi- 
tations dans  l'empire  avec  une  explication  sommaire  intéressante  ; 
je  l'ai  parcourue. 

L'imprimerie  impériale  envoie,  entre  autres  de  ses  produits, 
des  figures  d'animaux,  dit-on,  avec  une  histoire  naturelle  im- 
primée. 

M.  Gotteau  lit  le  mémoire  suivant  : 

Notice  sur  Vâge  des  couches  inférieures  et  moyennes  de  r étage 
corallien  du  département  de  l'Yonne^  par  M.  G.  Gotteau. 

Bans  la  séance  du  6  juin   1853,  M.  Raulin  a  lu  à  la  Société 
géologique  de  France  une  notice  sur  Toxford-clay  du  départe* 
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nient  de  TYoniie  (1).  Suivant  lui,  les  ce 

le  coral-rag  de  Tonnerre  et  de  Rai  {(y  i 

clay  qui,  dans  l'Yonne,  se  divise  en  troi 

base  les  couches  ferrugineuses   de   Gi^^n 

moyenne  les  calcaires  à  rognons  sîlîceu: 

Censoir,  ainsi  que  les  calcaires  blancs  e 

de  Coulanges-suy- Yonne,  et  à  sa   parti 

compactes  de  Vennenton,  de  Joux-Ia- 

Nous  ne  pouvons  partager  la  manière 

IVtage  oxfordien,  suivant  nous,  se  réfiuî 

l'Yonne  à  une  faible  épaisseur,  et  se  cou 

inentde  l'assise  ferrugineuse  de  Gigny  et 

bancs  calcaires  qui  l'accompagnent.  Qua 

siliceux  (calcaire  à  chailles),  quant  aux   . 

tiques,  quant  aux  assises  argileuses  et  coi 

tenl,  nous  les  considérons  comme  consti( 

et  moyenne  de  l'étage  corallien.    Cette 

longuement  développée  dès  1850  (2),  iic 

les  objections  que  M.  Raulin  nous  oppos 

même  point  de*  départ,  tout  en  veconnaiss 

tesse  de  ses  observations  en  ce  qui  concei 

tat ion  et  la  superposition  descouclies  Aont 

toujours  à  les  placer  à  la  base  et  à  la  parti 

'    Depuis  la  publication  de  la  Notice  de 

étudié  et  déterminé  avec  beaucoup  de  soi 

qu'on  rencontre  dans  ces  assises,  et  c  est  J 

paléontologique  que  nous  voulons  présent 

a   semblé  qite,  dans  une    question  de  c\ 

M.  Raulin  et  moi,  admettant  la  même  su{ 

en  désaccord  que  sur  Tàge  de  ces  coucïn 

paléontologie  qu'il  était  réservé  de  décider 

l'époque  oxfordienne  ou  à  l'époque  coraJJi< 

*    M.' Raulin   a  donné  la  description  des 

nous  occupent.  Nous  croyons  inutile  d'y  n 

seulement  nous  paraissent  nécessaires  sur  1 

de  base  à  l'étage  corallien  du  département 

composent  de  calcaires  gris,  Liancliâtres,  i 

certains  points  de  cliailles  siliceuses,  réduits 

(4)  Bull,  de  la  Soc,  ^éol,  de  France^  l''  sér. 
(2  j  BtdL  de  la  Soc.  des  se,  hUt  et  ntiL  de  i 
et  suiv. 
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aux  environs  deDruyes,  de  Châtel-Censoir,  d'Arcy-sur-Cure,  très 
puissamment  développés,  nu  contraire,  dans  Tarrondissenient  de 
Tonnerre,  à  Pacy  et  à  Ancy-le-Franc.  Bien  que  ces  calcaires  infé- 
rieurs renferment  uu  assez  grand  nombre  de  fossiles  oxfordiens, 
nous  sommes  porté  cependant  à  les  considérer  comme  appartenant 
déjà  à  Tétage  corallien  ,  1°  parce  qu'ils  renferment  une  bien  plus 
grande  quantité  d'espoces  coralliennes,  associées  k  certains  fossiles 
réellement  oxfoi'diens;  2**  parce  qu'ils  se  lient  intimement  aux 
couches  coralliennes  qui  viennent  au-dessus;  3**  et  enfin,  parce 
qu'ils  nous  paraissent  correspondre  par  leur  supei-positiori,  par 
leurs  caractères   minéralogiques  et   paléontologiqnes  à    d'autres 
couches  déjà  observées  sur  d'autres  points,  et  que  nous  considérons 
connne  formant  la  partie  inférieure  de   l'étage  corallien.  Nous 
avons  été  frappé  notamment  de  l'analogie  très  grande  que  bette 
assise  présente  avec  certaines  couches  qui ,  dans  la  Meuse,    se 
montrent  à  la  base  de  l'étage  corallien.  Dans  sa  Statistique  miné- 
ralogique,  M .  Buvignier  les  décrit  avec  beaucoup  de  soin  :  ce  sont 
des  calcaires  blancs  et  grisâtres,  à  texture  fine  et  subcompacte,  et 
renfermant  un  grand  nombre  de  fossiles  presque  toujours  à  l'état 
de  moule  intérieur.  Plus  ou  moins  développés  suivant  les  localités 
où  on  les  observe,  quelquefois  ils  manquent  tout  à  fait  ou  sont 
réduits  à  une  faible  épaisseur ,  tandis  qu'à  Creue  et  à  Liouville 
ils  atteignent  une  grande  puissance  ;  mais  partout  ils  se  lient  inti- 
mement aux  bancs  ooli'tiques  et  pétris  de  polypiers  qui  Viennent 
îiu-dessus.   Aussi  M.  Buvignier,  malgré  les  espèces  oxfordiennes 
qui  s'y  rencontrent  encore,  n'hésite  pas  à  faire  de  ces  calcaires  la 
partie  inférieure  de  son  groupe  corallien.  La  faune  qui  les  caracté- 
rise est  remarquable  par  l'abondance  des  céphalopodes  et  surtout 
Qi's  acéphales,  et  par  l'absence  presque  complète  des  zoophytes. 
Elle  présente  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  nos  calcaires  ^ 
cliailles.  Voici  la  liste  des  espèces  communes  que  nous  ont  offertes 
ces  doux  dépôts  : 


Ammonites  cnnnlrcnlatns\  Munst. 
^^  cordatux^  Sow. 

—  Hvmicty  d'Orb. 

—  perarmattts,  d'Orb. 

—  plicatHis^  Sow. 
Tourasia/iusy  d'Orb. 

^(trimrina  Lnijicircn,  d'Orb. 

"^  Moicausia^  d'Orb. 
'^f^'>ladomra  a  m  pin  ^  Ag. 

•^  iingulata^  Ag. 


Plwladomya  constricta^  d'Orb. 

—  (lecéimcostnta^  Rœm.    '   * 

—  Dubohii,  d'OrW  ^   ' 
paucîcost0^  Hcsm. 

—  tropeziciiS^tfai  d'Orb. 
Panopea  pcregrina^  d\Qr|>. 
Thracia  pi  n  gai  s ,  d  Orb. 
Anotinn  luidatu^  dOrb. 
Trii'nniti  rtavcllatn,  P'ark. 
Pinna  lanceolata^  Sow. 

—  xubUinceolnta ^  d'Orb. 


m.^..  w^m 
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Mytiltis  imbricatus,  d'Orb, 

—  subpccthtatiis^  d'Orb. 
Myoconcha  radia  ta  ^  d'Orb. 
GervilUa  aviculoides,  So'w. 
Pccten  subarticuiatuSf  d'Orb. 

—  Zicteneus^  Buv. 

La  présence  dans  ces  deux  assises 
doit-elle  pas  être  pour  nous  une  rai 
déposées  à  une  même  époque  et  sou 
identiques? 

Ces  calcaires,  ainsi  que  nous  Tavo 
espèces  coralliennes  et  oxfordiennes 
fossiles  oxfordiens,  et  notamment  les 
trent  que  dans  les  couches  inférieures 
par  des  fossiles  coralliens  qui,  dans  les 
à  peu  près  exclusivement.  Les  écliin 
breux  à  Chdtel-Censoir  et  à  Druyes,  ne 
assises  supérieures  et  lorsque  les  A  m  mon 
longtemps  disparu.  Cette  répartition  des 
considérer  ces  calcaires  comme  un  dép 
nos  contrées,  de  passage  entre  les  terr; 
Peu  importe,  du  reste,  Tétage  dans  Jec 
nous  avons  cherché  à  démoutrer,  c'est 
des  calcaires  de  Greue  et  de  LiouviJIe,  e 
à  la  base  du  groupe  corallien. 

Nous  comprenons  parfaitement  qu  o 
l'étage  oxfordien,  mais  alors  il  faut  la  lais 
et  non  pas,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Raulin, 
la  partie  moyenne,  car,  s'il  peut  exister  qu 
à  l'origine  oxfordienne  ou  corallienne  de 
la  même  incertitude  ne  peut  avoir  lieu  po 
oolitiques  qui  le  surmontent. 

Calcaires  blancs  et  pisoli tiques,  —  Auh 
nous  venons  de  parler,  se  développe  dar 
Cure,  un  massif  puissant  composé  de  cala 
irrégulièrement  stratifiés,  et  d'un  aspect 
riable.  Certains  bancs  sont  compactes;  d 
renferment  une  grande  quantité  de  polypj 
dure  et  résistante  ;  quelquefois,  au  contrain 
grossièrement  oolitique,  etpëlrie  de  corps  oi 
roulés. 

M.  Raulin  considère  ces  couches  coiui; 
moyenne  de  l'étage  oxfordien.  lutimeinent 
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diailles  dont  nous  venons  de  parler,  et  aux  assises  compactes  et 
lithographiques  qui  les  recouvrent,  elles  forment  un  ensemble 
correspondant,  suivant  lui,  à  Toxford'-clay  de  la  Haute- Marne, 
de  la  Meuse  et  des  Ardennes  (i). 

Quant  à  nous,  ce  synchronisme  ne  nous  est  nullement  démon- 
tré. Il  nous  semble  beaucoup  plus  naturel  de  placer  ces  calcaires 
blancs  et  pisoli tiques  dans  l'étage  corallien,  et  de  les  rapprocher 
des  couches  coralliennes  des  environs  de  Saint-Mihiel.  Signalons 
d'abord  Fanalogie  que  présentent  ces  deux  dépôts  dans  Taspect  et 
la  nature  de  leurs  couches.  La  roche  a  la  même  couleur  blanche, 
la  même  texture  grossière,  oolitique,  souvent  saccharoîde.  A 
Merry-sur-Yonne  et  à  Mailly-le  Château,  elle  forme,  sur  les  bords 
de  la  vallée,  de  véritables  falaises  taillées  à  pic,  remarquables  par 
leur  élévation,  dont  Taspect  est  le  même  que  celui  des  rochers  de 
Dun  et  de  Saint-Mihiel,  et  qui  montrent  également  sur  leurs 
flancs  ces  sillons  profonds  et  horizontaux  si  bien  décrits  par 
M.  Buvignier  (2). 

Au  point  de  vue  paléontologique,  Fanalogie  entre  ces  deux 
uepots  est  plus  étroite  encore.  La  faune  qui  les  caractérise  est 
remarquable  par  sa  richesse,  par  l'abondance  des  zoophytes,  des 
echinodermes  et  des  gastéropodes,  par  l'absence  presque  complète 
de*  céphalopodes.  Panni  les  nombreubcs  espèces  que  ces  couches 
nous  ont  offertes  dans  le  département  de  l'Yonne,  nous  eu  avons 
déterminé  323  (3),  le  plus  souvent  de  concert  avec  M.  Raulin 
qui,  dans  sa  Statistique  géologique,  a  adopté  une  liste  à  peu  près 
identique  avec  la  nôtre  (d).  Afin  qu'on  puisse  apprécier  d'un  coup 
a  œil  la  valeur  paléontologique  de  ces  espèces ,   nous  les  avons 
réunies  dans  un  tableau,  et,  en  regard  de  chacune  d'elles,  nous 
mentionnons  les  localités  corallienne  ou  oxfordienne  dans  lesquelles 
ces  mêmes  espèces  ont  déjà  été  signalées. 

Pour  type  des  localités  coralliennes,  nous  choisissons  Bailly, 
Tonnerre  (Yonne),  Saint-Mihiel,  Verdun  (Meuse),  la  Rochelle 
(Chai-ente-lnférieure),  Nattheim,  Streitberg  (Allemagne).  Pour 
type  des  localités  oxfordiennes,  nous  avons  pris  Gigny,.  Étivey 
(Yonne),  Châtillon  (Côte- d'Or),  Neuvisy.  Viel -  Saint  -  Remy 
(j^rdennes),  Trouville  (Calvados). 

}i\  ^'*'^'  ^'^^^  ^^'  S^^^'  ^^  France,  %•  sér.,  t.  X,  p.  496. 
Jt)  Buvignier,  Stat.  géol.,  min.  et  pal.  fie  ia  Meuse,  p.  2B9  et 

(3)  Noos  comprenons  dans  ce  nombre  50  espèces  nouvelles,  décrites 
<»an8  nos  Etudes  sur  les  Èchinides  et  sur  les  Mollusques  fossiles  du 
'fepartement  de  l'Yonne. 

l»)  Haulin,  Stat.  gëol.  de  l'Yonne,  p.  338  et  suiv.  (éprwves). 


H 


608  ftÉÀNGK     i>o     2d 

CALCAIRES    BLANCS 


Ammonites  plicatilis^  Sow. 
Rissoina  hisiilca^  d'Orl>. 
Chemniisia  oihleta,^  d'Orb» 

—  CensoriensiSy  Col 

—  Cfytin,  d*Orh 

—  CornUina.  d'Orb. 

—  Camélia^  dX>vh. 

—  CottaMina,  U'Orb. 

—  Poltiix,  d'Orl. 
{/^erinea  Bemardiana^  d^Orb. 

—  Cabanetianay  d'OrI» 

—  CœcUia,  tl'Orb. 

—  CnlUope,  d'Orb. 

—  Cfl//irfcoe/ d'Orh. 

—  Calypso^  d'Orb. 

—  cnnalicnttita^  d'Orb. 

—  CensoriensiSy  Col. 

—  Clio,  d'Oilj. 

—  Clymene^  ii*Orb. 

—  Ctylia.  d'Orb. 

—  Cottaldina,  d'Orb. 

—  Critheay  d'Orb. 

—  Cynthia,  d^Orb. 

—  Defrancii^  De<b. 

—  depressft^  Volli. 

—  Desvoidyiy  .i'Orb. 

—  fascialn^  Vollx.  . 

—  fusifoifniSy  d'Orb. 

—  Gaudryana^  d'Oib. 

—  grarfrtM,  d'Orb. 

—  JoUyana,  d'Orb. 

—  Mfindelsiohi^    Bronii. 

—  Moreansiana^  d'Orli. 

—  Mosœ^  Desh  .    .  .  .  , 

—  orna  ta  y  d'Orb 

—  scalata,  VolU. 

—  sequana,  TImr, 

—  speciosa^  Vollï.  .  .  . 

—  subcyiindtica,  d'Orb. 

—  substria ta^  d'Orb. 

—  subtiicimta^  d'Orb. 

—  tnrriletlit.  Volt» 

—  Vauxiaun^  Cot ;  .  . 

—  visurgis',   Rœm.   ........ 

I^ctennina  Dormoisiana^  d'Orb.  . 

—  globulata  {Orlhostoma^  Buv.). 

—  hordeum,  d'Orb 

—  Humbertina  '  ' .  (  Orthostoma  , 

Biiv.  < 

—  RobinéAna^  Cot.  .  .  . 
l/V'fTf/ca  Dejauiru^  d'Oib. 

—  Delta.  d'Oih 

—  grattdii,  Muti«i;  .  .  . 

—  hemisphœrica^  d'Orb. 

—  miHepora^  Buy.  .  .  , 

—  Rupeltensis,  d»Orb.  . 
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LOCALITES   CORALLIENNES. 


î*OMS  DES  ESPÈCES. 


ite  cana/i/em.  Bar.  .  . 
Coraitina,  û*Orh.  .  . 
Orbi^nyana,  Co».  .  .  '.  IW 
Pflœockroma,  But.  .  .  » 

*iiareUna,  But '.  '. 

'«tcatina.  But .  . 

f'nghttana.  Col.  :  , 
"ilopiu  Cottatdina,  d'Ôrb    * 

«««•«««M,  d»Orb *  * 

'  fcaunensu.  Col.  ..'.'*** 
'«/«*  coiralu*,  d'Orb.  ['  ' 
'  ttoreanus,  d'Orl.  ;..,'"* 
•cjiii  acuticarina.  But.  „  *  * 

•  ^ftdUinn^.  d'Orb 
Dœdnlus,  dOrb. .  .'  '.  '.  .'  *  * 

•M-,  d'oth ;  — 

•  '«frrttfoiM,  But.  ...;'• 

"^«a«rg«/jw«li„„,,Col.*.  . 
L-o({fanjju,^  d  Orb.  . 

•  (^onriauuanusy   Coi 

•  'P«/w,  d'Of  b '  •  •  • 

•  'nn«,,  dOrî *  •  •  • 

•  dobatus,  ..'Orb.  ...'•'* 

•  «rr«rn*  {Detphimula,  Vny.i 


55 


•  tubsteitatug^  d»Orb.  '.'.'** 

•  ''«"/.»r«i,  Mttu-t.  .   .       *  '  * 
**""•'"«  Bmignien,  d'O^b   * 
*»«'!«  >wa/fl.  d'Orb..  . 
frrmana  mmata,  d'OrV  '  '  ' 

ornatn.  d'Orb •  •  .  . 

'  V'inqaecincta^   d'Ôr'b*  *  *  ' 
na/AiVrifl/irt,  dOrb.  .      *  *  ' 

'^n,tomAHn  GlycerU,  d'OrV 

^*ra  polypoda.  But. 

'l^wrina  Lapiema,  d'Orb'  '  ' 
«onp.i«jia,  u'«rb  '  '  * 

t»n,inoides,  d'Orb".  ;  ;  '  •  ' 

"ithium  AchiUety  d'Orb  '  '  ' 
buccinoideum.  But.  '  '  '  ' 
j;e"ionewr{  (U>1.  .  */  •  •  • 
Con«//rt,ie,   Bqt.         '  '  *  * 

j)«wdibnm„„^  Col.  ;  ;  ;  • 

«onr«*«in,  B«v    .  .      *  *  * 

»«*/«rftni/tf,  d-Orb      '  *  •  * 

fjrdunens,,  Bdv.  ..'•'* 

J"'"  «>m«-<.o;,te,  d  brV  '  ' 

'««•*n.w,  C«i.  ...;••  • 
^»petten,ù,  d'Orb    .  .       !  * 

"r"  5.~*«^'«-;c;i:  : 


•  (-««uofieiwif.  Col 
W»«<c*|.Wa,  Co\. 7 
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NOMS  DES  ESPECES. 
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Panopœn  tremula^  Rav.  ..... 

Phuladomya  pnrvuta^  Rcem.  .  .  . 

Gastroehœna  Moreana,  Buv.  •  .  . 

—  oceania^  d'Orb *  .  • 

Mactra  Ceruoriensis^  Cot. .  •  .  .  . 
iOpis  Bufignitri,  d'Orb 

-  cardissotdeSf  d'Orb..  ,  .  .  .  . 

-  Cemsoriensiis  Cot •  . 

-  Colteausia^  d'Orb 

-  GoUfussiana,  d'Orb 

-  Moi'eausia  ^d'Orh 

-  pnradoxn^  d'Orb 

-  ThaU,  d'Orb 

Aslarte  Cotteansia^  d'Orb.  .  .  .  . 

—  Drouetiana,  Col < 

—  Moreana,   But 

"—  stfnamicarina^  Buv 

^HippopodiMim  Corallinum^  d'Orb 

—  Cottnldinum^  d'Orb 

Cyprina  Cenêoriensis,  Cot.  .  .  * 

—  Eucharis,  d'Orb 

Cypricardia  Censoriêntis^  Cot. . 
Trigonin  Bronnii^  Ag..    ..... 

—  Menant^  K% 

Lucina  athieta,  d'Orb 

—  Delta,  d'Orb 

—  globosn.  But 

—  Moreana,   But 

Corbis  Cottaldina,  li^Oth 

—  decnssata,  Bitv 

—  elegnns,  Buv 

—  mimbiiis.  Bar 

—  Moreana,  But 

—  subdttcussaia,  But.^  ..... 
Cardium  comiiinum,  Lejm.  .  . 

—  semi-sep tifenim,  d'Orb.  .  . 

—  sublameliosum,  d'Orb.  .  .  . 
Unicnrdium  Jceste,  d'Orb.  .  .  . 
Ârca  Censoriensis,  Cot 

—  Harpya,  d'Orl».  ....... 

—  tdalia,  d'Orb 

—  Idmones  d'Orb.  ,.,,... 

—  Janias,  d'Orb 

—  Jnntra,  d'Orb 

—  Janthe,  d'Orb 

—  Jason,   d'Orb , 

■—  trisuicaUt,  MuDster 

Myoconeha  compressa,  d'Orb.  . 

—  radiata,  iJ^Orb. 

Mytilus  Censoriensis,  Cot.  .  .  . 

—  Lagns,  d'Orb 

—  Leda,  d'Orb 

—  Lynceus,  d'Orb.  ....... 

—  petasus,  d'Orb,  ....... 

—  ttayanus,  Cot.  ../..•.. 
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Sur  les  323  espèces  reoueillies    < 

propres,  225  appartieDiieiit  à  l'épc 
l'époque  oxfordienne  (I  )>  11  out  4t* 
localités  coralliennes  et  oxForcliciin 

Notre  tableau  nous  indique  au 
coralliennes,  158  se  retrouveiit  da 
50  dans  celui  de  la  Rociielle^  hî  à 
Bailly  et  de  Tonnerre  ,  et  31  dai 
Comme  on  le  voit,  il  ne  s'agit  ryas  î< 
proportions  douteuses.  En  présence 
que  ceux  que  nous  venons  de  citer  t 
droit  de  rapporter  la  faune  de  cette  a 
Les  espèces  qu'on  y  rencontre  le  ph 
gastéropodes  ou  les  acéphales,  parmi  1 
pliytes,  sont  celles  que  partout  on  com 
essentiellement  l'étage  corallien.  Ce  soi 
Mosœ,  Ciihaneiiunay  Ocjrancii.  Gest  J 
Vireras  avietino^  le  Citlaris  coronata  1' 
costnilia  Buvignierl^  VEu/timiia  lœpi.v   et 

153  espèces  communes  entre  les  cou* 
de  Saint-Miliiel  ne  peuvent  laisser  aucui 
nisnie,  surtout  lorsque  Ton  considère  q 
espèces,  très  remarquables  par  leur  ïonin 
Moreausifty  V Acteonina  Dormoisfa/ia^  VO/j 
ilium  Cnttaldinunty  le  Mytilus jietasNSy  n'oD 
d'autres  points.  Non-senlement  ces  deux 
rains,  mais  ils  ont  été  formés  sous  la  mê 
deux  localités,  nous  retrouvons  la  même  ai 
d'espèces.  Certains  bancs  sont  presque  cDtiè 
rates  ;  dans  d'autres  dominent  les  Nériles,  ie 
lesCérites,  les  Pi /coins.  Le  seul  genre  Nrrinec 
de  Saint-Mihiel  38  espèces  (2],  et  33  à  Coi 
Châtel-Censoir,  et  sur  ce  nombre  22  sont  iden- 
comme  dans  l'Yonne,  les  zoophytes  se  son 
avec  une  prodigieuse  abondance.   Bévelopi 


(1  )  Ces  6  espèces  sont  :  Opis  Buvig/iicn,  d'Orb 
Buv.,  If  ma  nUcr/n'costû,  Buv.,  Lima  rigula^  Des 
d'Orb.,  Pecteu  Moreatms^  Buv.  Aucun  de  ces  !o 
Lima  rigidct^  ne  peut  êire  considéré  comme  esseï 
ristique  de  Tépoque  ozfordienne. 

(£)  Buvignier,  Stat.  géol.,  min.  et  pal.  de  la  M 
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t  1865. 
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genrM,  identité  des  espèces,  tout  concourt  â  prouver  que  nos 
calcaires  blancs  et  pisolitiques  correspondent  exactement  aux 
eouclies  coralliennes  les  plus  fossiliréres  de  Saint-Mihiel  (1). 

Telle  a  été,  du  reste,  l'opinion  de  tous  les  géologues  qui  depuis 
dix  ans  ont  Tiiît^  les  calcaires  blancs  qui  nous  occupent.  MM.  d'Or- 
bigny,  Leymerie,  Michelin,  Hébert,  Royer,  Sxmann,  n'ont  pas 
hésiié  à  les  rapporter,  comme  nous  l'avons  toujours  fait,  au  coral- 
Mg,etàksideDtieer  avec  les  coucbes  deSaint-Mibiel.  M.Raulin 
lui-même  a  tout  d'abord  partagé  cette  opinion,  et  il  nerashandon- 
néequ'aprèsavoir  constaté  la  superposition  des  calcaires  mameuit 
a  compactes  de  Venneoton . 

Calcaires  mnrneux  et  compacte.i.  —  Cette  assise  est  remarquable 
far  ruaiformité  de  ses  caractères.  Presque  partout,  elle  se  com- 
pose de  conciles  argileuses  plus  ou  inoins  épaisses,  alternant  avec 
des  calcaires  niarueui  et  compactes,  de  couleur  jauiiAtre,  et  qui,  à 
l'ouest  de  la  Cuve,  contiastent  avec  les  calcaires  blancs,  pisolitiques 
et  sacclinroldes  de  l'assise  précédente.  La  faune  change  brusque- 
ment de  nature  :  les  Serinées,  les  Dicérates,  les  loopliytes,  en 
un  mol,  la  presque  totahté  des  fossiles,  si  abondamment  répandus 
dans  les  calcaires  blancs,  disparaissent  et  sont  remplacés  par  des 
espèces  qui  se  plaisentdans  les  parages  tranquilles  et  vaseux  :  des 
Pbolactomyes,  des  Panopëes,  des  Céromyes,  des  Anatines, 

M.  Raulin  place  celte  assise  à  la  partie  supérieure  de  l'étage 
oifordien  (2).  Nousavons  longtemps  nous-nièiiie  adopté  ce  classe- 
meni  que  semblait  justifier  la  présence  de  quelques  espèces  oxfor- 
diennes,  la  nature  compacte  argileuse  des  sédiments,  et  surtout 
une  superposition  difficile  à  saisir.  Mais  lorsque  nous  eûmes,  de 
concert  avec  M.  Raulin,  constaté  d'une  manière  positive  que  cette 
assise  eiait  supérieure  aux  calcaires  blancs  dont  nous  venons  de 
F«rler,   nous  n'avons   plus   hésité   à  la  rapporter'  au   coial-rag. 


M.  Raulin 


it  de  ces  mêmes  calcaires  blancs  la 


partie  moyenne  de  l'oxford-tlay,  a  persisté  à  conwdérer  cette 
Msise  supérieure  comme  oxfordîenne. 
Mous  reconnaissons  que  dans  les  départements  voisins,  ainsi  que 
'"         li  de  h  Meuse,  on  n'a  jusqu'ici  constaté,  au  milieu  de 


(^)  Noos  devons  ï  l'obligeance  de  M.  Moreau  une  suite  nombreuse 
des  espècesdeSaini-Mihiel.  An  poiolde  vue  delà  fossilisation,  les 
échantillons  qu'il  nous  a  envoyés  sont  lellement  aemblBblea  auï  tiUtres    . 
par  leur  aspect  et  knr  couleur  blanche,  qu'il  est  impossible  de  les 
"lislinguer. 

{•i)  Raulin,  Bail,  de  la  Soc.  gé..l.  de  France,  %•  sér.,  t.  X,  p.  49i. 
■Vie.  gM.,  V  série  ,  tome  XU.  ■15 
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rëtage  corallien,  aucun  d^pôt,  argllo 

8ç  rapporter  à  celui  qui  nous  occupe 

ne  varie-t-elle  pas  suivant  les    ioflu< 

formation?  Il  est  bien  rare  qu'un  iiiéi 

ayec  une  constante  identité  de  caractc 

les  calcaires  blancs  de  Cbât^l-Censoii* 

cl^anger  si  brusquement  d'aspec^  à  l'e 

le  niéine  département,  à  des  distances 

tioQS  latérales  si  profondes,  ne   pouvc 

côucbes  argileuses  et  compactes^  si  puis 

Vermenlon,  qui  s'amincissent  en  se  i 

n'ont  plus  à  la  montagne  des   Alouei 

d  épaisseur,  disparaissent   entièrement 

qu'alors  le  coral-rag  inférieur,  s*unissai 

coucbes  supérieures,  forme,  ainsi  que  et 

Saint- IVIibiel,  un  ensemble  qu'il  n'est 

personne  de  diviser.  De  pareilles  modii 

s'expliquent  plus  facilement  encore  à  1 

toute  autre.  Les  polypiers  alors  si  abono 

certains  parages,  de  véritables  Ilots  mad 

ils  se  développaient  étaient  agi tées,siilonn 

courants,  et  les  dépôts  ibripés  sous  de  t^ll 

nécessairement  avec  les  sédiments  argileux 

et  souvent  à  des  distances  peu  éinigaées;  s 

eaux  plus  tranquilles  et  plus  profondes. 

Suivant  M.  Aauliu,  presque  touics  les  ( 
dans  celte  assise  argileuse  sont  oxforciienoei 
le  tableau  que  nous  avons  relevé  pour  se  co 
coucbes  comme  dans  les  piéccdentes,  bien 
tout  à  fait  distincts,  la  prédominance  des  e 
marquée. 
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Sur  les  58  espèces  recueillies  dans 
propres,  22  appartiennent  à    l'époque 
kimméridgienne,   et  3   seulement    à 
iU  sont  communes  aux  étages  corallien 

Gomme  on  le  voit,  cette  assise  renfcii 
oxfordiennes  relativement  un  peu  plus 
caires  blancs  et  pisolitiques  qui  lui  sot 
de  ces  espèces  s'explique  par  la  nature  m 
leux  qui  les  renferment.  Les  genres  qui, 
se  plaisaient  dans  les  stations  vaseuses,  re 
étonnant  que  quelques-unes  de  leurs  espè 
ditions  d'existence  favorables,  se  inontrei 
dernière  fois.  La  plupart,  du  reste,  n'a 
espèces  essentiellement  caractéristiques,  e 
la  faune  à  laquelle  elles  se  trouvent  mêlée 
le  Phasianella  striata,  par  exemple,  les  P 
Panopea  subrccurva^  Lima  proboscidea,  Aîy 
des  fossiles  qu'on  ne  doit  pas  considérer 
propres  à  Fétage  oxfordien,  et  dont  la  pi 
assises  coralliennes  a  déjà  été  constatée  sur 
points  (2). 

Indépendamment  des  espèces  coralliennes 
assise  renferme  un  assez  bon  nombre  de  foss 
dans  l'étage  kimméridgien,  tels  que  les  Ccro 
et ohovata^  d'Orb. , Lavfgnon  rugosa,  d'Orb. ,  C 
Buv.y  Mytîlus  MeciuSy  Pccten  Minerva,  d'Oi 
Buv.,  Ostrea  soUtaria,  Ag.,  etc.  Quelques- 
sont  assez  abondamment  répandues,  et  nous 


(4)  Ces  trois  espèces  sont  :  Pleurotomaria  sub 
pricardia  Phidias  y  d'Orb.,  et  Diadema  coni/ji 
n'avons  jamais  rencontré  le  Pleurotomaria  sub 
M.  Raulin  ;  les  deux  autres  espèces  sont  égalemer 

(2)  M.  Raulin  cite  dans  cette  assise  \ Amman 
Perna  qitadrata.  Nous  n*y  avons  jamais  recueilli  ( 
d'Ammonite,  voisine,  il  est  yrai,  de  ÏAmmonii 
cependant  distincte,  et  que  M.  d'Orbigny  désigne  i 
monites  Achilles.  —  Quant  à  la  Perne,  rapportée  ai 
elle  en  est  bien  distincte  par  sa  forme  irréguliére, 
son  test  déprimé  et  très  mince.  Nous  lui  avons  donni 
Joliacta,  On  cite  encore  comme  fossile  oxfordien  un 
quente  aux  environs  de  Vermenton;  c'est  le  Pinna  i 
spécial,  suivant  M.  d'Orbigny,  aux  couches  corallier 
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préwnce,  car  elle  tend  à  démontrer  que  les  couches  qui  nous 
occup«Dt,  K  rappcocliant  déjù  par  leurs  caractères paléoiitologiques 
de  l'étage  kiiiiinérîdgien,  se  placent  bien  plus  naturellement  dans 
le  coral-rag  que  dans  l'oxford-clay. 

Résumé.  —  Sur  381  espèces  recueillies  dans  les  deux  assises 
<lontIVI.  Raulin  veut  faire  l'oxford-clay  moyen  et  supérieur  du 
département  de  l'Yonne,  93  leur  sont  propres,  2/i7  appartiennent 
à  l'époque  corallienne,  et  9  seulement  à  l'époque  oxfordienne, 
!5  sont  communes  aun  étages  corallien  et  oxfordien,  7  ont  été 
rencontrées  dans  l'étage  khniiiéridgien. 

Ces  chiffres  nous  paraissent  plus  positifs  que  tous  les  faits  que 
nous  pourrions  produire.  Si,  en  présence  de  pareils  résultats,  le 
classement  de  M.  Raulin  était  adopté,  il  ne  faudrait  plus  attacher 
aucune  importance  aux  observations  paléontologiques,  toujours 
s>  précieuses  pour  déterminer  d'une  manière  positive  l'dge  des 
coucbes.  On  admet,  il  est  vrai,  que  quelques  espèces,  souvent  les 
plus  communes  et  les  plus  répandues,  passent  d'un  étage  dans  un 
autre,  mais  nulle  part  encore  on  n'a  signalé  une  faune  tout  entière 
qui,  après  s'être  longuement  développée  dans  un  étage,  aurait 
«paru  dans  un  autre  aussi  complète,  et  avec  une  même  associa- 
lion  de  genres  et  d'espèces.  M.  Raulin  voit  là  un  fait  de  réparti- 
lion  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  celui  auquel  M,  Bai-- 
rande  a  récemment  appliqué  le  nom  de  coloniex,  dans  les  terrains 
de  tramiiion  de  la  Bohême  (1).  N'oublions  pas  que  ces  colonies 
dont  parle  M.  Barrande  sont  anormales,  accidentel  l'es  peut- 
''Içe,  et  que  rien  ne  nous  démontre  qu'un  fait  de  cette  nature  se 
soit  T^roduit  au  milieu  du  terrain  jurassique.  N'est-il  pas  plus 
simple,  plus  naturel,  de  réunir  ces  assises  à  l'étage  corallien,  alors 
sjtout  que  la  superposition,  constatée  d'une  manière  certaine  par 


M.Kaulit 


:t  par  nous,  n'a  ri 


aquisi 


opmioD  7 


M.  Hébert  regarde  les  calcaires  compacles  h  Ammonites  pli. 
catHU,  exploités  dans  les  carrières  de  Pacy,  entre  Adcj-Ig- 
Franc  et  "Tonnerre,  et  que  M.  Cotteau  classe  dans  l'èlage  coral- 
lien, comme  correspondant,  sans  aucun  doule  possible,  à  l'ox- 
tord-clay  supérieur  dont  ils  renferment  les  fossiles  et  dont  ils 
occupeut  la  place ,  les  tranchées  faites  à  la  station  d'Ancy-le- 
Franc  ayant  en  effet  montré  que  ces  calcaires  reposent  sur 
l'oxford-clay  inférieur  (éUge  callovien  de  M.  Aie.  d'Orbigny). 

(')R«"lin,  Jfl«.  de  la  S'><:.géol.  de  France,  t,X,p.497. 
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Quant  aux  calcaires  compacles  < 
point  d'opinion  à  leur  sujet,  ne 
étudiés. 

M.  Gotteau  fait  la  coaimunicati 

* 

Note  sur  un  nouifcau  genre  (TEchi 

Lot.  (1),  par  M. 

LVtage  corallien  du  dëpartemei 
calcaires  à  cliaillesde  Cliàtel -Censo 
blanches  et  oolitiqUes  qui  les  sur 
Echinides.  Parmi  les  nouibreuses  es| 
lies  (2),  il  en  est  quatre  qu*il  dp  n 
rentrer  d'une  manière  précise  dans 
avons  établi  pour  ces  espèces  le  geii 
livre  avec  tant  de  z^le  à  l'ëtude  d( 
de  lui  offrir  ce  témoignage  de  noti 
qui  le  premier  a  fait  connaître,  en 
Nucleopyi^us  încistis,  uue  espèce  a\ 
occupe. 

Le  genre  Desorelta  fait  partie  de  la 
ritidéps,  et  se  place  à  la  suite  des  ] 
les  Hybocijrpus, 

Yoici  les  caractères  que  nous  lui  i 

Testa  oùlongd,  ovatiî^  subcircnlar 
pulvinatd.  Tubercutis  crenuUuis  et 
sparsis,  Paris  simplicibus,  Areis  ani 
péril  è  disjunctis.  A  no  nia^no ,  supt 
subob/rguCy  obsolète  decagonaii. 

Forme  oblongue  ou  subcirculain 
avant,  subtronquce  en  arrière.    ¥t 
légèrement  déclive  dans  la  région 
remarquable  par  le  renflement  plus 
interambulacraires. 


{\)  Nous  avions  donné  à  ce  genre  le 
ayant  été  depuis  longtemps  employé  pc 
nous  l'avons  remplacé  par  celui  de  Dr 

(2)  Ces  espèces  ont  été  décrites  et  £ 
Ëcbinide^  fbssiles. 
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Tnbeicoles  de  petite  tàiite,  crénela,  perlbrëi,  dîiposés  lanB 
ordre. 

AmbulacreiuD  peu  disjoints.  Pores  rang^  par  simples  pati^, 
et  coDTei^eaat  en  ligne  droite  du  sommet  a  la  bouche. 

Appareil  oriducal  composé  de  quatre  plaques  ovariales  perfo- 
rées, et  de  cinq  plaques  ocellaires  également  'pei'forées.  Corps 
tiadréporiforme  situé  au  milieu  de  l'appareil,  et  formant' le  pro* 
loDgement  de  la  plaque  antérieure  de  droite. 

Anus  tirand,  pirifonne,  plus  ou  moins  éloigné  du  sommet, 
laais  s'ouvrant  toujours  à  la  face  supérieure. 

Bouche  sans  bourrelets,  elliptique,  oblique,  irrégulièrement 
tlécagonale. 

Lis  espèces  du  genre  Drsorella  présentent  de»  formes  bien  dtfT^- 
rvQles  :  les  unes,  allongées,  ovuïdt'S  et  rmOées,  sont  irËs  voisines 
■les  Pyi'ines  avec  les(|uclles  on  serait  tenté  de  les  confondre  (t)  , 
tependaiit  elles  s'eo  séparent  nettement  par  la  forme  et  la  position 
de  leur  aoifs,  par  leur  face  supérieure  plus  déprimée,  légèremerit 
déclive  dans  la  région  postérieure,  et  par  Irur  boucbeplusdéca* 
eouale.  Us  autres  ont,  au  premier  aipect,  les  plut  grands  rapporta 
*>ec  les  H}  baelrput  (2)  -,  an  les  en  distinguera  néanmoins  facile— 
■nent  k  leurs  aires  ambulacraires  droites,  à  peine  disjointes,  'iet 
*urtout  à  leur  anus  très  grand,  pirifoi-me,  et  qui  n'est  janttds  IbgiÇ 
»u  fond  d'uo  sillon. 

Nous  ponnaÎBSons  cinq  espèces  de  Desorctla  ■■  quatre  se  sont  ren— 
«ratréei  dans  le»  couches  coralliennes  inférieures  du  départeineDt 
(>«  l'I^ODoe-,  la  cinqiiiènie  est  spéciale  au  terrain  néodoOliebtte  lÀ 


Desorella  Icaunensis.  Cot.,  1855. 

^V^t  l>escria  Iraiinenth.'Cot.,  Étude*  lur  îet'Èih.fost.  dadfpar- 

ttmenl  de  C  Yonne,  1"  partie,   p.  224,   pi.   XXXIII  , 

fig-  1-8.  1855. 

T"ti  clongatd,  obavald,   iitpcrni  drpretié,   antici   rolaadatd, 

po'tîtiiubdcclivd,  truncatil,  infcrnè  sabptnnd,  pali-inntd.  Tiiberculit 

"'""'"'>,  nuineroiîi,  paasim  aparsit.  Ann  supero,  magno,  pirijormi 

Ore  eioitgato.  labnbUijao,  obsnletè  deriigonati. 

Oitnenxions.  —  Hauteur.  11  millimètres;  diamètre  antéro-pos- 
térieuT,  21  millimètres;  diamètre  transversal,  18  millimètres. 

{t)De>areUa  Icameitêls,  D.  incisa. 

(î)  Deiureita  Orbignyaiia,  D.  etata,  D.  Drogiaca. 
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Espèce  obloDgue,  arrondie  en  avant^  si 
presque  plane  au-dessus  et  légèrement  di 
postérieure.  Face  inférieure  plate»  subpu]  v, 
milieu.  Anibulacres  disjoints.  Pores  range 
très  régulièrement  superposés  à  la  face  supé 
le  pourtour  du  test,  et  tendant,  près  de  la 
par  triples  paires.  Tubercules  de  petite  tal 
crénelés,  perforés,  entourés  d'une  aréole  lis 
blement  déprimée.  Appareil  oviducal  allon^ 
plaques  ovariales  (1)  et  de  cinq  plaques  oce 
riales  inégales,  irrégulièrement  pentagona 
ment  perforées  ;  la  plaque  antérieure  de  dro 
les  autres,  d'apparence  spongieuse,  se  prolong 
de  l'appareil  oviducal  et  tenant  lieu  de  coi 
Plaques  ocellaires  très  inégales.  Anus  de  gi 
sommet,  piriforme.  Bouche  un  peu  excentriq 
blement  oblique,  et  marquée  de  légères  entai 
une  apparence  irrégulièrement  décagonale. 

Rapports  et  différences, — Cette  espèce  est  tj 
reiia  incisa^  qu'on  rencontre  assez  fréquemn 
néocomien  de  la  Suisse;  elle  s'en  distingue  cepi 
générale  plus  allongée  et  moins  sensiblement  dt 
son  anus  plus  rapproché  du  sommet  ambulacj 
beaucoup  plus  elliptique. 

Localités,  —  Le  Desorclla  Icaunensis  est  t 
l'avons  rencontré  jusqu'ici  que  dans  une  seule  lo 
commune  de  Merry-sur- Yonne,  au  milieu  des 
pétris  de  polypiers  qui  appartiennent  au  coral-r< 

Desorella  Orbignjrana,  Cot.,  18 

Syn.:  Desoria  Orbignyana,  Cot,  Études  sur  i 
département  de  l'Yonne^  !'•  partie,  p. 
fig.  9-11,1855. 

Nucleo  subovatOy  transversim  elongato^  supern 
puhinato,  Areîs  anibulacrariis  strictis^  rectis^  sut 
interambulacrariis^  prœsertim  area  impariy  infer 

(4)  La  cinquième  plaque  ovariale,  qui,  dans  la  fi 
tidéM  et  notamment  dans  les  genres  Hoiectypiu  et  ( 
perforée  et  s'articule  à  la  base  de  la  plaque  madrépo 
dans  Tespèce  qui  nous  occupe.  ; 
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'upero,  j/iriformi,  in  Kstd  clepresid  patente.  Oie  fubantico,   tiib- 
tlecago/iali,   iramversim  elongato. 

Oimentioni.  —Hauteur,  21  milli mètres  ;  diamètre  antëropo»- 
térieur,  35  millimètres;  diamètre  transversal,  63  milliniètres. 

&pèce  irrégalièremeat  ovale,  beaucoup  plus  large  que  lon- 
gue (1),  Face  supérieure  fortement  renflée,  déprimée  en  avaDt  ; 
W  JDférieure  pulviaée,  subcoacave  au  milieu.  Ambulacres  dis- 
joints. Pores  disposésparsimpies  paires.  Aires  in  tera  m  h  ulacra  ires, 
planes  k  la  face  supérieure,  et  formant  en  dessous  des  renflements 
très  apparents,  séparés  par  cinq  dépressions  étroites,  régulières, 
qui  convergent  en  ligne  droite  jusqu'à  la  boucbe,  et  sont  occu- 
pées par  les  aires  ambulacraires.  Anus  grand,  piriforme,  très 
rapproché  du  sommet,  s' ouvrant  dans  une  dépression  assez  pro- 
inude,  mais  qui  n'a  aucune  analogie  avec  le  sillon  des  Hyboclfpus. 
Bouche  excentrique  en  avaot,  aubdécagonale,  trausTersalement 
illougée. 

Rapport*  et  diffèteneti. — Le  Desorella  Orbignyana^  par  sa  forme 
irrëgulièrenient  ovale,  beaucoup  plus  large  que  longue ,  par  le 
renflement  extraordinaire  de  la  partie  postérieure,  par  la  profon- 
deur de  la  dépression  anale,  se  distingue  facilement  de  ses 
coogénères. 

Localités.  —  Nous  avons  recueilli  ce  curieux  oursin  à  Andryes 
(lonne),  dans  les  t^alcaîres  blancs  du  coral-rag  inférieur.  L'exem- 
plaire décrit  est  le  seul  que  nous  connaissions. 

Desorella  eUUa  {Hxbocfypus.  Des.,  iSi7). 

Sjn.:  Hrboefyp^  t'/aïus,  De».,  Agassiï  et  Desor,    Cat.   rais,  des 
Éck.  {^nn.  des  se.  nat.,  3'  série,  t.  VII,  p.  154,  1847). 
Deioria  elata,   Cotteau,  Èladet  sur  les  Éch.  fois,  du  départe- 
nientde  i'Yonne,  p.  228.  pi.  XXXIU.fig.  1-3.  1855. 

Nucleo  suieireuletri,  saperaè  subinflato,  in/crnè  puMnalo.  Jreit 
ambulacrariii  strietis.  rectit,  supra  disjanetii.  Ano  supra-marginali, 
maximo,  piri/ormi^  i„  testa  deelivd  patente.  Ore  elongato,  subobli' 
ftio,  obieUlè  deeagonali, 

Dimemhns.  —Hauteur,  20  millimètres  ;  diamètre  antéro-pos- 

(1  )  Veut-être  ïaudrait-il  attribuer  à  un  écrasement  la  forme  trans- 
vereaiemem  jHongée  ^g  eeite  espèce?  Cependant,  en  l'examinant  avec 
mat^    '™*  "  '""'*  reconnu  aucune  appurence  de  brisure  ou  de  défor- 
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cette  espèce  dans  le  genre  Nncleopygii 
site  d'établir  pour  elle  une  coupe  jjéné 
Le  Desorelia  incisa  est  assez  abondan 
de  la  Suisse. 

M.  Jules  Beaudouin  met  sous  les 
géologique  de  rarrondissement  de 
d'Or),  qu'il  a  exécutée  de  1840  îi  1 
Dépôt  général  de  la  guerre.  II  donn 
qui  suivent  sur  la  composition  des 
sol  de  cette  localité. 

La  surface  que  comprend  la  carte 
ter  à  la  Société  n'est  autre  chose,  con 
transversale  N.-O.  S.-E.  de  la  ceint 
bassin  parisien.  Les  terrains  qui  la  < 
lement,  par  la  succession  de  leurs 
centriques,  dont  les  plus  méridioi 
les  plus  élevées  et  géologiquement  1 

En  effet,  l'axe  de  foulèvement  d 
dans  le  département  les  deux  vers 
rOcéan  fait  incliner,  d'un  côté  et 
déposées  autérieurement  sous  un  a 
L'arrondissement  de  Châtillon  fait 
et  les  couches  minérales  qui  le  cou 
reinent  et  sans  dérangement  b\ç 
altitude  au-dessus  du  niveau  de 
au  S.-E.,  et  190  mèties  au  N.-O. 

Groupe  du  lias.  —  De  tous  les  t 
le  plus  ancien  j  il  est  constitué 
masse  puissante  de  marnes  argileu 
de  grès  micacé,  et  qui  devîenneni 
présentent  alors  des  rognons  ou 
exploités,  il  y  a  quelques  années 
bydraulique.  Ces  calcaires  mari 
nances  de  marne,  sur  des  couchr! 
moins  bitumineux  dont  la  pwissa 
constituant  la  partie  lapltisinférii 
la  localité,  accessibles  à  l'observa 
sises,  qui  se  lient  entre  elles  par  i 
un  ensemble  qui,  bien    ëvideiYi 
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nasse  renferme,  vers  sa  partie  moyenne,  quelques  fossiles  parmi 
esquels  se  distinguent  les  suivants  :  Ammonites  bifrons,  Brug. , 
BeUmnitei  acuarius^  Sckloth.,  Belemnites  elongatus^  Miller,  Pecten 
iumilus^  Lamk.  La  surface  occupée  par  le  lias  est  très  peu  éten- 
lue  ;  on  ne  rencontre  ses  affleurements  que  dans  le  fond  ou  sur 
ts  flaocs  de  quelques  vallëes  au  S. ,  mais  pai-ticulièrement  dans 
lelle  de  la  Seine  où  il  est  le  plus  développé. 

Groupe  de  l'inferiorHyolite,  —  Immédiatement  au-dessus  des 
naraes  argileuses  du  lias  se  présente,  en  s'en  distinguant  nette- 
ment, une  masse  peu  puissante  de  calcaires  d'un  jaune  roussâtre^ 
très  confusément  oolitique,  et  o£frant,  dans  une  grande  partie  de 
leurs  couches,  des  lamelles  spathiques  très  brillantes  qui  ne  sont 
ipie  des  débris  d'Ëncrines,  d'Astéries  et  d'Oursins,  et  qui  ont  fait 
donner  à  ce  terrain  le  nom  de  calcaire  à  Entroques  par  les  auteurs 
i{ui  ont  les  premiers  étudié  le  sol  de  la  Bourgogne.  Les  bancs, 
plus  ou  moins  épais,  fournissent  de  la  pierre  d'excellente  qualité, 
et  sont  exploités  sur  un  grand  nombre  de  points.  Les  fossiles,  peu 
abondants,  sont  dans  un  état  de  détérioration  qui  ne  permet  que 
très  difficilement  de  les  étudier.  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  ensemble, 
OOQ  moins  que  la  position  géologique  des  calcaires  qui  les  ren- 
ierment,  peut  autoriser  à  regarder  ceux-ci  comme  analogues  de 
iinjerior  ooliie  proprement  dit.  Le  calcaire  à  Entroques,  qui  se 
rencontre  le  plus  généralement  vers  le  sommet  des  hauteurs,  dans 
l^  partie  S.  de  l'arrondissement,  constitue  toujours  un  excellent 
horizon  géologique  très  facile  à  saisir  par  les  formes  anguleuses,  et 
ûettemcnt  dessinées,  qui  lui  donnent  de  loin  un  aspect  pittoresque 
tout  particulier. 

Cet  ensemble  de  calcaires,  relativement  peu  puissant,  ne  tarde 
pas  à  alterner,  vers  sa  partie  supérieure,  avec  des  couches  calcaréo- 
i&arneuses  qui  insensiblement  passent  à  la  marne,  et  ensuite  à 
targile.  C'est  alors  une  masse  grisâtre,  renfermant  beaucoup  de 
Tossiles,  pour  la  plupart  brisés  et  déformés,  mais  parmi  lesquels  se 
<li&ûngue  facilement  VOstrea  acuminata^  Sow.  Ce  fossile  se  pré- 
Knte  dans  certaines  assises  calcaires  avec  une  telle  abondance  qu'il 
^Q  fait  une  véritable  lumachelle  ;  il  constitue  d'ailleurs  un  point 
ie  repère  très  important,  et  qui  ne  trompe  jamais.  On  peut  sans 
Qésiter  considérer  ce  terrain  comme  l'analogue  du  fuUer's  earth 
^cs  Anglais  ;  il  se  distingue  du  reste  facilement  du  calcaire  à 
Elntroques  sur  lequel  il  repose  et  auquel  il  parait  se  lier. 

Les  argiles  du  f aller  s  earth  qui  affleurent  dans  la  partie  S.,  au 
Fond  des  vallons,  sur  le  flanc  et  plus  rarement  sur  le  sommet  des 
i^Uines,  sont  exploitées  sur  plusieurs  points^  et  servent  à  fabriquer 
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tance  indusU'îelle,  non  moins  que  ses  caractèi'es  uiînéralogîques 
et  paléonlologiques,  m'ont  engagé  à  la  distinguer,  sur  ma  carte, 
par  une  teinte  spéciale,  de  la  partie  supérieure  qui  ne  renferme 
plus  de  minerai  et  presque  plus  de  fossiles. 

Groupe  corallien, — ^Les  calcaires  marneux  supérieurs  da  groupe 
dont  je  viens  de  parler  passent  insensiblement  à  des  calcaires  tou- 
jours compactes,  mais  plus  consistants,  et  qui  eux-mêmes  deve- 
nant ooli tiques,  présentent,  ainsi  que  les  fossiles  qu'ils  renferment, 
tous  les  caractères  du  coral-rag,  La  limite  qui  sépare  les  deux 
groupes  est  très  difficile,  sinon  impossible,  à  bien  établir,  du  moins 
dans  l'arrondissement  ;  car  sur  tous  les  points  les  passages  m*ont 
paru  toujours  insensibles.  11  n'en  est  pas  de  même  pour  les  divi- 
sions à  établir  dans  le  groupe  lui-même.  En  effet,  la  partie  infé- 
rieure, qui  représente  bien  le  coral-rag  proprement  dit,  se  sépare, 
par  une  section  se  commandant  d'elle-même,  de  la  partie  supé- 
rieure qui  donne  tout  à  fait  le  type  du  calcaire  à  Astartes.  J'ai, 
comme  pour  le  groupe  qui  précède,  indiqué  sur  ma  carte  ces  deux 
parties  par  des  teintes  différentes. 

Le  groupe  corallien  occupe,  par  son  affleurement,  toute  la 
région  septentrionale  de  l'arrondissement,  et  se  prolonge  dans  les 
départements  de  l'Yonne,  de  l'Aube  et  de  la  Haute-Marne.  Il 
forme  les  plateaux  d'une  falaise  assez  élevée  dont  la  tranche 
montre  au  S.  la  partie  supérieure  du  groupe  kelloway-oxfordien. 

Ce  terrain  renferme  des  matériaux  divers  de  constiiiction  qui 
sont  exploités  sur  plusieurs  points  ;  mais  ils  sont  presque  tous  de 
mauvaise  qualité  par  leur  nature  gélive  et  peu  résistante.  On  ne 
les  emploie  qu'à  défaut  d'autres  plus  convenables. 

Groupe  klmmcridgicn,  —  Au-dessus  du  groupe  corallien,  on 
rencontre  sur  un  seul  point,  très  restreint  d'ailleurs,  avoisinant 
au  N.-O.  le  département  de  l'Aube,  un  lambeau  de  terrain  kim- 
méridgien.  Ce  sont  quelques  assises  d'argile  et  de  calcaire  mar- 
neux très  peu  puissantes,  parmi  lesquelles  quelquesHioes  sont 
pétries  A^Exogyra  virgula. 

Ce  terrain  n'existe,  pour  ainsi  dire,  que  pour  mémoire  dans 
l'arrondissement,  et  peut*être  pour  cette  raison  aurais-je  pu  me 
dispenser  d'en  parler  ;  mais,  comme  il  constitue  un  excellent  bon- 
zon  géologique,  j'ai  dû  le  mentionner,  d'autant  plus  que  par  sâ 
présence,  dont  les  caractères  sont  faciles  à  reconnaître,  il  marque 
nettement  la  limite  supérieure  du  terrain  qui  lui  est  infraposé. 

Ici  se  termine  la  nomenclature  des  terrains  qui  se  trouvent  en 
série  suivie.  J'arrive  maintenant  a  parler  d'un  dépôt  dont  Tâge 
me  parait  très  incertain  :  c'est  une  sorte  d'argile  marneuse  rou- 
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geâU'e,  renferinaul  des  coacrëtions  calcaires  dont  les  plus  gix>88es 
atteigneut  le  volume  du  poiug,  aiusi  que  des  grains  polymorphes 
de  fer  hydraté  souvent  très  abondants,  et  variant  entre  la  grosseur 
(lu  chènevis  et  celle  de  la  noisette.  On  rencontre  ce  terrain  indis- 
tioctement  dans  des  fentes  et  cavités  verticales  des  calcaires  du 
coral'iag  et  du  great  oolite  ;  il  ne  renferme  aucune  trace  de  fos- 
siles, et  ne  parait  présenter  rien  de  régulier  dans  ses  allui'es  et  sa 
manière  d'être.  Avec  le  peu  d'éléments  d'étude  qu*ofiFre  ce  dépôt 
dans  Tarrondissenient  et  dans  le  voisinage,  tout  ce  qu'il  est  permis 
de  dire,  c'est  qu'il  parait  s'être  opéré  longtemps  après  celui  des 
terrains  crétacés  et  avant  celui  des  terrains  diluviens. 

Se  sont  ensuite  déposés,  mais  après  un  intervalle  de  temps  qu'il 
serait,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  difficile  de  préciser,  les  ter- 
rains de  l'époque  diluvienne.  Ils  sont  représentés  dans  l'arrondis- 
sement : 

1"  Par  des  dépôts  composés  de  toute  espèce  de  matériaux  enle- 
vés aux  terrains  du  voisinage,  et  renfermant  des  restes  d'ours,  de 
bœuf,  de  cerf,  de  cheval,  etc.  On  les  rencontre  dans  quelques 
fentes  des  couches  solides  du  sol,  et  paiticulièrement  dans  une 
caverne  (à  Bâlot)  dont  j'ai  publié  la  description  en  18/i3. 

2"*  Par  des  masses  argilo-marneuses,  rougeàtres,  renfennant  en 
grande  abondance  du  minerai  de  fer  oolitique,  qui  provient  bien 
évidemment  des  couches  oxforJiennes.  C'est  un  remaniement  sur 
place  de  ce  dernier  terrain,  dont  les  parties  les  plus  lourdes  (le 
minerai)  se  sont  déposées  au  fond  de  petits  bassins  ou  cuvettes 
existant  à  la  surface  du  sol  recouvert  par  les  eaux  diluviennes,  et 
dont  les  parties  les  plus  ténues  (le  résidu  des  argiles  et  des  marnes) 
ont  recouvert  ce  premier  dépôt.  Je  renvoie,  du  reste,  pour  plus 
de  détails  sur  ce  terrain  qui  donne  lieu  à  de  nombreuses  exploi- 
tations industrielles,  au  travail  que  j'ai  publié  en  1851  dans  le 
Bulletin  de  la  Société. 

Tiennent  enfin  les  alluvions  qui  se  rencontrent  dans  presque 
toutes  les  vallées,  mais  particulièrement  dans  celles  de  la  Laignes 
et  de  la  Seine.  Ils  sont  constitués  par  des  dépôts  quelquefois  assez 
paissants  de  graviers,  et  aussi  par  des  masses  de  tourbe  assez 
importantes  en  plusieurs  endroits. 

Telle  est  l'énumération  des  terrains  qui  constituent  le  sol  de 
l'arrondissement  de  Cbâtillon.  Je  n'ai  fait,  dans  cette  explication, 
que  donner  un  aperçu  très  succinct  de  mon  travail,  me  restrei- 
gnant à  ce  qui  était  strictement  nécessaire  pour  l'intelligence  de 
*na  carte  géologique^ 

Soc.  géol.f  %•  série,  tome  XII.  46 
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M.  Hébert  signale  à  TattentioD  de 
nidation  de  M.  Beaudouin,  des  fnini 
dans  l'arrondissemeDi  de  ChHillon 
par  des  sources  thermales  se  taisant  | 
la  partie  supérieure  du  terrain  jur 
clare  qu'il  ne  sait  è  quelle  ëpoq 
En  Suisse,  de  pareils  minerais  se  \ 
les  mêmes  conditions,  mais  Ik  ils  s 
en  fixent  Tâge  k  l'époque  de  la  ( 
siens.  M.  Hébert  engage  les  g 
pourrait  intéresser  à  consulter  u 
pin^  qu'il  a  eu  Thonneur  de  prèsi 
cernent  de  cette  séance,  k  Vocca 
devait  présenter,  sur  Vorigine  ci 
yations  dans  lesquelles  il  était  i 
la  même  origine  qu'à  ceux  qui 
minerais  de  fer  à  Palœothem 
cheminées  de  dégagement  de 
ces  dépôts  sont  dus  existaient 
chercher  ces  cheminées  assea 
M.  Beaudouin  signale  dans  les 
c'est-à-dire  exactement  dans 
des  cavités  d'où  sont  sortis  \< 
point  connu.  Si  on  se  laissa 
conclurait  que  ces  cavités  < 
gypses. 

M.  Hébert  était  inscrit  a\ 
rhonneur  de  connattrey  et 
même  ^  mais^  à  'la  prière  de 
son  tour  de  parole  à  M.  Bea 
prochaine  séance  ;  son  ira 
pendance  la  plus  ooaiptét 
coïncidence  est  tout  k  fe 
prochaine. 

M.  Levallois^  rèpondai 
Boubée,  dit  que  depuiîs  1 
été  imaginée  pour  expliqvi 
Lui-même,  dans   ses  ira  < 
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meDt  les  dépôts  de  minerais  peuvent  ôtre  formés  par  des 
sources  Ihermales.  M.  Jacquot  a,  depuis,  donné  de  grands 
développements  sur  ce  mode  de  formation. 

M.  Delanoûe  appuie  et  confirme  l'assertion  de  H.  Leral* 
lois,  en  disant  qu'il  attribue  même  aux  sources  l'origine  de 
tous  les  minerais  de  zinc^  de  cuif^re,  rie  Jer  et  de  manganèse 
qui  sont  mamelonnés^  géodiques  ou  scorif ormes*  Cette  opinion 
semblerait  infirmée  par  la  présence  de  fossiles  marins  (Tel- 
lioesy  etc.)  dans  les  minerais  mdmes  de  manganèse»  mais  ce 
hit  peut  s'expliquer  aisément  par  l'existence  de  sources  mè*- 
talliféres  qui  soardaient,  soit  dans  la  mer»  soit  tout  prés  de 
ses  rivages,  yers  la  partie  S.*0.  du  plateau  central  de  te 
France, 

M.  Triger  fait  la  communication  suivante  : 

Il  arrive  y  dit^il,  d'Angleterre  »  où  il  vient  de  faire  ium 
nouvelle  excursion  pour  continuer  son  étude  comparée  des  dé<- 
P^^s  jurasBîquea  de  cette  contrée  avec  les  dépôts  correspondants 
CD  France,  danâ  les  départements  de  la  Manche,  du  Galvadoe^ 
de  l'Orne,  de  la  Sarlhe»  de  Maine-et-Loire,  de  la  Vendée  et  dee 
Deux-Sèvres.  Il  s'empresse  en  conséquence  d'exposer  b  la  So- 
ciété, qQ*i|  a  troiivé  entre  les  dépAls  jurassiques  d'Angleterre 
ek  ceux  du  continent  un  telle  concordance,  qu'il  ne  peut  s'em- 
pécher  d'exprimer  son  regret  de  voir  qu'on  cherche  à  s'éloi- 
gner de  plus  en  plus  des  anciens  types,  en  s'efforçant  de  sub- 
stituer de  nouveaux  noms  aux  divisions  primitivement  établies, 
et  cela,  dit-il,  sans  aucun  profit  pour  la  science,  mais  bien  au 
contraire  à  son  détriment-,  car  il  pense  qu'on  sacrifie  à  de 
simples  observations  locales,  souvent  même  incomplètes ,  le 
résultat  de  longues  études  faites  par  les  savants  les  plus  émi» 
nents. 

•  Chose  plus  bizarre  encore,  il  a  été  à  môme  de  vérifier  plus 
d'une  fois  dans  son  voyage,  qu'en  conservant  le  nom  primiti- 
vement établi,  on  avait  cessé  d'appliquer  ce  nom  à  ce  qu'il 
désignait  dans  le  principe.  Il  cite  comme  exemple  l'oolite  infé* 
rieure  de  France,  qui  devrait  désigner  Vinferior  ooUte  des 
Anglais,  et  qui,  malgré  cela,  ne  désigne  plus  pour  beaucoup 

de  géologues,  que  Voolite  /errugineuse  de  Bayeux,  qui  corres- 
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pond  tout  au  f\m^Vinferioroolite  I 
plement  à  la  partie  supérieure  de 
terre.  De  sorte  qu^en  France  on 
supprimer  complètement  Vùi/erior 
portante  de  Toolite  inférieure,  dov 
supérieur  y  lorsqu'on  s'aperçoit  qui 
le  plus  souvent  on  ne  parle  plus  di 

Ayant  déjà  donné  quelques  d 
rappelle  seulement  aujourd'hui 
avoir  fait  de  la  géologie  en  Angl 
alors  beaucoup  plus  avancée  (\u' 
Beaumont  et  Dufrénoy,  lors  de 
gique  de  la  France»  sont  venus 
vations  déjà  faites  par  les  Ang 
avoir  songé  depuis  à  les  modi&e 
que  dit  M.  Dufrénoy,  tome  II,  p 
en  parlant  des  terrains  juvassîq 

«  Les  divisions  admises  dan 
environs  de  Gaen  sonl  au  uon 
manière  suivante,  en  comment 

4^  Calcaire  à  polypiei 
S"*  Calcaire  de  Caen. 
3^  Calcaire  marneux 
4^  Oolite  blanche. 
5'  Oolite  ferrugineu 
6®  Oolite  inférieure 

»  Nous  en  ajouterons  une 
Il  suffit  de  lire  cet  ex^^' 
fondait  pas,  ainsi  qu'on  le 
3'huiy  VooUieJerruginense 
inférieure. 

Il  semble  même  qu*K  c« 
si  Ton  devait  faire  entrer  I 
Vinferior  oolite  ,  puisque 
M.  Dufrénoy  désigne  simp 
dos  appellent  mâ/ièrc^  ùi 
parfaitement  avec  VinfhHa 
repose  directemen  t  Va€>frt 
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Où-  pourrait  citer  encore  beaucoup  d'autres  applications 
inexactes  de  !a  nomenclature  anglaise*,  lesmot^  coml-rag^  caU 
careous'grit  et  oxford-^ilay,  par  exemple,  sont  presque  partout 
mal  appliqués,  surtout  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Alle- 
magne *,  mais  rheure  avancée  ne  permet  pas  d'entrer  à  ce  sujet 
dans  de  plus  longs  détails  -,  M.  Triger,  d'ailleurs,  se  propose  de 
faire  plus  tard  de  ces  fausses  applications  Tobjet  d'un  mémoire 
spécial. 

M.  Triger  annonce  ensuite  à  la  Société  que,  faTorisé  par  une 
circonstance  toute  particulière  dans  sa  dernière  exploration  des 
environs  de  Weymouth,  il  a  été  à  même  d'étudier,  dans  l'tle  de 
Poriland,  des  faits  qui  l'ont  intéressé  au  plus  haut  degré,  et  qui 
ne  se  rencontrent  que  rarement. 

La  construction  d'une  digue  et  d'autres  grands  travaux 
ayant  donné  un  grand  développement  &  l'exploitation  du  cal- 
caire dePortIand,  qui  occupe  en  ce  moment  près  de  2000  ou- 
vriers, M.  Triger  est  arrivé,  dans  cette  !le,  au  moment  où  Tafi 
venait  de  terminer  un  décom^ert  de  200  mètres  de  longueur,  sur 
^ne  largeur  de  60  à  80  mètres,  c'est-à-dire  au  moment  oiï 
'on  venait  d'enlever  sur  toute  cette  surface  le  calcaire  de  Pitr^ 
^eck,  pour  mettre  à  nu  le  calcaire  portlandien,  qui  fournit  une 
Herre  de  taille  excellente,  recouverte  par  &  mètres  environ  de 
calcaire  de  Purbecky  produisant  du  moellon  propre  seulement 
^  être  employé  en  remblais. 

^^  arrivant  au  milieu  de  ces  belles  carrières,  M.  Triger  fut 
ou  ne  peut  plus  surpris  en  voyant  tout  à  coup  se  dérouler  sous 
ses  yeux  une  véritable  forêt  à  l'état  fossile.  De  tous  côtés 
autour  de  lui  le  sol  était  jonché  de  bois  siliciCé  et  des  arbres 
entiers  gisaient  çà  et  là  à  cet  état,  à  côté  de  leur  tronc  encore 
debout  a\ec  ses  racines,  au  milieu  de  la  terre  végétale  dans 
laquelle  Us  avaient  vécu,  el  qui  est  restée  tellement  meuble 
qu  elle  s'ebléve  à  la  pelle  comme  la  terre  de  nos  jardins. 

Cette  terre  végétale  ne  semblait  pas  avoir  subi  d'autre  altéra- 
tion que  la  disparition  de  l'humus,  c'est-à-dire  des  matières 
végétales  qui  ont  dû  nécessairement  l'abandonner,  et  ce  n'est 
pas  sans  surprise  que  l'on  constate  la  présence  d'un  semblable 
dépôt  entre  deux  roches  aussi  dures  et  aussi  compactes  que 
le  calcaire  de  Portland  et  le  calcaire  de  Purbeck. 
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Ayant  exatnîoé  avec  soin  c 
prés  d'un  kilomètre,  M.  Trigei 
ne  déposaait  nulle  part  80  ou 
oompoftèe  en  grande  partie  d 
olny,  car  un  dei  galats  léger 
aaaes  grande  quantité  cette  te 
déa  parhitenient  earaetériaèe 

Il  put  aussi  s'assurer'  que 
quelques  géologues  qui  ont  i 
racines  des  arbres  ne  pénéln 
le  calcaire  portiandien  \  qu'el 
arrivant  à  sa  surface,  d'où  i 
déjà  acquis  une  assez  grande 
s'établir  au-dessus. 

Un  troisième  (ait  fiia  l'atti 
qu'an  milieu  de  cette  terre  v 
fermer  d'humus,  il  existait  n 
tité  de  charbon  à  l'état  de  fr 
que  ce  charbon  provenait  d'u 
presque  tcius  les  troncs  silicif 
une  véritable  couche  charboi 
complètement  silicifié. 

Il  appelle  l'attention  des 
prouve   que  sur  une   môm 
lions  chimiques  ont  eu  lieu 
qu'une  partie  des  arbres  a 
que  l'autre  a  été  transfor 
pureté. 

M.  Élie  de  Beaumont  dit 
ger  confirmer  par  sea  ètuc 
a  faites  anciennement. 

M.  Barrande  demande  c 
Portiand,  aujourd'hui  siiici 
place,  sans  que  leur  base  i 
d'être  parfaitement  yertical 

M.  jÉlie  de  Beaumont  fait 
on  voit  souvent  le»  troncs  ai 
parties  moyennes  ou  rapéri 
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une  si  grande  facilité  que  la  base  n>st  pas  ébranlée  par  cette 

ï'upture  du  tronc. 

M.  Triger  expose  que  la  partie  supérieure  des  arbres,  c'est- 
à-dire  le  oorps  priocipal  et  les  branches  sont  aujourd'hui  dans 
^^e  position  horizontale  à  côté  des  troncs^  et  que  c'est  dana 
cette  position»  qu'on  les  trouve  tous  enfouis  dans  la  terre  végé^ 
^ie,  mais  que  la  partie  inférieure  des  troncs,  c'est-à-dire  celle 
autoar  de  laquelle  rayonnent  les  racines,  est  éyidemment  en* 
core  debout  et  en  place. 

Les  plus  gros  arbres  offrent  en  moyenne,  au  niveau  du  sol, 
ttn  diamètre  de  60  è  60  centimètres,  et  M.  Triger  a  été  à  môme 
ïl'en  mesurer  plus  de  20  de  cette  espèce,  dont  le  diamètre  n'a 
jamais  été  au-dessous  de  25  centimètres. 

M.  Triger  termine  en  disant  qu'il  croit  pouvoir  conclure 
des  diffërentes  observations  qu'il  a  faites,  qu'après  avoir 
végété  sur  un  sol  peu  épais  et  meuble  encore  aujourd'hui 
une  véritable  forêt  a  dû  nécessairement  occuper  le  point  qu'il  a 
visité  à  Portland  -, 

Que  la  végétation  ne  semble  s'y  être  établie  que  lorsque  le 

calcaire  portiandien  avait  déjà  acquis  un  certain  degré  de 

dureté,  puisque  les  racines  des  arbres  qu'il  a  vus  ne  l'ont  pas 
pénétré  j  ^  ^ 

Que  la  couche  de  terre  végétale,  qui  se  trouve  aujourd'hui  à 
plus  de  50  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  devait  alors 
laire  partie  d'une  grande  vallée  beaucoup  moins  élevée,  car 
on  y  rencontre  une  grande  quantité  de  galets  légèrement 
arrondis,  provenant  évidemment  du  kimmeridge-clay ,  puis- 
qu  on  y  rencontre  des  fragments  ii'Oétrea  dettoidea  ; 

Que  par  suite  d'un  abaissement  du  sol,  probablement  lent  et 
graduel,  cet(e  for^t  a  dû  se  trouver  peu  ài  peu  plongée  sous  des 
<*auxdouces,auinîlieu  desquelles  lesarbres  sont  morts  et  se  sont 
^composés  peu  ||  ppu^  jç  g^te  qu'une  légère  partie  de  leur 
suriace  a  passé  d^afcord  à  l'état  de  charbon,  tandis  que  le  centre, 
plus  réstttent  sans  doute,  s  est  ensuite  silicifié  en  enlevant  à 
luti^"*^*^  P*^«^*ion  de  la  silice  cju'elles  renfermaient  en  disso- 

wv^^^^^  •^ion  purement  chimique  a  succédé  ensuite 
Hliou  t<yine  Sèdimentaire ,  qui   a  déposé  sur  la  teite 
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végétale  et  les  arbres  ( 
h  mètres  environ  de  ca 

M.  Triger  ajoute  qu 
les  arbres  étaient  déjà  s 
Purbeck  a  dû  coromer 
ment  couchés  ainsi  qu( 
qui  les  enveloppe,  et  il 
d'eux  la  moindre  trace  i 
auxquels  le  calcaire  d 
même  pénétré  dans  ci 
constituent  simplemen 
la  pénétre  à  peine  de  ^ 
seur. 

Enfin,  M.  Triger  cr 
exister  des  secousses  t 
son  exhaussement  au-< 
sèment  sensible  que  Ti 
de  retrait  du  calcaire 
une  autre  cause.  On 
nombreux,  opérés  da 
encore  mou,  vienner 
en  eiïet^  ces  plissemi 
dessus  de  la  surface 
sauraient  guère  être  e 

M.  Albert  Gaudry 
où  il  a  visité  Ttle  de  ï 
ment  changer  ;  car  al 
dans  la  terre  végétale 
dant  on  pouvait  conjc 
qui  couvrait  le  sol  act 
qu'on  avait  découvert 
des  arbres  en  place  jt 

En  1863,  M.  Alt 
d'arbres  silicifiés ,  doi 
Il  veut  parler  de  la  1 
célèbre  sous  le  nom 
sente,  sur  une  étend i 
d'arbres  disséminés  à 
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Amédée  Damour  ont  retrouvé  ces  mêmes  traces  jusqu'à  une 
distance  de  plus  de  quinze  lieues,  en  traversant  la  partie  du 
désert  d^ Afrique  qui  sépare  le  Nil  de  la  mer  Rouge.  Aujour- 
d'hui nul  arbre  et  même  nulle  plante,  si  petite  qu*elle  soit, 
ne  s'élève  dans  le  désert  *,  cependant  les  arbres  dont  les  troncs 
silieifiés  abondent  ont  dft  être  contemporains  de  la  période 
actuelle,  car  aucune  alluvion  ne  les  recouvre;  ils  sont  répandus 
à  la  surface  du  grés  quartzeux  qui  forme  la  couche  la  plus 
supérieure  du  sol.  Plusieurs  parties  de  l'Europe  présentent, 
sur  une  moindre  échelle,  des  exemples  semblables  de  siliciii- 
cations  qui  se  sont  produites  à  une  époque  assez  moderne. 
Leur  étude  attentive  devra  sans  doute^  quelque  jour,  jeter  de 
grandes  lumières  sur  les  silici6cations  des  temps  anciens,  telles 
que  celles  de  l'ancienne  forêt  de  Portiand. 

M.  Vîrlet  fait  observer  à  M.  Trîger  que  la  transformation 
du  CŒÙr  des  arbres  en  matière  différente  de  l'écorce  n'est  pas 
un  phénomène  très  rare  dans  la  nature  et  qu'un  grand  nombre 
de  végétaux  houillers  le  présentent,  car,  si  le  cœur  n'y  a  pas 
été  silioifié,  il  y  a  été  remplacé  par  la  substance  de  la  roche 
encaissante,  soit  de  grès,  soit  d'argile  schisteuse,  ce  qui  prouve 
qu'il  avait  déjà  disparu  lors  de  leur  enfouissement ,  pendant 
que  Técorce  qui  avait  persisté  a  pu  se  transformer  ensuite  en 
charbon.  Les  terrains  houillers  présentent  d'ailleurs  un  phé- 
nomène tout  à  fait  analogue,  et  dont  M.  Virlet  a  cité  plusieurs 
exemples  remarquables  dans  ses  Notes  sur  quelques  phéno* 
menés  moléculaires  qui  se  sont  opérés  dans  les  roches,  posté  - 
neurement  à  leur  dépôt  (1),  en  ce  sens  qu'au  lieu  d'être 
silicifiées ,  comme  en  Angleterre ,  les  tiges  ont  été  sidérifiées^ 
c'est-à-dire  transformées  en  fer  carbonate  lithoTde,  pendant 
que  Técorce  l'a  été  en  charbon.  Ailleurs  ces  mêmes  tiges  ont 
pu  être  calcar^ées^  c'est-à-dire  transformées  en  carbonate 
calcaire. 

M.  Virlet  ajoute  que  la  décomposition  plus  rapide  de  Tinté- 
>'Î6ur  de  Tarbre,  et,  par  suite,  sa  disparition,  est  un  phéno- 
mène qui  se  présente  fréquemment  chez  plusieurs  familles  de 
"  ■  ■  1  II 

(I)  Voyez  Bull. y  V  sér.,  t.  II,  p.  138. 
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plantes,  et  en  particulier  chez  celle  des  palmistes,  tandis 
la  partie  corticale,  infiniment  plus  solide,  résiste  beau( 
plus  longtemps  aux  influences  de  la  décomposition  ;  qu'il 
est  arrivé  plus  d'une  fois,  dans  certaines  forêts  vierges  de  VA 
rique  par  exemple,  d'être  tout  étonné,  en  croyant  pose 
pied  sur  un  tronc  d'arbre  pour  le  traverser,  de  le  voir  s'eni 
cer  dans  le  vide ,  parce  que  Técorce  qui  avait  persisté  sci 
n'était  pas  assez  consistante  pour  supporter  une  scmbli 
pression.  Les  Indiens,  ou  naturels  du  pays,  savent  d'aillé 
très  bien  profiter  de  cette  propriété  qu*a  l'écorce  de  certj 
palmiers  de  se  conserver  pour  se  procurer  de  bons  écheni 
naturels,  en  recueillant  les  vieux  troncs  dont  Tintéfieu 
disparu  ou  est  assez  décomposé  pour  s'en  aller  en  poussif 
Enfin ,  il  rappelle  à  ce  sujet  les  canons  Twltaniques  cités 
Bory  de  Saint-Vincent,  dans  son  Voyage  aux  iles  Fortuné 
lesquels  ne  sont  que  des  troncs  d'arbres  ensevelis  sons  la  la 
dont  le  cœur  a  disparu  et  dont  l'éeorce  sèche  a  persisté  et 
trouve  en  partie  carbonisée. 

M.  Triger  répond  que,  connaissant  parfaitement  aussi  ce  i 
se  passe  dans  les  mines,  il  n'y  a  cependant  jamais  rien  Ta 
semblable  à  ce  qu'il  a  remarqué  dans  l'Ile  de  Pûrtiand.  h 
vérité  on  voit  bien  dans  les  houillères  une  grande  quantité 
plantes  dont  la  partie  ligneuse  s'est  transformée  eii  charh 
tandis  que  le  centre  de  ces  mêmes  plantes  est  passé  à  Tétat 
roche;  mais  ce  fait  n'explique  nullement  celui  qu'il  t« 
de  signaler,  attendu  que,  dans  les  mines  où  les  plantes  ont  j 
enveloppées  par  des  sédiments,  il  est  tout  naturel  qu'au  mili 
de  ces  sédiments  la  partie  ligneuse  ait  formé  du  charbon,  qua 
les  parties  creuses  ou  molles  des  plantes  ont  été  remplie 
remplacées  par  les  sédiments  eux-mêmes.  C'est  l'histoire 
tous  les  dépôts  sédimentaires,  et  il  en  est  résulté,  en  effi 
dans  les  houillères,  que,  si  c'est  du  schiste  qui  sert  de  gi^ 
ment  aux  plantes,  leur  intérieur  est  toujours  du  schiste  ;  q 
si,  au  contraire,  c'est  du  grés,  cette  partie  offre  alors  du  gH 
Mais  rien  de  semblable  n'existe  k  Portland,  où  les  plantes 
sont  empâtées  par  aucun  sédiment  \  où  la  substance  Hgn^" 
d'arbres  de  15  mètres  de  hauteur  (car  M.  Triger  en  a  mesû 
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de  cette  taille)  a  passé  à  Tétai  de  silice  pure^  où  le  précipité 
lui-même  n'a  pas  eu  d'action  sur  la  plante  en  son  entier,  car  il 
n'en  occupe  que  le  centre,  probablement  parce  que  la  partie 
extérieure  présentait  déjà  un  degré  de  transformation  qui  ne 
permettait  plus  son  action  \  où  enfîn  la  terre  végétale  qui  ren- 
ferme ces  plantes*  quoiqu'elle  fût  meuble  alors  comme  elle  Test 
encore  aujourd'hui ,  ne  présente  elle-même  aucune  trace  »  ni 
d'empâteoieaty  ni  de  précipité  quelconque. 

De  pareils  faits  n'ont  évidemment  aucun  rapport  avec  ce 
que  Ton  remarque  dans  les  houillères»  car  raction  sèdimentaire, 
an  eontraire,  y  a  presque  tout  fait  et  ractioo  chimique  n'y 
a  jamais  été  que  secondaire.  En  un  mot,  dans  les  houillères 
il  ne  s'est  passé  que  ce  qui  se  voit  partout  pour  la  plupart 
des  fossiles  qui,  sans  avoir  changé  de  nature,  se  trouvent 
remplis  des  mêmes  substances  que  leurs  gangues ,  tandis 
qu'à  Portiand  les  choses  se  sont  passées  tout  autrement, 
puisque  les  arbres  seuls  ont  été  transformés,  partie  en  silice 
et  partie  en  charbon  \  et  cela  au  milieu  même  d'un  terrain 
meuble,  qui  ne  s'est  nullement  ressenti  de  cette  action. 

M.  Ëlie  de  Beaumont  exprime  l'opinion  que  les  bois  de  la 
forêt  de  Portiand  ont  pu  être  silicifiés  durant  la  vie  même  des 
arbres,  par  une  opération  naturelle,  semblable  au  procédé 
qui  a  été  employé  par  M.  Boucherie,  pour  faire  pénétrer  de  la 
silice  dans  des  bois  encore  vivants. 

M.  Martins  confirme  l'opinion  de  M.  Élie  de  Beaumont  sur 
la  silicification  des  végétaux  pendant  leur  vie  en  rappelant  que 
des  plantes  nombreuses  absorbent  de  la  silice  en  petite  propor- 
tion. Les  arbres  de  Portiand  n'ont-ils  pu  en  absorber  en  quan- 
tité plus  grande  ? 

M.  J.  Delanoûe  ne  pense  pas  que  le  phénomène  de  la  sili- 
cification des  végétaux  fossiles  puisse  être  assimilé  aux  expé- 
nences  de  M.  Boucherie.  Car  M.  Boucherie,  en  silicifiant  des 
ooi^y  ne  fait  que  remplir  les  vides  laissés  entre  les  diverses  par- 
ties des  tissus,  cellules,  vaisseaux,  fibres  :  les  éléments  du  bois 
Subsistent  et  la  quantité  de  silice  introduite  est  minime  pro- 
portionnellement à  la  masse  du  bois  \  son  rôle  est  de  mettre  les 
parties  organiques  à  l'abri  du  contact  de  l'air  et  de  leur  per- 
"lettre  ainsi  de  se  conserver  indéfiniment. 
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M.  J.  Delanoûe  ajoute  les  ce 

La  géogénie  des  silex  et  des  ] 
comprendre,  si  Ton  veut  bien  s 
constances  de  leur  formation.  D 
formaient  exclusivement  Técon 
était  corrodée  par  les  mers  e 
roches  étant  toutes  formées  de 
tant  des  minéraux  plus  ou  moir 
dulé,  gemmes,  etc.),  elles  ont  d 
analogue  avec  celle  que  nous  v 
tement  de  nos  jours  (1).  Les  p 
vaient  et  enlevaient  toutes  les 
les  convertissaient  en  silicate  i 
impur;  elles  les  désa^régeaic 
minéraux  inaltérés  (quartz,  n 
Ce  sont  ces  squelettes  ins 
remaniés  et  lévigés  par  les 
énormes  de  schistes,  de  grès  el 
Bans  l'origine,  l'altération 
plus  rapide,  alors  que  leur  si 
lessivage  s'en  opérait  à  une 
pour  cela  que  nous  voyons 
formations  sédimentaires  les 
sentent  (les  alcalis  excepté)  to 
désagrégées. 

Si  nous  suivons  raaintenan 
le  bassin  des  mers  où  ils  o 
devaient  y  être  bientôt  décc 
placé  par  les  acides  les  plus  î 
comme  les  grès  et  les  schist 
globe;  c'est  par  cette  mêi 
roches  alcaliniferes  s'effeci 
d'activité  et  sur  des  surfaces 
quable  que  la  silice  déposéi 
est  anhydre,  c'est-à-dire  à 
les  sédiments  et  les  filons  an 
dans  les  terrains  plus  récei 
basse,  la  silice  n'est  guère  i 
sinite,  jaspe,  gaise,  etc.). 


(4)  Voyez  à  ce  sujet  les  e 
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Les  ëmaDaûoDs  gazeuses  acides,  qui  accompagnent  les  roches 
éruptives,  devaieut  opérer  activement  cette  décomposition  des 
silicates  alcalins;  aussi  observe -t-ou  que,  dans  les  cas  de  métamor- 
phistiie,  les  roches  modifiées,  les  serpentines  et  les  roches  d'épan- 
chement  sont  presque  toujours  accompagnées  de  dépôts  de  silice, 
auxquels  on  a  donné  quelquefois,  mais  à  tort,  le  nom  ^éruptions 
siliceusesy  tandis  que  c'est  Téruption  des  substances  acides,  sur  ce 
point,  qui  a  suffi  pour  y  accuniiuler,  à  la  longue,  ces  masses  de 
silice  enlevées  aux  silicates  marins. 

Yoilà  aussi  pourquoi  les  phénomènes  hydrothermaux  (4),  qui 
ont  donné  naissance  aux  calamines  et  à  tous  les  minerais  concré- 
tionnës  de  fer  et  de  manganèse,  ont  toujours  produit  en  même 
temps  de  nombreux  silicates  terreux  et  métalliques.  La  haute 
température  de  ces  eaux  leur  permettait  d'enlever  aux  roches 
sous-jacentes  des  silicates  solubles,  que  les  émanations  salifères  et 
métalliques  convertissaient  bientôt  en  concrétions  de  silicates  in- 
solubles (silicates  de  zinc,  jaspes,  halloysite,  etc.). 

Je  ne  me  dissimule  pas  néanmoins  l'obscurité  qui  règne  encore 
sur  certaines  parties  de  cet  intéressant  sujet.  Ainsi,  par  exemple, 
la  silice  est  tellement  soluble,  qu'un  acide  ne  peut  pas  la  préci- 
piter dans  un  silicate  étendu  d'eau.  Je  ne  puis  alors  m'expliquer 
comment  cette  substance  a  pu  être  éliminée  des  eaux  de  la  mer 
si  complètement  qu'on  ne  Fy  trouve  plus  aujourd'hui  qu'en  traces 
msensibles.  Mais  je  ne  comprends  pas  davantage  pourquoi  le  peu 
de  silice  contenue  dans  l'eau  alcaline  des  geysers  s'en  sépare  mal- 
gré sa  solubilité  ;  et  cependant  il  faut  bien  que  j'admette  ce  fait 
comme  parfaitement  authentique.  Or,  ce  phénomène  hydrother- 
mal, quelle  qu'en  soit  l'explication,  ne  fait  que  reproduire  exac- 
tement, en  petit,  sous  nos  yeux,  ce  qui  se  passait  jadis  sur  une 
bien  plus  grande  échelle.  Les  eaux  des  geysers  dissolvent,  en  raison 
de  leur  haute  température,  les  silicates  alcalins  des  roches  ignées 
sous-jacentes,  puis  déposent  sur  leui-s  bords  la  silice  éliminée  par 
«a  acide  quelconque  (2). 
C'est  absolument  le  même  phénomène  qui  s'est  présenté  à  la 

W  ^^r^^riens  de  M .  Dament. 
hn«  .^*™^**''»  dont  l'autorité  sur  ce  sujet  est  incontestable,  attri- 
de  r  M-  ^^^°^**><>»  ^0  la  silice  hydratée  (geysérite)  à  la  saturation 
nous  r^*'^°  acide;  mais  il  ne  cherche  malheureusement  pas  à 
Diléé?^  ^^^^^  comment  une  substance  aussi  soluble  peut  être  préci- 
éi»  I  o^  ^^®  dissolution  aussi  étendue  que  l'eau  des  geysers.  iBull. 
^''''•5^.gifo/.,2.sép.,t.X,p.  157.) 
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surface  du  globe  lorsque  les  pluies  anciennes  et  fort  chaude* ioni 
venues  dissoudre  les  silicates  les  plus  solubles  de  son  écorcc  cdcok  > 
brûlante.  Si  nous  cliercbons  à  suivre  la  trace  des  cblorurtt  f( 
tils,  si  abondants  dans  les  émanations  de  l'intérieur  du  gio 
nous  ne  les  retrouvons  plus  que  dans  la  salure  des  men,  ou 
sont  à  l'état  de  chlorures  alcalins.  Ne  devons-nous  pas  en  codcIuk 
que  Tacide  chlorhydrique  a  joué  le  principal  rôle  pour  la  wtura- 
tionde  l'alcali  des  silicates  solubles,  et  par  conséquent  pour  la 
précipitation  de  l'acide  silicique  ?  .  . 

Mais  les  acides  les  plus  faibles  suffisent  aussi  pour  oetts  éliuu- 
natîon.  Or,  toute  substance  végétale,  en  décomposition,  ioa^ 
naissance   à  des    acides  organiques  (acétique,  lactique,  uimi- 
qoe,  etc.)  et,  en  dernier  lieu,  à  de  l'acide  carbonique  et  de  loi- 
drogène  carboné.  Tout  végétal  qui  s'est  déposé  et  àkomfoté^^ 
sein  des  eaux  est  donc  devenu  le  centre  d'une  émsnation  dacw«, 
et  par  conséquent  d'une  précipitation  de  silice  qui  s'est  subsUtuée, 
atonie  à  atome,  k  la  substance  organique,  et  quelquefois  avec 
assez  de  lenteur  et  de  régularité  pour  en  reproduire  la  texture  ^^) 
Voilà  pourquoi,  sans  doute,  les  végétaux  silicifiés  sont  peu  chtf- 
bonneux  (à  moins  que  le  terrain  ne  le  soit  lui*mêmê).  Lasii 
est  là  l'équivalent  de  la  substance  organique  qu'elle  remplace.  U 
décomposition  des  animaux  mous  et  des  polypiers  donusut  nais- 
sance à  du  carbonate  ammonique,  j'ai  dû  étudier  le  mode  d'ac- 
tion de  ce  sel,  et  je  me  suis  assut^,  par  expérience,  que  tf  sel  piÇ* 
dpitait  aussi  la  silice  des  silicates  alcalins.  Ainsi  s'espliq^ 
fîlicification  si  fréquente  de  certains  mollusques  et  sortoatOt^ 
spongiaires. 

M.  Albert  Gaudry  présente,  au  nom  de  M.  Joies  Haime^  b 
note  suivante  sur  l'Ile  Majorque  : 

Aoticâ  sur  la  géologie  de  Vile  MajorquCy  par  M.  Wc«  H»'®^* 

Trois  mémoiresont  étéconsacrésà  la  géologie  de  Pile  Majorq^^ 
Le  premier  est  dû  à  M.  Élie  de  Beaumont  qui  Ta  rédigé  d'aprés 
les  échantillons,  les  notes  et  les  renseignements  que  lui  a  fourni 
M.  Gambessèdes  (2).  Quoique  ce  travail  remonte  à  1837,  ^^  ^ 

(4)  M.  Damour  a  constaté  la  présence  de  subsUnces  organiquas  daos 
la  geysérite  (voyez  le  mémoire  précité,  page  4  64). 

(5)  Note$urlacon$titutio0igeologitfu€  des  U€$  Mmléaret  (Anftf^ 
des  sciences  naturelles,  4  **  série,  t.  X,  p.  429,  4 IS7). 
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l'auteur  n'ait  eu  pour  le  composer  que  des  matériaux  incomplète 
c  «t  assurément  le  plus  important  qu'on  ait  encore  publié  sur  la' 
constitution  géologique  de  la  Grande  Balëare.  Le  savant  géologue 
après  aveu- donné  une  description  oiographique  et  ippographique 

e  ce  pay,,  compare  les  principales  montagnes  qu'on  y  observe  à 
wues  de  laProvence  et  du  Roussillon,  et  il  signale  ainsi  implici- 
«meut  U  plupart  des  formations  et  des  étages  que  l'étude  des  fo^ 

les  m  y  a  fait  reconnaître.  Sept  ans  plus  Urd,  M.  Albert  de  la 
^  armora  dressa  la  carte  géologique  des  deux  Baléares,  qu'il 
^Pagna  de  nouvelles  observaUons  (1).  Pour  lui ,  tous  les 
coucL  1  T°*f T  ''•'  "*  "*"  *=  rapportent  à  six  système,  de 
te^Tt;!  •'"■''  """  iniétie^re,  le  terrain  de  macigno,  le 
Enfin  M T'î'o  ^"^'^  ^«"^«"«"'•e  et  le  terrain  alluvien  (2). 
de  M  1*1    «       'y  <'^'  adoptant  en  1852  le.  détermination. 

«twndTsSde  l'Me'^"''"''''    ''         **  ••"'  entrent  dans  la  compo- 

£ur,  **•  ^"*  ^^  ««»"««»'"'  M.  de  la  Marmora  et  M.  Bouvy 
^cue  tom  a  tour  quelque,  noms  de  fossiles,  aucun  d'eux  n'a 
JWqu'A  n^"'*'  ""*  aérieuM  attention,  et  je  ne  uche  pa.  que 
«wroborer  I  """""  *>*»«'•"»'«>''  paléontologique  soit  Tenue 
•igMlés  opinion,   sur   l'âge  des    terrain,    qu'il,   ont 

185Î.  le n'.i*JÎÏÏ"  '^°^  *ï"*  j"  *■'*  *"  «*  P*y»  àMS  l'année 
^i^ter  q^fi*^"'  ^  '''•^"««'  de  l'île.  Je  me  «,i.  borné  à 

*  Palma  da^^/*"^,'  """''*'  **'^"*  '*'*'"''*»  "««  organique. 
«•  Bouvir!  '**"«*«»'»  de  don  José  Conrado  y  Bera,^,  et 

^U  <up«  «am.ner  le.  échandllon.  que  M.  de  la  Marmor.  a 

°'^-  J'aUuTaî  M*^  Rnl'°''^®*  éruptives,  le  môme  auteur  a  cité  le  gra- 
^^'00  a  étédonni-     ^^5"®  '  échantillon  d'après  lequel  cette  indi- 

"^^^  doute  il  av«.?r»?'^  ^  ^""^"^^  ^a*»»  *«  P®^**  ^^^  <*«  Soiler,  où 
Barcelone  apporté  par  un  MUment  qui  s'était  lo«té  à 

(3)  K 

^«^TrêÀtfn''^"'"i  *  ^  "'"  */«  MalUrca  y  dcscripcion  de  l" 

^"to„Ltr  .   nT    '  '"  '^'''  '^'^i  t'rreno  tecuaftario  de  esta  Ula 
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rapport^B  et  dont  il  a  fait  don  à  la  Société fjéologique  deFran«(i) 
Tous  ces  matériaux ,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  très  <^««J~ 
mais,  en  altendant  que  quelque  géologue  entreprenne  à  MjiJ^ 
de  nouvelles  recherches  slraUgraphiques,  et  en  1  aDsencc  j 
où  nous  nous  trouvons  actuellement  de  tout  rt^^^^'r"""^';, 
léoniologique  sur  ce  pays,  il  m'a  P^"^»*  ^^!!  ""."^'i^jour 
intérêt  de  faire  connaître  les  espèces  recueillie^  ^^ -.^Ini 
et  de  signaler  dès  à  présent  les  terrams  dont  eues       m 

Texistence.  ,       >  constaté  â 

Les  dépôU  sédimentaires  les  plus  anciens  qu  on  au  ^^^^  ^ 

Majorque  se  rencontrent  à  la  base  de  la  P"" JP^^^i^es  gris 

montagnes  dont  ils  occupent  le  versant  ri.-y^-  ^  ^^.^  ^^ 

dont  ils  sont  composés  ont  été  rapportés  au  lias  p        •  ^^^  ^^ 

Beaumont,  qui  leur  a  trouvé  beaucoup  d'analogie  av  ^^^^ 

la  montagne  des  Alpines  ou  des  Aupies,  près  de  î>alon  (         ^. 

du-Rbône).    Ni  M.  Cambessèdes,    ni  M.  de  la  ^^^  Jj^^^ 

M.   Bouvy  avant  la  publication  de  son  mémoire,  ny  ^^^^ 

trouvé  de  fossiles.  Mais,  en  1850,  un  de  nos  ^"^"J\,^  ^^ue, 

teur  Paul  Mares,  qui  herborisait  dans  les  montagnes  de     l^ 

a  découvert  auprès  de  Soller,  au  col  nommé  la  ^^^(^'.^j^^  j^is 

Térébratules dont  il  fit  présenta  M.  Bouvy.  ^"^^^  *g\aenion 

rendu  à  l'endroit  indiqué,  en  compagnie  de  M.  nou  J         ^  ^ 

ami  le  docteur   Lacaze  Duthiers,  aujourd'hui  pro  e       ^^^^ 

Faculté  des  sciences  de  Lille.  Nous  y  avons  >*^"^'^V"  plusieurs 

ment  les  Térébratules  rapportées  par  M.  Mares,  ma  ^^^^^.^^^ 

autres  espèces  de  fossiles.  Parmi  celles-ci,  j'aireconn         ^^^^^^ 

umbilicatuSy  Ammonites  Jamesoni^  Mactromya  Uaswaj  -^^ 

decoratOy  P.  reticulata,  Pcriploma  donaciformis^  Uma  pec      ^^^ 

Pecten  disciforoiis,  P.  tcxtorius,  Mynchonella  teiraedra,  q  ^^  ^^ 

toutes  éminemment  propres  aux  étages  supérieur  c       •.    /2\ 

lias.  Je  dois  mentionner  encore  un  gastéropode  et  un  ce  ^ 

dont  je  n'ai  observé  que  des  échantillons  en  mauvais  eta  •  ^^^^ 

paraissent  se  rapporter  le  premier  à  Natica  Konutckana^        ^^^ 

à  Mandhaultta  Uaimei,  que  MM.  Chapuis  et  UewalqneonU  ^^^, 

ment  fait  connaître  et  qui  appartiennent  tous  deux  au 


(4)  Ces  échantillons  formaient  deux  collecliona  :  Tune  «^^®^i^é 
au  Musée  royal  d'histoire  naturelle  de  Turin  ,  et  l'autre  à  la  ^^ 
géologique  de  France.  ^jq 

(2)  M.  Miloe  Edwards  et  moi  nous  avons  désigné  sous  le  no  ^^ 
eoralliairts  la  classe  des  polypes  proprement  dits,  comprena 
zoanthaires,  les  alcyonaires  et  les  podactiniaires  (Luoeroairej. 
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rieur.  Trois  espèces  m'ont  paru  nouvelles;  je  les  nomme  Pecten 
Lacazei,  Ostrea  Marmorai^  Terebratuia  Dai>iiisoni,  C'est  cette  der- 
nière qui  a  été  déco 
près,  la  plus  abondai 

preinle  d'un  végétal  <.  »ut^a  ^.«-.«^^o  ^^^  j  --  «^ — 

de  Al.  Adolphe  Brongniart^  mais  qui  est  trop  incomplète  pour 
qae  ce  savant  botaniste  ait  pu  la  déterminer. 

En  ne  tenant  pas  compte  des  espèces  incertaines,  on  voit  que 
les  fossiles  de  Soller  viennent  pleinement  confirmer  l'opinion 
émise  dès  1827  par  M.  Élie  de  Beaumont  sur  l'âge  des  calcaires 
gris  du  versant  occidental  des^nontagnes  de  Majorque.  Il  est  aussi 
digne  de  remarque  que  la  moitié  des  espèces  que  je  viens  de  citer 
a  déjà  été  signalée  par  MM.  de  Verneuil  et  Gollomb  dans  TE. 
de  l'Espagne,  oîi  ces  auteurs  ont  presque  toujours  trouvé  le  lias 
supérieur  et  le  lias  moyen  confondnsensemble,  comme  cela  paraît 
a?oir  lieu  à  Sollei*. 

Les  mêmes  géologues  ont  vu  que  les  deux  membres  habituels 
de  la  série  jurassique  de  cette  contrée  sont  le  lias  et  l'oxford-clay. 
Cette  association  se  représente  à  Majorque.  Je  me  suis  assuré,  en 
effets  qu'une  partie  des  roclies  observées  par  M.  de  la  Marnera, 
et  regardées  par  lui  comme  appartenant  à  la  craie  inférieure, 
doiyent  être  en  réalité  rapportées  k  l'étage  oxfordien  et  même  aux 
assises  inférieures  de  cet  étage.  Elles  contiennent  en  grande  abon- 
dance j4nt  mont  tes  pUcatHis  et  athleta^  que  MM.  de  Verneuil  et 
Collomb  ont  l'ecueillis  dans  l'E.  de  l'Espagne.  On  y  rencontre 
aussi  j4ptycfms  hnbricatus ,  Belemnites  hastatns  et  Terebratuia 
diphya.  J'ai  trouvé  moi-même  à  Binisalem  les  deux  premières  de 
ces  espèces. 

Cest-encore  i\  Binisalem  et  aussi  à  Selva  qu'ont  été  rencontrés 
les  fossiles  de  l'étage  uéocomien  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner. 
Ce  sont  î    Ammonites  recticostatus ,   j4.    subfimhriattts^    Belemnites 
bieanaiioulatiis,  B.  dilatntiut,  M.  de  la  Marmora  pense  que  la  ma- 
jeure pairie  de  la  principale  chaîne  de  montagnes  qui  court  du 
S.-O.  au.  N.-E.  est  formée  déroches  appartenant  à  la  partie  infé- 
rieure   dLu  terrain  de  craie,  depuis  le  cap  Cala  Figuera  jusqu'au 
cap  Korinentor  ;  mais,  comme  il  a  confondu  les  couches  à  Ammo- 
nites c|ui  dépendent  réellement  de  cet  étage  avec  celles  qui  se  rat- 
tacl^en^^  à  Vétage  oxfoixlien ,   il  faut  se  tenir  en  garde  conU'C 
rexteuston  qu'il  a  donnée  aux  premières. 

Remarciuons  que  M.  Élie  de  Beaumont.  en  comparant  la 
Sainte- Baume  et  le  mont  Venteux  aux  montagnes  de  Majorque, 
.Vo^.   géoL^  î.  série,  tome  XII.  47 
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avait  prévu  ea  quelque  sorte  qu'on  trouverait  ces  deroières 
partie  constituées  par  les  étages  oxfordieu  et  néocomien. 

Majorque  offre  encore  une  nouvelle  reasemblaoce  daoi  sa  c( 
stitution  géologique  avec  la  Provence  et  le  ftoussiUooi  eu  ce  <] 
le  groupe  de  la  craie  tuffeau  y  est  également  représenté.  Je  o 
recueilli  moi-  même  aucun  fossile  se  rapportant  à  ce  terrain,  i»^ 
j'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Goorado  deux  coralliaires,  P/ 
cosmilia  Parkinsoni  et  Hcliastrcea  sulcaMamellosa  qui  se  ittroi 
vent  dans  le  grès  vert  d'Uchaux,  dans  les  Gorbièrea  el  à  Go» 
On  a  aussi  apporté  à  M.  Bouvy,  comme  ayant  été  trouvé  roa 
auprès  de  Binisaleni,  un  exemplaire  de  Cycioiites  ellipUca^  espè 
qui  occupe  toujours  dans  la  série  des  couches  la  même  pUce  qi 
les  précédentes.  - 

Quant  aux  fossiles  de  la  famille  des  Rudistes,  et  DOtamtne 
Hippurites  suicatus,  que  M.  Bouvy  a  signalés  à  Majorque  [i).< 
n'en  doit  tenir  aucun  compte.  11  est  vraisemblable  quelesesptc 
que  j'ai  citées  sont  effectivement  acoomp^agnées  d'Hippurites,  »>< 
on  n'en  a  encore  découvert  aucune  jusqu'à  présent,  et  les  pretei 
dus  restes  de  coips  organisés,  ainsi  nommés  par  M.  Bouvy,  ^^^ 
de  simples  fragments  d'un  calcaire  argileux  k  cassure  oouçboKK< 

Sur  la  route  d'Inca  à  Santa  Magdalena,  dans  un  calcaire  gi^ 
un  peu  siliceux,  M.  Bouvy  et  moi  nous  avons  trouvé  uo  a^ii 
coraliiaire  crétacé,  mais  qui  jusqu'à  présent  s'est  seulemeot tnoi 
t^^  dans  la  craie  blanche  :  c'est  PnrasmiUa  centralU  que  Toonî 
contre  communément  dans  les  comtés  de  Kent  et  de  Sussei. 
présence  de  cette  espèce  est  la  seule  preuve  que  j'aie  pu  troui 
de  l'existence  de  la  craie  blancbe  dans  l'île  Majorque.  If 
insuffisante  qu'elle  soit,  elle  mérite  pourtant  d'être  enregisuetj 

Quoique  M.  de  la  Mannora  n'ait  pas  visité  la  petite  ciia 
d'Aita,  il  pense  qu'elle  «  correspond  à  celle  de  Minorque  p^i 
composition  et  qu'elle  appartient  aux  terrains  de  maciguo  \l 
Ce  géologue  a  vu  à  Palma,  dans  le  couvent  des  DomioicaiDSf| 
colonnes  d'uu  uj arbre  n uni uiuli tique  à  fond  gris  bleuii 
lequel  ressortent  les  Nummulites  blanches.  «  Ce  marbre, 
est  du  pays  \  il  pourrait  provenir  des  monts  d'Arta,  uiaispeu|| 
vient-il  de  la  petite  colline  qui  se  ti*ouve  au  S.  d'Inca,  etj 
plus  probable.  »  On  voit  que  ces  indications  étaient  fort  vagi 


(O  RcPhta  mineray  t.  III,  p.  205,  4  852. 

(2)  Mém,  cfté^  p.  64. 

(3)  Dans  ane  oonyersation  que  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir  réoe4 
avec  lii,  à  Paris,  M.  le  général  Albert  de  la  llarmora  m'a  dit 4 
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Aussi  M.  d'Areiiiac  a-^il  du  metu*e  en  douu  la  présaoce  de»  Nwn* 
uiulites  dans  les  Baléares.  «  H.  A.  delà  Marmora,  dit  le  savant 
historien  des  progrès  de  la  géologie,  cite  dans  les  lie»  de  Majorque 
et  de  Minorque  un  ensemble  de  couches  composa  de  macignoi  de 
calcaires  à  Fuccîides  et  de  dolomies  qu'il  compare  aux  roche9  du 
même  nom  de  la  Ligurie-et  de  la  Toscane,  mais  dans  lesquellea 
Dous  ne  voyous  pas  qu'il  ait  rencontré  de  Nummulites  (1).  » 

M.  Bouvy  a  de  nouveau  signalé  des  Nummulites  à  Binisalem  (3) , 
mais  les  prétendus  fossiles  qu'il  a  désignés  sous  ce  nom,  avec 
Umtes  réserves,  il  est  vrai,  et  en  rappelant  que  M.  Adrien  Pail* 
ktte  les  conaîdérait  comme  pouvant  être  des  Cypris,  ne  sont 
certainement  pas  des  restes  de  corps  organisés.  Je  me  suis  assuré 
par  un  examen  attentif  que  les  échantillon»  de  sa  collection  con*- 
tienoent  seulement  de  petites  concrétions  calcaires  à  peu  près 
sphéroïdaleSt  larges  environ  de  i  centimètre,  composées  de  nom- 
breuses couches  assez  régulièrement  concentriques^  et  qui  effecti- 
Tement  ressemblent  à  Nummulitet  p^rforatu  (3)  lorsqu'on  n'y 
regarde  pas  de  très  près. 

Mes  observations  prouvent  cependant  qu'il  existe  réellement 
^s  coudies  à  Nummulites  dans  Tile  Majorque.  Je  n'ai  trouvé 
aucun  fossile  dans  les  roches  dolomitiquea  d'Arta,  et  il  m'est  im-* 
possible  de  dire  si  elles  appartiennent  à  Téuge  nummulitique, 
comme  Ta  cru  M.  de  la  Marmora,  ou  si  elles  se  rattachent  au 
WlTsiq  secondaire  ;  mais  il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  celles 
du  centra  delà  principale  chaîne  de  montagnes.  Ainsi  à  Binisalem, 
près  de  la  mine  de  charbon»  les  couches  qui  viennent  affleurer 
sur  les  talus  soïit  formées,  les  uDes  d'un  calcaire  oolitique  jaunâtre 
^  petits  grains»  les  autres  d'un  calcaire  gris  à  Miliolitei,  et  en. 
quelques  points  on  distingue  dans  ce  dernier  des  sections  traïuk 
verses  de  Nummulites  qui  toutefois  ne  sont  pas  assez  nette»  pour 
qiie  je  hasarde  de  les  déterminer  spécifiquement.  Au  contraire, 
entre  Alaro  et  Binisalem.  près  de  la  Casa  del  Torre,  j'ai  recueilli 
^^  échantillon»  d'un  calcaire  jaunâtre  rempli  de  Nummulites 
bien  conservées,  et  qui  provenait  de  la  montagne  taillée  à  pic  que 
l'on  voit  on  eel  endroit.  J'ai  étudié  ces  écbantilk>ns  avec  M«  d'Âr* 

souvenait  très  bien  d'avoir  trouvé  des  Nummulites  près  de  Binisaleqi, 
Bt  que  c'est  par  oubli  qu'il  n*en  a  pas  fait  mention  dans  son  mémoire. 

M)  Hhtoire  des  progrès  de  la  géologie^  t.  III,  p.  459,  4850. 

h\  fievUia  min0ra^  ï,  III,  p.  348,  4852. 

(3)  FArchiac  et  Jules  Haime,  Afafiogniphi0  des  WummHliteSf 
pl.  Vr,  fig.  4,  4  863. 
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chiaCy  et  nous  y  avons  reconnu  Nummulites  Ramondi,  N.  inten 
tlia  et  N,  planulata  (1). 

J'ai  en  outre  examine  dans  la  collection  de  M.  Conradoj 
Palma,  deux  échinodermes  du  même  étage,  Echinnlampas  due 
des  et  Cœlopleurus  coronalisj  et  M.  Bouvy  m'a  montré  un  éch^ 
tîlton  de  Schizaster  Newholdi^  qui  lui  a  été  apporte  par  un  pay^ 
majorcain. 

Au-dessus  des  couches  à  Nummulites  et  en  contact  avec  ell 
on  obserye  à  fiinîsalem  et  à  Selva  un  dépôt  lacustre  formé 
calcaires  bitumineux  compactes  plus  ou  moins  fétides,  et  ded 
caires  marneux  gris  qui  contiennent  des  lits  de  combustible. 
combustible  a  été  signalé  pour  la  première  fois  par  M.  de  la  ^^ 
mora  comme  intercalé  dans  les  assises  néooomieones,  et  M,  Bou« 
qui  Ta  étudié  avec  soin  au  point  de  vue  de  ses  propriétés  inuil 
trielles  et  de  son  exploitation,  l'a  placé  dans  sa  cinquième  dins^ 
du  terrain  secondaire  (2).  C'est  un  lignite  brillant  ctdebori 
qualité,  qui  peut  être  employé  à  peu  près  aux  nieraes  usa| 
que  la  houille.  Les  fossiles  que  j'ai  reconnus  dans  les  couche 
combustible  de  Majorque  me  paraissent  appartenir  à  Tépoque 
gypses  de  Provence  ,  et  conduisent ,  par  conséquent ,  à  une  q 
nion  bien  différente  de  celle  qu'ont  professée  les  auteurs 
je  viens  de  citer.  (Je  sont  Melania  laurœa^  Planorhis  obtai 
Lymnœa  pyramidalisy  et  deux  espèces  nouvelles  que  j'apF" 
Ciatutiia  Beaumonti  et  Butimus  vel  Achatlna  Bouvfi.  Mais  je 
avouer  qu'il  me  reste  quelques  doutes  sur  les  premières  de  ces 
terminations,  car  on  sait  combien  il  est  difficile  de  distinguer  e| 
elles  les  diverses  espèces  des  genres  Lymnée  et  Planorbe.  Quoi  (\ 
en  soit,  le  lignite  est  bien  certainement  supérieur  aux  couchi 
Nummulites,  comme  le  savent  très  bien  les  mineurs  eux-mcn 
M,  fiouvy  possède  une  tortue  découverte  dans  ce  lignite,  etd 
l'étude  fournirait  sans  doute  un  renseignement  précieux  f 
établir  lliorizon  de  ce  dépôt  d'eau  douce.  Elle  m'a  paru  apparj 
à  la  petite  famille  des  Patudinosa  de  M.  Duméril  et  de  Bibi 
Les  calcaires  bitumineux  des  environs  de  Selva  préseuien 
nombreuses  empreintes  végétales,  mais  dans  un  état  de  (»nsei 
lion  toujours  très  imparfait,  et  M.  Adolphe  Brongniart  n  a  p 
déterminer  les  échantillons  que  je  lui  ai  montra. 

La  formation  miocène  parait  être  représentée  dans  1 1^^ 

(4)  Ces  trois  espèces  ont  été  recueillies  dans  la  Péninsule  ibéf 
par  MM.  de  Verneuil  et  Collomb. 
(2)  Loc,  cit.,  p.  4  82. 
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jorque  par  plusieurs  petits  bassins  isolés.  Les  principales  localités 
où  elle  a  été  signalée  sont  la  Randa  et  Muro.  J'ai  vu  plusieurs 
échinodermes  proyenant  de  ce  dernier  point,  et  qui  se  rapportent 
tous  à  Eehfnanthus  gibbosus^  espèce  très  commune  en  Corse, 
près  de  Bonifacio  et  à  Santa  Manza.  IVI.  de  la  Marmora  a 
recueilli  sur  le  versant  N.-O.  de  fielver  une  grande  Huître  qu'il 
a  rapportée  avec  raison  à  Ostrea  iongfrostris,  Lamarck,  laquelle 
est  propre,  comme  on  sait,  à  la  formation  tertiaire  moyenne. 
Daus  les  marnes  grises  de  Deya,  que  le  même  auteur  (1)  hésite  k 
placer  dans  le  terrain  secondaire,'  j'ai  trouvé  à  mon  tour  une 
seconde  espèce  du  même  genre  qui  appartient  également  au  même 
étage,  Ostrea  crassissima.  Enfin,  j'ai  observé  dans  la  collection  de 
M.  Conrado  un  crustacé  qui,  à  en  juger  par  la  nature  de  la  roche 
qui  Tempêtait,  doit  provenir  des  mêmes  marnes  :  c'est  Cyphoplax 
impressa  cité  par  Desmarest  comme  fossile  du  Monte  Mario, 
près  de  Rome  (2). 

La  base  de  la  colline  de  Belver  appartient,  selon  toute  appa- 
rence, à  la  foimation  tertiaire  supérieure.  Les  fossiles  qu'elle  ven-^ 
itnxïe  sont  y oliUa  oila,  Conus  Mercatii ^  Tellina  lacunosa^  qui  se 
renconU'ent  dans  les  dépots  subapennins  de  l'Italie  et  existent 
encore  dans  les  mers  actuelles,  mais  seulement  dans  les  mers 
chaudes,  et  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  la  Méditerranée.  On  a 
trouvé  avec  ces  espèces  des  corps  de  formes  diverses  qui  ont  été 
Toccasion  d'une  singulière  méprise.  «  En  1850,  dit  M.  Bouvy  (3), 
le  marquis  de  Beipuch  fit  pratiquer,  sur  la  pente  de  la  colline  du 
château  de  Belver,  une  excavation  qui  mit  à  jour  les  fossiles  sui- 
vants :  un  cœur  avec  un  fragment  d'artère,  un  testicule  avec  ses 
conduits  spennatiques,  un  os  qui  parait  être  un  cubitus,  deux 
autres  os  incomplets  que  je  crois  être,  le  pi;emier  un  fragment  de 
clavicule  et  le  second  un  tronçon  de  pubis,  accompagnés  d'un 
Cône,  d'un  Porcelanite  de  grande  dimension  (la  Volute  précédem- 
ment citée),  et  d'une  Gorbule  (  Tellina  lacu/iosa)  qui  était  adhérente 
^  l*un  des  os.  La  réunion  de  ces  fossiles  à  des  coquilles  subapen- 
nloes  de  dimensions  supérieures  à  celles  de  leurs  analogues  actuel- 


le) Loc,  cU,j  p.  55. 

(2)  Le  Monte  Mario  a  été  rapporté  par  plusieurs  auteurs  à  la  forma- 
tion subapeDoine,  mais  il  paraîtrait,  d'après  les  rechercbes  récentes 
<1^  M.  le  comte  de  Rayneval,  Monseigneur  Vanden  Hecke  et  le  pro- 
fesseur PoDzi,  que  les  couches  inférieures  de  cette  coUiDe  appartiens 
draient  à  Tépoque  des  dépôts  miocènes.    . 

(3)  Hepista  minent,  t.  III,  p.  184,  4  852. 
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lémcnt  vivante»  donne  beaucoup  d'i^porce  *  "^J' '^j 
ajoute  M.  Bouvy.  .1  ce*  re,te,  sont  ^'«"«J;^'^^"^^^^^^ 
l'existence  de  l'homme  «m-  la  terre  aurait  étrf  contempor 
déuAts  bliocèné»  les  plus  modernes.  »  ... 

fai  examiné  aveJbeaucoup  d'attention  2^^„t  d«Ï 
forma  cpe  le»  médecins  d.  Palma  ont  «»°»  «f  ^^^^^^  ,„ 
sues  humain.  (1),  et  je  me  suis  conVa.ncu  »»" j  *"j  /  J 
le  prétendu  cœur  est  simplement  un  c"»;""» '^'*' f  J  ^„p|i  | 
teslicuïe  la  petite  masse  calcaire  %""'^t^""t?";„  ,„„llusq.i 
eaViU!  ereusée  dans  le  tissu  d'une  «f "''«'traux  î^tend»  »i 
perfb«nt,  probablement  «ne  C»av«gene^Q"«J^"*J^„,  „  ,-, 
ce  sont  des  concrétions  stalactiformes  "•'^8"''*'"'' T".,  ReWer, 
forme  beaucoup  à  l'O.  du  port  de  Palma  au  pled^e  l  ^ 
Çortopi  et  au  fort  San  Carlos,  dans  toutes  le*  P«»w  6 

bord  de  la  mer.  i,  r.rte  d«  M.  de 

Le  terrain  quaternaire  a  été  indiqué  sur  »  ^rte  • 

Marmora  comme  entourant  presque  toute  l  He  de  i  j  ^  ^^ 
n'est  du  côté  du  N.-O.  Je  l'ai  obserté  pôur  >«*  P?^^,^ ,;, 
points  très  éloignés  t  aux  environs  de  Palm»,  *  •"•  .-  y  Cï 
et  auprès  d'Arti.  à  la  Oneva  d.  la  Ennita  (2  .  Dto  1^.  « 
bessèdes  ayalt  «cueilli  au  bord  de  la  mer,  ««fP"'' J T"  Jhe  i 
Nuestra  Seoora  de  la  Victoria,  des  «feh'f'Î^^^J'.'j,  Élie 
compose  ce  terrain.  C'est  un  «  «g^g»» '^ï'*'':.' "  icair«  e( 
Beaumont  (5),  composé  en  grande  partie  de  g««'"^  ^,„„, 
débris  de  coquilles  faiblement  agglutinés  par  «"/'";,     .i,pj 

rougeâtre On  n'hésiterait  guè.-e  à  rapporter  c^  ««^  ^^^,, 

supérieure  du  grand  dépôt  de  nagelfluhe  et  de  T/:^Jà 
célèbre  géologue,  si  elles  ne  présentaient  «"fl  **'"  i  ,^, 
sembUnce  arec  dlters  petits  dépôts  qui  se»"*/"""  ,  ,„,  diï< 
ment,  ou  même  qui  se  forment  encore  journeHcmeni 
plages,  tant  de  la  Méditerranée  que  de  l'Océan.  • 

Sur  la  côte  située  à  l'E.  de  Pahna  jusqu'au  cap  Eod«  ^ 
terrain  quaternaire  présente  les  mêmes  caractères  qu  v 
Cuera  de  la  Ermlta  au  N.-Ë.  de  l'Ile,  et  la  d««"f';^J^\  « 
de  Beaumont  convient  bien  à  la  roche  des  deux  «»»      '  . 
ment,  dans  la  première,  les  coquilles  sont  très  sohdemenj 

(«)  J'ai  déjàeuoooasion  de  parler  de  ms  P'*»»^''^!''^!! 
UtLmum  frun^U,  t.  11,  p.  «06,  n'do  «T  déeWSjW  '     ' 

(1>  Vtfyw  la  dewription  que  J'ai  donné»  de  ¥fi»  P 
X'Atlienœum  français,  l.  c. 

(3)  Loc.  cil.,  p.  428. 
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ùnéeê.  Tous  les  fossiles  que  renferme  ce  terrain,  et  ils  sont  trè^ 
nombreux,  appartiennent  à  des  espèces  qui'  vivent  actuellement 
dans  la  Méditerranée  ;  mais  j'ai  remarqué  que  ces  espèces  ne  sont 
pas  les  mêmes  au  S.  et  au  N.,  ou  du  moins,  s'il  en  est  quelques- 
unes  qui  soient  communes  aux  environs  de  Palma  et  aux  environs 
d'Ârta,  les  plus  abondantes  différent  d'une  localité  à  l'autre.  Voici 
celles  que  j'ai  recueillies  auprès  de  Palma  :  Strombus  mediterra^ 
Heusj  Conus  mediterraneuf ,  Murex  trunculua ^  Arca  Noe^A,  barbota  ^ 
Mnctra  corallina.  Venus  gallina^  Cardiam  rusticum.  J'ai  trouvé 
auprès  d'Arta  Cardita  calyculatOf  Chama  gryphoidejt^  Pectanrulug 
viofacesce/iSf  Vermetus  trique  ter, 

En  résumé,  l'étude  des  fossiles  de  Majorque  indique  la  présence 
dans  cette  île  de  divers  systèmes  appartenant  à  huit  époques  géo- 
logiques distinctes  :  1**  liasique,  2°  oxfordienne,  3**  néocomienne, 
h?  de  la  craie  tuSeau,  5*  éocène,  6**  miocène,  7"*  pliocène,  et 
8"  quaternaire. 

Ces  résultats^concordent  parfaitement  avec  les  vues  émises  dès 
1827  par  M.  Elie  de  Beaumont  On  voit  combien  cet  émanent 
géologue  a  eu  raison  de  comparer  Majorque  sous  le  rapport  géolo- 
gique à  la  Provence  et  au  Roussillon.  Les  travaux  de  MM.  de 
Yerneuil  et  Gollomb  montrent  que  la  partie  orientale  de  la  Pénin- 
sule ibérique  offre  aussi  dans  sa  constitution  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  grande  Baléai^e. 

A.  Fossiles  du  lias  recueillis  à  Soller^  au  col  de  la  Muleta, 

'•  Amuonites  Jamesoni,  Sowerby,  Mncr.  Conchol,^  t.  VI,  p,  4  05, 
pi.  555,  fîg.  4,  1829.  —  Atnmonitcs  Rcgnardi,  d'Orbigny, 
Paléont.frnnç.,tcrr.jnrass.y  t.  I,  p.  257,  pi.  72,  4  842. 

Se  trouve  dans  le  lias  moyen  dans  I*1Ie  de  Mull  et  à  Robin  Hood's 
Bay  (Angleterre^,  et  dans  beaucoup  de  localités  françaises,  notamment 
à  Croizille  et  à  Evrecy  (Calvados)  et  aux  environs  de  Lyon  (Rhône). 

2.  Bblemnitbs  uvbiugatus,  Blainville,  AJcia,  sur  les  Sélemn.,  p.  97, 

pK  3,  fig.  H .  1 827. 

Se  trouve  en  France,  dans  le  lias  moyen,  à  Vieux-Pont  près  de 
Bayeux,  aux  envirpns  de  Nancy,  à  Avallon  (Yonne),  etc. 

3.  Natiqa  KonfUctANA  ?  Chapuis  et  Dewalque,  Foss,  des  terr,  second. 

du  Luxrmb,  (Mém.  cour,  tle  TActuL  de  Bctg,,  t.  XXV),  p.  84, 
pi.  4  4,  fig.  7,  4  853. 

Mes  échantillons  sont  à  l'état  de  moule,  et  je  ne  les  rapproche 
qu'avec  doute  de  respèoe  du  lias  inférieur  signalée  à  Luxembourg  et  à 
AHottpar  MM.  Chapuis  et  l>ewalque. 
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4.  Pholabomta  DicoBJkTA,  Zieteo,   Ferst,  fFuriemb.,  p.  87,  pi.  61 

fig.   2,    4830.  —  Goldfuss,  Petref.    Germ.y  t.  II,  p.  2M 
pi.  4  55,  Gg.  3.  4  839. 

A  été  décrite  comme  provenant  du  lias  supérieur  du  Wurtemberg 
et  se  trouve  aussi  en  France,  à  Asnières  (Sarthe). 

5.  Pholadomta  rbticolata,  Agaseiz,  Étud,  ait,  sur  les  molL  foss, 

p.  80,  pi.  4  G,  Gg.  4-4,4  842. 
Se  trouve  dans  Tétage  supérieur  du  lias  dans  le  déparlemeat  di 
Bas-Rhin,  et  dans  le  Jura  wurtembergeois. 

6.  Pbbiploma  DORAciFORMis,  d'Orbiguy,  ProcL  de  pnl.^  t.  ^  P.  ^ 

K%hO.  —  AtnphUlcsma  ^o/ïflc//c;r/w6',  Phillips,  GcoL  ofjo^, 
t.  I,  p.  4  64,  pi.  12,  Gg.  5.  ^H^9,'-LxonsinuHioides,à6y 
ueuil  et  Collomb,  Bu/l.  de  la  Soc,  géol,  de  France,  2«  serifl 
t.  X,  p.  4  42,  4  853  (non  Ltitraria  unioidcs,  Goldfuss). 
A  été  rencontrée  dans  le  Yorkshire,  le  Wurtemberg,  en  fepagQe 
Anchuela  et  à  Villar  del  Cobo,  et  en  France  à  Saint-Amand  (Cher).  ^ 

La  Pleuromya  galat/icoy  Agassiz,  Et,  crit.,  p.  239,  pi  2M8 
qui  ne  me  paraît  pas  en  différer,  est  du  calcaire  àGryphéesdu 
tement  du  Bas-Rhin. 

7.  Mactbohya  LiAsiNA,  Agassiz.  Et.  crie,,  Myes,  p.  xvi>»  *^*\fi 

Verneuil  et  Collomb,  BnlL  de  la  Soc.  géol.  de  France,  X  ser 

t.  X,  p.  442,  4853. 
M.  Bayle  m'a  montré,  à  rÉcole  des  mines,  des  échantillons  d^ecei 
espèce  provenant  du  lias  moyen  des  environs  de  ^^^>  r^  ,  yei 
Marie  du-Mont  (Manche),  et  de  Vieux-Pont  (Calvados).  W»-  »® 
neuil  et  Collomb  l'ont  recueillie  en  Espagne  à  Marranchon,  aid 
cin  et  Villar  del  Cobo.  ^   .^,„j 

Je  ne  connais  pas  de  Ggures  de  cette  Mact/o/nja;  ^^.^r^ 
globosa,  Agassiz,  Et,  cn't.,  p.  200,  pi.  9  D.  Gg.  9-U,  quiesip  v 
au  groupe  ooli tique  moyen,  en  est  extrêmement  voisine. 


stoma  pectinoideam^  Phillips,    GcoL   of  York., 
pi.  4  2,  Gg.  43,  4  835. 
Se  trouve  dans  le  Yorkshire,  dans  le  Wurtemberg,  et  en 
Metz  et  à  Saint-Maixent  (Deux- Sèvres). 

9.  Pbcteh   DisciFOBHis,   Schûblor  m   Zieten.    ^^'^^^^"'\„...   iiffi 
p.  69,  pi.  63,  Gg.  2,  4  830.  —  Chapuis  et  ^f^Y ^'^^^ 
cour,  par  l\4cad,   de  Belg.,  p.  24  0,  pi.   34,  fig-  j'»         ^j 
Pecten   corneus ,   Goldfuss ,   Petref,    Germ, ,    t.  i  »  *" 
pi.  98,  Gg.  4  4,  4  835  (non  Sowerby).  ^^(^ 

Se  trouve  dans  le  Wurtemberg,  et  en  France  à  Sem^^r  (  ^^j 

et  à  Vieux-Pont  (Calvados).  MM.  de  Verneuil  etCollomD  i  w 
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àEarafaona.  MM.  Chapuis  et  Dewalque  l'indiqueût  aussi  dans. le  Ua& 
inférieur  de  Luxembourg  et  de  Strassen. 

^0.  Pectkn  TBXTO«iDs,Schlolheim,  Pclrtf//îtr.,  p.  229,  4  816. —Gold- 
fuss,  Petrcf.  Gtrm,,  t.  II,  p.  45.  pi.  89,  fig.  9,  1835.  _ 
Chapuis  et  Dewalque,  Mêm,  cour,  par  VAcad,  de  Belg.^  t.  XXV, 
p.  209,  pi.  32,  fig.  2,  4  853. 

Se  trouve  dans  le  lias  inférieur,  à  Pouilly,  Lyon  et  Semur,  dans  le 
grès  de  Luxembourg  et  les  marnes  de  Strassen,  et  aussi  dans  le  lias 
supérieur,  à.  Grand-Cour  en  France,  et  à  Anchuelaen  Espagne. 

tl.  Pbgtbn  Lacazei,  nov.  sp.,  pi.  XV,  fig.  5/i  et  b. 

Cette  nouvelle  espèce  estToisiuede  Pecd'n  Pradnanus^  de  Verneuil 
el  CoHomb,  Bull,  de  la  Soc.  »éoL  de  France,  2«  sér.,  t.  X,  p.  163, 
pi.  3,  fig.  4.  Sa  forme  est  à  peu  près  la  même,  quoique  un  peu  plus 
bombée  en  avant;  les  côtes  sont  moins  nombreuses,  plus  écartées  et 
beaucoup  plus  tranchantes.  En  outre,  le  fond  des  sillons  de  la  valve 
piano' est  plus  large  et  plus  plat. 

Pccten  JLtacazci  offre  le  troisième  exemple  de  la  forme  plane-convexe 
{/unira)  dans  le  groupe  du  lias.  Le  premier  est  Pectvn  alatus  de 
Buch  (4),  que  MM.  Bayle  et  Coquand  ont  figuré  récemment  dans  Jes 
Mémaircs  de  la  Société  séologiqucy  2"  sér.,  t.  IV,  pi.  6,  fig.  \  et  2, 
1851. 

12.  OsTmBA  Marmorai,  nov.  sp.,  pi.  XV,  fig.  4. 

Je  n'ai  trouvé  aucune  fi.ure  à  laquelle  pût  être  rapportée  cette 
espèce.  Celle  qui  8*en  rapproche  peut  être  le  plus  est  la  fig.  5  de  la 
pi.  79  de  Goldfuss  qui  représente  Ostna  irregulnris.  Cependant 
Ostren  iVJarmorai  diffère  notablement  de  ce  dernier  fossile.  Elle  est 
allongée,  subovale,  el  irrégulièrement  bosselée  et  ondulée.  Les  bords 
de  ses  deux  valves  sont  minces,  peu  ou  point  feuilletés,  et  s'adaptent 
très  exactement  l'un  à  l'autre.  La  petite  valve  paraît  adhérer  par  toute 
sa  surface.  La  partie  antérieure  se  recourbe,  soit  à  gauche,  soit  k 
droite,  comme  dans  les  espèces  désignées  sous  le  nom  à'ExogjTcs. 

13.    Teaebbatulà  Daviosoni,  nov.  sp.,  pi.  XV,  fig.  6,  «r,  b,  c  et//.; 

Cette  nouvelle  espèce  est  très  voisine  de  Tcrebratula  sabbacculenta^ 
Chapuis  et  Dewalque,  Mém.  cour,  par  VAcad,  de  Belg.^  t.  XXV, 
p.  242,  pi.  36,  fig.  4^  1853.  Elle  présente  à  peu  près  la  môme 
forme  ;  cependant  la  grande  valve  est  beaucoup  plus  convexe.  On 
remarque  également  sur  la  petite  valve  une  dépression  médiane  et 
longitudinale,  mais  qui  est  ici  bien  plus  étendue  que  dans  T,  sub- 
bucciAicntOy  et  qui  se  prolonge  jusqu'au  bord  inférieur  de  la  coquille. 
Le  crochet  de  7".  Davidsoni  est  fortement  recourbé  et  Vttrea  est 
presque  nulle;  l'ouverture  est  petite;  les  bords  latéraux  et  inférieurs 
sont  plus  ou  moins  anguleux  et  ne  montrent  jamais  de  méplats. 


(  I  )    ^Pétrifications  recueillies  en  Amérique^  fig.  1 ,  2,  3  et  4. 
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44.  Rhthchonrlla  tetbaedra,  d'Orbigny,  ProHr,,  de  paléonL^  1. 1, 

p.  258,  K  850.  — Davidson,  Brit.  foss.  Brachhp.,  3«part.,p.  93, 

pi.    4  8,  fig.  5-4  0.  185"2.  —   Tcrebmtula  utraedra,  Sowerby, 

Miner,  Conchoi,^  t.  I,  p.  494,  pi.  83,  fig.  4,  4816. 

Se  trouve  en  Espagne  dans  la  Sierra  Gamarina,  en  AoKl^terre  à 

Ilminster.  dans  les  comtés  d'York  et  d'Oxford,  en  France  à  Fontame 

Étoupefour,  Évrecy  (Calvados),  Semur  (COle-d'Or).  Nancy,  MeU, 

Uhrweiler  (Bas-Rhin). 

4  6.  MoNTLiVAxittiA  Haimmi?  Chapuis  et  Dewalqne,  Mém.  cotir.per 
rjcad.  de  Belg.,  t.  XXV,  p.  263,  pi.  38,  fig.  5,  4863. 
Je  rapporte,  avec  doute,  à  cette  espèce  qui  a  été  trouvée  dans  le 

lias  inférieur  à  Jamoigne  des  échantillons  incomplets  et  très  m 

caractérisés. 

B.  Fostile»  de  l'étage  oxjordien  recueiilis  à  BinUùkm. 

4.  ÂmoNrres  plicatius,  Sowerby,  Miner,  Cnnehol,,  t.  11,  P-  » 
pi.  4  66,  4  84  7. 
Les  échantillons  recueillis  k  Binisaîem  et  à  Alaro  r^sse^iblenuutj 
tout  à  ceux  que  MM.  de  Verneuil  et  Collomb  ont  rapportés  ^e /^^ 
Tijo,  près  Requena.  Cette  espèce  se  trouve  encore  dans  ^®°®"^j^  -gi 
localités  de  l'Espagne,  de  la  France,  de  la  Suisse,  du  Wurte»»»  » 
de  la  Russie. 

t.  Ammohitas  AThlbta,  Phillips,    Geol.  of  Yorkshire,  t.  {•  P'      ' 
pi.  6,  fig.   4  9,  4  829.  —  Ammonites  armiger,  W^^J^J'ol  «3. 
of  the  geol.  Sac.   oj  London,  «•  eér.,  l.  V»  p.  3i»i  P* 
flg.  4  3,  4  887.  ^^^^ 

Un  échantillon  de  cette  espèce  a  été  trouvé  à  Binisalem  ^^^^[^^^ 
la  Marmora,  et  cité  dans  sa  liste  sous  le  n-  4  6  (/  /;>  ^\  J'^^^i^  jnfé- 
le  regardait  avec  M.  Pareto  comme  une  Ammonite  de  la  ^.^^^^^ 
Heure.  A.  athleta  est  un  fossile  des  Kello^ay  rocks  du  lor  ^  ^^ 
le  trouve  aussi  dans  diverses  localités  de  la  France  et ,.  jJencoD' 
dans  la  province  de  Cutch.  MM.  de  Verneuil  et  Collomn  i  on 
tré  à  Prias,  en  Espagne.  -I 

3.  BBLBttNitBs  HASTATus?  BUinville,  MéM.  surles  Béiemn.rP' 

pi.  2.  fig.  4,  et  pi.  5,  fig.  3,  4827.  cûtm^^ 

Je  n'ai  qu'un  échantillon  incomplet,  qui  ressemble  béâuco  p 
tsines  variétés  de  cette  espèce.  ...  .„ 

4.  ÂmcHcs  iiBBiGATus,  Hormanu  de  Meyer,  Neu€S  Jo^  '   y  ^^  part; 

Genl.,  p.  398,  4  834  ;  Nom  acta  itat.  Cnrios.,  «•  *  ' 

p.  439,  pi.  59,  fig.  4  0  et  4  4 ,  4  834 .  gûant 

M.  Bayle  m'a  montré,  à  l'École  des  mines,  un  ^/''^^  j  ^^bU^^^ 
de  la  porte  de  France,  à  Grenoble,  qui  est  de  tout  poin 
ceux  de  Binisaîem. 
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6.  TsAmATVtA  DiPBTA,  do  Buoh,  Mém,  de  la  Soc.  géoi»  de  France, 
<'*8ér,,  t.  III,  pi.  4  8,  fig.  9,  4  834.  —  Terebratula  ttelioidea, 
Davidson,  Ann,  and  mag»  of  nat,  hisi,^  %•  sér,  t.  V,  pi.  4  3, 
fig.  20,  4850. 

Se  trouve  od  ItBlie,  et  «n  France  pfèe  de  Grenoble  (Isère). 

G.  Fouiiet  de  l'étage  néocomien  recueillis  à  Binisalem  et  à  Seha, 

4.  AMMONITES  AECTicosTATTJs,  d'Orbigoy,  Palëont,  franc.  ^  terr.  crét.^ 
t.  I,  p.  434.  pi.  40,  fig.  3  et  4,  4844. 

Cette  espèce  se  trouve  aussi  en  France  à  Bafrème,  au  mont  Yen* 
toux,  et  en  Suisse  dans  le  canton  de  Yaud. 

2.  AMMONITES  8UBFIMBR1ATI7I,  d'Ofbigtiy,  fbfd,,  p.  4S4)  pli  35)  4S40. 

Cette  espèce  se  trouve  aussi  en  France  à  Barrôme  (Basses-Âlpes),  è 
Saint^Martin  (Var),  et  en  Suiase  dans  le  canton  de  Vaud. 

3.  Belemnites  dilatatus,  Blainville,  Mcm.  sur  les  Bélenin.,  p.   99, 

pi.  5,  fig.  48,  4  827.  ^  DanMouve,  Bël^mn,  de»  envir,  de 
CasielL.p,  54,  pi.  4,  4  844. 

^n  France  on  le  rencontre  aux  environs  de  Castellane  (Basses- 
Alpes).  MM.  de  Verneuil  et  Collomb  l'ont  rapporté  de  la  Sierra 

mariola. 

4.  Bbummites  bicanalicwlatus,   Blainville,  A/c/w.    sur  les  Bélemn,^ 

suppl.,  p.  420,  pi.  5,    lîg.    8,    1828.-D*Orbiguy.   Paléont. 
franc,,  terr.  erét,,  t.  I,  p.  47,  p!.  8,  flg.  4  8-4  6,  4840. 

Cette  espèce,  que  j'ai  trouvée  à  Selva,   a  auss!  été  rapportée  par 
M.  Elie  de  Beaumont  de  la  montagne  des  Chadreé  (HAUtes-A^lpes). 

D.  Fossiles  de  la  craie  tujfeùu  rcctieilUs  dans  les  montagnes  de 

Majorque. 

<.  PiiAcosMiiiu  Pabkinsoni,  Milno  Edwsrds  et  J.  Haime,  Ànn,  des  se. 
nat.,  3«8ér.»  t.  X,  p.  236,  4  849.—  Twbinoliu  rudi.<,  Michelin, 
/«ro/i.  zoop/i.,  p.  4  7,  pi.  4,  fig.  3,  4  841  (non  Cyathophyllum 
rude,  Sowerby) . 

Se  trouve  à  Goseu,  à  UchauM.  dans  les  Corbières  et  dans  la  Cata- 
logne. 

2.  Hitusn^  sttLQj^Tj.j^MSiLosA,  Milne  Edwards  et  J.  Haima,  Hiê- 
ioire  nat.  dés  Coralliahes,  t.  II,  p.  472.  4865.  — ^*l/*«  sut- 
cah^lameliasa  et  Menauxii,  Miohaiia,  Ttion.  zttopA.,  tt«  22  et 
^*.  Pl.  5,  fig.  6  et  9,  4  844. 

Se  trouve  à  Ucbaux. 
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3.  CtcumiM  ittimcA.  Umarck.  Hist.  des  anim.  ''^/"'-i}.  \ 
p.  234.  48» 6.  —  CrcMUes  hernUpherica,  ii..iàia..  p.      • 
FuJ,gia  polrmorpha  (pare).  Goldfn»,  P'tref.  -Oerm.,  t.  «.  P 
pi.  U,  fig.  6«et/,  4896.  ^^ 

Se  trouve  à  Go«aii.  dans  les  Corbières,  aux  M«rti«»«.  *  ""T"' 

enviroDs  de  Perpignan,  à  Dchaux  et  k  Montferrand  [aw»). 

E.  FossiU  de  la  craie  blanche  recueilli  entre  Jnca  et  Santa- 

Magdalena, 

Pamasmilu  cmtmalw,  Milne  Edwards  et  J.  Haime,  ^''^;J^  g,Qteli 


tralih 


3«8ér.,  t.  X,  p.  244.  K%k9.  —  ^^^^P^['''ll^ 
GeoL  ofSusscx,  p   459.  pi.  46.  fig.  2  et  4,  ^^^^_      ^^^, 
Se  trouve  dans  les  comtés  de  Kent  et  de  Sussex,  et  aa 
rAllemagne.  M.  d'Orbigny  ajoute  Cézanne. 

F.  Fossiles  de  Vétage  nuntmaUtique  recueillis  entre 
Binisalem,  ou  dans  les  locnUtés  voisines, 

.        jyggcr  dcsonint 

4.  CûBLOPLEoaos  coBONALis.  d'Archîac  et  J.  Haime,  ^      '.    giein 

foss.   de  CInde,   p.    498.   K%f>^>- C^àanscoromi^ ^^^^ 

Natur.  disp,  Echin.,  p.  54.  pi.  4,  fig.  D  et  b,  J' y^^r^tVl 
pleurus  equis,  Agassiz  et  Desor.  Ann,  des  se.  nar,    ^^       ,j 
p.  356,  4846.  — Desor,  ^y»-  ^'^^  Echinjoss.,  p.      ' 
fig.  4-6,  4856.  la  Catalogne 

Est  aussi  fossile  de  la  chaîne  d'Hala,  de  Biarritz  et  de 

2.  EcHiHOLAMPAs  DI8C0IDIB,  d'Arcbiac  et  J.  Haime, 

rinde,  p.  209,  pi.  4  4,  fg.  3,  4  853. 

Se  trouve  aussi  dans  la  cbatue  d'Hala.  „, 

/i^«?   des  tf""" 

3.  ScHizASTEB  Newboldi,  d'Arcbiac  et  J.  Haime,  i^^^^* 

foss.  de  rinde,  p.  222,  pi.  4  5,  fig.  2,  4  853.  ^^  ^^^^^ 

Se  trouve  à  Saint-Michel  du  Fay  (Catalogne),  et  dans 

4.  Ndmmulites  Ra«ohdi,    Defrance,  Oicl.  des  se.  nai^  ^^  ^r^^ 

p.  224,  4  826.  —D'Arcbiac  et  J.  Haime,  ^^^^^\^^  pi.  1 
mul.    {Descr.   des  anim,  Joss.     de  l'Inde,    P- 

C'est  une  des  espèces  les  plus  constantes  sur  tout  le  p^ 
la  Méditerranée.  j 

6.  Ndmmulxtes  inTEEiiBDiA,  d'Archiac,    Mrm.  «^  •"  ^^   "  Jgso.^ 
France,  2«  sér.,  t.  III,  p.  44  6.   pi.   9,  ««•  ^^  ®*  *  'on    pi.  3 
D'Arcbiac  et  J.  Haime,  Monogr,  des  Nunim,,  p.  ï'  »  «' 
fig.  3.  4853. 

Se  trouve  à  Biarritz,  à  Nice,  etc. 


'*^M8y^*;^  *'?''»'6°y'  ^"f-   '^*  **.  ««^,  t.  vil. 

•   *^<  pi.  9,%  6  /o.  ;''«V3  "'•''  ^'""'*'"-  ''"^'«"'".. 

^P*M  Mt.  de  même  que  N,  Ramondi,  ane  des  plus  anciennes 


-   fossiles  du  dépôt  lacustre  de  Seha  et  de  Binisalem. 

Edwards  (AtoTJ^  «ne  espèce  yoisine  A'Achatina  couellata,  Fred. 
maïs  qui  s'e„/^„5'^^  <'<'^-  ""'/'••  P-  "^S.  P»-  ''î,  %•  <,  <862). 
«^gaiiers  et  plus  plaT    *"'  ^*"  '"""'  ^^  '**''■''  '''"'  "ombreux,  plus 

2     H«t«  ^/^J""''"''  P"'  "•  «««'y  *  Selva.  et  par  moi  à  Binisalem. 

calca.w  lacustre  d'Dlm        '      *'    ^'    ^"°^'    «"'?"»''•"'  du 
Recoeillie  par  moi  à  Selva  et  à  Binisalem. 

paraît  se  rapprocher  l«;i        ^^^  que  cette  belle  et  grande  espèce  me 
surface  de  celle^i  m^  V  ""*"■  ""  ''*"  •^««"•'esque  Ion  »oit  à  la 
que  deux  grands  pli'  à  if  ^?'"''  ^^  véritables  côtes  saillantes,  et  n'a 
Recueillie  par  M  n„     «olumelle. 

t«r  M.  Bouvy  et  par  moi  à  Selva. 

fig.  3.  4848.1%^,%'^'  Miner  conch     t.  II,  p.  94, pi.  HO, 
Pî-   <  «,  fig.  4,  4862     ^^*^^*»  ^''''-  ''•^^''^  ^^^-  '"«^^.>  p.  ^02, 
Recueilli  par  moi  k  g 
sont  Sconce  6t  HeadoD  Hin  *  ®^  ^  Binisalem.  Les  localités  anglaises 

//4?jr  Bouc/iesJfn  p/^®*'^^'  C«/«/.  </^*  corps  org.  Jass.  da  départ. 

Recueiîl/e  par  mo.  j  ^  P-  ^*^'  P^'  ^^'  ^8*  ^'  «*  ^*'  ^«*«* 

mora  Ta  trouvée  aussi  1"^'®  calcaire  fétide  de  Selva.   M.  de  la  Mar- 

La  figure  de  m  j^^'  ^«nisalem.  dans  le  lignite. 
mes  échaotii/ons  de  Ma'^**^*^  ^*  mauvaise,  et  j'aurais  pu  croire  que 
avais  pas  comparés  à  ce*'**'^^^  ®°  diffèrent  spécifiquement,  si  je  ne  les 
J'ai  également  tu  à  l'Ê  "^  ^e  Vaucluse  que  M.  Hébert  m'a  montrés. 
M.  Deshafes,  des  exenT^i  ^^or'naïe»  ainsi  que  dans  la  collection  de 
house,  et  nommés  par  Sî*"®®  provenant  de  Brunstadt,  près  de  Mul 
paraissent  appartenir  à  Ja  ^    Mériao,  Melania  Escheri,   qui   m 
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non  plui.  ElU  est  du  calcaire  lacastre  des  eoTirons  d'Olm  qnt  W 
considàre  généralemeot  comme  appartenant  à  répoqoe  miocèoe. 

6.  Lthnaa  ptramidalis?  J.  Sowerby,  ift///i.  conchoLy  t.  TI,  p.  Si 
pi.  681,  0g.  3,  4899.  — •  Pred.  Bdwards,  Mon^  of  the  eoi 
moll.y  p.  84,  pi.  43,  fig.  2  et  3,  4  852. 

Recueillie  par  M.  Bouvy  à  SeWa.  Elle  ressemble  surtout  au 
échantillens  anglais  provenant  de  Hordwell  et  Headon  Hill. 

H.  Fossiles  de  /a  formation  miocéaCé 

4.  Ctfhoplax  1KPRBS8A,  PI.  XV,  fIg.  ^  a  et  b. —  Gonoplax  impressa 
Desmarest,  Htst,  nat.  des  rrtixt.  foss.,  p.  401,  fIg.  43  et  U 
4  822. 

Cette  ocypodide,  pour  laquelle  je  forme  ici  un  genre  nooTeiu,  «si 
citée  parDesmarest  comme  proYenaat  du  Monte-Mario,  près  de  Rome. 
L'exemplaire  que  J'ai  obserré  fait  partie  de  la  coilectioo  de  don  Jo« 
Gonrado  y  Bsrard,  mais  ne  porte  pas  d'indication  de  localité.  Comm^ 
la  figure  de  Desmarest  est  fort  obscure  ,  j'ai  cru  utile  de  représeciei 
l'individu  de  Majorque. 

2.  OsTBBA  CBAssissiMA,  Lamarck,  HUt.  rua,  des  aaim.  sans  vert., 

t.  VI,  4~  part.,  p.  217,  4849  {%•  édit.,  t.  VII,  p.  «ï).^ 
Ostsea  longirostris  (para),  Groldfuaa,  Peiref.  Germ,,  t.  il.  P-  ^^' 
pi.  82,  fig.  8  a. 

Reoneillie  par  mot  dans  les  marnes  de  Deya. 

3.  OsTSEA  L0H6I108TRI8,  Lamarck,  Jnn.  du  Mus,,  t.  VIII,  p>  ^^^'  ®' 

t.  XIV,  p.  374,  pi.  24,  fig.  4,  4809.  —  Deshayes,  Coqjosi. 
des  env.  de  Paris,  t.  ï,  p.  364,  pi.  54,  fig  7  tt  8,  pi.  ««r 
fig.  4-8,  pi.  64,  fig.  8  et  9,  pi.  62,  fig.  4  et  5,  et  pi.  63,  H-  ^ 
Recueillie  par  M.  de  la  Marmora  sur  le  versant  N.-^.  du  rnootrcule 

de  BeWer.  6e  trouve  aussi  à  Sceaux,  è  Montmartre,  dans  la  ^^  ^^ 

Versailles  et  aux  environs  de  Blaye. 

4.  EcmiAlTHUS  GiBSOsus.  —  Scuteila  gibbosa,  Ris8D«  Wisi.  "f '* . 

rSur.    mérid,^  t.   V.   p.   284,   k%%^.^ClYpeaster  nmbreUp 
Agassiz  et  Desor,  Jnn.  des  se.  nai.,  3«sér.,  t.  VII,  p.  130,  le»' 
J'ai  observé  des  exemplaires  de  cette  eapôce  provaaaot  de  Mufo 
daoa  la  collection  de  M.  Bouvy  et  dans  celle  que  M.  de  la  MarBoia 
déposée  à  la  Société  «éokigique.  8e  trouye  aussi  à  Boaifacia  •<  « 
Sauta  Mania  (Corie). 

I.  Fouileê  de  laformésiion  subapenniae  recmilUs  à  la  has€  ai  ^ 

colline  de  Bcher, 

4.  VotoTA  OLU,  Linné,  S^^st.  nat,,  42*  édit.,  p.  HW,  ^767.'- 
Encyclop.^  pi.  385,  fig.  2. 

Babile  auasi  les  mem  de  riAde. 
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2.  Gomi6  Mbacatii,  Brocchi,  Conch.foss.  subap.^  t.  Il,  p.  287,  pi.  %, 

fig.  6,  484  4. 
Est  aussi  fossile  de  Sao-MÎDiato. 

3.  Tellima  lacunosa,  Chemnitz,   ConchyL^  t.   VI,     p.  92,  pi.   9, 

fig.7ft,  1782. —  Tellina  tumida.  Brocchi,  Cb/7rA«  ^'^mP«  ^^ 4  3 
pi.  42,  fig.  40,  \%{k.-^EncycL,  pi.  «»0,  fig.  42. 

Habite  les  côtes  de  Guinée.  Fossile  de  la  formation  subapennine  de 
l'Italie.  M.  Deshay es (£/icrc/.  méthod.^  vers,^  t.  III,  p.  4  04  6, 4  832), 
TiDdique  aussi  des  dépôts  miocènes  des  environs  de  Bordeaux,  de  Dax 
et  de  la  Morée. 

J.  Fossiles  du  terrain  quaternaire. 

<.  SrmoiiBCfl  vKDiTBBBAMKDs,  Duclos,  lllustr.  conchyL  [genre  Strombé)^ 
p.  4  3,  pi.  29,  fig.  4  et  5,  4846-4847. 

M.  Lacase  et  moi,  nous  en  avons  extrait  do  leur  gangue  plusieurs 
individus  sur  les  bords  de  la  mer,  à  TE.  de  Palma.  Cette  espèce  vit  dans 
la  Méditerranée,  suivant  Duclos.  Elle  est  aussi  fossile  aux  environs  de 
Naples.  Stiomhus  mrnruitux,  Defrance,  Dict.  des  se,  nat,,  t.  LI, 
p.  1 24, 4  827  ;  Knorr  et  Walch,  Rec,  des  mon.  des  Cat. ,  t.  II,  4 *•  sect., 
p.  403,  pi.  C  3,  fig.  4  et  2,  4  768,  ne  me  paraît  pas  en  différer;  c'est 
un  fossile  des  environs  de  Sienne.  M.  Huppé  m'a  montré  dee  exem- 
plaires de  Strondius  bubonius,  Lamarck,  qui  y  ressemblent  encore 
eitrèmement. 

2.  CowBs  UDifSHiAXEUs.  Hwass  in  Bruguière,  Encyci.  méth.^  vers., 

1. 1,  p.  704,  4789.  —  Lovel  Reeve,  Conehoi,  îcon.y  t.  I,  sp.  89, 
Pl.  46,  4»43. 
Recueilli  par  moi  à  TE.  de  Palma.  Habite  les  côtes  de  Majorque. 

3.  Mdmx  TacNcoLus,  Linné,  Syst.  nat.,  4  2'  édit.,'  p.  24  5,  4767.— 

Martin  Lister,  Hist.  conchyL,  pl.  950,  fig.  42,  et  pL  952, 
4  685. — Riener,  Spcc.  des  coq.  v/V.,  Murex ^  p.  73,  pl.  23, 
fig.  2. 

Recueilli  par  moi  à  VB.  de  Palma.  Habite  la  Méditerranée  et  l'océan 
Atlantique.  Brocchi,  Conch.  subapenn.,  t.  Il,  p.  394,  l'kidique  du 
Piaisantm  et  des  environs  de  Bologne. 

4.  Veemtus  TiiQUBTER,  Btvona,  Effemeridi  seientijiche  e  litterarie 

per  la  SicHia,  p.  44,  4 832. —  R -A.  Philippi,  Enumer.  moU. 
^"^icil.,  t.  l,  p.  no,  pl.  9,  fig.  24  et  22,  4836. 

Recueilli  par  moi  auprès  de  la  Cueva  de  la  Ermite.  Est  aussi  fossile 
de  Palerme  et  habite  la  Méditerranée. 

5.  ARCANoE,Linné,.Çr*^/wf.,  42«édit.,p.  4  4  40, 4767. —  ^/jcrc/. 

'w^^A.,  pl.  30B,  fig.  2.  —  Brocchi,  Conchyl.  subap.,  t.  II, 
p.  475,  484  4. 

Recaeillie  par  moi  à  l'B.  de  Palma.  Vit  a«r  \m  cOte«  de  Majorque. 
Kst  aussi  fossile  du  Plaisantin. 
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6.  Arca  barbata,  Linné,  Syst.  nnt.,  W  édit.,  p.  VUO,  *767, 

Encyrl.  méth. ,  pi.  309,  fig.  4 .  —  Brocchi,  Concli.  /oss.  .«ib 
.     t.  lî,  p.  476,  n»  2,  iSU.  — Deshayes,  Moll  de  i'A^ 
pi.  418,  4848. 

Recueillie  par  moi  à  l'E.  de  Palma.  Vit  sur  les  cbles  ôe  Majî 
Fossile  d'Asti,  suivant  Broccbi. 

7.  Mactra  cotALLiMA,  Linné,  Syst.  nat.,  42"  édit.,  p.  <^25,  VI 

Deshayes,  Mo/i.  de  tjilgêr.,^  382,  p\.  ÎO  n,  ftg  ^>  ^ 
Recueillie  par  moi  à  l'E.  de  Palma.  Habite  la  Méditerran6 

8.  Venus    gallina,    Chemnitz,  Conchyl.y  l.  \l,   p.  ^^^i 

fig.  308-34  0,  4  792.  — Lamarck,  Hist.  des  aninu  si 
t.  V,  p.  594,  4818.  —  EncycL,  p\.  Î6S,  Rg.  î.- 
;»/«//.  fk'fJ/gér.,  pi.  <»0,  fig.  4,  1848. 

Recueillie  par  moi  à  TE.  de  Pa/ma.  Habile  \a  ^èdilern 
aussi  fossile  des  dépôts  subapennins  de  la  Sicile. 

9.  Cardiub  rusticum,  Linné,  Syst,  /lat,,  W  èàil  ,p.  ^V 

Lovell  Reeve,  Conchyl.  iron,^  l.  II,  Cardiam^  pi 
4843. 

Recueillie  par  moi  à  l'E.  de  Palma.  Habite  la  Médil 

40.  Cardita  caltcdlata,   Bruguiète,   Encycl.,  Vers, 
4  789.    —  CImma    caircnlata,    Linné,   Syst^   »i 
p.  4438,  4767.  —  Encyct.,  pi.  <ÎVi,  Çia   ^.— 
fie  rjigér,  lil  4  08,  4  848. 

Recueillie  par  moi  près  de  la  Cue^a  d^  \«.  ¥.tm\l« 
terra née. 

4  4.  Chama  orypboidbs,  Lamarck.,  HUt.  des  amm. 
i^  part.,  p.  94,  1849.  — EncycL^  pi.    4  97 
gryphina,   Lovell   Reeve,   Conch.  icon,^  V. 
sp.  43,  4  847  (non  Lanaarck). 

Recueillie  par  moi  pràs  de  la  Cueva  d«i  W'^tx 
terranée. 

42.  Pectdmculus  V10LAGB6CBN9,    LainaT^V.,  Hist 

vert,,  t.  VI,  4«  partie,  p.   52,  4  84  9. 2 

—  Deshayes, ,  iï/o//.  lit-  r^i^ér^^  ^V. 
insubrica^  Brocchi,  Carte  h.  foss  \  H 
4844.  ■  •>      -        > 

Recueilli  par  moi  près  de   la  Cw^va  àe  la 
terranée,  et  est  fossile  de  la   formation   pliocè 

M.  MicheliD  lit  la  notice  suivante  au  ri 
D.  M.  à  rtle  Saint-Thomas  C  Antilles). 
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Observations  sur  les  foimiaUons  modernes  de  i*iledela  Guade^ 
loupe,  par  M.  Duchassaing,  D.-M.  à  Tlle  Saint-Thomas 

(Antilles). 

Messieurs , 

£o  juin  18^7,  j'ai  l'ait  connaiue  à  la  Société  géologique,  pai 
rentremise  de  M.  Miclieiin,  le  résultat  de  mes  études  sur  les  ter- 
rains de  la  Guadeloupe.  Loro  de  la  publication  faite  à  cette  époque, 
j  avais  promis  de  donner  une  liste  des  fossiles  qui  se  trouvaient 
dans  ces  dépôts,  dont  je  venais  de  démontrer  l'époque  récente. 
Je  vais  faire  précéder  ces  catalogues  de  quelques  nouvelles  consi- 
dérations sur  ce  que,  dans  mon  premier  travail,  j'ai  appelé/briWfl- 
tion maiiréporiffue  et  rétifs  circulaires. 

On  doit  ranger  dans  ces  dépôts  marins,  non-seulement  lea 
rocbes  madréporiques  soulevées  et  faisant  maintenant  partie  du 
rivage,  mais  aussi  les  récifs  qui  entourent  l'ile,  excepté  vers  la 
partie  occidentale.  L'étude  que  l'on  peut  en  faire  démonti*e  qu*à 
une  époque  peu  éloignée  des  masses  de  madrépores  formaient  une 
enceinte  circulaire  autour  de  la  Guadeloupe.  Plus  tard,  l'espace 
qui  Its  séparait  du  rivage  ayant  été  aussi  soulevé  et,  de  plus, 
comblé  par  du  sable,  il  en  est  résulté  que  l'ile  a  été  agrandie 
^  aatant.  C'est  dans  ces  sables  que  se  trouvent  les  anthropolithes 
dont  j'ai  fait  également  mention  en  18^7. 

Quant  au  nouveau  récif  qui  se  forme  actuellement  autour  de 

lie  et  a  remplacé  Tancien,  il  est  largement  ouvert  à  l'occident  de 
lile.  Sur  les  autres  points,  les  rivages  sont  protégés  par  ce  rempart 
^^urel,  qui  n'ofire  que  d'étroites  fissures,  quelquefois  cependant 
^^  larges  pour  laisser  passer  les  navires.  Entre  ces  brisants  cir- 
culaires modernes  et  le  rivage  actuel  se  trouve  une  eau  plus  tran- 
qniile,  dont  la  profondeur  varie  aussi  bien  que  la  largeur.  Les 
récifs  sont  généralement  éloignés  des  rivages  de  l'île  de  250  à 
300  mètres,  et  la  profondeur  du  canal  varie  de  2  à  15  mètres.  On 
compread  dès  lors  comment  de  bous  ports  peuvent  se  trouver 
entre  les  récifs  et  la  côte,  et  qu'il  suffit  qu'il  y  ait  largeur  ix>ur 
entrer  et  profondeur  ]x>ur  séjourner. 

La  composition  de  ces  récifs  consiste  non-seulement  en  poly- 
piers vivants  ou  brisés,  mais  encore  en  Nullipores,  Scrpiiles  et 

aianes,  le  tout  formant  des  masses  compactes.  Des  coquilles  de 

us  genres  et  des  galets  s'y  rencontrent  aussi,  cimentés  avec  des 
Alcyons  et  des  Eponges.  Aussitôt  la  masse  formée,  les  mollusques 
térébrants  la  perforent  dans  U>us  les  sens. 


9|ft  ftin^tia  wo  24  mai  il 

n  es^  à  remjurqaer  qae  les  différentes  e 
rites  et  madr^porea  ne  vivent  que  sur  les 
^es,  tandis  que  sur  celles  découvertes  i 
des  Balanes,  des  Serpules. 

Relativement  au  mode  de  formation 
on  ne  peut  admettre,  avec  M.  Darvvin,  qu 
des  soopbytes  sur  les  crêtes  des  collines 
faudrait  admettre  aussi  que  presque  tout 
une  cehiture  de  collines  sons-marines,  ci 
•comme  vraisemblable. 

L'idée  de  Péron  semble  plusadmissibl 
comme  étant  dus  à  la  croissance  des  liili 
et  se  seraient  multipliés  d'une  manière 
même. 

M.  de  Humboldl  combat  cependan 
Annçais,  se  fondant  sur  ce  que  souveni 
composés  de  ft-agments  roulés  qui  ot 
mais  le  ftitt  n'a  rien  d'étotioant,  car 
brisés  ou  arrachés  par  les  l&mes  ;  ils  te 
sites  du  récif  et  se  soudent  A  la  ma» 
1847. 

Je  persiste  à  croire  que  l'on  doit 
PéroB,  contre  laquelle  on  a  moivs  d'à 

Quant  à  considérer  avec  quelque 
oomme  des  terres  qui  auraient  été  sub 
difficile  à  admettre,  tt,  du  reste,  à  1 
que  le  contraire  a  eu  lieu,  puisque  Ta 
et  Aiisant  partie  de  Ttle,  un  autre  ré 
Tout  nous  porte  donc  à  croire  qu'en 
servent  k  Tagran  issement  des  Iles,  ei 
la  Guadaloupe  sera,  comme  celui  qui 
de  rtle. 

L'épocpie  k  laquelle  a  eu  Heu  la  j< 
c6te  doit  èti-e  très  récente,  car  sa  coin 
celui  de  dos  jours.  On  y  trouTe  les  ii 
mollusques.  Les  espèces  que  Ton  vi 
l'an  comme  dans  l'autre  sont  les  sui 

Astrea  ananas ^  A.  argus ^   A*  g^'l^ 

phrygra,  M,  gyrosa^  M.  pectfnata,  M 

'ulcicornis^  Strombus  gtgas^  Turbo  pU 

*    9e  ce  que-je  viens  d'exposer  et  d« 

18/i7,  on  peut  tirer  pour  conclusion 
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1**  Qiid  faoekti  véeif  eirculaire  ne  date  ifue  é'ana  épo«pie  an^ 
rapprocliée  de  U  aoUe,  et  qu'il  n*y  a  pae  kingteinps  qu'il  «  été 
lûulevé  et  joint  à  la  c6te. 

2o  Que  l'origine  du  nouveau  récif  est  encore  plus  moderna,  et 
que  déjà,  p^y  le  travail  d'agrandisacinent  cpi'il  subif ,  le  m^eau 
supérieur  âes  banosqui  le  composent,  dépasse  la  surface  de  la  mer 
dans  les  marées  basses,  et  qu'il  est  probable  que  tôt  oo  tard  11  se 
joindra,  à  l^aide  d'uu  soulèvement,  à  l'anelen,  qui  dépassa  de  2 
ou  3  mètr«s  les  plus  fortes  marées. 

S"  Que  c'est  après  la  jonetion  de  l'ancien  vécil  à  ta  e6te  que  ks 
nommes  dont  on  a  trouvé  les  squelettes  et  qu'on  avait  d'abord 
considérés  comme  très  anciens,  ont  été  déposés  et  cBsaveUa  dans 
les  sables,  qui,  «n  plasieurs  endroiu,  ont  reeouverl  les  airoietts 
récifs. 

Comme  nous  sommes  rappelés  à  la  «fuestitto  des  aiitlwoptiUllies, 
nous  ferons  observer  d'une  part  que,  d'après  les  idées  des  habi- 
t^n(s  de  la  Guadeloupe,  |e^  osseinents  liuuiaiua  qui  se  trouvent 
enchâssés  dans  le  travertia  de  l'Ue  proviendraient  d'anciennes 
peuplades  ayant  habité  l'île  avant  les  Caraïbes;  mais,  d'autre  part, 
«l'on considère  que  les  débris  humains  se  trouvent  mêlés  à  des 
débris  de  poterie  d'argile  cuite  et  semblable  à  celle  qui  se  fabri- 
que aujourd'imi;  si  l'on  tieqt  compte  de  ce  q«ia  te  tolk?«rtin  est 
toujom-s  en  voie  de  formation  et  qu'il  contient  des  débris  de  l'in- 
dustrie  «^s9pé«nne|  «i  à  cçla  qw  ajoute  quç  dans  wne  ms^  gom- 
pacte  de  ce  travertin,  que  j'ai  envoyé  au  Muséum  d'bistoi^ç  |ia^- 
relie  de  Paris,   il  se   trouvait  la   plupart  des  ossements   d'un 
squelette  humain  et  un  fragment  de  verre  bleu,  on  sera  conduit^à 
^clare  que  les  ossements  en  question  n'ont  qu'une  origine  eiC- 
«usivemem  moderne,  puisqu'ils  ne  dateraient  que  d'une  époqiie 
posléfiewe  à  la  déoeuveite  de  l'Amérique. 

•ipètM  fuiihêifui  se  troupént  le  phis fréquemment  dans  te  mr^riin 

m  anihropoèithes. 

^Irhus  ffiadaltipensis,  B,  octo/ms,  tielix  JosegJùncky  fi^ur^îa 

<irbadenMs,  Tkrbo  murii;^^,   Porites  cfauaria,  tol^thrma  mi^ 

"i^oceq^  Gorgonia    flabellum,    Cardisorna  mrnifej^.    Geearcinus 
itérant.  ^ 

Espèces  jotsiles  du  $trf  klanc. 

^^^l^^  ^-^^ithrax,  eormula  diadema. 

Uttaqaea.  «^  0.ossi^4eitieulUs,  Chnas  g^anuiatus^'C.  mits.fyf- 
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prœa  sordiday  Emargînuîa  depressa^  Fii 
reticulata^  OpuIo  giùbosayPleurotoma ... 
rtdfecuia,  Turbinella  Uneata^  Turritella 
Chanta  Lazarus,  Qrtherea  tigerinat  C.  h 
doma  lilhophagtttf  Ostrea  (plures),  / 
P,  sordtdus^  PUcatula  rewformis^  Tel 

Echinides.  —  Cidaris  metalaria,  Ti 
jjcaster  rosaceus^  C,  Duc/tassaingii^  C.p 
Scutella  Micheliniy  Caratomus  phiformi 
Brissus  ventricosasj  B,  coIumbariSy  H  en 
cubensis. 

Polypiers.  —  Jstrea  argus ^  A,  anan 
fastigiata^  Meandrina  gyrosa^  M,  areoh 
TurbinoUa  dentaiuSy  NuUipora. 

Bryozoaires.  —  LunulUes  umbeUata 

Espèces  fossiles  des  sables  volcan 

par  la  me 

Àrca  umbonata  y  Pectunculus  pui 
pensis, 

Saint-Thomas  (Antilles),  a^ril  4 

Â  la  suite  de  la  commuDication  < 
observer  combien  il  serait  importai 
geurs  voulussent  bien  étudier  attc 
lions  que  Ton  considère  comme  cor 
sent  surtout  à  comparer  les  di 
organisés,  qui  s'y  rencontrent,  a^ 
sur  les  côtes.  Jusqu'à  présent,  on 
à  constater  que  les  récifs  qui  c 
composés  de  madrépores,  sans  dêi 
rapporter  des  échantillons.  Il  en  a 
qui,  après  avoir  été  soulevées,  c( 
ou  cultivées  des  ties  ou  continen 
communications  d'Échinides  qui  l 
dot,  Deshayes,  Deville,  Michelotti 
aussi  par  les  représentants  de  la 
versello,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
tien  suprà-crétacée  existent  dani 
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celui  nummnlitiquo.  En  effet,  à  la  Jamaïque  on  y  rencontre  les 
genres  Amblyprgus  et  Ccnoclypus^  qui»  en  Europe,  se  trou- 
vent dans  ce  dernier  étage.  Déjà  même  les  habitants  de  la 
Jamaïque,  qui  ont  étudié  les  fossiles  de  leur  pays  et  les  ont 
comparés,  ont  appelé  miocène  Tétage  des  races  éteintes,  et 
pliocène  celui  des  races  modernes.  Y  a-t-il  des  stratifications 
discordantes?  Les  changements  dans  les  animaux  ont-ils  été 
spontani^s  ou  insensibles?  Quels  sont  les  animaux  qui  ont 
survécu?  Quels  sont  ceux  disparus?  D*autres  localités  que  la 
Guadeloupe  contiennent-elles  des  ossements  humains,  des  dé- 
bris de  poteries  ou  de  mammifères?  Voilà  des  questions  que 
les  côtes  américaines  et  des  Antilles  peuvent  seules  résoudre, 
attendu  qu*on  peut  le»  étudier  et  les  voir  se  former  et  s'étendre, 
tandis  que  nos  côtes  européennes  nous  cachent  le  travail  qui  se 
fait  sur  leurs  bords.  Gettainement  Tétude  des  causes  actuelles 
^  la  Guadeloupe,  à  Cuba,  etc.,  doit  nous  éclaircir  les  for- 
iTiations  madréporiques,  généralement  connues  sous  le  nom 
de  coral  rag. 

Pour  donner  une  idée  des  résultats  qu'amèneraient  des 
recherches  faites  avec  soin,  M.  Michelin  a  éUbli  un  relevé  1res 
ïncomplet  des  Échinides,  qui,  d'après  les  auteurs  et  les  col- 
lections les  plus  authentiques,  se  trouvent  vivants  et  fossiles 
sur  les  côtes  du  golfe  du  Mexique  ou  dans  les  Antilles. 

Il  en  ressort  les  résultats  ci-après  : 


^5   GlKlBS. 

dont  20  vivants, 
4  a  fossiles, 
4  3  vivante  et  fossiles, 

7  vivants)      , 

5  fossiles]**'"'®'"®"*- 


1 


58  EsrÈCBs. 

dont  44   vivantes, 
25  fossiles, 
8  vivantes  et  fossiles, 

33  '*"».?»«•)  wulement. 
t7  fossiles  j 
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M.  Hébert  fait  la  communication  suî 

Note  sur  le  terrain  tertiaire  moyen 

par  M.  Hébert, 

J'ai  en  Thonneor  d'offrir  à  la  Société,  a 

séance,  au  nom  de  M.  le  docteur  Grep|i 

canton  de  Berne  (Suisse},  un  eiemplair 

titre  :  N(Aes  géologiques  sur  les  terrains 

tertiaires  du  Jura  Bernois^  et  enparticu 

Ce  mémoire  est  accompagné  d'une  p 

planche  de  coupes  et  d'une  carte  géologie 

On  y  trouve  un  grand  nombre  de  faiis 

de  quelques-uns  desquels  je  désire  adirer 

Société. 

M.  Greppin  a  constaté  dans  le  val  de 
grès  coquiliier  marin,  renfermant  en  abc 
des  faluns  de  Touraine,  et  s'appuyani  au 
douce  qui  formaient  le  rivage  de  la  mer  à 
peut  suivre  pas  b  pas  «i  l'aide  de  rangées 
le  limitent  dans  louie  l'étendue  du  val. 

Au  nord  de  cette  ligne  de  trous  de  P 

faciès  péiagien  et  se  trouve  remplacé  par 

sables  et  de  cailloux  renfermant  des  Cyn 

nopsides,  des  Néritines  et  des  ossemeni 

Cuv. ,  et  de  Dinotherium  giganteum,  Kî 

nant,  comme  les  faluns  de  Touraine,  à  I 

rain  tertiaire  moyen.   M.  Greppin  fait  ^ 

ments  et  à  coquilles  d'eau  douce  étaieni 

ou  fleuves  ayant  une  direction  N.S.  Aui 

ment  des  galets  de  ruches  cri.Ntiliiues  pn 

fait  remarquer  M.  Daubrée(i),  des  Vosg 

La  découverte  d'ossements  de  Rhim 

therium  giganteum  dans  les  dépôts  de  < 

mont  est  un  fait  très  important.  Ce  dé 

brée,  au  dépôt  de  cailloui  du  Suiidgau  { 

aux  dé|)ôt8  de  même  nature  de  la  Bress* 

de  Beauttiont  a  classés  dans  le  terrain 


(t)  BalL  Soi\  géoL^  î^  sér.,  t.  V,  p. 
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M.  d*Archiac  (1)  rapporte  au  terrain  quaternaire.  M.  Greppin,  ad- 
mettant le  rapprochement  fait  par  M.  Daubrée  entre  le  dépôt  h  osse- 
menisde  Dinotherium  et  celui  de  la  Bresse,  place  ce  dernier  dans  le 
terrain  tertiaire  moyen.  Peut-être  ce  rapprochetncnt  ne  doit- il  pas 
être  aussi  intime,  le  dépôt  de  cailloux  étant,  par  suite  du  soulévemea^ 
des  Alpes  occidentales  (2),  en  discordance  avec  la  mollasse  dans  Isk, 
Bresse  et  se  liant,  an  contraire,  très  intimement  avec  elle  clans  le  val 
de  Déléinont?  Peut-être  ce  dépôt  de  cailloux  a-t-il  commencé  en 
Suisse  vers  la  Qn  du  terrain  tertiaire  moyen,  pour  continuer  dans  la 
Bresse  à  Fépoque  du  terrain  tertiaire  supérieur?  Mais,  dans  aucurm 
cas,  on  ne  saurait  plus  attribuer  ces  alluvious  anciennes  à  Tépoquo 
quaternaire. 

Le  terrain  tertiaire  supérieur  est  d'ailleurs  directement  repré- 
senté à  Délémont  par  des  maines,  des  sables  et  des  calcaires  avec 
fossiles  terrestres  et  d'eau  douce  que  M.  Greppin  assimile  aux  caN 
caires  d'CEniningen. 

Sous  les  dépôts  de  l'époque  des  faluns  de  Touiaine  sont  des 
marnes  et  des  calcaires  d'eau  douce  de  Tâgc  de  nos  calcaires  de 
Beauce,  qui  reposent  sur  des  grès  avec  de  nombreuses  empreintes 
>égéta]es  parfaitement  conservées,  parmi  Ies(|ue1les  M.  Heer  a  déjà 
reconnu  plus  de  trente  espèces  différentes  (3).  Puis  viennent  des 
marnes  et  des  calcaires  renfermant  abondamment  les  espèces  des 
sables  d'Étaropes,  des  grès  de  Romainville  et  des  marnes  marines 
de  Montmartre,  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  signaler  à  la  Société 
{BulL,  2*  série,  t.  XI,  p.  602),  en  sorte  que  les  trois  assises  prin- 
cipales du  terrain  tertiaire  moyen  du  bassin  de  Paris  existent  dans 
le  val  de  Délémont. 

On  pourra  juger  du  rapprochement' de  ces  gisements  si  éloignés 
par  le  tableau  suivant,  dans  lequel  j'ai  cité  les  principales  espèces  des 
marnes  marines  de  Délémont.  en  notant  les  degrés  d'abondance  (ft) 
de  ces  mêmes  espèces  en  France,  en  Belgique  et  à  Mayence. 
M.  Greppin  m'ayant  fait  l'honneur  de  m'adrcsser  ses  fossiles  pour 
les  comparer  aux  nôtres,  c'est  sous  ma  responsabilité  que  ces  identl- 
ncations  sont  établies. 


W  ^,?'-  "^^f  progrès  de  ta  génl.,  t.  II.  p.  207  et  748. 
K\  n^^  Beaumont,  Syst.  de  motttagnes,  p.  561 . 
(3;  On  lira  avec  le  plus  vif  iniérôt,  dans  les  Archives  des  sciences 
physiqws  ei  naturelles  (août  4854),  V Lttntduction  à  la  flore  (er" 

(4)  Dans  ce  tableau,  ce  signifie  très  commun  ;  o,  commun  ;  ao,  smw 
commun  ;  ar,  aase«  rare  ;  r,  rare;  rr,  très  rare. 
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^- ^.  ■^.  '     1-^-.^. .^^^  -■"  f    •■ 


fftdianaiM  (tôtes) 

Bainnuêa*   .%«•%.•.«»%%»••«••• 

Catypirea  itriatella,  NjrsU •  • 

Nutica  crassaiinaf  beso.    .  • •  .  •  • 

O^lpAfNkte.  •  é  .  «  .  .  »  i  .  I  •  .  &  .  »  •  •  . 
d^n/Aivm  |rfic«fiim»  Bruy.   ..«•*••»  v  • 

—  troehteare  {C  conjunetum^  Desh.)t  Lamk.  . 

Coisidana  NystU,  Kynkx 

Bticcinum  Gostardi,  Nyst 

Chenopu$  Margerini,  Desh •  •  •  •  • 

Panopea,  Desh 

IhHtHa^  ip.  hM.  ;  •  i  v  ••  i  ..•••..  • 

-*  ,  ftp.  iuéd.  ...•••% 

Psammobia 

Corbula  subpisumt  (l*Orb 

Cptherta  (voisine  de  la  C*  Umgatm^  d^Orb*)*  - 

Venus  incrassata*  Sow.. ,  .  •  •  • 

Luàtha  itriattUa^  Nyst 

•*  twHuiëtritttn,  Hékert»  »••%•»  b  •  »  •  • 

—  Heëerii,  Desh 

Cyprina  rotundata  [C.  NyilH,  Héb.]t  Ag.  .  . 

Leda  acuta^  Héb.  . « ,  . 

ùstreà  longirostrts  (0.  callifera,  Lamk.)»  tan 
>»«  cffathuta,  Latnk.  . 


*  L*«kàM«fi  A'nn  gfattd  MMhft  il*tfclittniilloiil  de  ^« 
«le  If*  fîiii  re'uiiir  r»  mie  seule.  VOàirea  callifera  o>l 
produit  lorsque  la  côqulUc  s'esi  àccvue,  fixée  par  le  cl 
au  plun  de  lu  petite  valve. 


De  même  que  le  rivage  de  la  mer  des  f 
ligne  de  irous  de  Pliolades,  percés  dans  le 
ceux  de  la  Beaucc  ;  de  mêtne  aussi  le  rivage 
Fontainebleau  est  accusé  par  les  perforaii( 
siques,  auxquels  vient  s^adosser  le  Aépài 
Cette  mer  s'étendait  ensuite  dans  la  vallée 
joindre  le  bassin  parisien  eu  faisant  un  long 
drai  tout  à  rh(Hir«  sur  ce  sojpt» 

Avant  de  passer  aux  a8.<iises  plus  aAciehne 

d*ètre  question,  je  dois  difé  qu*on  remarqu 

M.  Greppin,  une  extrême  conformité  de  c; 

jMmbres  do  te  aérie  moyonu^  du  t«rraiii 

n'existe  entre  eux  aucvM  iliaordan— ;  1^  c 
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la  gscGMBÛMT  deB  couches  de  diverse  Mture  se  tout  f^pM»  d«t)6  la 
^us  parfaite  traflqiiillité  et  par  gradation»  ▲ticmie  perlurbàiiuA 
kuaque  a'apparaii  asx  yem  dé  l'observateur.  On  y  reconnali,  a« 
contraire»  un  ensemble  de  phénomènes  appartenant  <i  une  mfioie 
grande  époque.  Ces  mêmes  caractères  se  retrouvent  dans  les  couches 
eorrespondanies  des  eliviron^  de  Mayènce. 

Nous  allons  voir  qu*il  n*en  est  plus  de  même  pour  les  couches 
les  plus  anciennes. 

En  effet,  M.  Greppin  a  constaté  que  les  calcaires  saW^UK  jaunâtres 
de  Deveiief,  avec  fossiles  des  sables  de  Fonlaineblesu,  repoMfll  sut 
les  poodingoes  tn^nnuS  mm  le  riom  de  nnfelfluh  jttrûèÈt'que,  Ce 
nageifluh  est  classé  depuis  1831,  par  M.  Ëlie  de  Beaumont,  dans  le 
terrain  tertiMre  moyen  (1).  Formé  de  fragments  de  calcaires  kimmé- 
ridiens  m  Coralliens,  il  peut  être  considéré  conlOIS  11  bdM  te  as- 
sises ^tmtemporaines  des  sables  de  mniainebl^iU»  tm  tsoilima  li  fin 
du  système  antérieur  dont  tmui  allons  parler.  Dans  tous  tes  cH^  il 
atteste  entre  les  deos  époques  une  grande  déltlidation  des  couchM 
jurassiques.  Ici,  il  ti*y  a  plus  de  passage,  il  y  I  SSUI  brusque. 

I^  ttagetfluh  jurassique  parait  à  1^1.  Greppin  se  rattacher  dami« 
tage  aux  assis»  inférieures,  c'est-h-dire  au  f^màtn  sidéroliéifUè. 
Dans  une  coupe  prise  près  de  Dèlémont,  on  volt»  eA  «(fet,  li  natgei- 
fluh  en  couches  de  1  à  5  mètres,  à  différents  nivétiut,  Sti  milieu 
d'une  masse  considérable  d'argiles  jaunes,  grises,  vertes,  ou  rou- 
geâirea,  renfermant  des  bltms  et  des  Oions  de  gypse^  et  n'ayant  pas 
mollis  de  150  mètres  d'épal-seur. 

Ce  terrain  sidéroliiique  avait  été  classé  jusque  dans  ces  defûieirs 
temps  parmi  les  assises  crétacées.  Aujourd'hui  c'est  surtout  aux  re- 
cherches de  M.  Greppin  que  Ton  doit  d*ôtre  fixé  sur  l'âge  de  ces 
dépôts.  Il  y  a  découvert  en  eiïet  des  ossements  de  Paleolherium,  et 
^^  8*«n«b  amas  de  marnes  avec  des  couches  et  des  filons  de  gypse  se 
trwivent  encore  avoir  avec  notre  système  gypseux  des  etivirotts  de 
Paris  Cette  autre  analogie .  de  coiilenlr  les  tnèmes  ossements  de 
8«^"^s  mammifères. 

'^Position  de  ces  marnes  gypseusesà  Paleolherium  au-dessous  dô 
marnes  marines  avec  les  mêmes  fossiles  que  Tort  retrouve  au  soramH 
de  Moounat  u-8  ne  saurait  laisser  la  moindre  incertitude  sur  la  eon- 
clusten  qu^  ^^  j^j  Greppin,  que  le  terrain  sidéroliiique  est  dtt  môme 
*8*  Itte  le  gypse  des  environs  de  Paris  (2). 


il)  5"'^-  *"  ^^^"^  *•  ^'  P-  ^87.  4831.  ^  ^ 

*.#?'  ^  ûreppin  sembla,  il  est  vrai,  dans  un  passage  «e  sog  »♦- 
™'*^,  cwifs  qu'il  pourfail  y  aVôir  quelque  rapport  ôfttvê  l#  WWt* 
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U  ne  s'arrête  point  l'iiiiérdl  des  découvcrii 

la  géulngie  de  cède  peiiie  contrée  de  la  Siijk' 

par  des rapprocheuienis  avec  les  assises  dvpui 

siilrrolitiqiie  et  les  tigaiiei  du  bassin  de  Parts, 
sur  un  malenteudu.  Oo  trouve,  ea  eOsl,  daii 
de  C/,'irii  que  U.  Grappin  dit  avoir  élé  d^ 
comme  étflol  le  C/mni  /ir'irli-rrs.  Ad.  Br.,  d( 
ayant  eu  l'obligeance  de  m'envoyer  des  fxemp 
conslaie  que  c'eal  une  espèce  distincte  de  l'esp 
qu'il  est  facile  de  vérifier  à  l'aide  des  figures  c 


On  voit  [fig.  1)  une  capsule  de  l'eapéce  ai 
ligniteade  la  Champagne  et  du  Soisaonaais.  Lt 
quablement  spbérique  ;  les  tours  de  spire,  au  i 
orn6s  d'une  peiite  crfite  saillauLe  résultant  d[ 
petites  arfiles  très  Taibles  qui  bordent  de  cbaqi  ' 
raies.  La  section  de  deux  valves  consécutives  | 
k  l'aie  de  la  capsule  montre  cette  disposition  c^ 
cette  crfile  la  capsule  serait  une  splière  parfaite  '. 
vérifiés  sur  un  grnnd  nombre  d'eiemplaires,  tous  ■ 
à  celui  qui  est  figuré  ici.  Il  est  vrai  que  celte  fig  i 
cunement  k  celle  de  la  description  géologique  i 
(pi.  XI,  fig.  8)  représentant  un  exemplaire  venani 
p.  368,  et  convenant  aussi,  d'après  Al.  Brongoia  ' 
tillons  des  environs  d'Ëpernay. 

D'autre  part,  il  me  semble  bien  que  U.  Béera 
ter  l'espèce  de  Délémont  au  C/iom  heticterei , 
gisement  de  cetie  dernière  étant  incertain  (2),  i 
dure  qu'il  y  a  des  rapports  dSge  entre  le  terrait 


Il  K.  Kà,  BrvAinitil.  (s 
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mmées  du  bassin  de  Paris,  à  son  tour  elle  nous  fournit  des  docaments 
d'une  eitrème  im|>or(ance. 

M.  Gressly  (1)  a  éiudié  avec  soin  le  terrain  sidérolUique:  il  en  a 
cherché  rorigine,  et  de  ses  recherches  est  résultée  pour  lui  la  con- 
viction qaeces  dépôts  étaient  bien  les  produits  d'épanchements  ana- 
logues aux  éruptions  booeuses,  de  sources  chaudes  jaillissantes  char- 
gées d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse,  de  silice,  d'alumine,  de  chaux, 
et  d'acide  solfurique,  Ces  matériaux,  après  avoir  pénétré  et  incrusté 
les  crevasses,  les  fentes  des  roches  environnantes  se  répandaient  en 
éveniail  dans  les  dépressions  du  sol  en  déposant  les  brèches  jurassi- 
ques, les  sables,  le  fer,  les  argiles  et  les  marnes.  Or.  M.  Greppin 
décrit  des  faits  qui  s'adaptent  admirablement  li  celte  explication;  il 
retrouve  les  cheminées  avec  leurs  parois  quelquefois  silicifiées.  les 
nues  reinpUes  encore  d'argiles  avec  du  gypse,  du  minerai  de  fer, 
a  autres  donnant  encore  passage  \  des  nappes  d'eau  assez  considé- 
rables.  Quanta  l'âge  de  ce  dépôt,  ii  ne  peut  plus  être  douteux;  car,  si 
a  Délémont  même  M.  Greppin  n'a  encore  trouvé  qu'un  calcaneum 
de  Paleoiberium.  c'est  dans  le  même  terrain,  dans  des  fissures  des 
calcaires kimméridiens  remplies  de  marnes  et  d'argiles  mélangées  ^  de 
w  mine  de  fer  et  à  des  brèches  calcaires  que  M.  Cartier  a  recueilli, 
»  y  a^juelques  années,  à  Egerkinden,  dans  le  canton  de  Soleure. 
tes  fossiles  suivants  : 

Paleotherium  médium^  Cuv. 

—  magnum,  Cuv. 
^noplotherium  commune^  Cuv. 

—  gracile^  Cuv. 
Etc. 


gnites  du  Soissonaais,  puisque  les  deux  espèces  de  Chara,  sur  le». 
4"eiies  ces  rapports  ont  été  établis,  sont  essentiellement  différentes. 

J  ai  représenté  ici  (fig.  2)  un  des  exemplaires  qui  m'ont  été  donnés 

parai,  breppin;  j'ai  choisi  l'un  de  ceux  dont  lélat  de  conservaliou 

a  paru  le  meilleur,  et  qui  pouvaient,  en  môme  temps,  se  rapprocher 

avantage  de  l'espèce  des  lignites.  Mais  beaucoup  d'échantillons  de 

eiemont,  d  ailleurs  de  môme  forme  que  les  autres,  n'ont  point  de 

reie  saillante,  et  alors  ils  se  rapportent  complètement  à  la  figure  don- 

«par  M.  Ad.  Brongniart.   II    m'a  paru,  toutefois,  que  cette  diffé- 

reiice  provenait  de  l'usure. 

Je  donnerai  à  l'espèce  du  Soissonnais,  décrite  et  figurée  ci-dessus, 

nom  de    Chara  Jhnngnhirti,    heureux  de  pouvoir  la  dédier  au 

«avant  dont  les  travaux  oftt  jeté  une  si  vive  lumière  sur  l'histoire  des 

^^«étaux  fossiles. 

0)  Mém.  de  la  Soc,  heh.  des  se,  nat.,  vol.  V,  p.  «45,  4  841 . 
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lintfliteiiiBl  |Miàr  neus  qui  nous  sonfi^ 

venait  notre  g^pse  ^1),  il  est  clair  que  Vu 
VL  Gressly  ;  soulemetit,  nroins  heureux  qi 
^utnur  de  noua  Im  cbemiaées  qui  Tout  «^ 
4f»iiiiév  ocmniB  k  D^Ainooi,  de  voir  des  fil 
.«tftttee  trftveraaol,  do  la  base  jusqu'au  in^ 
qiéérulitiquos.  It  est  mdme  certain  q«ie  ksui 
nue  sssea  graudo  dislance  du  bassin  où  ] 
bien  fallu  que  les  produits  de  ces  érupitud 
Ute  par  des  sovraots,  poui*  qu'elles  pusses 
Ù  raoarquablsiDenl  régulière  que  Ton  ol 
iqr  d§A  étendues  aussi  coosidérabies,  la» 
n'existe  k  IMIémoot,  dans  le  Totsioage  des 
déposer  dans  un  oeriaio  désordre,  et  o'esi  e 
Mais,  en  Suinssi  soaiaie  datis  le  bassin  df 
la  Suu^be,  oà  U.  le  ducieur  Fraasa  déeouv 
QQiobf^  <k9  sspèces  de  mammirères  de  i\l( 
4«  fer  ueliiique  de  eette  ooutrée,  la  desirui 
d^s  4aupllHberiQuis  a  été  le  résultai  de  cou 
quant  d'inondations  déterminées  par  dos  phi 
qn^  tMippQ»o  N«  Gressly. 

En  Suisse  et  en  Souabe,  les  ossements  i 
ou  des  couches  de  faible  épaisseur.  Ils  ne  ^c 
tinctement  dans  toute  la  masse  argileuse  ; 
près  de  même  ;  c'est  dans  certains  bant  s  d 
se  rencontrent  en  plus  granclc  abondant 
certaines  époques  déterminées  que  le  pi 
animaux  a  été  détruit,  et,  si  les  phénomèi 
longtemps,  comme  cela  est  probable,  en 
aeuobes  différentes  qui  en  sont  résultées ,  < 
l'acoompagnenient  de  perturbations  beauo 
se  sont  faut  sentir  k  de  grandes  distances 
Bn  un  mot,  l'époqnq  dti-  gyp^e  k  falsifier 
ipariue  du  c^lcaira  grossier  de  celle  des 
|iepréfientQ,  dans  le  nord  de  l'fiurope  ui 


(4)  Plusieurs  explications  ont  été  propm 
yçtii  {Dnçumenpi  poiw  f- histoire  desierraiits 
M-  FéQé9n  [Bt^U*.  4'«  ter.,  t.  il,  p.  435^. 
C9mnt9  Is  pr<HlMit  de  solfatares  qui  enl  agi 
bassins  tertiaires,  et  ont  converti  en  sulfate 
chauf^ 
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mri  tmebf»  qu*iiKïun«  de  celles  qu'on  paisse  lignrter  pendant 
looie  J*époque  tertiaire  euire  deux  assises  conséoutives.  Reiuarquons 
60  Guue  (lue  ees  phénonièoes,  et  les  mouvemeDis  du  sol  dont  ils  oal 
été  la  conséquence,  ont  déterminé  Parrlvée  de  la  mer  dans  des  ùon* 
trées  o*  elle  n'avait  point  encore  pénétré  pendent  Fépoque  teriialrQ, 
camm^la  grande  vallée  du  Rhin,  le  Limboiirg,  la  partie  méridionale 
du  baaBÎn  parisien,  ei  qne  reite  mer  était  peuplée  d-animaui  à  peo 
près  loos  diliêrenls  des  premiers,  et  nous  nous  eroirons  suffisamment 
auloràé  i  conaurver  les  divivioiis  du  terrain  tertiaire  telles  qne  les  9 
établies  H.  Éiie  de  Beaumont,  hiea  que  depuis  qqelques  années  les 
géologosB  anglais  se  soient  eflurcés  de  (aire  prévaloir  celles  de 
M.  Lyell,  qui  ne  pièce  dans  sa  division  moyeune,  ou  dans  son  terrain 
miocène,  qne  les  faluns  de  Tousaine.  L'illustre  auteur  de  ces  aogis 
si  universeUemeat  employés,  eocèn^,  miocène,  piiooène,  a  certaine- 
ment le  droit  de  demander  qu'ils  soient  appliqués  dans  le  sens  qu'il 
leur  a  donné}  mais  alors  il  vaut  mieux  renoncer  à  ces  dénomina-^ 
lions,  que  de  les  voir  maintenir  dans  la  science  avee  deux  aoceptioas 
diflérenies.  Q'est  avec  i*egret,  eo  raison  de  leur  commodité^  que 
pour  mau  compte  Je  me  résigne  I  m'en  passer,  jusqu'à  ee  que 
raccord  soit  établi  sar  ee  poini. 

Pour  rendre  plus  fceile  à  saisir  d*uo  coup  d'œil  combien  était 
différente  dans  le  nord  de  l'Burope  la  distribution  des  mers  au  milieu 
de  la  première  partie  delà  période  tertiaire  et  au  comniene(*ment  de 
la  tettxième,  fai  essayé  de  tracer  sur  la  carie  oi-joiaie  (PI.  XVf  ), 
amai  txaotement  que  l'état  de  la  seience  le  permet,  les  contours 
générant  de  la  mer  des  sables  de  Peaulnebleau  et  ceux  de  la  mer 
^  calcaire  grossier,  gi  Ton  eél  pris  remplacement  de  la  mer  i  la 
fin  de  U  première  période,  c*est*k-dire  h  Tépoque  des  sables  de 
Beaociiamp,  la  différence  eAt  été  plus  grande  encore. 

€e  tracé,  d'après  les  nombreuses  découvertes  accomplies  dans  ces 
oeroièvQi  années,  est  devenu  possible  sur  une  étendue  assea  coa- 
eMérable. 

,^B  partant  da  basaie  de  f  aais,  la  naer»  dans  laquelle  se  dépor 
Mieiit  «06  sables  de  Fontajiiebleaa,  devait  néeeMairemeot  contourner 
>  Ardenne  pour  aller  rejoindre  le  Limbonrg  belge  \  de  lii,  elle  devait 
M  diriger  k  peu  près  par  Dosseldorf,  Osnabrûck,  contrées  où  se 
^^ent  des  couches  de  même  âge.  Puis,  passant  au  nord  du  Hare^ 
*^Beaiit  le  pied  septentrional  de  ces  montagnes ,  elle  allait  rejoindre 
*^  ^^Uéedu  Rhin  à  Mayeoce,en  occupant  toute  la  région  volcanique 
^n^inise  cnu-e  Gassel  eu  nord,  et  Francfort  au  sud, 

^  Hilef  de  cette  eoMée^  d«  an  aoulèvemeiii  de  I»  oMlie  ftrin- 
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cipale  des  Alpes  (1),  n*esi  venu  que  plas  tard 
sion  qui  joignait  Mayence  à  Cassel.  Comme  d 
ture  du  défilé  du  Bingerluch  est  postérieure 
s'ensuit  évidemmeut  que  la  communication  en 
qui  sont  aujourd'hui  pour  nous  autant  de  tén 
présence  de  la  mer  en  ces  différents  lieux  à 
pu  s'établir  d*une  autre  manière.  De  Mayei 
geait  au  sud  par  toute  la  vallée  du  Rhin  ji 
pied  du  Jura  bernois.  Nous  n'avons  anjourd 
puisse  nous  indiquer  si  ce  prolongement  éi 
entre  deux  mers,  ou  un  simple  golfe  allonf 
an  sud  de  la  région  que  nous  venons  de  pi 
signalé  aucun  dépôt  appartenant  k  cette  époc 
Pour  nous  faire  quelque  idée  du  contour 
de  cette  mer,  dont  nous  venons  de  tracer  le  ! 
se  rappeler  que  le  Boulonnais  faisait  alors  pai 
était  |)eut-être  reliée  à  la  Franco  par  le  prolon^ 
Bretagne  etduGornouailles.  La  portion  de  ia 
le  Gotentin  et  le  Boulonnais,  avait  déjà  été  | 
un  golfe  :  d'abord  à  l'époque  de  la  craie  su( 
lieu,  à  l'époque  du  calcaire  grossier.  L'ex 
Rauville- la- Place,  près  Saint-»Sauveur-le-Vi< 
l'tle  de  Wlght,  de  couches  marines,  caractéi 
l'époque  des  sables  de  Fontainebleau,  nous 
est  radevenue  goKe  une  troisième  fois  k  cetu 
rivage  septentrional  de  notre  mer  devait  doi 
laisser  un  peu  à  l'ouest  les  côtes  de  l' Anglete 
du  Boulonnais,  se  diriger  à  travers  la  i\lanc 
venir  au  sud  sur  le  Cotentin,  pour  de  là  al 
Paris.  Ici,  pour  continuer  notre  tracé,  pe 
soin  de  renseignements  plus  positifs  ;  toute 
que  l'on  ne  cite  sin*  la  surface  de  la  Norm 
puisse  être,  sans  cont^siation,  rapporté  aux 
tandis  que  d'autres  assises ,  comme  les  llgi 
exemple,  ont  laisse  çà  et  là,  dans  ce  mêini 
ancienne  extension,  nous  serons  amené  à  di 
de  Fontainebleau,  entre  le  Cotentin  et  le  b 
le  même  rivage  que  celui  que  nous  avons 


iiî 


Elle  de  Beaumont,  Syst.  e/e  mo/te.^  n 
Hébert,  Journal  l'Institut,  uo  4003 
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des  naïutaluKi,  Tour  à  tour  lapprochës  ou  séparés  les  uus  des 
amtes,  les  mollusques  qui  composent  ces  deux  geuies  oui  été  !,ui:- 
^essiveinentcousidéiés  comme  des  Céphalopodes,   Ats  Ac^phaU:, 

«™e(Wr«„,A,i  ou  des  B.ac;,m;>o</M.  On  ainéme  cm  qu'il»  devnieiu 

oriiier  une  classe  intermédiaire  eiiUe  les  Lanifllibranchcs  et  les 

'uaiciers. 
l'incertitude  daus  laquelle  on  a  été  pendant  loufiteums  sur 

uiSaDiMiion  de  ces  singuliers  animau^s,  et  par  co..séqu.^ni  sur  la 
place  qu  ils  devaient  occuper  dans  la  série  naturelle  des  èi.«- 


ccM|uilles 


F'icipalement  à  ce  que  les  caractères 


de  leurs 


A  restés  jusqu'à  ces  dernieis  temps  à  peu  piès  coniplé- 
lemeut  inconnus.  On  ignorait  quelle  était  la  structure  du  lest,  si 
•■«coquilles  avaient  une  diavnièrc,  un  ligamenl,  et  si  l'animal 
eiait  pourvu  de  muscles  pour  en  mouvoir  les  valves,  caractères 
<lout  U  découverte  aurait  sans  doute  fait  évanouii  bien  des  doutes 
sur  la  vériiable  organïsadon  de  ces  mollusques. 

Rien  uesi  plus  difficile,  eu  efifet,  que  d'obtenir  les  coquilles  des 
«Wnw«eldesfla,//o/,V«dans  un  élat  tel  quoi,  puisse  lacile- 
"uenl  en  observer  tous  les  caractères  internes.  Souvent  les  sédi- 
•"«lis  qui  remplissent  l'intérieur  de  ces  coquilles  ont  acquis  u„e 
grande  duitilé.  Quand  on  veut  séparer  les  deux  valves  l'une  de 
'^u're,  l'éMrme  chainière  de  k  valve  supérieure  reste  enyaBée 
li"»  1  autre,  et  il  est  alora  presque  impossible  de  l'en  retirer.  Ou 
ftnconife  cependant  ces  coquilles  dans  des  lerraina  composés  de 
«"icl.es  calcaires  très  fiiablcs,  niais  bien  souvent  leur  test  a  subi 
"ne  altération  qui  ne  permet  pas  d'en  étudier  l'intérieur.  Cette 
ration  a  ete  produite   par   un   pliéno mène  très  singulier  de  la 

OMilLMtion.  Des  eaux  cbargées  de  principes  dissolvauts  ont  rc.-};i 
a  une  manière  tiès  difféiente  sur  les  deux  parties  qui  composent  le 

Wl  des  coquilles  des  fUidivIila.  Pendant  que  les  couches  externes 
*>Dl demeurée»  sans  altération,  les  couches  internes,  au  contraire, 
ont  eié dissoutes  en  tout  ou  en  partie,  et  ont  laissé  alors  u»  espace 

'  «  entre  les  premières  et  la  surface  extérieure  do  noyau  sédi- 
ntutaire  qui  occupe  dans  l'intérieur  de  la  coquille  la  place  primi- 

?einent  réseivée  à  ranimai.  Dans  ce  cas,  les  caractères  iJilcmes 
«viïnnent  fort  difficiles  à  apprécier.  Aussi  a-t-on  pensé  pendant 

""Btemps  que  le  test  des  coquilles  des  RadioUits  n'était  foi  nié 
liie  des  couches  externes  seulement,  et,  pour  s'expliquer  l'exis-   ' 

•-«K  il,.  I  (.ijimi;  vidi;  ([uoH  observait  dans  l'intérieur  entiv  leur 
^"Mctei  lu  noyau,  on  avait  recours  aux  hypothèses  les  plus  sin- 
mt,u.  Bien  plus,  ce  noyau  intefne  fut  considéré  par  Laniarck 
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comme  devant  former  un  genre  particulier,  et  fut  désigné  par  ce 
savant  célèbre  sous  le  nom  de  Birùstrite, 

Cependant,  en  1831,  M.  Beshayes  donna  le  premier,  dans 
V Encyclopédie  méthodique ,  l'explication  de  celte  particularité 
qu'offrent  certaines  espèces  de  RadioUtes  de  présenter  un  birostre 
dans  l'intérieur  de  leur  coquille,  en  démontrant  que  ce  birostre 
n*était  autre  chose  que  le  moule  intérieur  d'une  coquille  qui  avait 
perdu  les  couches  vitreuses  internes  de  son  test  ;  il  acquft  de  plus, 
par  rexamen  de  ces  moules,  la  preuve  que  les  RadioUtes  avaient 
deux  muscles  dont  les  attaches,  très  saillantes  dans  la  valve  supe- 
rieure,  étaient  au  contraire  superficielles  dans  l'autre,  et  qu  ei 
avaient  aussi  une  charnièi*e  remarquablement  développée,  lou  e 
ces  découveites  conduisirent  alors  M.  Deshayes  à  considérer  e^ 
RadioUtes  comme  de  véritables  Mollusques  acéphales,  et  à  les  pla- 
cer parmi  les  Conchy-fères  dymiaires  de  Lamarck,  enti-e  lei  ùmi 
et  les  Éthéries. 

L'opinion  de  M.  Deshayes  fut  adoptée  par  la  plupart  des  natu- 
ralistes qui  depuis  cette  époque  se  livrèrent  à  l'étude  des  ^ 
lites.  Cependant  Goldfuss,  et  après  lui  MM.  d'Orbigny  et  Pict«| 
ont  proposé  une  nouvelle  classincation  pour  ces  aimnaux. 
savants  pensent  que,  bien  loin  d'ctre  voisins  des  Cawei 
Éthériesy   les  Hippurites  et  les  RadioUtes  se  rapprochent  au  oon^ 
traire  des  Thécidées,  et  doivent  constituer  dans  la  classe  des  ^^^ 
chiopodes  un  ordre  particulier  composé  de  Brachiopodes    p       ^ 
de  bras.   L'auteur  de  la  Paléontologie  française  en  particu  ^_^ 
développé  toutes  les  raisons  qui  Tont  conduit  à  adopter       P  ^ 
cipes  dans  le  quatrième  volume  de  son  grand  ouvrage,  ou 
la  description  d'un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles  d  /»/r 
et  des  RadioUtes  (1).  r     er  < 

Quand  on  voit  des  naturalistes  illustres  tels  qae  ^"^j^^^j^ 
Lamai*ck, etdes  savants  aussi  distingués  que  ^^'^  ^n'heny^ 
Des  Moulins.  Rolland  du  Boquan,  Goldfuss.  Alcide  d  Urmy^^ 
Pictet,  émettre,  au  sujet  de  la  classification  des  Radio  ttes^^  ^^^ 
Hippurites^  des  opinions  aussi  contradictoires  que  cel  ^^gr 
venons  de  signaler,  on  est  naturellement  conduit  *  ^ , .     ^^^n^ 


l'organisation  de  ces  animaux  avait  été  suffisammen  ^^^  | 
des  naturalistes  qui  les  ont  étudiés.  Or,  quand  on  ^.^— . 
mémoires  écrits  sut  ce  sujet,  et  qu'on  exan»'^^  * 


(<)  D'Orh,,  Paléont.  Jrançaise^  terrains 
0t  suivantes. 


fns  crétacés,  TOl.  I^^  P' 
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foutes  les  figures  dont  ils  sont  accompagnés,  on  ne  tarde  pas  à 
acquérir  la  preuve  que  les  caractères  internes  des  coquilles  de 
presque  toutes  les  espèces  de  Rndiolites^  et  surtout  de  celles  des 
ffippurites^  ont  été  tout  à'  fait  inconnus  ou  très  imparfaitement 
connus  des  naturalistes  dont  nous  venons  de  parler. 

Cependant,  en  iBZi9}  M.  Ssemann  (1)  décrivit  d*nne  manière 
assez  satisfaisante  la  structure  interne  de  la  coquille  d'une  espèce 
àn^tuveUippuritei^  V  H,  cornu-vaccinum  (Bronn),  provenant  de 
la  craie  des  Martigues,  et  plus  i*écemment  M.  Woodward  (2)  a 
publié  sur  les  Hippuriies  un  travail  dans  lequel  il  fait  connaître 
d'une  manière  bien  plus  complète  encore  que  ne  l'avait  fait 
iM.  Ssemann  l'organisation  d'une  autre  espèce,  VHippurites  radio^ 
m  (Oesra.)  de  la  craie  du  Périgord. 

Malgré  tant  de  travaux  estimables,  l'organisation  des  RadioUtesj 
et  surtout  celles  des  Hippuriies,  m'a  semblé  être  encore  asseï 
imparfaitement  connue  pour  nécessiter  de  nouvelles  études. 
Je  me  suis  donc  proposé  d'entreprendre  un  travail  de  ce  genre,  en 
m  aidant  des  nombreux  matériaux  réunis  à  l'Ecole  des  mines,  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  et  dans  les  riches  collections  que 
Mm.  Deshayes  et  d'Archiac  se  sont  empressés  de  mettre  à  ma 
disposition.  Jusqu'à  présent,  j'ai  plus  spécialement  étudié  la  struc- 
ture des  coquilles  des  Hippuriies  et  de  quelques  RadioUtes^  et  les 
résultats  auxquels  je  suis  arrivé  m' ayant  paru  être  de  nature  à 
offrir  quelque  intérêt  aux  naturalistes,  je  demanderai  à  la  Société 
ia  perinission  de  les  lui  faire  connaître. 

Ce  travail  sera  divisé  en  trois  parties.  La  première  comprendra 
nies  observations  sur  les  Hippuritcs  ;  dans  la  seconde,  je  ferai 
quelques  remarques  sur  les  RadioUtes  ;  enfin,  dans  la  troisième, 
je  coiuparerai  les  deux  genres  entre  eux,  et  je  chercherai  à  déter- 
uuner  la  place  qu4ig  doivent,  suivant  moi,  occuper  parmi  le» 
mollusques. 

I.  Observations  sur  les  Hippuriies, 

Les  Hipp^ritesj  dont  j'ai  pu  étudier  tous  les  caractères  internes, 
ont  été  découvertes  par  M.  Coquand  dans  les  assises  les  plus  supé* 
neuve»  du  terrain  crétacé  du  département  de  la  Charente  ;  elle» 

'  "  '  '     ■ 

{^)R'tUettn  des  séances  de  in  Soc,  géoiog.  de  Franee,  2«  série, 

/•a       P-  ««0. 

W  Quarterir  Journal  oi  the  geohmcal  Society  of  Londoiiy  fer 
february  U46,  p.  43.  * 
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appartieuueut  à  l'espèce  que  M.  Charles  Des  Moulius  a 
sous  le  nom  à' H.  radiosus.  Celte  coquille  remaïquable  fonne|ii3 
bancs  souvent  assez  étendus,  dans  lesquels  un  certain  nombp 
d'individus  de  lout  âge,  accolés  les  uns  aux  autres  par  unepoiU« 
de  leur  valve  inférieure,  constituent  des  groupes  indépeu« 
les  uns  des  autres.  L'assise  qui  renferme  ces  groupes  a  M  denu 
dée   dans  un  grand  nombre  de  pointe  du  département;  m 
d'autres,  elle  est  recouverte  par  des  dépôts  tertiaires  j  presque  j 
jours,  elle  est  formée  de  marnes  dures  ou  de  calcair«fria  i 
dans  lesquels  les  Hippurites  sont  tellement  engagées  qu'il  est» 
vent  impossible  de  les  détacher  de  la  roclie.  Cependwjl  cW 
d'autres  i>oints  l'assise  se  compose  de  marnes  tendres,  et  aloiî 
peut  en  retirer  des  Hippurites  avec  les  deux  valves  ctdunecon 
servation  parfaite.  M.  Clément  ayant  généreusement  offei^^ 
l'École  des  mines,  plusieura  centaines  d'individus  de  tous  les  âge 
découverts  dans  un  gîte  de  cette  nature,  j'ai  été  assci  heureux po 
réussir  a  isoler  les  deux  valves  et  à  en  voir  tous  les  car 
intérieui*s.  Je  décrirai  successivement  l'une  et  l'autre  vaire. 

Valve  inférieure.  —  La  valve  inférieure  a  Ja  forme  dun  w 
plus  ou  moins  allongé,  suivant  le  degré  de  développe»*^ 
individus  ;  elle  est  ornée  extérieurement  de  côtes  longiluoin 
aiguës,  assez  rapprochées  les  unes  des  auti*es,  et  au  poioi 
côtes  viennent  se  croiser  avec  les  lamelles  d'accroiasemeni, 
sent  des  aspérités  plus  ou  moins  saillantes  qui  l'endenl  o 
surface  extérieure  de  la  coquille  remarquablement  qMncuse. 
sillons  longitudinaux,  voisins  les  uns  des  autres,  dont deu* 
plus  profondément  creusés  que  le  troisième,  s'observent  oep 
sommet  jusqu'au  bord  de  la  valve. 

Le  test  est  formé  de  deux  séries  de  lamelles  qui  sont  sécrétées I 

des  portions  différentes  du  manteau  du  mollusque  j  on  \cs  disiH 
fort  bien  dans  toutes  les  coupes  longitudinales  {Pl.XVllel- 
fig.  3,  U  et  9)  de  la  coquille.  Les  premières,  externes,  àuperp^ 
unes  aux  autres  dans  toute  la  hauteur  de  la  valve,  oui  ete  suc 
sivement  déposées  par  le  bord  du  manteau  sur  tout  le  pou» 
de  l'ouverture  à  mesure  que  l'animal  construisait  sa  coquine 
surface  extérieure  de  la  lamelle  qui  forme  le  bord  de  louve» 
est  ornée  de  nombreux  sillons  diversement  ramifiés  qui  dem 
irent  l'existence  d'un  système  de  filaments  ou  de  frauu^ 
compliqués  au  pourtour  du  manteau  de  l'animal.  Les  co"^ 
externes  du  test  sont  les  analogues  des  lames  extérieures  que 
observe  dans  les  coquilles  de  tous  les  Jrépfudés  iawMf^"^^ 
Les  secondes,   internes,  d'une  contcxturc  dilïérenlc  de  celle 
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sopérieare  et  pour  le  calcaire  grossier,  c'csl-à-dire  fprcn  parlant 
de  rcmbonchnre  (le  la  Vire,  ce  rivage  ira  un  peu,  au  delà  de  Dirppe, 
pénétrer  dans  le  bassin  de  la  Somme,  contourner  le  pays  de  Bray,  de 
manière  à  revenir  à  Touest  jusqii*h  la  vall*'c  de  FEpte,  pour  se  diriger 
d'abord  au  sud,  en  passant  par  Vi^rnon  (i),  puis  à  Touos!,  vers  la 
Tallée  de  la  Loire. 

On  trouve,  en  effet,  dans  les  environs  du  Mans,  de  la  Flèche,  et 
dans  beaucoup  d'autres  points,  des  sibles  et  des  grès  qui  ont  été 
jusqu'ici  rapportés  par  tons  les  géologues  aux  sables  de  Fontainebleau , 
et  alors  la  liaison  avec  le  bassin  de  l'Aquitaine,  où  la  faune  de  ces 
sables  se  trouve  largement  représentée  dans  les  faluns  de  Gaas  et 
d*antres  localités,  serait  tonte  naturelle  par  la  vallée  do  la  Loire  et 
remplacement  actnel  de  l'Océan.  Toutefois,  je  n'ai  établi  cette  liai- 
son qa'avec  doute,  des  observations  faites  l'année  dernière  m'ayant 
donné  &  penser  que  le  grès  du  Maine  pouvait  bien  être  plus  ancien. 
Je  n'insiste  pas  sur  le  tracé^énéral  de  la  mer  du  calcaire  grossier, 
dont  il  serait  facile  de  jastifier  l'exactiiudc  pour  presque  toutes  les 
parties.  Deux  points  sont  encore  incertains  pour  moi.  Je  crois,  sans 
en  être  bien  sûr,  qu'elle  n*a  pas  dépassé  à  l'ouest  la  ligne  d'Evreux  h 
Soudan;  et  la  grande  ressemblance  des  fossiles  do  Cambon  (2),  près 
Nantes,  avec  ceux  do  terrain  tcriiaire  inférieur  du  Cotentin,  est  pour 
moi  une  grande  probabilité  que  la  mer  du  calcaire  grossier  parisien 
atteignait  Nantes,  en  passant  d*al)ord  par  lo  Cotentin.  Il  est  probable 
que  cette  dernière  communication  se  faisait  par  Rennes,  où  des  dé- 
pôts analogues  encore  très  pou  connus  ont  été  signalés  (S).  Cotte 
mer  rejoignait  ensuite  le  bassin  de  rAquitaiiie.  en  longeant  le  revers 
occidemal  du  massif  primitif  de  la  Vendée,  et  contournant  l'extré- 
milé  des  bandes  jurassiques  et  créracoes  de  la  Sainlongo. 

On  peut  actuollement  se  faire  une  idée  de  la  circonscription  des 
mers  aux  deux  époques  que  je  compare  ;  et,  si  l'on  réfléchit  que  les 
nombreuses  variations  de  celte  circonscription  pendant  toute  la  durée 


(')  ^.ÉliedeBeaumont(.V/.  fie  mnnta^na,  p.  471)  signale  dans 
cette  région  un  relèvement  N.  S.  qui  a  formé  la  limite  occidentale  du 
grès  de  Fontainebleau.  Le  calcaire  grossier  s'étend  plus  à  l'O.  jus- 
que  auprès  de  Louviers  ;  il  est  antérieur  à  ce  relèvement,  qui  dépend 
^  ^'^^^me  tic  Corse  vt  de  Sardai^ne. 

l^i  Quelques-uns  de  ces    fossiles    m'ont   été    communiqués  par 
"•  S?*^liaud. 

v^l  U  tracé  indiqué  sur  raa  carte  entre  les  régions  comprises  entre 
Nantes  et  le  Cotentin  doit  être  considéré  comme  purement  arbitraire, 
^y^  ne  m'en  suis  occupé  que  par  le  désir  d'appeler  l'attention  des 
8*^*^68  sur  celte  question. 

Soc.  ^\. ,  î«  série,  tome  Xlî.  *^ 
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de  la  première  période  icrliaire,  leriuiiiéc  par  les  dèpôis  dcsp 
Pa/co/AeriMî».  se  sont  toutes  effectuées,  pouvveul  \e  nord  ûe  l'Eu 

daas  les  limites  du  calcaire  grossier,  onseranéceswweawnio 
à  considérer  les  sables  de  Fontainebleau  zmm  «e  ^m\\\  ' 
en  aucune  façon  dans  ce  pi einier  groupe  naiurcl.  l^eudaûiw 
mière  période,  la  racr  s*avancediinordau8ud,\enlme«i,p3 
étapes  pour  ainsi  dire,  s'arrôtanl  contre  le  versant  seçleû^ 
l'Ardenne  à  Tépoque  des  marm  Aceniennes,  pk\m\  \ 
delà  du  pied  du  Bray  à  l'époque  des  saMes  (te  Jroctav 
dant  alors  dans  toute  cette  moitié  scpteftlnouale  Au  \»si 
jusqu'à  la  pointe  orientale  de  la  montagne  de  Reims;  puis, 
ce  mouvement  vers  le  sud,  elle  amène  les  sables  àeCuv 
de  Paris,  et  s'étend  à  l'ouest  jusqu'à  Gisors.  Enfin,  le  ci 
ner  dépasse  au  sud  de  quelques  kilomèives  sewWtA^tvi 
Paris  et  atteint  i  l'ouest  Louviers.  Ce  mouvement  progr 
temeut  le  même  en  Angleterre.  Les  sables  à«^oo\viV 
sentent  nos  sables  de  Bracbeux,  s'arréteut  daus  la  valléi 
les  dépôts  contemporains  du  calcaire  ^romv  %'K^ 
Hampshire  et  à  l'île  de  Wigbt,  aussi  bien  que  dans 
dans  toute  cette  partie  du  bassin  anglo-fraa<^\^'\V  vV'j 
sente  les  dépôts  véritablement  marins  du  Suissonna 

A  partir  du  calcaire  grossier,  la  mer  se  teût<i 
Dans  le  bassin  parisien  les  sables  de  Beauchamp  n 
chose  près,  dans  la  circonscription  des  sMti  dt! 
quent  complètement  en  Belgique  et  dans  le  Coteni 
tenl  dans  le  Hampshire  et  l'île  de  ^hight,  o(l\ 
en  renferment  en  abondance  les  espèces  les  plus 

Enfin,  cette  première  mer  tertiaire  manifeste  ei 
mentanédaiis  le  centre  du  bassin  parisien  par  k 
myes  situées  à  la  base  du  gypse,  où  nous  reti 
fossiles  en  majorité  que  dans  les  sab\es  àe  Beai 
blable  circonscription  sur  une  moins  grande  si 

Les  premières  traces  du  séjour  de  \a  mer 
ensuite  sont,  immédiatement  au-dessus  du  g'i 
douce  qui  l'accompagnent,  les  marnit^  à  Ci 
marnes  où  abondent  la  Cyrena  convexa  {B\\  \ 


(4)  Je   regrette  d'être  sur    ce   point   en 
logues  anglais  dont  l'autorité   est  grAYiA© 
les  raisons  do  ma  conviction  sout    telleme 
persister.  J'espère  d'ailleurs    trouver    un 
AT6C  détail  cette  question. 
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le  Cerùhium  plicatum  Latnk,  une  Psammobie,  etc. ,  faane  toute  nou- 
velle pour  le  bassin  de  Paris,  el  qui  s*observaut  dans  le  Limbourg,  à 
Mayeuce,  en  Suisse,  etc.»  caractérise  la  circonscription  essentielle- 
ment différente  que  j'ai  essayé  de  tracer  sur  ma  carte,  celle  des  sables 


de  Fontainebleau. 


Je  sais  bien  que  les  adversaires  de  la  ligne  de  démarcation  que  je 
cherche  à  confirmer  peuvent  dire  que  la  mer  des  falqns  était  tout 
aussi  difTérenie  de  celle  des  sables  de  Fontainebleau  que  celle-ci  Tétait 
de  la  mer  du  calcaire  grossier  :  cela  peut  être,  et  encore  faudrait-il 
rétablir;  mais  mes  arguments  n'en  seraient  affaiblis  en  rien,  en  ce 
sens  que  la  différence  n'en  existerait  pas  moins  sous  toutes  les  faces 
qui  ont  été  signalées  ci-dessus,  et  que  par  conséquent,  quand  on  veut 
éublir  un  groupe  naturel  pour  la  série  Inférieure  des  assises  ter- 
tiaires, 011  ne  peut  pas  songer  à  y  comprendre  les  sables  de  Fontai- 
nebleau. Si  l'on  arrive  h  démontrer  qu'au  commencement  de  l'épo- 
que des  faluns,  de  grands  changements,  comparables  à  ceux  qui  ont 
été  signalés  dans  cette  note,  ont  eu  lieu,  on  pourrait  peut-être  opérer 
un  nouveau  démembrement,  et  faire  quatre  groupes  au  lieu  de  trois  ; 
mais,  même  alors,  il  me  semble  qu'on  pourrait  s'en  tenir  à  la  division 
actuellement  adoptée  en  France,  ces  divisions  conservant  des  carac- 
tères généraux  distincts  pour  toute  la  partie  de  l'Europe  que  nous 
envisageons. 

Le  terrain  tertiaire  inférieur  comprendrait  des  dépôts  circonscrits 
dans  un  même  bassin,  formés  en  général  de  couches  minces,  nom- 
breuses, très  variables  dans  leur  nature  et  leur  origine,  liés  les  uns  aux 
autres  par  alternance,  par  passages  insensibles.  A  cette  époque,  toute 
la  partie  de  l'Europe  située  au  nord  des  Alpes,  à  l'exception  du  bassin 
anglo-parisien,  paraît  avoir  été  étrangère  à  tout  phénomène  sédimen- 
taire. 

Au  terrain  tertiaire  moyen  correspondraient  de  puissants  dépôts, 
répartis  sur  de  vastes  espaces,  formés  d'assises  homogènes,  peu  nom- 
breuses, très  différentes.  C'est,  des  trois  époques  tertiaires,  celle  où 
l'Europe  a  été  le  plus  immergée  sous  les  eaux  de  la  mer  ou  de  lacs 


immenses. 


A  l'époque  du  terrain  tertiaire  supérieur,  au  contraire,  i'Eofope 
est  complètement  émergée  ;  elle  prend  à  peu  près  sa  forme  actuelle; 
c'est  seulement  en  effet  sur  les  bords  des  rivages  actuols  des  mers 
qu'on  trouve  les  dépôts  de  cette  période,  aux  pieds  des  Apennins,  à 
Antibes,  à  Montpellier,  dans  le  Cotentin,  dans  le  Suffolk,  à  Anrers. 

Si  cela  était  nécessaire,  il  serait  facile  de  démontrer  que  les  affi- 
nités paléontologiques  sont  favorables  à  la  thèse  que  je  soutiens.  Nos 
saUes  de  Fontainebleau  correspondent  aux  faluns  de  Gaas  t  emx*^ 
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se  lient  lellcmcnt  avec  ceux  plus  récents  de  Saucats  et  de  Lcognaiil 
coniomporains  des  faluns  de  Touraine,  qu'aucun  géologue  n*a  jaimij 
été  tenté  de  les  placer  dans  la  division  inférieure  do  lerrain  tertiaire 
Or,  ils  sont  certainement  au  moins  aussi  anciens  que  les  marné 
marines  de  Montmartre.  Mais,  sans  m'éiendre  pour  le  moment  sni 
ce  genre  de  démonstration,  je  terminerai  par  la  réflexion  suivanir 
C*est  sur  les  analogies  ou  les  différences  entre  les  sédiments  manfll 
que  les  classifications  géologiques  doivent  s'appuyer;  aux  plus  grande! 
différences  doivent  correspondre  les  principales  lignes  de  démarcaiioo. 
Ces  différences  tiennent,  le  plus  souvent,  à  ce  que  dans  le  lieu  ou  o 
les  observe,  une  lacune  considérable  existe  entre  les  sédiments  raar.n 
Or,  ces  lacunes  considérables  sont,  en  général,  comblées  par 
puissants  dépôts  terrestres  ou  lacustres  qui  se  lient  par  allernanf es  el 
haut  et  en  bas  avec  les  assises  marines,  et  il  n'y  a  aucune  raison  poa 
que  la  faune  de  ces  formations  lacustres  ne  soit  pas  la  même  à  la  ^ 
de  la  première  époque  marine  et  au  commencement  delà  deuxième 
ou  au  moins  qu'il  n'y  ait  d'une  assise  à  l'autre  que  de  faibles  trana 
tions,  tandis  qu'entre  les  deux  formations  marines,  toutes  les  varia 
tions  successives  seront  pour  ainsi  dire  intégrées  en  une  s^^'^^^f  "j 
qui  sera  seule  appréciable,  et  dont  le  résultat  pourra  être  q"  ""^^^^ 
plus  une  seule  espèce  commune.  Aussi  les  animaux  terrestres,  j»  ^ 
très  ou  d'eau  douce,  réunis  en  faunes  successives,  devront-ils, 
général,  donner  une  classification  dans  laquelle  les  lignes  de  dénja^ 
cation  ou  de  discontinuité  maximum  iraient  précisément  rencon^^ 
les  groupes  établis  sur  les  faunes  mannes,  dans  leur  partie  moy 
qui  correspond  au  maximum  de  leur  continuité.  Celle  re. 
expliquera  pourquoi  je  fais  commencer  le  terrain  tertiaire     y 
aux  mornes  àCythérées  {Cyrena  convexa,  Brong.,  sp.),  cnve  p^^ 
ainsi  dans  ce  groupe  les  marnes  vertes  et  le  calcaire  de  /»''  • 
mations  continentales  comprises  entre  deux  assises  menue 
même  grande  époque.  Cette  manière  de  voir  est,  d'ailleurs,  co  ^^ 
h  la  classification  d'Alex.  Brongniart,  notre  illustre  maître,  (O 
livre  a  été  toujours  pour  nous  un  guide  si  précieux. 

M.  Bayle  fait  la  communication  suivante  : 

Obseri^ations  sur  la  structure  des  coquilles  des  n^PP 
suivies    de   quelques   remarques    sur  les  Radio  i     ? 

M.  Emile  Bayle. 

u 
Les  curieux  animaux  qui  ont  été  répartis  dans  les  6^^     .^ 
purites  et  Radiolites  ont  depuis  bien  longtemps  attii«  1« 
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«iction  eût  été  bien  moins  énergique  si«  cette  apophyse  n'existant 

p«is,  les  muscles  eussent  été  obligés   de  s'allonger  d'une  valve    à  ' 

I  autre,  en  suivant  un  plan  aussi  incline  que  celui  que  présente  la 

cavité  intérieure  de  la  grande  valve. 

A  la  base  de  l'impression  du  muscle  adducteur  antérieur,  l'apo- 
physe se  prolonge  en  une  longue  dent  (F,  fig.  5, 6  et  7),  dont  l'axe  * 
suit  une  direction  perpendiculaire  au  plan  de  la  valve.  Cette  pre- 
mière dent  cardinale  a  la  forme  d'une  pyramide  dont  les  trois 
laces  portent  des  nigosités  disposées  d'une  manière  telle  qu'elles 
ne  peuvent  empêcher  la  dent  de  glisser  dans  la  fossette  de  la  valve 

mférieure;  la  rectitude  de  l'axe  de  cette  longue  dent,  sa  position  \ 

rapprochée  du  premier  muscle  adducteur,  prouvent  qu'elle  était  I 

plus  spécialement  destinée  à  guider  la  valve  supérieure  dans  son  • 

mouvement  ascensionnel,  lorsque  la  coquille  s'ouvrait.    Je  dési-  [. 

gnerai  désormais  cette  dent  sous  le  nom  de  première  dent  car-  : 

dinale. 

Une  seconde  apophyse,  liée  par  sa  base  à  la  première  et  située 
de  l'autre  côté  de  l'arête  cardinale,  porte  deux  autres  dents  (G,  H, 
ng.  5  et  6)  :  la  première  (G),  qui  sera  pour  moi  la  seconde  dent  cav" 
(unale^  a  la  forme  d'une  pyramide  triangulaire,  dont  les  deux  faces 
latérales  sont  très  développées,  tandis  que  la  face  antérieure  est 
beaucoup  plus  petite  ;  sa  direction  est  telle  que  la  plus  grande  des 
trois  faces  de  la  pyramide  s'appuie,  dans  la  fossette  correspondante, 
contre  la  lamelle  (o,  fig.  2)  de  la  cloison  qui  est  adossée  à  la  paroi 
de  la  valve.  Cette  dent  est  assez  étroitement  logée  dans  son  alvéole  ; 

elle  ne  peut  qu'y  glisser  dans  le  sens  de  sa  longueur.    Dans  plu- 
sieurs H  ippurites,  j'ai  trouvé  cette  dent  adhérente  par  l'une  ou 
autre  de  ses  faces  aux  parois  de  la  fossette  ;  mais  cette  adhérence 

n  est  qu'accidentelle  :  elle  a  été  produite  par  delà  chaux  carbo- 

natée  qui  s'est  infiltrée  et  a  cristallisé  dans  la  coquille.  Il  m'a  été 

souvent  très  difficile  de  séparer  dans  ce  cas  la  dent  de  Talvéole. 

t  est  très  probablement  cette  circonstance  qui  a  inspiré  à  un  natu-  ' 

rahste  l'idée  assez  singulière   que,  chez  les  fft'ppurites,  les  dents 

nnissaient  par  se  souder  avec  leurs  fossettes  quand  ces  animaux 

avaient  atteint  une  certaine  époque  de  leur  développement,  ce 

Ti'on  pouvait  d'ailleurs,  à />r/un,   considérer  comme  impossible 
^P"^  le  rôle  que  les  dents  cardinales  sont  destinées  à  jouer. 
^  troisième  dent  cardinale  (H,  fig.  5,  6  et  9),  voisine  de  la 

seconde,  est  très  aplatie  latéralement  :  elle  est  plus  large  que  la 

'^^^ïae,  et  son   exti*émité  libre  présente  un    contour  bien  plus 

*"^i;elle  est  aussi  beaucoup  plus  largement  logée  dans  son 
*t^W,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  examinant  la  figure  (^)  ; 
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la  saillie  que  font  les  deux  dents  dans  la  coquille  est  environ  cl 
fois  moindre  que  celle  de  la  première  dent  cardinale. 

La  surface  de  la  troisième  dent  cardinale  est  sillonnée  de  q^ 

ques  stries  irrégulières  dont  la  présence  a  fait  croire  à  M.  Wû 

ward  que  cette  dent  était  Tapophyse  d'insertion  d*un  muscle  j 

ducteur  presque  rudimentaire,   tandis  que  les  deux  iuipressi 

musculaires  (c,  d)  sont  regardées  par  le  même  naluialistc  coin 

appartenant  à  un  seul  muscle,  qui  aurait  acquis  un  lies  g« 

développement.  Or,  sur  plus  de  cent  exemplaires  que  j'aiexanmJ 

je  n'ai  jamais  pu  découvrir  la  moindre  trace  de  ratuchedecep 

tendu  muscle  ;  d'ailleurs,  des  stries  du  même  genre  s'obseivi 

sur  les  deux  autres  dents  cardinales  :  elles  sont  très  iiiarquées  d| 

certains  individus  et  manquent  entièrement  chez  d  autres;  si 

troisième  dent  cardinale  était  une  ai>ophyse  d 'insertion,  ilfaudr 

donc  attribuer  un  rôle  semblable  aux  deux  autres,  ce  qui  estdl 

tant  plus  impossible  que  les  fossettes  n'offrent  pas  la  moindre U1 

de  ces  stries.  •  /v  fi 

La  surface  intérieure  de  cette  valve  présente  un  repli  (K,  K 
assez  prononcé,  situé  entre  les  deux  oscules,  et  qui  vient  se  ^ 
dans  le  canal  formé  par  les  deux  piliers. 

Derrière  la  charnière,  et  àe  chaque  côté  de  Tarête  canlinj 
sont  deux  cavités  (/,  / ,  fig.  5  et  8)  assez  profondes,  revêtues  pai 
dépôt  nacré  qui  tapisse  tout  l'intérieur  de  la  valve. 

J'ai  jusqu'à  présent  démontré,  chez  les  Hippuritcs^  I  cxis^^^ 
de  deux  muscles  adducteurs  des  valves  et  d'une  puissan  ^^^^ 
nière;  il  reste  à  savoir  maintenant  s'il  y  avait  un  «  ^ 
M.Saemannne  le  pense  pas;  mais  M.  Deshayes  exprinie  une  i 
nion  contraire.  «  On  ne  peut,  dit  ce  savant  naturaliste  (1),  F^ 
»  ser  un  animal  acéphale  dymiaire^  dépourvu  d'un  hgamen^^ 
>»  pouillé  du  seul  organe  capable  d'entrer  en  *°^^S^"'^,*^^.j\m; 
»  muscles  qui  servent  à  rapprocher  les  valves;  car,  si  o  ^^ 
»  n'existaitpas,  les  muscles  une  fois  contractés  et  les  valves    ^^^^^ 

»  vaut  rapprochées,  elles  ne  pourraient  plus  s'ouvrir  e  ^^^^^^ 
«  pourrirait.  L'expérience  est  facile  :  si  on  laisse  périr  les  ^^^^^ 
»  lorsque  les  fibres  musculaires  se  distendent,  l'action  du  ig_^^^ 
»  suffit  pour  faire  écarter  les  valves,  tandis  que,  si  ^ 
.»  couper  le  ligament  sans  blesser  l'an îhi al,  il  périra  aussi  ;  ni^^^,^ 
>)  valves  ne  pourront  plus  s'entre-bailler,  les  fibres  *""^^^^^^ 
»  perdront  toute  leur  action  et  les  valves  resteront  rapprot  )t 


»' 


(4)  Bull.  Ae  la  Soc.  géol.  de  france,  2'sér.,  t.  VI,  P*  ^^S- 
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jur  laquelle  je  n'ai   pas  pu  apercevoir  la  moindre  surface  pour 
lusque  était  probablement  logé  dans  ces  cavités. 


insertion  de  fibres  quelconques.  Un  organe  glandulaire  du  mol- 


^  animal  soulevait  la  valve  supérieure  au  moyen  de  son  man- 
eau,  de  ses  puissants  muscles,  et  les  longues  dents  qui  composent 
w  charnière  servaient,  par  leur  glissement  dans  les  fossettes  de  la 
valve  opposée,  à  diriger  le  sens  de  ce  mouvement  ;  il  est  même 
probable  que  la  longueur  et  la  rectitude  de  la  première  dent  car- 
dinale n'avaient  d'autre  but  que  celui  de  rendre  ce  mouvement 
encore  plus  facile. 

L  absence  d'un  ligament  et  la  position  de  Ténorme  appareil 
carclinal  ne  sont  pas  les  circonstances  les  moins  curieuses  que  pré- 
sente 1  organisation  de  ces  singuliers  mollusques.  Cette  charnière 
est,  en  eflet,  construite  sur  un  plan  qui  n'est  pas  habituel  aux 
'"ollusques  acéphales.  Au  lieu  d'occuper  le  bord  cardinal  lui- 
^eine,  elle  s'est  placée  dans  l'intérieur  de  la  valve,  en  arrière  de 
c«  repli  du  mauteau  qui  a  produit  l'arête  cardinale,  comme  si  le 
"^teau,  devant  occuper  toute  l'étendiie  de  Touverture,  s'étoit 


»  faut  (ionc  de  toute  nécessité  admettre  la  présence  d'un  ligament 
»  dans  la  coquille  d'un  animal  mollusque  appartenant  à  la  classe 
»  des  Acéphales  à  deux  muscles.  » 

Je  reconnais  avec  M.  Deshayes^e,  dans  tous  les  mollusques 
ncépimlés  qui  ont  deux  muscles  et  un  ligament,  le  jeu  seul  des 
muscles  ne  pourrait  produire  l'entre-bâillement  des  valves,  et  qu  il 
fautde  toute  nécessité  que  leur  action  se  combine  avec  celle  du 
ligament  pour  ouvrir  et  fermer  la  coquille  ;  mais  comment  s'opère 
le  mouvement  des  valves  dans  certains  mollusques  dymiaires,  les  j 

pholades  par  exemple,  chez  lesquels  le  ligament  manque  complè- 
tement et  qui  cependant  peuvent  mouvoir  les  deux  valves  de  leur  I 
coquille  ?  La  question  relative  aux  Hippuritcs  n'est  donc  pas  d'ad-  j 
mettre,  h  priori^  que  ces  animaux  devaient  nécessairement  avoir  î 
un  ligament,  mais  de  rechercher  s'ils  possédaient  un  semblable 
organe.  Or,  je  partage  entièrement  l'opinion    de  M.    Sœmann  : 

nulle  part,  dans  l'une  et  l'auti-e  valve,  je  n'ai  pu  pai'venir  à  décou-  \ 

^ir  la  place  qu'aurait  occupée  un  ligament,  et  il  me  paraît  difficile 

ue  supposer  que,  lorsque  les  muscles  ont  laissé  des  impressions  si  \ 

prononcées,  les  fibres  du  ligament  n'auraient  pas,  elles  aussi,  mar^ 
que  leur  empreinte  dans  la  fossette  que  cet  organe  aurait  occu|)ée» 
Je  crois  donc  que  les  deux  profondes  cavités  (/',  /  )  qui  se  remar- 
«luent  dans  la  valve  supérieure,  derrière  la  charnière  et  de  chaque 
eoté  de  l'arête  cardinale,  n'étaient  pas  destinées  à  recevoir  un  liga- 
'nent,  car  elles  sont  revêtues  d'une  couche  de  dépôt  vitreux,  lisse, 
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replié  sur  lui-même  en  ce  point ,  et  avait  chassé  devant  Ini  14 
charnière  dans  Tintéricur  de  la  coquille. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  ùire  remarquer  que  les  trois  longue 
dents  des  Hippurites  ne  ])euvent  en  aucune  façon  être  assimilées 
aux  apophyses  internes  des  Térébraudes  et  des  autres  Bmchiopade^. 
ainsi  que  Tout  pensé  les  naturalistes  qui  veulent  classer  les  Hippu- 
rites parmi  ces  demiei-s  mollusques.  Les  apophyses  des  Bnjchh- 
podcs  sont  destinées  à  semr  de  support  aux  appendices  ciliés  qui 
entourent  la  bouche.  Placées  symétriquement  dans  la  valve  dor- 
sale, elles  ne  pénètrent  jamais  dans  des  fossettes  de  la  valve  oppo- 
sée; elles  n*ont  donc  aucune  analogie  avec  les  apophyses  non 
symétriques  des  Hippurites  qui  jouent  le  rôle  de  véritables  dent^ 
cardinales. 

On  a  déjà  dit  plus  haut  que  la  surface  extéiionre  de  la  valve 
supérieure  de  cette  Hipptwite  (fig.  i)  était  criblée  de  petites  ouver- 
tures. Ces  pores  communiquent  avec  des  canaux  clauses  dans 
l'épaisseur  du  test,  dont  la  direction  est  indiquée  par  la  saillie 
qu'ils  font  sur  la  surface  de  la  coquille  ;  ils  parteut  du  sommet  de 
la  valve,  et  vont,  en  se  bifurquant  une  ou  deux  fois,  s*ouvTir  sur 
tout  le  contour  du  bord  interne,  au  point  de  jonction  des  couches 
externes  avec  celles  du  dépôt  vitreux.  Ils  ont  été  produits  par  des 
appendices  charnus  dépendant  des  bords  du  manteau,  et  qui,  trè^ 
probablement,  ne  pénétraient  dans  ces  canaux  qu'à  une  assez 
petite  distance  de  leur  ouverture,  (ics  appendices  étaient  entière- 
ment comparables  aux  franges  de  toute  nature,  aux  filaments  qui 
ornent  le  boi-d  du  manteau  d'un  grand  nombre  de  mollusques 
lamellibranches,  tels  que  les  Peignes^  les  Limes^  par  exemple. 
M.  d'Orbigny  a  comparé  la  structure  de  cette  valve  à  celle  de  la 
coquille  des  Brnchiopodes  qui  ont  le  test  perforé,  et  c'est  l'un  des 
principaux  arguments  dont  il  s'est  servi  pour  placer  les  Hippnritrx 
dans  cette  classe  de  mollusques.  Or  il  est  facile  de  voir  que  rien 
n'est  moins  analogue  que  ces  deux  modes  de  structure.  Dans  les 
coquilles  des  Brachiopodes  qui  ont  le  test  perforé,  les  pores  pénè- 
trent directement  de  la  surface  externe  à  la  surface  interne  de  la 
valve,  et  ce  sont  des  productions  de  toute  la  surface  extérieure  du 
manteau  qui  pénètrent  dans  leur  intérieur,  tandis  que  dans  les 
Hippurites^  la  couche  de  tissu  nacré  qui  revêt  l'intérieur  de  la 
valve  n'est  perforée  en  aucun  point  de  sa  surface,  les  canaux  ne 
s'ouvrent  que  sur  le  bord  de  la  coquille,  et  ne  peuvent  être  en 
rapport  qu'avec  des  appendices  dépendant  des  boi-ds  du  manteau. 
Les  canaux  et  les  pores  jouent  donc  un  rôle  tout  différent  dans 
les  Hippurites  et  les  Brachiopodes.  D'ailleurs,  chez  ces  derniers,  si 
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pieiuièi-es,  sont  formées  par  le  dépôt  vitreux  ;  elles  ont  été  sécré- 
tées par  la  surface  eatlèredu  manteau  et  revêtent  tout  Tintérieur 
de  la  valve.  Les  iamês  du  dépôt  vitreux  ne  sont  pas  juxtaposées 
dans  toute  l'étendue  de  leur  surface.  Au  sommet  de  la  coquille, 
elles  laissent  entre  elles  des  espaces  vides  constituant  des  espèces 
de  loges  irrégulières,  empilées  les  unes  sur  les  auti*es  dans  la  plus 
grande  portion  de  la  longueur  de  la  valve,  de  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  pour  recevoir  Tanimal  qu'une  cavité  assez  petite  comparatif 
vemeut  à  la  grandeur  de  la  coquille.  La  disposition  de  ces  loges 
n  offre  aucune  espèce  de  régularité.  L'animal  abandonnait  tantôt 
wn  côté,  tantôt  de  l'autre,  une  certaine  étendue  de  sa  coquille 
en  soulevant  son  manteau  d'une  manière  U'ès  inégale,  et  alors  la 
portion  du  manteau  ainsi  déplacée  sécréuit  une  lame  de  tissu 
Vitreux  qui  laissait  derrière  elle  une  loge  plus  ou  moins  irrégu- 
liere.  Cette  structure  est  entièrement  comparable  à  celle  de  cer- 
lames  espèces  d' Huîtres  et  principalement  des  Éihéries  ;  on  sait, 
en  eUet,  que  dans  ces  dernières  coquilles,  le  dépôt  viti'eux  interne 
est  composé  de  feuillets  très  irrégulièrement  distincts  les  uns  des 
autres  dans  quelques  parties  des  valves. 
L  existence  des  loges  intérieures  qui  occupent  l'extrémité  de  la 
a  yejafericure  des  Hippuntcs  avait  conduit  certains  naturalistes 
a  p  acer  ces  inollusques  dans  la  classe  des  céphalopodes,  mais  il    . 
es  évident  que  ces  cavités  irrégulières  n'ont  rien  de  comparable 
ec  les  loges  aériennes  si  régulièrement  empilées  et  toujours  tra- 
eiseespar  un  siplioo  qui  existent  dans  les  coquilles  des  mollusques 
^e  cette  dernière  classe 

t.  intérieur  de  la  valve  montre  trois  crêtes  saillantes  (A,  B,  C, 

"g-  2J  qui  descendent  du  bord  de  l'ouverture  dans  toute  la  Ion- 

gueur  de  la  coquille.  Ces  trois  crêtes,  formées  par  le  dépôt  vitreux, 

correspondent  aux    trois  sillons  externes  du  test.  L'une  de  ces 

crêtes  (A),  que  nous  appellerons  Varéie  cardinale  à   cause  de  la 

posiUoD  qu'elle  occupe  par  rapport  à  la  charnière,  la  plus  mince 

et  la  lîïoins  saillante  des  trois,  occupe  le  milieu  du  bord  cardinal  ; 

elle  parait  en  quelque  sorte  avoir  été  le  point  de  départ  pour  le 

développement  de  la  coquille;  on  voit  qu'elle  est  formée  par  deux 

lames  de  tissu  vitreux  juxtaposées  Tune  à  l'autre,  et  qu'elle  a  dû 

e  produite  par  une  portion  du  manteau  repliée  sur  elle-même 

«o  ce  point. 

^^sdeux  autres  crêtes  sont  plus  saillantes  et  beaucoup  plus 
arges  que  Parète  cardinale  ;  nous  les  appellerons  les  piliers.  Le 
premier  (B,  Q^.  2),  voisin  de  l'arête  cardinale,  est  environ  deux 
»o»«  moins  saillant  dans  l'intérieur  de  la  coquille  que  le  second  (C). 
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La  stnictare  des  piliers  est  analogue  à  celle  de  l'arête  cardinale  ;  ils 
résultent  de  la  juxtaposition  de  lamelles  de  dépôt  vitreuz  sécrétées 
par  une  portion  du  manteau  repliée  sur  elle-même. 

L'arête  cardinale  et  les  deux  piliers  se  renconb^nt  dans  toutes 
les  Hippurites,  mais  la  saillie  que  font  ces  trois  crêtes  dans  l'inté- 
rieur des  valves,  les  distances  qui  les  séparent  les  unes  des  antres, 
varient  suivant  les  espèces.  Les  sillons  extérieurs  qui  correspon- 
dent aux  deux  piliers  existent  aussi  dans  toutes  les  espèces,  tandis 
que  celui  qui  est  en  rapport  avec  l'arête  cardinale,  plus  ou  moins 
marqué  dans  les  unes,  s'efface  entièrement  dans  d'autres,  par 
exemple  dans  Y Hippnhtes  biocuiatus^  Lamk. 

Les  intervalles  qui  séparent  les  crêtes  internes  des  Hippurites^ 
et  principalement  les  deux  piliers,  ont  été  considérés  par  plusieurs 
naturalistes  comme  étant  destinés  à  recevoir  des  attaches  muscu- 
laires, mais  l'observation  démontre  qu'il  est  loin  d'en  être  ainsi* 

La  valve  inférieure  présente,  en  effet,  deux  impressions  muscu- 
laires (D,  K)  fort  rapprochées,  mais  cependant  très  nettement 
séparées  l'une  de  l'autre  ;  elles  sont  placées  transversalement  par 
rapport  à  l'arête  cardinale,  sur  le  bord  de  la  valve  qui  esl  en 
regard  des  deux  piliers.  La  coquille  étant  souvent  très  épaisse  de 
ce  côté,  il  en  résulte  que  la  surface  qui  porte  les  deux  attaclies 
musculaires  est  extrêmement  oblique  à  Taxe  de  la  valve,  tandis 
que  la  paroi  opposée  est  sensiblement  parallèle  à  cet  axe.  L'obli- 
quité de  cette  surface  varie  toutefois  beaucoup  suivant  le  degré  de 
développement  des  individus.  Ces  deux  impressions  musculaires 
correspondent  à  deux  muscles  adducteurs  distincts  l'un  de  l'autre, 
et  qui  sont  les  seuls  par  lesquels  l'animal  était  fixé  à  sa  coquille. 
Aucune  autre  région  de  la  surface  interne  de  cette  valve  ne  m'a 
offert  la  moindre  trace  d'impression  musculaire  dans  plusieurs 
centaines  d'individus  que  j'ai  pu  examiner.  Je  sub  donc  autorisé 
à  en  conclure  que  les  Hippuriws  n'avaient  que  deux  muscles 
adducteura  de  leurs  valves,  mais  que  ces  muscles,  au  lieu  d'occu- 
per aux  deux  extrémités  de  la  région  cai-dinale,  l'unie  bord  anté- 
rieur et  l'auti*e  le  bord  postérieur  de  la  coquille,  comme  on  peut 
l'observer  dans  les  Acéphalâs  lamellibranches ^  se  sont  rapprochés 
l'un  de  l'autre,  comme  si  le  muscle  adducteur  postérieur,  par 
exemple,  abandonnant  la  surface  sur  laquelle  il  s'insère  habituel- 
lement, était  venu  se  placer  à  côté  de  l'adducteur  antérieur  pour 
que  l'action  de  leurs  fibres  soit  concentrée  en  un  seul  point  de  la 
coquille,  pour  ne  pas  exposer  le  lecteur  à  prendre  dans  la  suite 
de  cette  notice  l'un  des  muscles  pour  l'autre,  j'appellerai  mmsch 
adducîBwr  antérieur  celui  dont  l'attache  (D,  fig.  2)  est  la  plus  rap- 
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>rochée  de  l'arête  cardinale  ;  le  second  muscle  sera  alors  V adducteur 

postérieur, 

L  intérieur  de  la  valve  inférieure  de  notre  Hippurite  montre  en 
5utreune  charnière  assez  compliquée,  composée  de  trois  fossettes 
déterminées  par  la  présence  d'une  cloison  transversale  dont  je  vais 
chercher  à  faire  comprendre  la  position. 

Cette  cloison  (fig.  2,  m,  m')  naît  de  la  partie  antérieure  du  pre- 
»nier  pilier;  elles'avapce  d'abord  dans  l'intérieur  de  la  valve  en 
suivant  la  direction  de  ce  pilier.  Quand  elle  est  parvenue  à  peu 
F^s  en  face  du  second,  elle  se  contourne  sur  elle-inênie  et  se 
'fige  vers  Varée  cardinale.  Après  s'être  mise  en  contact  avec 
«tte  arête,  elle  s'en  éloigne  de  nouveau  pour  aller  rejoindre  j 

(en  /;i')  la  surface  de  la  coquille  vers  le  point  où  les  deux  muscles  I 

«)nt  séparés  l'un  de  l'autre  et  à  la  base  de  l'adducteur  antérieur  (D).  \ 

•  u  point  de  contact  de  l'arête  cardinale  avec  la  cloison,  il  se 

etache  de  cette  dernière  deux  lames  minces  {p  et  o)  laissant  un  ^ 

^pace  très  étioit  compris  ehtre  elles  et  la  surface  de  la  coquille  ; 
quelquefois  même  l'une  d'elles  (o),  ou  toutes  les  deux  (o  et/?), 
s  appliquent  contre  celte  surfoce. 

ne  seconde  cloison  [n]  s'in(ei*pose  encore  entre  la  grande  cloi- 
^"  transversale  (w,  m')  et  le  bord  de  la  valve,  dans  une  direction 
parallèle  à  celle  du  premier  pilier.  Ces  cloisons  détachent  donc  de 
grande  cavité  que  présente  la  valve  trois  autres  cavités  beau- 
foup  plus  petites  :  la  première  située  entre  l'arête  cardinale  et  la 
ase  du  muscle  adducteur  antérieur,  et  les  detfx  antres  entre  cette 
'ïieme  crête  et  le  premier  pilier.  Ces  trois  cAvités,  destinées  à 
recevoir  les  trois  longues  dents  cardinales  de  la  valve  supérieure, 
leprésentent  les  trois  fossettes  de  la  charnière. 

ahe  supéri('t)re.         Quand  on  cherche  à  séparer  par  un  cou|> 

e  marteau  les  deux  Y&lves  d'une  Hippuriie,  on  remai*que  toujours 

ans  la  Talve  supérieure  une  cassure  fraîche,    en  forme  de  fer  à 

c  Jeval,  qui  témoigne  qu'une  partie  de  cette  valve  est  restée  enga- 

g  e  dans  les  marnes  qui  remplissent  la  seconde,  tour  obtenir  une 

valve  supérieure  complète,  j'ai  alors  eu  recours  à  un  procédé  qui 

!  f  *^  ^^^î*^'*fàitemént  :  ayant  choisi  un  individu  avec  ses  deux 

valves,  j'ai  usiS,  détruit  avec  précaution ,  à  l'aide  de  butins  de 

diversesformes^.toute  la  valve  inférieure,    et  je  suis  parvenu  i 

prepai-er  amsi  une  valve  supérieure  complète,   portant  toutes  ses 

pophyses,  et  dont  la  conservation  ne  laissait  rien  à  désirer.  Cette 

Piecetehvarquable,  et  jusqu'à  présent  unique,   a   été  représentée 

P*v  les  figures  5,  6  et  7  des  planches  qui  accompagnent  ce  mé* 


ri 
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La  valve  supérieure  est  plane  ou  lég< 
presque  central  ;  on  y  remarque  deux 
correspondent  aux  exti'émités  des  deu 
cnies  n'entament  pas  le  bord  de  la  co< 
du  test  se  rejoignent  en  ce  point.  J'ai 
dans  tous  les  individus  dont  j*ai  pu  o 
mais  ils  sont  toutefois  proportionnelle 
dans  les  jeunes  que  dans  les  adultes.  I 
criblée  de  petites  ouvertures  dont  on 
Le  test  est  formé  des  deux  séries  de  h 
la  valve  inférieure ,  les  lamelles  extei 
manteau,  et  les  feuillets   internes  de 
surface  tout  entière  de  cet  organe  ;  n 
ces  feuillets  laissent  entre  eux  au  soi 
ne  se  rencontrent  pas  dans  la  valve 
ternes  du  dépôt  nacré  contournent 
struent  jamais  ces  ouvertures,  mém< 
du  test  les  ont  en  partie  recouvertes. 

Une  arête  caniinale^  formée  par  1 
du  dépôt  vitreux,  joue  dans  cette  vs 
correspondante  de  la  valve  inférie 
fig.  8)  une  saillie  très  prononcée. 

Les  deux  impressions  musculaires 
comme  celles  de  Tautre  valve,  mais 
saillante  placée  ti^ansversalement  pa 
K  ^  fig  7;  r/,  ÛQ.  5).  Cette  apoph 
côté  opposé  aux  deux  atUches  musc 
(M,  fig.  6  et  8)  irrégulièrement  co! 
cavité  qu'occupe  une  portion  de  1' 
profondeur  de  cette  cavité  est  te\l< 
surface  interne  de  la  valve  que  par 
stouce  qui  contribue  à  laisser  celte 
inférieure  lorsqu'on  cherche  à  ouv 

La  surface  des  deux  impressions 
surtout  celle  {e)  du  muscle  adducte 
divisées  en  plusieui-a  lobes  par  de  p 
tervalle  qui  sépare  ces  deux  attacha 
cusé  que  dans  la  valve  inférieure  ] 
qu'il  ne  reste  qu'un  espace  de  quel 
taches  musculaires  deç  deux  valve 
cette  disposition  avait  pour  but 
muscles  en  dimiouant  la  longueur 
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quelques  espèces  ont  des  coquilles  à  test  perforé,  dans  le  plus 

grand  nombre  il  ne  Test  pas.  On  peut  donc  admettre  que  pareil- 

lement,  parmi  les  Lnmellibranches^  les  coquilles  des  Hippurites 

peuvent  présenter  une  structure  que  celles  des  autres  animaux  de 

cette  classe  n'offrent  pas. 
L  Hippurites  raeitosits  est  donc  une  coquille  bivalve  dont  on  peut 

résumer  les  caractères  intérieurs  de  la  manière  suivante.  La  valve 

inférieure  présente  extérieurement  trois  sillons  longitudinaux  très 

prononcés;  la  supérieure  deux  oscules,  et  elle  a  sa  surface  perforée. 

A  l'intérieur,  on  voit  deux  piliers  longitudinaux  dans  la  valve  infé- 
rieure correspondant  aux  deux  oscules  de  la  supérieure,  une  arête  i 

cardinale  dans  les  deux  valves  ;    deux   impressions   musculaires  ! 

rapprochées  Tune  de  Tautre,  superficielles  dans  la  valve  infé-  ; 

neure,  et  situées  à  côté  de  l'arête  cardinale  sur  le  bord  opposé  ■ 

aux  deux  piliers,  mais  portées  par  une  apopbyse  saillante  dans  la 

valve  supérieure.  La  charnière  est  composée  dans  la  valve  supé- 
rieure de  trois  énormes  dents  cardinales  :  l'une  longue  et  droite  à 

la  base  du  premier  muscle  ;  les  deux  autres  situées  de  l'autre  côté  • 

de  l'arête  cardinale,  et  dans  la  valve  inférieure  de  trois  alvéoles 

pi'ofondes  pour  recevoir  ces  dents. 

Dans  toutes  les  espèces  du  genre  Hippurites^  on  observe  pareil- 
lement unearélc  cardinale,  les  deux  piliers,  les  deux  impressions 
musculaires  rapprochées  l'une  de  l'autre,  les  trois  dents  cardinales, 
les  pores  et  les  canaux  de  la  valve  supérieure.  Mais  ces  divers  élé- 
ments offrent,  d'une  espèce  à  l'autre,  des  variations  qui  fournissent 
de  bons  caractères  spécifiques.  Je  vais  faire  connaître  quelques 
observations  que  j'ai  pu  faire  sur  ce  sujet. 

Dans  toutes  les  espèces  d^ Hippurites,  les  deux  sillons  longitudi- 
naux externes  correspondant  aux  deux  piliers  sont  plus  ou  moins 
marqués  ;  le  troisième  sillon  peut  être  distingué  chez  les  Hippu- 
rites cormi-vaccinum  (Bronn),  canaliculatus[Ro\\)y  sulcatus [Befr,), 
organisons  (Des.),  Requienî  (Math.),  et  Touca si  {à' Oxh,) ,  mais 
il  manque  dans  V Hippurites  bioculatus  (Lamk.).  Les  oscules  s'ob- 
servent dans  les  Eippuritcs  bioculatus  et  radiosus ,  canalicuiatus, 
sulcatus^  dilatatus et  organisons;  dans  V Hippurites  cornu-vaccinum, 
on  voit  des  oscules  chez  les  jeunes  individus,  mais  qui  chez  les 
adultes  sont  recouverts  par  les  couches  externes  du  test. 

La  saillie  que  font  dans  l'intérieur  de  la  valve  les  deux  piliei-s 
et  Tarêie  cardinale  est  très  variable  suivant  les  espèces.  Quand 
l'arête  cardinale  est  beaucoup  plus  avancée  que  le  premier  pilier, 
»l  en  résulte  une  particularité  qui  doit  être  signalée  ;  c'est  le  cas 
que  présente  1'^,  cornu-vaccinum  (Bronn).  Dans  cette  espèce, 
^c.  géoL ,  «'  série,  tome  XH.  60 


^ 
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Tarètc  cardinale  s*avaiu:c  danp  V'mici 
fois  aussi  loin  que  le  pi'onier  pilier  ;  i 
lame  (fig.  2]y  qui  dans  VH,  radiosns 
trausversale,  et  vient  3' appliquer  cooti' 
dans  ÏH.  cornu-vaccinum^  au  cOTîtiaire 
avec  cette  paroi,  et  détermine  ainsi  en 
aussi  grande»  et  quelquefois  même  plu 
la  première  dent  cardinale  ;  00  croira 
njère  de  la  valve  infirieure  quatre  fQssi 
il  n*y  en  a  que  trois  pour  recevoir  les  (1 
sée.  Une  disposition  du  même  genre  s 
qaieiii  (jVIatb.)*  l^àOA  VHtppuntcs  çqnn 
ment  cbex  les  jeunes  individus,  la  paro 
po)te  lot  attaches  muaeulaires  est  p 
résulte  que  la  cavité  de  la  valve  e«t  rela 
ley  apophysts  de  la  valve  supérieure  1 
nentes  que  dans  VU,  rotUo^tui  mais  ce 
absolus  à  cause  du  grand  changement 
ce9  animaux  pendant  leur  accroissemei 

La  disposition  et  la  forme  des  pores 
supérieure  sont  très  variables  suivant  I 
bons  caractères  pour  déterminer  les  /J 
faire  attention  que  la  forme  et  la  gr; 
m^ure  qu^ils  s'enfoncent  dans  Vépaii 
tenir  compte  du  degré  de  eonservatior 
coquille  quand  on  veut  en  étudier  I 
commettre  de  grandes  erreurs* 

Les  caractères  internes  do  la  coq  ni 
bien  étudiés  par  les  naturalistes  que  d 

Cependant,  dès  1825,  ftf.  Desiioyes 
sumer  quis  l'intervalle  des  crêtes  saîll 
descend  dans  toute  la  longueur  des  i 
impression  musculaire  1  des  coupes  ti 
hauteurs  de  IV/.  argfttihafis  lui  avaie] 
de  Texistence  d'une  cliarnlère  conipai 
Gctt«  charnière  était  coniposée  de  dci 
s'enfonçant  dans  des  gahies  profondei 
rieui^;  mois  Ml  Deshayes  ignorait  c 
|M'0Ssipn  musculaire  et  même  s'il  y 
ainsi  quQ  dans  les  lUttlfaiitef, des  inipv 


{i  )  ÀnnaleM  fies  sciencea  n/itureiif*f^ 
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dans  la  valve  supérieure.  Plusieurs  caractères  des  plus  importants 
iui  étaient  donc  inconnus,  lorsqu'on  18/|0  Gofdfuss  donna  dans  les 
dernières  piandics  (le  son  grand  et  bel  ouvrage  une  ligure  d'une 
▼alve  infërieure  d'Hippurite,  montrant  tous  ses  caractères  internes. 
On  y  reconnaît  très  bien  les  longues  fossettes  de  la  charnière  et 
le»  deux  impressions  musculaires  très  rapprochées  Tune  de  l'autre  ; 
mais  Goldfuss  ne  connaissait  pas  la  structure  interne  de  la  valve 
supérieure. 

Longtemps  après  Goldfuss,  M.  Saîinann  a  décrit  d'une  manière 
Msez  exacte  la  structure  des  Hippurites  (i). 

«  Les  Hippurites^  dit  ce  géologue,  qui  ont  servi  à  nos  études 
»  proviennent  des  Martigucs,  près  de  Marseille,  et  appartiennent 

•  ^^  Hippurites  cortiU'vaccimun  de  Goldfuss.  En  enlevant  avec 
»  précaution  les  marnes  dures  qui  remplissent  la  cavité  pour  y 
»  trouver  les  attaches  musculaires,  j'étais  fortement  étonné  d'en 

•  trouver  une  seule  au  lieu  de  deux  que  j'avais  attendues.  Sa  dis- 
»  position  et  sa  forme  étaient  non  moins  curieuses  :  elle  était  apla- 
»  lie,  non  de  côté,  comme  celle  des  Radiolitesy  mais  dans  le  s^s 
»  vertical,  affectant  la  forme  d'un  coussin  qui  était  placé  trans- 
'  '^^le«n«nt  par  rapport  à  la  carène  centrale.  Sa  grandeur  étant 
»  considérable,  la  valve  inférieure  était  sensiblement  élargie  vers 
»  e  bord  antérieur,  de  sorte  que  la  paroi,  qui  est  presque  perpen- 

■  ^^^"^a^re  à  gauche  et  à  droite,  s'incline  fortement  vers  ce  bord. 

•  Après  avoir  i«etiré  cette  attache,  je  trouvai  facilement  en  dessous 

•  "ne  large  impression  musculaire  confirmant  pleinement  l'iden- 

■  ^'^^^^«îcet  organe  avec  ceux  des  Radiolitcs. 

"  *^n  pouwuivant  ce  travail,  je  ne  tardai  pas  à  découvrir  la 

•  seconde  atuche,  mais  dans  un  état  d'avortement  qui  me  l'aurait 

•  fait  manquer,  si  sa  position  particulière  ne   m'y  avait  conduit 

•  assez  sûrement.  Je  dois  rappeler  ici  que,  quand  la  lamelle  cen- 
raie  (l  arétt:  cnrdltwle)  a  la  i)osition  que  nous  lui  avons  assignée 

•  S  cst-à-dire  quand  elle  occupe  dans  les  figures  des  coupes  hori- 
'xontalcs  la  place  en  haut,  et  dans  les  coupes   verticales  le  côté 

•  opposé  à  Tobservateur),  les  deux  arêtes  arrondies  (les  deux  pi-^ 
'  ''^'^f)  sont  situées  à  sa  droite.  C'est  dans  le  sillon  formé  par  la 

•  carène  centrale  et  la  première  arête  qu'était  enfoncée  la  seconde 
^itache,   tout  aussi  faible  et  petite  que  l'autre  était  grande  et 

^       Il  m'était  impossible  de  trouver  quelque  chose  de  sem- 
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«  blablc  dans  le  sillon  qui  est  formé 
»  arête  ;  mais,  dans  un  échantillon  c 
»  tais  le  même  travail,  j'ai  cru  obseï 
n  tuée  un  peu  plus  bas  que  la  granc 
w  ses  lobes,  sans  y  entrer  profondëm 
»  à  ce  second  sillon.  Il  est  donc  prc 
»  connaissant  pas  la  position  des  att 
«  sans  m'en  apercevoir,  d'autant  pli 
»  sillons  ne  permet  guère  de  leur  as 
»  très  diflfërentcs.  Ce  n'est,  du  reste, 
»  de  M.  Deshayes,  publiée  en  1825 
»  rie  1,  t.V,  p.  208.  Ce  n'est  qu'en  ; 
»  cavité  que  je  pouvais  bien  disting 
»  compose  d'une  petite  gaine  donna 
»  position  était  tout  aussi  inverse,  o 
»  que  celle  des  attaches  musculaires 
M  versalement  sur  la  lamelle  cenlr: 
»  deux  compartiments  situés  Tun  d 
»>  tion  de  cette  lamelle,  divisant  la  c 
>i  l'une,  la  petite,  à  gauche,  et  Tant 
»  ces  deux  compartiments,  loin  dt 
M  montrent  dans  les  Radiolites^  so 
»  cloison,  et  l'animal  devait  évideii 
»  s'ensuit  qu'aucune  partie  de  la  co 
»  mation  des  lamelles  qui  rempli sj 
»  Radi alites^  cette  Hippuritt\  quel 
n  tion,  ne  peut  jamais  présenter  un 

»  En  comparant  les  dents  de  ce 
»  avons  observées  dans  les  RadiolU 
»  sent  être  hors  de  proportion  p 
«)  coquille,  et  l'on  est  porté  à  croi 
M  manière  dont  elles  renferment  li 
»  donner  plus  de  sûreté  et  une  dî 
»  mal  ouvre  sa  coquille. 

n  Je  ne  saurais  guère  où  chcn 
»  les  Hippurttes;  je  ne  trouve  auci 

»  Les  caractères  généraux  dea 
>»  résumés  de  la  manière  suivante 

»  Impressions  et  attaches  inusc< 
n  térieures,  l'attache  antérieure  i 
M  bilobée  (?),  enfoncée  enti*e  deux' 
»  et  entre  la  carène  centrale  iXari 
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«  presque  parallèle  à  la  carène  centrale,  divisant  Tintérieur  en 
>•  deux  compartiments  situés  Tun  a  côté  de  l'autre,  et  occupés 
»  sniiultanément  par  Faniinal  (birostre  sans  appareil  accessoire].  »> 
M,  Saemann  avait  donc  bien  reconnu  la  position  d'une  attache 
musculaire  voisine  de  l'arête  cardinale,  mais  il  n'avait  pas  remar- 
que que  cette  attache  se  composait,  en  réalité,  de  deux  impres- 
sionsséparéescorrespondant  ù deux  muscles  adducteurs  distincts.  La 
seconde  attache  musculaire,  tout  aussi  faible  et  petite  que  l'autre 
était  grande  et  forte,  et  qu'il  a  cru  trouver  dans  le  sillon  formé  par 
lai'étecai'dinale  et  le  premier  pilier,  n'est  que  l'apophyse  qui  porte 
la  seconde  et  la  troisième  dents  cardinales.  Quant  au  second  lobe  de 


trer,  mais  peu  profondément,  dans  le  sillon  formé  par  les  deux  pi- 
liers, ce  n'est  que  le  petit  repli  (K,  6g.  8)  qu'on  peut  remarquer  dans 
la  valve  supérieure,  entre  les  deux  oscules,  petite  éminence  qui  se 
sépare  souvent  de  cette  valve  et  reste  engagée  dans  les  marnes 
dures  qui  remplissent  la  valve  inférieure,  comme  le  font  l'apo- 
physe musculaire  et  les  dents  cardinales.  M.  Saemann  avait  d'ail- 
leurs été  naturellement  conduit  à  placer  sur  ces  apophyses  la 
seconde  attache  musculaire,  parce  qu'il  pensait  que  les  umscles 
étaient  situés  dans  les  Hippurites  comme  ils  le  sont  dans  les 
mdioîites.  On  voit  aussi,  par  la  description  que  M.  Saemann  donne 
de  la  charnière,  qu'il  la  connaissait  très  imparfaitement  ;  ainsi,  la 
petite  gaîne,  située  au  fond  de  la  coquille,  produite  par  une  clt)i- 
soii  dirigée  dans  le  sens  de  l'arête  cardinale,  et  dans  laquelle  de- 
vaient être  reçues,  selon  lui,  les  deux  dents  de  la  chaniière,  n'est 
autre  chose  que  la  fossette  de  la  première  dent  cardinale  ;  fossette 
dans  laquelle  une  seule  dent  vient  se  loger,  et  qui,  dans  VH,  cornu- 
vaccinum^  comme  dans  toutes  les  autres  espèces,  est  constamment 
a  gauche  de  l'arête  cardinale,  quand  on  place  la  coquille  comme 
le  fait  M.  Saemann.  • 

Amsi,  M.  Saemann  avait  bien  compris  le  rôle  important  que 
joue  l'arête  cardinale  ;  il  avait  découvert  la  place  des  deux  impres- 
sions musculaires,  mais'il  pensait  que  ces  attaches  appartenaient 
a  un  seul  muscle,  et  il  croyait  retrouver  l'attache  du  second  sur 

apophyse  qui  porte  la  deuxième  et  la  troisième  dents  cardinales  ; 
quant  à  la  charnière,  elle  ne  se  composait,  pour  lui,  que  de  deux 
dents  logées  dans  une  petite  gaîne  au  fond  de  la  cavité  de  la  co- 
«lume;  M.  Sœniann  ne  croyait  pas  à  l'existence  d'un  ligament, 
opinion  que  nous  parUgeons  entièrement. 

A  peine  le  mémoire  de  M.  Saemann  était-il  imprimé,  que  furent 
publiées  les  livraisons  de  la  Pufêoniologie  française  {tcrr,  crét.y 


I 
I 

I 

cette  petite  attachequ'il  pense  avoir  vu,  chez  une  autre  espèce,  péné-  I 
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vol.  IV,  p.  1Ô8),  dans  lesquelles  M.  cl 

complet  sur  le  genre  Hippurites  ;  Taute 

aux  coquilles  de  ce  genre  les  caractères 

«  Atiimal  libre,  pourvu  sur  le  boni  i 

»  charnus,  très  digités,  de  diverses  Ion 

»  autres  petits,  qui  s'étendent  en  debo 

»  par  des  ouvertures  proportionnées  ]i 

»  de  la  valve  supérieure  operculaire 

>»  système  de  canaux  qui  en  occupe  t< 

>»  se  termine  par  des  pores  extérieurs. 

»  Coquille  fixe,  testacée,  de  contexti 

»  variable  suivant  les  parties,  inégul 

Il  valve.  Valve  iuférieure  conique,  tl 

»  corps  sous-marins  par  son  cix)cliet 

»  là  s*élargissant  plus  ou  moins  en  co 

»  rieurement  de  deux  sillons  longitii 

»  troisième  dépression  ;  ses  bords  sup 

»  qués  de  ramifications.  Valve  supéi 

»  ou  légèrement  convexe,  à  sommet  si 

»  sa  surface  extérieure  dtj  petit*  li'o 

w  des  canaux  creux  ramifiés  qui  pail 

w  vers  le  centre  ;  ses  bords  sont  épaisJ 

>i  forés  par  les  ouvertures  d'auiaut  pli 

»  sont  près  du  bord  interne.  Point  de 

»  Jppareil  interne  formé  sur  la  val 

»  ment  intérieur  qui  tapisse  une  ca 

n  profonde  divisée  par  Uois  saillies 

»  pondant  aux  sillons  externes  de  la 

n  saillantes  en  corniche,  pourraient 

»  d'attache  des  muscles  adduciturs  ; 

»  vent  à  nu  dans  le  jeune  âge  et  n 

«  supérieure,  celte  supposition  ne 

w  saillies  est  une  cavité  quif  ^^  ^^\ 

H  dehors,  communique  avec  la  cavi 

»  des  corniches  et  la  troisième  saiU" 

»  cloison  qui  s'étend  4»ême  en  ai 

>»  espèces,  deux  ou  trois  cavités  c< 

»  cloisons  vcrticaUs,  de  sorte  quy  * 

n  et  des  autres  cloisons  verticales 

i>  i»  une  très  grande,  coniqw*»  déco 

n  en  corniches,  celle-ci  irès  profoiul 

»  égale»  enue  elle»,  ayant  cl>ac«n<? 
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"  cooique  bien  plus  petite  entore.  En  dedans  de  la  valve  supë- 
»  rienre  sont  quatre  cavitéi  circotidcrites  par  âes  cAt^s  saillantes  • 
»  d'abord  une  grande  correspondant  à  la  grande  cavitë  delà  valve 
»  opposée,  puis  trois  antres  correspondant  atuc  trois  saillies  internes 
»'  de  l'antre  valve. 

»  OrwtMnés  exférieuts,  La  eocfulllé  est  lisse  OU  ornëe  de  sillons 
"  longitudinaux^  simples  ou  diciiotoiTies,  et,  comme  nous  Tâtons 
»  dtt^  d«ie6(é  des  corniches  internes,  de  trois  sillons  longitudinaux 
«  toujom-s  plus  marqués  que  les  autres. 

*  Conuxmte,  Le  un  à  la  valve  îiiférîente  est  de  deux  natures 
»  différentes  qui  se  séparent  facilement  Tune  de  Tautré,  et  dé- 

•  notent  un  organe  sécréteur  distinct.  En  effet,  la  partie  inférieure, 
»  qui  doit  avoir  été  déposée  pdr  les  oiiganes  internes,  est  lamet- 

■  l«use,  d'one  conteicture  compacte  \  elle  forme  toutes  les  saillies, 
»  le»  cloisons  verticales,  et  les  cloisons  trdnsverses  successives  nue 

•  l'animal  plsœ  dans  le  fond  de  la  coquille  A  mesuré  qu'il  grandit, 
"  «t  qn'il  ne  peut  plus  en  atteindre  l'extrémité,  cloisons  qui  ont 

•  été  comparées  à  tort,  par  Lftmarck,  aux  cloisons  des  Onbocères, 
»  ei  que  le  premier  n«ms  avons  fait  eoonaître  à  Paris,  dès  1825, 
»  comme  kg  équivalents  des  cloisons  analogues  que  fonnent  les 

•  »»lttes  dans  .le  fond  de  letèi-  coquille.  Vitnirc  nature  du  tatj 
^probûhhmeni  Hépoiée  pat  lési  mmfficathfH  du  bord  du  tiuuiteau^ 

■  est  en  limes  Iratisverses^  obliques,  fibreuses,  que  séparent  en 
»  faisceaux  dee lignes  longitudinales  \  H  en  résulte  que  les  cassures 
"ontumjoafi  lieu  parallèlement  k  la  longueur  et  à  la  largeur, 
»  mais  toujours  à  angle  droit  wti^  la  surface,  et  parallèlement  au 
~  rayonnement  du  centre  à  la  circonférence. 

"  Ia  valve  sup^rienre  montre  aussi  les  deux  couches,  mais  la 
»  «wche  extériettr^  comme  elle  est  toujours  perforée  par  les 
»  ramifi^tioae  du  hord  du  manteau,  il  err  résulte  Une  eontexture 
»  tout  à  fait  partkstilièie^  CJomme  l'entrée  àt%  canaux  du  bord 
»  •'éloigne  toujoiirs  en  centre  à  mesure  que  la  coquille  grandit,  il 

•  «»  réftiltc  quec^a  canaux  changent  de  place  àu  fur  et  â  mesure 
»  ée  G«t  accroissement,  par  suite  d'un  travail  constant  de  dépôt  et 
»  de  réterptioB.  En  effets  la  ramification  du  manteau,  marchant 
»  étt  centre  à  la  cireonférenee  en  résolvant  en  dehors  les  couches 
"  d^^  dépesées,  ei  déposant  en  deddns  de  nouvelles  couches,  de 
"  manière  à  laisser  toujours  des  canaux  d'un  même  diamètre. 
»  Des  coupes  faitee  avec  soin  nous  en  ont  donné  la  preuve  la  plus 
•»  positive.  Il 

Ko ||^„^  aitenttvcment  cette  description,  on  voit  que  M.  A^Ot- 
P'g«T  n'a  pas  eonnu  la  structure  iftttériè^tre  des  coquilles  des  Hip- 
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puritcs»  Ainsi,  il  ne  savait  pas  quelle  éta; 
musculaiies  dans  les  deux  valves,  impie: 
bien  pu  reconnaître  cependant  dans  lexc* 
Goldfuss.  Il  n'avait  pas  vu  que  la  cloison 
ses  corniches  (le  premier  pilier)  à  la  troisit 
leuse  {V arête  cardinale)^  et  luéme  en  (ieli( 
suivant  les  espèces,  deux  ou  trois  cavités  < 
sur  le  bord  cardinal,  dans  toutes  les  Hipp 
fondes  destinées  à  recevoir  les  trois  gtai 
périeure,  et  par  cette  circonstance  il  a  pi 
n'ont  pas  de  charnière.  Quant  à  la  valve 
que  M.  d'Orbigny  ne  connaissait  que  1 
obtient  lorsqu'à vec  un  coup  de  niartea 
opercule  dont  toutes  les  apophyses,  bristî 
renfermées  dans  la  valve  inférieure,  ca 
dit  que  cette  valve  n'était  formée  que  de 
dant  à  la  grande  cavité  et  aux  trois  con 
il  aurait  décrit  l'énorme  système  d'apo] 
ches  musculaires,  ainsi  que  les  dents  cai 

M .  d'Orbigny  donne  en  outre  une  dei 
la  contexture  du  test  des  deux  valves, 
tème  de  canaux  de  la  valve  supérieure  ; 
n'ait  pas  apporté  dans  la  rédaction  de  c( 
qu'il  dit  en  avoir  mis  à  exécuter  les  ( 
alors  il  nous  aurait  été  probablement  p< 
plication  qu'il  donne  du  mode  de  ibrmi 
supérieure. 

EnGn^  au  commencement  de  cette  ai 
ceedirigs  of  the  geological  Society  oj  Loi 
sur  les  Hippurites  un  travail  dans  lequ< 
de  ÏH,  radiosusy  accompagnée  de  boni 

La  valve  inférieure,  représentée  par 
mémoire), montre  très  bien  en  (/)  l'are 
//ection),  en  (m)  et  (//)  les  deux  pilieri 
inflections).  On  y  voit  eu  {a)  les  deux  i 
sines  l'une  de  l'autre,  mais  que  M .  \^ 
servant  d'attaches  à  un  seul  muscle 
muscle  adducteur  antérieur,  [In  front  oj 
impression  consisting  oj  two  portions ^  t 
muscle^  which  usually  consists  oftivo  clet\ 
figure  représente  atissi  d'une  uianicre  1 
cloison  transversale  qui  produit  les  tr< 


8ÉA1ICB   DU    21    MAI    1855.  793 

seulement,  les  deux  fossettes  situées  de  chaque  côté  de  l'arête  car- 
dinale sont  seules,  pour  M.  Woodward,  destinées  à  recevoir  deux 
deiJts  cardinales  de  la  valve  supérieure,  tandis  qu'il  voit  dans  la 
troisième  fossette  («')  Timpression  d'un  second  muscle,  l'adduc- 
teur postérieur.  Cette  fossette  lui  semble  alors  correspondre  à  la 
lame  qui  supporte  ce  muscle  dans  les  Dicérates  et  les  CardiUcs 
{This  iiffiection^  therefore^  appears  to  represent  the  lamina  which 
supports  the  posterior  adductor  in  the  fossil  genus  Diceras^  and  in 
the  récent  Cardiliu). 

M*  Woodward  admet  aussi  l'existence  d'un  ligament  interne 
qu'il  place  dans  les  deux  petites  cavités  situées  entre  la  surface  de 
la  coquille  et  les  deux  lamelles  qui  se  détachent  de  la  cloison 
transvei'sale,  de  chaque  côté  de  l'arête  cardinale,  lamelles  qui  ont 
été  désignées  par  les  lettres  [p  et  o)  dans  la  figure  2  de  nos  planches. 
Ce  ^gament  interne  étant  séparé  en  deux  parties  par  l'arête  car- 
dinale, M.  Woodwaid  a  donné  alors  à  cette  première  crête  inté- 
rieure le  nom  de  Ugamentai  inflection  \The  first^  or  ligamcntal, 
inflection  is  very  sligàt,  and  opposite  to  the  centre  oj  the  hinge^ 
which  consi4ts^  0/  two  deep  dental  sockets^  diHded  fy  o  tooth-Ukc 
process  and  separatetl  from  the  shell^wall  by  two  narrow  and  deep 
pits/orthe  internai  ligament  {cartilage)], 

La  figure  (5)  que  donne  l'auteur  de  la  surface  interne  d'une 
valve  supérieure,  dont  les  apophyses  ont  été  obtenues  en  coulant 
du  plâtre  dans  les  cavités  correspondantes  de  l'autre  valve,  ne 
fait  pas  sufiBsamment  bien  connaître  la  forme  et  les  dimensions  des 
dents  cardinales  ;  on  peut  néanmoins  y  retrouver  les  deux  oscules 
[w,  rt),  l'arêle  cardinale  (/),  l'apophyse  {a)  qui  porte  les  impres- 
sions musculaires,  les  deux  premières  dents  cardinales  (r)  ;  mais 
dont  il  est  impossible  de  bien  juger  la  forme,  et  enfin  la  troisième 
dent  («')  dont  M.  Woodward  fait  une  apophyse  destinée  à  recevoir 
Taltacbe  de  son  muscle  adducteur  postérieur,  apophyse  qui  ne 
m'a  jamais  offert  la  moindre  trace  d'impression  musculaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mémoire  du  savant  naturaliste  anglais 
renferme  beaucoup  d'observations  intéressantes,  et  fait  connaître 
/a  structure  interne  des  Hippuriteshedixxcow^  mieux  que  les  travaux 
de  ses  devanciers* 

II.  Quelques  remarques  sur  les  Radiolites» 

Les  différentes  espèces  de  Radiolites^  dont  j'ai  pu  jusqu'à  présent 
étudier  les  caractères  internes,  m'ont  présenté  deux  types  distincts 
l'un  de  l'autre,  et  que  je  vais  essayer  de  décrire  dans  les  Radlolites 
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cjlindraceus  (Dei  Moul.)  et  RadioUH 
m'ont  offert  ces  deux  modes  de  strtti 
Les  caractères  externes  de  la  coq  al 
(Des  MouLy  sp.)  ont  été  sufBsamii 
Moulins  {Essai  sur  les  Sphérulitcsy  p; 
les  reproduire  ici  ;  je  ne  parlerai  de 
rintérieur  des  valves* 

Le  test  de  chaque  valve  esti  comi 
posé  de  deux  espèces  de  couches  :  1 
par  le  contour  du  manteau  sont  r< 
les  cellules  sont  des  prismes  dont  1 
surface  des  lames.  Cette  stinioture 
celle  que  présentent  les  coquilles  c 
tels  que  les  P  innés  ^  les  Inocérames, 
de  contextUre  ne  s'obseiTe  dans  au 
Les  couches  internes  du  test,  form< 
sécrétées  par  la  surface  même  du  ; 
l'intérieur  de  la  coquille.  Dans  le  ù 
couches  interceptent  entre  elles  des  < 
logues  à  ceux  qui  existent  dans  la  ] 
et  ne  laissent  pom*  recevoir  le  mol  lu 
comparativement  k  la  longueur  do  1 
fondeur  varie  d'uu  individu  a  l'aut 
de  développement  de  la  coquille. 

La  valve  inférieure  ne  laisse  Toii 
sillon  qui  puisse  être  comparé  aux  1 
parités,  sont  en  rapport  avec  Taréte 
cependant,  dans  l'intérieur  de  not 
crête  aiguë,  très  saillante,  qui  re| 
Hippuritcs  et  joue  un  rôle  semblabj 
est  formée  de  deux  lamea  de  tissu  v 
l'autre,  et  a  été  produite  par  un  ref 
être  considérée  comme  tudiquant  la 
loppement  de  la  coquille. 

De  chaque  côté  de  l'arête  cardin 
de  la  grande  cavité  de  la  valve 
nière.  Ces  cavités  portent,  sur  u 
nombre  de  lamelles  verticales,  irr< 
ou  moins  saillantes,  formées  par  ] 
lamelles  qui  ptoduiseni  dans  les  ii 
après  leur  disparition^  leê  divisions 
en  deux  lobos  par  r«rél#  cardinale 
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appelle  l'appareil  accessoire  dea  birosti-es.  Cea  cavités,  d'après 
M.  Cbarles  Des  MoulinSi  étaieni  destinée»  ^i  recevoir  l'appareil 
respiratoire  de  Taniinal,  et  représentent ^  pour  M.  OesbayeSi  les 
deux  loges  d'un  puissant  ligament  intérieur.  Or,  nous  ne  voyous 
dans  ces  vastes  gaines  cannelées  dans  le  sens  longitudinal  aucune 
trace  de  l'insertion  des  fibi'es  d'un  liganient*  Ces  deux  cavités 
d'ailleurs  sont  Urèa  variables  suivant  les  espèce»,  et  représentent 
dans  les  Radiolitcs  lea  gaines  étit)ite6  que  l'on  ti'ouve  dans  les 
Hippuritm  entre  le  bord  cardinal  et  les  deux  lanies  (o,  p,  fig.  2) 
postérieures  dea  alvéoles  des  deux  preinièrea  dents  cardinales;  il 
n'y  avait  pas  pins  àù  ligament  dans  les  RadioUtes  que  dans  les 
Hippuritest 

En  avant  de  ces  deux  gainea  se  trouvent  les  deux  fossettes  de  la 
charnière;  elles  sont  déterminées  par  nne  cloison  transversale  qui 
se  replie  aur  elle-niême  au  droit  de  l'arête  cardinale,  et  envoie 
de  chaque  c6té  de  cette  crête  deux  lames  qui  vont  rejoindre,  des 
deux  côtés,  le  bord  de  la  coquille,  à  peu  près  au  point  de  départ 
de  la  cloison  ;  d'où  il  résulte  que  les  deux  fossettes  semblent  être 
creusées  dans  l'épaisseur  d'une  vaste  et  large  cloison  qui  traverse- 
rait toute  la  coquille  en  s' appuyant  contre  l'arête  cardinale.  Les 
parois  internes  des  deux  fossettes  portent  dans  toute  leur  longueur 
des  lames  irrégulièrea  aasea  aaillaâtM» 

De  diaque  côté  de  la  charniètef  sur  les  parois  de  la  grande 
eavité  de  la  valve,  sont  lea  deux  impressions  musculaires^  dont 
l'une  est  no  peu  plus  développée  que  l'autre  \  elles  sont  superfi- 
cielles, et  marquées  de  ridea,  de  alrie%  qui  augmentaient  l'éten- 
due de  la  auifaee  d'attache  dea  fibrea  musculaires.  Ces  deux 
impreasiooa  répondent  à  deux  muaclea  addueteui-s  dont  la  position 
symétrique,  par  rapport  à  l'arcte  cardinale^  est  bien  différente  de 
celle  qu'occupent  les  deux  muscles  des  Hippurites, 

La  valve  supérieure  de  la  même  espèce  est  à  peu  près  plane  ott 
très  légèrement  convexe  suivant  les  iiidividus, 

A  l'intémur,  on  y  voit  une  crête  très  saillante  (l'arêu  cardi«> 
nale)  répondant  à  celle  de  la  valve  opposée  ;  de  chaque  côté  de 
cette  crête  sont  deux  cavités  sillonnées  dans  toute  leur  étendue 
par  dea  tansellea  de  dépôt  nacré  complètement  analogues  à 
esUesqai  existent  dans  la  valve  inférieure.  En  avant  de  c<>a  deux 
cavités  et  à  la  partie  snbmédiane  s'élèvent  les  deux  apophyses  qui 
portent  les  impressions  musculaires*  Commençant  par  un  pédicule 
étroit  dans  l'une  et  plua  large  dans  l'autre,  elles  se  terminent  par 
deux  surfilées  à  pen  près  triangolairea,  légèrement  striées  dans 
toute  leur  bauuur^  sur  lesquellet  le»  muscles  venaient  s'insérer, 


706  SÈÀIfCB    DU    21    JHAI    ! 

Ces  deux  surfaces  sont  sensiblement  pi 
la  valve,  disposition  qui  avait  pour  bul 
fermée,  de  les  rapprocher  des  impressii 
qui  sont  placées  sur  des  pai'ois  presqu 
quent  de  diminuer  l'étendue  des  fibres 

Entre  ces  deux  apophyses  sont  situées 
commencent  par  un  pédicule  commun  c 
produit  deux  longues  dents  cannelées  d 
dents  sont  logées  beaucoup  plus  à  Tétrc 
celles  des  Hippurites  ;  elles  ne  pouvaient 
dans  le  sens  de  leur  longueur,  et  rendî 
vement  de  rotation  de  la  valve  supérie 

L'aiête  et  les  deux  dents  cardinales^ 
culaires  superficielles  dans  la  valve  inf 
longues  apophyses  dans  la  supérieure 
(DesMoul.),  se  retrouvent  dans  plusiei 
lites.  Ainsi,  il  m*a  été  possible  de  les  re< 
foliaceus  (Lamk.),  angeiodes  (Picot),  j 
ghausi  (Des  JMoul.);  mais  ces  éléme 
Tautre. 

Dans  le  Radiolites  foliaceus^  la  j 
inférieui*e  est  très  peu  profonde;  la 
épaisse  :  il  en  résulte  que  les  deux  pa 
sions  musculaires,  au  lieu  d*étre  à  peu 
le  sont  dans  le  Radiolites  cylindraceu 
horizontales,  et  alors  les  apophyses  ni 
Heure  sont  fort  peu  saillantes.  Les  deu 
très  inégales  :  l'une  est  très  aplatie  lai 
la  lame  cardinale  est  très  proéminente 

Plusieurs  espèces  ont,  comme  le  j 
du  test  extrêmement  développées  :  tel 
Jouanneti  et  craterijonnis,  La  surface 
dernière  espèce  est  légèrement  eatan 
qui  se  dirigent  en  se  ramifiant  du  < 
coquille*   ^ 

Ces  canaux  ont  été  comparés  par  M 
dichotomes  de  la  paroi  interne  du  tesl 
qu'il  est  si  facile  de  distinguer  sur  les 
coquille;  cette  observation  lui  a  seml 
les  Radiolites  sont  des  Brachiopodes  \x 
PUS  de  bras.  Or,  le  plus  simple  exame 
moindre  analogie  entre  les  impressioi 
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coquille  du  R.  crateriformis  et  celles  de   la  surface  interne  des 

valves  de  la  Terebratula  dtphyà.  Dans  celte  dernière  coquille,  les 

"npressions  correspondent  aux  vaisseaux  de  l'organe  respiratoire 

u  mollusque,  vaisseaux  qui  tapissent  la  surface  interne  du  man- 

<^au,  tandis  que,  dans  le  R.  crateriformis,  les  lames  externes  ayant 

®  «eposëesparle  bord  seul  du  manteau,  très  développé  dans  cette 

V^^^y    les  ramifications  qu'elles  présentent  ne  peuvent  indiquer 

Jïue  la  trace  des  vaisseaux  propres  à  ce  bord,  et  non  celle  de 

appareil  respiratoire  qui   était   renfermé   dans  l'intérieur  des 

a  yes.  D'ailleurs,  on  trouve  des  ramifications  analogues  plus  ou 

jnoins  compliquées  sur  le  bord  de  l'ouverture  des  RadioliteSy  dont 

es  larnes  externes  sont  le  moins  développées;  et  quel  naturaliste  y 

verrait  la  place  d'un  appareil  de  respiration!  Il  n'y  a  pas  plus  de 

pports  entre  les  sillons  dichotomes  que  portent  les  lames  externes 

es  naaiolites  et  ceux  qui  existent  sur  la  paroi  interne  des  coquilles 

certains  Brachiopodes  qu'il  n'y  en  avait  entre  le  système  des 

aux  de  la  valve  supérieure  des  Hippurites  et  les  pores  qui  tra- 

^^M^°*»^^*^  coquilles  de  quelques  Térébratules. 

'  ^wbigny,  méconnaissant  d'ailleurs  les  nombreux  rapports 

que  les  Hippurites  et  les  Radiolites  ont  avec  les  Acéphales  iamelii^ 

T^^  ^^^*   ^^^    ^^  ^^^^  dans  ces  animaux  que  des  ^flc///o^oifej, 

i^luse  d  admettre  l'existence  d'une  charnière  dans  les  Radiolites. 

To^  ^^'^^  ^'*  ^  ^  ^i^^  (P«/eo/ir  Franç.,yo\.  IV,  p.  496)  : 

«Un  a  cru  voir  chez  les  Radiolites  un    ligament  et  une  char- 

**  ^^^re;  on  a  sans  doute  considéré  comme  une  charnière  les  deux 

normes  dents  <3e  la  valve  supérieure  qui  entrent  dans  les  deux 

»  cavités  de  la  vs^lve  opposée.  Pour  nous,  la  présence  de  ces  deux 

»  dents,  destinées  à  glisser  dans  une  rainure,  exclut  tout  à  fait  la 

»  présence  du    Ii||ament,  car  elles  ne  peuvent  jouer  que  par  suite 

»  a  un  mouveinexit  d'ascension  verticale,  tandis  que  la  présence 

^  d  un  ligament  obligerait  nécessairement  les  deux  valves  à  s'ou- 

■  vnr  comme  un^  tabatière,  en  décrivant  un  arc  de  cercle,  mou- 

*  cernent  auquel  s'oppose  absolument  la  longueur  des  dents.  Nous 
»  regardons  ces  ^ents  non  placées  sur  le  bord,  ainsi  qu'on  le 
»  remarque  cheat    toutes  les  bivalves,  mais  bien  occupant  une 

*  ïégwu  m  terne ,  comme  des  moyens  mécaniques,  dans  le  soulève- 
»»  ment  vertical  des  valves,  pour  guider  ce  mouvement  comme  les 
»  rainures  pratiquées  à  un  tiroir  pour  qu'il  ne  puisse  dévier.  » 

Je  SUIS  convaincu,  comme  Test  M.  d'Orbigny,  qu'il  n'y  avait 
pas  de  ligament  dans  les  Hadioiites,  et  c'est  à  cause  de  cette  cir- 
constance que  la  charnière  s'est  considérablement  modifiée  ;  mais 
^  û  en  est  pas  moins  pour  cela  une  charnière  dont  les  dents  ne 
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laissent  faire  à  la  ralve  supérieure  que 
fût  possible,  saus  un  ligament  latéral, 
ment  dans  la  valye  inférieure. 

Plusieurs  espèces  de  RadioUtes,  et  e 
(Des  Moul.]  et  cratertformis  (Des  Moul.) 
intettie  des  caractères  assez  différents 
ii.  oyiindraeetu.  Le  it  Boarnoni  va 
décrira  ce  second  mode  d'organisation. 
I^e  premier  caractèi^e  qui  frappe  Ici 
Tintérieur  de  la  valre  inférieure  du  H 
de  cette  aréie  cardînaie  que  j'ai  const 
Hippurites  et  les  RadioUtes  du  premiei 
manque  entièrement  dans  eette  espèce 
Tslve  est  donc  tapissée  par  u|ie  oouoiie  i 
De  chaque  côté  de  la  grande  cavité^  or 
musculaire  superficielle.  En  arrière  i 
attaches  musculaines  sont  les  deux  alv 
mais  ces  deux  alvéoles  iHsslent  accolées 
les  pot*te>  et  ne  viennent  pas  se  réunir 
de  la  coquille  en  déterminant  une  gi 
analogue  à  celle  du  /{.  cyUndraceus  ;  i 
cavité  de  la  coquille  communique  Itl 
située  en  arrière  do  la  charnière.  Cette  se 
lamelle  verticale  ;  les  parois  en  sont  coni 
cavité,  qui  serait  toujours  pour  M.  Deslia 
on  ne  découvre  pas  la  moindre  trace  in< 
d'un  ligament.  Les  birostres  de  celte 
appareils  accessoires  si  profondément 
quelques  RiidiaUlpg, 

La  pt*orondeur  de  la  volve  est  fort  p( 
gueur,  paît»  qu'au  sommet  les  lames  ir 
rière  elles  des  espaces  vides  très  irréguj 
La  valve  supérieure  a  la  forme  d'i 
cavité  interne,  presque  plane,  est  loin  c 
extérieure  ;  le  bord  de  cette  valve  pré» 
larité  que  les  lames  d'accroissement  se 
la  coquille  dans  tout  son  pourtour. 

L'intérieur  ne  présente  pas  d'aréto 
physes  qui  donnent  attache  aux  musc 
grande  des  deux  est  ponée  par  une  se 
tandis  que  la  base  de  la  seconde  est  si  i 
est  prsaque  entièrement  sé|iavé«  de  li| 
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exiçvncs,  qù  sont  placées  les  deux  attaches  inuBCiilaires,  «ont  con- 

vexest  et  dirigées  aasez  obliquemeut  par  rapport  au  plan  de  la 

vairc.  Quand  la  coquille  était  close,  ces  iiniMCMions  musculaires 

ne  laiu^itmt  entre  «il»  et  celles  de  la  valve  opposée  qu'un  espace 

fort  petit  pour  Jes  muscles  adduoteuif. 

En  arrière  des  deux  apophyses,  sont  placées  les  deux  dents  car- 
dinales j  elles  sowt  écartées  Tu»^  d»  Tanue,  et  très  serrées  dans 
les  fossettes  destinées  à  les  contenir. 

En  comparant  la  structure  interne  du  R.  Bournoni  avec  celle 
du  R.  cylindrff^Uff  on  trouve  donc  des  analogies  et  des  diffé- 
rence» très  frappantes.   i>a.n8  les  deux  espèces,  la  position  des 
Uïuscles  e«t  la  niéroe  ;  il  y    a  également  deux  dents  cardinales, 
nmis  ces    deotf   floot  bieam   plus  rapprochées  Tune   de  l'autre 
daus  le  H.  cyiUifiraaus  qi^g  dans  Itji.  Bournoni.  Cette  circon- 
sUuce  ti^O^  à  ce  qoe,  dan»  la  première  espèce^  les  fossettes  de  la 
charnière  sont  tareusets  claa  us  Tépaisseur  d'une  vaste  cloison  cjui 
traverse  toute  U  coquille  d'un  bord  k  Tsutrc,  tandis  que  dans  la 
seconde,  la  cloison t  inten7Bx>mpue  dans  aa  partie  moyenne,  se 
transforine  en  deux  alvéoles  itolées  qui  restent  accolées  contre 
les  parois  ian  la  coquille.    JC^ans  le  R.  ryiintlrnevus^  il  y  a  une  arête 
cardinale  très  proiioïKée  ;     \^  d^u,^  cavités  voisines  sont  remplies 
de  laiaea  imnftvei^foê,  et  aoait  complètement  séparées  de  la  grande 
cavité  à»  la  valv^  P**^"  ^  <^ioison  transversale,  tandis  que  dans  le 
ii.  liQfirnmi^  il  o'y  •  P**    d'aréle  cardinale,  et  la  cavité  unique, 
située  «P  Wtièrç  d«  I*  ûU^amière,  communîq\ie  largement  avec  la 
graodo  par  tout  L'iotâvvalle  qui  sépai^  les  deux  alvéoles  l'une  de 
i'autro.    Û9iî>*  l®  bil'Ostt'e    <l^  ji    cyihKlmcenx^  chacun  des  deux 
tdnft^a  «1^  ra()parflil  Moesaotr^  ^  séparé  en  deux  lobes  offrant  de 
iioinhv^MW»  divisiOP«)  tandis  que  dans  le  R-  Bournoni  Tapparell 
aoeesaoirQ  uianqae  eotièreuieuu 

jP«»  différences  aussi  notables  dans  la  structure  interne  des 
Jiaf£éa/ii0s  conduisent  à  scporet*  les  espèces  de  ce  gi*and  gcni'c  en 
deux  ^nmfiti  i  un  premier  compi^nant  toutes  celles  qui  ont  une 
ai^tc  ^ordinale,  telle*  que  les  Hafifoi/H^-^  f^^^^'^f'^-^  (Lamk),  Z)e.f- 
,n,,uiini  (Math.),  eyUni/tacens  (Des  MouL),  HteninghnuH  (Des 
IMoul-)»  €t  un  second  groupe  qui  renfermerait  toutes  les  espèces 
cl^pourvttc*  ^e  cette  arêtt',  telles  que  1«9  HofH  oit  tes  Bournoni  [Des 
IMoul.>9  crnfertforniif  {h^  IVIoul.),  Jonartne^^  (DesMoul.). 

Je  auîs  même  porté  à  croire  que  la  pi'ésencc  ou  l'absence  dé 
Tni^lc  <î«rdinale  répond  à  une  modification  dans  la  structure  du 
mai^teao,  aaez  importante  pour  autoriser  l'établissement  de  deux 
g«fiv>«»  diHinets.  On  pourrait  alors  réunir  sous  le  nom  générique 
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de  SphœruUtes^  créé  par  Deiamétliei 
d'Âix,  le  Sphœrulites  foUaceuSy  toutes 
qui  ont  une  arête  cai'dinale,  et  con 
aux  espèces  dépourvues  de  cette  crél 
division  dans  la  suite  de  mon  ti*ayail. 

III.    Comparaison  des  Hippurites 

Sphérulite 


Je  puis  maintenant  chercher  ù  cta 
rences  que  les  Hippurites  ont  avec  le; 

La  coquille  de  tous  ces  animaux  es 
couches,  des  couches  externes  souv< 
Sphérulites  et  les  Radiolites^  et  des  coi 
dépôt  vitreux,  les  premières  sécrété 
par  toute  la  surface  du  manteau.  Le 
interceptent  entre  elles,  au  sommet 
loges  irrégulières  qui  ne  laissent,  po 
cavité  fort  peu  profonde  par  rappor 
Dans  les  Radiolites  et  les  Sphérulites 
blées  de  cellules  prismatiques  pei 
Dans  les  Hippurites^  la  valve  supéi 
externe  de  petits  pores  qui  débouch( 
l'épaisseur  de  la  valve  et  qui  vienne 
le  pourtour  de  son  bord  interne.  Le 
Bippuriies  et  dans  certaines  espèces 
breuses  ramifications  qui  ont  été 
franges  et  d'appendices  fort  compl 
manteau  de  ces  mollusques.  Les  poi 
Hippurites  ne  sont  en  aucune  m: 
présentent  les  coquilles  de  certains 
des  lames  externes  des  Sphérulites  e 
que  celle  du  test  des  animaux  d 
lamellibranches  ont  au  contraire  ui 
tèmes  de  couches  que  nous  trouvon 
rtUitesetXes  Radiolites, 

L'intérieur  de  la  valve  inférieur 
arête  cardinale  plus  ou  moins  saillai 
stamment  les  deux  piliers;  les  de 
Sphérulites  et  les  Radiolites  ;  mai 
cardinale,  tandis  que  les  Radioliics 
Ijà.  même  valve  dans  les  trois  genn 
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*»iuscuiaires;  mais,  tandis  que,  dans  les  Sphénthtcs  et  les  Radio- 
^•<',  ces  deux  attaches  sont  situées  en  regartl  Tune  de  l'autre  aux 
"^  extrémités  de  la  charnière,  dans  les  Hippuritcs,  au  contraire, 
<^     es  sont  extrêmement  rapprochées  Tune  de  Taulrc  et  situées  du  * 

ouïe  coté  de  la  charnière,  sur  le  bord  de  la  valve  opposé  aux  deux  i 

piiiei-s.  Ce  système  de  muscles  est  entièrement  analogue  à  celui 
J^,^  *o^s  les  Acéphales  dimyaires^  mais  n'offre  aucune  analogie  avec  ; 

appareil  musculaire,  bien  plus  compliqué,  des  Brnchiopodes,  La 
c^lixirnîère  se  compose,  dans  la  valve  inférieure  des  Hippurites^  de  ; 

trois  profondes  fossettes,  dont  la  première  est  placée  entre  l'arête 

cai'cf  ma  le  et  la  base  du  muscle  qui  Tavoisine,   et  les  deux  autres  1- 

occupent  1  espace  compris  entre  cette  arête  et  le  premier  pilier. 

i>erriere  les  fossettes  des  deux  premières  dents,  quelques  espèces  j 

présentent  aussi  deux  petites  gaines,  mais  qui  sont  à  peine  repré- 
sentées ou  qui  manquent  même  entièrement  dans  d'autres.    Dans 

les  Sp/ir^rulites  et  les  RadioUtcs^  la  cliariiièrc  n'a   que  deux   pro-  [ 

fondes  iosseites  dont  l'intérieur  porte  des  lames  longitudinales 
assez  saillantes;  mais,  dans  les  Sphérulitcs,  les  deux  fossettes  sont 
creusées  dans  l'épaisseur  d'une  très  larne  cloison  qui  s'étend  d'un 

l«l'l*  UJ  I 

uora  a  i  autre  de  la  valve  en  s'appuyant  sur  l'arête  cardinale,  tan- 
dis que,  dans  les  Radioliies  qui  manquent  de  cette  crête,  la  cloison 
est  complètement  interrompue  dans  sa  partie  moyenne,  en  sorte 
que  les  deux  fossettes  semblent  être  creusées  daivs  l'épaisseur 
même  des  parois  de  la  valve.  En  arrière  delà  cbarnière  des  Sphé- 
rulitcs  se  trouvent  deux  larges  gaines  qui  povient  dans  quelques 
espèces  de  nombreuses  lames  saillantes,  et  sont  complètement 
s<'»parëes  Tune  de  l'autre  par  l'arête  cardinale  ;  ces  deux  gaines  se 
transforment  dans  les  Radi otites  en  une  large  cavité  dépourvue  de 
lames  saillantes, qui  communique  librement  avec  la  grande  cavité 
antérieure  de  la  coquille. 

La  valve  supérieure,  toujours  operculi forme  dans  les  Hippuritesy 
est  quelquefois  plus  ou  moins  conique  dans  les  Sphérulites  et  les  . 

Rnrliotiies  ^  Sa  surface  externe  présente  dans  presque  toutes  les  ////?- 
parités  des  ©seules  qui  correspondent  aux  extrémités  des  deux 
piliers  ;  dans  toutes,  les  deux  oscules  se  montrent  sur  la  surface  in- 
terne di^^^®^*^"  °®  trouve  rien  de  semblable  chez  \^s  Sphérulites  et 
les  Radiolites,  L'intérieur  de  cette  valve  présente  une  arête  cardi- 
nale dans  les  Wppuritcs  et  les  Sphérulites,  Dans  les  Hippuritcs^  une 
Large  apopUyse,  placée  d'un  côté  de  l'arête  cardinale,  porte  sur  sa 
surface  externe  les  deux  attaches  musculaires,  tandis  qu'elle  pré- 
sente du  côté  opposé  une  cavité  irrégulière,  profonde,  correspon- 
dant à  la  grande  cavité  de  la  valve  inférieure.  Dans  les  Sphérulites 
Soc.  géoLt  î'  série,  tome  XII.  ^^ 
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et  les  Rneliolitesy  les  deux  attaches  m 
deux  apophyses  distinctes  placées  aux 
nière.Dans  les  Hi/jjmrites,  la  chaniièri 
dents  cardinales  :  la  première,   deux 
autres,  adhère  à  l'apophyse,  qui  porte 
base  du  muscle  adducteur  antérieur  ; 
valve  par  un  pédicule  unique  de  Taut 
Dans  les  Sphérulites  et  les  Radiolites, 
cardinales,  situées  à  l'extréinité  d'une 
des  deux  attaches  musculaires.  Les 
donc  dans  les  Sphérulites  et  les  Radun 
par  rapport  à  Tarête  cardinale,    tanc 
cette  symétrie  n'existe  plus;   l'un 
l'autre,  et  d'un  côté  de  l'arête  cardinal 
de  plus  que  dans  les  Radiolites  et  les 

Les  HippuriteSf  les  Sphérulites  et  l 
vus  de  ligament;  la  charnière,  rej€ 
des  valves  dans  leur  intérieur,  peri 
supérieure  de  se  mouvoir  verticalenu 
ouverte,  l'animal  étalait  le  bord  de  s( 
tour  de  ses  valves  et  pouvait  déposer  ^ 
que  l'on  voit  dans  certaines  espèces  ( 
puritcSf  les  bords  du  manteau  se  rc] 
côté  de  ï arête  cardinale  et  des  dei 
devait  exister  autour  de  l'arête  car 
manquait  chez  les  Radiolites, 

Les  Hippurites,  les  Sphérulites  et  1 
les  caractères  essentiels  des  Acéphal 
comme  ces  derniers,  une  coquille  bi^ 
du  même  système  de  couclies,  des  i 
pour  mouvoir  leurs  valves,  une  pi 
dans  Tune  des  valves  d'un  certain 
qui  pénètrent  dans  des  fossettes  corr< 
sée;  comme  certains  lamelli branche 
circonstance  qui  se  lie  avec  la  positi 
dinal}  mais  ils  n'en  présentent  pas  n 
organisation  des  particularités  qui  en 
singuliers  parmi  les  lamellibranclies 

Avec  les  Brachiopodes ^  ces  animau 
les  Brachiopq^des ,  la  structure  du  test 
chez  ceux  qui  ont  les  coquilles  perfo 
antre  rôle  que  dans  les  Hippurites,  I 
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sont  conformés  sur  un  plan  qui  est  aussi   entièrement  distinct. 
Quant  à  la  charnière  interne  des  SphérnUtes  et  des  Hippurites^ 

elle  n'offre  pas  le  moindre  rapport  avec  le  système  d'apophyses  ; 

SI  lelnarquables  qui  servent  d'attache  aux  bras  des  Brachiopodes,  \ 

apophyses  que  l'on  ne  voit,  dans  aucun  de  ces  derniers  mollusques, 

êti-e  enchâssées  étroitement  dans  de  profondes  fossettes.  La  seule  ; 

analogie  peut-être  que  Ton  puisse  signaler  entre  tous  ces  animaux,  I 

c'est  la  ressemblance  qu'offre  le  bord  des  coquilles  dans  les  Hip-  > 

parités  ^i\e^  Craniei^  mais  cette  analogie  prouve  seuleinent  que  I 

le  bord  dli  hianteâù ,  dans  les  animaux  de  ces  deux    genres , 

potrtait  des  appendices  plus  ou  moins  semblables,  mais  n'établit  j 

pa5  que  l'ensemble  de  leur  organisation  était  le  même.  On  sait  j 

d'ailleurs  combien  ces  appendices  qui  ornent  les  bords  du  man- 
teau varient  îsouvent  dans  les  genres  les  plus  voisins,  les  Peignes  ' 
et  les  Limes^  par  exemple.  Il  ne  faut  donc  pas  attacher  aux  carac- 
tères qu'ils  t>euvent  offrir  autant  d'importance  qu'à  ceux  qui  se  i 
Hent  aux  grandes  modifications  de  l'organisme.  i 

Toutes  les  raisons  que  nous  venons  d'énumérer  nous  conduisent 
donc  à  admettre  avec  Lamarck,  MiVf.  Deshayes,  Owen,  Saemann, 
Quenstedt  et  Woodwai*d,  que  les  Hippurites^  les  SphéruUtes  et  les 
KadioUtes  doivent  être  classes  parmi  les  Mollusques  acéphales 
lameW branches^  et  non  parmi  \t%  Brachiopodes y^insx  que  l'ont  fait 
après  Goldfuss,  MM.  d'Orbigny  et  Pictet. 

Il  reste  à  déterminer  maintenant  dans  quelle  famille  des  lamel- 
librancbes  ces   animaux   doivent  être  placés.  Ou   sait  que   les 
Lameiiibranches  peuvent  être  divisés   en   cinq  grandes  familles 
naturelle»  fondées  sur  la  structure  des  lobes  du  manteau.  La  pre- 
mière, celle  des  Ostracés,  renferme  tous  les  lamellibranches  qui 
ont,  comme  les  Spondyhs^  les  Peignes^  les  Limesy  etc.,   les  bords 
dii  manteau  désunis  dans  tout  le  pourtour  de  la  coquille,  excepté 
la  région  cardinale.  Dans  la  seconde  famille,  celle  des  Mytilacés^ 
qui  reiijferme  les  Vnio^  les  Anodontes^  les  Moules,  les  Pinnes,  etc., 
les  bords  du  niânteaU  piésentent  deux  ouvertures  :  l'une  très 
grande  pour  le  passage  du  pied,  l'autre  située  du  côté  anal.  La 
troisième  famille,  celle  des  Camacésy  comprend  tous  les  lamelli- 
brancbes  dont  le  bord  du  manteau  présente  trois  ouvertures,  l'une 
pour   le    pied,  une  seconde  branchiale,    et  la  troisième  anale. 
Dans  les  mollusques  de  la  quatrième  fainille,   celle  des  Cardia- 
cés^    le    mahteau  offre  une  ouverture  pour   le  passage  du  pied, 
deux   tubes  sépai-és  l'un  de  l'autre,  l'un   branchial,  l'autre  anal. 
Les  yeniis^  leé  Tellines,  etc.,  sont  les  principaux  genres  de  cette 
famille.   Enfin,  dans  la  dernière  famille,  les  Myacés,  viennent  se 
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grouper  tous  les  lainelUbranclic 
ouverlure  en  rapport  avec  la  (jr 
peut  manquer  quelquefois,  et.  lu 
souciés  Vun  à  l'autre  clans  toute  1 
Mjes^  les  P /iolf? fies ^  les  Tarets^  les 
dernière  famille. 

Les  tubes  des  Cardiacés  et  des  1 
par  des  muscles  qui  déterinineut  i 
dans  Timpressiou  palléale  des  < 
familles,  tandis  qu'il  est  impossibl 
sion  palléale  sans  sinus  si  le  moll 
trois  ouvertures  à  son  manteau. 

Cela  posé,  on  conçoit  que  Taniii 

Vîtes  étant  encore  coniplétenieut  in 

manteau  était  largement  ouvert, 

déterminaient  deux  ou  trois  otive 

se    laisser  guider   par  les    caraoti 

pour  parvenir  à  classer  ces  aniinn 

coquilles  des  Radiolitcsy   des  Splu 

celles  des  Acéphales  lamelUhranvht 

les    Cames  qu'elles  présentent    li 

ont  deux  muscles,  une  charnière 

santés,  et  souvent  les  couches  ex  te 

pées.  Tous  ces  caractères  se  retrou 

il  y  a  plus,  si  les  Cames  ont  les  d 

aux  deux  extrémités  de  leur  charni 

même  famille,  celui  des  Tridacncs 

à  l'autre,  sont  venus  se  placer  dans 

Or,  c'est  précisément  la  même  par 

les  HippurUcs  et  les  Sphérulites.  ] 

séparés  l'un  de  l'autre,  et  placés  di 

manière  que  clans  les  Cames ^  se  son 

la'coquille,  chez  les  Hippurftes  et  les 

l'un  de  l'autre,  comme  si  Tanims 

torsion  sur  lui-même.  Les  Hippurid 

les  mêmes  rapports  que  les  Tridacn 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  ceper 

Sphëndite.<  offrent  des  caractères 

doive  les  considérer  comme  devant 

lière  dans  la  grande  famille  des  du 

que  les  Hipparitesj  les  Sphémlites 

des  Brachiopodes  y   mais   des  Acèi^ 
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t7^Tl  ''""  •'"^"«'"P  P>"*  '»•«'«'  des  Cames  que  de  tous  les 
autres  animaux  de  cette  classe,  et  que  dès  lo.s  on  doit  en  faire 
une  inbu  spéciale  dans  la  famille  des  Camacés. 

A  côte  des  fJip,,un,es.  des  Sj./,ér„lUes  et  des  Badiolites,  vien- 
nent se  pUeer  d  autres  mollusques  qui  ont  été  distribues  en  on 
a^z  grand  nomb.-e  de  genres,  savoir  :  les  Caprines,  les  Caprotincs, 
les  0,pu„„ic.;  les  Cprinellcs,  les  Keyuienfa.  Les  caractères  internes 
le  la  plus  grande  parlio  des  espèces  réunies  dans  ces  genres  si 
on  en  excepte  une  ou  deux  petites  espèces  provenant  des  grès 
^erts  des  environs  du  Mans,  dont   on  a  vu   les  charnières,  wnt 

complètement  inconnus;  en  sorte  que  ces  genres  ne  sont  fondés  . 

que  sur  les  formes  extérieures  qu'offrent  les  coquilles  ou  sur  ! 

quelques  particularités  que  présente  U  structure  du  test. 

ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  sur  ces  genres  quelques  observa- 
s!''*?."V  '"*  P"*!^'^  ^^  communiquer  ultérieurement  à  la 

confia,  r'  r  ''"'  i'"'  »•"  ''°''  J"''ï"'*  P^^"^"'  »«  f^''  «1-e  »'« 
confi.iue,  de  plus  en  plus  dans  la  pensée  que  ces  animaux  doivent 

eue  ranges  iiarmi  les  Camacés. 

Explication  tics  planches. 

h  !L^^"'/?'  ^  ••^i^^'^e  individu  de  grandeur  naturelle,  montrant 

BW^'l^     '"?•  ^°  y  ^°^'  «"  (A)  »*  '^^c«  ^«  ''"ôte  cardinale,  en 

;  ei  ^L)  les  oscules  correspondant  aux  deux  piliers.  On  a  enlevé  en 

Plusieurs  points  la  surface  externe  du  test  pour  faire  voir  la  forme  et 

la  d.reclioMes  canaux  dichotomes,  profonds. 

dinJln'  (ii\     ^^!^®  inférieure,  de  grandeur  naturelle  :  (A)  arête  car- 

adducipir  f  .?• ''  P'I''.''  (^)  ^^^°°^  P'^'^**'  (^)  impression  du  muscle 
cloiZ?   antérieur,  (E)  impression  de  l'adducteur  postérieur,  imm*) 

de  cl„ n!°'A?x'^*'®'  (^>  ®^  W  '««de^^  ï«°*«»  détachées  de  cette  cloison 
deux  Tt  ^'^'^'^  cardinale,  («)  autre  cloison  qui  divise  en 

premier  ir      ^^^'^^^  fossette  comprise  entre  l'arôte  cardinale  et  le 

a  éié^sA*  T  '°^,'^^^»*  ^e  grandeur  naturelle  dont  la  valve  inférieure 
sciee  dans  le  sens  de  sa  hauteur  et  en  avant  du  second  pilier, 
coouillp'^^  ^^'f^  position  qu'occupe  la  valve  supérieure  lorsque  la 
musclB  JhL,  ""^^  •  ('•)  *'^^"^  P»ï»«^  W  P°''*»°°  ^e  l'attache  du 
ce^d  uïM»  k"  *"^^"'«"^  C^')  impression  de  l'adducteur  postérieur; 
qui  se  .-^  .  "®'  portées  sur  la  surface  externe  de  la  grande  apophyse 
d^ns  m^lZ\^'  ^\  P'^Ti^'"  ^^''^  cardinale  (Fi.  Cette  dent,  engagée 
'Hl  U  M  ^*®'  ®^*  cachée  par  la  cloison  transversale  (/;////')  (G)  et 
îaionhv  ^"*'®^  *^®°^«  cardinales,  au  point  où  elles  se  séparent  de 
ïie  la  valVe^nférr  ^"'  ^^  ^°'"'^'  ^""^^^  ^®  pénétrer  dans  les  fossettes 
'8  *.— L'autre  moitié  de  la  v^lve  inférieure  de  l'individu  repré- 
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sente  par  la  figure  précédente  :  (E)  attache  légèremeiil  mi 
muscle  adducteur  postérieur.  Oa  voit  que  la  paroi  qui  poi 
attache  est  beaucoup  moins  inclinée  que  celle  qui  est  du  c6l( 
Les  figures  3  et  4  montrent  aussi  très  bien  les  coMcliesIa 
externes  du  test  et  celles  du  dépôt  nacré,  ainsi  que  les  deui 
cloisons  irrégulières  que  ces  dernières  ont  prodvxxV^s  ^m 
grande  cavité  de  la  valve  ;  les  autres  cloisons,  plus  profond 
brisées  lorsqu'on  a  scié  cette  coquille. 

PI.  XYlIIyfig.  5, — Valve  supérieure,  de  grandeurnatur 
le  côté  oui  est  en  arrière  de  la  charnière.  (À)  arôte  cardiu 
mier  oscule,  (/,  /)  les  deux  petites  cavités  situées  en  a 
charnière  de  chaque  côté  de  Tarôte  cardinale,  [d]  surface 
muscle  adducteur  antérieur,  (F)  première  dent  cwà"ma\< 
en  arrière  Tapophyse  destinée  aux  impressions  mv 
seconde  dent  cardinale,  (H)  troisième  dent  cardinale. 

Fig.  6.  —  Lq  même  valve,  vue  du  côté  antérieur 
relevée  en  avant.  (B)  premier  et  (C)  second  oscules,  ( 
sertion  du  muscle  adducteur  postérieur,  (M)  grande  c 
dant  à  celle  de  la  valve  inférieure,  (F)  première  de 
seconde  et  (H)  troisième  dents  cardinales.  On  vovl  c\\^ 
à  leur  origine  sont  plus  larges  que  Tapophyse  unique 

Fig.  7.  —  La  môme  valv^,  vue  de  côté,  pour  lais 
externe  de  la  grande  apophyse  qui  porte  Vemprei 
adducteur  antérieur  et  celle  {e)  du  postérieur.  On 
ces  attaches,  et  principalement  celle  du  secotkd  i 
surface  légèrement  convexe,  et  qu'elles  sont  di> 
transversales  en  plusieurs  lobes  inégaux.  (F)  prête 
(G)  une  partie  de  la  seconde  dent  cardinale. 

Fig.  8.  —  Valve  supérieure,  de  grandeur  natu 
interne,  et  telle  qu'on  l'obtient  en  la  dëtacbanl 
toutes  lés  apophyses  sont  restées  engagées  dans  V 
cardinale,  (B)  et  (C)  les  deux  oscules,  (/,  i)  les< 
de  la  charnière  et  séparées  par  Tarôte  cardinale 
(L,  N)  surface  en  fer  à  cheval  par  laquelle  Vap\ 
physe  destinée  aux  attaches  musculaires  lena'u 
repli  qui  se  logeait  entre  les  deux  piliers  et 
avait  cru  reconnaître  une  attache  musculaii 
tout  le  contour  de  celte  valve  les  ranaificatiç 
du  manteau  et  les  ouvertures  des  canaux. 

PI. XIX,  fig. 9. — Individu  de  grandeur  nal 
a  été  sciée  longitudinalement  du  côté  opposa 
détaché  une  portion  du  bord  de  cette  valve 
pour  laisser  voir  la  fossette  destinée  à  loge 
nale.  (B)  et  (C)  les  deux  oscules,  (e*)  emprei 
du  muscle  adducteur  postérieur,  (F)  poîn 
dent  cardinale,  (G)  une  portion  du  côté  an 
(H)  troisième  dent  cardinale.  On  voit  que  1 
dent  est  assez  grande  pour  qu*t)lle    puisse 
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le  sens  Yertical  ;  {mn/)  cloison  transTersale,  en  (m)  ;  cette  cloison  a  été 
coupée  au  point  où  elle  se  détache  du  premier  pilier;  (R)  sillon  longi- 
tudinal correspondant  au  premier  pilier.  On  voit  aussi  combien  la 
cavité  occupée  par  Tanimal  était  petite  dans  cet  individu. 

M.  Elie  de  Beaumont  communique  la  lettre  suWante,  qui 
lui  a  été  adressée  par  M.  Ange  Sismonda  : 

Turin,  29  avril  4  8ft^. 

Je  viens  d'arriver  de  la  course  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma 
dernière  lettre.  M.  Sella  n'étant  pas  parti  pour  Paris,  je  cède  au' 
désir  qu'il  m'avait  témoigné  d'avoir  une  lettre  de  moi  qui  lui 
procurât  l'honneur  de  se  présenter  à  vous.  Vous  connaissez  déjà 
M,  Sella;  je  me  restreina  donc  à  yous  dire  qu'il  e$t  ^lainte^ant 
professeur  aux. écoles  techniques,  où  il  se  distingue  beaucoup. 

Mon  frère  vient  d'achever  un  petit  travail  sur  les  fossiles  num- 
niulltiques,  que  j*ai  réunis  dans  mes  courses  dans  notre  pays. 
D'après  ce  travail,  simplement  paléoutologique,  le  terrain  num- 
niuli  tique  peut  se  diviser  en  deux  grandes  zones,  dont  la  plus 
ancienne  se  distingue  de  la  seconde  par  un  très  grand  nombre  d'es- 
pèces qui  lui  sont  propres,  mélangées  à  un  très  petit  nombre  de 
celles  qu'on  rencontre  également  dans  le  terrain  éocène.  A  cette 
zone  appartiendraient  les  dépôts  des  Gorbières,  de  Biarritz,  de 
f^ice,  etc.  La  seconde  zone,  supérieure  à  la  première,  peut  se  divi- 
ser, d'après  ses  fossiles,  en  deux  étages,  dont  le  plus  ancien  cou* 
tient  encore  des  espèces  particulières  à  lui  seulement  ;  mais  le 
nombre  en  est  beaucoup  diminué  comparativement  à  celui  de  la 
zone  précédente ,  tandis  qu'il  a  proportionnellement  augmenté  le 
nombre  des  espèces  éocènes.  A  cet  étage  se  rattachent  les  dépôts  de 
Saint-Bonnet  etFaudon  en  France,  de  Pernant  et  Entre  ver  nés  en 
Savoie,  de  Cordaz  et  des  Biablerets  en  Suisse,  de  Ronca,  deCastel- 
Goniberto  et  de  Montecchio-IVlaggiore  dans  le  Vicentin.  Enfin 
l'étage  supérieur  ou  le  moins  ancieif  de  la  seconde  zone  diffère  du 
précédent  en  ce  qu'il  renferme  un  nombre  beaucoup  plus  restreint 
encore  d'espèces  exclusivement  nuinmulitiques  et  par  l'apparition 
d'un  petit  nombre  d'espèces  particulières  à  cet  étage;  en  outre,  on 
y  trouve  un  certain  nombre  d'espèces  miocènes.  C'est  à  ce  deniîer 
étage  qu'appartiendraient  les  coucbes  avec  Nummuliles  des  col- 
lines des  environs  d'Acqui,  du  Dego,  desGarcare,  et  d'autres  lieux 
dans  la  vallée  de  la  Bormida.  Ces  conclusions,  à  quelques  exceptions 
près,  sont  les  mêmes,  comme  vous  vous  le  rappellerez,  que  celles 
auxquelles  j'arrive  daps  la  note  que  vous  m'avez  fait  l'bonnem'de 
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communiquer  à  la  Sociéié  géologique;  car  enfin  ces  concl  i 
viennent  établir  qu  il  existe  deux  zones  nummulitiques ,  (  i 
vous  l'avez  an  nonce  depuis  longtemps.  Dans  la  noie  ci-dessu 
je  m'appuie  sur  les  fossiles  et  sur  le  gisement  de  nos  Itmi 
démontrer  la  même  chose,  en  ajoutant  que  le  terrain  m 
tique  de  Nice  et  de  nos  Alpes  en  général  est  antérieur  au    i 
ment  des  Pyrénées,  c'est-à-dire  quil  est  voUe  terrain  m  i 
tique  méditerranéen  {Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes 
et  qu'au  contraire  celui  des  collines  d' Acqui,  etc.,  estpo 
ce  grand  soulèvement,  et  correspondrait,  sinon  au  nive; 
gique,  sûrement  à  l'époque  à  laquelle  vous  placei  vol 
nummuli tique  soissonnais. 

M.  Delesse  donne  lecture  de  la  notice  suWante,  i 
été  adressée  par  M.  Marcou  : 

Azotes  géologiques  sur  le  pnys  compris  entre  Près  i 
rivière  Rouge ,  et  el  Paso ,  sur  le  rio  Grande  I 
par  J.  Marcou. 

Une  expédition  d'exploration  pour  l'établissement   I 
entre  la  vallée  du  Mississipi  et  les  côtes  du  Pacifique  a  i 
printemps  de  1854  le  pays  formant  toute  la  partie  uord  ; 
est  encore  inconnue,  même  au  point  de  vue  géogvapV\\qv2  : 
commandait  cette  expédition,  M,  le  capitaine  Pope,  df 
génieurs  topographes  de  l'armée  des  États-ljms,  ab\c  i 
des  échantillons  de  roches  et  de  fossiles,  accouj|)agn 
intéressantes  qu'il  m'a  soumises  pour  les  coordonuer.  i 
d'une  première  inspection  de  cette  collection  et  de  1 
parcouru  que  je  viens  résumer  ici,  comme  compV^mi 
noies  que  j'ai  présentées  l'année  dernière  sur  un  i 
géologique  faite  du  fort  Smittk  à  Albuquerque. 

Preston,  petite  ville  servant  de  centre  aux  Tndier 
trouve  sur  la  rivière  Rouge  de  la  Louisiane,  à  30  mi 
que  le  fort  Towson.  Les  bancs  de  la  rivière  Roug 
localités  sont  formés  de  roches  calcaires  et  maraeu^! 
terrain  crétacé.  Cesîochcs  s'étendent,  en  rcmonla 
la  false- Washita ,  jusqu'à  la  rivière  Canadienne. 
s'avançanlà  l'O.-S.-O.,  <  a  suivant  lo  cVxemîn  ira^ 
on  marche  d'abord  sur  les  roches  de  J^époque  cr<] 
avec  un  très  beau  dévelop|)cmcui,   siij-t<iv\V  ;^\^x  ei 
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ei  da«8  les  ravins  de  plusieurs  iribulaires  et  affluenls  de  la  rivière 

Triniiy,  nolammcnl   de  TElm-Fork  du  Trinîiy.  Ce  terrain  crétacé 

est  surlooi  composé  d'abord,  h  la  base,  de  calcaires  gris  jaanâlres 

remplis  de  Gryphées  brisées  et  formant  luraachelle,  dont  Tespècc  la 

plus  commune  est  la  Gryph'œa  Pitcheri  ;  puis  viennent  des  couches 

d'argile  de  couleur  bleu  pâle,   un  peu  grisâtre,   et  renfermant  de 

nombreux  fossiles  tels  que  :  Exogyra  texana,   Ostrea  carinata^ 

Pecten  quinquecostatus  t    Toxaster  texanus  ^  etc.    Au-dessus  des  ï 

argiles  se  trouvent  des  calcaires  blaucs,  subcrayeux,  et  qui  renferment  : 

de  grosses  Ammonites  et  des  Baculites,  dont  les  plus  communes  sout  : 

Ammonites  flaccidicosta^  A.  Pedemalis^  A,  Guadalupe,  Baculites  l 

aspcTj  et  plusieurs  autres  espèces  inédites.  La  partie  inférieure  formée 

de  calcaire  à  Gryphœa  Pitcheri,  et  les  argiles  bleues  à  Toxaster 

texantis,  correspondent  au  groupe  néocomien  d'Europe,  tandis  que 

la  partie  supérieure  à  grosses  Ammonites  et  à  Baculites  correspond  aux 

deux  groupes  du  gault  et  de  la  craie  tufîeau  qui  ne  sont  pas  distincts 

en  Amérique. 

An  sujet  da  terrain  crétacé  en  Amérique,  je  désire  faire  une  rec- 
tiûcalion  à  ma  lettre  sur   la  géologie  des  montagnes  Rocheuses, 
tome  XI,  page  lilU.  J*ai  rapporté  à  tort  au  terrain  jurassique  un 
grès  blanc  très  friable  qui  forme  les  collines  du  milieu  de  la  vallée 
du  rio  Grande  del  Norte,  entre  Santa -Fé,  Albuquerque  et  le  rio 
Puercos.  I3q  examen  plus  attentif  des  coupes  et  des  fossiles  m'a 
convaincu  que  ces  grès  appartiennent  à  l'époque  crétacée,  et,  bien 
plus,  qu'ils  représentent  la  craie  blanche,  de  sorte  que  je  suis  con- 
duit à  regarder  le  terrain  crétacé  américain  comme  composé  de  trois 
groupes.  Le  premier  est  le  groupe  néocomien  que  j'ai  signalé  sur 
la  rivière  Canadienne,  la  false-'Washita,  et  au  Texas  sur  les  plateaux 
situés  derrière  New-Braunfelds.  Le  second  groupe  est  celui  du  gault 
et  de  la  craie  tuiïeau  qui  sont  indistincts,  et  qui  ne  me  paraissent 
pas  pouvoir  être  séparés  aux  États-Unis.  Ils  se  montrent  à  Timber- 
Creek,  près  de  Philadelphie,  à  Preston  et  au  fort  Washita,  surl'Elm- 
Fork  de  la  rivière  Triniiy,  et  dans  la  région  que  M.  Roemer  nomme 
plateaux  du  Texas  ;  de  plus,  on  les  rencontre  dans  les  États  d'Ala- 
hanaa.  de  Mississipi,  Tennessee,  Arkansas,  sur  le  Haut-Missouri  et 
aux  Mauvaises-Terres  {Bad  lands).  Enûn,  le  troisième  groupe  cor- 
respondaut  à  la  craie  blanche  d'Europe  ;  il  renferme  surtout  où  je 
l'ai  observé,  et  aussi  d'après  M.  hoeiner  qui  l'a  rencontré  dans  les 
plaines  du  Tixns,  près  de  la  rivière  Guadalupe,  des  débris  de  pois- 
sons tels  que  dénis,  écailles  el  vertèbres  appartenant  aux   genres 
Ptychodus,  Otodus,  Lamna,  etc.,  quelques  ylmwwwiVes,  ^e/«/jm'- 
tella^  Inoceramus  Qi  Baculites.  Les  localités  principales  où  ce  groupe 
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me  parait  bien  déterminé  sont  Bordentown  (New-Jersey),  Sbawoe^ 
town,  sur  Liltle-river,  an  des  affluents  de  la  Canadienne,  dans  Ij 
plaines,  et  par  conséquent  aux  pjeds  des  plateaux  du  Texas  et  da( 
la  vallée  du  rio  Grande  del  Norie,  depqis  le  fort  Fillmore  etla  Jor 
nada  del  Muerte  jusqu*à  Santa-Fé  et  Galistéo. 

Le  terrain  crétacé  se  trouve  sur  ioi(t  le  chemin  parcouru  par  i'exp^ 
dition,  depuis  Preston  jusqu'à  un  endroit  désigné  sous  le  nom  de/.oicei 
crosS'timber,  A  ce  point,  on  voit,  au-dessous  des  assises  créiacéq 
des  grès  gris rosâtres,  souvent  violets,  ayai^t  une  inclinaison^. -S.  E^ 
et  en  discordance  de  strafiûcat^pfi.  Cette  formatiqp  de  grès  appartiei] 
aux  roches  carbonifères  dont  les  assises  occupent  tout  le  pays  relev 
par  l'expédition  depuis  la  limite  du  Lower-cross-|imber,  sur  rElm 
Fork  de  Trinity-river,  jusque  près  des  sources  de  Clear-Fork-river  d| 
rio  Brazos.  Sur  plusieurs  points  des  abruptes  et  des  cliffsqoJ  bordei^ 
le  rio  Brazos,  surtout  aux  environs  du  fort  Belknap,  on  ^oil  affleure 
plusieurs  assises  de  houille  bitumineuse  dont  la  richesse  fait  présuroej 
un  grand  avenir  à  ce  bassin  houiller  du  Texas. 

Les  roches  carbonifères  du  rio  Brazos  sont  en  connexion  avec  cei*! 
de  l'État  d'Arkansas,  car  elles  ncî  sont  recouvert^  pair  les  roche| 
crétacées  que  sur  une  largeur  de  30  milles  près  des  rivières  Roug! 
et  de  la  Trinité,  et  çpmme  le  terrain  carbonifère  de  l'Arkansas^ 
continue  sans  interruption  jusqu'au  nord  de  la  rivière  dfs  Moi«^ 
dans  l'État  d'Iov^a,  on  voit  que  l'on' a  à  l'ouest  du  Mississipi  uo  "^ 
mense  bassin  houiller  {coal  field)  aussi  considérable  que  celui  qm 
trouve  à  Test  de  ce  fleuve. 

La  partie  supérieure  et  les  sources  ou  head  waters  du  no  nra 
sont  placées  dans  les  roches  du  Texas  ou  new  red  sandsione. 
qu'à  l'époque  de  mon  exploration  de  la  rivière  Canadienne,  ce 
importante  formation  du  terrain  triasique  avait  été  méconnue,^ 
uns  la  regardant  comme  du  carbonifère,  d'autres  comme  du  si  "r'^i 
inférieur.  M.  le  docteur  Ferdinand  Roemer,  dans  son  «^P'^f^J^ 
de  la  partie  du  Texas  qui  environne  la  colonie  allemande  de  rr  ^ 
ricksburg  et  de  New-Braunfelds,  avait  bien  pensé  ^^^^^^^.^^^^i 
ches  triasiques  ;  cependant  il  ne  les  cite  qu'avec  doute.  M.  Hilc  ^^^ 
dans  son  rapport  au  capitaine  iMarcy  {Exploration  ofthe  ne  ^^ 
of  Louisiana  in  the  year  1852),  pense  avec  raison,  ^^^^^'^^^ 
coupes  du  docteur  G.  Shumard,  que  cette  formation,  q»  "  "^^.^  ^ 
gypsum  formation,  n'appartient  pas  au  terrain  carbonifère,  ^^^^ 
ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  époque  géologique  il  fan'  '*  '^Tcnoiej 
Dans  l'exploration  delà  rivière  Canadienne,  et  aussi  d'après  le^^^.^ 
du  capitaine  Tope  sur  les  couches  qiv  se  trouvent  aux  s*^"**^^?  g„| 
Brazos,  j'ai  vu  très  clairement  que  les  roches  triasiques 


gÈÀKCS   DU   21  MAI  1865.  811 

reposer  en  stratificatipn  discordante  sur  l^s  assises  carbooifères,  et 
qu'elles  sont  Inférieures  a\ix  roches  jprassiqvies  qui  forment  le  som- 
met de  la  célèbre  Table  iand,  ou  plateaq  connu  soqs  le  nom  espagnol 
de  L.lano  estacado. 

M.e  Crias  américain  est  composé  sprlout  de  grès  rouges,  friables^ 
avec  alierf^aaçes  ^'argiles  rouges,  gfi^e^.  jaunes,  en  un  mol  d'argile» 
irisées,  et  aussi  avec  interposition  de  grès  gri:^,  de  dolomie  oq  magne- 
sÎ€Mn  iimestone^  et  euGq  il  renferme  d'immenses  ainas  de  gypse  blanc 
amorphe  ou  cristallisé,  par  couches  bien  distinctes,  ayant  la  méuie 
strudare^  et   la  mémfi  texture  que  le  gyp^e  triasique  de  France,  de 
Suisse  et  (t'AlleE^agne.  Déplus,  on  y  trouve  aussi,  çonime  en  Europe, 
des  soiirc^^s  sal^ei^  et  des  efiâoresçences  salifères  ;  il  p'y  9  pas  de  fossiles, 
^  l'exception  de  fragments  d'arbres  silicifiés.  Les  caractères  du  trias 
américaia  sont  très  facile3  à  ^econnaitri^  à  pre^iière  vt^e  ;  on  a  des 
roc(ies  rouges  donnant  un  aspect  rougeâtre  à  toute  la  contrée^  avec 
des  bandes  blanches  grisâtres  forniées  par  du  gypse.  Toutes  les  eaux 
^ui  coarept  ou  sortent  de  cette  (ormatiq^  sont  sélénitepses  et  rou^e- 
^ermilloii  i    aq^sj  peut-on  ^jre  sans  hcsitafion  que  partout  a  Test 
des  9(ioatagqes  {tocjieuses,  où  l'on  a  sur  la  carte  des  non^s  tels  que 
Red  riv^r^    Vermillon  rioer^  Scdi-Fork^  rio  Colorado^  c'est  qtic 
ces  rivières  coulent,  ou  bien  ont  leurs  sources  dan9  les   rpc^es 
tnasiques. 

Le  chemia  parcouru  par  l'expédition  a  éi^  constamment  sur  le 
trias,  depuis  près  des  bancs  du  Çlear-water-fork  du  rio  Brazos  jus- 
qQ*a^  piçd  du  Llano  estacado,  ^ux  çp^rces  mê^pçs  du  riq  Colorado 
du  T^xaa.  P.ans  ce  defniçr  endroit  ^t  à  Rieg  Spring,  on  a,  dans  les 
bancs  qi^i  foraiept  jes  yavii^s  où  coulent  les  eaux  supérietirea  du  rio 
•K    '^^^^^  ^^  ficaires  blanchâtres,  subcrayeux,  par  couches  «tra- 
cées en  discordance  avec  celles  du  trias,  et  renfermant  des  fossiles 
^*»   que  ;  jPxogyra  texana,  Ostrea  anomiœformis^  0.  vesi€neiqrt8, 
^^-  -Auce/Za,  qui  Indiquent  que  ce?  roches  appartiennent  au  second 
groupe  cle^  roches  crétacées  d'Amérique,  groupe  que  j'ai  désigné  sous 
nom  de  ga^ft  et  craie  tuffeau.  Il  est  très  probable  que  ces  assises 
reiacées  sç  re^ouveq^  par  places  tout  le  long  du  cours  dq  rio  Colo- 
«ao  texiçD.  et  qu'elles  sont  en  relation  de  continuité  avec  celles  des 
^.vT^'*'*  '^*^"*^*"'  ^«  New-Braunfelds,  de  Fredericksburg,  et  des 

M.  ^'l^^^*"?^'  Piedernales,  etc. 
esiao^^  t""^  ''*'^*^^'  crétacées,  on  a,  au  pied  même  du  Llano 
l^rJ.;  •  '  *  *^*'*®«  d«  g'^8  rouges  surmontées  par  de  nom- 
vionî!f^^''''^'^  "^^  «carnes  irisées  formant  le  sommet  du  trias  ;  puis 
blannKB.  '"  ^^^^^'fication  concordante  des  assises  de  calcaire  gris 
«ncMire,  contenant  des  rognons  siliceux;  quelques  couches  sont 
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oolitbiques,  de  couleur  très  blauchc,  et  les  premières  assises  h)iH 
formées  d'un  poudingue  très  dur,  h  grains  souvent  très  fins,  el  pas- 
sant alors  îi  un  grès  rosaire.  Ces  dernières  roches  de  grès  roses  et  de 
calcaires  blancs  et  gris  qui  couronnent  les  marnes  irisées  do  rât^^ 
qui  forment  tout  le  plateau  du  Liano  estacado  jusqu'au  rio  Peco^, 
appartiennent  à  l'époque  jurassique.  On  trouve  dans  le  calcaire  des 
fragments  de  la  Gryphœa  Tucumcarii^  fossile  très  caraclcribtique 
du  terrain  jurassique  à  Plazza  larga  et  à  Tucumcari,  près  de  la  rlTière 
Canadienne.  Ces  roches  du  LIano  estacado  plongent  d'une  manière 
presque  imperceptible  à  l'E.-S.-E. 

En  descendant  l'abrupte  du  Llano  estacado  qui  borde  le  rioPccos. 
on  trouve  de  nouveau,  au  pied  du  Llano,  les  marnes  irisées,  les  gr« 
rouges,  et  enfin  les  gypses  saccharoïdes  ou  amorphes  et  cristallists 
du  trias. 

A  l'embouchure  du  Delawarc-Creek  dans  le  Pecos,  on  a  dans  V 
lit  même  du  rio  Pecos  d'épaisses  assises  de  dolomies,  et  au-dessous 
des  grès  rouges,  très  friables,  et  se  décomposant  facilement  à  1  acuon 
atmosphérique.  Sur  les  deux  rives  du  Pecos,  il  y  a  du  drift  et  «»^ 
espèce  de  poudingue  de  l'époque  quaternaire,  formé  de  débris  rou 
de  toutes  les  roches  sur  lesquelles  le  rio  Pecos  coule  depuis  sa  source 
à  l'est  de  Sania-Fé.  Le  drift  est  surtout  formé  de  sables  et  de  roche* 
roulées  quartzeuses  en  petits  fragments. 

En  remontant  le  Delaware-Creek  jusqu'à  la  base  des  ^^^^^^^^^'^^ 
dalupe,  on  a  un  immense  bassin  (58  milles  de  largeur)  de  gypse  bant 
amorphe  ou  cristallisé,  avec  quelques  assises  de  grès  rouges  et  ^ 
du  trias.  Ces  couches  gypseuses  se  prolongent  le  long  du  no 
jusqu'à  un  endroit  nommé  Horse-head^crossing y  et  elles  eiuou 
le  pied  sud  de  la  sierra  de  Gnadalupe,  formant  les  bassins salifeifi»  ^ 
Salt-lako,  à  15  milles  au  sud  du  chemin  pour  El  Paso.  . 

Les  sources  du  Delawarc-Creek,  formées  par  Indépendance,  pr^^^ 
etOjo  de  San-Martine,  sorlcnt  du  calcaire  grisâtre  jurassique,^^^ 
même  que  celui  qui  forme  le  Llano  estacado.  Comme  les  assi 
relevées  ici  par  la  dislocation  des  sierras  de  Guadalupe,  des  ^  ^^ 
de  los  Alamos,  de  Sacramento,  etc.,  on  parcourt,  en  "^^'!^^"yj.jj.. 
passe  de  Guadalupe,  toutes  les  assises  du  trias  et  du  terrani  j  ^^^ 
sique,  les  calcaires  jurassiques  étant  ici  recouverts  par  ^^^^ 
blancs,  grisâires,  souvent  jaunes,  à  texture  très  fine  et 
comme  au  Tucumcari  et  au  Canon  Blanco,  près  d'Antochico.     ^^^^ 

En  descendant  le  flanc  occidental  de  la  sierra  de  Guadalupe,^  ^  ^ 
traversant  les  diverses  aulrcs  sierras  qui  se  trouvent  de  la  J  ^^ 
ville  d'EI  Paso  (État  de  Chihuahua).  on  rencontre  les  ^^^^^^^^^^^ 
carbonifère  inférieur  ou  mountain  limestone  ;  ils  sont 
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relèves  et  en  contact  immédiat  avec  des  roches  érupiives,  telles  que 
graiilic,  syéntte  rose  et  syénîie  noire  à  amphibole.  Les  Irapps^rtfcw- 
siones  forment  en  grande  partie  la  célèbre  sierra  de  los  Organos,  dont 
les  colonnes  d§  trapp  basaltique  présentent  dans  le  lointain  Taspect 
*^'""  j^n  d'orgue  des  Titans.  Enfln  on  a  des  grès  blancs,  très  friables, 
s  étendant  en  bancs  horizontaux  dans  les  vallées  qui  séparent  les  dif- 
férentes sierras.  Ce  grès,  qui  se  décompose  très  facilement  eu  sables 
blancs    que  le  veut  soulève  pour  former  de  véritables  dunes,  me 
paraît,  autant  que  je  puis  en  juger  par  analogie,  sans  avoir  vu  de 
fossiles,  qui    en  proviennent,  devoir  représenter  la  craie  blanche  ou 
supérieure,    et  n'être  qu'une  continuation  de  la  bande  de  grès  qui 
s'étend  dans  la  vallée  du  rio  Grande  del  Norte,  entre  Pena  Blanca, 
Âlbuquerque  et  Las  Lunas,  et  que  j'ai  reconnu  dans  ces  régions  pour 
appartenir  au  groupe  de  Ja  craie  blanche. 

I^a  sierra  de  Los  Organos  est  aussi  célèbre  par  les  riches  mines  de 
plomb  argentifère  que  l'on  vient  d'y  découvrir,  et  qui  commencent 
^  être  exploitées.  La  ville  d'El  Paso  est  située  sur  Talluvion  moderne 
du  rio  Grande. 

M,  Marcou  fait  la  communication  suivante  : 

Besiiifié  explicatif  d^ une  carte  géologique  des  Élats-Unis  et 
lios  prou  in  ces  anglaises  de  V  Amérique  du  Nord^  auec  un 
profil  géologique  allant  de  la  ^mllée  du  Mississipi  aujc  côtes 

<^   Pacifique,   et   une  planche  de  fossiles^  par  M.    Jules 

Marcou. 

INTRODUCTION. 

Essayer  de  faire  un  tableau  fidèle,  clair  et  coucis  des  connals- 

^**^^  Géologiques  que  l'on  possède  sur  une  partie  de  rAn:iériqiie 

^  JNord,  tel  est  le  but  que  je  me  suis  efforcé  d'atteindre  en  rédi- 

^^I^^  ^^^  "°^^*  ^"^  ^^  géologie  des  Étals-Unis  et  du  Canada. 
^1  surface  comprise  dans  les  limites  de  ma  carte  est  presque 
^Saie  à  celle  de  l'Europe  entière  ;  l'immensité  de  cette  surface 
înho*  .difficultés  d'exploration  dans  des  pays  souvent  malsains, 
^e  'P''^*»^''»  et  dëserts,  sont  des  titres  que  j'invoque  auprès 
ees  r>^^  ''^"^»*ères  en  géologie  pour  les  prier  de  m'excuser  en  lisant 
ainsi  ^H*"*  ^"'  *'^"^^rment,  je  n'en  doute  pas,  beaucoup  d'erreurs, 

De  Lo""k^'^"'^  ''^^«^^•^  d'omissions. 
*-î<:air.r         "'"''  ^^  excellents  travaux  publiés,  soit  par  des  Ame- 
deux  tV'^i^^'  ^""^  Européens,  ont  fait  connaître  la  géologie  des 
i«ei-s  de  cette  vaste  contrée  et  c'est  en  m'appuyant  sur  ces 


81 A  8ÉANCB   DU    21   MAI    1865. 

travaux  mêmes  que  j'ai  essayé  d'étendre  nos  connaissances  en 
pénétrant  dans  la  terra  incognita  du  Far-Wèst,  des  Rocky-MouD- 
tains  et  de  la  Sierra  Nevada  de  Californie. 

Pour  arriver  aux  résultats  de  géologie  géographique  que  j'ai 
l'honneur  d'exposer  brièvement  ici,  j'ai  exécuté  en  Amëriqae, 
de  mars  18&8  à  octobre  185/i,  trois  voyages  pendant  lesquels  j'ai 
parcouru  dans  plusieurs  sens  toutes  les  contrées  comprises  entn! 
les  golfes  Saint-Laurent  et  du  Mexique,  entre  les  côtes  de  TAtlao- 
tique  et  cefles  du  Pacifique  ;  en  un  mot,  j'ai  traversé  en  eniiei  le 
continent  de  l'Amérique  du  Nord,  depuis  Sydney  au  Cap  fireton. 
jusqu^à  San -Francisco  en  Californie. 

Deux  amis  m'ont  beaucoup  encouragé  et  aidé  dans  fces  re- 
cherches, et  sans  leur  puissant  conbourS,  je  ne  doute  pas  qu  il  d^ 
m'eût  été  impossible  de  les  exéculfer.  Ces  deux  amis  portent  de^ 
noms  chers  aux  sciences  et  tous  lesquels  je  viens  timidelnent  abri- 
ter le  mien  :  l'Un  est  l'auteur  des  Fohsons  fossiles  et  des  ttdt^ 
sur  tes  glaciers^  le  céièbre  Louis  Âgassiz,  professeur  à  TUniversite 
de  Cambridge,  près  de  Boston  ;  l'autre,  savant  géologue  en  mtmt 
temps  que  l'un  des  bienfaiteurs  de  l'humanité ,  cA  le  docteui 
Charles  T.  Jacksoo,  de  Boston,  l'auteur  de  la  découverte  de  l'étlie- 
risation.  Aujourd'hui  que  l'orageuse  et  iminense  Atlaîilique  noui 
sépare,  et  que,  vivant  dans  un  autre  hémisphère,  je  suis  pn>i 
de  leurs  conseils  et  de  leurs  leçons,  je  sens  toute  mon  insumsau« 
en  écrivant  ces  notes  ;  elles  auraient  besoin  d'être  revues  et  cor- 
rigées par  ces  dettx  savants.  Le  temps  n'fest  pas  éloigné  où  noui 
ndus  sommes  assis  autoui*  du  même  feu  de  bivouac  et  où  la  ^^^^ 
tente  nous  a  abrités.    Nous  retrouverons-nous  encore  dans  ui 
même  camp  ?  C'est  un  de  mes  désirs  les  plus  chers,  car  je  n  ai  pai 
oublié  nos  longues  causeries  du  soir,  quand,  à  demi  couches  sui 
des  peaux  de  bisons,  en  pl-ésence  de  cette  nature  giandiose di 
nouveau  monde  et  à  la  lueur  d'une  de  ces  magniBques  auron 
boréales,  chacun  de  nous  racontait  ses  observations  et  aventure 
de  la  jouriiée.  Agassiz  résUmalt  habituelleihent  les  discussioi^ 
avec  cette  éloquence,  ce  profond  savoir  et  surtout  cette  luci  i 
qui  l'ont  mis  depuis  longtemps  à  la  tête  des  naturalistes  de  no  i 
époque.  De  pareilles  leçons  se  gravent  profondément  dans  la  »* 
moire,  et  laissent  des  souvenirs  que  la  distance  ou  le  temps 
peuvent  ni  effacer  ni  même  affaiblit.  Si  j'ai  été  assez  heureux  pou] 
consigner  ici  quelques-unes  des  observations  de  mes  deux  sav 
amis  et  pour  donner  quelques  faits  nouveaux  de  géologie  S^o  ' 
pbique,  j'aurai,  je  pense,  fait  un  travail  qui  pourra  ^^ 
quelque  utilité,  surtout  pour  les  géologues  qui,  entraînés  con 
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fnoi  par  la  passion  des  voyages,  suivront  un  jour  ma  trace  dans 
<*es  contrées  lointaines. 

II  existe  sur  les  hauts  plateaux  des  montagnes  Rocheuses,  surtout 
aux  environs  du  fort  Défiance,  une  espèce  de  fourmi  qui,  au  lieu 
de  se    servir  de  fragments  de  bois  et  de  débris  de  végétaux  pour 
élever  son  ëdifice,  n'emploie  que  de  petites  pierres  de  la  grosseur 
d'un  pois   ou  d'un  grain  de  maïs.  Son  instinct  la  porte  à  choisir 
les  frag^ments  de  pierres  les  plus  brillants  ;  aussi  sa  fourmilière 
est-elle  jremplie  souvent  de  grenats  transparents,  magnifiques,  et 
de  grains  de  quartz  brillants  et  très  limpides.  Les  géologues  res- 
semblent   l>eaucoup  à  cette  famille  de  fourmis  des  montagnes 
Rocheuses  ;    chacun  de  nous  apporte  sa  petite  pierre  ;  de  plus, 
chacun  de  nous  fait  ses  efibrts  pour  donnet-  un  grenat  transparent 
ou  un  (jna.rtz  limpide  ;  il  est  vrai  que  cette  transparence  se  change 
quelquefois  en  opacité,  et  que  le  quartz  limpide  dievient  enfumé 
et    terne  avec  le  temps.  Mais  enfin  il  y  a  eu  bonne  volonté,  et 
c  est  tout  ce  que  l'Architecte  exige  :  à  lui  de  choisir  ei  de  placer 
les   matériaux,    â  nous  de  lui    en    fournir.  Géologue- voyageui*, 
)  apporte    aus.si  ma  petite  pierre.  Pdiir  venir  d'aussi  loin  en  a-t- 
cUe  plus  de  valeur?  Assurément  non,  car  elle  n'a  que  le  mérite  de 
la    distance   et  de  sa  nationalité,    et  ce  n'est  qu'à  ce  seul    titre 
d  étrangère  d'outre-mer  qu'elle  vient  se  mêler  aux  autres. 

MlVl.  d'Archiac,  de  Verneuil  et  Haime  ont  eu  l'extrême  com- 
plaisance de  déterminer  mes  fossiles;  je  les  prie  d'en  recevoir  ici 
vues  smcëres  remercîments.  Leur  cohcoiiis  m'a  été  do  la  plus 
haute  in\portânce,  et  m'a  permis  de  résoudre  des  difficultés  que 
je  u  avïiis  pu  toujours  surmonter  lorsque  jfe  me  trouvais  sur  les 
"e**x.  mêmes. 

^.    teSQ\31SSK  GÉNÉRALE  DE  LA  CONtlGURATlOM  PHYSIQUE 

DE  LAMÉRIQUE  DU  NORD. 

«c  ^*.  ^^^^-U'iis  et  les  provinces  anglaises  de  l'Amérique  du  3Noi€ 
taie  ^^^^^  ^"  ***^'s  grandes  régions  qui  sont  :  1°  La  tégion  orieb- 
jpi^  -**^  ^e  TAtlantiqtie  ;  2"  1a  région  fcentrale  ou  des  montagnes 
ciï.^    ,^*^*'  ^*''''^"  ^'  la  région  occidentale  ou  du  Pacifique.  Gha- 


«ine  c 


y^^'  cxenun  30  ^^  région  occidentale  ou  du  FaciUque.  ijiia- 
ces  régions  correspond  exactement  aux  trois  grandes  divi- 
e^ologiques  de  ce  continent  Ainâi  la  région  orientale  est 
►    ^^  î^"^^*"*Paleozoiques,  la  région  des  montagnes  Rocheuses 
rend  les  terrains  secondaires,  et  la  région  occidentale   est 
»*t  celle  des  terrains  tertiaires. 

«racteres  distinctifs  de  ces  différentes  régions  sont  très 
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nombreux ,  et  je  vais  essayer  d'en  donner  une  esquisse,  mais  aupai 

vaut  je  ferai  remarquer  un  caractère  physique  couiiuuu  à  (ou 

les  trois  ;  c'est  la  direction  N. -S.  des  chaînes  de  montagnes  qui 

trouvent.  Cette  direction  N.-S,  n*est  cependant  pas  absolue  iaij 

les  Alleghanys  inclinent  à  TE.  et  les  Rocky-Moun tains  vei-s  U 

mais  Tes  déviations  n'ont  aucune  influence  sur  le  relief  géoéil 

1»  La  région  orientale  ou  de  FAtlantique  compi-end  tout  le  |« 

situé  entre  les  cotes  de  l'océan  Atlantique,  du  golfe  du  Mexiq 

et  les  prairies  ou  hauts  plateaux  do  l'Ouest.  La  limite  occidfnli 

de  cette  région  peut  s'indiquer  par  une  ligne  qu'on  tracer 

d'Eagle-pass  sur  le  rio  Grande  del  Norte,  et  du  fort  Injje,  auTexi 

au  fort  Washita,  de  là  à  Couucil-grove,  au  Councii- bluffs,  et  a 

sources  du  Mississipi  et  de  la  rivière  Rouge  du  Nord.  Au  JN.»^ 

est  bornée  par  des  chaînes  de  montagnes  assez  basses,  conni 

sous  le  nom  de  montagnes  Laurentincsj  et  qui  courent  de  1 1^ 

rO.,  formant  la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  se  jetlenl  dan* 

baie  d'Hudson  et  de  celles  qui  se  jettent  dans  TÂdantique  et  le  g'^ 

du  Mexique.  Les  monts  Laurentins  sont  composés  de  collines 

de  montagnes  dont  la  hauteur  varie  entre  1200  et  2000  pieds , 

et  qui,  par  suite  de  ce  peu  d'élévation,  n'exercent  aucune  influei 

sur  les  vents  du  N.  qui  les  ti'averaent  sans  s'y  arrêter,  ce  quu  î 

dit  en  passant,  est  une  des  causes  principales  des  grands  froids 

ces  contrées. 

Ainsi  délimitée,  cette  région  comprend  toute  la  partie  liatu 
actuellement  et  défrichée  par  l'houime  blanc,  embrassant  loui 
cours  des  fleuves  Mississipi,  Ohio,  Hudson  et  Saint-Laureot,  ai 
que  les  bassins  des  grands  lacs. 

Les  montagnes  qui  se  trouvent  comprises  dans  cette  reg 
orientale  sont  d'abord  les  monts  Notre-Dame  dans  le  district 
Gaspé  dont  la  hauteur  moyenne  est  de  2500  pieds,  et  don 
hauteur  maximum  ne  dépasse  pas  4000  pieds,  puis  les  moota^ 
Vertes,  les  montagnes  Blanches,  les  montagnes  du  Berksbiit' 
les  monts  Alleghanys  qui  courent  du  N.-E.  au  S.-O.  avec 
légères  déviations  N.-S.  Les  plus  hauts  sommets  des  montai 
Blanches  n'atteignent  pas  7000  pieds,  et  ceux  des  Allegli^i 
dans  la  Caroline  du  Nord,  ne  dépassent  pas  6000  pieds.  Les  m 
Ozarkes  qui  forment  la  frontière  O.  de  cette  première  région 
encore  moins  élevés  que  les  Alleghanys  dont  ils  parai^icn^ 

(4)  Dans  tout  ce  travail,  je  me  suis  servi,  pour  les  hauteurs  e 
distances,  des  mesures  anglaises,  et  les  degrés  de  lougitude  soQ 
jours  rapportés  au  méridien  de  GreeDwich. 
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•ne  eonséquevice  et  une  espèce  d'appendice,  ayant  la  même  direo- 
ion  du  2V.-E.  au  S  -0.  et  8'étant  fomiés  à  la  même  époque,  à  la 
in  de  la  période  carbonifère  ;  leur»  hauteui s  varient  entre  1000  et 
ÎOOO  pieds. 

Entre  les'nnonts Ozarkes,  lesmonUgnes  Laurentines et  lés  AUe- 
^lianys,  s'étendent  de  grandes  plaines  fortement  ravinées,  présen^ 
^nt,  par  suite  de  ce  ravinage,  de  nombreuses  ondulations  dont  la 
<»auleur  moyenne  n'est  guère  que  de  300  pieds,  la  hauteur  maxi- 
tnuni  ne  dépassant  jamais  600  pieds. 

2*  ï^^  région  centrale  ou  des  Montagnes  Rocheuses  comprend 
tout  le  pays  à  roiicst  de  la  limite  occidentale  donnée  précédem- 
«neot  â  la  t-é^pon  Atlantique,  et  le  lia»  degré  de  longitude  à  TO. 
du  méridien  de  Greenwich.  Elle  est  surtout  formée  de  plateaux  qui 
entourent  de  liautes  montagnes.  Ces  plateaux  vont  en  s'élevant 
graduellement  des  extrémités  vers  le  centre  de  la  région,  en  sui- 
vant des  pentes  tellement  graduées  qu'elles  sont  presque  imper- 
ceptibles à  la  vue;  leur  hauteur  moyenne  est  de  4000  pieds, 
quelques-ixns  atteignent  jusqu'à  7000  pieds,  et  forment  alors  les 
Passages  entre  deux  chaînes  des-Rocky  IVIountains. 

l.es  Montagnes  Rochenses  présentent  une  ligne   assez  étroite 
courant  du  S.  au  N.  avec  une  légère  déviation  de  quelques  degrés 
vers  rO.  Cette  lignen'est  pas  continue,  étant  interrompue  plusieurs 
OIS,    et  formant  ainsi  plusieurs  chaînes  qui  sont  parallèles  et 
imbriquées   c\   la  suite  les  unes  des  aiitres  exactement   comme 
es   tuiles  d'un  toit.  Les  chaînes  les  plus  orientales   portent  les 
noms  de  Sierra  de  los  Organes.   Sierra  de  Manzina,  Sierra  de 
^andia,  Sierra  de  Santa-Fé.   Moro  Peaks,  Pike's  Peak,    Kœky 
j^^J^'*^*,^^^  proprement  dites,  Long'sPeak,  Laramie  Peak  et  JBlack 
^      ^   -  lâlles  ont  des  élévations  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  qui 
,^'*^|^  ^"*''«  10000  pieds  et  12500  à  13000  pieds,  et  elle»   sont 
iet«*^r*^^^^*^^  ^'°"  sortent  presque  toutes  les  rivières  qui  vont  se 
rîo- 1>        *  1«  Golfe  du  Mexique.  Ainsi  le  rio  Grande  del  ?îorte,  le 
du  NV^^'  ^^  rivières  Canadienne,  de  l'Arkansas,  de  la  Platte  et 
'■etiia  **^***'î»  P^'nnent  leurs  sources  dans  ces  montagnes.  Je  ferai 
q^,^  /^^^*"'«»  q"«  le  Red  river  ou  rivière  Rouge  de  la  Louisiane, 
^^îenn^*  6^C»aplies  ont  longtemps  confondu  avec  la  rivière  Cana- 
^ucnn^'  ^'^""^  ^  ^"""^^  ««»  pieds  du  Llano   Estacado  et  n'a 
«le  inA^  ^®»n>n«nication  avec  les  Montagnes  Rocheuses  ;  il  en  est 

PluT/lî^""  ^"^  ''''  ^^'^  ^^  ïe  rio  Colorado  du  Texas. 
'^uivanf^     T*^'  '^*  ^^^y  Mountains  sont  composées  des  chaînes 
Madré    iJ       ''^'''''  ^^  l^s  Ladrones,  le  mont  Taylor,  la  sierra 
S^c  VT""  ^"^  •'''"'*'^'  lasieiTa  de  San-Juan,  et  les  mon- 
•  «*•«'.,  «•  série  ,  tome  XII.  ^^ 
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tAgtiefi  occiaeuulw  des  8outb,  Midia  et  North  Piurki.  Um\m 
teiiw  varient  entre  8000  ei  41000  pieds.  Ce  sont  oe$  diffiK 
clfalnes  qui  forment  la  ligue  de  partage  des  eaia  entre  les  wéi^ 
Atlantique  et  Pacifique. 

Les  Wabsaich  Mouataîni  qui  forment  les  régions  occWmW^ 
dn  Grand  La«  Salé  appartiennent  enoove  au  système  desMoottgn^ 
Rocheuses  ;  lenrs  élévatioDS  varient  entre  5000  et  MOÛ  piediiH 
dessué  du  niveau  de  la  nier. 

La  partie  >ud  de  celte  région  ceutraU»  est  occupée  par  UM^^^ 
Manca  ou  Sierra  de  Mogoyon,  dont  les  diverses  «bstoss  «oui  di 
gées  de  rO.^N.  à  l  K -8.,  et  dont  les  hauteurs  varient  ^d»^ 
iOOOO  et  44000  pieds.  U  rio  Gila,  le  rio  Colorado  Cluq^iW^ 
II-  Bill  Wdliain  fork,  prennent  leurs  sources  dans  ceUs  wern-  _ 

8*  La  région,  occidentele  on  du  Paciaque  commence  U  ou 
liants  plau-aiu  du  bassin  du  rio  Colorado  de  Califoi^oie  vienne 
se  bntier  contre  les  cbaînoos  de  la  sierra  Nevada,  et  elU  w  <«""• 
sur  les  rivages  inémes  de  rocéao  Pacifique.  EUs  ^"^^'^ 
Gtrat  Batln  du  colonel  Frémottt  oïl  k  déstrt  caîiiurnm^^*^. 
peurs,  la  sierra  Nevada  proprement  dite,  le  Coast  H-J! 
Califomle  et  del'Orégon,  fea  Umpqua  et  ^^^\^TT.i\à 
la  Californie  et  l'Orégon,  le  Cascade  Range  de  l  Oregos,  et  m 
les  belles  et  fertiles  prairies  de  U  Californie  et  de  »/J^  ,  j^  j 

Le  désert  californien,  ou  Great  Basin  est  cH)mpo«e  d  ^  ^^^ 
cliatoesde  hiontat}nes  courant  du  N,  au  S. , dont  la «««'^a^  ^ 
qni  en  fait  partie,  n'est  elle. même  que  la  cliawc  »  P  ^^^ 
dentale.  Cette  partie  du  pays ,  dont  réiévalion  ^^   ^ 
4000  pieds  en  moyenne  (les  pics  s'élevant  à  800U  et  V  ^v^^ 
est  composée  d'un  sol  aride,  sableux  et  sec  ^^^^^^^^^x^ 
qui  ^y  trouvent  en  asaet  grand  iiomlN'e  un»'  •'•^"'î     .^.  ^^ 
vers  la  mer,  lévapotutiott  luur  coupe  t<^^  *^*»'^*'    ^,^iJje« 
les  eaux  y  sont-elles  presque  toutes  plus  m  "•*>'"*•*      -^ 
8(dées.  Les  liell«s  prairies  de  la  Californie  V^^'^^^V^J^ 
qui  vient  do  traverser  le  désert  un  des  pkis  gr*      ^^.  ^ 
de  végétation  qu'il  soit  possible  ùu  trouver.  Apres  sv        ^  ^ 
daiil  des  s<Munims  entières  un  cliemiu  à  peine  ^**^j  ^  jeicel 
et  «es  vocbers,  il  tombe  sans  transitiM,  •™*^^j*^"l^es  toujou 
d^nt  les  passages  de  U  sierra  Nevada,  ^•^  ^^  ^^'^^  ^if^ 
vertes,  et  qui  le  disputent  en  ricbesse  ei  en  *^*"J^*  j^bifl . 
plaines  de  la  Lombardàe.  U  SacBsmiWi^i  f  Z^t\àb^^ 
Willanmictte,  la  Colombie,  arttMeot  «t  eii4i»t*cjS0«ff» 
de  cet  imiuense  jardin  du  nouvel  EWorado.         ^i^laK*'*^ 

Les  diakies  de  m«atagsws  dn  désert  --«^«««'«ûeJ 
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être  4US8Î  élevées  gépéraleineiU  que  les  chaînes  des  Aocky 

ivvountains,  offrent  un  aspect  plus  imposant  0t  plus  grandiose; 

^"^•^^o^  un  faciès  alpin,  et  ce  sont  niéine  les  seules  montagnes 

des  Etata-rUfiis  dont  les  formes  puissent  se  comparer  à  celles  des 

.  \  tpes.    L»es   Rocheuses  ont  leurs  arêtes  arrondies,  les  pointes  sont 

eufo|-in«?  de  dômes;  enunmot,ellesont  un  cachet  d'antiquité,  les 

temps  géologiques  les  ont  rongées  et  en  ont  enlevé  les  aspérités; 

tandis  que   \es  Névadiennes  sont  couvertes  d'arêtes  tranchantes, 

«le   pies    clenttîlés,  et  d'aiguilles  pointues  et  élancées  comme  les 

spires-  de   cathédrales  gigantesqnes.    Le  temp«  ^ui  s'est   écoulé 

«lepuîs  l'apparition  des  ISévadiennes  est  court  comparativement; 

on   voit    qu'elles  n'ont  encore  ressenti  que  faihlement  Taction 

destructive  des  divers  agenu  en  activité  sur  la  surface  de  notre 

}»lanète. 

Le  Cascade  Range  d^  rO^égon  renferme  plusieurs  volcans  en 
activité  ou  éteints,  et  dont  les  hauteurs  dépassent  celles  des  plus 
hauts  soinmets  dies  Ropky  Alountains,  car  ils  atteignent  14000  et 
i5000  pieds    Du  reste,  ce  système  n'est  qu'une  dépendance  et 
une   prolongation  des  chaînes  de  la  sierra  Nevada  de  Californie.  i 

*^«  Uifipqua  et.  Shasty  Mpuiitains  croisent  h  sierra  Nevada,  et 
sont  dirigées  N.-O.,  S.-E,  comme  la  sierra  de  Mogoyon;  elles 
sont  moins  élevées  que  les  sommeu  de  la  sieiTa  Nevada    et  du 
t^seade  Range,  ne  dépassant  pas  6000  pieds. 

l^  Coast  Range,  qui  s'étend  tout  le  long  de  la  côte,  e»t  un 
système  de  montagnes  très  peu  important,  et  dont  le  relief  a'utteint 
que  c^elques  centaines  de  pieds  au-dessus  du  niveau  du  Pafsifiqiie. 
*^B  Portes  d'Or  (Go/^e/i  gâtes)  de  la  baie  de  San-Franciacip  tra- 
I>iabî*^  ^"  cjiaînon  de  ce  système  de  montagnes,  et  le  Moate 
fiavd  T^  ^^°  aperçoit  de  loin  comme  une  sentinelle  ^^t^^eée 
^      ani  les  placers  de  |a  sierra  Nevada  fait  aussi  partie  du  Coast 

*^**çe. 

Uxuîd-  ^    P**"  ^"  Pacifique  peut  être  appelée  aussi  1^  />«r*  tU /'or,  ' 

^'Atla*  S^avec  autant  de  raison  on  peut  désigner  la  régioq  de 
est  |^"''*ï***^  ^"*  1*-'  nom  de  pttys  dr  la  houille;  la  région  centreJe 
^lé  VlJv^^  j'^A*^"^'''^*  ''^*  ^f^'  rnttgcs,  fi  c'est  aussi  la  vraie  patrie 
^'^aien  d  Amérique,  des  bisons  et  des  îintilopes. 

I 

H    TERRAIN  fe>ILURlBN. 

»i^at»ièrror'*r*'*^  ***^l*^^«   ^«9  roclics  siluriennes  de  )»  même 
clasaÎQues    t      "^  ^"^^^  ^'^''  '^lwxl»isou  eJ  IWrftpde  da»W  leurs 
^       *^^  "'•••««"fiqucô  ourranea  intitulés  :  S^imia  et  Sy 
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silurien  de  la  Bohême  y  et  adoptant  les  limites  distinctes  et  tiî! 
claires  que  ces  deux  savants  ont  les  premiers  exposées  et  établies 
on  arrive,  pour  les  grands  groupes  et  sections  du  ten-ain  silurici 
de  TAmérique  du  Nord,  exactement  aux  mêmes  résultais  sliuli 
graphiques  et  paléontologiques  que  ceux  obtenus  en  Europe. 

Malgré  les  mille  lieues  qui  séparent  le  ptiys  de  Galles  et  II 
Bohême,  du  lac  Ontario  et  du  liaut-Mississipi,  on  trouve,  sur  Kl 
deux  côtés  de  Tocéan  Atlantique,  les  mêmes  groupes  de  roc-iui 
avec  de  légères  variations  minéralogiques,  les  mêmes  fonnes  clan 
les  faunes,  et  bien  plus,  souvent  les  mêmes  fossiles.  Sii  R.  ^^'"^ 
chison  avait  à  peine,  en  1835,  signalé  et  dénommé  le  silurien  di 
Shropshire  et  de  THereford  que  M.  Feathemonhaugh  (1),  nw'" 
d'une  année  après,  reconnaissait  des  roches  siluriennes  aux  cata 
ractes  de  Niagara,  sur  les  bords  du  lac  Michigan  et  aux  environ 
de  Saint-Louis.  C'est  à  iVlM.  Vanuxem,  Emmôns  et  Conrad  qu' 
sont  dues  la  classification  et  les  descriptions  du  silurien  d  Km 
rique.  Chargés  par  le  gouvernement  de  l'Etat  de  New-York  di 
faire  le  Gcological  snrvey  de  cet  Etat,  ces  trois  savants  sont  le 
premiers  qui  aient,  dnns  leui^s  Rapports  annuels^  fait  conoaitn 
d'une  manière  précise  et  logique  ses  différentes  couches  et  a! 
faunes  qui  y  étaient  ensevelies. 

N'ayant  pu  étudier  les  régions  qui  avaient  servi  de  type  pou 
la  classification  des  roches  du  Silnrian  ,9'^^/?/;/,  MM.  Vanuxem 
Emmons  et  Conrad  ne  pouvaient  paralléliser  d'une  manière  pit" 
cise  chaque  groupe  d'Amérique  avec  ceux  d'Europe.  Aussi  ne  ^^\ 
sont-ils  pas  préoccupés,  divisant  très  judicieusement  lesdifierejUi] 
assises  américaines  indépendamment  et  sans  aucune  idée  precoii 
çue  de  parallélisme  européen,  en  laissant  celte  intéressante  et  ir 
difficile  question  entièrement  de  côté,  et  pour  être  traitée  p* 
un  observateur  capable  de  rélucider.  Ainsi  posé,  le  problème  1 
parallélisme,  non-seulemeutdes  gi-oupes  formant  le  silurien.  '"' 
aussi  de  ceux,  qui  composent  toute  la  période  paléozo'iquedel  ■  i" 
rique  du  Nord,  a  été  résolu  en  1847  par  le  savant  coHaborateii 
de  sir  R.  Murchison,  qui,  dans  son  Siluria,  le  nomme  //'^  '^\ 
ami  cnlightened  companion^  M.  Edouard  de  Verneuil.  Pei^u" 
autant  que  ce  géologue  français  n'était  aussi  bienenietatdaDOi^^ 
les  extrêmes  difficultés  d'un  pareil  travail  ;  aussi  pendant  le  voyag 
qu'il  fit  au  Canada  et  dans  les  États-Unis  en  18/i6.  il  reconnut 

(1)  Je  renvoie  à  Tappendice  pour  les  titres  des  ouvrages  consulie^j 
j'y  donne  une  liste  de  tous  les  travaux  géologiques  et  paléonto  s  H 
que  j'ai  pu  étudier  pour  rédiger  ce  travail. 
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«îeo^.r°'**!*î*T"^8''°«P«'  en  PO^»"'  '«  «'«ites  de  cl.aquc  terrain 

i>s  ^^^1^^  P'-^<:«'on  telle  que  tout  ce  qui  a  été  publie  depuis  par 

.uof       °^"*''  •*""  ^'"^'^•"  '•=  Nouveau-Monde  n'a  fait  que  confir- 

t-t  H„  1      -  *'  qu'apporter  de  nouvelles  preuves  de  l)i  rectitude 

ae  la  justesse  du  parallélisme  que  de  M.  Veineuil  a  établi  entre 

e»oupes  des  i-oclies  paléczoïques  d'Europe  et  d'Amérique. 

Us  .-o,-k"*''T*'..^''"  ''"'^"'^"'  '^'^  Pa^llélisme  de  M.  de  Veraeuil, 

sent^^    ^*  •f*"!"*'  silurienne  de  l'Amérique  du  ISord  se  dîvi- 

U^t^."'*"*  *"*"''  d'Angleterre,  de  Bohême  et  de  Scandinavie,  en 

cr«îX.         ®**   **"  ^''""f*^*  principaux.  Pour  éviter  toute  confusion 

^^W     ,^'"*°"*  P"  '«*  dénominations  de  systè,»c  cambrien,  de  .,.- 

aaut..f»'"''""^'  T'  ^Pl''iq»<^8  à  des  roches  cristallines  d'origine 

de    MB  '"^"  fortement  métamorphisées,  je  prends,  à  l'exemple 

rochi,  .  -  " T."  '  •'""'  ^"^^  ^"  """"«"  d'Amérique,  toutes  les 
sent  ^f/"''**.^"'"**.  métamorphiques  ou  non,  sur  lesquelles  vepo- 
nôtre  l*^Â***  T  '^"f«"n«'"  les  premières  traces  de  la  vie  «ir 
sil».-:«„  :**•         Amérique  comme  en  Europe,  cette  base  du 

sont  !r  ^î"^^"'*  *"  quelques  endroits  des  iwhes  cristallines  qui 
peut  ***;**'^**''  et  qui  ont  dû  être  formées  à  une  époque  où  l'on 
peïmeTtrr?."  •*'"•'  '"  "''">•="'•  ''e  ««  terre  éuit  trop  grande  pour 

"uUe    parr"'  I    "°™  ^^  '^"^""'  "^""i""^  "'«°t  encore  été  soumis 
en  rien  tiiei  d  ^*  'nvestigations  assez  nombreuses  pour  pouvoir 

"i  même  1«.!7  "'  *"'■  '*"'*  ''6**'  »'  *"'■  leurs  grou|)eiMents 

^^^  Von  «Oppositions  intimes.   Aussi  laissant  de  côté  ce 

»»'occuneraTaI!!r  f***"  i"»propremeut  le  .,«««f  «3«iV/«..,   je  ne 

M  M  ^f  ^''^^ermmables  d'êtres  vivants. 

Principaux^'ir"  ''  "f"""^'  ""*  '"'■''^  '"'^"''e'»  «»  trois  étages 
sous  lenom      •    *"  '"^'"^  "'"P*  ''*  ""'  '^""'  'es  deux  premieis 
*l"e    deux  ët^"'*'''!  "^e  silurien  inférieur,  et  uont  admis  en  réahté 
***n<iis  qu'en  fc^*'-,      *durien  inférieur  et  le  silurien  supérieur, 
•noyetj  et  le    1    •     ^  '^"  *  '"*'*  '  'e  silurien  inférieur,  le  silurien 
dia-ection  de  feu'l!"  ^^f^'i^^ur.  Les  géologues  qui,  d'abord  sous  la 
«ous  celle  de  l\^R   ^''*"'  Henry  de  la  Bêche,  puis  actuellement 
^^  gouveruei  "  "•'eliison,  relèvent  et  publient  pour  le  compte 

^«■aode-Bietâr"'  j^î?'"'*  eette  magnitique  Carte  géologique  de 
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eu  égard  à  la  topographie  de  la  contrée,  ainsi  qu'aux  gtoupeinenis 
des  assiacs.  Sans  adopter  cette  division  du  professeur  Ramsay,  qui 
est  tout  à  feît  locale  et  propre  au  pays  de  Halles  seulemenl,  je 
reconnais  qu'une  division  en  trois  étages  couvieht  mieux  pom 
décrire  ces  prettiières  roches  fossilifères,  d'abord  parce  que  cette 
division  existe  véritablement  dans  la  pratique,  et  ensuite  afin  df 
8Uppt*imer  ces  dénomitaations  de  :  Prtrtfe  inférieure  fin  ^ilnrirn  inh- 
rienr^  groupe  cartibricn  et  du  terrain  ctimbricitt  qui  ont  donné  m 
déjà  à  tant  de  discussions  et  de  controversés. 


a,    SILURIEN   INFERIEOR. 


L'étage  du  silurien  inférieur  comprend  en  Aniérlqut  a  qiu 
i\IM*  Vanuxeni  et  Eminons ont  nommé  Potsdniu  samiftorif  et Cnfcc 
frnftis  snnfirork,  et  ce  que  M.  D.  Owen  a  désigné  sous  les  nmiis 
de  £o«'r'r  sartdstnne  oj  thc  uppvr  Mîssissipi  ^\.  hmvei  tna^"^*  ' 
Umcstone.  C'est  dans  les  assises  de  cet  étage  que  se  trouw  ettsevelti' 
\9Lftmneprimordinte  que  M .  Barrande  a  caractérisée  d'une  manière 
si  claire  et  si  distincte  dans  son  Syxtèmc  sifuHeH  riv  IH  Bnhéme. 

Les  roches  formant  l'étage  inférieur  sont  des  grès  tirés  du«,  » 
textui-e  subcristalline,  à  stratification  Un  peu  diffuse  et  de  coulei" 
rose  ou  jjris  blanc  ;  il  y  a  souvent,  surtout  Vers  la  partie  sUpéiieuit, 
des  intercalations  de  calcaires  magnésiebs  oU  dolowic*?  "  J" 
des  couches  argileuses  et  calcaréo-sahleuses.  Chacune  de  ces  i  J 
rentes  assises  forme  des  sous-groupes  très  bien  caractérisés  ^  ^ 
les  contrées  où  on  les  a  observées,  et  M.  Oweli,  dans  les  Etais a« 
Wisconsin  et  de  Minesota  y  a  reconnu  et  distingué  ueuf  diTi««|>"^ 
dont  chacune  contient  des  fossiles  dtft'érents  et  présenté  une  IW 
logie  qui  lui  est  propre. 

Si  Ton  voulait  donner  au  silurien  inférieurd'Aniériiiueuunoni 

géographique^  ceux  de  forhex  tlf  Pohdam  ou  de  mches  ./»  "''" 
Mfsshxfpi  peuvent  l'un  ou  l'autre  être  employés  indifféremnienii 
car  chacune  de  ces  localités  peut  être  prise  pour  type. 

L'épaisseur  des  assises  qui  composent  le  silurieu  inférieuo'^'^' 
avec  les  localités  de  300  â  1000  pieds.  Dans  beaucoup  d'endroits 
elles  sont  horisontales  ou  très  peu  inclinées,  tandis  que  ^^^ 
d'autres,  tels  qu'à  Montmoi^ncy-Falls,  près  de  Québec»  à  Sainte 
Croix -Falls  (Wisconsin),  etc.  ,  elles  sont  fortement  i-elerées 
disloquées. 

Jusque  dans  ces  dernières  années,  on  n'avait  i*encontré  qu^  ^' 
peu  de  fossiles,  seulement  des  Urif^uiaeiâtêGhotHs,  M.  D»^*" 
de  Kcw-Harmony,  est  le  premier  qui  ait  réeorttiu  dam  ïi^i 
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«I  Ciliirien  inférienrune  faune  complète  qui  est  auwi  primordhile 

en    Amérique    et  correspond  paifaitement  à   la  faune   prjinor* 

iale   de    Bohème.  Celte  faune  se  compose  surtout  de  TiHabius 

ayant  des    formes  caractérisées  par  le  développement  maximum 

u  Uiorax  et  pai*  la  réduction  du  pygidiuin  à  un  petit  nombre  de 

«eginents,    de  brachiopodes  tels  que  Linguia^  Obolut  et  OibUniu 

et  d  un  pt^ropode. 

JLtsttf  Hcs  fossiles  du  silurien  inférieur  ou fntutc primordiale. 

^>'^tfi€*c^phaius  winnesoiensis,  D.  Oweu.  —Cette  espèce  esl  très  com- 
mune. Le  lac  Sainte* Croix,  le  mont  La  Grange,  et  au-dessous 

*^"  ^*c  Pépin,  sur  le  MIssissipi  (Wisconsin  et  Minnesota), 

i^cjfincn^is  D.  Ow.       Le  mont  La  Grange  et  la  tôle  du  lac 
Pépin. 

•  mifiiscœnsi»^  D.  Ow.  —  Espèce  très  commune  à  llle  de  la 
Montagne  et  à  l'embouchure  de  la  rivière  Miniskah  (Minne- 
sota). Sur  la  rivière  Menomonee,  au-dessus  des  grands 
rapides  (Michigan). 
I<o€^»ensis,  D.  Ow.  —  Espèce  qui  se  trouve  dans  les  assises  les 
les  plus  inférieures,  avec  des  Lingulu  et  des  Oùoliu.  Au- 
dessous  de  Mountain  island  et  vers  l'embouchure  du  Blaok 

■"»'«'•  (lowa  et  Wisconsin) . 

granu/oMi.s^  D.  Ow.  —  Se  trouve  à  l'embouchure  de  la  rivière 
iLo/,^#         ^»n»8kah,  dans  le  Mississipi. 

''''^^'^^phnlus  chîppei^'aensis,  D.  Ow.  -  Se  trouve  par  milliers  sur 
les  bords  de  l'affluent  nommé  Red  retlar  ou  Menomipp^iv  de 

.     ^  '•  "^'**'«  Cbipewa  (Wisconsin). 

^€r^icJ'Ji!!!}*^'*'jL^'  Ow.  —MounUin  island  et  rivière  Miniskal). 

'^77*  ;«'«'Wc'//.wV,  D.  Ow.  —  Assez  nombreux  à  Mountain 
_  island  et  à  la  rivière  Miniskah. 

^<^'^r^eM^^^  ^'  Ow.~ Mountain  island. 

^*o//«^      ,.^'''^*^''''"^'^  n.  Ow.  —  Rivière  Miniskah. 

ppottnas^  Vern.  ^  Très  nombreuses  sur  les  bancs  du   Mis- 
^f^»gmin  j>w    ^*'  ««-dessous  de  Mountain  island. 

'p"*'."'  f^^^'  —  Se  trouve  aux  chutes  de  la  rivière  Sainte- 
\'«>'K  (Wisconsin),  sur  la  rivière  Ëscanaba  (Michigan),  à 
—      «J,T'p^<^*^'^«^New.York). 

H^""'  ^-n^ni.  —  Chutes  de  Sainte-Ooix.  rivière  Escanaba, 

jj/mT/y^  ""^  Alexandria  (État  de  New-York). 

^  ---      aZtTk  ^  ^^-  -  Chutes  de  Sainte-Croix. 
^''^^M€i4t  MimJ^nJ:  "^  Mountain  island,  sur  le  Mississipi. 
/'"«'«,  D.  Ow.  —  Chutes  de  Sainte-Croix. 

*•*•■•  les  Ibtaikft  ».«-t^^j  .      ,        , 

"■•^^«••wssdt  l'iàT  ^'^*^*'**»  appsrtisDoent  aux  ftëruea  let  plus 

••*««  d«  Pottdaw,  el  n'ont  pM  eocors  êU  lc#«vé§ 
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eu  égard  à  la  topographie  de  la  contrée,  ainsi  qu'aux  gtoUpetnetils 
des  assises.  Sans  adopter  cette  dÎTision  du  professeur  Aamsay,  qui 
est  tout  à  fait  locale  et  propre  au  pays  de  Halles  seulement,  je 
reconnais  qu'une  division  en  trois  étages  coiivieht  mieux  pour 
décrire  ces  premières  roches  fossilifères,  d*abord  parce  que  ce((e 
division  existe  véritablement  dans  la  pratique,  et  ensuite  afin  de 
supprimer  ces  dénominations  de  :  Partie  inféri rare  tin  filNiie/i  inlc- 
ricury  groupe  cambrien  et  du  terrain  nimbricn^  qui  ont  donné  lieu 
déjà  à  tant  de  discussions  et  de  controversés. 

a.    SILURIEN    INFÉRIEUR. 

L'étage  du  silurien  inférieur  comprend  eu  Amérique  ce  que 
iMM.  Vanuxem  et  Eminonsont  nommé  PotsHmm  sanrhtont  et  Caivr- 
frrtms  xantirork^  et  ce  que  M.  D.  Ou  en  a  désigné  sous  les  noms 
de  Lnwtr  safidsttme  "/  thc  itppcr  Missixsipi  et  Lmver  ntagne.%inn 
limcstonv.  C'est  dans  les  assises  de  cet  étage  que  se  trouve  ensevelie 
\9L  faune  primordiale  ^\kQ  W.  Barrande  a  caractérisée  d'une  manière 
si  claire  et  li  distincte  dans  son  Syxth^c  siiuHen  Hv  in  Bohême. 

Les  roches  formant  Tétage  inférieur  sont  des  grès  très  durs,  â 
textui-e  subcristailine,  k  stratification  Un  peu  diffuse  et  de  couleur 
ix)se  ou  {;ris  blanc;  il  y  a  souvent,  surtout  vers  la  partie  supérieure, 
des  intercalations  de  calcaires  magnésiens  oU  dolomies,  et  aussi 
des  couches  ai'gileuses  et  calcaréo-siihleuses.  Chacune  de  ces  diffé- 
rentlM  assises  forme  des  sous-groupes  très  bien  caractérisés  dans 
les  contrées  où  on  les  a  observées,  et  IVl.  Owen,  dans  les  Etats  de 
Wisconsin  et  de  Minesota  y  a  reconnu  et  distingué  neuf  divisions 
dont  chacune  contient  des  fossiles  différents  et  présente  uue  litho- 
logie qui  lui  est  propre. 

Si  Ton  voulait  donner  au  silurien  inférieur  d'Amérique  uu  nom 
géographique^  ceux  de  foclics  de  Potsdam  ou  de  roches  du  Haut- 
Mi  ssisxipi  peuvent  l'un  ou  Tautre  être  employés  indifTéreminent, 
car  chacune  de  ces  localités  peut  êti-e  prise  pour  type. 

f  j'épaisseur  des  assises  qui  composent  le  silurien  inférieur  varie 
avec  les  localités  de  500  à  1000  pieds.  Dans  beaucoup  d'endroits, 
elles  sont  horisontales  ou  ti^ès  peu  inclinées,  tandis  que  dans 
d'autreS)  tels  qu'à  Montmorency-Falls,  près  de  Québec^  à  Ssiinte- 
Groix*Falls  (Wisconsin),  etc.  ,  elles  sont  follement  relevées  et 
disloquées. 

Jusque  dans  cet  dernières  années,  on  n'avait  rencontré  que  très 
peu  de  fossiles,  seulement  des  LinguiaeiâtêGhfdux,  M.  D.Owen. 
de  Kcw-Harmony,  est  le  premier  qui  ait  reconnu  dans  r-étage 
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faites  par  desaoiinaux  vertébrés,  ou  tout  au  inoins  par  des  reptiles 
cliélonîens.  Or  chacun  sait  que  jusqu'à  présent  on  ne  connaît  pas 
encore  de  poissous  dans  le  Icnain  silurien  d'Aniérique;  malgré  les 
assertions  de  quelques  géologues  qui  ont  cru  recounaître,  dans 
des  Traginents  de  crustacés  indéterminables,  des  épines  et  écailles 
de  poissons.  Après  une  étude  très  minutieuse  de  ces  empreintes 
C/^jf^i-^j-ints),  le  professeur  Owen  a  déclaré  que  ces  Protichnitesy 
coiiiuie  il  les  nomme,  ne  proviennent  ni  d*une  tortue  ni  d'aucun 
auiânsil  vertébré,  mais  bien  d'un  articulé  probablement  de  l'ordre 
<^lcs  criastacés,  et  devant  ressembler  beaucoup  à  une  Limule.  Or 
eoinme  il  est  probable  qtw  les  Trilobites  ressemblaient  aux 
I^iraules,  et  que  l'on  ne  connaît  encore  de  crustacés  dansées  pre- 
mières assises  des  roches  sédimentaires  que  du  genre  Trilobite, 
il  est  assez  naturel  de  penser  que  ces  célèbres  empreintes  de  Beau* 
iiarnais  (Bas-Canada)  appartienuent  à  des  espèces  de  Trilobites 
de  la  faune  primordiale. 

Tont  le  territoire  de  la  baie  d'Hudson  qui  se  trouve  au  N.  des 

grands  lacs,  en  y  comprenant  le  Labrador,  a  été  reconnu  composé 

piresqno  exclusivement  de  roches  siluriennes,  ce  qui  fait  présumer 

que    lorsque  des  émdes  géologiques  un  peu  détaillées  auront  été 

faîttîs    sur    ces  contrées  sauvages  et  très  diliiciles  à  explorer,  ou 

aura  là   uu   vaste  champ  pour  étendre  nos  connaissances  sur  le 

silurien  inférieur. 

MM.  Hall,  Logan,  Owen,  Foster  et  Withuey,  ont  rapporté  au 

^lurien  inférieur  les  grès  qui  se  trouvent  tout  le  long  de  la  côte 

^?:,^^  lac  Supérieur,  depuis  le  Sault-Sainte-Marie  jusqu'à  la 

«•iviere  Saint-Louis ,  et  en  quelques  points  de  la  côte  nord.  Je 

P*:nse   que  ces  géologues  oui  été  induits  en  erreur,  car    ces  grès 

uges  et  ces  conglomérats  appartiennent  sans  aucun  doute  au 

uxieuîe  étage  du  nouveau  grès  rouge  américaiu^  ainsi    que  J'a 

l^*'faitement  démontré  le  célèbre  docteur  Charles  T.  Jackson. 


•  —  -  5«"4jc,  puis  par  le  plus  granu  iiumut*.  «  »«».^«,  *i«  .« 
*^«ente,  et  enfin  par  la  faune  qu  il  contient,  et  qui  est  véritable- 
ent  la  première  faune  un  peu  complète  que  l'on  rencontre  sur 
oii»  ^  S.  *^'  ^"  Amérique,  de  même  et  peut-être  même  mieux 
Ré^""  T^'  "^^  ^^6e,  qu'on  pourrait  désigner  ici  par  les  noms 
«''«graphiques  de    groupe  de    Trenton  ou  ^roufjc  de  Cmchwati, 
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présente  un  développement  des  plus  considérables  et  (|ui  M 
resse  au  plus  haut  point  les  recherches  géologiques. 

Composé  d*un  grand  nombre  de  couches  renfermant  des  fos 

siles  différents,  quoique  beaucoup  de  ces  fossiles  passent  d'un 

couche  à  une  autre,  l'étage  moyen  a  pu  ainsi  être  difisë  en  u 

certain  nombre  de  sous-groupes,  qui  ont  reçu  des  noms  partira 

liers  dans  chacun  des  différents  Etats  où  ils  ont  été  étudiés  josqu 

présent.  Avant  de  faire  connaître  quelques-uns  de  ces  sotu 

groupes,  on  peut  dire  en  général  que  les  roches  qui  fonneot  I 

silurien  moyen  d'Amérique  sont  des  calcaii*es  compactes,  soureu 

un  peu  ntaraeuxi  très  bien  stratiGés  par  assises  vaiiaut  de  troi 

pouces  à  un  pied  et  demi,  de  couleur  bleue,  quelquefois  noiritrf 

avec  intercalation  de  marnes  noires,  schisteuses,  passant  souven 

à  une  véritable  ardoise.  Les  fossiles  y  sont  très  nombreux  et  s'] 

recueillent  souvent  par  milliers  d'exemplaires  ;  ils  forment  ce  qt» 

M.  Barrande  appelle  \h  faune  seconde  y  caractérisée  par  de  nouveau! 

Trilobites  appartenant  A  des  genres  différents  de  ceux  de  la  fauoe 

primordiale,  et  ayant  un  grand  développement  du  pygidiatn  p» 

rapport  au  thorax  ;  on  y  trouve  en  outre  un  grand  nombre  de 

brachiopodes  appartenant  surtout  au  genre  Orthisj  des  cépli8l(h 

podes,  principalement  des  Orthocères  à  grand  siphon  latéral,  dd 

Graptolites,  des  Cystidées  et  des  polypiera. 

Dans  l'État  de  New-York,  où  le  silurien  a  été  d'abord  étudie  avM 
le  plus  de  détail  en  Amérique,  voici  les  différentes  divisions  ou 
soûS'groupes  établis  dans  le  silurien  moyen  t  i*  CAa»T  ^ff^*^^"' 
Ou  tle-Laniotte  limi'sttme^  2»  Birdseye  limestnne^  V  Biack  rii^* 
Ifn/rstmie,  4"  Trentnn  Umvxtonf.y  5»  Uiittt  sltUe^  et  6*  Bnê^nn  rhtt 
gmup.  Ces  sous- groupes  ont  été  reconnus  s'étendre  sans  modifii^' 
tions  bien  perceptibles,  dans  la  Pennsylvanie,  le  Veimont,  le  Miloe, 
le  bas  et  le  haut  Canada.  En  Michigan,  Wisconsin  et  lowà,  le 
développement  des  assises  est  moins  considérable,  et  les  sous- 
groupes  sont  beaucoup  plus  limités;  M.  D.  Owen  lésa  divises 
de  la  manière  suivante  i  Formation  Illy  n  et  ^,  ou  partie  du 
Saint^Peter  's^shell  itmestone  ,  comprenant  le  Gaiena  or  /<•"  " 
benring  iiniffstone. 

Dans  les  Étals  d'Ohio  et  d'Indiana,  MM.  LockeetOwcn  ontd^ 
signé  d*une  manière  générale  toutes  les  assises  sous  le  oom 
Élue  ifmestonc,  sans  établir  de  subdivision,  quoique  cepcndaut  le« 
environs  des  villes  de  Cincinnati  et  de  Madison  présentent 
superbes  coupes  de  ce  groupe,  avec  des  cai*actèrcs  très  iw^ 
dans  l'habitat  des  fossiles,  et  aussi  dans  la  composition  mnén^o- 
gique  des  assises. 
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Au  Tennessee,  M.  Saffoid  a  décrit  lé  sUiiHen  moyen  sous  les 
noms  «le  Sione  river  gmup  et  de  NnshvHle  group  ;  il  y  occupe  itn 
espace  assez  vaste,  surtout  aux  environs  de  Nashville,  dô  il  a  été 
signalé  dès  1836  par  M.  Gérard  Troost,  ce  premier  fit  célèbre 
pionnier  de  la  géologie  américaine  dans  Touest  des  Etats-Uni*. 
D'ailleurs,  comme  à  Cincinnati,  les  assises  du  silurien  moyen  du 
Tennessee  sont  formées  d'un  calcaire  bleu,  quelquefois  noirâtre, 
avec  quelques  intcrcalations  de  minces  couclies  d*arglle  bleue. 

Il  y  a,  dans  l'Etat  de  Missouri,  non  loin  de  Salnt-Loul«,  Utt 
Ottlena  iérnastone  identique  avec  celui  du  Wisconsin,  fit  tlul  fait 
également  partie  du  silurien  moyen.  En  outre,  on  voit  autel,  dâtts 
la  partie  du  Missouri  qui  se  trouve  entre  Potosi,  Jeflferson  clty  fît 
Fultou,  d'autres  subdivisions  du  même  étage,  se  rapprochant  du 
filtic  lira  testant  del'Ohio,  et  qui  ont  des  assises  pt  ésentant  le  même 
aspect  litlio logique. 

Dans  le  Canada  et  l'Etat  de  New-York,  la  partie  supérieure  du 

silurien  inoyen  est  formé  d'uu  immense  développement  de  schistes 

argileux,    très  fissiles,  et  ressemblant  à  des  ardoises,   qui    a  été 

nommé  par  M.  Vanuxem  VUcn  siatif  et  Hu f ho n  river  group  ;  cett» 

manière    d'être  de  l'étage  moyeh  n'est  pas  générale,  mais  est 

Vunitéè  aux  bords  des  fleuve»  îludsOli  et  Saint-Laututlt. 

Lie  silurien  moyen  a  une  distribution  géographique  qtii  présente 

une  grande  surface  si  on  la  compare  aux  régions  de  rAmériquc 

«lu  nord  explorées  par  les  géologues.  Commençant  aux  îles    Min- 

aan,  à  Belle-isle  et  à  Terre  Neuve,  où  il  a  été  reconnu    par  U 

capitaine  Bayfield,  il  se  poUi«uit  tout  le  long  du  fleuve    Saint- 

Liï^xttent  jusqu'à  Monti-éal,  de  là  il  «Uit  la  rivière  Richelieu, le  lac 

Chainplaln  et  la  vallée  du  Mobawk,  ainsi  qu'une  pfti*tic  de  celle 

*1«   i*Hudson.  Il  remonte  la  rivière  Ottawa  jusque  pfès    du  lac 

^ipissing,  suit  les  côtes  orientales  et  septentrionales  du  lac  Onta- 

"o*   «nti-e  au  lac  Huron  par  la  Georgian  Bay,  passe  par  les  îles 

wuiniuond  et  Saint-Joseph,  atteint  le  lac  jMicliigan  dans  les  baies 

"7  et- tes  et  des  Noqueis,  et  se  poursuit  dans  lé  Wisconsin,  où  i! 

torme  la  partie  supérieure  de  Salnt-Antony  falls  sur  le  haut  Mis- 

*»«sipi.  Son  existence  a  été  reconnue  au  lac  Winipeg,  près  dttibrt 

^lexaader,auxh  '       '  •.-.  -  j 
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dans  le  sud-est  de  l'Étal  de  Missouri  ;  cl  enfin,  dans  le  Texas, 

été  reconnu  par  le  docteur  Rœiner,  sur  quelques  parties  An 

San-Saba.  ,  y 

La  faune  du  silurien  ...oyen  d'Amérique  co.npreud  d^ 
de  trois  cents  espèces  de  niollusiiucs,  échinodennes,  Diyo»^ 

et  polypiers,  et  plusieurs  de  ces  fossiles  se  retrouvent  daos  e  «  ^ 
horizon  géognitique  en  Em-ope.  Souventcesosalessonts.jo 

breux.  que  le  sol  U  est  jonché,  et  que  e  -l-re  pre^n^^; 
lumachelle  véritable.  Je  ne  puis  m'euipecher  de  c«er 
de  Trenton.  MiddleviUe  et  Chazy,  dans  l'Etat  de  New^ï^*  ^^ 
carrières  des  environs  de  Cincinnati  et  la  coupe  '•"'=•"•'",;,. 
qui  va  de Madison  à  Indianopolis,  dansTInd.aua.  commel.^  ^ 

types  de  cet  étage,  tant  sous  le  '«PP«'\^."  f  îteloppeme». 
fossiles  que  l'on  y  rencontre  que  sous  celui  -lu  aeve  ,  i- 
stratigraphique  et  lithologique  des  assises. 

Liste  (les  fossilei /jri/iri/Jfiiix  et  eanutéristh/ues  du  silurim  > 

.   trA«  abondante  dans 
Cnlymene  senaria,  Conr.  — Celle  espèce  est    [^  "  ra„,aa,da.s 
rÉtet  de  New-York,  le  bas  Canada  et  le  nau         ^^^^ 
l'Ohio,  rindiana,  le  Kentucky,  le  Tennessee, 
et  le  Michigan.  .„         m.  ,ians  le  Tennessee. 

-     Fischcri,  d'Eichw.  -Se  trouve  à  Kooxv.  le  dans  J       ^^  ^ 
Elle  est  caractéristique  du   même  étage  en 
Suède.  ^„    „,„n  feils.  Middievill". 

Itlœnus  crassicauda,  Wahl.  —  Commune  à  Trenton  "    '  ,^,„i,,  bas 
à  rtle  Lamotte.  dans  le  lac  Champla'n,  en  P«  J„,  ,^  ^^. 
Canada,  Michigan,  à  la  prairie  <^"  J^"  ;  .,bs le sil«ne« 
consin,  en  Tennessee.  Elle  se  »«""  «"'''t  je  Suéde, 
moyen  d'Angleterre,  de  France,  de  Hosw  ^^^^^^  j,„i 

Ccraunis  plcurexwithcnius,  Green  —  EsP^Çf  Waterlowlt  ' 

l'Étal  de  New-York  rTrenton,  Middleviile,  "  ,,||,. 


Ci 


trouvée  en  Irlande  et  en  Scandinavie.  ^^^  _  ceiie 

Trinucteus  caractaci,  Murch.,  ou    '/'.    concmtricus,        j^^^i^  par 

espèce,  signalée  dans  le  grès  de  CaradoC.  a        ^^^^^^  de 

M.  Murchison,  se  trouve  en  a^^n^»"^®     „ton  de  l'État  de 

Hiuison  river  groujj  et  le  calcaire  de  iren       ^^^juckF» 

New-York,  à  Cincinnati  dans  le  B/nc  H'^estom , 

dans  le  bas  Canada.  »  ^  g^  trouveii 

IsotcUis  gigas,  de  Kay.  —  Les  fragments  de  Çelte  espeo  ^^^^^  ^^^^ 

presque  partout  où  l'on  rencontre  le  siiur     , .  Ljndiaos» 

les  États  de  New- York,  Pensylvanie,  Virg«nie,un  , 
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Rentucky ,  Michigan  et  Wisconsin  ,  dans  le  haut  et  bas 
Canada,  aux  lies  Mingan  et  à  Belle-Isle.   Les  échautillons 
complels  sont  assez  rares,  cependant  on  en  a  obtenu  plu- 
sieurs parfaits  de  conservation  àTrenton  falls  et  à  Cincinnati. 
Orthoccras  multicnnieratum^  Conr.  — Espèce  assez  commune  dans  la 
partie  inférieure  du  silurien  moyen.  On  la  trouTe  à  Water- 
lown  et  dans  la  vallée  du  xMohawk  (État  de  New-York),  dans 
le  Tennessee,  surtout  aux  environs  de  Lebanon,  en  Michi- 
gan,  et  près  de  Dubuque  dans  le  Wisconsin. 
—     hqueatum^  Hall.  —  Waterlown  et  Middleville  dans  l'État 
de  New-York,  le   haut  Canada,   et  Turkey  river  dans  le 
Minesota. 
tndocvrns  proteiforme,    Hall.  —  Espèce   très  commune  en   mdme 
temps  que  variable  avec  les  différentes  localités.   On  la 
trouve  dans  tout  l'État  de  New- York,  le  haut  et  bas  Canada» 
en  Michigan,    dans  le  Wisconsin,  au   lac   Winnipeg,    à 
Cincinnati,  et  aux  environs  de  Nashville  dans  le  Tennessee. 
Beiterophori  btlobatus,    Murch.  —  On    le   trouve   par   centaines   à 
Trenton  falls,  Middleville,  Watertown,  la  Chine  et  Mon- 
tréal, Plattsburg,  Cincinnati,  Madison,  la  prairie  du  Chien, 
Dubuque,  et  en  Michigan.  Cette  espèce  se   trouve  aussi  à 
Christiana  en  Norwège,  et  à  Horderley  en  Angleterre. 
yitnhixonia  bellodncta,  Emmons. — Espèce  commune,  et  qui  est 
répandue  sur  une  vaste  surface.  On  la  rencontre  à  Trenton 
falls,  Middleville,  Watertown,  Turin,  dans  TÉtat  de  New- 
York,  dans  le  haut  Canada,  le  Michigan,  à  la  prairie  du 
Chien,  à  Turkey  river  dans  le  Wisconsin,  à  Cincinnati  et  à 
Nashville . 
MacUnea  ma^na,  Lesueur.  — Ce  Gastéropodeesttrès  abondant  dans  le 
calcaire  des  carrières  deChazy  et  de  l'île  Lamottesur  le  lac 
Champlain  ;  on  le  trouve  aussi  communément  à  Watertown 
dans  l'État  de  New-York,  à  Winchester  en  Virginie,  à  Le- 
hanon  en  Tennessee  sur  les  bords  de  la  rivière  Escanaba  en 
Michigan,  sur  ceux  de  la  rivière  Turkey  dans  Tlowa,  dans 
l()  bas  Canada,  et  aux  Iles  Mingan  sur  la  côte  du  Labrador. 
Partout  celte  espèce   caractérise   la  partie   inférieure  du 
silurien  moyen. 
^pfnferljnx,  Eichw.  — Ce  mollusque  brachiopode  est  Tun  des  fossiles 
les  plus  communs  du  silurien  moyen  en  Amérique  aussi 
bien  qu'en  Europe  ;  il  a  été  rencontré  sur  tous  les  points 
de  l'étage  et  signalé  depuis  Terre-Neuve  et  le  Labrador 

jusqu'au  Tennessee  et  dans  le  Minnesota  sur  le  haut  Mis- 
sissipi. 

nfiis  lestadinarïa^  Daim.  —  Cette  espèce  est  encore  plus  commune 
que  la  précédente,  on  la  rencontre  par  milliers  dans  le  bas 
et  le  haut  Canada,  dans  le  Maine,  TÉtat  de  New-York,  la 
Pensylvanie,  la  Virginie,  le  Tennessee,  le  Kentucky,  l'Ohio, 
l^Indiana,  le  Michigan,  le  Wisconsin  et  le  Minnesota.  On  la 
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rencontre  aussi  dan»  le  môme  boriioD  en  Aaglfileffe  ei  « 


France, 


Orthh  iiHuata  et  o.rUr„tatis,  Dav.  -  Trouvé  •«»'  j"  2,^ 
Où  elle  est  rare  ;  elle  est,  au  contraire.  «*  •™''   ipt, 
le.  États  de  louest  de  rDD.on.  j?-;»»   *  ^^^^^^^^^^^ 
Madison  (Indiana.  Maysville  iKentuck^,  «»    ^^^^ 
noaaee),  &iTana8b  (WiscoDsin  et  lowa).  M.  Dsvkiso 
raison,  réuni  ces  deux  espèces  en  «»«  «^"'T*    .;  y,dBO.. 
_     subjagata,  Hall.  -  Espèce  commune  »  Cncmo»  ', 
Nafhville  et  autres  localités  des  ÉtaU  de  1  Ou«t 

—  nnicuili,  Eichw.  -  Cette  belle  espèce  «"^  '''""  ^-aed.!. 
•     Russie  a  été  reconnue  par  M.  de  Verneu".  •      ^.^^  ^^„. 

rivière  Ottawa  (bas  Canada) ,  dans  la  même  p» 

graphique.  .,     ig.  olus «""'""'''' 

lfp(fl"i'i  iillernata,  Conr,—  C'est  un  des  '<»*"^  ,g  {^a,e  depuis'' 
las  plus  csractéristiques  de  TeUge,  j  ■ 

Canada  J»«I7U  Tennessee  et  su  1  ^^  ^  ,^,,  ,„,.! 

—  planocofH'cxa,  de  Vern.  — ^.e  Draoïnvi' 

à  Cincinnati,  à  Madison  et  à  Naahvilie^      Cincinnati  ei  « 
^    suicata,  de  Vern.  —  Espèce  commune 

Madison.  .   «va  dans  !««  ^^'^ 

—  inmistriaia,  Sow.  ^  Ce  fossile  se  trouve  a    ^^  ^^^  ^,,. 

Nev-York,  Ohio,  Indiana  et  Kentockf , 

mun  dans  le  bas  Canada.  «Knndamment  à  ^f^' 

nali,  Madison,  Maysville.  Nashville  et  aux 
Aotony .  .   rriuolde  P^  ^^^  fii, 

A:///zc.cr///i/..  //«r/o.//.,  Hall.  -  Cette  espèce  d«  ^"      ent  la'^af  ' 
mune,  surtout  les  liges  qui    l^^'^^X.ilIe,  P'»»^^"^^ 
dans   le  calcaire,   Trenlon  falls,  »» 
Walerlown  et  en  Michigan.  j.gnco0tre  asseï  souv  ^^ 

ce  fossile  en  compagnie  du  <^/'«'(''!r;^,^  'ÉlatdeNe*;^ 
l'OrtAis  tcstnduwria.  Se  trouve  à  Turin,  ^^^^  ^^^,  i,i,a*« 
à  White-horse  rapids  dans  le  basUnaa  ,  ^^^  ^^ 

dans  le  Wisconsin.  «boDdaoin>e"J,    ,iii< 

Clrptocriniis  daadaclylus,  Ant.  -  sein"*    ^  rincinO»"- ".  Vori 
■^^         i?//.e  //,„..  J/..  de  l'Ouest,  ««r^°"il  i  Étal  de  Ne^'  J 
et  Madison;  on  le  rencontre  aussi  dans  ^^  j.^^j^^ad»" 
et  à  White-horse  rapids  près  des  Dor  ^^^  ^^ 

bas  Canada.  p    polyP»®*'  *^*^lDD«^*i 

fnmnva  vetusta,  Edwards  et  fl^*'"^' r"  wrachiotXX^^ 

plus  souvent  sur  les  coquilles  des  n  r  ^^^ 

Madison  et  Walerlown.  .    j.^^-  reocon^'"^  ^"^^^i 

alvéolites  rt'pins^   l'dwards  et  Haime- •^''®^,,:  gj^  tro«^^*!!'    ^ 
daSce  dans  le  calcaire  de  Trenlon;  q">^  j,  Québec 
des  belles  cataractes  de  Montmorency^  F^^.^^,upér.eu 
Europe  cette  espèce  se  trouve  dans 
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Kentucky ,  Michigan  et  WiscoDsin  ,  dans  le  haut  et  bas 
Canada,  aux  îles  Mingan  et  à  Belle-Isle.  Les  échantillous 
complets  sont  assez  rares,  cependant  on  eh  a  obtenu  plu- 
sieurs parfaits  de  conservation  àTrenton  falls  et  à  Cincinnati. 

Orthtjccras  multicnnieratiimy  Conr.  — Espèce  assez  commune  dans  la 
partie  inférieure  du  silurien  moyen.  On  la  trouTe  à  Water- 
town  et  dans  la  vallée  du  Mohawk  (État  de  New-York],  dans 
le  Tennessee,  surtout  aux  environs  de  Lebanon,  en  Michi- 
gan, et  près  de  Dubuque  dans  le  Wisconsin. 
—  faquenitim,  Hall.  —  Walertown  et  Middleville  dans  l'État 
de  New-York^  le  haut  Canada,  et  Turkey  river  dans  le 
Minesota. 

Endoctrns  protêt  forme.  Hall.  —  Espèce  très  commune  en  même 
temps  que  variable  avec  les  différentes  localités.  On  la 
trouve  dans  tout  l'État  de  New- York,  le  haut  et  bas  Canada, 
en  Michigan,  dans  le  Wisconsin,  au  lac  liVinnipeg,  à 
Cincinnati,  et  aux  environs  de  Nashville  dans  le  Tennessee. 

BcUeropIton  bilobatus,  Murch.  —  On  le  trouve  par  centaines  à 
Trenton  falls,  Middleville,  Watertown,  la  Chine  et  Mon- 
tréal, Plattsburg,  Cincinnati,  Madison,  la  prairie  du  Chien, 
Dubuque,  et  en  Michigan.  Cette  espèce  se  trouve  aussi  à 
Christiana  en  Norwège,  et  à  Horderley  en  Angleterre. 

Mtnrhixonia  bellacincta,  Emmons. — Espèce  commune,  et  qui  est 
répandue  sur  une  vaste  surface.  On  la  rencontrée  Trenton 
falls,  Middleville,  Watertown,  Turin,  dans  TÉtat  de  New- 
York,  dans  le  haut  Canada,  le  Michigan,  èi  la  prairie  du 
Chien,  à  Turkey  river  dans  le  Wisconsin,  à  Cincinnati  et  à 
Nashville . 

Macluiea  ma^na,  Lesueur.  — Ce  Gastéropode  est  très  abondant  dans  le 
calcaire  des  carrières  deChazy  et  de  Vile  Lamottesur  le  lac 
Champlaiu  ;  on  le  trouve  aussi  communément  à  Watertown 
dans  l'État  de  New-York,  à  Winchester  en  Virginie,  à  Le- 
banon en  Tennessee  sur  les  bords  de  la  rivière  Escanaba  en 
Michigan,  sur  ceux  de  la  rivière  Turkey  dans  Tlowa,  dans 
le  bas  Canada,  et  aux  lies  Mingan  sur  la  côte  du  Labrador. 
Partout  cette  espèce  caractérise  la  partie  inférieure  du 
silurien  moyen. 

Spirifer  Ij'nx^  Eichw. — Ce  mollusque  brachiopode  est  Tun  des  fossiles 
les  plus  communs  du  silurien  moyen  en  Amérique  aussi 
bien  qu*en  Europe  ;  il  a  été  rencontré  sur  tous  les  points 
de  Tétage  et  signalé  depuis  Terre-Neuve  et  le  Labrador 
jusqu'au  Tennessee  et  dans  le  Minnesota  sur  le  haut  Mis- 
sissipi. 
Ortltis  iesttuiinaria.  Daim.  —  Cette  espèce  est  encore  plus  commune 
que  la  précédente,  on  la  rencontre  par  milliers  dans  le  bas 
et  le  haut  Canada,  dans  le  Maine,  TÉtat  de  New-York,  la 
Pensylvanie,  la  Virginie,  le  Tennessee,  le  Kentucky,  TOhio, 
rindiana,  le  Michigan,  le  Wisconsin  et  le  Minnesota.  On  la 


8S2  sfiÎNCB  DU  21  MAI  1855. 

supei-pose  une  sërle  de  couches  de  calcaires  et  de  marnes,  arec 
même  quelques  couches  de  grès  intercalées,  qui  alleinent  el  for- 
ment des  subdivisions  désignées  par  M.  Vauuxem  sous  Ï^°^"'^|J^^ 
Clinton  groupe  Niagara  groupe  Oréondrign  sait  gionp,  ffatn-  '«'^^ 
group,  Pentamerus  îîmcslnnc,  Delthym  sfialy  limestonc,  Inerm^ 
Umestoiic  et  Vpper  Pentameriis  lirnestone.  On  peut  donner,  pour 
caractère  minéralogique  général  de  ces  roches  de  la  partie  supé- 
rieure du  silurien  supérieur  de  l'État  de  New-Yoïk,  q"*^"^^".^ 
formées  de  calcaire  de  couleur  gris  clair,  devenant  H"^'*^^]^^^^ 
gris  bleu,  avec  interposition  d'argile  giisc  bleuâtre,  ^^^1"^^!^^^ 
strates  de  grès  rose  blanchâtre.  Les  calcaires  sont  assez  dui^^  ^_^ 
stratifiés  par  assises  variant  de  i  pied  à  2  pieds  et  deini     P^^ 
seur  ;  plusieurs  couches  sont  pétries  de  débris  de  tiges  cic  cr 
et  d'autres  fossiles,  et  présentent  alors  une  jolie  pierre  de     ^ 
que  l'on  polit  quelquefois  pour  s'en  servir  comme  ^^^'T^^^ 
rencontre  dans  les  couches  du  Clinton  groiip  une  assise  de  ei    ^ 
tique  ;  et  dans  VOnomlaga  sait  group  on  voit,  dans  les  «°^*^^^^ 
Syracuse,  où  il  est  très  développé,  des  assises  d'argile  bleiw^  ^^ 
dâUC;  avec  calcaire  sableux,  magnésien  ;  et  aussi  des  couc^^  ^ 
veines  de  gypse,  avec  argile  salifère.  Ce  groupe  <1'J''''J^^^^ 
tout  à  fait  local  et  limité  à  la  partie  occidentale  de  1  Ewl  «e 
York  j  c'est  à  peine  si  l'on  en  retrouve  quelques  traces  «i^"^'^^.^ 
Canada.  Les  environs  de  Schoharie  prcsentenl  un  aspect  paM^^^ 
lier  du  silurien  supérieur,  qui  ne  s'est  encore  re^rj"      ^^ 
aucune  autre  région  de  rAniérique.  C'est  aux  assises  des 
qui  se  trouvent  dans  les  environs  de  cette  ville  et  dans 
tagncs  d'Heldcrberg  que  s'appliquent  exclusivement  IfS  su  J 
sions  que  M.  Vanuxem  désigne  sous  les  noms  de  iVaterbmc  ff'  r^ 
Pentanicms  limcstoncy  Deltftyris  bhaly  lirnestone^  Scutelln  oï 
limrstoneQi  Vppcr  pcntamcrus  lirnestone.  Ces  roches  son 
des  calcaires  compactes  alternant  avec  de  rares  assises  de  »    ^^^ 
sableuses,  renfermant  un  grand  nombre  de  fossiles,  qu' 
une  faune  presque  spéciale  à  cette  région  ;  faune  qui^  cep 
possède  tous  les  caractères  de  la  faune  du  silurien  supént"     ^ 
fossiles  sont  très  nombreux  dans  les    assises  siluriennes  su) 
rieures  de  l'État  de  New-York,  et  ils  se  groupent  de  d'^^'^^^. 
nières,  suivant  les  couches  dans  lesquels  ils  sont  enseve  i  » 
mant  ainsi  de  bonnes  divisions  locales  dans  l'éiage.  Les  ai  g 
calcaires  du  groupe  de  Niagara  renferment  le  plus  grand  n 
de  ces  fossiles,  et  la  localité  de  Lockport,  près  des  cataractes  ^^^^ 
Niagara,  est  surtout  célèbre  par  sa  richesse  en  fossiles  du  siluri  ^ 
supérieur!  On  peut  y  recueillir  assez  facilement  de  cent-cinq 
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N  ^  ^  _  ^î^iit  dans  le  groupe  de  CliDloii  que  dans 

à  deux  cents  ^^^^^^  ^ 

celui  du  ^*^^ts  ii:e>l_^i^^^^'ï^^^iana  et  de  Kentucky,  le  silurien  supé- 
J}an»  ^^^  ^tie\>ai«:a.^^  ^^ssez  étroite  autour  du  silurien  moyen, 
rieur  ^^^^^^xxe^  coxx^^l^tement.  Il  n'en  est  pas  de  niême  dans  le 
qa'îl  eovi*"  ^^  y^  \Yx^vique  dans  beaucoup  d'endroits,  le  silurien 
Xeaïï^^®^^'  ^  2\on  ^«m  contact,  soit  tivec  le  dévonien,  soit  même 
iiioy^*^  Y^4yi\\ï^^^'  lu-.es  rochesqui  le  composent  sont  exclusivement 
avecl^*^^r  ^  g  grisâtres,  durs,  très  bien  stratifiés  par  assises  de  1  à 
Jes  calc^*^  ^  gjî^îsseur .  et  formant,  presque  partout  où  Ton  rencontre 
3  pieds  Y  3>3i:Upt^*  surplombant  les  assises  argilo-calcaires  du  Blue 
l'étage^  ^t  nonuîiés  alors,  à  cause  de  celte  disposition  en  mu- 

///7i^-^^*^''^*    ^l^e  c>ixclijy\  en  anglais,  le  cUjf  limes tone.  Il  faut  ajou- 
rai H^  ^^     dlii.*^^    *1"^   ^^  partie   tout  à  fait  supérieure  de  ce  clijf 
ter    <^^P       ^»3pp^**'*^Dt  pas  au  silurien,  et  que  les  dernières  assises 
limestan      ^^^^  dans  cette  région,  le  système  dé  von  ien.  Les  fossiles  ne 
représer»  ^^^|  abondants  dans  TOuest  que  dans l'Éiat de  New-York; 
son^P^^      ^  \^  Xoca^xié  àe  Bear-'Grass^  près  de  Louisville,  est  assex 
cepe"^      rirto*^^  ^°  crinoïdes,  en  brachiopodes  et  en  polypiers.  On 
rîcliey  '^^^g  cet  étage,  dans  l'Ohio  et  le  Tennessee,  une  couche  de 
ti-oi^v      ^^^^e  identique  avec  celle  du  groupe  de  Clinton,  dans  TÉtat 

^  ç^  .  les  lacs  Huron  et  Micliîgan,  et  sur  le  haut  Mississipi,  le 
-|  «-ieïi  supérieur  n'est  représenté  que  par  des  calcaires,  dont 
?*  «^^jiiiBsa'ï*^*^  est  assez  limitée  et  qui  n'offrent  pas  de  subdivi- 
«t^ns  t>ien  tranchées  ;  M.  D.  Owcn  les  a  nommés,  dans  son  beau 
sur  la  géologie  du  'Wisconsin,  de  Tlowa  et  du  Minnesota, 
lit  fie  anil  Penlamcrus  betis  of  the  Upper  magnesian  Umestone^ 
/hrw99ation  III c^  ofSaint-Peter's  shell  Umestone. 
QcLoique  le  silurien  supérieur  suive  généralement  la  direction 
^icii:i^e  par  les  contours  des  limites  du  silurien  moyen,  sa  disti*i- 
géographique  en  diffère  en  ce  qu'il  ne  se  rencontre  sur 
âes  bords  du  Aeuve  Saint-Laurent.  Commençant  dans  le  golfe 
V-I^aurent,  où  il  forme  en  entier  cette  île  longue  et  stérile, 
Eia.e  sous  le  nom  d'Anticosti,  il  se  trouve  au  cap  Rozière  et 
ÙL   XsL  -pointe  deGaspé,  s'étend  au  pied  méridional  des  monts  Motre«-> 

d'où  il  traverse  la  rivière  Matapediac,  gagne  les  lacs  Mada* 

t  Temiscouata,  remonte  depuis  Madawaska  la  rivière  Saint* 

^uisqu'à  sa  source,  traverse  les  cours  des  rivières  Chaudières  et 

^— l^rançois,  et  enfin  atteint  les  bords  du  lac  Memphramagog, 

frontières,  entre  le  Canada  et  le  Vermont.  Là,  il  pénètre 

dans  l'intérieur  du  Vermont,  et  se  perd  dans  les  nom^ 

Soc,  géol,  2«  série,  tome  XII.  53 
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superpose  une  série  de  couches  de  calcaires  et  de  marnes,  ave 
même  quelques  couches  de  grès  intercalées,  qui  alleiiient  el  for 
ment  des  subdivisions  dési(jnîées  par  M.  Vauuxein  sous  les  noms ilt 
Clinton  groitp^  Niagara  groupj  Oaoadaga  sait  group,  fFatn-lm 
grou/jy  Pentamcrus  limcslonc^  Delthyris  sfialy  itmestonc^  Encmoi 
Urhestone  et  Upper  Pentamcnis  timestone.  On  peut  donner,  poor 
caractère  minéralogique  général  de  ces  roches  de  la  partie  supé- 
rieure du  silurien  supérieur  de  l'Etat  de  New-York,  quelles  sont 
formées  de  calcaire  de  couleur  gris  clair,  devenant  quelquefois 
gris  bleu,  avec  interposition  d'argile  grise  bleuâtre,  et  quelques 
strates  de  grès  rose  blanchâtre.  Les  calcaires  sont  assez  duw,  bien 
stratifiés  par  assises  variant  de  i  pied  à  2  pieds  et  demi  d  épais- 
seur; plusieui*s  couches  sont  pétries  de  débris  de  tiges  dccrinomti* 
et  d'autres  fossiles,  et  présentent  alors  une  jolie  pierre  de  taille 
que  l'on  polit  quelquefois  pour  s'en  servir  comme  marbre.  Uri 
rencontre  dans  les  couches  du  Clinton  grottp  une  assise  de  fer  ooli: 
tique  ;  et  dans  VOnondaga  sait  grotip  on  voit,  dans  les  enviions  ^(! 
Syracuse,  où  il  est  très  développé,  des  assises  d'argile  bleue  ver' 
dâtre,  avec  calcaire  sableux,  magnésien  ;  et  aussi  des  couches  e 
veines  de  gypse,  avec  argile  salifère.  Ce  groupe  XOjmda^n^ 
tout  à  fait  local  et  limité  à  la  partie  occidentale  de  l'Etal  deJNew 
York  ;  c'est  à  peine  si  l'on  en  retrouve  quelques  traces  danslebau 
(Canada.  Les  environs  de  Sclioharie  prosentent  im  aspect  paui 
lier  du  silurien  supérieur,  qui  ne  s'est  encore  retrouve  a 
aucune  autre  région  de  l'Amérique.  C'est  aux  assises  des  rocb* 
qui  se  trouvent  dans  les  environs  de  cette  ville  et  dans  les  "^^  \ 
tagnes  d'Helderberg  que  s'appliquent  exclusivement  les  subdivi 
sions  que  M.  Yanuxem  désigne  sous  les  noms  de  ^faterlmwff'^ 
Pentamcms  limcstonCy  Delihyris  ihaly  limcstone^  Stutclla  or  tncnni 
linirstoncQi  Vppcr  pentamcrus  limestone.  Ces  roches  sont  surto' 
des  calcaires  compactes  alternant  avec  de  rares  assises  de  marn 
sableuses,  renfermant  un  grand  nombre  de  fossiles,  qui  to'*"^^ 
une  faune  presque  spéciale  à  cette  région  ;  faune  qui^  cependan 
possède  tous  les  caractères  de  la  fauue  du  silurien  supérieur. 
fossiles  sont^très  nombreux  dans  les    assises  siluriennes  sui 
rieures  de  l'État  de  New- York,  et  ils  se  groupent  de  diverses  ij 
nières,  suivant  les  couches  dans  lesquels  ils  sont  ensevelis, 
mant  ainsi  de  bonnes  divisions  locales  dans  l'étage.  Les  arg»<îs 
calcaires  du  groupe  de  Niagara  renferment  le  plus  grand  no»' 
de  ces  fossiles,  et  la  localité  de  Lockport,  près  des  cataractes  ( 
Niagara,  est  surtout  célèbre  par  sa  richesse  en  fossiles  du  silun 
supérieur.  On  peut  y  recueillir  assez  facilement  de  cent-cmqua' 
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à  deux  cenls  espèces,   lant  daDS  le  groupe  de  Clinton  que  dans 
celui  du  Niagara. 

Dans  les  États  d'Ohio^d'Iiidiana  et  de  Kentucky,  le  silurien  supé* 
rieur  forme  une  bande  assez  étroite  autour  du  silurien  inoyeiii 
<)u'i[  environne  complètement.  Il  ii*en  est  pas  de  même  dans  le 
Tennessee,  où  il  manque  dans  beaucoup  d'endroits,  le  silurien 
moyen  étant  aloi>s  en  contact,  soit  avec  le  dévonien,  soit  même 
avecle  carbonifère.  Les  rochesqui  le  composent  sont  exclusivement 
des  calcaires  grisâtres,  durs,  très  bien  stratifiés  par  assises  de  1  à 
^  pieds  d'épaisseur,  et  formant,  presque  partout  où  l'on  rencontre 
Tctage,  des  abruptes  surplombant  les  assises  argilo-calcaires  du  JBiue 
Umestone^  et  nommés  alors,  à  cause  de  celte  disposition  en  mu- 
raille abrupte  ou  clifj\  en  anglais,  le  clijf  limestone.  11  faut  ajou- 
ter cependant  que  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de  ce  eliff 
Umestone  n'appartient  pas  au  silurien,  et  que  les  dernières  assises 
représentent,  dansceue  région,  le  système  dévonien.  Les  fossiles  ne 
wntpas  aussi  abondants  dans  l'Ouest  que  dansTÉiat  de  New -York; 
cependant  la  localité  de  Bear-Grass,  près  de  Louisville,  est  asses 
riche,  surtout  en  crinoïdes,  en  bracbiopodes  et  en  polypiers.  On 
trouve  dans  cet  étage,  dans  l'Ohio  et  le  Tennessee,  une  couche  de 
fer  oolitique  identique  avec  celle  du  groupe  de  Clinton,  dans  l'État 
de  New-York. 

Sur  les  lacs  Huron  et  Michigan,  et  sur  le  haut  Mississipi,  le 
silurien  supérieur  n'est  représenté  que  par  des  calcaires,  dont 
.  pui»ance  est  assez  limitée  et  qui  n'offrent  pas  de  subdivi- 
sions bien  tranchées;  M.  D.  Owen  les  a  nommés,  dans  son  beau 
travail  sur  la  géologie  du  Wisconsin,  de  l'Iowa  et  du  Minnesota, 
LoraUine  and  Pentamcrtts  becis  of  the  Upper  magnesian  Umestone^ 
or  formation  lU  c,  of  Saint-Peter' s  shell  Umestone. 

(Quoique  le  silurien  supérieur  suive  généralement  la  direction 
indiquée  par  les  contours  des  limites  du  silurien  moyen,  sa  distri- 
buuon  géographique  en  diffère  en  ce  qu'il  ne  se  rencontre  sur 
aucun  des  bords  du  fleuve  Saint-Lam*ent.  Commençant  dans  le  golfe 
Samt-Laurent,  où  il  forme  en  entier  cette  île  longue  et  stérile, 
connue  sous  le  nom  d'Anticosti,  il  se  trouve  au  cap  Rozière  et 
^la  pointe  deGaspé,  s'étend  au  pied  méridional  des  monts  Notre- 
l>anie,  d'où  il  traverse  la  rivière  Matapediac,  gagne  les  lacs  Mada« 
waska  etTemiscouata,  remonte  depuis  Madawaska  la  rivière  Saint- 
J^^^j'^u'à  sa  source,  traverse  les  cours  des  rivières  Chaudières  et 
^^'Jt-Pi-ançois,  et  enfin  atteint  les  bords  du  lac  Memphramagog, 
«"•  les  frontières,  entre  le  Canada  et  le  Vermont.  Là,  il  pénètre 
«n  peu  dans  Tintérieur  du  Vermont,  et  se  perd  dans  les  nom- 
^-  g<tel, ,  2-  série,  tome  XII.  53 
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breuseft  ramifications  des  inoDtagnes  Vertes,  qui  ont  fortémm 
relevé,  brisé,  et  même  métamorphisé  en  quelques  endroits  U 
assises  dont  il  est  composé.  M.  Dawson  a  reconnu  le  sllurie 
supérieur  à  Arisaig  et  à  £nst  river  près  de  Pictou,  et  à  côté  à 
village  de  Kent- ville  dans  la  Nouvelle^Écosse  ;  M.  Logaii  T 
trouvé  sur  les  bords  du  lac  Temiscaming,  au  N.  de  la  ririèi 
Ottawa,  dans  le  teiTÎtoire  de  la  baie  d'Hudson. 

Commençant  dans  la  partie  N.-E.  de  TÉut  d'Alabama,  Vé^ 
supérieur  suit  srms  interruption  toute  la  longue  chaîne  des  mon 
Appalaches  jusque  dans  TÉtat  de  New- York,  ou  il  atteint,  ain 
que  je  l'ai  dit  précédemment,  son  plus  grand  développemen 
suitout  sur  les  bords  du  lac  Ontario,  où  il  forme  le  côté  mer 
dional  du  lac,  ainsi  que  les  célèbres  cataractes  de  la  rivièi 
Geuest'c  à-Rocliester  et  celles  du  Niagara. 

Les  navigateurs  et  les  voyageurs  qui  ont  exploré  le  passage  N.C 
de  r Amérique  du  nord  à  la  recherche  de  sir  John  Franklio,  oi 
rapporté  des  fossiles  que  M.  Satler  a  reconnu  comme  appartenai 
à  la  faune  du  silurien  supérieur,  de  sorte  qu'il  est  très  probah 
que  cet  étage  occupe  de  grandes  surfaces  de  la  région  arcttqi 
américaine.  J'avais  pensé,  d'après  les  rapports  des  géographes 
esplorateurs  Frémont,  StanBbui7  et  Wisîizenus,  cpe  le  silurien 
trouvait  dans  les  Montagnes  Rocheuses  et  le  Nouveau-Mexique 
mais,  d'après  mes  propres  reciierches  dans  ces  régions  sauvages 
peu  connues,  je  ne  pense  pas  que  l'on  y  trouve  jamais  an  se 
lambeau  de  silurien  ;  et  bien  plus,  je  doute  même  que  Ton 
rencontre  la  partie  inférieure  du  dévonien. 

La  faune  du  silurien  se  distingue  par  des  formes  spécifiques 
génériques  nouvelles.  Les  Trilobites  y  atteignent  le  maximum 
développement  sous  le  rapport  de  la  multiplicité  des  espèci 
mais  non  de»  genres  ;  les  mollusques,  céplialo)x>des,  gastérojwi 
et  acéphales  y  sont  très  nombreux,  et  les  brachiopodes  y  onljd 
un  rôle  tout  aussi  important  que  dans  le  silurien  moyen.  Qa^ 
aux  polypiers,  il  y  en  a  une  immense  quantité  dent  les  forni 
sont  tout  à  fait  spéciales,  tels  que  les  Mofysftes,  C'est  aussi  * 
«et  étage,  qu'en  Europe  on  a  trouvé  les  premiers  vertébré  ; 
Amérique,  jusqu'à  présent,  on  n'a  encore  rien  trouvé  que  I' 
puisse  rapporter  avec  certitude  à  cette  classe  d'animaux.  On  fX 
évaluer  approxiuiativement  le  nombra  des  fossiles  trouvés  dan^ 
silurien  supérieur  de  l'Amérique  du  nord,  à  trois  ccot-qnati 
viiinta  espèces  distinctes. 
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Liste  fies /hssilea  principaux  et  ^araciéristiqnes  du  silurien  'Supérieur. 

CnirmeniB  JSiumcnbachU^  B^ongn.  — Cette  espèce  e«t  awiez  commune 

à    Ltfckport  et  à  Rochester  ;  elle  diffère  spécifiquement  du 

C.  sfnnria  de  Conrad. 

— ^      punctntas  Brtlnn. — On  rencontré  eette  espèee  dans  les  assises 

inférieures  de  Tétage,  ou  le  Clinton  gmup  de  M:  Vanuxem, 

à  Médioa  et  Reynale's  basin,  ÉtAt  de  New-York<  Sprîngfield» 

État  d'Obio,  et  MadisoD)  dans  Tlndianà.  Bile  est  assez  corn- 

EDune  en  Europe,  ainsi  que  l'espèce  précédente. 

Bumtxsiits    JSnrtiensfx,   Murch.  —  Cette  espèce,  si   commune  et  si 

oaractéristique  du  ff^oolhope  limcxtone  dans  le  Btaffordshire; 
et  à  MaWerns  en  Angleterre*  le  troùte  audsi  assez  fréquem- 
ment dans  le  silurien  supérieur  d'Amérique,  où  on  la  ren- 
GOUIre  associée  aTic  le  Pentnmtirus  obhngmi,  à  Lockport  et 
à  Reôhester  (État  de  New -York),  à  Spin^eld  (Ohie)« 
I^h€nrt9ps  ifmalaritSi  Green.  o—  Les  fragments  de  cette  espèce  sont  très 
evmmuns  dans  les  États  de  Nëw^York,  Ohio,   Indiana  et 
Kentucky. 
ffnmaiait^ttts  deiphinotephaitts-^  Green.  — ^Ce  trilëbite  se  rencontre 
abenéammenteu  Europe  et  en  Amérique.  Lookport,  Roches- 
ter et  Waioott  (État  de  New-Yofk). 
Sf^€»reJ^&ehus  mirui^  Bey;  —  On  le  renoonire  dans  la  partie  infé- 
rieure du  Cliff  limes tone  à  Spingfield  (Ohio)  et  à  Madison 
(Indiana).  On  l'a  trouvé  aussi  en  Bohême  et  en  Angleterre* 
I^icHas  Ari//o/f/f  Bigsby.— '  Ce  grand  et  magnifique  Trilobite se  trouve 
encore  assez  communément  dans  les  argiles  de  Niagara  à 
Lockport,  Rochester,  Sweden  et  Woloott (New-York). 
Or$nryc^ras  vertebratum ^  Hall.  —  Espèce  d'Offhocératite  oaractéris- 
tique du  Clinton  Limestone.  >e  Tai  trouré  à  Lockport  (État 
de  New -York). 

Orthntrisras  annulatuw^  Sow Abondant  en  Angleterre  et  à  l'Ile  de 

Gothland  ;  on  le  trouve  aussi  assez  souvent  dans  les  marnes 
du  groupe  du  Niagara,  à  Lockport  et  à  Rochestef,  en  Ten- 
nessee, à  Madawaska  dans  le  Maine,  et  en  Michigan. 
€l4909ni^rm  Nlitgarengiii   Hall.  —  Ce  foteile  se   trouve  è  Lockport, 
Rochester  et  Woleotl,  dailB  les  mUrnesdU  groupe  9^  Niagara. 
IT^rebratuln  cunmtaf  Daim.  -^  Cette  espèee,  très  cartfctéristique  du 
silurien  supérieur  d'Angleterre,  de  Gothland  et  dé  Bohême, 
se  Iroave  atissi  communément  à  Lockport. 

ftiicidarik  vbn  iY/r/^f/;e-/î.tf>.  —  Comme  en  Europe^  la  T.  reti- 

tidaris  se  troiive  représentée  en  AinériqufJ  par  deux  varié- 
^)  dont  une  asste  petite  se  trouve  da'ns  16  silurien  supé- 
rieur, tandisqu'une  autre  plus  grande  estprOpr%dux  couches 
du  terraie  dévotlien.  La  premièrey  que  )«  distingtftf  comme 
▼ariété  Pfinga&n^ijt^  fai  estrématileni  abondante  partout  oCi 
l'on  a  eoaetaté  le  silurien  su^ieurdans  l'Amérique  du  nord. 
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r^rebratula  fVilsoni,  S«m.  -  Ce  fowile  de  ^' ^rj^'^^ZiZZ 
d'Angleterrê  et  de  Gothland.  se  troave  daos  le  Tenoe^ee 

et  &  Parkhurst  dans  le  haut  MiMiwpi.  ^„ 

Pentameriu  oblongus,  Sow.  —  Ce  brachiopode.  '™  ??"  ,. 
Angleterre  et  en  Bohême,  «  l«.«'e  «««'  «"iŒ^r, 
tout  où  Von  a  constaté  la  présence  du  ;''l"«' *"£;  „ 
C'est  surtout  dans  h  partie  inférieure  de  l  étage  q 

rencontre.  «inne  dans  les 

Spin/er sulcatus,  Daim.  — Cette  espèce  est  très  c^n^fll?,   ,j  EUg 
'^  argiles  du  Niagara,  à  Lockport,  Rochester  et  WolcoU. 

se  trouve  à  l'île  de  Gothland.  -^Aïente  avec 

—  rw/?ia,  Daim.  —  Moins  commune  que   a  P™^^  .jQsie^ 

laquelle  elle  a  beaucoup  de  rapports;  elle  se  trouv 
mômes  localités  en  Amérique  et  en  Europe.  .  j^tj^, 

^     niagarensis,  Conr.  —  Caractérise  les  argiles  du  groap 

gara  à  Lewislon,  Lockport,  Rochester  et  Wolcou^    ^  ^^^^ 
Orihis  elegantula.  Daim.  —  Se  trouve  en  très  grande  *°®''"'  jj^^jer, 
les  argiles  du  groupe  du  Niagara,  à  I-o^^^P?*';' I^^.Qe  en 
Wolcott,  etc.,  en  Tennessee.  Elle  est  aussi  commune 

—  hybrida,  Sow,  -  Celte  espèce  se  rencontre,  avec      v    ^^ 

dente,  dans  la  môme  position  stratigraphtque  en  e.    r 
en  Amérique  ;  elle  est  aussi  très  commune.  ^^ 

Leptœnn  ciepressa,  Sow.  — Cette  espèce  présente  une  ^  .  ..g^p^ci 
petite  qui  se  trouve  dans  le  silurien  inférieur.  M»^  ^^^^ 


très  commune  en  Europe.  .«gociéea^fl 

—  transversalis,  Daim.  —  Espèce  très  commune,  ei  asw 

la  précédente  en  Amérique  comme  en  Europe.  ^^ 

Hypanthocrinites  tlecorus,  Phil.  —  Ce  beau  crinolde,  q«y  ^^  ^ 
contre  assez  fréquemment  en  Angleterre  et  en  ^"^^^J,^, 
trouve  aussi  souvent  à  Lockport,  Rochester,  et  en  Ke 
Tennessee  et  Wisconsin .  «g  j, 

Carjocriniis  ornatus,  Say.  —  Cette  espèce  est  très  commune  oa  ^^ 
marnes  du  groupe  du  Niagara  à  Lockport,  à  Rochester 
Wolcoot,  dans  rÉtat  de  New-York.  ^  ^ 

Caîlocystites  Jewettii,  Hall.  —  Se  trouve  dans  les  marnes  du  ««8» 
à  Lockport.  .    . 

Fm^osites  Goihlaniiica,  Lamk.  —  Cette  espèce  de  polypier  qui  »^ 
caractéristique  du  silurien  supérieur  de  l'Ile  de  Go  ^ 
et  de  Wenlock,  ne  trouve  en  grande  abondance  à  LocKP^ 
et  à  Rochester,  dans  l'État  de  New-York,  et  à  Miiwa^K' 
dans  le  Wisconsin. 

—  Hisfngeri,  Edwards  et  Baîme.  —Ce  polypier,  qui  est  as 

commun  à  Gothland  et  à  Wenlock,  a  été  trouva  pour 
première  fois  en  Amérique  {Mir  moi,  au-dessus  môm^  < 
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cataractes  du  Niagara,  dans  Tlle  de  la  Chèvre  {Goat  isiand), 
vis-à-vis  les  îles  des  Trois-Sœurs  {Three-sisters  islantU),  En 
ayant  donné  plusieurs  exemplaires  à  M.  James  Hall  d*Al- 
bany,  ce  paléontologiste  Ta  réuni  au  /'.  Gothlatidicoy  de 
Lockport,  et  en  a  fait  une  espèce  nouvelle  qu'il  nomme  Fa^ 
vosites  Niagnrenxis^  n'admettant  pas  que  la  F.  Gothlandica 
existe  en  Amérique. 

Halysites  catenularia,  Edw.  et  Haime.  —  Se  trouve  dans  le  silurien 
supérieur  d'Angleterre,  d'Irlande,  de  Bohôme,  de  Suède 
et  de  Russie.  Aux  États-Unis,  on  le  rencontrée  Bear-grass 
près  de  Louisville,  à  Milwaukee,  à  Ogden  dans  l'État  de 
New- York,  et  à  la  partie  inférieure  de  l'Ohio  falls  près  de 
New-Albany. 
—  escharoides^  Fischer.  —  Ce  polypier  est  très  caractéristique  du 
silurien  supérieur  en  Europe  et  en  Amérique. 

Zaphrcntis  Marcovû,  Edw.  et  Haime.  —  Se  trouve  à  Lockport  et  à 
Rocbester. 

Strombodes pentagonus ,  Goldf .  —  Assez  commune  à  Bear-grass  près 
de  Louisville,  et  à  Tlle  de  Drummond  dans  le  lac  Huron. 


ni.  TERRAIN   DÉVONIEN. 

£n  £arope,  le  terrain  dévonien  se  trouve  partout  dans  une 
position  strattgraphique  discordante,  et  par  conséquent  parfaite- 
ment tranchée  avec  le  terrain  silurien,  et  bien  plus,  les  deux  par- 
ties dont  il  se  compose  n'avaient  pas  encore  pu  être  classées  d'une 
manière  certaine,  par  suite  de  manque  de  superposition  entre 
elles.  Ainsi  les  calcaires  de  FEifel,  du  Hartz  et  du  Devonshire, 
étaient  considérés  par  quelques-uns  comme  plus  récents  que 
Vold  red  sandstone  du  Black  Mountain  dans  THerefordabire,  des 
Fans  of  Brecon  and  Caermarthen  dans  le  South- Wales,  et  de 
Caithness  et  Cromarty  en  Ecosse.  L'étude  de  ce  terrain  en  Amé- 
rique a  démontré  que  le  vieux  grès  rouge  est  plus  récent  que 
les  calcaires  de  TEifel,  et  de  plus  qu'il  est  composé  comme  en 
Europe  de  deux  étages  dont  la  superposition  est  rendue  évidente 
partout  où  ces  deux  divisions  ont  été  reconnues. 

Dans  les  Etats  de  New -York  et  de  Pennsylvanie,  où  les  roches 
dévoniennes  atteignent  leur  maximum  de  développement,  on  a 
deux  étages  très  distincts.  Le  premier,  qui  se  superpose  en  concor- 
dance de  stratification  sur  les  assises  du  silurien  supérieur,  est  formé 
par  des  couches  de  grès,  de  calcaires  et  d'argiles,  qui  alternent 
et  qui  renfeiment  de  nombreux  fossiles.  Le  second  étage  se  com- 
pose d'une  immense  série  d'assises  de  gjrès  rouge  qui  ne  contiennent 
que  des  restes  de  poissons  comme  en  Ecosse,  et  qui,  de  même  que 
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Yokl  red  /a/#4fMM«  de8  comtes  de  Gaithne»  et  de  SutherUmi,  i 
célèbre  depais  les  déoourertes  et  descripcioiis  de  Hiigh  Miller,  I 
savant  maçon  et  géologue  écossais,  n'est  qu'une  formation  locale 
occupant  une  place  bien  moins  impoitante  dans  la  ^rie  des  itxrLc 
stratifiées  d'Amérique  que  l'étage  inférieur  dé^onien. 

Le  teiTain  dévonien,  quoique  jouant  cepepdapt  un  rôle  de  pit 
mier  ordre  dans  la  série  des  roches  sédimentaires  américaines,  n 
présente  pas  cependant  les  mêmes  «araclères  de  consCaoce  i 
d'homogénéité  dans  sa  constitution  géognosdque  et  dans  sa  dis 
tribution  géographique  que  ceux  que  nous  ayons  iccouous  al 
terrain  silurien.  Très  puissant  et  très  développé  à  G^pé,  dans  i 
bas  (4aust(i^|  et  df^iis  Içs  Et^ts  de  New-Torl(  et  de  Pennsylvanie  o\ 
ses  strates  atteignent  un^  f.ps^issear  de  14Q0Q  pieds,  U  devient  tou 
à  coup  très  peu  puissant  dans  les  Etala  d'Ohio,  ludiaoa,  Ken 
tucky,  Michigan,  Wisconsin  etlowa,  où  il  se  trouve  réduit  à  uni 
épaisseur  de  100  à  260  pieds,  et  en  Tenuessee,  il  est  eocore  piui 
limité,  disparaissant  entièrement  k  TE.  de  Nnshville  où  le  cal 
caire  de  montagne  {ioa^er  carbnnifeious)  repose  sur  le  silurien  ;  i 
atteint  un  développement  de  50  à  100  |ûeds  dans  le  comté  di 
Perry,  et  enfin  il  disparait  entièrement 'dans  TÉtat  de  Missouri  oi 
le  carbonifère  repose  direotement  sur  les  assises  du  ^kirien. 

Afl.  de  Vevueuil,  avec  ce  coup  d'œil  profond  «t  juste  du  géo 
logue  pratique  qui  a  parcouru  et  étudie  les  teiTains  palt'ozu'iqut! 
depuis  les  sommets  arides  et  sauvages  de  l'Oural  ju«|u'aux  souitt! 
de  ces  deus  pères  des  eaux,  les  fleuves  Saintr Laurent  et  Misûssipi 
a  défini  le  premier  le  terrain  dévonien  d'Amérique,  et  Ta  rarac 
térisédc  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  précise  dans  les  Etal 
du  milieu  et  de  l'ouest  de  TUnion.  Dans  TÉtat  de  New- York,  1 
dévonien  eommence  avec  ce  que  M.  Yanuxem  a  nommé  les  gré 
d'Oriskany  {Oriskany  madstonv)y  et  comprend  les  nombreuse 
assises  qui  forment  les  sonunets  des  monis  |]elderberg,  les  inoul 
Gatskill  et  presque  touie  la  partie  sud  de  l'Eut  de  Nçw-ïork.  0 
divise  ces  assises  en  deux  grands  groupes,  savoii*  l'étage  inférieti 
f'omposé  (les  sous-groupes  suivants  :  OmAkiugy  sands^nty  Coud 
gulU  ffrit,  Schaharii*  grii^  Oaonda^a  Hmesêon^^  i^orntferous  lf"ff 
totàCy  MuTceUus  sla4e,  MamUton  groupj  Tuily  lùf^^stOHe,  ^^nei^i 
staUj  Portage  group  et  Chemung  groupe  et  l'étage  supérieui*  foriu 
des  nombreuses  et  divevies  assises  de  grès,  cooglomér^^  et  ^î^* 
sableuses  de  Vold  rcd  xandstou^^  couuu  aussi  soiis  le  ootn  i 
CotskiU  group,  ou  hieu  encore  sous  celui  de  Mog^m»  o9ui  (h^oH\ 
aaadsêoue.  L'étape  iuférisHr  «orr«spond  s^iix  «mdçaires  de  rEif*» 
i^i  Uaru  el  du  Vievc^nitûre*  Ui^Ua  qtie  Véline  s^p^Wilr  V^P^^ 
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Voldredtandstone  de  TEcosse  et  du  S.  du  pays  de  Gaiie3.  Im  iM>in- 
breuaessubdivisioQS  de  Tétage  inférieur  sont  tout  à  fait  locale»,  et 
même  elles  ne  s'éteodeot  pas  à  toutes  les  parties  de  TËtat  de  Keir- 
York  où  le  dévonien  se  rencooUe.  En  (général,  on  peut  dire  que 
cet  étage  est  composé  de  couches  de  calcaires  gris  blanciiàti'es, 
alternaDt  avec  des  marnes  noire»  et  verdâtres,  sableuses,  et  de 
grès  gris  souvent  calcaires  ou  marneux.  Dans  chaque  subdivision, 
on  a  un  certain  nombre  de  fossiles  caractéristiques  ;  quelques-uns 
de  ces  fossiles  passent  d'une  subdivision  à  l'autre,  et  plusieurs 
même  se  trouvent  depuis  le  bas  jusqu'au  sommet  de  l'étage.  Les 
fossiles  sont  ti'ès  nombreux  et  appartiennent  surtout  aux  genres 
Spirijer^  Tcrebraiuin,  Calymcne^  Pcntrcmiics^  ZnphrentU  et  Cya- 
thophyUum.  Lespois80i]3  commencent  à  s'y  montrer,  et  le» familles 
(le  plantes,qtti  atteignent  un  si  grand  développement  dans  l'é^Mque 
carbonifère,  ont  quelques  représentai^ts  ensevelis  dans  ces  assises 
du  dévonieo. 

Bans  les  États  de  Kentucky,  Indiana,  Ohio,  Michigan  et  lowa, 
le  dévonien  n'est  composé  que  d'un  seul  étage  d'assises,  renfer- 
mant des  couches  d'un  calcaire  Uès  fossilifère,  de  couleur  gris 
clair,  souvent  blanchâtre,  et  se  super|>osant  en  concordance  de 
stratification  sur  les  calcaires  du  silurien  supérieur  avec  lesquels 
Als  ont  les  plus  grandes  analogies  lidiologiques,  et  qui,  reunis 
ensemble,  forment  ce  que  les  géologues  de  ce»  régions  de  l'Ouest 
ont  nommé  le^  CliJ[f  Hmestone^  de  sorte  que  la  partie  supérieure 
du  Citff  lUnestonc  représente  le  terrain  dévonien,  et  les  parties 
inférieure  et  moyenne  le   terrain  silurien  supérieur.   Plusieurs 
géologues  avaient  réuni  au  dévonien  des  assises  de  schistes  noii*» 
[Ufuhilate)  qui  se  superposent  au  CHjfUmestoney  mais  la  présence 
dans  ces  schistes  de  poissons  appartenant  à  de»  genres  de  l'époque 
carbonifère  me  fuit  penser  qu'ils  font  partie  du  terrain  carboni- 
fère inférieur  et  qu'ils  en  forment  la  base. 

l^s  chutes  de  TOhio  à  Louisville  présentent  le  plus  beau  déve- 
loppement du  dévonien,  et  peuvent  être  prises  comme  localité 
tjpe  4ft  ce  terrain.  Le  docteur   L.  P.  Yandell,  de  Loui»viUe,.si 
coiuu\  par  «a  inagniâque  et  unique  collection  de  Crincîides  paléo- 
zolques,  a  très  bien  décrit  les  assises  formant  les  chutes  de  l'Ohio 
iQbiofaUs),  et  le»  a  divisées  de  la  manière  suivante  ;  D'i^bord  repo- 
saiit  sur  le  calcaire  silurien  supérieur,  si  bien  caractérisé  à  Bear- 
Grass,à  2  kilomèUes  des  chutes  (sur  le  coté  du  Kentucky),  oa  a  des 
assises  de  calcaire  qui  renferment  un  noinbre  prodigieux  de  poly- 
piets,  tcMPin^tu  ici  de  vériij|l4e^  banc»  de  coraux  (ossiles  et  nouiinés 
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Coralline  beds,  puis  viennent  des  coQchcs  de  calcaire  cootenaol 
nombreuses  coquilles  appelas  Middie  or  shcU  beds,  et  enfin 
dessus  se  trouve  les  Vpper  or  limestone  beiis.  Toutes  ces  roches  s 
à  découvert  dans  les  chutes  mêmes,  surtotit  loi^ue  les  eaux  s 
basses,  et  Ton  y  voit  la  superposition  et  le  déveîoppemcDt  h( 
zontal  des  assises  de  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus  clai 
Les  fossiles  s'y  rencontrent  en  quantité  incalculable,  et  il  y  a  p 
sieurs  couches^  surtout  daus  les  CondUne  bedx,  sur  lesquelles  il 
impossible  de  poser  le  pied  sans  maroher  sur  un  fossile.  L*ile 
Grain  {Corn  hlaHd)^  Jeffersouville  et  le  voisinage  de  Gharlest( 
sont  les  trois  points  les  plus  riclies  eu  fossiles  dévoniens  des  chu 
deTOhio. 

Le  dévonien  forme  l'extrémité  nord  de  la  péninsule  de  IVlichig^ 
ainsi  que  les  îles  du  Hois-Blancet  de  Mackinaw  dans  le  lac  liuro 
Depuis  plus  de  vingt  années,  on  avait  signalé  et  rapporté  des  f( 
silesdes  calcaires  qui  forment  Tile  de  Mackinaur,  et  Von  était  re: 
toujours  indécis  sur  Tâge  relatif  de  ces  calcaires  désignés  sons 
nom  de  Markinau  limestone  par  le  docteur  Hought^Hi.  M.  ^^^ 
Hall  les  avait  d'abord  rapportés  au  Ciiniongroup  de  l'Etat  de  Nei 
York,  c'est-à-dire  à  la  partie  inférieure  du  silurieti  supérîear.  pu 
en  1850,  MIVl.  Hall,  Fostcr  et  Whitney  les  rapportèrent,  d'api 
des  recherches  faites  ensemble,  au  groujjtf  du  Niagara^  et  leurop 
nion  fut  communiquée  à  la  Société  géologique  de  France  par  m 
lettre  adressée  à  M.  de  Verneuil,  et  imprimée  dans  le  Bnliev 
t.  VUl,  séance  du  2  décembre  1850.  En  répondant  dans  lamêii 
séance  â  cette  lettre,  je  déterminai  pour  la  première  foi^,  d  ui 
manière  rigoureuse,  lescalcairesde  l'ile  de  IVIackinaw,  enlesrappo 
tant  au  terrain  dévonien  et  les  syuchix>nisant  avec  les  calcaires  < 
ro/i/V;  />///.v.  Depuis  m\.  Hall  et  Forster  ont  adopté  cette dét« 
minatjon,  et  dans  leur  rapport  Gnal  sur  la  géologie  dalacSufA 
rieur^  publié  eu  1852,  ils  ont  admis  que  le  calcaire  de  Mackina^ 
appartient  au  dévonien  sans  me  rendre  la  justice  ifnfoiréuhiK 
synchronisme,  et  ils  ont  donné  cela  comme  un  résultat  de  leui 
propres  recheix^hes,  tandis  qu'en  réalité  ils  avaient  consid"^'^ 
calcaire  comme  du  silurien  et  n'avaient  modifié  leur  opin«on  qu 
deux  années  après  la  publication  de  la  mienne.  . 

Quoi  qu*il  en  soit  de  cette  question  de  priorité,  les  couc 
calcaires  composant  en  entier  l'île  de  Mackinaw  présentent 
beau  type  de  dévonien  d'Amérique.  Ces  calcaires  sont  de  cotue 
gris  blanchâtre,  quelquefois  un  pen  bleuâtre,  la  partie  »«P^^"^ 
étant  caverneuse,  bréchiforme  et  <V>lomitique.  Les  fotfii^i 
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y  être  aussi  abondante  qu'à  lOhio  falU,  sont  cependant  très  com- 
muns, surtout  les  coraux  suivants  ,  Z^pbtntis  f.iganten  et  immon- 
•»'«  ncmtspherica, 

m™'^  Saint-Ignace  et  le  Gros  Cap  à  FeDtrte  du  lac  Michi- 
ains.  que  le». le,  des  Castoi-s  et  du  Renard  dans  le  lac  Mîchigan 

^r^tl^l  **"  ''*^*  •''"'''^'«  '■*»<■«""«  «"«  *»»<*«  «étroite  du 
ent.^  "i  "^J*"  *l?'  '™"'"*  '^^  Mississipi  à  la  ville  de  Vyoniing. 
^.e  dans  lEut  dWa  et  .>.mon.e  la  vallée  de  la  riviez  du 
'^^^^[R.dCedar  river),  aUant  disparaîtra  soos  les  couches 
de  crtte'riviSe    '*"'"* '""'"*'■''•"■«  *!«'  «>  t'-ouventprès  des  sources 

le  ^m  i  ?'"*-<^"«*»«.  °«  »  «  «5të  désigné  pai-  M.  Mnrray  sous 
VtJ^J^tT ""'""'  M««î« '«"Parieur),  le  dévonien  forme 
H  et  n  P""^"  "*  1"'  »«  trouve  entre  les  lacs  Érié,  Sàint- 
assez  en  •  i"™ui'  *  *"  y  conservant  une  puissance  d'assises 
au'il  «  j  ,  Jf'  *°°  épaisseur  est  déjà  bien  inférieure  à  celle 
w« l'I  **  ^'"*"  ***  New- York  et  de  Pennsylvanie.  Plus  loin, 
meu  ZTTT  ^  ''""  ***  Mackinaw,  le  terrain  dévonien  a  seule- 
"Wr  Éf«'!îu       ^P"***"''  :  «"fin.  dan»  la  vallée  du  Red  Cedar 

que  'le  !1'  J.  ?''"'*''"  ^"*'  «»  ?'««*«■  Ai""'  ""»  Pe«  dî« 
dévelnn»      ■"*  .•'«'*"»'«1  d'Amérique  atteint  son  inaximum  de 

« q-Kri''"'  '"  ï**"  -^^  ^'''■^'"•''  «=*  «^^  Pennsylvanie, 
de  ces  Éiîil  *""""«"*  de  puissance  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 

M'»ii^^*^:  i'^jf  "  ^*"  "PP**"^  géologique  sur  le  Haut- 
««/  (il!;l  ,  '^  ''?'""'"'  *'"»  '«  "°™  «»«  formation  ofthc 
grande  nuiP./ !i  *V'  "  '  •»™P«»^  de  roches  calcaires  d'une 
«"«  dune'vi  ***.^n*''"'- e»-"» <=!«»•  et  blanchâtre,  ayant  la  struc- 
C^rfor  J,  ^'■'P''"»"*'-  Cette  formation  des  calcaires  de 

»  «»  partieTnT^  ^"'^"^'^  '^  subdivise  en  trois  sous-groupes  qui  sont 
et  «.fin  le  '"'"^"*'n"«'  '«  ^^''"""  ron,Hine  beds,  puis  le  5/,^//i„/,. 
mon»  dan»  '"''"'""'"'''""""""'•  "^  fossiles  sont  très  com- 
»>»ncs.  Dit!j!f.  '"l*"'  '"'*'"'  •**  polypiers  qui  s'y  trouvent  en 

»l'Ohio&n.   ,"*  t  ''^'^^^  *^"^  «*«  «»«««  V^^és,  comme 
1»  et  a  Mackinaw. 

fleuve  Sril^^**"'*"  *  ^'^  reconnu  près  de  l'embouchure  du 
gooclie  et  sIiM"î**"'  *  ^"^'  '"'"  '^*  ^'*  ***'  mières  Risti- 
houiJler  du  No  *"'  *'  '*  f*'™»""»  partie  du  contour  du  bassin 
«rt.tudenidan"?'^"®'""""'*^"  ^"  "*  *'*  P^senco"*  signalé  avec 

N««ve|cepen<kntM  n     "*''^*^'  ".!  ""  '^'^  ^"'*°"  *»"  ^  **'«"«- 
«■vwwni  u.  Dawson,  danssonbeau  travail  intitulé  Acadian 
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fatnding  (indiana),  chutes  de  TOhio,  RockÎD^am  (Io«i. 
Oliçanites  FerneuÙU^  Yandel.  —  Magnifique  crinolde  signalée  dep:. 

longtemps  par  Troost,  et  que  Ton  trouve  assez  commoi^ 

ment  à  Jeffersonville,  Ohio  falls,  Columbus  dans  rOhio.  - 

près  de  Rockingham  dans  Tlowa. 
Zaphrentfs  gfgantea,  Rafinesque.  —  Cet  énorme  polypier  qui  atte*^ 

jusqu'à  2  pieds  4/2  de  longueur  avec  un  diamètre  de  4 1 

5  pouces,  se  rencontre  en  très  grande  abondance  aux  cbate 

de  rObio  et  à  Ttle  de  Maciunaw. 

—  cornicttUi,  Lesueur.  —  Chutes  de  l'Ohio,  et  comté  de  Cia::i 

dans  rindiana. 

—  Rqfinesauii,  Edw.  et  Haime.  —  Chutes  de  TOhio. 
Fnvositâs  Gnldfusii,  d'Orb.  — Ce  polypier  si  caractéristique  du  déTODift 

en  France,  en  Espagne,  dans  TEifel,  le  Hartz,  TOural,  et  et 
Angleterre,  se  trouve  en  abondance  à  Charleston  landioi 
et  à  Beargraas,  près  de  Louisville. 

—  basaltica,  Goldf.  —  Commun  dans  TEifel,  et,  en  Amérique,  â 

Schoharie,  Caledonia  et  Williamsville,  dans  TËtat  de  Ne«- 
York,  et  à  l'Ohio  falls  et  Charleston -landing,  près  de  Louia- 
ville. 

—  mammiiiaris^  Edw.  et  Haime.  —  Se  rencontre  en  KeDtucky. 

Tennessee,  Indiana,  Ohio,  Michigan,  Illinois,  Wiscoosin, 
et  dans  l'Iowa. 

—  tlubîa^  Edw.    et  Haime. —•  Ce  polypier,  assez  commun  eo 

France,  en  Allemagne,  et  surtout  dans  le  dévonien  d^AnsJe- 
terre,  se  trouve  fréquemment  aux  chutes  de  TOhio  et  ï 
Charleston-landing,  près  de  Louisville. 

Bmmonsin  hemisphcrica^  Edw.  et  Haime.  — Caractérise  le  dévonien 
à  rOhio  falls,  à  l'Ile  de  Mackinaw,  à  Caledonia  et  à  Wil- 
liamsville (État  de  New-York).  Se  trouve  en  Espagne  et  en 
Angleterre. 

Sjrrmgopora  tabalata,  Edw.  et  Haime.  —  Chutes  de  l'Ohio. 

—  tuhiporoides^  Yandell  et  Shumard.  —  Est  assez  abondant  aui 

chutes  de  TOhio,  à  Charleston-landing  et  à  Bear-grass.  Se 
trouve  aussi  à  Caledonia.  dans  TËtat  de  New-York. 
Cyathophyllum  helianthoutes^QoXî.  — Ce  beau  polypier,  si  caracténs* 
tique  du  dévonien  de  TEifel,  et  qui  se  trouve  en  Angleterre 
et  en  France,  a  été  rencontré  en  Amérique,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  moi,  derrière  les  glacis  du  fort  de  Tlle  de 
Mackinaw. 

—  rugosum,  Edw.  et  Haime. -—Très  commune  aux  chutes  de 

rOhio,  à  Charlestou- landing,  dans  Tlowa,  le  Michigao  et 
l'État  de  New-York. 

IV.  TERRAIN  CARBONIFÈRE. 

Nous  voici  arrive  à  une  série  de  txKhes  dont  Timportance  sous 
tous  les  rapports  scientîBques,  et  métne  industriels  et  oommer- 
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Mïux.n'e^m  égalée,  ni  même  aUeiuie  par  aucun  autre  groupe  de 
'oches  sédimentaireg.  Au  point  de  vue  de  la  science,  le  terrain 
^arboniftre  pr^eale  V/iarîzoïi  géognostit/iic  le  plus  étendu,  et  dont 
e%  caractère»  août  le  plus  constants  sur  toute  la  surface  du  globe 
erretlie.  En  Europe,  en  Asie,  en  Afrique,  dans  les  deux  Amé- 
iqucs,  et  en  Australie  même,  on  le  ■'encontre  avec  les  mêmes 
wiies,  souvent  aussi  avec  les  mêmes  fossiles;  et  l'on  ne  sait,  en 
'Mié,  ce  que  l'on  doit  le  plus  adtnii-er,  de  cette  constance  dans 
es  caractères  litholc^iques  de  ses  strates,  ou  de  la  présence  des 
iienies  fossiles  ensevelis  dans  des  couches  contemporaines  et 
liluëes  cependant  aux  antipodes  les  unes  des  autres.  Depuis  les 
EonesglacëesduSpitiberg,  de  l'ile  aux  Ourses,  et  des  îles  Mel- 
'ille,  jusqu'aux  terres  australes  de  la  Tasmanie  et  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  le  terrain  carbonifère  constitue  des  îles,  des  montagnes, 
^^s  plateaux,  des  plaines,  presque  des  nioiiiés  de  contineot,  où 
liilentilë  et  l'unité  des  caractères  litlio logiques  et  paléontolo- 
BJques  offitni  les  plus  beaux  points  de  repère  et  les  plus  sûrs 
irions  pour  les  rechei-ches  géologiques.  Semblable  au  navigateur 
SUirecoQDaît  sa  route  par  les  reflets  lointains  des  lumières  fixes  ou 
Wurnanies  des  phares,  le  géologue- voyageur  s'oriente  en  fixant 
'^friras  sur  les  rocbes  carbonifères  qu'il  peut  presque  toujours 
"percevoir  dans  les  limites  d'un  horizon  géographique. 

Aupoiotde  vue  industriel,  le  rôle  du  terraiu  carbonifère  est 
Hicore  plus  important,  car  il  renferme  dans  son  sein  la  houille  et 
*  fer,  ces  deux  agents  les  plus  puissants  du  travail  et  de  la  civili- 
«''on,  et  sur  lesquels  reposent  tout  l'édifice  industriel  et  commet^ 
Çial  du  lu'  aiècle.  Aussi,  plus  une  contrée  venfeimc  de  strates  de 

époque  carbonifère,  plus  elle  est  riche,   et  l'on  pouiTait,  pour 


ainsi  dire,  classer 


importance  i 


t  l'av 


T  des  nations  en  dressant 


a  statistique  des  étendues  du  sol  composé  de  terrain  carbonifère 
»mpri«»  dans  les  limites  du  pays  qu'elles  habitent.  Cette  règle 
iiimet  certainement  des  exceptions,  et  la  Suisse,  en  particulier, 
en  est  up  bel  exemple. 

Les  Etats-Unis  et  les  provinces  anglaises  de  l'Amérique  du 
hord  sont  on  ne  peut  mieux  partagés,  quant  i  l'étendue  et  â  la 
puittance  du  terrain  carbonifèie,  et  l'on  pourrait  dire  même 
qu  ils  Ont  pris  la  part  du  lion.  En  jetant  un  simple  coup  d'osil  sur  b 
cartegéologiqueannexéeàcetravail.on  voit  quelle  immense  éten- 
<lue  ce  letrain  y  occupe.  Nulle  part  du  monde  connu  des  géologues, 
«rochescatbonirérea  n'atteignent  un  si  grand  développement, 
"epuis  Terre-Neuve  jusqu'à  l'Ile  Vancouver,  c'est-à-dire  à  travera 
'a  plus  grande  Ufgeur  de  l'ett  à  l'ouest  du  continent  amériouD, 
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Taspbalte  ;  en6n,  cette  mioe  d'HilUboro  est  aussi  célèbre  pour 
les  beaiu  poissons  fossiles  {PaUeoniscus  Alberti  et  Cairnsîi)  que 
Ton  y  trouve ,  et  qui  ont  été  très  bien  décrits  et  û^;urés  par  le 
docteur  Gharles-T.  Jackson dangsoo  Report  on  the  Albert  coalm'tnf. 

Le  gypse  qui  se  trouve  enclavé  vers  la  partie  moyenne  de  cet 
étage  est  foriné  d'assises  de  S  à  15  pieds  d'épaisseur  de  gypse  blanc, 
saccharoïde,  quelquefois  anhydre,  avec  argiles  vertes  et  bleuesL  Ce 
gypse  est  exploité  sur  plusieurs  points  de  la  côte,  notamment  â 
Windsor^  et  ses  assises  blanches  s'aperçoivent  de  loin,  et  tranchent 
de  couleur  sur  le  noir  des  couches  de  houille  et  des  schistes 
houillers,  ou  sur  le  rouge  des  grès  et  conglomérats  <:arboniferes 
et  de  l'époque  du  nouveau  grès  rouge.  Les  localités  de  Plaister- 
Cove  et  du  Cap-Dauphin,  dans  l'île  du  Cap- Breton,  sont  surtout 
remarquables  sous  ce  dernier  rapport.  Les  premiers  explo- 
rateurs de  ces  régions  avaient  rapporté  ces  gypses  et  les  grès 
qui  les  accompagnent  au  Nciv  red  s^ndstone,  et  c'est  ù  M.  Lyell  que 
l'on  doitladétermination  de  l'âge  véritable  de  ces  gypses  ;  sealemeoty 
de  même  que  les  premiers  explorateurs  avaient  eu  tort  de  rappor- 
ter tous  ces  gypses  et  grès  ronges  au  Netv  redsandstone^  MH.  Lyell 
et  Dawson,  exagérant  leur  détermination  de  Lower  carboniferous 
pour  ces  roches,  y  firent  entrer  des  gypses  et  grès  qui  appartenaient 
réellement  au  Netvrcd  sandstone.  Ainsi,  depuis,  il  a  été  reconnu, 
surtout  par  les  excellentes  observations  de  M.  Dawson  lui-même,  qae 
les  gypses  et  les  grès  rougesdeFileduPrince  Edouard,  des  îles  delà 
Madeleine  et  de  plusieui's  points  des  côtes  de  la  baie  de  Fundy  et 
de  Minas* Basin,  sont  de  l'âge  du  New  red  sandstone  ou  du  terrain 
triasique. 

Les  calcaires  qui  se  trouvent  au-dessus  et  même  au-dessous  du 
gypse  lenferment  souvent  de  nombreux  fossiles,  tels  que  Phn/kc- 
ttis  Martini^  concinnus^  LyelU  et  spinosus^  Terebratula  eiongaia^  etc. 
Les  localités  les  plus  célèbres  pour  trouvei^  ces  fossiles  sont  le  cap 
Dauphin,  Schub^nacadie,  Pictou,  et  surtout  derrière  la  maison 
du  juge  Haliburton,  le  célèbre  et  humorous  auteur  de  Sam  Slicky 
the  clockmaker^  à  Windsor  ;  là  les  calcaires  sont  très  magnésiens 
et  présentent  une  véritable  lumachelle,  tellement  les  fossiles  y 
sont  abondants. 

L'épaisseur  de  toutes  les  assises  du  carbonifère  inférieur,  dans 
ces  régions  du  golfe  Saint-Laurent  et  de  la  baie  de  Fundy,  est  de 
6000  pieds,  et  quelquefois  davantage  sur  quelques  points. 

Dans  les  Etats  de  Pennsylvanie,  Maryland  et  Virginie,  la  puis- 
sance des  assises  est  moitié  moindre,  et  ne  dépasse  jamais  3000  pieds. 
Commençant  dans  la  partie  tout  à  fait  sud-ouest,  de  l'Etat  de  Mew« 
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York,  le  carbonifère  inférieur  est  i-epféseDté  dans  cette  fëgion 
pardesschistÊS  rouges  un  peu  sableuiE^  et  des  grès  et  conglomé- 
rats siliceux  qui  bordent  les  bassins  houillers  et  antbracilères 
des  AUeghanys.  On  n'y  trouve  ni  poissons  ni  plantes  comme 
dans  le  Nouveau-Brun swick ,  mais,  en  revanche,  on  y  voit  des 
traces  non  équivoques  d'empi*eintes  de  pieds  qui  ont  dâ  appartenir 
à  un  vertébré  de  l'ordre  des  reptiles  C'est  M.  îsaac  Lea,  de  Phi- 
iadelphie,  qui,  le  premier,  a  appelé  l'attention  sur  ce  sujet,  et  à 
qui  1  on  doit  la  découverte  et  la  description  du  Sauropus  prime»pus^ 
trouvé  dans  les  schistes  rouges  au  mont  Carbon,  près  de  Potts- 
ville  (Pennsylvanie).  Sur  les  mêmes  plaques  de  schistes  argilo« 
sableux,  où  Ton  voit  les  empreintes  de  pieds  de  ce  Satirf>pus  que 
M.  Lea  suppose  être  un  quadrupède  reptile  ayant  de  7à  8  pieds  de 
long,  on  a  de  nombreuses  ripple  marks  et  des  raindrop^pîts  ou 
empi«intes  de  gouttes  de  pluie  fossile. 

Les  roches  carbonifères  inférieures  de  Pennsylvanie  et  de  Vir- 
gmie,  désignées  par  les  frères  Rogers  sous  le  nom  de  Vespertines 
séries^  ne  contiennent  pas  de  gypse,  ni  de  houille,  ni  de  calcaire, 
comme  dans  la  Nouvelle-Ecosse.  Les  fossiles  y  sont  assez  rares, 
excepté  dans  quelques  couches  de  grès  on  Ton  trouve  abondam- 
ment des  Productus  et  des  Spirifet\,  et  qui  représentent  le  véritable 
Mountain  Itmestone, 

Dans  les  régions  de  l'ouest  formées  parles  États  d*Ohio,  Tndiana, 
Illinois,  lowa,  Missouri,  Kentucky,  Tennessee,  Alabama,  Missis- 
s»pi,  Arkansas  et  Texas,  le  carbonifère  inférieur  commence  par 
des  schistes  noirs  (ùituminotis  s  la  te  ou  blacA  s! a  te)  qui  reposent  sur 
les  dernières  assises  de  calcaire  dévonien  formant  le  Ciiff  Ihnes- 
tonc.  Ces  schistes  noirs,  que  l'on  a  considérés  quelque  temps  comme 
de  l'époque  dévonienne,  appartiennent,  suivant  moi,  au  terrain 
carboniftre  dont  ils  présentent  tous  les  caractères  distinctrfs.  A 
la  partie  supérieure,  ces  schistes  alternent  avec  des  grès  à  grains 
très  fins,  véritables  Psammites  de  couleur  blanchâtre.  Ces  grès, 
qui  finissent  ensuite  par  prédominer,  à  l'exclusion  des  schistes, 
ont  reçu  les  noms  de  ff^averlcy  sandstone  séries,  ou  fine  grained 
snndstone  and  conglomerate,  ou  fine  grained  sandstone  ôf  the  Knobs, 
ou  enfin  de  siliceous  grnttp.  Dans  le  Kentucky  et  le  Tennessee,  on 
trouve  avec  ce  grès  de  Waverley  des  calcaires  remplis  d'Encrines, 
dont  l  abondance  des  Encrines  a  fait  donner  à  quelques  localités, 
notamment  aux  environs  de  Louisvitle,  le  nom  de  Biaton  mould 
Knobs  (collines  à  moules  de  boutons). 

Au-dessus  àwfine  grained  sandstone  (grès  à  grains  fins)  se  trou- 
vent des  calcaires  gris  blanchâtres  qui  représentent  véritablement  le 
^^o*".  géol.,  «•  série,  tome  XU.  54 
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Mountain  fi/nesione.  Qes  calcaires  renferment  souvent  du  miner^ 
(le  fer,  surtout  en  Keutucky  et  en  Tennessee,  où  ce  minerai  « 
explpité  avec  avantage.  Les  fossiles  y  sont  assez  abondants,  surtoi] 
les  Çrinoïdes,  dont  on  rencontre  souvent  de  magnifiques  échaoû! 
Ions.  Grayson-Spring,  en  Kentucky,  est  devenu  célèbre  pour  ^ 
têtes  de  Crinoï^es  depuis  les  belles  découvertes  qu'y  a  faites  I 
docteur  Yandell. 

Le  tçr  n'est  pas  la  seule  richesse  minérale  que  le  carbonifèl 
inférieui:  de  ces  régions  renferme  dans  son  sein  ;  ou  y  reDconlï 
sur  piusieurs  points  des  Étals  de  Kentucky,  Ohio,  Indiana,  M« 
souri  et  Arkansas,  des  sources  salées  qui  sourdent  des  roches  cl 
cette  ibnnation.  Plusieurs  de  ces  sources  salées  sont  exploitées  av< 
profit,  surtout  dans  TOhio.  Le  calcaire  carbonifère  étant  ici  pla< 
entre  deux  groupes  de  couches  de  grès,  savoir  :  le  grès  de  Waverl^ 
au-dessous,  et  le  grès  6 n  renfermant  de  la  houille  qui  se  troui/ 
au-dessus  et  fait  partie  du  carbonifère  supérieur,  présente,  uar 
la  partie  centrale  4e  l'État  de  Kentucky,  le  phénomène  de  roch< 
caverneuses  développées  sur  une  échelle  vraiment  grandiose. 
découi position  de  ce  calcaire  souvent  siliceux  et  oolitique  s  ope 
facilement  par  Teau  de  la  pluie  et  des  Sjouices,  et  il  n'y  a  presqi 
pas  i\e  ruisseau  dans  cette  région  qui  ne  coule  ou  ne  sorte  d  u" 
caverne.  La  plus  célèbre  de  toutes  ces  cavernes  est  celle  de  iw 
monta  Cave,  près  de  BelVs  Tavern  ;  çJHç  a  5  lieues  de  long  av 
une  immense  série  de  labyrinthes  dont  le  nombre  u  est  pas  emo 
cçnnu,.  Elle  renferme  une  rivière,  des  lacs,  où  se  trouvent  ( 
célèbres  poissons  et  écrevisses  sans  yeux,  ou  plutôt  à  yeux  atropui' 
dont  les  espèces  identiques  et  avec  des  yeux  vivent  à  cote  da 
la  rivière  Verte  {Grecn  river).  * 

Dans  l'État  d'Jowa,  M.  D.  Owen  divise  le  carbonifère  inférit 
eu  deux  séries.  L'inférieure,  qu'il  nomme  formation  des  rapules 
Mississipiy  est  composée  de  six  sous-groupes  différents,  tous  foi u 
d'assises  calcaires  plus  ou  moins  compactes  et  pures,  et  contenu 
çles  nombreux  fossiles.  Cinq  de  ces  divisions  portent  des  nO 
spéciaux,  et  sont  par  ordre  de  superposition  :  le  premier  so| 
groupe  n'est  désigné  que  sous  le  n"  1  ;  T  thc  encrinital  group 
Burlington;  3*  the  Umtstones  of  Uannibal;  4«  les  calcaires 
Kçokuck-Landing  ;  6"  thc  shell-beds  of  the  rapids  of  the  Màn^' 
etenfîn  6°  t/te  jérchiniedes  Umrstonc  La  série  supérieure,' 
M .  Owen  nomme  aussiformation  du  lassin  de  la  rivièredes  Moir^^\ 
divise  également  en  six  sous-groupes  composés  d'assises  de  calcaj 

souvent  sableux,  avec  concrétions  siliceuses,  devenant  quelque 
très  magnésiens,  et  contenant  aussi  des  couches  de  giès  intei 
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lées.  lies  fossiles ,  quoique  nombreux ,  sont  cependant  moins 
abondants  que  dans  la  série  inférieure.  Réunies,  ces  deux  séries 
n'ont  que  600  pieds  d'épaisseur;  ainsi, comme  on  le  voit,  la  puis- 
sance du  carbonifère  inférieur,  qui  est  de  6000  pieds  dans  ]^ 
Nouvelle-Écossey  et  de  3000  pieds  en  Pennsylvanie,  a  considéra- 
blement diminué  en  se  portant  vers  l'ouest. 

Le  carbonifère  inférieur  a  été  reconnu  dans  TËtat  d'Alabama  et 
dans  le  coin  nord-est  de  l'Etat  d/s  M  ississipi.  M .  Nicolet  l'a  signalé 
dès  1839  autour  de  la  ville  de  Saint- Louis  où  sa  puissance  est  de 
600  pieds,  et  en  remontant  le  Missouri  depuis  Indépendance 
jusqu'à  Council-Bluffs. 

Le  docteur  G.-Q.  Sbumard,  du  fort  Smitb,  a  signalé  et  décrit 
le  calcaire  carbonifère  dans  le  comté  de  Washington,  Etat  d'Ar- 
kansas.  Il  y  est  composé  d'un  calcaire  bleu  ou  gris  foncé,  conte- 
nant un  grand  nombre  de  fossiles,  tous  caractéristiques  du  carbo- 
nifère inféi*ieur  de  la  vallée  du  Mississipi.  Il  est  probable  que  cette 
formation  sera  rencontrée  sur  plusieurs  autres  points  de  l' Arkansas. 
Je  l'ai  reconnue  pvès  de  Sliawnee-Town,  dans  ^es  prairies  de  l'ouest 
où  il  forme  le  Qelaware-IVIount,  en  remontant  la  rive  droite  de  la 
rivière  Canadienne.  Les  fossiles  que  j'ai  recueillis  au  mont  Oela- 
waresont:  un  ProiUictus  nouveau,  figuré  par  M.  Hall,  dans  le  rap- 
port du  capitaine  Stansbury ,  sous  le  faux  nom  d' Ort/iis  umbraculum  ; 
plus,  un  véritable  Qrtliis  aussi  nouveau  et  de  nombreuses  tiges  de 
Crinoïdes. 

Le  carbonifère  supérieur  ou  terrain  houilj^er  proprement  dit, 
ayant  été  reconnu  près  des  sources  de  la  rivière  Trinité  et  sur  le 
rio  BrazQS  (Texas),  il  est  probable  qu'on  y  découvrira  aussi  le 
calcaire  de  montagne;  d'autant  plus  que  le  docteur  Ferdinand 
jlœmer  l'a  signalé  et  décrit  sur  le  rio  San-Saba,  un  peu  plus  à 
Touest  que  le  fort  Bejknap. 

I)an8  son  excellent  rapport  sur  son  Expédition  to  the  greitt  Snitr 
Lakcy  le  capitaine  Stansbury,  de  l'armée  des  Etats-Unis,  a  reconnu 
le  preniier  le  carbonifère  inférieur  aux  pieds  mêmes  des  JVIon- 
tagnes  ftocbeuses,  non  loin  du  fort  Laramie,  près  des  Wind 
niountains,  ainsi  que  sur  la  côte  occidentale  et  dans  une  des  îles 
du  grand  lac  Salé.  Depuis,  ayant  eu  l'occasion,  comme  ingénieur 
des  mines  au  service  du  gouvernement  de  l'Union  américaine,  de 
traverser  tout  le  continent,  en  suivant  autant  que  possible  le 
35«  degré  de  latitude,  j*ai  rencontré  le  carbonifère  inférieur  for- 
mantes contre-forts,  et  même  quelques  sommets  des  Rocky  moun- 
tains  et  de  la  sierra  Madré  dans  le  Nouveau-Mexique.  ^1  y  est 
composé  surtout  de  calcaires  compactes,  gris  bleuâtres,  très  fossi- 
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lîi%re%  alternant  avec  quelques  minces  assises  de  schiste  inameuj 
et  de  grès  à  gros  grains  vers  la  base.  Sa  puissance  est  à  peu  pré 
de  500  à  700  pieds.  Ce  calcaire,  que  Ton  peut  appeler  ici  à  jiisu 
titre  et  peut-être  même  mieux  qu'en  Angleterre  le  Afounemr. 
Umestone^  car  il  est  le  seul  calcaire  que  l'on  rencontre  dans  les 
montagnes  Roclieuses  où  il  s'élève  jusqu'à  12000  pieds  aa-deasoi 
du  niveau  de  la  mer  ;  ce  calcaire,  dis-je,  forme  de  longues  banda 
étroites  de  2  à  (i  milles  de  largeur  au  plus,  et  qui  s'étendent  \t 
long  des  flancs  orientaux  et  occidentaux  des  deux  ou  trois  graodâ 
écaillements  qui  composent  les  Aocky  mountainset  la  sierra  Madré. 

Voici  les  localités  des  montagnes  Rocheuses  où  j'ai  le  mieux 
observé  ce  carbonifère  inférieur,  ainsi  que  les  listes  des  fossiles 
que  j'y  ai  recueillis.  D'abord  au  village  même  de  Pecos,  près  des 
sources  du  rio  Pecos,  où  j'ai  rencontré  les  fossiles  suivants  :  Pro^ 
iiucUis  semi''reitrulaius^  cora  et  scabricutus  ^   Terebratula  subiiUta 
et  reniformii  ou  voisine  de  cette  dernière  espèce,  à  deux  plis  eu 
sinus  ;  Spirifer  triplicataj  Hall  ;  ce  fossile  est  extrêmement  aboo* 
dant  et  est  une  espèce  intermédiaire  entre  le  S.  sir  fa  tus  et  le 
S,  Jascfger,  J'y  ai  rencontré  une  variété  plus  ù'ansverse  que  le 
S.  tripiicata  et  dont  l'aréa  est  plus  développée.  Quelques-uns  de 
mes  échantillons  ne  peuvent  se  distinguer  du  S.  striants  d'Europe. 
Un  Orthis  nouveau,  voisin  de  Y  O,  sexUis;  le  Myalina  virgultt^  de 
Koninck,  espèce  du  carbonifère  de  Belgique,  et  qui  n'avait  pas 
encore  été  rencontrée  en  Amérique  ;  enfin  \\4mplextts  coralloidcsy 
Sow.  Sur  les  sommets  mêmes  de  la  sierra  de  Sandia,  an-dessus  de 
la  ville  d'Albuquerque,  en  montant  par  Antonitto,  j'ai  recuciUi 
les  espèces  suivantes  :  Onhoceras^  espèce  nouvelle,  voisine  de 
VO.  giga/iteum  et  contenant  un  Bellerophon  dans  la  loge  ;  Pt-o- 
tluctus  coraj   scabriculus  et  flemingii  ;   Zaphrentis   cyUndrica    et 
StansburyU  Dans  le  canon  ou  passage  de  San-Antonio,  peu  après 
avoir  dépassé  le  village  de  Tegeras  en  allant  à  Albuquerque ,  ' 
on   trouve  un  grand  abrupte  de  calcaire   de  montagne  où  se| 
trouvent  les  fossiles  suivants  :  Productus  sent i-reticula tus ^  coray/le^\ 
mingiij  punctatus^  pustufosiis  et  pyxidiformis;  Terebratula  piano* 
sulcata  ;   Spirifer  Unentus    et  striatus  ;    Amplexus   coralloidcs  , 
Zaphentis  Stansburyi  et  des  espèces  de  bryozoaires.  Des  calcaires 
carbonifères  avec  Productus  et  Spirifer  se  ti'ouveot  à  c6té  de  la 
ville  d'El  Paso  (État  de  Ghibuahua)  ;  sur  le  chemin  de  Covero  am 
fort  Défiance,  tout  près  de  ce  fort;  et  dans  le  passage  de  la  sieir 
Madré,  non  loin  à'Aguafria^  sur  la  route  de  Covero  au  puebl 
de  Zuni. 

Plus  loin,  vers  l'ouest^  j*ai  encore  rencontré  le  Mountain  iimrsto 
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^T*^*  les  lignes  de  dislocation  de  la  sierra  de  Mogoyon  ou  sierra 

aaca,  oiîi  on  le  trouve  composé  d'un  calcaire  siliceux  très  dur,  de 

j   ^  ®ur  tantôt  rose,  presque  rouge,  tantôt  blanc  jaunâtre,  et  con- 

^  nant  les  fossiles  suivants:  Producttts  semi-reticulaiitSy  cora  et  cos^ 

•  ^"^®  Térébratule  à  plis  plus  gros  que  les  espèces  connues  et 

p         «»'oj/tej.  Seulement  comme  dans  quelques  endroits  (San- 

g      **<^sco  mountains),  des  volcans  énormes  ont  dévei^sé  leurs  laves 

f^    ^^^  roches,  elles  sont  alors  un  peu  métamorphisées  et  les 

^«s  y  sont  mal  conserves. 

^»^      ^rboniftre  inférieur  disparaît  à  peu  près  50  milles  avant 

^ç  ^^*odre  le  rio  Colorado  de  Californie  en  suivant  le  35»  degré 

^-^  *^ude.  Le  lieutenant  Whipple,  chargé  de  faire  les  observations 

Xj^l  "^^'nîques  pour  éUblir  la  nouvelle  frontière  entre  les  États- 

pç^    ^*  le  Mexique,  a  recueilli  près  de  l'embouchure  de  rio-San- 

cai,.J^'  ^^^^  ^^  "o  Gila  (État  de  Sonora),  des  échantillons  de  cal- 

'^'^ï/^   ^?  place  et  non  roulés,  et  qui  contiennent  le  Productus 

^ique '^V'^"'^^^  ^^  *^  7>rff^r/7/tt/fl  subtilita,  fossiles  très  caractéris- 

célèjj*   "^  carbonifère  inférieur  d'Amérique.  En6n.  l'infortuné  et 

teojp^     ^"^^c  Gaston  de  Aaousset-Boulbon  m'a  remis,  peu  de 

^^fni'      ^^^^  qu*i[  soit  fusillé  à  Guvamas.  des  fossiles  (Productus 


*^^pe(lii*  ^^  fceau  livre  intitulé  :  Geology  of  the  exploring 

^^'fiei'g  ^^  ^  '^'^  CJnîted  States^  le  calcaire  de  montagne,  dans  le 
surfjç^  '^^"'^  ^'  ^  '**^^  ^^  Vancouver  où  il  occupe  une  grande 

^csjbssile^  principaux:  et  caractéristiques  du  carbonifère 

inférieur» 

Pal 

^^niscus  j4lbe^efy  Jackson.  —  De»  exemplaires  complets  de  ce 

beau  poisson  ne  sont  pas  rares  dans  les  schistes  noire  des 
mines  de  houille  d'Hillsboro's  ;  et  les  écailles  y  sont  très 
communes. 
^niuipsia  ,  inéd,  • —  Ce  petit  Trilobite  ,  très   voisin  du  P.  ornata 
de  Portlock,  se  trouve  assez  communément  dans  les  psam- 
mites  et  le  calcaire  à  Encrines  des  Button''moutd^Knobsy 
près  de  Louisville  et  de  Sait  river  (Kentucky).  On  la  ren- 
contre aussi  à  Keoknck,  aux  rapides  du  Mississipi  (lowa),  et 
Leavenworth  (Indiana). 
rfauulus  tuberculatus,  Sow.  —  Ce  fossile  est  très  caractéristique  du 
carbonifère    inférieur  ;  on  le  trouve  en  Russie,  dans   le 
Yorkshire,  en  Irlande,  en  Belgique  ;  et  en  Amérique,  je  l'ai 
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recueilli  dans  la  NoAirelle-Écos 
les  États  d'Ohio,  Kentooky  et 
Terebratuln  Roissyi,  Lév.  —  Commune 
Térébratule  à  Windsor,  dans  I 
Neuve,  au  cap  Dauphin,  dans 
rons  de  Louisville,  à  Greenvill 
rivière  Wabash,  dans  l'Indu 
riowa,  à  El  Paso,  dans  le  Chi 
—     subtilita,   Stansbury.  —  Très  c( 
montagne  des  régions  de  l'oue) 
rindiana,  l'Iowa,  le  Kentucl 
près  de  la  rivière  Missouri ,  d 
(Étatd'Arkansas).  Je  l'ai  reçu 
aux  sommets  de  la  sierra  de  S 
tagnes  Rocheuses,  dans  la  sie 
Salé,  à  nie  de  Vancouver,  à 
Pedro  en  Sonore. 
—    planosulcata.  Phil.  —  Cette  esi 
nifère  d'Europe,  se  trouve  dï 
l'Arkansas,  et  je  Tai  recuei 
montagnes  Rocheuses. 
Spirifer  striatus,  Mart.  —  Ce  Spiri/rr 
la   plus  grande  taille,    et 
caractéristiques  du  carbonif 
de  Hall  n'en  est  qik*une  vai 
on  le  trouve  en  Amérique  d€ 
riîe  Vancouver.  Je  l'ai  tro 
montagnes  Rocheuses. 

lineatus,  Mart.   —  Très  comj 

en  Belgique  et  en  Russie.  C 
carbonifère  inférieur  est  à 
Terre-Neuve  jusqu'à  l'île  Vi 
abondant  que  le  S.  striaius, 
Orthis  crenistria,  PhilL — Cette  espè 
exemple  du  passage  d'un  fo 
et  cela  en  Amérique  aussi 
trouve  également  dans  le 
inférieur.  Par  suite  de  ceti 
et  dans  l'espace,  VO.  crcni 
tés  ;  celle  qui  est  la  plus  \ 
trouve  dans  le  carbonifère 
les  États  de  Pennsylvanie, 
nessee,  Illinois,    Idichigan 
Texas,  dans  les  montagnes 
nie  de  Vancouver. 

Michelin^  Lèv.  —  Ce  fossile 

aussi  très  commun  et  très  o 
Europe. 
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roductas  semiretkntam,  Mart.  —  Lorsque  William  Martin  décri- 
vit, en  1793,  ce  beau  fossile,  qu'il  avait  trouvé  abondam- 
ment dans  le  Derbfshire,  surtout  près  de  Groom-hill,  il 
éiiit  loin  de  pouvoir  supposer  qu'on  la  rencontrerait  dans 
presque  ton  les  les  partie»  des  deux  hémisphères,  et  qu'il 
était  du  très  petit  nombre  d'étras  qui  aient  joui ,  ou  jouis- 
sent  du  rare  privilège  de  se  répandre  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  surface  du  globe.  Od  trouve  le  P.  scmirctica- 
laïus  dans  l'Altaï  (Asie),  dans  toute  l'Europe,  là  où  le  car- 
bonifère inférieur  eiisle  ;  dans  l'Amérique  du  nord,  il  est 
répandu  depuis  Terre-Neuve  jusqu'à  l'iie  de  Vancouver  ;  je 
l'ai  vu  formant  de  véritables  lumacheltes  dans  les  moula- 
gnes  Rocheuses,  la  sierra  Uadre,  la  sierra  de  Mogoyon,  en 
Sonore,  dans  Chihuahua,  au  grand  lac  Salé  et  au  détroit  de 
Puget.  Il  a  été  recueilli  en  Bolivie,  dans  l'Amérique  du  sud, 
et  aux  environ»  de  Sydney,  en  Australie. 
Com,  d'Orb.  —  Ce  fossile  est  répandu  sur  uo  espace  presque 
aussi  grand  que  le  précédent,  et  il  est  également  très  abon- 
dant. Oural,  Spitzberg,  Belgiqoe,  Angleterre,  Espagne, 
Etats-Unis,  Rocicy  mountaina,  Metjque,  territoire  de  la 
baied'UudaoD,  Bolivie,  Hsut-Pnnjaub  (Indes-OrienUles). 
femingii,  de  Vbtd..  el  P.  punciaiar,  Sow,  —  Ces  deui  Pro- 
ductifs,  aussi  communs  que  les  précédents,  se  trouve nt^ussi 
dans  les  mêmes  contrées, 

—  tuitaïus,  Sow.  —  Ce  fossile,  assez  rare  en  Irlande  el  en  An- 

gleterre, se  trouve  abondamment  en  Riissie.  Je  t'ai  recueilli 
aui  environs  de  Saint-Louis,  dans  le  comté  de  Washington 
(Etat  d'Aritansas),  dans  la  sierra  de  Mogoyon  ou  Blanca,  et 
dans  la  sierrs  d'Arrisona  (État  de  la  Sonora},  où  il  est  assez 
commun. 

'cabricalus,  Mart.  —  Espèce  rare  en  Burope,  où  il  se  trouve 
an  Belgique,  en  France,  en  Angleterre,  en  Irlande  et  en 
Russie.  Je  l'ai  recueilli  pour  la  première  foisen  Amérique, 
M  village  de  Pecos,  et  aui  sommets  de  la  sierra  de  Sandta 
dans  les  Bocfcy  MounUins. 

I^^id'/rirmix,  de  Kon .  —  Jusqu'à  présent  celte  espèce  n'a  été 
trouvée  qu'en  Belgique,  en  Angleterre  et  en  Irlande  ;  on  ne 
■  avait  pas  encore  signalée  en  Amérique.  Dans  moh  eiplo- 
ratioD  des  Rocky  mounlains,  en  1 S63,  je  l'ai  recueillie  prés 
du  village  de  Tegeras,  où  elle  parait  assez  commune. 

—  /""(«/oiui,   Phill.— Celte  espèce,  comme  les  deux  précé- 

dente», n'avait  pas  encore  été  trouvée  dans  l'Amérique  du 
nord.  Commune  en  Belgique  et  en  Angleterre;  je  l'ai  Re- 
cueillie b  Tegeras,  près  d'Albuquerquu,  dans  les  montagnes 
Kocheuse».  Cette  abondance  des  ProHuctus,  dans  le  mlcaire 
«K  moniagne,  à  fait  donner,  dans  différents  pays,  le  nom  de 

\r     r        ."'"^  ^  Pmdacitti,  à  plusieurs  de  ses  sous-grou  in;s. 

niytitina  virgala,  de  Koq.  —  Ce  fossile,  du  carbonifère  de  Belgique, 
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se  trouve  aussi  en  Amérique. 
Pecos,  près  de  Santa-Fé,  dail 
mountains. 
Fasulifta  cylhulrîca^  Fish.  —  Ce  foramil 
sur  les  bords  des  rivières  Ohià| 
perforé  dans  tous  les  sens,  a«j 
parles  Fusulines,  exactementd 
on  Russie,  sur  les  bords  du  Va 

Plai/crinus  YœnileW^  B.-F.  Shuman 
abondantes  dans  le  carbooit 
rivières  Ohio,  Mississipi  et  Mi 
une  des  plus  caractéristiques i 
dans  riowa,  et  près  de  Saled 

Agassi zocri/ius  tiactyiiformiSj  Troost.  ^ 
ment  à  Chester  (Tllinois),  et  i 
(Arkansas).  { 

Pentrcmitcs  florealis^  Say.  -—  Se  Irouvti 
comtés  de  Washington  et  d; 
ainsi  qu*à  Chester,  dans  rilli! 

Favosiies  paras/ tica^  Phill.  —  Ce  polj 
Yorskshire  et  en  Ireland,  si 
abondance  à  Bulton-Mould-K 

Amplexîis  coralloides^  Sow.  —  Ce  fossi 
grande  surface,  car  on  le  ren 
tus  nommés  précédemment,  c 
tagnes  Rocheuses.  Je  Tai  reçu 
d'Iowa  et  d'Arkansas,  ainsi  qi 
Nouveau-Mexique. 

Lonsdaleia  papillata^  Fischer.  —  Se  ti 
gleterre  et  aux  États-Unis. 

Retepora  Archimedes^  Lesueur.  —  Pc 
carbonifère  inférieur  dans  \ 
Illinois,  lowa  et  Arkansas. 

Léthosirotion  basaltica^  D.  D.  Ow.  — 
polypier  est  abondant  dans  T 
connu  sous  le  nom  de  Sty 
en  4832. 

Zaphfcntis  cylindrica^  Edwards  et  Ha 
tique  du  carbonifère  en  Bel& 
et  en  Irlande ,  se  retrouve 
cueilli  aux  sommets  mêmes 
la  sierra  de  Sandia,  au-dessi 
— -  Siansbtiryi,  Hall.  —  Cette  esp^ 
capitaine  Stansbury,  sur  les 
Je  l'ai  recueillie  assez  aboi 
sierra  de  Sandia  et  dans  le 
ras,  dans  les  Rocky  mounta 
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A  u-dessus  du  calcaire  de  montagne  commence  une  série  d'atsiaes 
de  gréa  et  de  schistes  argileux  contenant  des  couches  de  bouille, 
cl  qui  constituent  le  terraio  houiller  proprement  dit  Les  carac- 
lércs  lithologiques  et  palëoniclogiquea  du  carbonifère  supérieur 
d'Amérique  sont  identiques  avec  ceux  qu'il  présente  en  Europe, 
à  la  seule  exce]ition  qu'il  renferme,  enclavées  entre  les  schistes 
bouillers,  quelques  minces  couches  de  calcaire  d'origine  marine, 
ce  qui  lui  donne  ici  un  caractère  mixte  qu'il  ne  possède  pas  en 
Europe.  De  plus ,  il  est  beaucoup  plus  puissant ,  et  il  s'étend  sur 
une  surface  bien  plus  considérable  que  dans  le  continent  européen. 
Distribuas  sur  presque  la  moitié  du  pourtour  des  cAtes  du 
golfe  Saint-Laurent,  depuis  la  baie  de  Saint-Georges,  à  Tcrre- 
NeuTe,  jusqu'à  Bathuret,  dans  la  baie  des  Chaleurs,  les  couches 
de  houille  affleurent  souvent  à  la  surface,  et  bien  plus,  on  les  voit 
quelquefois  dans  les  falaises  qui  surplombent  la  mer,  paraissant 
xivitei',  pour  ainsi  dire,  les  vaisseaux  qui  croisent  dans  ces  parages, 
^  venir  se  charger  de  ce  précieux  combustible  minéral,  lies 
tnines  de  Sidney,  an  Gup-Breton,  et  de  Pictou,  dans  la  Nouvelle- 
"^fwse,  soDt  célèbres  par  leurs  richesses  et  les  facilités  qu'elles 
P»^senlent  pour  le  chargement  des  navires,  La  houille  s'y  trouve 
distribuée  h,  différentes  hauteurs,  et  l'épaisseur  de  ses  couches  est 
*^  vsriable.  Ainsi,  à  Sydney,  d'après  les  beaux  travaux  de  M.  Ri- 
chard Brovni,  il  y  a  trenle  et  une  couches  différentes  de  houille, 
oont  l'épaisseur  totale,  en  les  réunissant,  est  de  37  pieds.  A 
Sonth-Joggins,  dans  la  baie  de  Fundy,  on  compte,  d'après  M.  Lo- 
gan ,  une  épaisseur  totale  de  b.h.  pieds  de  houille  ,  distribuée 
entre  soixante-seiie  couches,  dont  plusieurs  sont  estrcinement 
inincej.  Enfin,  à  Pictou,  la  mine  d'Albion  possède  une  épaisseur 
de  60  pieds  de  houille,  distribuée  dans  deux  grands  bancs  seule- 
ment, sans  compter  plusieurs  autres  petites  couches  de  houille  que 
™.  UsHson  n'a  pas  comprises  dans  ce  calcul. 

Les  difficultés  que  présente  l'exploration  d'un  pays  aussi  complè- 
tement boisé  que  l'est  toute  cette  région  des  bords  du  golfe  Saint- 
l^aureot,  ont  conduit  les  premiers  observateurs  à  quelques  erreurs, 
qui  ont  été  depuis  parfaitement  réparées,  grâce  aux  recherches 
nombreuses  et  persévérantes  de  MM.  Dawson,  Brown  et  Lyell. 
D'ailleurs,  û  le  pajg  est  très  difficile  è  étudier,  les  falaises  de  lamer 
présentent,  en  revanche,  des  coupes  et  sections  on  ne  peut  plus  belles 
ni  plus  complètes,  et  qui  ont  ainsi  fourni  de»  poinls  de  repire  et 
d  appui,  bans  l'Ile  du  Cap-Breton,  le  terMifl  towUçr  eft  çow- 
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pose  de  couches  de  grès  et  d'ai^iic 

houille  ;  on  y  trouve  aussi,  quel< 

aanses  de  calcaire.  Les  végétaux  fc 

présentent  à  peu  près  les  méiues  4 

on  voit  souvent  des  troncs  d'arbres 

.placés  verticalement  ou  horizontal 

troncs  ^ui  a  conduit  M.  Brown  à  i 

luria  et  des  Stigtuarta,  ces  derniei 

Sigimna» 

M.  firQwn  a  recueilli  aussi,  dans 
inineux,  des  dents,  os,  vertèbres  ^ 
naiitauxf,enres  Pakeoniscus  et  Ho 
hoailler  de  Sydney  on  trouve,  au 
autre  bassin  contenant  des  couches 
à  Carribou-cove  et  à  la  livière  de 
n  ont  pas  encore  élé  exploitées  d 
qu'elles  aient  été  décrites  et  signal 
M,  Dawson. 

Les  mines  de  houille  d'Albion, 
velle-Ecosse,  présentent,  daus  la  stri 
assises,  des  difféi-ences  assez  marqi 
âge  que  Ton  trouve  au  Gap- Breton 
la  houille  d'Albion  contient  plus  de 
de  sulfure  de  fer  que  celle  des  autn 
rent.  La  pi^issance  des  €x>uche8  cxpl 
considérable,  ainsi  que  .je  l'ai  dit 
trouve  un  plus  grand  développeu 
teuses  associées  avec  la  houille,  et  u 
gris  et  des  marnes  rougeâtres,  qui 
quantité  entre  les  couches  de  houill 
plus,  les  couches  contenant  la  houil 
par  un  puissant  conglomérat  de  a 
retrouve  nulle  part  ailleurs,  et  qui  c 
point,  à  des  grès  rouges  qui  se  tr 
M.  Bawson  a  désigné  et  décrit  sous  le 
of  the  Easl  part  aj  Nova-Senti  a.  Ce  Ai 
composé  de  grès  et  de  marnes  rouge 
quelques  assises  d'un  calcaire  saUeu 
couches  de  houille  et  de  gypse.  Les 
limités  à  quelaues  empreintes  de 
poissons  gœnoïdes.  La  hauteur  des 
rieure  du  terrain  hoùiller  est  d'au  m< 
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aux  5000  pieds  qui  fonnent  la  puissance  des  gix>npe8  à  couches 
de  houille  productive,  donne  plus  de  10,000  pieds  pour  le  déve- 
loppeineot,  dans  Tordre  veirtieal,  des  assises  composant  le  carbo« 
nifère  supérieur  ou  terrain  houiller  du  golfe  Saint-Laurent. 
Les  falaises  de  la  côle  de  la  baie  de  Fundy,  près  da  lieu  dit 
"th-JoggÎDs,  offrent  une  des  coupes  les  plus  belles  e^es  plus 
mues  qu'il  «oit  possible  de  renconti*er  pour  les  roches  carboni- 
fères. Celte  localité,  qui  est  si  connue  par  les  desciiptions  exactes 
que  nous  ont  données  MM.  Jackson,  Logan,  Dawson  et  Lyell,  est 
surtgut  remarquable  par  le  grand  nombre  d'arbres  et  autres  plantes 
fossiles  conservés  en  place  dans  leurs  positions  verticales,  et  aussi 
par  la  découverte  que  MM.  Dawson  et  Lyell  y  ont  faite  en  sq)- 
teuibre  1852,  dans  un  tronc  de  SigiUaria  à  racines  stigmariennes, 
a  un  reptile  de  loixlre  Labyrinthodon^  que  le  professeur  Owen  a 
iiommé  Dendrerpeton  ncadiancwn,  La  découverte  de  ce  batracien, 
qui,  suivant  Lyell,  devait  avoir  2  pieds  et  demi  de  long,  et  appar- 
tient au  premier  groupe  des  animaux  vertébrés  respirant  l'air, 
vient  confirmer  la  découverte  du  Sauropus  primcevus  de  Lea,  men- 
tionné précédemment,  et  se  synchronise  avec  les  empreintes  des 
p^  de  reptiles  trouvés  dans  le  terrain  houiller  de  Horton-Bluffs 
viNouvelie-Ecosse)  et  du  comté  de  Wesunoreland  (Pennsylvanie), 
amsi  quavec  V  Archegosaurus  Decheni^  espèce  de  reptile  décrite 
par  Goldfuss,  et  qui  a  été  trouvé  dans  le  terrain  houiUer  des 
environs  de  Sanebrùck  (Prusse  rhénane).  Il  est  juste  d'ajouter 

HUiK    ^^^^^  *^»*^  ^^i^  trouvé,  en  1851,  aux  mines  de  houiUe 

A*»»oni  près  de  Pictou,  un  crâne  d'un  reptile  Labjfinthodon 

^aliénant  à  une  autre  espèce  que  celle  Uouvée  plus  tard  à 

2K)uth-Joggin8,  et  que  le  professeur  Owen  a  nommée  Baphetes 

Il     ' 

*i  existe  un  petit  bassin  houiller  contenant  de  Tantbracite  au 

sud  de  l'Eut  de  Massachusetts  et^dans  la  partie  orientale  de  TÉtat 

ie  «aode-I&laud.  Lorsque  ces  roches  carbonifères  supérieures  se 

sont  déposées,  il  est  çerUin  qu'elles  devaient  être  en  connexion 

^cc  les  mêmes  roches  des  bassins  houillers  de  la  Nouvelle- 

T^^  et  de  Pennsylvanie  ;  et  leur  présence  dans  cette  partie  de 

a  Nouvelle-Angleterre  est  comme  un  trait  d'union  entre  les 

couches  de  Potteville  et   ceUes  de  Pictou.  Ce  petit  bassin  an- 

racifere  de  Tépoque  du  carbonifère  supérieur  est  remarquable 
sur  oui  par  sa  position  géographique,  qui  remplit  la  solution  de 
Allteh'*^^  ®»^'«  les  bassins  houillers  du  golfe  Saint-Laurent  et  des 

*jgnanyg,  et  aussi  par  les  phénomènes  métamorphiques  aux- 
^        *  ^  80ttmis  à  Tépoque  des  éruptions  granitiques  et  por- 
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pfayi«3de8  qui  6nt  donné  naîtoance  i 
ghanys.   La  chaleur  pit)duite  par 
marnes  schisteases  en  ardoises,  la  ho 
dans  quelques  endroits,  elle  est  pa 
plombagine. 

Après  avoir  traversé  le  Blue  Rùl^ 

Alleghanys,  on  rencontre,  dans  le  f< 

de  la  Pennsylvanie,  de  petits  bas 

houîUer,  et  contenant  de  Tanthrac 

pennsylvanienne,  est  divisée  en  tr 

noms  de  tfie  SchuylkU  or  Southern 

région^  et  en6n  the  fFroming,  Wi 

Depuis  près  de  trente  années»  époqu 

exploiter  Tanthracite  en  grand,  cet 

très  grande  valeur  industrielle,  vak 

chaque  année  par  suite  de  la  perfec 

cation,  et  surtout  à  cause  de  la  pn 

population  des  villes  les  plus  coDsi< 

que  Philadelphie,  Vfew-York,  Baltii 

A  mesure  que  Ton  s'avance  vers  X 

on  s'éloigne  des  régions  formées  pa 

thracite  devient  un  peu  bitumineus 

demi-bitumineuse,  et,  lorsque  l'or 

chaîne  des  Alleghanys,  après  HoUid 

bimmineuse  proprement  dite,  qui  1 

continuité,  l'immense  bassin  houill 

travera  huit  Etats  de  l'Union  améri 

syl vante)  jusqu'à  Tuscalosa  (Alab 

sent  les  assises  de  ce  bassin  sont, 

mêmes  que  celles  qui  se  trouver 

bords  du  golfe  Saint- Laurent  ;  seu 

moindre,  car  elle  ne  dépasse  pas  8 

se  trouvent  presque  partout  sur  cet 

les  grandes  cheminées  que  Ton  ape 

dans  ces  régions,  indiquent  asse 

spirales  de  fumée  noire  qui  s'en  écb 

minéraux  sont  activement  employa 

plus  actifs  pour  le  défrichement  i 

pays  de  chasse  des  guerriers  rouge 

En  regardant  la  carte  géologiqu 

grand  bassin  houiller  des  AUegb 

continuité,  les  bassins  houillers  < 
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Kentucky,  de  FJowa,  du  Mifisouri»  de  l^Arkansas  et  du  Texas,  et 
que  tous  ces  diiFérent9  bassins  n'eu  formaient  qu'un  seul,  que  Ton 
peut   nommer  le  bassin  houilier  dû  ia  vallée  du  Mississipi.  La 
*^aratioh  et  circonscription  en  plusieursi  bassins  houillers  a  été 
^  tectuée  par  d'immenses  dénudatious,  qui  ont  enlevé  une  partie 
^^  assises  et  creusé  les  larges  et  grandioses  ravins  dans  lesquels 
fuient  aujouid'hui  les  rivières  Ohio,  Illinois,  Mississipi,  des 
^ines^  Missouri,  Arkansas,  Tennessee,  Wabasb,  etc.,  et  qui  ont 
^  «eu,  d'abord,  au  moment  de  la  dislocation  des  Alleglianys,  .^ 

P^is  aussi  pendant  toutes  les  autres  (lériodes  géologiques  qui  se  \\ 

^^succédé  jusqu'à  nos  jours. 

^^  bassin  houilier  formant  la  partie  centrale  de  la  péninsule 
^  ^ichigan  est  le  plus  éloigné  de  ces  divers  bassins,  et  il  eu  est 
Qu**  ^^^^^  important.  La  houille  n'y  a  encore  été  rencontrée 
«la^J?*^  ^"dques  points,  et  la  difficulté  d'exploration,  par  suite 
p^^^'**|*ïent  et  surtout  de  la  présence  d'un  drift  très  épais,  n'a 
Ou   ^'^^''^  permis  de  reconnaître  la  véi'itable  valeur  industrielle 

»  ,^*  bassin  pourra  acquérir  avec  le  temps, 
^ou'li  ^  ^l'JHinois  est  formé  entièrement  par  un  grand^  bassin 
occi,  '^^  ^"^  «'étend  encore  au  dehors  des  limites  de  cet  État,  et 
dé^^  *«"«  partie  des  États  d'Indiana  et  deKentucky.  Ce  bassin, 
^PW^  '^^^''^nellement  sous  le  nom  de  Illinois  coal  field,  n'est 
'^qupJi  ^^  **'"*  d'Iowa  et  du  Missouri  que  par  la  gorge  dans 

^^^^  coule  le  Mississipi. 

qQj  >  *  ^  *  ^  l'ouest  du  Mississipi  se  trouve  un  immense  bassin  houilier 

fort  à  ^^^^  ^"^   solution  de  continuité  depuis  plus  haut  que  le 

du  T  ^  Moines  (lowa)  jusqu'au  fort  Belknap  et  au  rio  Colorado 

/^^^^  ^^  immense  bassin  n'a  encore  écé  exploré  avec  soin 

S^edaoa  an  très  petit  nombre  de  localités.  Tout  ce  que  l'on  en 

^^it   avec  uu  peu  de  certitude,  c'est  la  non-solution  de  conti- 

^l^'^i  et  ses  limites,  qui  sont  basées  sur  les  observations  faites  dans 

aWersea  partiesparMM.  Nieolet,  D.  D.  Owen^le  docteui  H.  Ring, 

le  docteur  G. -G.  Shunard  et  par  moi.  Le  carbonifère  supérieur  ou 

terr&Vii  liouiUer^  de  ce  bassin  à  l'ouest  du  Mississipi,  désigné  sous  le 

n<m\  de  far  wesi  coal  fidd^  eomprend  deux  grandes  divisions. 

l« inférieure,  qui  est  surtout  composée  de  schistes  marneux  noirs, 

avec  couches  de  houille  ;  et  la  division  supérieure,  formée  de 

gvès  Touges  à  stratification  très  régulière  par  assises  puissantes, 

et  dans  lequels  on  trouvé  encore  quelques  débris  de  plantes  fos- 

silcs.  Les  couches  de  houille  sont  bien  moins  nombreuses  ici  que 

dans  le  bassin  houillei*  du  gcdie  Saikit-Laurent»  et  il  n'y  en  a  guère 

que  cinq  ou  mx  qui  puissent  être  exploités  avec  profit.  En  dehors 
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Keiuucky,  de  TJowa,  du  Misaouri,  de  T Arkansas  et  du  Texas,  et 

que  tous  ces  différents  bassins  n'en  formaient  qu'un  seul,  que  l'on 

P«ut  nommer  Je  bassin  houilier  da  la  valiée  riu  Mississipi.  La 

■^>aratî<ni  et  circonscription  en  plusieurs  bassins  houiUers  a  été 

effectuée  par  d'immenses  dénudations,  qui  ont  enlevé  une  paitie 

aes  assises  et  creusé  les  larges  et  grandioses  ravins  dans  lesquels 

^^lent  aujourd'lmi  les  rivières  Ohio,  Illinois,  Mississipi,  des 

"*oines,  Missouri,  Arkansas,  Tennessee,  Wabasb,  etc.,  et  qui  ont 

^  lieu,  d'abord,  au  moment  de  la  dislocation  des  Alleghanys» 

puis  aussi  pendant  toutes  les  autres  (lériodes  géologiques  qui  se 

^m  succédé  jusqu'à  DOS  jours. 

^  bassin  houilier  formant  la  partie  centrale  de  la  péninsule 
^  ^ichîgan  est  le  plus  éloigné  de  ces  divers  bassins,  et  il  eu  est 
/***'  le  moins  important.  La  houille  n'y  a  encore  été  renconU-ée 
d  V?'*^"^^^^'  points,  et  la  difficulté  d'ex ploration,  par  suite 
^^^^sement  et  surtout  de  la  présence  d'un  drift  U'ès  épais,  n'a 
«ocore  permis  de  reconnaître  la  véritable  valeur  industrielle 
^  Ç^  bassin  pourra  acquérir  avec  le  temps. 


•m    '    •^*«*»iF«««  l'vuKiia  cH;uu.vi.Aa    «t»»^  **»  «^«Mir», 

1  /^^t  d'IUinois  est  formé  entièrement  par  un  grand^  bassin 
^  ''^  qui  s'étend  encore  au  dehors  des  limites  de  cet  JBtat,  et 
A&  •  ^"^  partie  des  Etats  d'Indiana  et  deKentucky.  Ce  bassin, 
^î^é  habituellement  sous  le  nom  de  Illinois  coal  field^  n'est 


.  P^i^  de  celui  dlowa  et  du  Missouri  que   par  la  gorge  dans 
*^uell^  coule  le  Mississipi. 

^oGn ,  à  l'ouest  du  MississijH  se  trouve  un  immense  bassin  houilier 
R^i  s'étend  sans  solution  de  continuité  depuis  plus  haut  que  le 
«ort  des  Moines  (lowa)  jusqu'au  fort  Belknap  et  au  rio  Colorado 
^^  Tex.^Eis.  Cet  immense  bassin  n'a  encore  écé  exploré  avec  soin 
que  dasiAs  un  très  petit  nombre  de  localités.  Tout  ce  que  l'on  en 
connaît:   avec  un  peu  de  certitude,  c'est  la  non^solution  de  conti- 
nuité, et  ses  limites,  qui  sont  basées  sur  les  observations  faites  dans 
diverses  parties  par  MM.  Nicolet,  D.  B,  Owen,  le  docteurH.  Ring, 
le  docteur  G. -G.  Shunard  et  par  moi.  Le  carbonifère  supérieur  ou 
terrain  bouiller,  de  ce  bassin  à  l'ouest  du  Mississipi,  désigné  sous  le 
nom  de  far  tvesi  coal  field^  comprend  deux  grandes  divisions, 
l^infétieure,  qui  est  suitout  composée  de  schistes  marneux  noirs, 
avec  couches  de  houille  ;  et  la  division  supérieure,  formée  de 
grès  Touges  à  stratification  très  régulière  par  assises  puissantes, 
et  dans  lequels  on  trouvé  encore  quelques  débris  de  plantes  fos- 
sile^ Les  couches  de  houille  sont  hîeo  moins  nombi^uses  ici  que 
dans  le  bassin  houillei*  du  golfe  Saint-Laurent»  et  il  n'y  en  a  guère 
4^e  cinq  ou  six  qui  puissent  être  exploités  avec  profit.  En  dehors 
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de  la  houille,  on  trouye  aussi,  dans  ce  I 
terrain  houiller,  da  minerai  de  fer  en 
les  Éuts  d'Arkansas  et  du  Texas,  et  qui 
dernier  miBéral  a  éié  signalé  par  M.  D 
Moines,  dans Tlowa,  où  il  parah  tûvt  ]\ 
à  fait  locale.  Le  terrain  carbonifei*e  sop  ! 
dépasse  pas  une  puissance  de  2(^00  à  3(  > 

Dans  les  montagnes  Rocheuses,  où  1 1 
des  lignes  de  dislocations  le  caibonifèri  i 
ment  le  carbonifère  supérieur,  et  iorsq  i 
une  épaisseur  assez  petite,  soit  par  suit  i 
ches  dans  le  soulèvement,  soit  surtout  i 
tance  des  terres  émergées  à  l'époque  ^  i 
1ères.  Cependant,  j*ai  constaté  la  présen 
même  avec  des  couches  de  houille,  en 
zana,  dans  le  Nouveau-Mexique,  et  di 
près  des  sources  du  rio  G>lorado  Chiq  i 
bury  a  découvert  de  la  houille  appari 
rieur,  près  de  Rock  In  dépendance ,  su 
Laramie  au  fort  Bridgers,  non  loin  du 
certain  que  les  observations  futures  et 
les  Mormons  dans  ces  régions  lointair 
du  Nouveau- Mexique,  amèneront  la 
nombre  de  gisements  des  couches  de  I 
(ère  ;  cependant,  dès  aujourd'-hui ,  ^e 
houillers  des  montagnes  Rocheuses 
insignifiants  si   on  les   compare  à 
de  l'Amérique  du  Nord. 

Le  terrain  houiller  avec  couches 
entre  la  Californie  et  l'Or^on,  près  d 
à  un  endroit  appelé  Cowes  rivers,  à 
Umpqua,  où  il  paraît  exister  un  bi 
assez  considérable.  £nfin,  des  coucli 
carbonifère  supérieur  sont  exp\ojt< 
Puget's  Sound,  dans  le  nouveau  terri 
del'Orégon,  ainsi  que  daos  Tile  de  \ 
localité  de  Tlle  Vancouver  où  Ja  hoi 
tée  assez  en  grand  par  le  capitaine 
été  l'un  des  premiers  colons  et  pioi 
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Liste  fies  fossiles  principaux-  et  carnclèristiqaes  dit  carhonijèic 
supérieur. 

Artitia  approximata,  Brong.  —  Cette  plante  fbeaile  ««  trouTe  com- 
munémenl  i  South-Joggins,  Pioicu  et  Sydney,  bd  PeDBsyV- 
Taaie  et  en  ArkaouH. 

Lepiiloilenilron  nbovatum,  Slero.  —  ^jièce  coniiDUiie  en  Amérique 

et  en  Europe. 

—  aniliiliituin.  Stem.  —  Cotte  espèce  se  trouve  dans  le  Nouveau- 

Brunswick,  en  Pennaylvanie  et  dans  l'iowa. 

—  Meg/ms,  Lind.  et  Huit,  —  Eitrèmement  commune  en  Europe, 

cette  planta  se  trouve  ea  aussi  grande  abondance  en  Amé- 
rique, où  on  la  rencontre  partout  où  il  y  a  .^ea  coucbea  de 
houille. 

—  aeuiriititi/i,  Stern.  —  Se  trouve  au  Cap-Breton,  en  PenoayU 

vanie,  dans  l'iowa  et  l'IlUDoia. 
•figillaria  Sitlimnnni,  Brong.  —  Cette  plante,  très  commune  dans  le 
bassin  bouillerde  SaarbrQcfc,  en  Prusse,  se  rencontre  aussi 
abondamment  i  la  montagne  Pelii-Iean  (Arkansas),  à  Coal- 
creek  (pays  des  Cbikasava),  à  Catbondale  et  k  Wilkesbarre, 
en  Pecnsylvanie,  i  Soutb-Joggins  (Nouvelle- Ècosae)  et  i 
North-Sydney  au  Cap-Breton. 

—  rcniformis,  Brong.  —  J'ai   trouvé   celte  espèce  dans  le  pays 

des  Cboctaws,  près  de  Gaines-creek,  i  Frostburg  en  Mary- 
tand,  à  Carbondale  en  Pennsylvanie,  h  Soulli-Joggins  et  à 
Sydney.  Bile  est  commnne  en  Angleterre. 
Niun^pteris  r.ordaia,  Brons-  —  Cette  espèce  est  des  plus  communes 
dans  les  assises  de  marnes  acbiateuses  ea  Qonlact  avec  les 
couches  de  houille,  en  Europe  et  en  Amérique. 

—  "iigu>i'/n!i(i,' SroD$.  — On  la  trouve  fréquemment  dans  les 

mines  de  Polteville  (Pennsylvanie),  à  Sydney  (Cap-Brelon), 
h  South-Joggins  et  à  Hansfleld  dana  le  Massachusetts. 

—  Loibil,  Brong.  —  Bitremement  commune  en  Europe  et  en 

Amérique. 
Pecopteris  m/iriraùt,  Brong-  —  Se  trouve  abondamment  dans  lee 
bassins  bouillers  du  golfe  Saint-Laurent,  des  Alleghanys,  de 
rillinoiseidu/"flr;r.-(. 

—  lonriiiiicii,  Brong.    —   Très   obondanl    en   Amérique    et   en 

Europe, 
Caliiniics  dstii,  Brong.  —  Celte  espèce  de  jonc  atteinl  souvent  une 
grande  taille.  Elle  est  abondante  à  Sydney  (CapBreton).  i 
Wilkesbarre  et  à  Carbondale  (Penaiylvanie),  dans  l'Ohio, 
le  Keniucky,  le  Missouri  et  l'Arkanf-*.  On  la  trouve  aussi 
abondamment  en  Europe. 

—  eaniiafjurnih,  Schlot.  —  Se  trouve  à  Soutb-Jo^ins,  à  Sydney 

eiï  Carbondale.' 


i 
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V.  TERRAIN  DU  NOUVEAU 

Kotre  les  époques  carbonifèi*^  ^t  jurasse 
a  passé  par  une  |)ériode  dont  l*liîstoire  € 
même  degré  de  lucidité  que  cell^  c/e^  autre 
ou  postérieures,  et  qui,  par  suite  <le  la  difiici 
déchiffrer,  pourait  être  appelée  à  juste  titv<\ 
de  notre  planète.  Des  circonstances  ptiysiqi 
qu'il  serait  impossible  de  ^vécïscr  avec  que/ci 
dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  ont  i 
rablement  diminué  les  forces  Ynciïcfgiques  er 
carlx>nifère,  et  sans  les  faire  dévier  du  but  qi 
leur  avoir  donné  dans  le  temps  et  dans  1  ^espace, 
écliec  et  gênées  un  instant  dans  leur  développeu 
caractérisée  par  un  petit  nombre  de  débris  fo  i 
l'extrême  localisation  de  chacun  d'entre  eux.  pr  ! 
lH)sition  minéralogique  de  ses  roches  stratifiées^  i 
mité,  et  en  même  temps  des  caractères  assez  ti 
des  autres  époques.  Un  grand  déyeJoppeniea  : 
giles  rouges  ou  bigarrées,  le  rouge  dominani 
joui-s,  des  calcaires  magnésiens  ou  dolomitiques 
sel  gemme,  tels  sont  en  Eurape,  ainsi  qu'en  Ami! 
tères  lithologiques.  En  Angleterre,  on  a  désigné  h 
cette  époque  sous  les  noms  de  E^ower  and  upptr  nt\ 
magnesian  Umestone,  variegateiî  maris;  en  AHem\ 
connues  sous  les  noms  de  groupe  du  trias ^  de  zecii, 
aurifères  de  Thuringe  et  de  TodtUrgendes ;  en  Fra  ; 
roches  triasiques  et  le  grès  r>osgienj  et  enfin,  en  Ri  i 
été  décrites  par  sir  R.  Murchison  sous  les  nomsdelt^ 
permian  et  de  netv  red  sandstone.  Sans  avoir  ici  à  i 
ni  sur  la  valeur  de  ces  dénominations  ni  sur  leur  i  \ 
et  en  regardant  ces  divers  groupes  comme  appartenar.  I 
gi*ande  époque  géologique,  je  me  sers  de  h  àéno 
nouveau  grès  rouge  pour  la  désigner,  en  ayant  soin 
prévenir  que  cette  dénomination  n'a'pas  pi-écisémeot  I 
qu'on  lui  donne  en  Angleteire. 

Ce  terrain  se  trouve  répandu  sur  une  vaste  snrfBC  i 
rique  du  Nord,  et  il  forme  la  plus  grande  partie  des  liât  i 
qui  s'étendent  autour  des  montagnes  Rocbeuses  et  1 1 
Madré.  Les  premiers  géologues  qui  ont  étudie  i'^lm^'  ' 
d'abord  synchronisé  avec  Vold  red  sandstone  d*Euro]' 
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véritable  Jgc  relatif  n'a  éié  fixé  qu'après  de  longues  discussions. 
Maintenant  encore,  plusieui-s  des  géologues  employés  par  les  gou- 
▼ernements  des  Étals-Unis  et  du  Canada  le  regardent  comme  ap- 
partenant, soit  à  l'étage  des  grès  dePotsdam,  c'est-à-dire  au  silurien 
inférieur,  soit  au  terrain  houiller,  ou  bien  même  au  terrain  juras- 
sique. Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  rauger  à  l'opinion  de 
savants  aussi   distingués  que  MM.  Logan,  Hall,  Fosfcer,  Owen  et 
Hogers,  surtout  relativement  aux  grès  du  lac  Supérieur,  qui  pour 
nous,   au  lieu  d'appartenir  au  silurien  inférieur,  se  rapportent 
simplement  au  deuxième  élage  ou  aux  ^rès  bigarres  du  nouveau 
grès  rouge  américaiu. 

Pendant  longtemps,  ou  n'a  reconnu  le  ucw  red  santistaite  que  le 
Igng  des  bords  de  l'Atlantique,  sur  des  surfaces  très  étroites  et 
limitées  aux  États  de  la  Virginie,  de  Pennsylvanie,  de  New-Jer- 
sey, du  Connecticut,  du  Massachusetts,  et  dans  la  Nouvelle-Ecosse. 
Depuis  lors,  au  lieu  de  gagner  en  extension,  le  ncw  red  sariftstone 
a  été  constamment  réduit  à  des  proportions  de  plus  en  plus  exiguës, 
et  bien  plus,  son  existence  même  vient  d'être  discutée  et  résolue 
négativement  par  MM.  James  Hall  et  W.-B.  Rogers.  Reconnu 
d'abord  sur  presque  tous  les  points  des  cotes  de  la  baie  de  Fundy 
par  M.  Charles  T.  Jackson,   et  aux  îles  de  la  Madeleine  et  du 
Prince  Edouard  par  M.  Baddeley,  il  s'est  vu  tout  à  coup  rayé  de 
ces  régions  par  MM .  Lyell  et  Dawson  qui  avaient  cru  le  reconnattre 
pour   du  carbonifère  inférieur.  Depuis,  il  est  vrai,  M.  Dawson  a 
parfaitement  réparé  son  erreur  en  distinguant  nettement  le  ncw 
red  xandstone.  du  carbonifère  inférieur  avec  lequel  il  a  quelques 
analogies  lilhologiques,  et  il  a  démontré  que  les  deux  opinions, 
sans    s  exclure  d'une  manière  absolue,  avaient  droit  chacune  à 
une    partie  d<!  ce  terrain  mystérieux  et  eu  litige. 

ÎVf .  Jackson  est  le  premier  aussi  qui  ait  constaté  l'existence  du 
nctv  red  sandstone  au  lac  Supérieur.  Frappé  de  la  ressemblance  que 
les  grès  du  lac  Supérieur  avaient  avec  ceux  des  côtes  du  Maine, 
an  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelie-Écosse,  il  n'hésita  pas  a 
les  rapporter  au  même  terrain,  malgré  les  opinions  contraires  de 
î>lM .  Bayfield,  de  Hougton  et  de  Logau,  qui  les  avaient  considérés, 
soit  comme  de  Yold  red  snndsione,  soit  comme  du  Poisdam  sand- 
.v//>//#?.  Une  découverte  que  M.Jackson  fit  en  ISAS  vintconûrmerla 
justesse  de  ses  premières  vues  ;  il  rencontra  à  l'Anse,  près  de  l'em- 
l>oncliure  de  Sturgeon  river,  daps  la  baie  de  Reewenaw,  des  couches 
a'ixo  calcaire  magnésien  rempU  de  Pcntanierus  oblongus,  et,  par 
conspuent,  de  l'âge  du  silurien  supérieur,  fortement  rclet>ées  et 
entourées  par  les  assises  horizontales àe  ces  grès  rouges  du  lac  Supé- 
Soc.  géol.^  %•  série .  tome  XII.  65 
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tieur.  Ayant  fait  Tétude  etle  tour  ooiviplc^ 

iu«s  obfei'vations  out  parfaitement    conc 
leur  Jackson,  et  je  n'ai  pas  hésité  it  acio] 
le  savant  M.  Elie  de  Beaunionc,  cfans  so 
intitulé  :  Notice  sur  let  aystèm^s    rie    mafi, 
grand  cercle  de  comparaison  fivL  système 
disloqué  sur  une  gi*ande  surface  de  l'JBixrc 
du  ncw  red  sanU^tonc  passe,  loi*s<}u  on  ie 
très  près  de  la  pointe  Keewenaw,  qu'il  est 
de  cette  péninsule,  aussi   bien  qu'a   /'axe 
cercle  qui  unil  Annapolis  au   cap    Bloitiich 
Ecosse. 

ÏMM.  Foster,  Wbitney,  Jaiues  Hall  et  i 
rapports  sur  la  géologie  du  lac  Supérieur  pu 
maintenu  Taucienne  détermination  Je  Pfftxa 
grès  du  lac  Supérieur,  sans  (ournir  une  seu 
à  Tappui  de  leur  opinion.  Leur  raisonueinei 
Patsclam  sQtulstone^  avec  Linguleset  Tnlobiii 
la  formation^  se  trouve  sur  les  rivières  Escani 
Sainte-Croix,  au  sud  de  la  ligne  de  partage  d 
Supérieur  et  le  lac  Micbigau  et  le  Mississipi.  O 
la  baie  de  Tequamenon  au  lac  Supérieur  u 
primai  donc  cegr^s  est  de  Tâgc  du  Potsdam.  I 
ils,  que  les  grès  du  lac  Supérieur  ne  se  roieat  i 
nexiou  intime  et  en  continuation  descoucbesdu  I 
des  rivières  Escanaba  et  Sainte-Croix,  luals  et 
séparation  qui  existe  par  suite  d'une  chaîne  dti 
qui  s'est  interposée  avant  le  dépôt  Qimnt  aux  cvi 
logiques  et  à  IVpaisseur  de  la  fornialioii,  tout  i 
difl'érenccs  on  ne  peut  plus  trancbt'^s,  ib  les  rej\ 
devant  jamais  servir  dans  une  déteruiiiiation  : 
stratifiées.  A  cis  observations,  voiri  nia  réponse  ; 
uiiuLstonv  se  trouve  au  sud  de  (a  ligne  de  partage  i 
rivières  Escanaba^  Menomonee  et  Saiiite-Cnoû;  cvi 
table  et  incontesté  ;  mais  ^JM.  JFoster  et  liall  out 
que  le  grès  avec  Liuguiu  piinwy  trouvé  à  h  baie  de 
était  un  morceau  recueilli  suv  uu  hhc  emitigne  fi 
Sbepberd  eu  1 845,  et  que  depuis  ou  avant  aucun  /<tf  i 
été  tiouvé  dans  la  rot/ic  ///  /^ùwe  des  grèfitlu  lac  ^\ 
conséqueut,  la  paléontologie  ne  peut  pu  être  mv( 
détermination  de  ces  grès  Quant  à  fa  tupcrposit 
comme  nous  l'avons  vu,  en  faveur  de  l'opinion  de  M.*' 
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bien  que  la  lithologie  et  la  pmKtaiii»)  des  araises.  Depuis  loi'^,  dçs 
reclierclies  exécutées  pai-  moi  ou  pai'  d'autres  expéditions  scienti- 
fiques, peadant  l'annëe  1S53,ont  prouvé  que  les  gris  du  lac  Supé- 
rieur étaient  une  série  conliDue  et  en  relation  directe  des  awi^e» 
du  nouveau  grès  niiigc,  qui  couvrent  el  forment  la  majorité  dçs 
imuienses  praiiies  du  Huut-Missour),  de  la  Platte,  de  l'Arluinsaa 
et  de  la  rivière  Rouge  de  k  Louisiane.  Sn  jetant  un  regard  sur  la 
carie  géologique,  on  verra  que  le  lac  Supérieur  formait  un  golfe 
semblable  Â  la  baie  de  la  vallée  de  la  rivi^e  du  Connectiçut, 
■Sans  la  uiet-  triasique  qui  enveloppait  le  continent  paléozoiqu^  de 
l'Aiiiërique  du  Nord. 

Enfin,  pour  achever  l'iiistorique  des  discussions  auxquelles  ^ 
donii^  lieu  le  «<■«■  led  siimlstone  ginéiicain,  j'ajouterai  qu'i  la 
réunion  de  \'  Aiucnriin  ns.uiciat'Ou  for  ihu  athanmoimt  tif  srirnrrs, 
tenue  à  Washington  en  avril  1854,  M.  James  Hall  a  clierché  à 
prouver  que  le  grès  rouge  de  la  vallée  de  la  rivière  Connectiçut 
était  Je  l'3ge  de  l'ooliie  ou  du  lias. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  de  discussions  et  de  description) 
sur  ce  sujet,  je  vais  exposer  brièveuient  ce  que  j'ai  vu  et  les  résul- 
tats auxquels  uiet  veclietclies  m'ont  conduit. 

On  trouve  superposée  sur  les  assises  du  tei'rain  carbonifère  une 
série  de  roches  stratifiées,  composée  principalement  de  grès  et 
d'ai-gt  les  rouges  atteignant  un  développement  de  5000  à  6000  pjeds, 
et  qui,  par  sa  position  siratigraphique  enti-e  le  terrain  carbonifère 
et  le  terrain  jurassique,  appartient  à  l'époque  du  noui-mii  giès 
rotiffc  J'ai  constaté  la  superjKisition  et  la  concordance  de  stratifica- 
tion entre  le  terrain  carbonifère  et  le  nouveau  grès  rouge  à  Tege- 
ras,  Antonitlo  et  San-Pedro,  dans  la  sierra  de  Saudia  (Rocky 
inountains],  au  Pueblode  Pecos  et  près  de  Santa-Fë,  sur  les  deux 
vcisanisde  la  sierra  Madré,  prèsd'Aqua  Fria,  ainsi  que  sur  plu- 
sieui-s  points  des  contr^-forls  de  la  siena  de  Mogoyou.  Enfin,  j'ai 
reconnu  très  distinctement,  tout  le  long  du  versant  occidental  du 
mont  Bêla  ■  are,  et  en  suivant  le  Topofki  Creek,  sur  les  bords  de 
la  rivière  Canadienne,  quo  les  assises  du  nouveau  grès  rouge  se 
supei-poseot  en  discordance  de  stratification  sur  le  carbonifère  infé- 
rieur on  calcaire  de  montagne,  qui  a  été  ici  forteiiieiit  disloqué  et 
relevé  antérieurement  au  dcpôtduneivf^ei/iiHK/i/owe.  (\I.Dawson3 
a  rou  vé  (  On  il,-:  mw  rcd  saniUtone  ofliovu  Seutia,  voy.  Quai  t.  joifrn. 
jf  the  ëcoLSoc.,  18Ù7)  que  dans  la  Nouvclle-Écosse  le  nouveau  gi-ès 
rouge  se  superpose  aussi  anr  le  terrain  carbonifère  ;  seulement  il 
ne  l'a  pas  trouvé  recouvert  par  le  terrain  jurassique,  comme  je  l'ai 
i-ericontré  dans  les  régions  des  monugnen   Rocbeuseg.   Dans  les 
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autres  paities  des  bords  de  T  Atlantique,  aiosi  qu'au  lac  Supéiieu 
le  fietv  rcd  sanHstone  repose  directement  sur  le  granité  et  aut.; 
rc^bes  éruptiyes  et  métamorpbiques.  Il  est  probable  qu'on  ' 
trouvera  un  jour  entre  le  saut  Sain  te -Ma  rie  et  l'Ile  Saint -Josq4 
reposant  sur  le  silurien  inférieur  ou  même  sur  le  silurien  uioyc' 

Le  nouveau  grès  rouge  américain  se  divise  en  quatre  étages  c. 
grandes  divisions,  du  moins  dans  les  localités  où  je  l'ai  observr'. 
Je  ne  donne  ces  divisions  princi})ales  que  comme  provisoiremcr.* 
et  pour  résumer  ce  que  j'ai  vu. 

La  division  inférieure  ou  premier  étage  se  compose  d'un  calcaîi- 
magnésien  oîi  dolomi tique,  k  stratification  très  régulière  p 
assises  ayant  de  k  ponces  à  1  pied  dVpaisseur.  Plusieui^s  coucii^ 
renferment  un  assez  grand  nombre  de  fossiles,  tous  très  mal  cou- 
serves^  engagés  fortement  dans  la  roche,  et  parmi  lesquels  j'a. 
cependant  reconnu  un  Nautile,  un  Ptérocère  et  des  tiges  d'iln- 
crines.  Cette  formation,  par  sa  position  stratigraphiqueet  sa  litlio- 
logie,  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  Magnesian  Umcstonc  d'Angk- 
teiTC.  Je  ne  Tai  rencontrée  qu'entre  le  rio  Colorado  Cbiquitc 
et  la  sierra  Blanca  ou  de  Mogoyon,  où  elle  occupe  un  des  contre- 
forts de  cette  sierra  sur  une  largeur  de  5  à  6  milles  et  peut  avoir 
une  épaisseur  de  lOUO  pieds. 

Le  deuxième  étage  est  formé  par  des  argiles  bleues  et  ixiugcs 
vers  la  base,  le  rouge  dominant  à  mesure  que  Ton  s'élève,  et 
devenant  d'une  teinte  vermillon  ;  puis  des  grès  rouges  arec 
taches  vertes,  à  texture  très  friable,  à  stratification  massive  oii 
schisteuse,  s'interstratifient  avec  les  argiles,  et  finissent  même  pai 
les  remplacer  entièrement  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  les  grts 
rouges  sont  un  peu  argileux  eux  mêmes.  Le  plus  souvent  ces  grè^ 
sont  à  grains  très  fins ,  comme  du  sable  ;  cependant  quel- 
ques assises,  daus  certaines  régions,  sont  à  grains  assez  gros,  c( 
passent  alors  à  un  véritable  conglomérat.  Je  n'ai  pas  trouvé  de 
fossiles  dans  cet  étage,  qui  atteint,  en  général,  une  épaisseur  Ji; 
2000  à  3000  pieds.  La  facilité  avec  laquelle  les  grès  rouges  se 
décomposent  par  Taction  atmosphérique  donne  lieu,  dans  le< 
régions  où  se  trouve  ce  second  étage,  à  des  phénomènes  de  blocs 
énormes  isolés,  ayant  la  fonne  de  colonnes,  de  cônes  gigantesques, 
de  débris  d'anciennes  constructions  ;  les  environs  de  Rock-3Iary, 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Canadienne,  en  offrent  de  nom- 
breux exemples.  Ce  deuxième  étage  couvre  de  vastes  surEaces  d^ 
grandes  prairies  de  l'Ouest,  notamment  sur  les  bords  du  grand 
bassin  houiller  du  Far  fVest,  En  suivant  le  35*  degré  de  latitude, 
je  Tai  rencontré  formant  tout  le  pays  depuis  Topofki-Creek  jusquVi 
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Rook-Mary,  ainsi  que  sur  plusieurs  points  des  iiiontaKnes  Ko- 
cl.euses,  de  a  sierra  Madré,  et  .ur  les  bo.-ds  du  rio  CoToi^dt 
nm^-*?"  '"' "PP°'-'e  les  grés,^ug»  qui  forment  plus  de  la 
nouiedu  contour  du  lac  Supérieur,  ainsi  que  ceux  qïi  Weut 
les  cotes  de  la  baie  de  Fundy  (Nouvelle^Écosse  e1  Nouvel 
limnswick).  et  une  partie  de  ceux  qui  constituent  l'île  du  prince 
Wouard  et  les  îles  de  la  Aladeleine.  Dans  la  Virginie  et  le  E- 
..r v?f  ""^  ^  ^f^  '''^''""'""nes,  ceux  qui  sont  sans  fossiles  et 

"eieoferment  pasde  gypse  rentrent  aussi  dans  ce  second  étape, 
qu.  correspond  assez  exactement,  comme  posiUon  stratigraphiquè 

n  a^""*!  T-  ^"^^  '"  b.mc,- sandstein  des  gëologues  alle- 

nands      le  ^,«-  b.garré  des  «éologues  français,  et  VVpper  „ew 
ed  ^undstone  des  géologues  anglais. 
Le  UoUième  étage  est  composé  surtout  d'Jissises  d'argiles  rouges, 

.  ^e    Sr'  T  "^r  "'  ^'"-»«'"«»  »•"«*  <!«  8yi«e  ^c,  «.nor- 

liôn  d^î"        r""  "^^^'«"'«»  d«  gypse  cristallisé,  avec  interposi- 

on  de  bancs  de  calcaires  magnésiens  ou  dolomitiques.  et  souVent 

^  y  trouve  aussi  du  sel  gemme  ou  des  argiles  salifèressupeiposées 

vvJlJ^y  •  •         "^"''  '"oy.*""»  de*   a«i»e8  de  cette  troisième 

scicduisenta  des  fragments  de  bois  silicifiés.  J'y  ai  rencontié,  sur 
ni»!  j  "'''  *'  *ï"''  P«"'  P'-^nte  des  sectioiw  avant  la 

sôeiertr 'rï;  "^r  ^^-  -"-  *»"  ^""-  >"-".ï  !« 

^^o«c  du  vaÎd^I!ll^  ■?*  ^.?'"'"^  provenant  du  «^«.  reU  sand- 
35.  d^ré  1  lai^^^^^^^^^  ^.'-•^.  y-B".  Sur  ma  ..ute,  eu  suivant  le 
près  de  Rock  M,,-'  '  ".\  .?  ^""«'«'"«"e"»  ««'  ««»  étage  depuis 
Lr  cet  esfi^tt  rjrÏÏ  .^'^y-^^f  »  «"  Shady-Creek.  et 
aypse.  Le  docieuî  r    «  ^^""f  '^"'^  enUèrement  par  du 

a vL  rexpédS"'.^       """1;  *'"'"  *^"  exploration  en  rapport 
rivière  Roui  Je  ,^ V'P'Î*"'^  *ï««=y  P»»'  «^'«dier  les  sources  de  la 

la  partie  occrdentil  r""""'  ""T^^  ""  ^"^"^  ^^  ^^"^  «'«P"'^ 
estacado,  sur t  "  l        '  "'.°"*'  ^''^'''^  J"«I»'«"*  P'^d»  du  Llano 

dans  u^lZC^ntl  "''  "r**-  ^"^"'  '*  •"P''*'"«  P»P*' 
«TYPse  Près  d«  .      ^'"^  «  P'****»"'  "  «*"=•»"""  <=«•  »'»a«  de 

Sï^ne"  îtuS  "•:"  "^'r**"  "^^  ^*"»  ^'  •*"  '-  «-- 

droit  où  la  ro«l  dl  ^  "1  '''  ""'*'*  ^'■'""*'*'  P"**  ^^  ''*"- 

.-««contre,  or^oifo  "r     "^    ^"  ^'""'"^^  '  Indépendance  la 
un  bassin  de  Jl  Tl    ?  "'  ^•'*  '^'^  «'"'"'de»  prairies  del'Ouest, 
et  sur  une  Wgï't"**»»' ^"38.  au  32- degré  de  latitude  «.. 
"geui  qu,  varie  de  15  à  &0  lieues.  Probablement  que 
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l'on  trouvera  ceô  arnâs  gypseux  s'ëtendant  sans  disi 
au  N.  que  le  38'  degré.  Cet  ëtage  recouvre,  ainsi  < 
le  dire,  une  grande  partie  des  prairies;  de  plus, 
avec  un  magnifique  développement  de  gypse  et  de  d 
moUtagnes  Rocheuses  (San-Antonio,  Pecos,  les  sal 
Quavii-a,  Pueblo  de  Laguna),  sur  le  Delaware  creek 
PaSO,  dans  les  Sierras  de  Jemez,  de  San  Juan  et  Madr 
Pueblo  de  Zuoi,  il  est  moins  puissant  que  dans  les  i 
et  le  gypse  ne  s'y  trouve  que  par  petits  amas  très  i 
blés,  souvent  même  il  manque  complètement. 

Je  rapporte  à  ce  troisième  étage  les  gypses  que  Vo 
le  red  saNristone  du  New- Jersey  et  à  l'île  du  prii 
Quant  à  son  synchronisme  avfec  les  formations  euro 
regarde  comme  correspondant  àtratigraphiquemeni 
kaik  d'Allemagne  ;  il  renferme  les  mêmes  rocJies  de  . 
getvtme  et  de  dolomie,  qui  caraclërisetit  le  Musclicll 
t^mberg  et  du  Saltt-Kammergut. 

Là  division  supérieure  ou  quatrième  étage,   se 

deux  groupes  principaux.  Le  groupe  inférieur  est  fori 

assises  de  grès  gris  blanchâtre,  très  souvent  de  cou 

rouge;  et  le  groupe  supérieur  se  compose  d'assise  d'^ 

rëO-sableuseS)  présentant  des  bandes  à  couleurs  très  vi 

rouge,  jaune  et  blanche,  en  un  mot  d'argiles  irisées,  (i 

étage  présente  une  ressemblance  frappante  avec  les  m 

de  France,  le  keaptr  d'Allemagne,  ou  le  varfegatcd  i 

gleterre  ;  à  l'exception  toutefois  de  la  couleur  jaune  an! 

je  n'ai  jamais  rencontrée  en  Europe  ;  autrement,  au  Yu 

que  j'étais  datis  les  solitudes  des  Prairies  et  des  mot 

oheuseS)  j'aurais  pu  me  crc«rc  transporté  sur  quelqut 

Jura  ou  de  la  vallée  du  Neckar  en  Souabe.  Les  grès  t 

sont  très  développée,  à  stratification  un  peu  indistii 

massive.  Leur  épaisseur  est  de  iOOO  pieds,  tandis  que 

irisées  n'en  ont  que  500  pieds  ;  ee  qui  fait  un  total  de 

pour  l'étage  supérieur  du    nouveau  gr^s  rouge  aineJ 

marnes  irisées,  éUint  des  roehes  très  peu  consistant 

presque  partout  enlevées  par  les  dénudationS;  et  il  n 

que  là  où  elles  sont  recouvertes  par  le  terrain  jnrassiqt 

peut  les  obseiTer*  Les  masse»  de  grès  ont  présenté  au  col 

grande  résistanoe  aux  dénudations,  et  par  contré  on  le^ 

sur  de  grandes  surfaces  ;  seulement,  comme  quelques  |i 

faciletii8nt  attaquées  par  les  Agents  atmosphériques, 

•opiffBt^'iis  prCleiilMH  tMtM  lorM  de  formes  hiÈAtrei 
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a  comparées  â  des  temples  en  ruines,  à  des  fortiHcations  naturelles, 
à  des  tumulus  de  titans  et  de  géants,  ou  bien  encore  à  des  formes 
de  statues  colossales,  rivales  de  celles  de  Karnac  et  de  JVinive.  Le 
célèbre  Chimneyrock^  sur  la  route  dMndépendanceau  fortLaramie, 
est  formé  entièrement  de  ce  grès.  Par  le  35"  degré  de  latitude^  ce 
grès  couronne  toutes  les  hauteurs  des  plateaux  ou  means  qui  sont 
à  droite   et  à    gauche  de  la  rivière  canadienne,  depuis  Antilope* 
Hills  jusqu^au  Llano-Ëstacado,  où  il  forme  la  base  du  Llano;  puis 
il  s'étend  dans  le  fond  de  la  vallée,  depuis  Rocky  dall  creek  et 
Plaza  larga  jusqu'à    Antochico  et  le  Canon- Hlanco,  dans  le  nou- 
veau Mexique. 

I^a  belle  vallée  du  pueblo  de  Zuni  est  entièrement  située  dans 
ce  quatrième  étage,  qui  forme  en  outre  le  sommet  de  Timmense 
Llano  ou  uiesa  qui  s'étend  entre  le  rio  Colorado  Cbiquito  et  le  rio 
San- Juan,  dans  le  pays  des  Indiens  Navajos  et  Aloquis 

Oq  rencontre  souvent  dans  les  grès  de  cet  étage  de  nombreux 
débris  de  bois  silicifiés  et  même  fréquemment  des  arbres  eutiei-s; 
ainsi,  sur  le  vci'sant  occidental  de  la  sierra  Madré,  entre  Zùni  et  le 
rio  Colorado  Cbiquito,  j'y  ai  rencontré  une  véritable  foret  silici  - 
fiée  ;  avec  des  arbres  ayant  de  30  à  40  pieds  de  long,  divisés  par 
tronçons  de  6  à  1 0  pieds  de  longueur  et  ayant  un  diamètre  de  3  à 
U    pieds.  Le  tissu  cellulaire  a  presque  entièrement  disparu  et  le 
bois  a  été  remplacé  par  un  silex  très  compacte,  à  couleur  extrême- 
ment brillante,  et  qui  présente  de  magniliques  morceaux  pour 
des  travaux  de  joaillerie.  Les  Indiens  de  ces  régions  s'en  servent 
comme  pierre  dWnements,  ainsi  que  pour  en  tailler  des  pointes 
de  flècbes.  Ces  arbres,  dont  quelques-uns  se  voient  debout  eticloi- 
soiitiés  dans  le  grès,  appaittennent  pi-esque  tous  à  la  famille  des 
conifères,  quelques-uns  à  celle  des  fougères  à  tiges  arborescentes, 
et  aux  Cuiummicndron, 

J«  rapporte  à  ce  quatrième  étage  du  nouveau  grès  rouge,  la 

célèbre  formation  des  grès  rouget  à  empreintes  "de  pieds  (  fotit 

prhus]^  à  poissons  et  â  os  de  sauriens,  de  la  vallée  de  la  rivièi*e 

ConuectiGUt,  de  Pompton  et  des  environs  de  Princeton  dans  le 

Ne w- Jersey,  «i'Upper  Milford  en  Penusylvannie  ;  ainsi  que  les 

très  remarquables  bassins  bouillers  du  comté  de  Chesterfield,  en 

Virginie,  et  de  plusieurs  localités  des  grès  i-ouges  de  la  Caroline 

cUi  Jiord.  Ses  équivalenU  en  Europe  sont,  sans  aucun  doute,  ks 

marnes  irisées  de  France,  le  /rrujjer  d'Allemagne  et  les  rxiriegaietl 

tuurU  d'Angleterre. 

M.  Hitt^oock  d'Amhfrtt*college  dans  le  Masischusatts  est  le 
premier  qui  ait  attii^  lattention  des  géologues  sur  les  em^aiotes 
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de  pas  fossiles,  qui  se  trouvent  sur  les  plaques  du 
rouge  de  la  vallée  du  Gonnecticut  ;   dans  un  de  ses 
cite  et  décrit  49  espèces  de  Jnssii  foot^ marks,  dont 
portés  par  lui  à  des  quadrupèdes,  2  à  des  annélides  ( 
lusques,  5  sont  d*un  caractère  douteux,  et  les  32  a 
proviennent  de  bipèdes,   surtout   de    Tordiuî  des  o 
quelques-iuis  devaient  être  d'une  taille  gigantesque. 
Des  poissons  de  l'ordre  des  ganoides  et  appartenan 
EurynoUis^  Palanmiscusel  Catoptcrus  ont  été  recueillis 
lée  du  Gonnecticut  et  dans  le  New- Jersey,  par  M IV!.  I 
Redfield,  qui  eu  ont  décrit  et  figuré  un  certain  noxwhve, 
dans  sa  grande  publication  des  Poissons  Jossilcs^  a  de 
notas  ieauiceps^  trouvé  à  Sunderland  (  MassaciiusetCi 
M>I.  Redfield  et  Hitchcock  ont  trouvé  plusieurs  cspèci 
qu'ils  rapportent  aux  genres  Foltzia  et  Tœ/iiopteris.  M. 
décrit  un  animal  sauroïde,  qu'il  nomme  Clrpsy&auru^ 
nicus^  provenant  des  couches  du  nouveau  Qvës  ron^^e  r. 
Lehigh  en  Pennsylvanie;  et  enfin   le   docteur  Leid) 
Bathygnathas  borealis  un  saurien  trouve  dans  le  no 
rouge  de  Tlle  du  prince  Edouard.  Ces  poissons,  plantes  < 
et  les  empreintes  de  pieds  mêmes  ont  tous  des  forme? 
À  celles  que  l'on  trouve  ensevelies  dans  les  assises  du 
hassius  Irtasiques  de  rAlsact*.  de  la  Ijorraine  et  de  la  ^ 
Quaut  ù  la  bouille  du  comté  de  Chesterfield  en  Vir  ; 
celle  de  plusieura  localités  de  la  Gatx>liue  du  Mord.  qv\ 
considérée  par  les  frères  llog<;rs,  par  M.  Lyell  cl  par  ni 
appartenant  à  Tépoquc  oolitliique  ou  du  lias,  je  pense 
que  j'ai  rencontré  le  vérilablc  teirain  jurassique  dans  les  i 
ÂocheuseS)  qu'elle  fait  partie  du  quatrième  étage  de  h  I 
du  nouveau  grès  roujje  d'Amérique.   Ces   bassins  ne 
GhesterHeld ,  ainsi  que  de  la  Caroline  du  Nord,  lenfei  i 
couche  de  hc^ille  grasse  qui  atteint  jusqu'à  h5  pi^^  ' 
seur  (iMiil'Lotbian  pit)  ;  au-dessus  de  la  bouille  se  tn  \ 
argiles  schisteuses,  noires  et  grises,  ainsi  que  des  grès  ini 
fermaut  quelquefois  un  très  grand  nombre  de  plante 
quelques  poissons,  et  une  Possidonie.  Les  plantes  appai/  • 
des  genres  cl  a  des  espèces  dont  une  moitié  se  trouve,  ei 
dans  la  formation  keupérienne,  et  dont  l'autre  moitié  / 
dans  le  jurassique,  ce  qui  laisse  la  quesdon  assez  îndéci»  ; 
y  a  une  observation,  que  j'ai  faite  sur  les  lieux,  et  qui  n 
assez  concluante,  c'est  que  les  espèces  les  plus  coromu 
Virginie  {Equisetum    coittmnare,    Caiamiies  nrcnacem^ 
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obtuslfoUus  et  gramineus  )  sont  toutes  de  Tépoque  keupérienDe  du 
Wurtemberg,  tandis  que  les  espèces  très  rares  [Pecopteris  ff^/ti- 
biensis)  appartiennent  à  Tépoque  de  Toolithe  inférieure  d* Angle- 
terre. Les  poissons,  d'après  Agassiz,  appartiennent  à  des  genres 
[Dyctyopjrgc  macrura  et  Telragonolopùs)  qui  indiquent ,  pour  âge 
géologique,  le  nouveau  grès  rouge,  et  certainement  un  âge  qui 
n'est  pas  plus  récent  que  le  lias.  Ces  considérations,  jointes  à 
d'autres  sur  les  dislocations  qui  ont  affecté  les  roches  stratifiées  en 
Amérique,  me  fout  rejeter  cette  détermination  de  la  houille  des 
euvirons  de  Kichmond,  comme  étant  iiasique,  et  surtout  de  Tâge 
de  Toolite  inférieure  et  de  la  grande  oolite,  et  je  crois  qu'il  faut 
la  placer  dans  l'étage  supériem'  du  nouveau  grès  rouge,  et  qu'elle 
est  synchronique  du  gi'ès  rouge  à  empreintes  de  pieds  de  la  vallée 
du  Connecticut  et  du  New-Jersey,  des  marnes  irisées  du  pied  du 
LIano  estacado,  et  des  grès  et  argiles  à  arbreasiliciâés  de  la  Mesa^ 
entre  Zùni  et  le  rio  Colorado  Cbiquito. 

La  distribution  géographique  du  nouveau  grès  rouge  est  assez 
remarquable.  Placé  à  Test,  et  surtout  à  l'ouest  du  grand  massif 
paléozoïque  d'Amérique,  on  ne  le  trouve  ni  au  nord  ni  au  sud  de 
ce  massif.  Dans  les  régions  de  l'Est,  il  se  trouve  répandu  sur  des 
bandes  étroites,  non  loin  des  bords  de  l'Atlantique,  depuis  la  baie 
de  Saint-Georges,  à  Terre-Neuve,  et  la  baie  des  CLialsars  jusque 
dans  la  Caroline  du  Nord.  Tandis  que,  dans  les  régions  de  l'Ouest, 
il  occupe  presque  entièrement  tout  l'immense  rectangle  formé  par 
les  95*"  et  113*  degré  de  longitude  O.  de  Greenwich  et  par  les 
^1'  et  31*  degré  de  latitude  N.,  avec  un  appendice  qui  s'étend 
jusqu'au  saut  Sainte-Marie  à  l'extrémité  orientale  du  lac  Supé- 
rieur. La  couleur  généralement  rouge  de  ses  roches  donne  à  ces 
grandes  prairies  et  à  une  paitie  des  montagnes  Rocheuses,  une 
teinte  vermillon  extrêmement  caractéristique,  et  qui  s'harmonise 
bien  avec  la  couleur  cuivrée  de  l'homme  américain,  de  ce  terrible 
guerrier  rouge,  si  bien  décrit  et  poétisé  par  Fenimore  Cooper  et 
Washington  Irwing.  En  général,  toutes  les  eaux  qui  coulent  ou 
souixlent  de  cette  formation,  sont  chargées  de  couleur  rouge  ou 
vermillon,  ou  bien  sont  salées  et  séléniteuses,  et  l'on  peut  dire 
sans  hésitation  que,  dans  ces  régions,  partout  où  l'on  voit  écrit 
sur  la  carte  Red  river  (rivière  Rouge),  FermiUon  river,  Suif  fork 
ou  rio  Coloratlo,  c'est  que  ces  rivières  coulent  ou  bien  ont  leur 
source  dans  le  nouveau  grès  rouge  américain. 


il 
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VI.  TEKRAIN  JURASSIQUE. 

•  Pendant  longtemps  l'exisience  du  terrain  jurassic 
deux  Amériques  a  été  un  fait  extrêineineoc  probJéiiic' 
a  beaucoup  exercé  l'imagination  des  personnes  qui  s 
géologie  géographique.  IVl.  Domeyko  est  le  pi^jnierqu 
ce  terrain  dana  la  Cordillîère  de  €k>quiuibo,  au  Chili  (/ 
Sud)  ;  le  colonel  Frémont  et  le  lieutenant  Abert  oui  r; 
doute,  des  couches  de  houille  trouTées  à  Raton  moi 
IMuddy  river,  dans  les  montagnes  Rocheuses,  k  Vé\y 
sique;  et  enfin,  M.  W.-B.  Rogers  lui  avait  rapporté  h 
comté  de  Ghesterfield,  en  Virginie.  Quant  à  cette  derr 
minatton,  on  a  vu  précédemment  que  nous  ne  pension: 
fût  exacte,  et  que  nous  avons  placé  cette  houille  seroi 
Virginie  dans  l'étage  keupérien  du  nouveau  grès  rouge  ; 
Les  prévisions  de  MM.  Frémont  et  Abert  sur  TexisCenct 
Jurassique  dans  les  montagnes  Rocheuses  étaient  exa 
études  que  j'ai  faites  dans  mes  courses  à  travers  ces  s^^  I 
m'ont  permis  de  le  reconnaître  positivement  et  de  le  iK  i 
.vais  à  présent  essayer  de  montrer  ici  quel  rôle  il  joue  àt  i 
stratigraphique  des  roches  des  États-Unis. 

D'abord,  je  ferai  oberver  que  le  terrain  jurassique  n 
dans  toute  la  partie  orientale  de  l'Amérique  du  Nord  ;  qt 
pas  trace  le  long  des  monts  Alleghanys  et  des  hords  d 
tique  ;  que  Ton  ne  commence  à  le  renoontrei*  que  par  u 
gré  de  longitude  à  TO.  du  méridien  de  Grcenwich,  qu'il 
aux  régions  les  plus  centrales  du  continent  et  groupé  a 
montagnes  Rocheuses,  dont  il  forme  la  plus  grande  ) 
hauts  plateaux  et  de  quelques-uns  des  contre^/brCs. 

lorsque  l'on  s'avance  (en  suivant  toujours  le  35*  degr 
tude)  au  milieu  de  ces  immenses  prairies,  donti'unifou 
interrompue  que  par  la  vue  de  quelques  troupeaux  de 
sauvages  {mHstangs)^  ou  par  ces  innombrables  ivoM^  ^^ 
dont  les  mouvements  ressemblent  aux  vagues  d'une  i» 
fortement  agitée,  on  aperçoit  de  très  loin,  ver»  ïoccm 
ligne  horizontale,  formée  par  un  plateau  parfaitement  u 
le  nom  jouit  d'une  grande  célébrité  parmi  les  Vtwp>^^ 
traitants  de  ces  régions  sauvages.  Des  légendes  de  grande 
vanes  égarées  et  entièrement  détruites  par  la  soif,  ^e  n 
le  soir  autour  des  feux  du  bivouac,  longtemps  avaniu 
terrible  plateau,  dont  le  nom  Llano  estacado,  c'esl'a-fl"^ 
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**"?"<■  rfepniediii',  ""lique  qu'une  route  y  avait  ^t^  tracée  au 
moyeu  de  longs  hâtons  placés  de  distance  va  distance,  exactement 
coinine  ces  grands  poteaiu  des  roules  des  hautes  chaînes  du  Jura 
^  <le!  Alpes.  Seulement,  dnns  les  Alpes  et  le  .lura,  les  lignes  de 
(""eaut  indicateurs  sont  destinées  â  tracer  la  route  lorsque  12  ou 
1^  f  ietls  de  iiei(;e  recouvrent  ces  liantes  régions  de  l'Eiuispc  ce u- 
"'3le,  Undis  que  sur  le  Lfnur:  rsliicudn,  elles  y  ont  été  placées  par 
'''*  premiers  explorateurs,  des  uiissionnains  espagnols,  pouv  em- 
pêcher les  c.iravFines  des'é{;:irer  dans  ces  vastes  solitudes,  on  l'iiori- 
ïontriliW  presque  parfaite  du  sol  et  le  manque  absolu  d'arbies  ou 
''arbrisseaux  ne  présentant  aucun  signe  qui  permette  de  s'y  orien- 
'■^i-  Ce  haut  plateau  est  tellement  près  de  l'horizotitalité  parfaite, 
lU'U  faut  se  cobclier  â  terre  pour  s'apercevoir  qu'il  s'inctine  un 
peu  Ters  l'E.-S.-E  ;  et  je  ne  puis  inïiux  le  compai-er,  comme 
'H'*-'ct,  qu'A  rOcéau  par  iiM  jour  de  calme  !  l'Iioriion  y  est  aussi 
''■frs  limh#,  de  S  i  4  lieue»,  comme  eu  mer,  rien  ne  vient  y 
hriRer  nî  inêine  modifier  le  cei-cie  parfait  dont  vous  êtes  le  centre  ; 
•utilement,  au  lieu  de  ine  promener  sm-  l'arrière  d'un  vapeur 
""Panique,  j'étais  il  cheval  sur  un  mulet,  l'eau  était  i-eniplacée  par 
"n  galon  vert  fortn^  d'une  gramînëe  courte  et  peu  toufîue;  les 
troujKa  d«  marsouins  et  de  soUfDeuis  y  font  place  à  des  troupeaux 
il'antilopes  et  de  cerfs  ;  enfin,  comme  en  pleine  mer,  oti  n'y  reu- 
coiiti-e  pas  d'oiseaux  par  suite  du  manque  d'eau.  Le  Llano  estacado, 
dont  la  hauteur  moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
SSOO  pieds,  et  qui  s'étend  du  S5*  au  31*  degré  de  latitude  H.,  sur 
Une  lat^jeur  qui  varie  de  20  à  60  lieues,  est  une  des  surrae<  s  planes 
ou  un  élément  de  plan  tangent  des  plu»  grands  qui  existent  sur  le 
sph^lde  tei-ieStre. 

Une  pente  presque  insensible  vous  conduit  des  Prairies  aux 
pieds  du  Llano.  et  un  abrupte  qui  varie  de  300  à  a50  pieds, 
ferme  l'espèce  de  inarclie  d'escalier  de  géant  {i^iguniic  strp)  qu'il 
faut  franchir  pour  se  trouver  sur  le  plateau.  En  effectuant  celte 
escalade,  on  s'aperçoit  tout  de  suite  que  les  roches  rouges  et  bigar- 
rées que  l'un  a  rencontrées  avec  tant  de  constance  pendant  plu- 
sieurs semaines  successives  de  voyage  dans  les  Prairies,  ont  fait 
placé  à  d'autres  de  couleui'  et  de  composition  différentes,  et  que 
les  strates  de  cet  éterciel  iiouvraa  gièt  longe  dont  on  ne  pensait 
plus  voir  siTiverla  fin,  sont  recouvertes  par  des  assises  d'un  ten'ain 
plus  récent,  qui  se  superposent  en  ati-atification  Concordante  sur 
son  quitritlne  étage.  Ce  nouveau  teiTain  se  présente  d'abord  sous 
ub  atpeet  un  pea  mystérieux,  et  m'a,  pendant  plusieurs  jours, 
fortf  mcM  tmbanfliié.  Cet  aveu  ne  surprendra  pas  les  géolbguts 
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voyageurs  qui  ont  fait  des  recherches  dans  des  région; 
d'Europe  ou  des  autres  continents,  surtout  loi*squ'ils 
je  n'avais  pas  rencontré  un  seul  fragment  de  roclic 
depuis  mon  départ  de  Salins,  de  Boulogne  et  d*OxJ 
avait  été  le  dernier  point  vers  l'Orient,  où  mes  rega 
arrêtés  sur  les  formes,  à  moi  bien  connues,  des  strau 
et,  à  présent,  j'en  étais  éloigné  de  plus  de  2000  lieu 
paixouru  dans  tous  les  sens,  pendant  six  années,  plus 
du  Nouveau -M  onde  sans  en  rencontrer.  Ainsi,  il  me 
des  hésitations  étaient  bien  naturelles,  lorsque  tout  à 
venu  me  buter  contre  le  terrain  jurassique  forman 
même  du  Llano  estacado. 

Je  vais  décrire  le  terrain  jurassique  du  Llano  csi 
qu'il  s'est  présenté  à  moi  dans  mon  exploration,  tu  < 
mon  Journal  de  voyage  les  notes  relatives  à  ce  sujet,  t 
1853,  j'étais  sur  le  Llano  estacado,  dans  un  endroit 
route  du  fort  Smith,  à  Santa-Fé,  et  connu  sous  le  non 
peinent  creck  ;  voici  la  coupe  que  j'y  ai  observée  sur  la 
du  ruisseau  :  d'abord  les  marnes  irisées  forment  le  fo 
seau,  et  s'élèvent  jusqu'à  moitié  de  la  hauteur  du  rai 
a,  reposant  sur  le  nouveau  grès  rouge,  un  grès  calcaré 
couleur  jaunâtre,  contenanfde  nombreuses  coucrëtioi 
nate  de  chaux  de  la  grosseur  d'une  noisette,  ayant  \ 
puissance  ;  au-dessus  se  trouve  une  assise  de  congloi 
calcaire  très  dure,  de  couleur  rose,  de  2  pieds  dVpa 
couche  d'un  demi-pied  de  calcaire  blanc,  très  coiup 
sure  conchoïde,  lui  succède;  cufm,  vient  un  calcaire 
sâtre,  le  plus  souvent  très  blanc,  friable,  suboolitiqu 
crayeux,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  l'oolite  bk 
lienne  des  environs  de  Porrentruy.  Ce  dernier  ca 
l'épaisseur  des  strates  est  de  15  ou  20  piecb,  couronne 
par  sa  décomposition  en  forme  le  sol  ;  car  sur  ce  haii 
n'y  a  pas  trace  de  terrains  d'alluvions.  Je  n'ai  pas  n 
seul  fossile  dans  ce  terrain  à  Encampemcnt  crceh^  de 
n'ai  pu  tirer  aucune  conclusion  sur  son  âge  relatii, 
qu'il  était  plus  récent  que  le  keuper  américain.  Pt^" 
journées  de  marches  successives,  en  côtoyant  le  pi 
Llano  estacado,  j'ai  continué  à  rencontrer  ce  grès  jaui 
caire  blanc,  ayant  à  peu  près  les  mêmes  caractères 
giques,  mais  sans  y  trouver  de  fossiles.  Le  cinquiei 
approchant  du  Monte-Révuelto  et  du  grand  Tucun» 
ÇU8  un  second  gradin  du  Llano,  et  je  trouvai  dans  pu 
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^aux  des  Girpliées  roulées,  et  daae  un  assez  mauvaU  étal  ile  cou- 
servaiioD.  Je  pris  la  résolution  ùc  tahc  le  leodeiHain  uni:  nouvelle 
aMension  du  LIaiio  estacado,  pour  visiter  ce  second  gradin  et  voir 
M  j'y  trouverais  des  fossiles  sur  place. 

La  difficulté  d'exploration  dans  un  pays  aussi  di^scrt,  qui  n'est 
■réijuenlé  que  par  la  tribu  des  Indiens  Cainanclies,  aussi  célèbres 
par  leur  cruaiUé  que  par  leur  adresse  et  leur  braTourc,  me  fit 
cnoisir  une  montagne  détachée  du  Llano,  ayant  la  forme  d'une 
Pyramide  quadrangulaire,  que  l'on  apercevait  depuis  notre  camp 
'le  Pl/iza  Irirgii,  et  qui  se  trouvait  éloignée  d'une  lieue  du  cliemin 
<]ue  la  caravane  devait  parcourir.  En  conséquence,  le  22  sep- 
'embre  au  matin,  je  quittai  la  caravane  accompagné  de  quatre 
membres  de  l'expédition,  le  botaniste,  l'ingénieur  en  chef,  un 
météorologiste,  ayant  avec  lui  un  biromètre  de  Erust,  le  dessina- 
'eur,  plus  trois  domestiques;  tous  armés  de  carabines,  de  ces  ter- 
ribles pistolets  revolvers  à  six  coups  et  de  boyrl.i-inife  (couteaux  de 
cliasse  particuliers  aux  régions  de  l'Ouest  des  États-Unis).  Après 
avoir  traversé  la  Plaza  lai-^ja,  formée  entlêremenl  par  des  grès  et 
argiles  rouges  du  quatrième  étage  du  nciv  red  snntUtnnc,  nous 
arnvdnrtes  au  pied  de  cette  montagne,  que  nous  avous  nommée,  à 
cause  de  sa  forme,  mont  de  la  Pyramide  {Pyrnmiil  moiuit);  le  côté 
nord, pa,,  ^^  ^^^^  l'avons  abordée,  est  entièrement  ù  pic,  et  toutes 
lea  assisçj  de  la  montagne  s'y  trouvent  à  découvert  ;  on  ne  peut  pas 
desiicr  xm  p^u^  beUg  coupe  géologique. 

J* P*S  avoir  remis  nos  mulclsàla  garde  de  nos  hommes  et  avoir  sa- 
^^luelquescoupsde carabine  un  ti-oupeaudcdix  antllopesquise 
trouïî]  j  autour  de  la  suiii-ce  qui  sourd  de  celte  partie  de  la  mon- 
■^B"*!  cliacun  de  nous  s'occupa  immédiatement  à  faire  ses  obser- 
vat""!»,  La  hauteur  de  l'abrupte,  là  où  les  strates  sont  à  décou- 
vert, est  de  500  pieds.  Voici  la  section  telle  qu'elle  se  présente  î 
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Depuis  la  base  jusqu'A  près  de  la  moitié  de  la  hai 
300  premiers  pieds  sont  fonitës  de  stratt^s  de  marnes  i 
bapde«  rouges,  veries  et  Manches,  ajani  lout  à  faii  1' 
la  partie  supérieure  du  keuper  des  carrières  de  Uoissi- 
ijalius.  Une  couche  d'argile  de  couleur  gris- Iiltu,  d 
d'épaisseur,  formt;  la  dernière  assise  du  nouvi.-au  ^'ès  l'Oi 
eo  contact  immédiat  avec  un  (jrès  blanc,  â  grains  très  fi 
8  pieds  d'épaisseur,  et  qui  appai  tient  déjà  à  la  Ibnn: 
récente  doui  je  clicrchais  à  déterminer  l'âge.  Au-dessus 
ëuoi-inc  comité  de  80  pieds  de  hauteur  de  {jrès  très  dur  i 
fins,  Je  couleur  jauue  clair,  et  coupé  par  le  olivagir  pai 
à  pic  comme  une  muraille.  Des  agsises  de  grès  blancs 
posent  ;  ils  sont  très  fins,  peu  durs,  et  très  faciles  à  ilésa] 
l'actiou  atmosphérique  ;  aus»  rencontre-t-oo  au  pied  ' 
assise  de  petits  monticules  de  sable  provenant  de  leur  d 
tiou  ;  leur  épaisseur  est  de  25  pieds.  Puis  viennent  des 
couleur  bleue,  légèrement  grisâtre,  jt  structure  subsclii 
30  pieds  de  hauteur.  C'est  dans  cette  argile  bleue,  A  6 
dislance  du  grès  blanc,  que  j'ai  trouvé  le  gisement  de  1 
roulée  et  méconnaissable  que  j'avais  rencontrée  la  veille 
des  ruisseaux.  Les  Grypliées  y  sont  dans  une  assise  qui  n' 
de  3  pouces  d'épaisseur,  mais  en  si  grande  abondance, 
louchent  piesque  toutes.  Les  exemplaires  de  gryphées  < 
recueilhesen  montant  l'abrupte,  m'avaient  frappé  par  li 
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;e.  Peu  de  temps  api 
t"le  Grypliée,  je  recueilli 
sïcellcQt  état  de  conseit 
i^^oiiiiiie  pièce  justificative, 
vinrent  enfin  faire  cesser 
*Ju  Llano  esucado  ;  j'avais 
•Jan*  i'Ainérique  du  Noid.  M.  d'A.cli  . 
d«s  (ioutts  (ur  la  déleniii  nation  spécifiqi 


is  de  son  identité  avec  la  C.  d/lainia 
I  jurassique  d'Angleterre  et  de 


en  tout  semblables  à  la  Cnj'l'au  ditaiala  d'OxIord  et  des  Vaches 
Noires  en  Norutaodie  ;  an  piésence  de  km*  t^iseuent  même,  et 
après  eo  avoir  recueilli  plus  d'une  centaine  dans  un  étal  parfait  Je 
conservation,  je  ne  doutai  plus 
de  l'étage  oxfordien   du 

issociée  dans  la  même  coucbe  avec 

M  valve  d'Ostrea  Mars/iîi  àana  un 

I,   et   que  je  tigure  également   ici 

découvertes  de  fossiles  jurassiques 

indécision  sui'  l'à^e  de  ce  terrain 

c  le  véritable  Icnniii  jitriusique 

à  avait  d'alordéniis 

(les  Ostraecta  que  je 


n^ns  de  citer,  en  a  jecomiu  depuis  l'exacliiude,  aprù-s 
"'iné  les  échantillous  que  je  lui  ai  soumis. 

1-es  découvertes  et  les  études  que  j'avais  faîtes  dans  les  Prai' 
nés,  ai)  7e,as  et  sur  les  bords  de  l'Atlantique,  me  montraient  que 
cette  formation  était  plus  ancienne  que  le  crétacé  (depuis,  j'ai 
tiouïé  le  ciéiacé  recouvrant  le  jurassique  en  discoi-dancc  de  stïa- 
tificatioD  à  Galisleo,  près  de  Santa-F^,  au  Nouveau-Mcïique}  j 
de  plus,  elle  était  plus  récente  que  le  nouveau  grès  rouge  ainéri- 
eam,  [migqu'giig  reposait  dessus  ;  et  enfin,  j'y  trouvais  des  fossile* 
identique,  avec  les  fossiles  jur.-issiques  ou  de  formes  semblable», 
I>a  ''()ns«S(^uence  naturelle  qui  eu  découle  est  évideinmeut  que  ce 
lerram  appartient  à  l'époque  oolitique,  et  qu'il  représente,  en 
Ainéni|t^^  les  rocliis  si  bien  connues  des  montagnes  du  Jura. 

Aelievoiig  la  coupe  de  Pyinmid  Noant.  Par-dessus  les  marnes 
^''=''^' OxfuriUennes  se  trouvent  des  assises  d'un  calcaire  sableux, 
<1«  couleur  jaune  foncée,  très  dur,  à  cassure  brillante  et  miroi- 
'*'"*'^tnnie  le  calcaire  jaune  de  l'oolite  inférieure  du  Jura  ;  ces 
asiisctontde  5^6  pieds  d'épaisseur  chacune,  eis' élèvent  jusqu'au 
tcwnti  j^  ja  pjfamidi;,  où  la  couche  tout  à  fait  supérieure  est 
un  c«c«i,-e  siliceuï,  blanc,  très  compacte,  ressemlilant  péti-ogra- 
pl''<)«e«»,ent  au  >or<->i  "wblt  des  environs  de  Salins  et  de 
Besanço,!, 

Après  avoir  jeté  un  regard,  hélas  !  trop  rapide  du  sommet  dii 
loont  de  !■  Pyramide,  sur  les  immeuses  solitudes  qui  nous  entou* 
meut,  «tous  nous  empressâmes  de  descendre  pour  nieltre  en  sûreté 
lu  trcMj,^  géologiques,  botaniques  et  zoologiques,  que  cfaacuu  d« 
nous  avait  recueillis,  pendant  les  quatre  heures  qu'avait  durf 
■"^^'^  eKpWatioii,  et  uous  reprîmes  le  chemin  de  la  caravane,  qui 
KTBU  Ax  lieues  d'avance  sur  nous ,  et  que  nous  ne  trouvâmes 
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qu'au  camp  de  Laguna  coiorado,  ail  lieues  do  distai 
que  nous  avions  quitté  le  matin  :  les  feux  de  bivouac 
daient  dans  la  nuit,  et  nous  arrivâmes  enfm  auprès  d 
à  dix  heuîes  du  soir,  après  une  course  qui  avait  dur^ 
heures  du  matin,  et  pendant  laquelle  nous  avions  fai 
sur  le  dos  de  nos  mulets. 

Je  demande  pardon  d'avoir  introduit  ici  quelques  ] 
trop  personnelles  et  un  peu  étrangères  au  sujet  ;  mon 
dans  ce  vieil  adage  :  «  1^  voyageur  aime  à  raconter.  » 

Ces  caractères  litliologiqiies  de  grès  jaunes  ot  blancs, 

avec  argiles  bleues  au  sommet,  se  conservent  avec  de 

riantes  à  mesure  que  Ton  approche  du  pied  même 

mountains  ou  bien  dans  les  régions  de  la  sierra  Madrti 

,1' 

blanche  du  grès  devient  quelquefois  rosatre,  surtout  a  1 
sierra  IMadre  ;  mais  la  couleur  jaune  est  très  pei-sistante, 
mon  expérience  de  ces  régions,  je  ne  doute  pas  que  o 
nomme  la  rivière  de  la  roche  jaune  (Yellow  stone  viv 
haut  Missouri,  n'ait  une  partie  de  son  cours  sur  ou 
falaises  de  ce  grès  jaune  jurassique.  Les  couches  de  c 
se  trouvent  dans  ce  terrain,  pei*sistent  sur  tout  le  platea 
estacado,  et  même  de  l'autre  côté  du  rio  Pecos,  dani 
autour  de  Léon  Spring  ;  mais  elles  disparaissaient  ci 
dans  la  sierra  Madré.  Les  argiles  bleues,  contenant  des 
.se  retiouvent  avec  la  Gryphœa  Tucumcarii,  à  Léon  Spi 
route  du  fort  Inge,  à  El  Paso,  sur  plusieui*s  points  sud 
estacado,  là  où  il  a  été  traversé  par  les  roules  des  capita 
et  Pope,  sur  les  hauteurs,  à  côté  du  village  de  Covero, 
sieurs  points  de  la  Mesa  ou  plateau  qui  s'étend  d'Inscn 
au  Canon  de  Chaca,  dans  le  pays  des  Indiens  Navajos,  i 
la  sierra  Madré.  Seulement,  les  Gryphœa  Tucumcnnh 
plus  petites  que  les  exemplaires  recueillis  à  Pyranud  n 
Plaza  larga.  De  l'autre  côté  de  la  sierra  Madré,  on  ti-ou^ 
argiles,  sur  beaucoup  de  points,  tels  qu'à  Ojo  Pesca 
Pueblo  de  Zùni,  aux  environs  du  fort  Défiance,  et  au 
Chaca,  des  assises  de  houille  bitumineuse  n'ayant  que  2 
d'épaisseur,  et  qui,  je  pense,  ne  pourront  jamais  etie 
avec  avantage.  Il  est  très  probable  que  les  couches 
signalées  par  le  lieutenant  Abert,  à  Raton  mountami 
colonel  Frémont,  à  Muddy  river,  sont  les  mêmes  que  c 
Pescado  et  du  Canon  de  Chaca. 

J'ai  constaté  la  présence  du  terrain  jurassique,  soi 
même,  soit  par  l'examen  des  échantillons  et  des  notes  qu 
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lei  sommets  du  LI; 

s'ëlend  entre  les  rivières  Ci 

duHdui-AfVanm.  On  le 

plateaux  qui  ge  trouvent  ei 
•nie ;  wr  la  iWe  droite  du 
de»su,desplaieauxiicôtédi 
autour  au  volcan  éteint  tU 

CbacJipi-èsdessourceBdii 

^''^''■'UïIeTerganloccidenlal  de  la  sierra  Madi 
sique  bvine  les  sommets  des  Mesn  ou  LIaiin, 
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remis  par  des  oftieiiis  ik-  raniit'e  des  blt.its-L'nis  ayant  dirigé  des 
expëditiona  militaires  dans  cesrégiotis,  aux  endroits  suivants; 
D'abord  tout  le  sommet  de  l'immensuLlaDOestacadoest  formé  [lar 
K  terrdin  jurassique,  excepté  au  fond  de  deux  immenses  crevasses 
qui  ont  été  signalées  par  M.  Kendalt  dans  ùd  livi-e  intitulé  :  Ifar- 
fative  oj  tlie  Texan  Santti-Fé  expédition,  et  OÙ  l'on  voit  le  U' 
e^  rouge;  on  trouve  aussi  le  terrain  jurassique  Tonnant  les  se 
du  plateau  qui  s'étend  entre  Léon  cl  Ca  i  anche  springs  et  le  Presî- 
diodelNorte;  il  forme  les  sommets  de  U  sierra  de  Guadalupe,  prés 
de  Oelavvare  creek,  et  s'étend  de  là  sur  le  plateau  ou  LIano  qui 
rallonge  à  droite  du  rio  Pecos,  en  passant  par  le  Bosque  grande,  le 
Bosque  loiondo,  leCaSon  blaoco,iiCuesia,San-IVIiguel,  et  prés  du 
village  deGalisteo,  Au  nord  du  LIano  eslacndo,  on  voit  le  terrain 
jurassique  formant  les  sommets  de  montagnes  coniques  isolées, 
lelles,  entre  autres,  que  les  monis  dts  grand  et  pelil  Tiicumcaii  et 
-    -  -  prolongation  du  LIano  estacado,  qui 

lienne,  du  Ci maron,  du  Purgatoire  et 
«  formant  les  sommets  des  hauts 
re  les  torts  Bents,  Sainl-Vrain  et  Lara- 
io  Grande  del  Norle,  il  se  retrouve  ati- 
village  de  («vero,  du  Pueblod'Aconia, 
mont  Tajlor,  au  cafioi»  et  sur  le  rio  de 
ïdeSan~Juanetdc  la  grande  Rlviëiv. 
leterrainjnras- 

...  ,  .,...  s'éteiidententrf 

Inscriptions-rock  et  le  Pueblo  de  Zûni,  et  se  dirigent  du  côté  du 
<■""  l'^Raoce  et  du  canon  de  Cl.elly.  Je  ne  l'ai  pas  rencontré  plus 
à  ''O^UelelOB'  degré  de  longitude  ù  10.  de  <m-ciiwicli;  le  colo- 
nel Fréonoot  l'ayant  trouvé  par  le  1 1 1''  degré. 

"'P^-ès  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  terrain  jurassique  a  une 
distribmj^jp  géograpliique  assez  vaste,  dans  les  ré|;ions  des  Mon- 
■^S""  Hodieuses.  D'un  autre  côté,  sa  puissaticc,  qui  ne  dépasse 
pasùOO  pieds.etlararetédes  fossiles,  limités  pour  le  moment  à  une 
Grjphée,  une  HuUre  et  une  Trigonic,  présentent  de  très  grandes 
difféteri^es  avec  le  terrain  jurassique  d'Europe,  qui  estsipuîssanl, 
et  aussi  si  ricl.e  en  fossiles,  surtout  en  céphalopodes,  écliinodei  mes 
et  pol^^jefg.  Des  icclierclies  ultérieures  amèneront,  je  n'en  doute 
V*'  de  nouveaux  rapprocliements  entre  ks  formation»  jurassiques 
américaine  et  européenne  ;  je  n'ai  guèreque  signalé  le  fait  et  planté 


«in  ]aiori  géologique  dans  cette  terra  ïncogni 
in?«urer  et  d'explorer  la  mine  que  j'.ii  sei 
Soe,  jA»!.,  !■  série,  tomeXll. 


à  mes  successeurs  i 
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Liste  desjoxsiles  caractéristiques  du  terrain  jurasi 

Gryfjftœa  dilatata,  Sow.  (pi.  XXI,  fîg.  <  «,  2  et  3).  -Ce 
dont  nous  faisons  représenter  l'état  adalte  et  l'ét 
laÏBsera  aucan  doute  sur  son  identité  avec  celle 
clay  de  l'Europe  occidentale.  La  figure  3  re| 
forme  plus  allongée,  que  nous  distinguons  prov 
titre  de  variété,  en  lui  assignant  le  nom  de  la  i 
Tucumari,  près  de  laquelle  nous  l'avons  trouvé 
célèbre  dans  les  plaines  de  l'Ouest.  Les  caractèi 
de  la  charnière  sont  d'ailleurs  ceux  du  type  de 

Ostrea  Marshii,  Sow.  {pi,  XXI,  fig.  4).  —  La  seule  va 
coquille  que  nous  ayons  renoootrée  a?ec  l'espècÉ 
nous  paraît  également  ne  pas  différer  de  cell 
nous  la  rapportons. 

VIL  TERRAIN  CRÉTACÉ. 

iM.  Yanuxein,  à  qui  la  géologie  américaine  doiteni 
claasitication  de  toutes  les  assises  siluriennes  et  àk\ 
rÉut  de  New- York,  est  le  premier  qui  ait  dëcouvei 
crétacé  au4^  États-Uuis.  Ileconnues  d'abord  dans  1  \'\ 
Jeraey,  les  roches  crétacées  s'ëteudent  tout  le  long 
oriental  des  Alle^banys  depuis  le  voisinage  de  Ne 
qu'en  Géorgie^  occu|>ant  une  baude  assez  étroite,  et 
même  est  interrompue  par  suite  des  dépôts  tertiaires  qi 
s'y  superposer  et  les  empêchent  d'affleurer.  La  bai 
beaucoup  et  s'étend  sans  interruption  dans  i<^$  ^^^ 
d'Âlabnnia,  de  Mississipi  et  de  Tennessee,  en  foi*ma 
lure  autour  des  extrémités  méridionales  di^  monts  i 
du  bassin  hydrograpliique  de  la  rivière  Oiiio.  Dans 
fteuve  iVJississipi,  le  terrain  crétacé  disparait  sous  les 
liaires  et  surtout  quaternaires  ;  mais  il  affleure  de  oo! 
partie  sud  de  TÉut  d'Arkansas,  et  s'étend  alors  sans 
depuis  la  rivière  Rouge  de  la  Louisiane  jusqu'au  ri 
Norte,  en  reinoutant  cette  rivière  jusque  vers  San 
Nouveau-Mexique,  et  péuétrant  «u  Mexique  où  i 
paitie  des  États  de  Nueva-Léoa,  San-Luis,  Zacat 
Prestoo,  sur  la  rivière  Rouge,  la  baud«  crétacée  qi 
i«uge  au  Texas,  de  60  à  80  milles,  se  rénëcit  £t  n'e^ 
30  à  60  milles;  elle  rcuiontc  alors  la  Fake-Wasliit^ 
rivière  Canadienne  pai-  le  99*  degré  de  longitude  0.  i 
et  cootinue  de  s'élever  au  nord  jusqu'aux  environs  des 
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"^ûion,  ^t\eïlaU^_Miasouil.  p^r  iç M'  'iv^t-i  île  Jatitude,  eo 
'"f'nani  des  espaces  tl'Iots  placés  a^x  soiiiiiieisilê  collines  ilénu- 
j^^f-  Ce»  îles  créiacées,  que  l'on  lencoqde  aipai  dans  les  Prairie*, 
'nuiquent  qu'cUii  foimaieiit  autiefois  ^tiu  bai)de  continue,  cj^ii 
"  ^  jamais  4ù  titrt:  très  lavye  inéinc  ^u  luuiuetit  du  dépùt  et  qii} 
a  été  foiiiiée  (Uns  un  golfe  très  étroit,  cspèii:  de  mer  de  Baffin 
<»»  (!«;  mer  Baltique  de  celte  époque. 

Cette  distribution  géographique  du  terrain  crétacé  <laps  les 
<^lats-Unis  en  reud  l'étude  aasez  difficile,  et  malgré  les  recherches 
de  M.IJ.  Vanuxeiii,  .Morton,  Ljell,  Tuoiney,  Ferditiaud  Rœiner  pt 
'  excellent  résumé  qu'en  a  fait  M.  d'Archiac,  dans  le  V'  volume  de 
'"n  Hiituiie  flrs/inigrès  ilr  lu  génlogic.  On  ne  possède  pas  encore  sqr 
''-  terraia  de  travaui  d'ensemble  suffisamment  e>acls  et  détaillés. 
Le  (enaiii  crélacé  peut  se  diviser,  du  moins  provisgi reine  14, 
f"  trois  g;rands  groupes,  qui  correspondent  assez  eiactenieot  à  ce 
que  l'on  a  nommé  eu  Europe  :  1"  le  néocomien,  2-  legrés  vert 
supérieur  et  la  craie  marneuse,  3°  la  craie  blaucLe. 

Tous  ces  groupes  ne  se  trouvent  pas  dans  les  mêmes  légions; 
ainsi  â  l'est  du  fleure  Mississipi  on  n'a  pas  encore  rencontra  le 
"épcoiiiien,  qui  parait  ne  pas  y  exister  ;  ce  n'est  qu'à  l'ouest  de  ce 
ileiivt  et  surtout  dans  le  Texas  qu'on  le  rencontre,  aussi  cohi- 
«lencerai-je  la  description  du  terrain  crétacé  par  les  régions 
'exieanes  et  mexicaines. 

Aux  environs  de  la  ville  de  Preston,  du  fort  Washîta  et  en 
reiiiomant  les  bof^ds  de  la  rivière  laUe-WasIiita,  on  reticoniie,  en 
stratification  discordante,  reposant  soit-sur  le  terrain  carbonifère, 
soit  sur  le  teirain  du  nouveau  ii,rk»  roujje,  des  couches  de  calcaire, 
de  couleur  gris  jaunâtre,  compacte,  bien  stratifié,  renfermant 
Une  quantité  prodigieuse  de  tirjphée;.  La  puissance  totale  des 
assises  de  ce  calcaire  n'est  que  de  S  à  30  pieds^  il  contient  quel- 
quefois des  grains  verU  de  fer  liydro-silicaté  (envirops  de  Preston); 
et  ausà  quelquefois  la  grande  quamité  de  Gryphées  un  peu  brisées 
qu'on  y  trouve  lui  donnent  uit  aspect  de  lumachclle  ;  mais  générale- 
ment cesGryphéea  sont  hieii'^uservées;  le  plus  grand  nombre  ap- 
partlenoent  â  la  Gr}-fj/ne,i  Prtr/icii,  espèce  décrite  et  ligurée  d'abord 
par  M.  MortODi  puis  par  M.  Fei-dinand  Rœmer.  Les  exempïaî'j^s 
figurés  soqt  toulsdéforniés  ou  incomplets,  et,  déplus,  lapétit^  vàlfe 
'  n'a  j)H  encore  été  représeatéej  c'est  poui-qu6i  j'ai  jugé  à  pi'opoï  4e 
(lonWiicldesli(;uresdeU6ij»ï'/'«'"/''/rAe'""iMor(.  (pl.îtXI,  fig.'S, 
6),  qui  nionU'enl  bien  ses  caractères  Uistinclifs  de  toutes  lesauli'Is 
Grypliées  crétacées  d'Amérique  et  lie  h  t:rijJife/rTi'fiiiii,.iiir;Wyec 
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liuiuelle  .-lU  u'a  .uciii.  i.pport.  Ln  dosiu  d»  M.  f' 
(pi.  IX,  %.  1  o,  i.r)  e»  donoenl  même  «ot  iH™  I« 
linai  la  Beure  t  c  pourrall  «'«  P"»»  P™"  f  '"  °'f"'' 
S»«  I  6  „e  ...onlre  .«ll.meol  robliqmie  du  ero.h« 
».  .pl.li.«.ue».,  ,ui  «.  i«"  4  f"'  ■»™*!"'"1" 

"De..rgU«d-uneco»le»rbl™ecUi«se«iE«T»««°''° 

•n  abondaœe  pliuieun  «pKe.  de  fo«,U.  dool  1«  pl" 
«.n. ,  Crrz-i».-.  ,/««",  So..,  6™~  "Pf'  ''•.''.''.; 
r.c>ër»l[,,..  du  to«r  jr.».  -W  ou  "■!<«o°>«"  °" 
£.>»,r™  /-^x»»»,  Boem..  O»"™  """'".  "'""  „„ 
m,™»,,  Sov.,  CapniM  Trxmt,,  »«»>■.  «.'?"', 
Roem.  Tou.  ce.  fciles  «ut  idenlique.  ou  oM  de.  »r 
Bue.  S  eelle.  de.  e.pèce.  néocomieooe.  «l- """"  * 
e.  d'Anglelemi.  e.  ^nrae  le.  ™che.  d.n.  M»'  '"»; 
appartienne»,  au.  a.i«.  le.  plu.  inte.cur..  du  un 
d"Ara&i,oe,  ile-lualureld'en  ""l"",''"' «'l'°" 
reapond  au  «.W„,„ie-.  d'Europe.  Aiui,  kr»!"  »» 

1851!,  à  Bo..o„,  je  di»i.,  paC"  W,  quM  toi  !■•">  "  " 
que  Ton  Irou.erait  le  n^ocomieu  dan.  le.  '«''.'""'', 
F„  »-„,,  j'avai.  prédit  ,rai,  el  li™- """r,  "°" 
aprt.  1. pubUealiou  de  ce li.re,  je d&oum.. laf»  "« 
mienne  L  fort  WuJ.i,.,  m,  1.  rivière  F"!»"**" 
Prairie.  pa,U  99-  degré  de  longilude  (de  6ree""«") 
f.é  de  laïtud..  Depui,  ta,  d'ap.*.  de.  *^>"°"  '™ 
°tf  ..«ml.  «  de.  dLriplion.,  je  "•"■■'» /"  ^",'''"" 
eomieu  une  bande  de  calcaire  qui  .'«end  ■'=?'"'»" 
de.Gri.,  eu  faiaanl  un  coude  rera  l'oueM  pour  rede«»i»^ 
lie  U  rivière  Fabe  Wasl.ila,  en  pa»anl  par  "''^J'^^, 
forme  enuiite  les  premieiv  plateaux  du  Tcaa»,  iur  o 
de  Jl.w-Br.u»feld.  e.  de  Fr^dcriekburg,  d  on  »«"•  « 
Saba,  Pëdetnale.  et  Guadeloopèi  enfin  elle  K  po 
plateaui,  qui  vont  bnler  au  pied  .ud  du  Llano 
Tt'aui  «.nrce.  du  rio  Colorado  du  Teaa.,  ou  Ion  i 
grande  quantité  d'iio«,m  re^m,  eapèçe  qm  •  »  I 
re»emblance.  avec  V OU„a M'"""  ^         „™di 
lioimr  aucune  indication  qui  pût  me  permeine^ 

(1)  Voyet  Dit  XreKkhlIJmftn  »"/>  Triu,  P»»"  "' 
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néocoinien  plus  au  nord  que  la  rivière  Yert-de-Gris.  Son  épais- 
seur Tarie  de  6  à  50  pieds.  Le  premier  cas  se  présente  dans  les  en-  { 
droits  où  il  a  été  bien  dénudé  et  où  il  n'en  reste  plus  que  d^  l 
débris  de  couches,  couiiiie  sur  les  bords  de  la  False-Wasliita.  Par 
rapport  au  niveau  de  la  nier,  les  assises  néoconiiennes  occupeul 
une  position  d'altitude  bien  inférieure  à  celles  du  jurassique  dii 
Llano  estacadoy  et  cependant  supérieure  à  celles  du  grès  vert  supé- 
l'ieur  et  de  la  craie  marneuse  qui  lui  succède  comme  âge  relatif 
et  superposition.  Ainsi,  dans  ma  ligne  d'exploration  des  Prairies, 
en  suivant  à  peu  près  le  35*  degré  de  latitude,  voici  les  cotes  de 
■lauteur  :  le  grès  vert  supérieur  que  Ton  trouve  dans  le  lit  même 
de  Liitle  river ^  et  presqu'a  son  embouchure  dans  la  rivière  caua« 
dieuue,  âuu  village  indien  Shawnees  est  élevé  de  800  pieds  au -dessus 
du  niveau  de  la  mer  ;  le  néocomien,  qui  est  distant  de  ce  point 
de  210  milles  plus  à  l'ouest,  a  une  altitude  de  2000  pieds  \  enfin, 
le  premier  endroit  sur  cette  ligne  ou  Ton  rencontre  le  terrain  ju- 
rassique et  qui  est  distant  de  celui  où  Ton  a  rencontré  le  néoco- 
mien de  230  milles,  se  ti*ouve  sur  le  Llano  estacado,  et  est  par 
Ù300  pieds  d*élévaticai.  Je  pense  que  plus  au  sud,  par  le  32<>  degré 
de  latitude,  ces  différences  d'altitude  et  de  distance  entre  ces  trois 
formations  sont  beaucoup  moindres,  et,  de  plus,  je  suis  très  porté 
a  penser  que  Von  trouvera  le  terrain  néocomien  en  superposition 
du  terrain  jurassique  quelque  part  sur  le  plateau  qui  s'étend  des 
sources  ^^  ^\^  Colorado  du  Texas  au  rio  Pecos  et  à  Léon-Spring. 
Dans  toug  les  cas  ces  différences  indiquent  assez  que  de  profondes 
modifio^tions  dans  le  relief  de  ces  régions  ont  eu  lieu  entre  les 
dépôts  jurassiques  et  néoconiiens,  et,  en  effet,  c'est  à  ce  moment 
9l^^  je  rapporte  l'apparition  des  chaînes  principales  des  Rocky- 
^'^«"t^ins. 

y  grès  vert  supérieur  et  la  craie  marneuse  ne  forment  qu'un 

^"*  gf'Oupe  qui,  au  Texas  et  dans  les  prairies  de  l'Ouest,  est  coni- 

P^'^  g^tiéralement  de  calcaire  sableux  de  couleur  gris  blanchâtre, 

renferj^^gjn^  ^^g  grande  quantité  de  fossiles  tels  que  Ammonites, 

Baculitigg^   Inocérames.  A  ces  calcaires  blancs  sont  supei-posées 

des  assîmes  (le  calcaire  marneux,  à  grains  verts,  contenant  une 

graude  quantité  d'écaillés  et  de  dents  de  poissons.   L'épaisseur  de 

ces  assises  n'est  pas  considérable  et  ne  dépasse  pas  20  pieds.  On 

peut  ol^sei-ver  très  bien  ce  groupe  à  Horse-Head  Crossing,  sur  la 

rive  ^Qiuche  du  rio  Pecos  où  la  route  du  Fort  Inge  à  Elpasso  tia- 

versc  cette  rivière  ;  entre New-Braunfelds  et  San- Antonio  de  Bex  ; 

est  dans  le  lit  de  la  rivière  Trinity,  est  d'Elm  Fork,  un  des  tribu- 

^i>'es de  cette  rivière;  près  de  Preston;  au  Sliawnec,  Seftlement^ 


I,: 

r 

I  ; 


sÙVléJJttle-river,  ou  la  coiieliè  â  grains  vejts  ef  à  dénis d 

se-  (rbuVé  dans  le  lîf  même  de  la  riviti  e  ;  a  la  rivière  Veil 

(Jtli  a  i^eçii  9on  nom  de  la  pirsencc  de  ces  calcaires  à  gr.i 

feiinaïVl  le  Tond  mémï*  de  celte  rivière  sur  un  assez  long 

Plus  îiU  nord,  le  calcaire  devient  argileux,  de  couleur  ble 

Kllre.  On  le  trouve  avec  ces  caractères  à  la  rivière  Bleue 

aifFlaertts  du  Kansas,  sur  la  rivière  Snioky-nUly  près  du  ^ 

tout  le  long  a^  la  rîve  droite  de  la  rivière  Missouri,  à  parti 

clll  Bluff  et  du  confluent  de  la  rivière  Little  SiouX  jusj 

Herie  Chduteau  ;  Sage  Crcek  dans  les  IVl  au  valses -Teiil 

Mândart  et  le  fortUblbn.  Dans  ces  hautes  r^gionsdu  >li 

hiêrhe  que  sur  les  bords  de  la  rivière  Cattadienne  et  dfi 

Wcishita^rimniense  dénudatiohetle  ravinage  des  frai rH 

tn gi:andepartle le lerfain crétacé,  etn'en a laisséqu  une  li| 

tï  très  longue  formée  de  lambeaux  ou  Ilots  perchés  au  ? 

liefe  mamelons  tHasiques  ou  carbonifères,  et  qui  uidiqi 

liicntqu'uhe  grande  bandé  de  crrticéyaexisté^  Envoyai 

beaux  de  couches  calcaires  ressemblant  de  loin  â  des  iuuL 

plëc^sauxsommetsdes  collines,  mesiouvenirtnierappe 

Ibntairement  ces  ntines  des  nombreux  châteaux  féodaux 

Çdvent  sur  IVfs  collihes  jurassiques  de  la  Frànche-toni 

Bourgogne.  Une  seule  différence  existe  entre  ces  cleux^^ 

ruines  ;  il  est  vrai  qu'elle  est  grande  connue  If^.^ '*"'/" 

sëpme  Dieu  de  iVnmie.  Des  siècles,  ^^^^  »".'"^^'' ''  ^ 

ï)âblement  des  périodes  géologiques  à  ^*^""''  ^^^  ^j^ 

tUines  crétacées  exister  sur  ces  mêmes  places,  lan    .^^i 

rtU  deux  au  plus  suffiront  pour  effacer  ce  q"»^^^;J       i 

dalesVen  un  mot,  les  unes  sont  les  ruines  ^*«  ^^^ 


I  iiiMuiicuu  giuDc,  ei  aveu  ico  av^^ ' 

tfe  rhistoire  de  Thumanité.  .    v^^itsup^ 

Les  fossiles  les  plus  caractéristiques  du  grès  vc  ^i^^^ 
1.1  craie  marneuse  du  Texas,  des  Prairies  et  ^^^^  ^^^ 
8ôfit  les  espèces  soi  vautes:  AmmonUespcadico.  ,  ^^^^^ 
dàlapa.  Roem.,  A,  prciernnth,  Von  Bucli,      •  /^^^^^^^ 

A.  Mnndanenm,  Mort.,  A.  WcoUtU  ^^^'^'i^^^t  et 
WÀ.nehrasccnsh.Osytvi,  BocuVtes  aspcu  ^^^  ^^^^^^^^^^ 
\.xi\\\:^   Inoceramns   Btirahim  .,  Mort.  ,.e      *  ^  jjî'^^^^ 

tah,\  Shiim; ;  ^ës  «ents  de  poissons  aPP«"^  j,^^„^„ 
•mm;  i-^xfrhina  MnnteW,  ïg»»  •  ^""' 
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^PP^ndienUiUu^  K|}&^>  '  ^t  enfin  des  squelettes  entiers  de  tauliecwt 
tels  que  le  Mosonturns  Miiximiliani^  Goldf. 

^  craie  blancbe  proprement  dite  n'avait  pas  encore  été  reet)n- 
nue  cians  ces  régions  à  r ouest  du  Mississtpi,  malgré  les  assertions  de 
^-  Ferdinand  Kœmer  qui  avait  cru  la  reconncultre  dans  iea  assises 
de  ci^aie  marneuse  des  environs  de  Mew-fii'aunfelds  au  Texas* 
Oans  mon  exploiation  des  montagnes  Rocheuses,  j'ai  reconnu  la 
craie  blanche  dans  la  vallée  du  rio  Grande  del  Norte,  entre  Pena 
l^laoca,  Galisteoy  Albuquerqne  et  l^s  Luuas,  et  d'après  la  iopo^ 
grapliie  et  des  renseignements,  je  ne  doute  pas  que  toute  la  valiét 
(lu  rîo  Grande,  depuis  Laredo  (Texas)  jusque  versTaos  (Nouveau* 
Mexique),  ne  contienne  cette  formation  formant  une  bande  asset 
éti*oite,  avec  des  appendices  dans  quelques  vallées  latérales,  leUes 
^uc  celles  qui  s'étendent  entre  la  sierra  Weco  et  la  sierra  de  las 
^>'f;anos,  la  Jornada  del  Muerto,  celle  du  rio  Puerco,  etc.  I^es 
'^ocbes  qui   composent  cette  formation  sont   des  grès  blancs, 
friables,  ae  décomposant  très  facilement  et  donnant  lieu  alors  à 
des  dunes  de  sable.  C(*s  grès  qui  reposent  en  stratification  horison* 
^e  sur  les  roches  relevées  et  disloquées  du  nouveau  grès  rouge, 
du  jurassique  et  du  carbonifère,  occupent  tout  le  fond  de  la  vallée 
du  rio  Grande  del  Norte  qui  s'étend  entre  les  Rocky  mountains, 
^  sienra  de  Jemez  et  le  mont  Taylor.  I^eur  puissance  est  d'à  pea 
P<^  20O  pieds.  Dans  quelques  points,  comme  dans  le  rio  de  Galis* 
^o,  A  Galiatco  même  et  sur  la  rive  droite  du  rio  Puerco,  les  gm 
^Udsont  recouverts  |>ar  une  argile  grisâtre,  scbistejise,  contenant 
des  rogoona  de  fer  et  présentant  intercalées  de  minces  coucbesda 
calcaire  argileux  de  couleur  gris-jaune.  Dans  plusieurs  endroits, 
surtout  dans  le  rio  de  Galisteo  et  intercalées  vis-à-vis  de  Las  Luoas, 
OD  li-ouve  dans  ces  argiles  une  mince  couche  de  houille  bitumi- 
neuse, se  décomposant  facilement  au  contact  de  l'air.  Ces  argiles 
iMit  150  pieds  de  puissance.  Les  fossiles  sont  assez  rares  dans  œtte 
formation  i  cependant  j'y  ai  recueilli,  soit  dans  le  grès,  soit  dans 
les  argiles,  des  {vdi%\\\^Q\»à' Ammonites  (deux  espèces),  de  BaculiteM^ 
un  JtuMxramus  et  enfin  des  dents  de  Ptychmlua  ;  en  outre,  on  y 
trouve  beaucoup  de  fragments  de  bois  silicifiés,  même  des  Sronci 
d'arbres  entiers. 

Avant  de  m'oociq>er  du  terrain  crétacé  des  riions  à  Test  du 
MiwiiMpi,  je  ferai  remarquer  qu'à  ma  grande  suiprise,  je  n'ai  pas 
trouvé  trace  de  ce  teirain  à  partir  de  la  ligne  de  division  entie  les 
eaux  qui  se  jetleoi  dans  Us  foUe  du  Mexique  et  celles  qoi  se  jettent 
dans  k  Pacifique,  et  même  un  peu  avant  d'ai^teindre  erlte  li§ne. 
Le  ftaini  le  plus  occidental  on  je  l'ai  rencontré  est  sur  tes  bords  dn 
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rio  Puerco ,   près  d'Albuquerque,  par  107-  80'  de  loi 
rO.  du  méridien  de  Greenwich. 

Dans  les  États  de  Tennessee,  de  Mississipi,  dAlabai 

Georgîa,  le  terrain  crétacé  forme  une  laige  bande  qu 

rextrémité  méridionale  des  chaincs  des  monts  Alleghî 

deux  groupes  inférieur  et  supérieur  du  néocomien  et  di 

blanche  ne  se  trouvent  pas  dans  cette  partie  des  Etats 

grès  vert  supérieur  et  la  craie  marneuse  seuls  s'y  ren 

Ayant  réuni  précédemment  le  grès  vert  supérieur  et  la  ( 

neuse  dans  un  grand  groupe   unique,  bien  que  cèpe 

puisse  à  la  rigueur  opérer  la  division  de  ces  deux  étagei 

tinùerai   ici  à  les  regarder  comme  formant  un  seul  | 

membre  du  terrain  crétacé  américain,  tout  en  le  subd 

deux  sous-groupes.  A  la  base  et  formant  la  première  su 

on  a  des  sables  et  argiles  sableuses  de  couleur  verte,  et  c 

dant  straligraphiquement  au  grès  vert  supérieur  d'Au| 

de  France.  On  trouve  quelques  fossiles  dans  cette  subdi 

est  du  reste  peu  puissante,  car  elle  n'atteint  guère  que  20 

d'épaisseur.  i^IM.  Tuomey  et  Lieber,  à  qui  l'on  doit  ^ 

descriptions  géologiques  sur  les  États  du  Mississipi  et  d 

ont  reconnu  ces  argiles  tt  sables  verts  avec  fossiles  crel 

les  comtés  de  Tishaniingo  et  Itawamba  (Mississipi),  et 

deGreene,  Perry,  AutangaetTallapoosa  (Alabama).  Si 

sur  ces  roches  du  grès  vert  se  trouvent  de  nombreuses  î 

calcaire  argileux  tendre,  facilement  décomposé  par 

atmosphériques,  et  appelé  à  cause  de  cela  calcaire  poi 

Ihnestone)  et  roche  perforée  (bored  rock).  Son  épaisseï 

moins  1000  pieds  ;  il  est  bien  stratifié,  les  assises  pion 

retnent  vers  le  S.,  et  l'on  y  trouve  un  assez  grand  i 

fossiles.  J^s  localités  où  Ton  peut  le  mieux  l'observer 

les  comtés  de  Choctaw  et  de  I^.vndes,  dans  l'Etat  de  M 

sur  les  bords  de  la  rivière  Tombigby,  dans  les  comtés  < 

et  de  Montgomery  dans  l' Alabama.  Les  fossiles  les  p 

ristiqucs  qu'on  y  rencontre,  et  qui  indiquent  assez  que 

de  rotien  limestonc  correspondent  à  la  craie  marneuse 

sont:  Ammonites  placenta^  Dek.,  4  Conradi,  Moit., 

Amerieanus,  Mort.,  Hamitex  torquntfts,  Mort.,  Inocer 

biniy  Mort.,  Gryp/iœa  mutabilis.  Mort,  et  desrestesde  ï 

Dans  les  deiix  Carolines,  la  Virginie,  le  Delaware 

Jersey,  le  terrain  crétacé  n'apparaît  que  sur  un  petit 

points;  étant  recouvert  par  des  terrains  plus  récents, 

que  rarement.  Gomme  dans  l'Alibama,  il  ne  se  com| 
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groupe  moyen  avec  ses  deux  subdivisions  en  sables  et  argiles 
vertes  k  la  base  et  en  calcaire  au  sommet,  avec  une  difTerence 
toutefois  dans  la  couleur  du  calcaire  qui,  dans  le  New-Jersey,  est 
jaune  clair,  et  dans  sa  puissance  qui  u'esl  guÈre  que  de  UQ  k 
50  pieds  d'épaisseur  au  lieu  de.  1U00  pieds.  lioidentown,  l'iiDcienue 
villa  de  Joseph  Bonuparte,  et  les  l)Oi'ds  de  Tinitjer-Creek,  près  de 
PIiiladelpLie,  sont  depuis  longti.'uips  célèbres  pour  ce  terrain  cré~ 
tacé  américain  ;  on  y  recueille  en  abondance  des  fossiles  dont  les 
plus  remarquables  sont  les  suivants  ;  dents  de  poisaon  des  genres 
Lamna  et  Clinrckarias,  Amiuoiiilcs  placenta,  Dek.,  BcUmnites 
mucromttis.  Mort.,  TerebinlaUi  Hiirlaiti,  Mort.,  Giy/ilitBn  miua- 
liilis  ,  Mort. ,  Mc/iiiruter  /jenisiatiis  ,  i>lort. ,  Cidaris  atmiger, 
Uort.,  etc.;  vertùbres  et  ossements  de  Mosaïuuiai  etd'Sj/n'iiiuiui, 
et  enGu  un  inainiuifère  de  l'ordre  des  Dauphins  ou  Plioques 
appelé  par  AI.  Leidy  Stenoihynclins 
L«  terrain  crétacé,  ainsi  qu'on  vie 
dans  la  série  stratîgiapliique  des  r 
un  râle  aussi  important  qu'on  avaii 
d'après  des  reconnaissun^^cs  eiftctui 
Missouri,  et  tout  cil  présentant,  co 

sous  le  rapport  de  la  vaiiélé  dans  les  espèces  de  fossiles,  un  plus 
grand  développement  que  le  terrain  juriteeique  américain,  il  «'en 
manque  de  beaucoup  qu'il  atteigne  l'iniporiance  que  le  crétacé  a 
Europe. 


l  de  le  voii',  est  loin  de  jouer 
:lies  fossilifères  d'Aihérique 
été  d'abord  porté  à  le  croire 
s  rapidement  sur  le  Haut- 
a  ]iuissance  des  assises  e 
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Vin.  TERRAIN  tertiairl:. 

Ui  roclieg  tertiaires  occupent  une  surface  assez  considérable,  et 
dont  In  distribution  géographique  est  compliquée,  en  même 
temps  que  très  difléreiite  du  celle  qu'on  leur  lonuaît  de  ce  côté  de 
lAtlsotique.  Ainsi,  en  Europe,  te  terrain  tertiaire  suit  générale- 
ment  les  principaux  coure  d'eau,  dont  il  forme  le  fond  des  bassins, 
et  il  présente  des  découpures  et  des  zigzags  h  l'infini,  comme  les 
capricieuses  sinuosités  des  rivières,  dont  il  a  la  prétention  de  vou- 
loir monopoliser  tout  le  cours.  Tandis  qu'en  Amérique  il  forme 
des  bandes  ou  zones  qui  s'étendent  aux  pieds  orientaux  des  monts 
Alléghanys  et  des  Rocky  mouiiuins,  sur  les  bords  du  golfe  do 
Mexique  et  sur  les  cote»  de  l'océan  Pacifique,  et  les  grands  fleuves 
américain»  n'ont  rien  de  commun  avec  sa  distribution  géogra- 
phique. Par  suite  de  cette  disposition,  les  grands  centres  de  popu- 
lations qui,  en  Europe,  se  trouvent  presque  toujours  placés  sur  le 
.terrain  (ettiaire,  ainsi  Londres.  Paris,  Vienne,  Berlin.  Bruxelles, 
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Milan,  etc.,  sotit  situés,  dans  le  Nouveau  Monde, 
Iroches  éruptives,  comme  New- York,  Boston  el  San 
soit  sur  les  rodies  stratifîëes  paléozoiques,  tels  que  Qi 
cinnati,  Saint-Louis,  Buifalo,  etc.  Afin  d'éviter  des  ré 
surtout,  pour  préciser  davantage,  je  vais  décrire  s<^p 
trois  grandes  régions  américaines  occupées  par  le  terra 
savoir  t  !•  la  région  des  bords  de  l'Atlantique  et  < 
Mexique  ;  2*  celle  du  pied  oriental  des  Rocky  inountai 
8*  la  région  de  la  sierra  Nevada  et  du  Coast  range  di 

La  première  région  des  bords  de  l'Atlantique  et  ( 
Mexique^  par  laquelle  je  commence  ma  description, 
<jtti  ait  été  soumise  à  quelques  recherches  précises  et 
▼les,  et  cependant  son  étude  est  encore  bien  peu  avam 
dues  avec  les  roches  crétacées,  quaternaires,  et  méui 
les  formations  tertiaires  n'ont  été  reconnues  avec  p 
sur  un  petit  nombre  de  points,  soit  par  suite  de  cet 
même,  soit  aussi  par  suite  de  la  difficulté  d'explo 
contrées  basses  et  très  boisées  ;  et  c'est  à  MM.  Lea,  T* 
Tuomey  et  Rœmer,  que  Ton  doit  les  seuls  dëta 
vrais  que  l'on  possède.  Le  terrain  tertaire  de  cette  i 
une  bande  qui  s'étend  de  Boston  et  du  cap  God  jus({ 
ras^  à  l'embouchure  du  rio  Grande  del  Norte,  bor 
constamment  les  bords  de  la  mer,  et  recouvrant  tan 
éruptives  et  métamorphiques,  tantôt  les  strates  des 
tacés  et  carboniTères.  La  largeur  de  cette  zone 
10  milles  et  150  milles,  et  la  hauteur  des  strates 
niveau  de  la  mer  ne  dépasse  pas  300  pieds. 

En  Europe,  on  a  généralement  divisé  les  assises 
trois  étages,  savoir  :  inférieur  ou  éocène,  moyen  ou  mi* 
rieur  ou  pliocène  ;  et  M.  Lyell,  qui  est  un  des  géol< 
recherches  ont  le  plus  contribué  à  établir  cette  divisi< 
l'appliquer  aussi  en  Amérique.  Ainsi,  suivant  ce  savi 
éécènes  commencent  dans  l'Etat  de  Delaware»  et  s 
vers  le  sud  avec  des  caractères  de  plus  en  plus  marc 
meni  dans  les  Etats  d'Alabama,  Mississipi,  Louiw 
0ans  le  Delawai'e,  le  Mai^land  et  la  Virginie, 
forment  réocène  sont  composées  principalement  di 
sablas  verts,  aipnt  les  plus  grandes  ressemblances  r 
«vec  les  roches  du  grès  vert  supérieur  du  Mew-J 
s'expliffue  facilement  par  une  deatniotion  partielU 
Diftmentda  sytlème  crétacé  au  commenoement  des  i 

Dana  la  GsômUoe,  la  Géoq^ie»  rAbbama  et  le 
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'ara<^tèl*«s  ta\ttéïa\o^\c\ues  de  Téocènc  changent  ;  les  tn&mes  et  les 
al>les-verUBot\tTetv\p\acés  par  des  calcaires  blancs,  souvent  très 
'otnpAotes,  des  av^iVe»  p\aSllqueS  blanches  et  rouges,  et  quelque- 
oî«,  spëcialemeni  au  TeXÈis,  par  des  sables  ferrugineux. 

Or>    r«ritH>tittre  un    grand    nombre  de  fossiles  dans  ces  strates 

^ooènea,  «t%  dès  la  premièi-e  vue,  on  reconnaît  immédiatement  là 

liff  éretiee  <jui  existe  etilfre  cette  nouvelle  faune  et  celle  dti  terraiti 

^r^tac^»  Ainsi,  on  ne  rencontre  plus  de  mollusques  c<^phalopodes, 

Lel«   c|ule  leê  génies  yimnionitt*s,  Beicnmiti^s,  Bncuïiwi^  etc.;  maisj 

E?ti  rev«inehe,  ou  y  trouvé  par  milliers  des  mollusques  acéphales  et 

gasti^fe^opodes,  v^\%   qne  leS  genres  Ost>Trf^    Lttcfna,  Mttrtra^  iV«* 

t-tiirt-^    I¥'tfifcn^  Fnxtis,  Pîetirotnmn,    f^ofttttt^  Oliva,  etc.;  un  nautile 

trèfi  gi^os;  de  nombreuses  dent^  de  requlhs  et  de  poissons  ;  eteûflUi 

«»^     énorme  mammifère  de  la  tribu  des  cétacés,  connu  sous  le 

nom  de  J^eaglndun  tptrtUJes^  Oweit.  Utt  grand  nombre  de  fossiles 

éoo€;nes  aiiiéricaina  «ont   identi«tues,  ou  ressemblent  beaucoup  k 

de»  espèces  d'Europe,  et  indiquent,  par  suite,  pour  âge  relatif  des 

rociies    stt^tifiées  datis  lesquelles  on  les  rencontre,  Page  du  cal* 

caire  grrossifer  de  Pdfjs,  ou  du  terrain  nummulitique  des  bords  de 

la  i^l^dl  terra  née. 

I>e«  localités  suivantes  peuvent  être  regardées  comme  présentant 

leB  types  de  la  ftirniation  tertiaire  éocènt»  de  la  région  des  bords  de 

r  Atlantique  et  du  golfe    du  Mexique;  ce  sont,  savoir  :  le  fbrt 

l^ashingtoh,  dans  l'Bt*%t  de  Maiylan^  ;  Richmond»  en  Vii'ginie  ; 

VITilniingtDti,  dans  U   Oiroline  du   nord  ;  Santee  river,  dans  16 

Caroline  du  sud;  .Iack«oftboro\  ert  Géorgie î  Saint^Stephen  et 

Glaiborne.  dans  TAlabatua.  Wicksbui-g*  dans  TÉtat  du  M ississipi  ^ 

et  eiia»,  Nacogdoches  et  Caldwell,    au  Texas.  iVIlH.  Conrad  ei 

Tuonifey  ont  dierché   à    «établir  deux  divisions  dans  les  coiiehl^ 

éocétie^;  ils  nomment,    l'une     Vpper  or  netP  eore^t*,  et  l'auttift^ 

L,r9€K^€t  or  oUier  tfncv/te.   f.^  petite  ville  de  Glaiborne,  située  sui:  Uti 

terraese  de  150  pieds  d'ëi^vatioi),  sur  là  rive  gauche  de  la  rivière 

Alabama,  est  surtout  célèbre  p«v  le  grand  nombre  et  la  bonne 

conservation  de  «es  fossiles    ainsi  que  par  la  quantité  de  deftcrip- 

lions  et  de  coupes  qui  en  ont  été  données. 

L.es  foseiles  les  plus  eoft^iuns,  et  caractéristiques  de  réocène  de 

cette  première  région ,   sont  :  Zf*fipri^>don  oa  Busihtatinîs  tttnides 

«C   OfBfrntmi  Chnrcharr>rir%^    ai^gusiidrns,  rtvutidenf  et  iaftcffhrmfi  ; 

Gn4e^erdù  Sgcrtoni;   l^mrtnti  f^^g^^i  et  <^omp>yfssa  ;  (htrea  Sffhif - 

tMrrtrtk  et  Ainhamienais  ^  Jt^cfnei  rf>t»nda  et  iMimprenm  ;  re^Hcéirtita 
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Fiiioniij  Mortonii  et  ornatus;  Foluta  Vanaxemi;  OUva  mÎMima  ei 
Jlabamiensis  ;  Flabelluin  cunéiforme  ;  Scutella  Lyetli^  etc. 

Les  étages  moyen  et  supérieur^  c'est-à-dire  le  miocène  et  1« 
pliocène  ,  du   terrain   tertiaire ,   ont   été   bien    moins    étudiÀ' 
que  l'étage  inférieur;  et  on  ne  les  a  encore  reconnus  que  sur  un 
très  petit  nombre  de  points.  Le  pliocène,  spécialement,  n'a  ena»r 
été  signalé  avec  précision  que  dans  deux  ou  trois  localités  de  la 
Virginie  et  de  Xew-Jersey  ;  et  il  est  très  probable  qu'il  a  été  géné- 
ralement confondu,  soit  avec  les  roches  de  Tépoque  quaternaire* 
soit  avec  celles  de  l'étage  miocène.  Jusqu'à  présent,  on  n'a  pas 
encore  rencontré  le  miocène  ni  le  pliocène  dans  les  Etats  da 
Texas,  du  Mississipi,  d^Alabama  et  de  Géoi^ie.  C'est  seulement  à 
partir  de  la  Caroline  du  Sud,  et  en  remontant  les  côtes  de  la  mei 
jusque  dans  l'Etat  du  Maine,  que  l'on  a  décrit  des  couches  de 
sables  et  d'argiles  contenant  des  fossiles  identiques,  ou  très  sem- 
blables à  ceux  que  Ton  trouve  dans  la  molasse  de  la  Suisse,  les 
falhuns  de  la  Touraine  et  dans  le  crag  de  Suffolk.  Les  principaux 
points  où  l'on  a  signalé  l'existence  du  miocène  et  du  pliocène 
sont  :  Wilinington,   dans  la  Caroline  du  Nord;  City  Point  et 
Coggtn's  Point,  en  Virginie  ;  Williamaburg,  dans  le  Maryland  ; 
le  comté  de  Cumberland,  dans  le  New-Jersey;   West -Point,  à 
New-York  ;  les  îles  de  Nantucket  et  de  Martha's  Vineyard  ;  Port- 
land  et  Augusta,  dans  le  Maine. 

Le  ten-ain  tertiaire  de  la  seconde  région,  qui  s'étend  sur  le 
versant  oriental  des  Rocky  mountains,  semble  présenter  une  for- 
mation presque  exclusivement  d'eau  douce,  appartenant  à  l'époque 
éocène  supérieure,  et  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  le  calcaire 
lacustre  moyen  et  les  gypses  de  Montmartre  du  bassin  tertiaire  de 
Paris.  L'étude  de  cette  région  est  fort  incomplète,  et  les  seules 
observations  un  peu  exactes  que  l'on  possède  sur  quelques-unes  de 
ses  parties  ont  été  faites  par  M.  John  Ricliardson,  en  I6&8,  dans 
une  expédition  exécutée  par  ce  savant  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Mackensie,  étant  à  la  recherche  du  grand  navigateur  sir  Joho 
Franklin  ;  et  par  M.  John  Evans,  en  1869,  dans  une  reconnaissance 
géologique  des  Mauvaises  Terres  du  Nebraska.  Le  capitaine  Suua- 
bury  a  signalé  un  dépôt  tertiaire  avec  coquilles  et  ossements  fos- 
siles  sur  les  bords  de  la  rivière  Platte,  à  peu  près  a  moitié  cheniio 
entre  les  forts  Kearney  et  Laramie.  Au  nord  et  au  sud  du  fort  Saint- 
Vrain,  très  près  de  ce  fort,  sur  la  route  du  fort  Laramie  au  fort 
Bents  ,  et  au  pied  même  des  Rocky  mountains ,  se  trouvent  deo\ 
petits  bassins  tertiaires  qui  m*ont  été  signalés  par  le  major  Carie- 
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ton,  du  2»  dtaeoua-,  viv\e  couche  de  sable  de  10  à  15  pieds  d'épais- 
seur,    et  conievxBiul  en  quanlitë   prodigieuse  une  espèce  iVOstrea 
alloogée  et  étroite,  et  dont  l'identique  a  été  recueillie  par  le  lieu- 
tetiant  "Whipp\e  dans  le  désert  californien,  entre  le  fort  Yuma  et 
^^n  -Diego,  compose  ce  tertiaire  des  environs  du  fort  Saint-Yrain. 
^ï  -   John  Evans,  en  explorant  les  environs  du  fort  Pierre  Chou- 
tean,  entre  les  rivières  Blanche  etChayenne,  dans  un  endroit  appelé 
Afai€€Pnise'-TvTre  et  situé  par  le  û2*  degré  de  latitude  N.,  reconnut 
\^r\e.  formation  tertiaire  éocèue  située  dans  le  fond  d'une  large  et 
profoD<le  vallée  ;  vallée  de  dénudation,  d'ailleurs,  comme  toutes 
celles  des  Prairies.  Cette  formation  comprend  surtout  des  calcaires 
blanes  ou  gris-clairs,  des  marnes  et  des  argiles  siliceuses.  Plusieurs 
des  assises  de  ces  roches  renferment  de  véritables  bone  betls  (cou- 
clies  d^ ossements)  et  des  tortues  en  abondance.  L'épaisseur  totale 
de  cet  éocènedes  Mauvaises-Terres  ne  paraît  pas  dépasser  120  pieds. 
Le    docteur   Leidy,  de  Philadelphie,  qui  a  décrit  les  échantil- 
lons  recueillis  par  MM.  Evans  et  Culbertson,  dans  un  ménioiie 
intitulé  the  ancrent  Faunn  of  Nebraska  [Smlthson'mn  contribution 
to  ICjào€^ledgey  1854),  pense  que  ces  ossements  du  Nebraska  appar- 
tiennent,  soit  à  des  niainmifères  de  l'ordre  des  pachydermes,  soit  à 
un    genre  nouveau  réunissant  les  caractères  des  pachydermes  à 
ceux  des  ruminants,  et  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  à'Oreddon,  Il 
n'a  rencontré  qu'un  seul  animal  carnivore  appartenant  au  genre 
Machairodus,  et  les  chéloniens  fossiles  sont  tous  rapportés  par  lui 
au  genre  Testudo. 

Les  fossiles  figurés  et   caractérisés  par  M.  Leidy  dans  le  mé- 
moire cité,  sont  les  suivants  : 

I^tjebroiherimn  fVilsoi 
des  muscs 

ruminants  de  l'époque  moderne 
Cnlberrisonii  ^igracilis;  JSitcrotophas  auritus^  espèce  appartenant 
jprol>ablement  aux  rumin^Q^g  •  Jrchœotherium  Mortoni  et  i-obus» 
tumy  genre  voisin  des  rHinocéros  et  hippopotames;  Anchiterium 
JBairriiiy  Titanotherium  J^rou,tii  Palcotherium  giganteum^  esi^kceàe 
taille  double  du  P,  magnttm  de  Montmartre;  Rhinocéros  occiden- 
t€iiis  et  Nebrascensi,s^  ces  deux  rhinocéros  sont  de  tailles  assez 
P«t**^*>  surtout  le  second  ;  Machairodns  primœvtiSy  espèce  de  car- 
nivov-e  un  peu  plus  petit  que  la  panthère  américaine  actuelle; 
Tcstu^do  Ncbrascensis,  /<«?/#, /.v,^/;^,7<:fl,  Oiveni,  Culbertsoni  et  lata,  ces 
tortues  ont  des  affinités  avec  le  genre  Em^s. 

nés  couches  de  houille  ou  plutôt  de  lignite  tertiaire  existent 
iv   les  bords  de  la  rivi^^-e  Mackcnsie,  entre  le  fort  Norman  et 


^j  oviui  tes  suivants  : 

herium  fVilsortii^  espèce  de  ruminant  voisin  dugenre  actuel 
;  Agrtochœriis  antiquuf^  espèce  qu'on  peut  placer  entre  les 
s  de  l'époque    inoderne   et  les  Anoplothcrium  ;   Orcodon 
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rieur  de  NoiTolk  et  de  SufFolk)  el  le  coiiiinencement  des  lorraii» 
modernes  ou  de  l'époque  actuelle.  Ces  dépôts,  qui  correspondeui 
aux  gioupes  du  Netver  pliocène  ou  Pleistocme  du  tertiaire,  et  .ir 
Post'Plioccnc  nfthc  Post-Tcrtint^'  de  M.  Lyell,  sont  très  difiiciltfs  • 
caractériser,  même  aujonrdlini,  maigre  les  nombreux  travaui 
qui  ont  été  publiés  récemment  sur  ce  ten-ain.  (*onfoudues  tantiK 
avec  le  tertiaire,  tantôt  avec  les  dépôts  modernes,  les  roches  qua- 
ternaires n'ont  été  classées  et  limitées  avec  un  certain  degi-é  ^\^. 
certitude  et  de  clarté  que  par  M.  d'Ai^cliiac  dans  son  îni portant 
ouvrage  sur  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie, 

«  Les  caractères  peu  prononcés,  dit  M.  d'Arcliiac,  des  sëdiiuenis 
que  cette  époque  a  laissés,  leur  faible  épaisseur  sur  de  grandt^ 
surfaces,  l'absence  de  régularité,  de  symétrie  et  de  continuité  daiu 
leur  disposition  générale,  ont  rendu  les  comparaisons  que  Ton  ^ 
voulu  faire  et  les  relations  que  Ton  a  voulu  établir  toujours  plus 
ou  moins  incomplètes  ou  incertaines,  n^ 

Il  y  a  bien  peu  de  points  dans  les  Etats-Unis  et  les  province> 
anglaises  qui  soient  entièrement  dépourvus  de  toutes  traces  des 
dépôts  quaternaires.  A  l'exception  des  hauts  plateaux  ou  Llanos  et 
des  lignes  de  faite  des  montagnes  ;  on  trouve  presque  partout  des 
sables,  des  argiles,  des  cailloux  roulés,  en  un  mot,  ce  que  Ton 
appelle  du  drîjt^  ayant  une  épaisseur  plus  ou  moins  considérable^ 
et  qui  varie  de  quelques  pouces  à  300  pieds.  Je  n'ai  pas  essayé  de 
colorier  sur  ma  carte  cette  formation);  sa  distribution  géogra- 
phique même  s'y  oppose;  il  faudrait  exécuter  une  carte  spé- 
ciale et  qui  ne  représentât  que  ce  seul  terrain,  pour  en  avoir 
une  juste  idée.  Les  éléments  pour  la  construction  de  cette  carte 
géologique  de  l'époque  quaternaii*e  américaine  manquent  en  très 
grande  partie,  et  exigent  des  recherches  spéciales  qui  demande- 
ront de  nombreuses  années  avant  d'être  accomplies. 

Sur  toute  la  ligne  de  côtes  qui  s'étend  depuis  Tembouchure  de 
l'Hudson  à  New- York  jusqu'à  l'embouchure  du  rto  Grande  del 
Norte  dans  le  fond  du  golfe  du  Mexique,  on  observe  d'anciennes 
plages  qui  se  trouvent  actuellement  dans  l'intérieur  des  terres 
jusqu'à  10  et  30  lieues  de  la  côte,  et  qui  ont  souvent  50  et  même 
100  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer.  Ces 
plages,  formées  de  sable  identique  avec  celui  de  la  côte  actuelle  et 
de  marnes  sableuses  rougeâtres  ou  grises,  renferment  dans  leurs 
assises  des  masses  de  coquilles  à  l'étage  fossile,  appaiienant  aux 
mêmes  espèces  que  celles  qui  vivent  actuellement  dans  la  mer  voi- 
sine ;  de  plus,  on  y  trouve  du  bois  passé  à  l'état  de  lignite,  et  des 
ossements  de  Bœuf,  Tapir,  Mastodonte,  Eléphant,  etc. 
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En  remontant  tous  les  cours  d'eau,  et  surtout  le  loog  de  l'im- 
mense bassin  du  Mississipt  et  de  ses  affluents,  on  rencontre  des 
cailloux  roules,  des  graviers,  des  sables  et  des  argiles,  qui  se 
trouvent  souvent  à  des  hauteurs  de  100  et  uiéme  200  pieds  au- 
dessus  du  niveau  actuel  des  rivières.  Ces  graviers  et  argiles  qua- 
ternaires renferment  de  grandes  quantités  de  coquilles  lluviatiles 
et  terrestres,  telles  que  Unio,  Anodontn^  Hélix,  Pupa^  Planorbis, 
Limne/r,  etc.,  dont  les  espèces  identiques  vivent  actuellement  sur 
les  boixls  ou  dans  les  lits  mêmes  de  ces  rivières.  Ainsi  sur  les  hau- 
teurs qui  sont  précisément  derrière  la  ville  de  Pittsburg,  entre 
les  rivières  Monongahela  et  Allegliany,  on  rencontre  des  argiles 
renfermant    un   grand  nombre   à^  Vnio  appartenant    toutes   aux 
mêmes  espèces  que  celles  vivant  actuellement  dans  l'Oliio,  et  à 
une  hauteur  de  150  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  rivière. 
A  Natchez,  sur  les  bords  du  Mississipi,  on  a  aussi  du  terrain  qua- 
ternaire formant  en  entier  une  falaise  de  200  pieds  d'élévation,  et 
dans  laquelle  on  trouve  de   nombreuses  coquilles  fluviatiles  et 
terrestres,  identiques  avec  celles  qui  vivent  actuellement  dans  les 
envjrojis,  et  de  plus,  on  y  trouve  en  abondance  des  ossements  de 
^Mastodontes,   ÉlèphautSy  Bœujs^  Chevaux^  etc.  En  remontant  le 
Mississipi  et  en  suivant  le  cours  même  du  fleuve,  on  voit  ce  dépôt 
quaternaire  d'eau  douce  augmenter  de  puissance  et  se  mélanger 
par  les  37«  et  38'  degrés  de  latitude  avec  le  drifty  qui  est  aussi  un 
dépôt  quaternaire,  mais  d'origine  plus  compliquée  et  spécial  aux 
régions  septentrionales  d'Amérique.  Dans  les  régions  des  Prairies, 
pour  toutes  les  parties  au  sud  de  la  rivière  Arkansas,  le  diluviuni 
se  rencontre  dans  un  très  petit  nombre  de  localités  disséminées  le 
long  des  rivières,  là  où  des  points  de  rencontre  de  deux  affluents 
ont  formé  les  remous  ;  encore  n'a-t-il  qu'une  faible  épaisseur  de 
20  à  30  pieds,  étant  composé  spécialement  de  graviers  et  de  petits 
cailloux  provenant  des  montagnes  Rocheuses. 

J'ai  dit  que  Ton  trouvait  dans  les  roches  quaternaires  améri- 
caines de  nombreux  débris  d'ossements  qui  ont  appartenu  à  des 
mammifères  et  à  des  chéloniens  dont  plusieurs  espèces  étaient 
gigantesques,  et  qui  sont  toutes  aujourcrhui  éteintes.  Les  localités 
les  plus  célèbres  pour  ces  ossements  sont  :  San-Felipc  ,  au 
Texas;  Natcliez,  dans  le  Mississipi  ;  West-Feliciana,  au  Tennessee  ; 

loomBeld  et  Big,  Bone  Lick,  dans  le  Kentucky  ;  enfin  Cincinnati 
et  Zanesville,  dans  TOhio.  Les  espèces  suivantes  sont  celles  qui 
s  y  rencontrent  le  plus  fréquemment:  Ccrvus  nniviicanm^  Bison 
latifrons  et  B,  antiqims ,  Bootheiiutn  cavifmns  et  B.  bombifrons. 
Sus  americana ,  Equus  amcricanus ,  Tnpirus  americaniu  et  T, 
Soc.  gêoi, ,  2«  série,  tome  XII.  57 
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Hityâif^  Elephas  americantiSf  Maxtodùn  gigamteus,  Urgas  amrrirri- 
hus  et  (J,  amplidensy  FeUs  atrox,  Castor  Jiber,  Castoroides  Okiœm^ 
siSj  Megatherium  mirabifcy  Mrgtilonfx  Jejftrsomi ^  MylodtM  Bnr^ 
lani,  Delphinus  f^ermontanits^  etc.  Je  ne  puis  patser  sout  nienee  la 
découverte  que  le  docteur  Dickeson  a  faîte  à  Natchez,  dans  la  partie 
éboulée  de  la  falaise,  d'un  peipis  humain  inélé  avec  les  oasements 
des  animaux  que  je  viens  de  citer,  et  présentant  le  même  deçic- 
chimique  de  fossilisation  que  lesossemenls  des  quadrupèdes  éteints 
M,  Charles  Lyell  ne  croit  pas  à  leurcoutemporanéité,  et  explique 
le  fait  en  disant  que  ce  peifis  fossilisé  est  tombé  du  sommet  de  la 
falaise  on  il  y  avait  probablement  un  ancien  tombeau  d'Indien.  Cettr 
opinion  du  savant  propagateur  du  système  des  causes  actuelles  n'A 
pas  été  adoptée  par  le  docteur  Dickeson,  qui  depuis  est  venu  appor* 
ter  de  nouveaux  faits  assez  embarrassants  pom*  Texistence  du  tom- 
beau d'Indien  au  sommet  de  la  falaise.  Ainsi  le  docteur  a  trouvé 
un  ossement  humain  en  place  dans  l'argile  bleue  plastique  en  coin* 
pagnie  d'ossements  de  Megalonyx^   UrsuSy  etc.,  et  cela  près  du 
pied  de  la  falaise,  c'est-à-dire  au-dessous  de  150  pieds  de  graviers 
et  sables  diluviens.  De  nombreuses  citations  de  restes  humaios 
ou  de  débris  d'industrie  humaine  ont  été  faites  en  Europe,  comme 
se  trouvant  dans  les  cavernes  ou  les  dépôts  diluviens  en  compagnie 
d'ossements  de  vertébrés  entièrement  éteints.  Le  squelette  fossile 
de  Québec,  ceux  de  la  («uadeloupe  et  le  crâne  du  Brésil,  sont 
d'auti^s  témoins  qui   viennent  militer  en  faveur  de  l'exisieiice 
de   riiomme  a  l'époque   quaternaire.    Bien  que  l'on  ne   puisse 
douter  que  plusieurs  des  observations  tendant  à  admettre  l'exis- 
tence de  riiomme  lors  des  dépôts  diluviens  soient  ou  inexactes 
ou  interprétées  d'une  manière  trop  coiiclusive,    il  n'en  est  pas 
tnoins  vrai  qu'il  est  difKcile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  les 
rejeter  toutes  en  masse.  D'ailleui^,  au  point  de  vue  théorique»  on 
ne  voit  pas  pourquoi  là  où  les  conditions  atmosphériques  et  maté- 
rielles permettaient  l'existence  de  l'ours,  du  bœuf  et  surtout  du 
cheval  et  du  chien,  un  ou  même  des  mammifères  humains  n'aient 
pu  aussi  exister  et  se  développer.  Voici  co  que  le  docteur  Samuel 
Morton,  le  plus  grand  ethnologiste  de  notre  époque,  a  dit  sur  oe 
sujet  :  M  II  n'y  a  pas  une  seule  bonne  raison  pour  douter  de  Texi** 
tence  de  l'homme  à  Tétat  fossile.  Mous  en  avons  déjà  plusieurs 
exemples  bien  authentiques,   et  nous  devons  nous  attendi-e  à 
chaque  instant  à  en  avoir  d'autres,  même  provenant  des  roclics 
stratifiées  supérieures.  Poarquoi  ne  découvriiait-on  pas  de  restes 
humains  dans  les  dépôts  tertiaires,  dans  les  couches  crétacées,  et 
voire  même  dans  le  terrain  jurassique?  Contrairement  à  toutes  les 
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opinions  préconçues,  n*a-t-on  pas  trouvé  dans  les  strates  de  ce 
dernier  terrain  des  restes  de  plusieurs  animaux  inai-siipiaux,  fait 
qui  a  surpris  les  géologues  presque  autant  que  si  Ton  y  avait  an- 
noncé la  découverte  d'ossements  humains?  »  Certes,  l'opinion  de 
.Morton   n'est  pas  à  dédaigner  en  pareille  matière,  car  il  était 
excellent  géologue  en  même  temps  qu'ethnologiste  sans  rival. 
Auteur  d'excellents  mémoires  sur  les  fossiles  et  terrains  crétacés 
d'Amérique,  il  a  publié  les  célèbres  Cran  in  aniericana  et  Cranta 
œgyptinea^  et  enfin,  c'est  d'après  ses  inspirations  et  les  manuscrits 
qu'il  a  laissés  qu'a  été  écrit  et  publié  le    Types  oj  Mankînd^  ce 
livre  ou  plutôt  ce  monument  des  recherches  ethnologiques. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment,  à  mesure  que  Ton  s'élève 
vers  le  nord,  le  terrain  quaternaire  devient  plus  développé,  et  à 
partir  du  parallèle  approximatif  de  la  ville  de  New- York,  il  vient 
se  compliquer  de  dépôts  propres  aux  régions  froides  et  glaciales. 
Bans  tout  le  bassin  du  fleuve  Saint- Laurent  et  des  Grands- Lacs, 
sur  les  hauteurs  qui  bordent  ce  fleuve  depuis  son  embouchure  jus- 
qu'à sa  source,  c'e&t-à-dire  jusqu'au  lac  des  Septs- Castors,  source 
de   la  rivière  Saint-Louis,  premier  nom  du  Saint-Laurent,  on 
rencontre  des  dépôts  de  sables  et  d'argiles,  formant  des  terrasses 
qui  varient  de  50  à  150  pieds  de  puissance  et  sont  situées  à  500 
et  même  ûOO  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  du  fleuve.  Ces 
terrasses  du  terrain  quaternaire  renferment  des  coquilles  [Soxîcaoa 
rugosa^  Teltina  Groenlandica^  Mya  truncata,  Mjrtilus  edulfs,  etc.) 
identiques  avec  celles  qui  vivent  actuellement  dans  les  eaux  du 
fleuve  et  dans  le  golfe  Saint-Laurent  ;  de  plus,  on  y  trouve  aussi 
des  ossements  de  mammifères  éteints  appai  tenant  aux  mêmes  es- 
pèces que  celles  citées  antérieurement.  Tous  les  affluents  du  Saint- 
Laurent  (la  rivière  Richelieu,  la  Sagenay ,  l'Ottawa,  etc. ),  ainsi  que 
les  court  d'eaux  qui  se  jettent  dans  la  baie  d'Hudson,  présentent 
sur  leurs  bords  ce  même  phénomène  d'anciennes  terrasses.  Ces  dé- 
pôts de  sables  et  d'argiles,  avec  coquilles  marines  et  d'eau  douce 
et  débris  d'ossements  de  mammifères,  sont  exactement  identiques 
avec  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  les  régions  méridionales  des 
Etats-Unis,  avec  cette  différence  toutefois  qu'ils  recouvrent  une 
formation  souvent  très  considérable,  composée  de  rfr///,  de  blocs 
erratiques,  et  de  roches  polies  et  striées. 

Jusqu'à  ces  quinze  dernières  années,  l'étude  de  cette  formatijon 
de  rinp  et  de  blocs  erratiques  était  restée  presque  entlère»nent 
négligée,  et  c'est  à  une  discussion  d'origine  entre  les  glacialistes 
et  les  partisans  des  dëbdcles  et  des  courants  de  boue  qu'on  doit  de 
bonnes  obssirvations  sur  cette  partie  intéressante  drs  dépôts  de  la 
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période  quaternaire.  Venetz,  Charpentier,  Agassiz  e 
premiers  en  même  temps  que  les  principaux  pion  i 
théorie  glaciaire,  ont  établi  que  cette  formation  est  f  i 
térisée  par  des  sables  et  des  argiles  renfermant  des  ! 
depuis  la   grosseur  d'un    caillou  ordinaire  jusqu'à 
énorme  masse.  Quelquefois  les  gros  blocs  en*atiqu( 
fait  isolés,  soit  que  les  sables  et  argiles  aient  été  enl  i 
n'y  en  ait  jamais  eu  dans  ces  localités.  Ces  dépoU 
transport,  c'est-à-dire  que  les  matériaux  qui  les  c(  i 
viennent  tous  de  différentes  distances,  qui  ne  sont 
ment  très  éloignées,  de  20  à  150  lieues.  Un  phénom  i 
bien  particulier  de  cette  formation,  ce  sont  les  marq  i 
de  ces  blocs  et  graviers  sur  toutes  les  roches  qui  fort  i 
on  les  rencontre.  Ces*  marques  consistent  en  sti*i<  i 
fines,  dont  la  majorité  suit  une  certaine  direction.  I 
et  les  Vosges,  ces  stries  sont  généralement  toutes  ; 
en  Amérique,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  je  n'ai  pa$ 
exemple,  ayant  un  mètre  caiTé  de  surface,  qui    . 
stries  se  croisant  sous  des  angles   dont  Touverti'  : 
zéro  jusqu'à  90  degrés.  Cependant  on  remarque  qu  ! 
stries  suit  une  direction  générale  qui  n'est  nullemc  i 
croisement.  Les  stries  ont  été  burinées  avec  la  1 1 
sur  toutes  espèces  de  roches;  que  ce  soit  du  gi-anil  • 
trapp,  du  calcaire  ou  même  des  conglomérats  et  : 
on  a  une  surface  plane  parfaitement  polie  et  str  i 
que  la  force  qui  l'a  produite  a  dû  agir  avec  une  g^ 
et  une  puissance  des  plus  considérables.  Eu  Aniéi  i 
générale  des  stries  est  du  nord  au  sud,  en  suivant  i 
fonds  des  bassins.  A  l'époque  de  leur  formation    I 
peu  près  la  même  configuration  et  le  même  relief  i 
de  sorte  que  l'agent  ou  les  agents  qui  servaient 
tous  ces  matériaux  erratiques,  leur  a  fait  suivra: 
sont  jalonnés  aujourd'hui  par  les  lignes  de  faîte 
•  monugnes  et  des  falaises  de  ces  régions.  Souvent 
ont  été  traversées,  suivant  les  forces  et  les  ciicori 
ou  matérielles,  difficiles  à  apprécier,  par  quelq  i 
morqueurs,  qui,  comme  dés  enfants  terribles   s! 
frayées  et  s'en  allaient  à  travers  champs,  escaVac 
sans  se  préoccuper  du  gros  de  Tarmëe'  mais  i 
toujouro  aux  mêmes  points  de  rendez- vous 
dont  ils  étaient  chargés.  Sur  les  bords  du  &  If 
9Ly  sur  toutes  les  côtes  méridionales  (New^B 
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et  Gap*BretOD),  de  nombreux  l^locs  erratiques  et  du  drift,  dont  la 
composition  minéralogique  des  roches  indique  pour  origine  les 
côtes  uord  et  opposées  du  Labrador  et  de  Terre-Neuve-  L'île  du 
Prince  Edouard,  qui  va  de  TE.  à  i'O.,  a  mis  obstacle  aux  mou- 
vements JN.-S.  des  remorqueurs  ;   aussi   toute  la  partie   de   la 
Nouvelle- Ecosse  qui  s'étend  de  IVl erigomish,  Pictou,  Tatmagouche 
jusqu'à  Miramichi,  ne  présente  presque  pas  de  blocs  erratiques 
venant  du  Labrador.  Au  lieu  d'avoir  des  blocs  de  granité,  de  ro- 
ches amphiboliques,  de  syénite,  de  trapp  et  de  quartz,  que  Ton 
trouve  sur  toutes  les  autres  parties  du  golfe,  on  a  des  blocs  erra* 
tiques  du  nouveau  grès  i*ouge.  L'ile  du  Prince  Edouard  a  fait  évi- 
demment ici  l'effet  d'un  écran  ou  d'un  barrage  ;  tout  en  fournis- 
sant son  contingent  de  matériaux  erratiques,  elle  a  refusé  le  passage 
aux  matériaux   venant  du  Labrador;  et  quoiqu'elle  se  soit  laissé 
escalader  par  quelques-uns  des  remorqueurs  venant  du  Labrador, 
ainsi  que  le  prouvent  des  blocs  et  du  drift  labradoriens  trouvés  sur 
sa  côte  sud,  et  aussi  à  Pictou  et  à  Tatmagouche,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'elle  a  obligé  la  grande  majorité  des  remorqueurs  à 
la  contourner  pour  continuer  leur  route  vers  le  sud. 

Maintenant,  quelle  est  la  cause  ou  quelles  sont  les  causes  qui  ont 
produitce  polissage  en  grand  et  cessU'ies  ;  en  un  mot,  quel  est  l'agent, 
quel  est  le  remorqueur  qui  a  si  patienunent  et  si  exactement  fait  le 
inétier  de  voiturier  entre  le  pôle  nord  et  le  ftO*  degré  de  latitude? 
l'^tait-ce  au  moyen  de  ces  immenses  paquebots  de  la  ligne  liyper- 
boréenne,  dont  nous  avons  aujourd'hui  encore  quelques  échan» 
tillons  dans  ces  belles  et  colossales  glaces  flottantes  des  bancs  de 
Terre-Neuve  et  de  la  côte  du  Groenland?  ou  bien  roulant  sur  des 
rails  de  boue  et  de  limon,  ces  blocs  et  ces  graviers  arrivaient-ils, 
comme  de  nos  jours  on  a  vu  se  mouvoir  des  montagnes  lors  de  la 
débâcle  de  la  Dent-du-Midi  dans  les  Alpes?  Enfin,  transportés  sur 
le  dos  de  glaciers  dont  les  ncvrs  occupaient  tout  le  cercle  polaire, 
sout-ils  venus  patiemment  s'accumuler  et  former  des  moraines 
f'outales,  latérales  et  de  fond?  Poser  ces  questions  n'est  certaine- 
ï»ent  pas  les  résoudre,  de  plus  savants  et  de  meilleurs  observateurs 
^ue  moi  ont  entrepris  leur  solution  ;  aussi  n'irai-je  pas  me  jeter 
ctourdinient  dans  leurs  jambes,  me  contentant  de  dire  que  j'ai  vu 
plusieurs  fois  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve,  des  Icebergs  (glaces 
flottantes),  avec  des  blocs  erratiques  enchâssés  dans  leurs  flancs, 
ainsi  que  des  Ive-cakes  (gâteaux  de  glaces),  emportant  du  sable, 
des  graviers  et  de  l'argile  ;  que  la  glace  des  glaciers  a  cerUinemeul 
le  pouvoir  de  polir  et  strier  les  roches  les  plus  dures,  que  la  glace 
des  lee-bergs  a  très  probablement  aussi  ce  pouvoir  ;  et  enfin  que  la 


902  etÀifCB  DU  21  mai  1855. 

consunte  intersection  des  stries  dans  l' Améi  ique  du  W 
difficulté  véritable  lowqu'on  veut  se  servir  de  la  motior 
incommensurables  comme  cause  explicative. 

Le  drift  et  le  terrain  erratique  quaternaire  sont  ej 

puissants  dans  les  régions  du  Haut-Mississipi,  où  ils 

presque  entièrement  toutes  les  autres  roches,  ne  laissa 

à  découvert  que  dans  le  fond  des  ravins,  là  où  des  coi 

les  balaient  et  les  obligent  à    découvrir   les    forma 

jacentes.  Us  y  contiennent,  sur  plusieurs  poinU  de  la 

diofiale  du  lac  Supérieur,  des  blocs  de  cuivre  et  d'ai 

pesant  de  5  à  100  livres,  et  qui  sont  à  une  distance 

10  lieues  de  toutes  mines  connues  de  ces  métaux  ;  ces  \l 

usés,  arrondis,  indiquent  assez,  par  leur  forme,  quell 

ils  ont  dû  présenter  à  leur  déplacement ,  et  quelle  iiul 

de  locomotion  a  dû  être  employée.  La  densité,  pas  i 

volume,  n  a  été  un  obstacle  pour  l'agent  remorqueur. 

Dans  les  régions  du  Pacifique,  c'est-à-dire  en  (>i 

en  Orégon,  le  tenaîn  quaternaire  occupe  de  vastes 

même  temps  qu'il  joue  un  rôle  de   premier  ordre  a 

vue  industriel,  puisqu'if  y  renferme  des  sables  et  des  p 

Sur  les  bords  du  rio  Colorado,  en  Californie,  entre  1  ei 

de  Bill  William  fork  et  le  village  des  Mohawees,  j'ai  rei 

un  grand  nombre  de  pointe,  surtout  là   où   la  vaUe 

d'immenses  terrasses  formées  de  cailloux  roulés,  de  « 

graviei-8,  avec  une  argile   blanchâtre  intei-sUatifiee,  q 

épaisseur  qui  varie  de  30  à  âOO  pieds,  et  qui  appartiei 

aucun  doute,  à  la  formation  quaternaire.  J'ai  retrouve 

cxuèmement  développés  dans  la  vallée  de  la  rivière  c  es . 

entre  le  lac  de  la  Soude  {Su<ùi  lahe)  et  le  pomt  ou  le  i 

Mormons  quitte  la  rivière  pour  se  diriger  vers  le  rio^ 

Sur  la  côte  du  Pacifique,  depuis  San-Diego  ]usqu  ^ 

chure  de  la  Columbia,  on  a  une  ligne  d'ancienne  plag 

dont  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  actuelle 

30  et  60  pieds  d'élévation,  et  qui  contient,  à  cette  Ji- 

liu  de  coquilles  fossiles  identiques  avec  les  espèces  vivaj 

ment  dans  la  mer.  J'ai  surtout  observé  ce  pliénomen 

baies  de  San-Pedro  et  de  Santa-Barbara. 

Enfin,  dans  les  vallées  des  rios  Sacramento  et  i)an-^o 
a  une  espèce  de  limon  boueux,  ou  lehm,  qui  passe  a 
l'on  s'élève  du  côté  de  la  sierra  Nevada,  à  un  véritame 
cailloux  roulés,  sables,  graviers  et  argiles  V^^^-'T^'     - 
sierra  Nevuda  recouvre  d'une  couche  plus  ou  moins  ep- 
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les    roches  èiupû^ee  ^^^  pieds  et  contre-forts  occidt^Dtaux  de  la 
«ienr«u  Comme  c  est  dans  ce  dépôt  que  se  trouvent  le  plus  granc) 
nombre  des  exploitations  aurifères  de  la  Californie,  je  vais  e^ 
<lonner  une  coupe  un  peu  détaillée.  Sa  plus  grande  puissance  dans 
la    légion  des  mines  du  Nord  est  de  450  pieds  ;  généralement^  il 
n^A  <]ue  AO  à  100  pieds  d'épaisseur.  Voici  la  coupe  que  présente 
1«    «irift   quaternaire  dans  les  f^iocers  qui  se  trouvent  autour  de 
IVevAda^ity,   immédiatement;   en  sortant  de  la  ville  à  l'oues^ 
Kl.   section  va  de  haut  en  bas     Au  sommet,  une  argile  pla^iqfie, 
<le    couleur  jaune    blanchâtre*  très  tenace,    et   contenant   quel- 
quefois  des  tiids  de  sables  avec  des  cailloux  roulés  et  de  l'o^* 
cil  ^rtains;  l'or  ne  se  trouve  jamais  dans  l'argile,  qui   a  ici  d^ 
^â  à  60  pieds  d'épaisseur.  Au-dessous  se  trouve  )e  drift  propre-^ 
meQt.  dit,   formé  de  sables  et  de  cailloux  roulés  plus  ou  moiu^ 
6*'^=^»  aaîvant  que  le  di'ift  est  placé  sur  le  flanc  des  colline  s  ou  dans 
le  food  des  ravins  ;  il  y  a  aussi  un  peu  d'argile  mêlée  au  sable,  et 
fjeauooup  de  fer,  é  i'état  d'oxyde,  qui  donne  une  couleur  jauns 
rou^e^ltre  à  tout  le  dépôt.   C'est  dans  celte  partie  du  quaternaire 
califortiien  que  se  tit^uve  l'or,  soit  en  pépites,  soit  en  grains  oft  en 
paillettes;  el  ie  point  le  plus  ricJie  du  drift  est  la  partie  la  plus  vpi- 
sioe  de  la  roche  éruptive  qui  se  ti'ouve  au-dessous.  Cela  se  conçoit 
par  la  grande  densitë  de  l'or,  qui  tend  toujours  à  le  fai|e  des- 
oendre  dans  les  partie»  inférieures  du  dépôt  ;  bien  plus,  la  syénite 
atiiphibolique  de  Nevada  se  décomposant  facilement,  les  deux  ou 
trois  premiers  pieds  de  cette  syénite  présenUînt  l^^pect  et  la  faiblp 
cotisftstance  d'une  roche  molie  pénétrée  aussi  par  des  graips  d'or 
et  des  pépites. 

^     ^l'ERRAIlN  IVIODERWK. 

{...es  dépots  qui  se  Ibrineot  actuellement,  et  dont  on  peut  suivre 
les  progrès  quotidiens,  puisqu'ils  s*j  passent  sous  nos  yeux  et  nouç 
obligent,  pour  ainsi  dire,  ù  être  les  tén»oins  des  nïoyeos  qu'ils 
ctnploisnt  pom-  se  constî  tuer  et  s'accroître  ;  ces  dépôts,  dis-je,  sdUt 
(loiuhreux  et  occupent  une  place  in^portance  dans  la  géologie  de 
i'  A 1  nérique  du  Nord . 

s>i  l  on  considère  d'aboi  d  les  produits  des  causes  qui  tendent  ù 
ij:àoclifier  la  surface  de  1^  terre-ferme,  on  a  premièrement  Ta) të- 
ration  et  la  dénudation  des  roclies  par  les  actions  atmosphériques, 
puis  U  formation  du  soi  végétal.  Dans  une  contrée  où  les  plantes 
set»|blent  rivaliser  potxi-  Uur  accroissement  et  leur  rapidité  d'ex- 
tenttipp,  le  tapis  végét«L|  joue  le  plus  grand  rôlo  dans  la  forinatioii 


90A  SfiANCB  DU   21   MAI  1865. 

du  80I9  et  les  débris  provenant  de  restes  d'animaux  ( 
et  de  dénudatîon  de  roches  comptent  pour  peu  dar 
tion.  Les  régions  où  j'ai  vu  riiunius  ou  le  sol  att 
grande  épaisseur  sont  les  prairies  de  riUinois,  1( 
Lexington,  eu  Keutucky,  les  parties  basses  de  ÏA 
Louisiane  et  du  Texas,  et  enfin,  les  prairies  do 
A  Monté,  dans  l'ancienne  mission  de  San-Gabriel,  |: 
de  los  Angelos,  j'ai  vu  une  section  du  sol  ayant  15 
fondeur,  et  l'humus  n'était  pas  entièrement  travei-» 

Les  parties  des  Etats-Unis  qui  sont  boisées,  ces 
vertes  d'une  végétation  forestière  avec  ou  sans  déf 
qui  composent  :  1*  Tout  le  pays  entre  les  côtes  de  1 
le  boitl  des  prairies  de  l'Ouest  ;  2*  les  contre-forts  des  11 
cheuses,  des  sierras  Madré,  de  Mogoyon  et  de  San-J 
un  rayon  très  étroit,  au  pied  même  de  ces  chaînes  d 
et  enfin,  3"  la  partie  surtout  occidentale  de  la  sien 
Shasty  mountains  et  le  Cascade  range  de  TOrégoi 
végétal  dont  l'épaisseur  varie  en  moyenne  entre  6  \w\i 
Dans  les  prairies  de  l'Ouest  et  sur  les  hauts  plateaux  (\ 
centre  du  continent,  là  ou  les  noyers,  les  chênes,  i 
cyprès,  les  palmiers  floridiens,  les  pins,  les  peupliei 
les  bouleaux,  les  platanes  et  les  immenses  f'f^'rWfq 
nîens,  ont  fait  place  aux  graminées,  à  l'herbe  des  1: 
grasi)j  aux  arthémises,  aux  mezquites,  aux  Ff 
Yucca,  et  snrtout  à  la  grande  famille  des  cactées, 
est  souvent  réduit  à  l'état  le  plus  rudimentaire,  et 
jamais,  au  maximum,  6  pouces  d'épaisseur;  on  y  r 
vent  des  Foue/ucrfn  ayant  7  ou  8  pieds  de  hauteur, 
pas  1  pouce  de  terre  végétale  autour  de  leurs  racin 
géants  [Ceretts  ^i^anteus)  qui  ont  45  à  50  pieds  < 
1  pied  et  demi  de  diamètre,  et  qui  croissent  sur  u 
problématique,  tellement  il  est  peu  épais. 

La  plupart  des  coulées  des  anciens  volcans  éteinte 
JVftxique,  qui  sont  désignées  par  les  habitants  soi 
mal  pais  y  ainsi  que  les  déserts  de  sable  de  la  vallée  t 
et  du  désert  californien,  sont  entièrement  dépoui 
trace  de  sol  végétal. 

Des  dunes  de  60  à  100  pieds  de  hauteur  ont  été 
plusieurs  points  des  côtes  de  l'Atlantique,  notanniai 
dans  le  Maryland  et  dans  la  Caroline  du  nord.  J  ei 
dans  le  centre  même  du  continent  d'autres  dont 
est  tout  à  fait  indépendante  de  celles  que  l'on  tiou^ 
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la  nier.  Ainsi  qu'on  Ta  pu  voir,  par  ce  que  j'ai  dit  précédem- 
ment, les  parties  centrales  de  T  Amérique  du  Nord  sont  formées 
de  roches  quartzeuses.  dont  la  décomposition  donne  lieu  à  des 
amas  de  sable  qui,  soulevés  par  les  vents  régnants,  vont  s'ac- 
cumuler sur  le  flanc  des  ravins  et  s'élèvent  même  jusque  sur  le 
sommet  de  montagnes  qui  ont  6000  pieds  de  hauteur.  J'ai  ren- 
contré des  dunt*s  de  sable^  ainsi  formées  le  long  de  la  rivière 
Canadienne,  à  côté  d'Albuquerque  et  d'Alaraeda,  dans  la  Jornada 
del  Muerto^  et  surtout  dans  le  désert  californien,  entre  le  rio  Colo- 
rado et  la   sierra  Nevada.    Quelques-unes   de   ces    dunes   ont 
100  pieds  d'élévation,  et,  à  chaque  coup  de  vent,  les  sables  se  sou- 
lèvent, recouvrant  tout  le  pays  d'une  épaisse  couche  de  poussière, 
et  aveuglant  le  pauvre  voyageur,  qui  n'a  d'autres  ressources  que 
de  se  blottir  derrière  ses  mulets  et  de  s'envelopper  dans  sa  cou- 
verture. 

Des  météorites  tombent  assez  fréquemment  aux  Etats-Unis,  et 
viennent  ajouter  leur  masse  de  fer  aux  autres  roches  en  voie  de 
formation  actuelle;  parmi  les  plus  remarquables,  on  cite  celui  de 
la  rivière  Seneca,  dans  l'État  de  New-York,  tombé  en  1827  ;  celui 
de  Newberry,  dans  la  Caroline  du  Sud  ;  d'autres  ont  été  trouvés 
dans  la  Caroline  du  Nord,   la  Géorgie  et  l'Alabama.  Enfin,   à 
lucson,  à  rilacieuda  de  Concepcion,  et  à  San-Gregorio,  dans  la 
^îonora  et  la  Chihuahua,  le  lieutenant  Whipple,  déjà  cité  précé- 
demment pour  ses  explorations  des  frontières  entre  le  Mexique 
et  les  Etats-Unis,   a  rencontré   des   météorites  pesaiU  plus  de 
3000  livres;  Tune  de  ces  masses  était  près  de  la  forge  d'un  serru- 
ïier,  qui  s'en  servait  comme  d'enclume. 

Je  ne  connais  pas  de  glaciers  dans  les  limites  de  la  carte  que  je 
publie.  J'ai  vu  des  neiges  qui  persistent  pendant  onze  mois  de 
1  année,  et  laissent  même,  dans  des  entonnoii*s  ou  des  ravins,  des 
amas  qui  ue  fondent  jamais,  sans  cependant  donner  naissance  à 
«'ïucun  glacier.  Les  sommets  des  Rocky  niouniains,  près  de  Santa- 
^^?  qui  ont  14,000  ou  15,000  pieds  d'élévation,  ainsi  que  les  som- 
'^ets  de  San -Francisco  et  la  montagne  de  San-Bernardino,  en 
^lifornie,  présentent  des  exemples  de  ces  taches  et  amas  de  neige 
éternelle   sans   glaciers;    l'extrême  sécheresse  du  climat  de  ces 
''^gions  est,  je  crois,  un  obstacle  à  leur  développement.  En  s'éle- 
^^Qt  plus  au  nord,  dans  les  Rocky  mountains,  du  côté  du  pic  La- 
>amie,  aux  trois  Tétons,  etc.,  il  est  possible  que  l'on  trouve  quel- 
q^es  petits  glaciers.  Je   n'ai  de  renseignements  certains  sur  la 
présence  d'un  glacier  qu'au  sonmiet  du  volcan  en  activité  nommé 
mont  Baker,  dans  le  territoire  de  Washington  ;  là,  comme  à 


Ir 


906  SÉAHCB      1»U 


FEtaa,  la  glace  et  le  feu  se    louclin 
trace  d* anciens  glaciei*s  datas  la    |>âi-ci 
que  j'ai  explorée;  je  ne  veux.   f>as  dirtj 
n'y  eu  existe  pas  ;  d'autres   of^scrt^^té^j 
être  un  jour. 

Si  je  n'ai  pas  vu  de  glaciers    ^xi    A 
assez  souvent  en  revanche  des  glaces   \ 
glaces,  soit  sur  les  grands  lacs,  soil^  sm 
Chaque  hiver  les  grands  lacs ,  le  Saî  n  c-  L. « 
gèlent,  et  au  printemps,  lors  de  la  débJ 
grand  nombre  de  blocs,  de  graviers  ec  de 
et  changent  ainsi  de  place  annuellemej^i: 
tions  arctiques  envoyées  depuis  vingt  au 
fameux  passage  du  Mord^Ouest,    ou  à  la 
autres,  ont  fait  connaître  l'existence  de 
viennent  de  l'intérieur  des  terres  (^Groëala 
burnland,  North  Somerset,  Cornwalis,    et 
la  mer  même.  Lorsque  ces  i^laciers  se  sont 
mer,  ils  fondent  à  la  partie   inférieure,  et 
d'énormes  montagnes  qui  étaient  en  surp 
ainsi  ces  gigantesques  Icebergs  de  la  mer  de 
aussi  tous  ces  détroits  et  canaux  connus  sous 
Sound,  Barrow  sUyiih^  Prince  régent  iniet,  H  V 
gèlent  ;  les  glaces  poussées  par  des  courante 
forment  des  montagnes,  qui,  jointes  aux  h 
livrent  chaque  année  au  grand  courant  d'ea 
descend  la  mer  de  fiaffin  jusqu'à  sa  rencontre  s 
Terre-Neuve  avec  le  courant  d'eau  chaude  t 
nombre  très  considérable  de  remorqueurs  qui 
manière  sur  le  Grand-Banc  des  blocs  erratique 
sables,  de  la  boue,  du  limon,  des  animaux,  dt 

Le  capitaine  Scoresby  a  compté  dans  une  ii 
restreinte,  cinq  cents  Icebergs  qui  prenaient 
vers  le  sud,  et  tous  plus  ou  moins  chargés  de 
Toutes  CCS  glaces  ne  dépassent  ))as  Je  grand  bain 
elles  viennent  s'y  fondre  au  contact  du  Gulf-str 
souvent  sur  le  banc  même,  et  y  déposant  toi 
qu'elles  ont  amenés  des  régions  polaires. 

La  formation  du  grand  banc  de  Terre-Neuve 
ment  à  ce  phénomène  du  point  de  rencontre  de  de 
choc  a  heu  avec  une  telle  force,  que  les  deux 
gent  entièreinent  de  cUrection,  le  Gulf-str^ara  allât 
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nenl  à  l'E.,  tandis  que  le  couiaul  de  Baffin  va  à  l'O.  càtoyer 
:s  rivages  de  ta  Nouvel tc-Écossu  et  de  t»  MouveHe-Angleicne. 
>our  danaei'  une  idëe  di^s  forets  exercées  pour  produire  ces  dévia- 
ions  entreccsdeux  courants,  ilsuitiradedirequele  Gulf-stieaiu est 
1  plus  grande  inawe  d'eau  eu  mouvement  sur  notre  dlobe  ;  son 
oluiiieeit  plusde  trois  mille  fois  plus  grand  que  celui  des  eaux  du 
lississipi  à  son  einbouLliuie,  et  son  courant  est  plus  lapide  que 
elui  du  itiississipi  et  de  rAiiiazoïie,  car  il  a  eu  certains  endroits 
lue  vitesse  de  7  pieds  3  pouces  par  seconde.  Il  faut  que  le  cou- 
iint  de  la  mer  de  Balliu  ait  imu  rapidité  au  moins  ^ale,  car  on 
eniarque  sur  nii  point  du  grand  baoi:  du  Teire-Keuve  une  espèce 
le  raiJeou  liavre,  formé  par  un  hnit-ikoe  ou  bnnde  dans  le  Gulf- 
treitin,  et  où  s'accuimilenl  un  grand  nombre  de  glaces  floitantea, 
|iii  viennent  là,  coniine  des  Irois-ponls  |>iganlesques,  jeter  l'ancre 
lour  se  reposer  de  leur  lou|{  voyage.  Ce  port  d'une  nouvelle  es- 
tèce.  crt;iisé  par  de  l'eau  froide  dans  de  l'eau  chaude,  montre  astex 
a  lutte  violente  que  se  livrent  les  deu\  courants  avant  de  dévier 
le  leur  route  piimilive.  Les  sondages  exécutés  à  Tcrre-Meuve  in- 
liqucDl que  le  plus  grand  contraste  enlie  les  profondeuit  de  l'At- 
autique  a  lieu  précisément  an  sud  du  grand  banc.  Dans  aucun 
»utre  lieu  di:  la  pleine  mur  on  n'a  jamais  rencontré  une  telle  luéga- 
lité  detoitdflije,  en  deux  points  si  rapprocliés.  Venant  du  nord,  le 
fond  de  la  mer  s'élève  graduellement  en  talus  \  quand  tout  à  coup, 
après  avoir  traveiii'!  le  grand  banc,  les  profondeurs  cioissenl  par 
une  descente,  presque  à  pic,  de  plusieurs  milliers  de  brasses  ;  ce 
qui  montre  assez  que  les  débris  et  nialériaus  formant  les  bancs 
de  Terre-Neuve  viennent  du  nord. 

^  lieutenant  itlaury,  de  la  marine  militaire  des  États-Unis, 
prouve,  dans  un  livre  extrêmement  reniaïquable  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  de:  The  pkrsicnl  gcogrifihj  n/'fAc(fA,  que  les 
nalériauiqui  sont  transportés  par  le  (iulf-stream,  et  qui  con- 
"stcnt  surtout  en  une  innoinbi  able  quantité  de  plantes  marines  «t 
le  bois  floités,  ne  se  déposent  pas  sur  les  bancs  de  TeiTe-Neuve, 
Diais  vont  tous  se  porter  sur  le  cdlé  droit  du  courant,  c'est-à-dire 
vers  i  est.  Ce  résultat  tieot,  sujvaut  ce  savant,  à  deux  causes  i  la 
Pi-tiiiiéie,  c'est  que  l'axe  ou  le  milieu  du  Gulf-sti-eam  est  plus 
élevédea  pieds  que  les  eaux  contigués  de  l'Atlantique,  et  qu'ainsi 
le  Gulf-stream  est  mnj-i/iafje,l,  c'est-à-dire  en  forme  de  toit,  avec 
uii  courant  superficiel  allant  du  milieu  vers  les  deux  bords  ;  la  se- 
Kondï,  c'est  la  rotation  diumale,  qui  a  pour  résultat  de  porter  tout 
corpi  {lo|(g„(  j^  jg  jfQ-,^  J^  courant  dans  lequel  il  se  trouve.  Ainsi, 
«■t-il,  il  n'y  a  pas  on  seul  exemple  de  planches,  débris  4e  nau^ 
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f rages,  et  de  bois  flottés,  provenanv 
droiteduGulf-streain,  et  qui  aient  * 
des  Etals-Unis,  c\st-à-d ire  sur  le  c^ 
Les  rivières  et  les  lacs  contrilDiii 
des  roches  modernes  en  Amérique  ;  s 
sentent  des  différences  tout  à  fait  ti-aiMc- 
aboutissent  à  la  niei\  c'est-à-dire  ont  t 
ou  bien  suivant  qu'elles  se  perdent  dak 
m'occuperai  d'abord  de  ces  derniêies. 
Great-Basin  ou  désert  califoi-iiieii,  c'est 
compris  entre  la  sierra  Nevada  pvopreuit 
le  grand  lac  Salé,  ou  a  souvent  des  rivièi 
d^une  manière  continue  ou  bien  interrotui} 
kO  lieues  de  longueur,  vont  se  perdre  dans 
eaux  de  ces  lacs  sont  toutes  salées  ou  au  j 
détritus  et  matériaux  de  toutes  sortes  que  le, 
y  apportent  sont  promptemenl  iuiprégues  a 
besoin  de  drainage  ou  d'écoulement  est  la 
salure  de  l'eau,  qui  d'ailleui^  est  le  moyen 
par  la  nature,  pour  équilibrer  les  évaporations 
Au  grand  lac  Salé,  dont  le  pourtour  a  plus  d 
est  véritablement  une  petite  mer  intérieure, 
d'animaux  marins  vivant  dans  ces  eaux,  dont 
est  de  20  pour  400,  et  le  poids  spécifique  de  il 
distillée  étant  1000.  Il  est  vrai  que  ces  eaux  du 
profondes,  et  qu'une  partie  des  bas-fonds  se  sèrii 
et  se  recouvrent  d'une  boue  salée  contenant  soin 
cences  cristallines  de  chlorure  de  sodium,  de  siii 
et  de  chlorure  de  magnésie.  A  Vemboucliare  di 
rivières  qui  se  jettent  dans  ce  lac,  on  rencontje  plu 
d'eau  douce,  tels  que  Truites  et  Saumons,  gui /v?;y/a 
Jourdain  et  vivent  surtout  en  grand  nombre  dans 
Ces  Truites  se  sont  très  bien  habitutfes  à  vivre  dansl't 
des  embouchures  des  ruisseaux,  mais  jamais  elles  ne  péi 
l'intérieur  du  grand  lac  Salé.  Cette  a/jsence  de  vie  à 
du  grand  lac  Salé  des  Mormons,  joiiu  aux  incrustati' 
de  tous  les  rochers  de  la  côte,  et  à  la  pauvreté  de  b  ûc 
à  quelques  buissons  d'artéuiises  et  à  quelques  touflc!;  de  ^ 
donne  à  cette  grande  nappe  d'eau  un  aspect  de  UÎsU'^ 
désolation  qui  rappelle  la  nier  Moite.  Gomme  eo  Syrie, 
Morte  d'Utah  a  son  Jourdaiui  coninieelle,  son  somige 
contrée  à  une  colonie  religieuse  ;  seulement  jJ  y  a  une 


SÉANCB    DU    21    MAI    18Ô5.  900 

ffërence  d'altitude.  Tandis  que  la  mer  Morte  d'Asie  pi'ëseiite  le 
irieux  phénomène  d'avoir  sa  surface  à  1300  pieds  au-dessous  du 
veau  actuel  de  l'Ocëan,  la  nier  Morte  d'Amérique,  au  contraire, 
it  à  plus  deùOOO  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
L«a  rivière  des  Mohawees,  qui  part  du  pied  de  la  montagne  de 
an-13ernardino  se  dirigeant  vers  TE.,  va  se  perdre  dans  un  lac 
lié  {Saria  Inkc)  au  lieu  de  se  jeter  dans  le  rio  (x)Iarado,  ainsi  qu'on 
a  cru  pendant  longtemps.  Ce  lac  salé  (lac  de  la  Soude),  qui  a  plus 
e  quatre  lieues  carrées  de  surface,  est  un  lac  sans  eau,  du  moins 
pparen  te.  De  loin ,  on  voit  un  grand  bassin  d'une  blanciieuréblouis- 
^iite,  et  en  approchant,  on  trouve  des  effervescences  salines  qui 
crouvrentuoe  boue  noire,  véritable  humus.  En  creusant  ce  sol,  on 
,  à  6  pouces  de  profondeur,  une  eau  très  chargée  de  chlorure  de 
oude  et  qu'il  est  tout  à  fait  impossible  de  boire.  L'eau  d&»la 
ivière  des  Mohawees  n'est  nullement  salée  ni  saumâtre  sur  aucun 
>oint  de  son  parcours;  ce  n'est  qu'à  l'extrémité  que  la  concentra- 
ion  et  l'évaporation,  par  suite  du  manque  d'écoulement ,  la 
^\\angetit  en  eau  salée.  Beaucoup  de  sources  dans  ces  régions  du 
iésert  californien  disparaissent  après  un  parcours  de  quelques 
pieds  seulement,  et  alors  elles  sont  toujours  plus  ou  moins  sau- 
mAtres  et  avec  effervescences  de  soude  sur  leurs  bords  ;  si  leur 
parcours  est  de  quelques  centaines  de  mètres,  elles  ne  sont  sau- 
mdtres  que  là  où  elles  se  perdent.  Ces  rivières  et  sources  du  déseit 
forment  des  dépôts  tout  à  fait  spéciaux  qu'on  pourrait  appeler 
formations  fluviatiles  salées. 

Les  lacs  et  les  fleuves  qui  aboutissent  à  la  mer  déposent  sur 
leurs  bords,  et  surtout  dans  le  fond  de  leurs  lits,  des  matériaux 
meubles  qui  changent,  il  est  vrai,  souvent  de  places,  mais  dont 
quelques-uns  finissent  par  se  fixer  dans  quelques  parties  et  par  y 
constituer  des  formations  d'eau  douce.  Les  grands  lacs  des  Etats- 
Dnis  ont  des   eaux    très  pures  ;   ils   ne  reçoivent  qu'un   petit 
nombre  de  rivières  à  eaux  très  pures  elles-mêmes,  de  sorte  que 
les  dépôts  qui  y  ont  lieu  doivent  être  très  peu  puissants.  Ces  eaux 
ne  sont  d'ailleurs  pas  salées  par  suite  de  leur  écoulement  vers  la 
mer;  par  conséquent,  les  formations  qui  y  ont  lieu  aujourd'hui 
sont  des  terrains  d'eau  douce  renfermant  les  débris  des  poissons 
et  des  mollusques  d'eau  douce  et  terrestres  qui  vivent  dans  ces 
régions.  La  plupart  des  matériaux  qui  se  trouvent  en  suspension 
dans  les  eaux  des  lacs  et  des  rivières  sont  d'ailleurs  poités  vers  la 
nier,  et  c'est  là  que  sous  les  noms  de  deltas,  de  banres  ou  de  bancs 
de  la  côte,  ils  forment  des  dépôts  qui  occupent  une  place  impor- 
tante dans  la  classification  des  terrains  modernes. 
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M.  Eliede  Beauinont,  dans  ses  savan 

tique ^  nous  apprend  que  les  fleuves  ne  ( 

les  localités  où  la  mer  elle-même  en  a^ 

en  faisant  naître  des  lagunes  par  la  foriii 

littoral.  Je  me  suis  demandé  souvent 

cette  formation  d'un  cordon  littoral,  e 

servations  faites  à  l'embouchure  de  pi 

les  deux  hémisphères,  voici  les  résulta 

et  que  je  ne  fais  qu'énoncer  ici,  me 

ultérieurement  dans  un  métnoii'e  $péc 

toral  puisse  s'établir  à  l'embouchure 

d'ouvrage  avancé  de  défense,  à  Fabrl  (! 

il  faut  d'abord  que  le  fleuvo  se  jette  ib 

sans  marée  ;  puis  aussi  que  les  cour  an 

contrent  perpendiculairement,  ou  bien 

à  sa  direction.  Si  ces  conditions  là  n' 

apportés  par  le  fleuve  ne  forment  vers 

barre  avec  des  bancs  disséminés  çà 

œstnaires,  11  est  reconnu  aujotird'liu 

ne  sont  nullement  créés  par  le  déve 

Tout  ce  que  les  fleuves  peuvent  faire  m 

un  courant  marin  et  le  courant  du  fli 

la  même  diivction,  c'est*à-dire  en  si 

parallèles,  ou  au  moins  qui  se  coup 

et,  dans  ce  cas  seulement,  il  arrive  qi 

être  accéléré  par  cette  addition  de   i 

reste,  est  momentanée,  et  n'étend  s 

distance.   L'Amazone  et   la  Pbtte  ^ 

ofi'rcnt  des  exemples  de  ce  pbénonie 

Dans  les  régions  du  globe  où  exis 

ne  peut  pas  se  former  de  coi-dons  1 

fleuves,  et  par  suite  il  ne  peut  pas 

vrai  quelles  que  soient  la  force  et  la 

La  marée  enlève  tous  les  matériaux 

les  distribue  et  les  disperse  loin  de  s 

Aux  Etats-Unis,  il  n'y  a  que  le  IVi 

Californie  qui  construisent  des  delt^i 

le  Saint-Laurent,  la  rivière  Saint-Je; 

Snsquehauna,  le  rio  Sacramento, 

empêchés,  soit  par  la  marée,  soit  p; 

forment  que  des  bandes  et  des  hatics 

ces  barres  et  bancs  sont  tous  sous  l'ec 
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fiocuperai  pas  ici,  négligeant  aussi  un  grand  nombre  de  petits 
d«ltas  formés  dans  les  lagunes  qui  se  trouvent  tout  autour  du 
golfe  du  Mexique.  Je  ne,  donnerai  que  quelques  détails  sur  la 
formation  du  terrain  moderne  du  delta  du  IVlississipi,  celui  du 
rîo  Golarado  de  Oalifornie  étant  rncore  trop  peu  étudié  pour 
pouvoir  en  rien  citer.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  cartes  marines 
publiées  par  les  bureaux  hydrographiques  {roast  suive fj  améri- 
cain et  anglais,  sous  les  directions  du  professeur  fiache  et  du 
capitaine  Bayfieid,  en  apprendront  plus  sur  ce  sujet  des  bancs, 
s/ionisy  baiTes,  petits  deltas,  lagunes,  etc.,  que  toutes  les  descrip- 
tions possibles,  il  est  des  phénomènes  qui  se  décrivent  mieux  avec 
le  burin  qu'avec  la  plume. 

On  a  trouvé,  d'après  des  sondages,  que  les  matières  alluviales 
modernes,  amassées  dans   le  delta  du  IVlississipi,    ont  plus  de 
600  pieds  d'épaisseur  ;  que  la  surface  occupée  par  ce  delta  est  de 
plus  de  80  000  milles  carrés,  et  que  le  minimum  de  temps  employé 
pour  le  former  doit  être  de  cent  mille  années.  Des  recherches 
d'un  autre  genre,  faites  sur  la  croissance  des  bancs  de  coraux  de 
la  Floride,  sont  venues  confirmer  ce  chiffre  minimum  de  cent 
mille  années  pour  la  durée  de  la  période  moderne,  ^e  qui  est  pas- 
sablement en  tlésaccord  avec  la  chronologie  géuésique ,   ainsi 
qu'avec  les  opinions  exprimées  par  Dolomieu.  Les  chiffres  maxi- 
mum de  la  Genèse  et  de  Dolomieu  ne  dépassant  pas  6000  à 
iOOOOannéts;  de  sorte  que  le  Mississipi  et  la  Floride,  en  venant 
ajouter  un  zéro  au  chiffre  que  Ton  avait  admis  jusqu'à  présent, 
augmentent  de  beaucoup  Tâge  de  la  période  moderne.  D'ailleurs 
tous  les  chronomètres  n'ont  pas  encore  été  consultés,  et  il  est  très 
probable  que  par  des  observations  ultérieures  faites  avec  tout  le 
aoin  que  les  progrès  quotidiens  des  sciences  petmettent  d'espérer, 
on  arrivera  à  reculer  encore  davantage  l'ancienneté  de  l'époque 
géologique  actuelle. 

En  creusant  k  la  Nouvelle-Orléans  et  dans  d'autres  parties  de 
la  Louisiane  pour  exécuter  des  travaux  d'arts,  on  a  traversé  dans 
i'alluvion  jusqu'à  dix  forêts  de  cyprès  distinctes,  et  superposées 
verticalement  les  unes  au-dessus  des  autres.  On  a  calculé,  d'après 
ce  que  l'on  voit  aujourd'hui  à  l'embouchure  des  Bayous  et  à  la 
Balite,  que  les  forêts  des  environs  de  la  Nouvelle-Orléans  pré- 
sentent trois  époques  différentes  dans  leurs  flores.  La  première 
époque  était  caractérisée  par  l'existence  de  grandes  herbes  et  de 
prairies  ondoyantes,  comme  on  les  voit  aujourd'lmi  dans  les 
lai^oet,  les  lacs  et  sur  ta  côte  du  golfe.  Cette  époque  a  dû  durer 
eo  mioittium  1500  ans.  La  seconde  époque  a  vu  les  bassins  de 


cyprès,  et  par  les  calculs  des  aiuieaux  annuels  d'accvo\s 
a  constaté  que  cette  période  a  duré  en  minimum  li 
Enfin  la  ti*oisième  époque  présente  une  vé^^élaùo 
exclusivement  de  Uvcnah^  cliènes-vWaces,  et  qir 
moins  1500  années.  Ces  trois  époques  diffévenles  » 
nent  un  total  de  14  400  années,  qui  représentent  l 
exigé  une  de  ces  forêts  ensevelies  pt>ur  se  CovmeT.  0 
ces  forêts  enterrées  les  unes  par-dessus  les  autres  ;  p 
Tdge  du  delta  est  au  moins  de  158  400  ans. 

Chaque  année,  au  printemps,  lors  de  la  font 
Nord,  le  Père  fies  eaux  déborde,  sort  de  son  V\l, 
barrages.  Bayous  et  fleuve,  tout  se  confond  ;  il  ni 
que  quelques  bandes  étroites  près  des  cours  d'ea 
tions  annuelles  laissent  un  dépôt  de  Wmon  dans 
compter  d'énormes  radeaux  et  des  troncs  isolés  e 
mensurable  qui  viennent  s  échouer  dans  ceU 
fleuve.  Les  eaux  du  Mississipi,  à  partir  de  se 
Missouri ,  et  surtout  au-dessous  àes  aSlueni 
TArkansaS)  sont  tellement  surchargéesdc  niatiè 
sableuses  et  animales,  qu'on  le  prenàrait  non  y 
pour  un  lac  de  boue..  Tous  ces  radeaux  et  trou 
sur  le  ]\]ississipi  se  portent  principaVemeut  si 
fleuve,  ce  qui  s'explique  par  l'effet  de  la  r 
terre  ;  et  les  snngs  ou  chicots  sont,  au  conti 
sur  le  côté  gauche.  Une  journée  passée  sur  ! 
cébé,  siutoutà  l'époque  des  inonda\\ot\s,  pi 
idée  de  l'immense  quantité  de  matériaux 
charrie  à  la  mer.  En  géologie,  plus  i^w'evi  îvx 
pratique  en  apprend  davantage  en  quelque 
passés  dans  le  cabinet  à  lire  des  deaev'vYXu 
cartes. 

Les  coraux  agissent  avec  non   inoioi^  A 
pour  former  les  roches  modernes  ainéricaî 
ouvriers  constructeui-s  de  FOcéau  qu'est.  *\ 
entière  de  la  péninsule  de  la  Floride.  Toi 
nent  américain  qui  se  projette  coinnie  \x\ 
et  marécageux  depuis  la  ville    Oe    Sain 
West  et  Dry-Tortugas,  en  face   des    moi 
n'est  nullement  une  continuation    clés  h 
Géorgie  et  d'Alabama,  ainsi  qu'on    ser«i 
simple  inspection  de  la  carte.  L«eft  t.ei*rai 
formant  les  parties  sud  de  la  Géox-gie  et 
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en  efl'et,  datis  la  partie  tout  à  faitseptcntrionalc  de  la  Floride,  entre 
T'aiaiiassee  et  renibouchurede  iariviére  Saint-JoliD,  et  il  était  assez 
logique  d'en  conclure,  d'après  la  configuration  du  pays,  que  toute 
la  péninsule  floridienue  devait  appartenir  aussi  à  ces  terrains.  Mais 
il  n'en  est  pas  ainsi,  et  grâce  aux  recherches  très  détaillées  et 
approfondies  du  professeur  Agassiz,  ce  naturaliste  cosmopolite, 
dont  le  nom,  rival  de  celui  de  Guvier,  appartient  désormais  égale- 
ment aux  deux  hémisphères,  on  sait  à  présent  que  toute  la  pénin- 
sule de  la  Floride  est  formée  de  roches  appartenant  à  notre 
époque,  et,  de  plus,  que  ces  roches  sont  composées,  en  grande 
partie,  de  bancs  de  coraux  et  de  coquilles  marines,  dont  les 
espèces  continuent  à  vivre  et  à  se  développer  sur  ces  mêmes  cotes 
et  au  milieu  des  récifs  actuels. 

Le  calcaire  friable,  très  coquilher,  blanc,  des  environs  de  Saint- 
Augustin,  et  qui  a  servi  à  bâtir  les  remparts  de  cette  vieille  ville 
espagnole,  appaitient  à  ce  terrain  moderne  de  la  F'ioride.  11  se 
retrouve  dans  beaucoup  d'autres  localités,  surtout  sur  les  bords  du 
lac  George,  le  long  des  rives  de  la  rivière  Saint-John,  et  à  Entre- 
prise ;  mais  il  disparaît  souvent  le  long  de  la  côte,  étant  enseveli 
alors  sous  des  couches  de  sables  siliceux  apportés  par  les  eaux  de 
l'Atlantique.  1^  végétation  tropicale  et  marécageuse  de  la  Floride 
forme  le  treillage  le  plus  épais  et  le  plus  impénétrable  que  Ton 
puisse  imaginer,  et,  à  moins  d'être  caïman  ou  Indien  Séminole,  il 
est  de  toute  impossibilité  de  s'y  frayer  im  passage  ;  et,  par  consé* 
quent,  on  ne  peut  y  observer  les  roches  que  le  long  des  rivières  et 
sur  les  côtes. 

Toutes  les  parties  méridionales  et  occidentales  de  la  Floride, 
depuis  le  cap  Florida  et  Key-Biscaync  jusqu'à  Cedar-Keys,  sont 
entourées  par  une  quantité  innombrable  d'iles  séparées  par  des 
canaux  très  étroits.  Souvent  ces  iles  sont  unies  entre  elles  à  la 
marée  basse  ;  ou  bien  elles  s'unissent  à  la  Grande-Terre  par  des 
marécages  plats,  couverts  de  Mangrove -is la nds  qui  servent  de 
traits  d'union.  Ces  îles,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Keys  (clefs),  ainsi  que  les  îles  de  Mangroves,  forment  des  lignes 
concentriques  autour  de  la  terre  ferme,  dont  elles  ne  s'éloignent 
pas,  au  maximum,  de  plus  de  60  milles.  Elles  ne  s'élèvent 
puère  que  de  6  à  12  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  sont  formées,  comme  la  terre  ferme,  de  coraux  morts 
et  rejetés  par  la  mer,  et  de  sables  coralligènes,  le  tout  cimenté 
ensemble  par  des  infiltrations  de  carbonate  de  chaux.  Quel- 
quefois ces  roches  coralliennes  deviennent  oolithiques,  très  com- 
pactes, et  j'ai  vu  des  échantillons  qui,  mis  à  côté  de  VooUthe 
Soc.  géol.^  2*  série,  tome  XII.  58 


914         '  SfcAXCE   M  21  Kâ 

coraWen/w  des  moûts  Jura  et  de  YAn\ 
la  plus  té(;ère  dkfféretice  de  •trocliirc 
el  en  Us  mêlant,  il  étail  impossible 

Cette  foriiuitioii  acttielle,  et  sous  no 
est  un  des  faits  les  plus  iniéressants  i 
nuoDtre  une  foia  de  plus  que  les  méi 
et  mécank|uea  danneni  lieu  aux  mêi 
bâtiaseat  Les  rëcifs  flfMridiens  ont  les 
ceux  du  terrai R  corallien  dea  environ 
^  si  le  espèces  uc  soot  pas  les  némes 
geuvessontrilsks  uiémes,  et, de  plus, 
acépliaks,  Les  ÉcbinodeifweSy  les  Si 
foi  mes  iilonliquesavec  celles  des  anii 
Labuai«Dt  les  régions  coralligènes 
KetrouTe  aux  environs  de  Key-W< 
mêmes  faits  biolo|];iques,  physiquet 
^oupc  coiallien  du  terrain  jurasMC 
n'y  a  de  ebangé  que  les  lieux»  et  sia 

Le  récif  de  coraux  vivants  s'éteni 
iC^r^^eu suivant leimêmes  courbesv 
varie  de  2  à  6  milles.  Entre  le  récii 
assez  profond  pour  être  navi|^ble, 
^ui  cominuoique  avec  la  pleine  i 
points,  par  des  canaux  qui  coupe 
Généralement  les  bancs  de  coraux 
pas  la  surface  de  la  mer,  excepi 
atteignent  le  niveau  même  de  la  ba 
ces  endroits  {Alligator  revj\  Tctne. 
airachés  du  récif,  ainsi  que  des  sab 
du  bana,  et  commencent  à  former 
fornies  et  de  positions,,  suîvatu  la 
aussi  du  Gulf  uicum, 

\j&&  coraux  vivants  qui  formeut 
appartiennent  surtout  auxv  genres 
les  espèces  les  plus  communes,  e 
k  premier  rau{{  dûus  Uaccuoiaaeinc 
labyrinthica  et  les  A^itr^a  muiftntiUtu 
atruction  et  d'accroissement  de  ces 
nombreuses  accumulations  oorallk| 
côte*  de  latene-ferme  flonidienne  ; 
imm,  comme  le  dit  Agassiz,  la  ii^ori 
au  centre  du  groupe,  tandis  que  II 
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tinuent  encore  à  s'accroître,  de  telle  maiiicre  que  ces  coraux  res- 
semblent à  au  arhre  centenaire  pourri  au  cœur,  mais  encore  en 
apparence  vert  et  solide  jusqu'à  ce  que  le  premier  violent  ouragan 
renvei*se  le  tronc  creux  et  montre  son  ëtat  de  caducité.  Une  quan- 
tité considérable  de  Lithophages ,  de  vers  et  d'épongés  perfo- 
raotes  traversent  et  rongent  les  bancs  de  coraux  vivants  dans  tous 
les  sens,  et  luttent  de  concert  avec  les  brisants  d'une  mer  furieuse 
pour  les  détruire  et  Les  disperser  par  fragments. 

£n  regardant  un  jour,  depuis  le  pont  d'un  navire,  les  mille  et 
mille  îles,  les  côtes  dentelées,  les  lignes  de  brisants  du  récif  et  les 
méandres  labyrindioïdes  d'un  magnifique  corail  que  j'avais  sous 
la  main,  je  me  suis  demandé  lequel  de  ces  labyrinthes  était  le 
plus  inextricable,  sans  pouvoir  trouver  de  réponse.  Archipel 
ou  continent,  i*écifs  ou  Keys,  coraux  ou  Serpules,  partout  un  im* 
incDse  labyrinthe,  partout  des  formes  sinueuses  et  méandriques  se 
présentaient  à  mes  regards  égai'és  et  fascinés  par  ces  courbes  sans 
fin  et  sans  commencement. 

Le  professeur  Agassiz  a  prouvé  de  la  manière  la  plus  péremptoire 
que  toute  la  Floride  s'est  ajoutée  au  continent  américain  en  crois- 
santpied  par  pied  dans  une  direction  méridionale,  et  que  le  récif  de 
coraux  vivants  actuellement,  qui  est  appelé  par  les  Floridiens  «  tha 
reej  **  par  excellence,  a  marché  sans  interruption  depuis  les  environs 
de  Saint-Augustin,  jusqu'à  quelques  milles  en  avant  de  Key-West. 
Le  Galf-streamy  qui  s'échappe  du  bassin  mexicain,  coulait  autre- 
fois sur  cette  péninsule,  balayant  et  recouvrant  ces  régions,  aujour- 
d'hui transformées  en  marécages,  en  Keys^  en  everglades  et  eh 
Mangrûve^isinrif/s.  Comme  de  juste,  s'il  était  alors  beaucoup  pliis 
lai*ge,  il  était  aussi  moins  profond  ;  et  le  CuiJ-stream  des  premiers 
jenips  de  la  période  moderne  avait  alors  un  large  canal  aussi  étendu 
que  le  golfe  du  Mexique  lui-même,  et  libre  de  toutes  ces  obsUuc- 
tions  de  péninsule  et  d'îles  qui,  à  présent,  Tobligent  à  suivre 
une  course  si  sinueuse  entre  les  différentes  îles  des  Indes  occiden- 
tales, à  travers  la  mer  des  Caraïbes  et  autour  de  la  Floride. 

Ce  vaux  de  coraux  vivants  qui  progresse  continuellement  vers  le 
sud  finica-t-il  par  toucher  les  falaises  et  les  remparts  du  Moi-o,  àla 
Havane?  ou  bien,  cliangeaut  de  direction,  se  replicra-t-il  sur  lui- 
même  pour  former  un  golie  dans  le  golfe  même  du  Mexique  ? 
C'est  ce  qu'il  n'est  guère  possible  de  prédire  pour  le  moment.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  qu'à  mesure  qu'il  s'avance  vers  les 
côtes  de  Cuba,  il  resserre  davantage  le  courant  du  Gulf-stream 
qui,  par  suite,  rendu  plus  impétueux  et  plus  profond,  devient 
au6si  plus  difficile  à  vaincre. 
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MIPTES     DE     COf  I 

Les  l'oclics  éi'uptî  ves  et    tiiél 

sui-race  dans r Amérique  du  JSo 

tant  dans  la  géologie  de  t^etlG  \ 

comme  en  Europe,  d'une  g^^ratidi 

pi-codrai  pas  la  description   ici  y  i 

principales i-oches  ignées  sont   d 

pliyres,  des  serpentines,  des  ninpl 

tact  et  par  leurs  intrusions  tîana  le: 

duit  des  roches  mëtamorphiquesd 

sont  des  gneiss,  des  inicascriistes, 

sctiîstes  argileux  verts  ou  gris»  des  i 

des  schistes  talqueux  et  des  calcairei 

ont  une  composition  minëralogique 

espèces  que  l'on  trouve  eu  ETurope;  »! 

rai  que  ramphibole  est  plus  cominux] 

très  souvent  le  mica,  et  il  y  a  une  tri 

répandus  dans  les  traps,  et  même  d 

La  position  relative  des  diverses  d 

métamorphiques  et  sédimentalres,  est 

leur  a  reconnues  en  Europe,  c'est-â-cl 

ti'es  montagneuses  est  formé  générale); 

tivcs,  les  flancs  con tiennent  tes  roches 

les  contre -forts  des  montagnes,  les  ha 

sont  composés  exclusivement  de  rocbe^i 

Je  cette  disposition,  on  peut  dire  que  les 

morphiques  ,aessi lient  çt  constituent  ii 

hydrographiques.  Les  granités,  syénites^  a 

ont  fortement  relevé  et  disloqué  les  assi's*; 

taires,  tandis  que  les  traps  se  sont,  au  coi 

les  fissures  et  brisures  des  strateSi  en  s'éf 

comme  le  font  aujourd'hui  les  laves  des 

causé  que  de  très  faibles  relèvements  des  co\ 

Je  vais  essayer  de  donner  une  idée  de  la 

phique  des  roches  éruptives  et  métamorphki 

du  INord,  sans  entrer  dans  des  détails  descrip 

sortir  du  cadre  que  je  me  suis  tracé  ici.  7' 

traie  et  orientale  de  Terre-Neuve,  c'est- à-dir 

de  l'île,  est  formée  entièrement  par  des  roch 
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pcLites  îles  françaises  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon,  sur  la  côte 
sud  de  TeiTe-Neuve,  ne  sQnt  rien  autre  que  tiois  ou  quatre 
gros  rochers  de  granité  qui  sont  détachés  de  la  Grande-Ile  par  un 
petit  canal  étroit,  faisant  partie  de  la  baie  de  la  Fortune.  Dans 
l'île  du  cap  Breton,  il  y  a  trois  massifs  granitiques.  Le  premier 
et   le   plus  considérable  forme  toute  la  portion  nord-ouest  de 
Tilc,  s*étendant  depuis  les  caps  Nord  et  Saint- Laurent  jusqu'au 
delà  da  lac  Margarie  et  aux  sources  de  la  rivière  Inliabitants.  Le 
second  massif  comprend  toute  la  partie  orientale  de  Tilc  entre  le 
lac  du  Bras -d'Or,  le  village  de  Saint-Pierre  et  la  baie  de  Miré, 
renfermant  le  cap  Breton  proprement  dit,  Tîle  de  Scatari,  et  la 
belle  rade  aujourd'hui  déserte  et  abandonnée  de  Louisbourg,  cette 
ancienne  métropole  de  la  domination  française  dans  ces  parages. 
Enfin  le  troisième,  et  en  même  temps  le  moins  considérable  de 
tous,  consiste  en  une  ligne  étroite  de  montagnes  granitiques  for- 
mant le  côté  droit  du  grand  Bras-d'Or  entre  ce  bras  et  le  havre 
Sainte-Anne. 

Les  roches  éruptives  et  métamoipliiques  occupent  plus  des  deux 
tiers  du  territoire  de  la  Nouvelle -Ecosse.  Formant  toute  la  côte 
nova-scotienne  du  golfe  de  Canseau,  elles  suivent  une  ligne  (\  peu 
près  droite  qui  irait  de  Tracadie  jusqu'aucap  Sainte-Marie,  dans  le 
comté  d'Anapolis,  en  occupant  toute  la  partie  de  la  province  à 
Test  de  cette  ligne  ;  de  plus,  elles  forment  quelques  montagnes 
isolées  et  de  peu  d*étendue  dans  la  partie  nord-ouest.  Ainsi  un  a 
une  ligne  de  roches  cristallines  qui  s*étend  depuis  le  cap  Saint- 
Georges,  Malignant-Gove,  jusque  près  d'Albion-Mines.  Le  mont 
Thom  en  est  aussi  composé,  ainsi  que  les  New- Annan  ou  Cobe- 
quid-Moun tains,  dans  le  comté  de  Gumberland. 

Dans  le  district  de  Gaspé  (Bas-Canada),  danslà  province  du  Noyi- 
veau-Brunsv?ick  et  dans  l'État  du  Maine,  on  rencontre  de^  mon- 
tagnes dont  le  centre  est  formé  par  des' iiià^sifs' de  roches  gra- 
nitiques et  métamorphiques.  La  Pointe-au-Maquereau,  près  du 
port  Daniel,  à  l'entrée  de  la  baie  des  Chaleui*s,  est  formée  par  des 
quartzites,  des  ai'doises  et  des  schistes  chlorités.  Ce  petit  îlot  de 
roches  cristallines  parait  dépendre  de  la  grande  chaîne  des  monts 
Notre-Dame.  Ces  montagnes,  qui  occupent  le  centre  de  la  pénin- 
sule de  Gaspé,  ne  sont  nullement  une  dépendance  des  montagnes 
des  Etats  du  Vermont  et  du  New-Hampshire,  ainsi  que  Findique 
la  carte  géologique  de  M.  Lyell,  et  les  roches  éruptives  de  ces  Etats, 
<iui  se  poursuivent  effectivement  dans  le  Bas-Canada  et  dans  le 
Maine,  s'arrêtent  bien  avant  d^atteindre  les  monts  Notre-Dame. 
Cette  chaîne,  qui  a  son  extrémité  occidentale  tout  près  des  sources 
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de  la  rivière  iVlatanc,  s'éu?nd.  jusqu'aux  , 
mouth  et  Saint-John.  Les  roclies  crîsta 
Dame  sont  des  syénites,  des  traps  épia 
ardoisiei^  verts  et  noirs;  elles  constitueni 
tagnes  sur  une  longueur  de  80  milles  et  / 
3  milles.  ' 

Ausudde  Bathurst,  en  remontant  la  rîvu 
un  massif  granitique  assez  considérable  qu 
duNew-Brunswick.  Un  autre,  qui  forme  u 
Touest  de  la  province,  traverse  la  rivière  i 
dessus  de  Fredericton,  et  occupe  toute  7/? 
la  ville  de  Saint-John.  Dans  (a  partie  nor< 
grand  nombre  de  lacs  s'échelonnent,  près  c 
l'enobscot,  Kennebec,  Restock  et  Saint- Joli 
isolés  de  roches  éruplives  ;  l'un  d'eux  forii 
du  célèbre  lac  Tête  de  Rennes  (Jloosr  tiead 

A  partir  des  environs  de  Lubeck  et  de  la  hau 
(Maine)  et  du  comté  de  Kamouraska  (Bas-C< 
mense  bande  de  roches  éruptives  et  mëtaïua 
sans  interruption  vers  le  sud  jusqu'aux  cnvii 
(  Alabama)  et  deColumbia  (Géorgie),  compren; 
les  Etats  du  Maine,  du  New-Hampsiiire,  de  ^ 
setts,  Rliodc-Tsland  et  Coimecticut,  et  compc 
'États  de  New-York,  New-Jersey,  Pensy/vaiiie, 
desCarolines,  deGéorgie  et  d'Alabama.  Cette! 
un  peu  dans  les  Etats  de  New -York,  JVew-Jers^ 
Maryland,  atteint  son  minimum  de  développe  i 
de  West- Point  ;  elle  reprend  une  grande  ex(er 
It'nc  du  Nord  et  en  Géorgie,  car  elle  occupe  la  \  \ 
ficie  de  chacun  de  ces  Etats.  Les  roches  cristallii 
bande  sont  loin  d'être  toutes  de  la  métneépoqu 
des  chaînes  de  montagnes  très  distinctes  îes  uni 
•se  coupent  et  s'entrecroisent  sous  des  angles  divÉ  ; 
tagnes  Blanches  iJFhite  mountains),  les  wonta^ 
monntains)^  les  montagnes  du  Berkshire,  et  en 
chaînes  orientales  des  Alleghanys  désignées  son 
de  Bluc'Ridgff,  se  trouvent  comprises  dans  cette 

J'ai  dit  précédemment  qu'en  général  le  centr 
montagnes  était  occupé  par  les  roches  érupti 
Alleghanys  présentent  une  exception  A  cette  re 
d'occuper  le  centre,  les  roches  éruptives  et  me\ 
trouvent  toutes  sur  le  flanc  oriental  de  ce  Bjstcnu 
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»ocufMUit  les  f>ai'tie8  les  moins  élevées,  et  ayant  une  clisposHion 
réa  marquée  à  se  placer  en  lignes  parallèles  ou  qui  se  coupent 
ous  de  très  petits  angles. 

I^t  roches  cristallines  du  Vermont  se  joignent  par  Ticonderoga 
:t  le  lac  George,  avec  un  massif  gi-aui tique  très  ancien  qui  coosti- 
ue  toute  la  partie  nord  de  TÉtat  de  Ifew-York  s  étendant  entre 
e  lac  Gbamplain,  le  Saint- Laurent  et  la  rivière  .^Toliawk.  Dans 
es  régions  a  voisinant  le  fleuve  Saint-Laurent,  on  trouve  cinq  ou  six 
l>etits  groupes  isolés  de  roches  énipti ves  qui  forment  le  sommet  de 
tnontagnes,  telles  que  le  mont  Calvaire,  dans  le  comté  des  Deux-' 
iVIontagoes,  la  montagne  qui  domine  la  ville  de  Montréal,  oellei 
de  Belœil,  Rougemont,  Montanville  et  Johnson,  près  des  rivières 
dt^  Richelieu  et  d'Yamaska  dans  le  Bas-Canada. 

Des  côtes  du  Labrador  jusqu'aux  lacs  des  Bois  et  Winnipeg, 
on  a  une  gi*andc  bande,  dirigée  presque  de  TE.  à  TO.,  de  roches 
éruptives  et  métamorphiques  qui  constituent  la  ligne  de  séparation 
des  eaux  entre  les  bassins  du  Saint-Laurent  et  de  la  baie  d'Hud* 
son .  La  largeur  de  cette  bande  ne  dépasse  pas  200  milles,  et  sou*» 
vent  elle  n'est  que  de  70  milles.  Les  monts  Laureutins  s'y  trouvent 
coropris,  ainsi  que  toutes  les  montagnes  qui  forment  les  cotes  nord 
des  lacs  Huron  et  Supérieur.  Au  sud  du  lac  Supérieur,  au  coteau 
du  Grand'Bois  et  au  plateau  du  coteau  des  Prairies,  il  y  a  aussi 
un    massif  de  roches  granitiques  et  métamoi'phiques  qui  n'est 
qu'un  appendice  à  cette  grande  bande,  n'en  étant  séparé  que  par 
une  langue  de  terrains  du  nouveau  grès  rouge  qui  ont  pénétré  au 
milieu  de  ces  roches  cristallines,  entrant  par  le  fond  du  lac  Supé- 
rieur, et  s'étendant  sur  toute  la  surface  occupée  encore  aujourd'hui 
par  ce  lac  jusqu^au  saut  Sainte-Marie.    Les  roches  éruptives^ 
signalées  précédemment  dans  la  partie  nord  de  l'État  de  New- 
Y  ork,  se  joignent  aussi  à  cette  bande  des  monts.  Laurentins  par 
une  ligne  de  quartzites  qui  traverse  le  Saint-Laurent  aux  Alille- 
Isles  (^Thousand-hlan(Ls)  et  les  atteint  au  lac  Rideau. 

A  Touestdu  IVJississipi  et  avant  d'atteindre  lesRocky  mouotains, 
on  renoonti'e,  dans  les  plaines  et  prairies  des  régions  du  Sud,  cinq 
groupes  isolés  et  assez  distants  les  uns  des  autres,  et  qui  sont  for- 
més de  granités,  de  quartzites  et  de  schistes  talqueux.  Ces  massifs 
granitiques  n'ont  rien  de  commun  avec  les  monts  Ozarkes,  et 
quoique  trois  d'entre  eux  soient  placés  dans  les  mêmes  région!, 
ils  croisent  les  lignes  de  brisements  de  ce  système  de  montagnes, 
dont  la  direction  est  entièrement  différente  et  qui  appartient  aus9i 
à  une  autreépoque de  dislocations.  Le  plus  septentrional  de  ces  mas- 
sifs se  trouve  dans  la  partie  sud-ouest  de  l'État  de  Missouri,  près 
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de  Pplosi  et  de  Perryville,  où  une  pa 

nom  de  Moutagoe  de  Ftv{Iron^2tlou/it). 

sont  situés  sur  une  même  ligne  courant 

part  des  envisonsde  Little-Rock,  et  s'ël 

Sulphur-Spnngj  dans  l'Etat  d'Arkansa 

considérabLe,  est  situé  dans  le  pays   cl 

l'est  du  fort  Washita  ;  enfin  le  troisième, 

par  son  étendue  et  par  sa  hauteur  au-dei 

quelques  pics  dépassant  3000  pieds,  est  a 

tannes  fVitchita,  Ces  dernières  montagnes 

fourche  nord  de  la  rivière  Rouge  et  la  ] 

servent  de  frontières  aux   Indiens  Gfac 

Comme  elles  se  trouvent  au  milieu  des 

ainsi  un  excellent  point  de  repère,  latid 

voyageur  qui  ti'averse  ces  vastes  solitude 

massifs  granitiques,  et  en  même  temps  le 

signalé  par  M.  Ferdinand  Roemer  qui  Ta  ri 

l^s  rios  Llano  et  San-Saba,  non  loin  de  F\ 

.  Les  roches  éruptives  et  métamorphiqu 

montagnes  Rocheuses  et  la  sierra  Madré  ; 

mêmes  de  ces  montagnes,  s'étendant  en  1 

dont  la  largeur  varie  entre  3  et  12  niîHes. 

de  ces  montagnes,  qui  atteignent  12000 

composés  d'un  granité  syénitique  decou/ed 

et  au  coude  que  le  rio  Grande  del  Norte  fait 

xlcl  Muerio^  dans  le  Nouveau-Mexique,  /es 

montagnes  Rocheuses  sont  rencontrées  par 

^toutes  les  montagnes  connues  sous  les  woins 

ou  sierra  Blanca,  montagnes  qui  compren 

voisins  du  fort  Webslei;,  et  tout  le  pays 

jusqu'aux  sources  du  rio  Colorado  Cliiqu'lo 

Francisco.  Cette  grande  bande  de  roches  érn 

IVJogoyon   vient  se  buter  à  son  tour,  pies 

Californie,  contre  les  énormes  massi/s  de  i'^ 

forment  le  sol  de  la  sierra  Nevada,  et  pie» 

désert  californien.  On  peut  dire  que  to\xi^  n 

depuis  le  cap  Saint- Lucas  à  la  pointe  mérij 

Californie  jusqu'au  cap  Scott,  à  Xairtm\i^ 

couver,  c'est-à-dire  depuis  le  23«  degré  jus< 

latitude  N.,  est  formée  déroches  ériipt^''^^^ 

à  l'exception  de  quelques  lambeaux  de  ter 

tertiaires  et  modernes,  et  cela  sur  une  largeur 
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300  milles,  occupant  les  deux  Galiforntes  en  entier,  la  moitié 
du  territoire  de  TUtah,  et  une  partie  de  ceux  deFOrëgon  et  de 
Washington.  Des  montagnes  granitiques  occupent  aussi  tout  le 
massif  entie  le  fort  Bridger,  dans  la  vallée  de  la  rivière  Yette»  et 
la  rive  orientale  du  graud  lac  Salé. 

Il  existe  en  Amérique  une  roche  éruptive  qui,  par  sa  distribu- 
tion géographique  et  par  les  minerais  qu'elle  renferme,  mérite  une 
mention  spéciale  ;  je  veux  parler  des  trapps  cuprifères.  Ces  trapps 
ont  surtout  fait  éruption  dans  la  région  du  lac  Supérieur;  ou  les  y 
rencontre  de  la  pointe  Keevvenavv  aux  rivières  Ontonagon  et  Mont- 
réal, à  Tîle  Royale,  au  cap  du  Tonnerre,  à  Tile  du  Pâté,  à  Prince's 
location,  aux  iles  Saint-Ignace  et  de  M ichipicoton.  Ou  les  trouve 
aussi  sur  les  deux  côtés  de  la  baie  de  Fundy  où  ils  forment  les 
falaises,  surtout  aux  caps  Split  et  Blomidon;  dans  la  baie  dcsCtia- 
leurs;  aux  ilesdela  Madeleine,  à  Tile  du  Prince  Edouard  ;  puis  ils 
forment  les  abruptes  de  trapp  basaltique  de  la  vallée  du  Connec* 
tient,  et  derrière  la  ville  de  New-Haven,  les  Pallisades  de  l'Hud- 
son,  et  ils  paraissent  sur  plusieurs  points  des  vallées  occupées  par 
les  assises  du  nouveau  grès  rouge,  dans  les  Etats  de  New-Jersey, 
Pennsylvanie,  Maryland,  Virginie  et  Caroline  du  Nord.  M.  Stans- 
bury  les  a  signalés  dans  les  chaînes  des  montagnes  du  Yent,  près 
de  Devîl'Gatey  et  je  les   ai    reconnus  à  Copper-Mine   on  fort 
Webster,  dans  le  Nouveau-Mexique. 

Leur  apparition  a  eu  Heu  pendant  la  période  des  dépôts  du 
nouveau  grès  rouge.  S*introduisant  dans  les  fissures  et  fentes  que 
des  commotions  quelconques  avaient  fait  naître  dans  les  strates 
de  ce  terrain,  ils  ont  fait  éruption,  relevant  et  métamorphisant 
les  assises  près  des  points  de  contact,  et  surtout  s'étendant  comme 
un  courant  de  lave  et  formant  une  espèce  de  couronnement  au- 
dessus  des  roches  stratifiées  du  nouveau,  grès  rouge.  Ces  trapps  sont 
généralement  composés  de  labrador! te  et  d*augite,  avec  du  fer 
magnétique,  de  la  chlorile  et  de  Tépidote  ;  souvent  aussi  on  y 
trouve  des  minéraux  zéolitiques  et  des  globules  de  cristaux  de 
carbonate  de  cliaux.  Dans  toutes  les  régions  citées  précédemment, 
où  Ton  rencontre  ces  trapps  de  l'époque  du  nouveau  grès  rouge, 
on  y  trouve  des  veines  métallifères  contenant  divers  minerais  de 
cuivre  et  de  zinc,  et  surtout  du  cuivre  natif,  mêlés  avec  un  peu 
d'argent  natif.  La  région  du  lac  Supérieur  est  surtout  remarquable 
par  sa  richesse  en  cuivre  natif,  et  c'est  même  la  seule  contrée  du 
globe  où  il  ait  encore  été  rencontré  en  quantité  suffisante  pour  offrir 
une  exploitation  régulière  et  lucrative.  On  trouve  souvent,  il  est 
vrai,  le  cuivre  natif  dans  les  veines  de  sulfures  de  cuivre,  mais  par 
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petites  niasses  vers  la  surface  des  (iloiis,  et  pra^ 

de  la  dëcotnposition  d<*s  sulfures.  La  céièbi^e  ii 

de  la  Gliff,  près  d'Eagle  river,    à   la  poiate  Ke 

cbaioe  de  trapp  perpendiculairement  à  sa  direct: i 

direction  très  régulière,  a  une    largeur  tnoye 

demi  ;  quelquefois  elle  atteint  5  et  6  pieds,  ou  I: 

à  quelques  pouces.  Les  salbandes  et  rocbeg  qui 

le  61on  sont  :  surtout  du  quartz,  souvent  par  ci 

du  carbonate  de  chaux  cristallisé,  et  des  crisiau: 

de  prelinite.  Le  filon  métallique  de  Cliff-Mine  c 

ment  du  cuivre  et  de  l'argent  natifs.    Ces  meta 

amorphe  ;  cependant  on  y  trouve  rie  nomb»eux 

cuivre.  On  extrait  de  ce  filon  des  masses  de  eu 

près  de  100  tonneaux,  et  Ton  est  obligé  de  les 

ceaux  dans  la  mine  même  pour  pouvoir  leg  ext 

galeries.  Rien  de  plus  curieux  qu'une  Tisite  dan£ 

dirait  que  les  ouvriers  y  sont  occupés  à  couper  à 

d'anciens  mortiers  ou  canons  qu'on  aurait  cachés 

gent  natif  s'y  trouve  souvent  en  quantité  conêi 

est  si  intimement  lié  avec  le  cuivre,  sans  œpenc 

mêlé  et  fondu  avec  lui,  qu'on  a  abandonné  Vidé 

séparément.  La  compagnie  qui  possède  cette  min» 

beaux  dividendes,  et  elle  est  la  première  de  lou( 

Supérieur  qui  ait  donné  des  profits  à  ses  acttonn 

viens  de  dire  de  GlifF^Mine  peut  s'appliquer  t 

variantes  aux  autres  mines  de  cette  région  ;  je  l'ai  | 

renvoyant  pour  la  description  des  autres  mïoes 

spéciaux  qui  décrivent  le  district  métallifère  du  la 

L'or  est  depuis  quelques  années  un  objet  de  c 

considérable  aux  Etats-Uois,  pour  ne  pas  donne 

renseignements  sur  son  gisement.  Dans  le  chapitre 

quaternaire,  j'ai  déjà  décrit  sa  distribution  au  inili 

meubles  du  tirifi  californien  ;  mais  sa  véritable  posi 

dans  des  fiions  de  quarts,  et  la  gangue  primitivt 

de  matrice  est,  en  général,  une  roche  quartaeuse, 

quartz  aurifères  sont  toujours  dirigés  suivant  les  ligt^ 

tion,  et  ils  sont  plus  nombreux  et  plus  riches  en  or 

contact  de  deux  roches  de  différentes  nstares.  La 

filons  est  très  variable,  et  leur  richesse  diminue  à  in« 

s'enfonce  dans  le  sein  de  la  terre  ;  c'est  ver«  la  «ttrfa< 

trouve  en  plus  grande  abondance.  On  n'a  rencontré 

quarts;  aurifères  qu'en  i825  ;  la  découverts  en  fat  i 
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Caroline  du  nord  par  un  mineur  nommé  Barringer.  Pea  après  le 
nombre  desTciucs  aurifères  était  considérable,  et  Ton  en  compte 
aujourd'hui  un  grand  nombre  qui  sont  exploitées  dans  TËtat 
<ie  Géorgie,  les  deux  Garolines  et  la  Virginie  ;  de  plus,  on  en  a 
trouvé  dans  le  Maryland,  dans  le  Vermont  et  dans  le  Bas-Canada. 
Dans  les  montagnes  de  Old- Placer  et  New- Placer,  près  deSanta- 
Fé,  au  Nouveau-Mexique,  on  exploite  des  filons  de  quartz  qui  con- 
tiennent aussi  de  Tor  en  quantité  suffisante  pour  payer  les  frais  des 
travaux.  Mais  c*est  en  Californie  que  les  mines  de  quartz  aurifère 
abondent,  et  malgré  les  difticullés  d'exploitation  inhérentes  à  de 
pareilles  entreprises  dans  un  pays  aussi  nouveau,  on  comptait,  au 
printemps  de  1854,  plus  de  quarante  compagnies  qui  étaient 
prospères  et  dont  les  opérations  payaient  un  dividende. 

Ayant  visité  au  mois  d'avril  185/!i  le  district  des  mines  du  nord 
de  la  Californie,  je  vais  donner  ici  le  résumé  de  ce  que  j'y  ai  vu. 
8i,  partant  de  San -Francisco,  on  remonte  le  rio  Sacramento, 
puis  la  rivière  de  la  Plume  jusqu'à  Marysville,  on  est  constamment 
dans  les  alluvions  modernes,  à  l'exception  de  quelques  localités 
près  de  Hock-Farm  (habitation  du  célèbre  capitaine  John  Sutter, 
l'auteur  de  la  découverte  de  l'or  en  Californie),  où  l'on  aperçoit 
le  (friftovk  terrain  de  l'époque  quaternaire.  En  partant  de  Marys- 
ville,  et  coupant  perpendiculairement  la  sierra  Nevada  de  TO.  à 
l'E.,  voici  la  section  que  l'on  obtient  :  D'abord  on  est  sur  l'allu- 
vion  moderne  jusque  près  de  Long-Bar;  2  milles  avant  d'arriver 
à  Long-Bar,  on  rencontre  des  dykesde  trapp  courant  du  N.  au  S.^ 
et  qui  commencent  d'abord  à  percer  le  sol  çà  et  là  ,  puis  ensuite 
forment  tout  le  pays  sur  une  largeur  de  10  milles.  Ce  trapp  est 
une  roche  fetdspathique  verdâtre,  contenant  des  lamelles  de  felds- 
path du  sixième  système  et  des  lamelles  de  chaux  carbonatée 
blanche  et  spathique  disséminées  dans  la  masse  ;  de  plus,  il  y  a 
quelques  grains  de  pyrite  de  fer  :  il  est  très  dur,  à  cassure  écail- 
leuse  et  irrégulière,  quelquefois  il  devient  un  peu  serpentineux  et 
ne  contient  pas  d'or.  Près  d'arriver  à  la  petite  ville  de  Rough-and- 
ready,  on  commence  à  voir  dans  le  trapp  quelques  veines  d'un 
granité  syéni tique  à  feldspath  orthose  et  à  amphibole.  Ces  syé- 
nites  et  trapps  vont  en  alternant  depuis  Rough-and-ready  jusqu'à 
Grass-Valley,  où  le  trapp  unit  par  disparaître  entièrement,  faisant 
place  aloi*s  au  granité  syénitique,  qui  s'étend  vers  l'est  jusqu'à  une 
distance  qui  n'a  pas  encore  été  déterminée. 

Les  veines  de  quartz  ne  commencent  à  se  rencontrer  que  près 
de  Grass-Valley,  où  on  les  trouve  surtout  aux  points  de  contact 
désirions  de  trapp  et  de  syénite,  courant  aussi  du  N.  au  S.  dans  la 
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direction  générale  de  la  chaioe.  L*or  se  tr 

souvent,  en  particules  très  fines  dans  le  qu 

que  rarement  à  l'œil  nu.  Près  de  Nevada 

ces  veines  de  quartz  qui  a  été,  et  est  encore  e 

donnerai  la  description  en  quelques  mots, 

comme  exemple  pour  les  autres  mines  q 

rent  peu  entre  elles.  Cette  veine,  connue 

Canada'Hillf   à  cause  de  sa  découverte 

diens,  court  du  N.  au  S.  en  plongeant  i 

30  degrés  ;  elle  a  de  6  à  18  pouces  d'ép: 

santé  est  le  granité  syénitique  ordinaire  d 

de  cristaux  de  feldspath  ortbose  et  d'ani 

composant  facilement  lorsqu'il  est  expoi 

riques  et  magnétiques  combinées,  et  se  i 

kaolin  ou  argile  plastique. 

Le  quartz  aurifère  de  Canada-Hill  a 
avec  cellules  tapissées  de  fer  à  l'état  d  os 
sentant  souvent  des  paillettes  d'or  et  des 
ce  précieux  métal  visibles  ù  l'œil  nu.  ( 
ment  de  la  pyrite  de  fer  jaune  verdat 
cubo-dodécaèdres,  dont  les  faces  sont  s 
structure  cellulaire,  la  roclie  quartzei 
l'est  ordinairement  le  quartz,  sa  cassun 
gulière,  et  sa  couleur  est  d'un  blanc 
jaunâtre  par  suite  de  la  grande  qnan 
répandu.  La  surface  extérieure  de  la  ve 
noire,  et  il  n'y  a  point  de  stries  ni  de  t 
veine  contre  les  parois  de  la  masse  de  gr^ 
mui'ailles. 

Cette  description  sommaire  du  quar 
peut  s'appliquer,  avec  de  iaibles  variai 
quartz  de  la  Californie.  On  trouve  rare 
imprégné,  et,  pour  ainsi  dire,  badigci 
de  ces  plus  beaux  fragments  badigeon  i 
mineurs  ^/^  lump  of  Gold^  a  été  extra  if 
Helvétie,  k  Grass-Valley  ;  il  pesait  15 
6000  francs  d'or.  La  veine  de  la  mîi 
trouve  au  point  de  contact  de  la  syëniic 
a  3  pieds  d'épaisseur,  et  a  atteint  incin 
elle  est  très  productive  et  c'est  la  r 
découverte  et  exploitée. 

Les  principales  mines  de  quartz   av 
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^^rntés  de  N^vaila,  S'ieiva^  lUitles,  Eldorado,  Calaveras  et  Mari- 
nosa  ;  leurs  gisenienls  sont  partout,  soit  clans  le  granité  syënitique, 
soie  dons  le  tvapp,  et  surtout  aux  points  de  contact  de  ces  deux 
roclics,  ou  Ton  observe  aussi  les  veines  les  plus  riches.  Au  .prin- 
teii^P^  de  1854,  il  y  avait  en  Californie  quarante  mines  de  quartz 
^^-||;ère  dont  les  opérations  payaient  un  dividende  plus  ou  moins 

];^'^poquc  à  laquelle  l'or  a  fait  son  apparition  dans  la  sierra 

n^^^sidLa.    coïncide  parfaitement  avec   ce   que   M.    Murchison  a 

jj^^i-vc  dans  les  monts  Ourals;  suivant  toute  probabilité,  cette 

^ocKJti^     est   la    fin  de    la  période  tertiaire  ou.  le   commence- 

^jjt     de    la    quaternaire.    J'ai   remarqué    précédemment  que 

yiiorrà'me  existait  déjà  loi^  des  dépôts  quaternaires.  Par  consé- 

aVL^^^9    ce  serait  un  fait    bien   curieux  si  l'apparition   de  l'or, 

^    ^^^-clîre  du  plus  noble  'et  du  plus  précieux  des  métaux  sur  la 

tciT^y  s'était  opérée  en  même  temps  que  Uapparition  de  Thomme, 

<•   ^£^-clir€  du  genre  d'uni  maux  contenant  les  êtres  les  plus  intelli- 

eots  ^*  ^^*  1^'"®  développés  de  la  création  organique. 

Xil.  VOLCANS. 

On  ^^  trouve  de  volcans  éteints  ou  en  activité,  ni  dans  les  Etats- 
Unis  voisin*  ^®l*^^^^^"^^ue,  ni  dans  les  provinces  anglaises;  ce  n'est 
•et»  pénétrant  dans  les  territoires  indiens  et  en  parcomaut  les  ré- 
•     o»  ^^^  pacifique  que  l'on  en  rencontre.  En  traversant  les  grandes 
X>  aîa'î^^  à^  rOuest,  on  rencontre  de  temps  à  autre,  dans  le  terrain 
^^j-naîre  et  dans  le  terrain  moderne,  des  fragments  de  la  gros- 
j^  poing  de  scories  volcaniques  et  de  peperino  qui  indiquent 
iv»«îstence  de  volcans  dans  les  Rocky  mountains.  Eflectivement, 
^|t  un  ancien  volcan  éteint  au  pied  oriental  (|ece^  pnontagnes 
^    ,     Ju  fort  Bent,  où  il  est  connu  sous  les  noms  de  Raton  mountain 
ï**^^      gpanîsfa'peak.  La  route  qui  va  du  fort  Bent  au  fort  Union  et 
^    ^    ttta-Fé  traverse  cet  ancien  volcan,  dont  les  laves  s'étendent 
%  les  vallées  des  rivières  du  Purgatoire,  du  Ciniarron  et  de  la 

^*^        <lîetine,  et  recouvrent  tout  le  pays  entre  le  Haut-Arkansas  et 
«ources  de  la  Canadienne.   H  est  possible  que  Pike's-Peak, 
*^^  VArkansas  et  la  rivière  la  Fontaine  qui  bout,,  soit  aussi  un 

^'^  ^  volcan  ;  je  n'ai  pu  obtenir  de  renseignements  précis  à  cet 

et  je  ne  le  donne  que  comme  une  supposition. 
pretnier  volcan  éteint  que  j'aie  rencontré  dans  mon  explo- 
^i  ^         ♦*oo    des  montagnes  Rocheuses,  se  trouve  entre  Galisteo  et 
î^  ig^  blanca,  il  P^ite  le  nom  de  Cerrito,  et  s'étend  dans  la  vallée 
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du  rio  Grande del  Naile,  placé  cotuiiu;  nue  espèce  de»  tj 
entre  les  sierras  de  Santa-Fé,  de  Yeines,  de  Sandia,  et 
Cet  ancien  volcan  n'est  pas  très  élevé,  les  différents  c 
est  formé  n'ayant  pas  plus  de  800  à  1000  pieds  au-de 
teau  sur  lequel  il  se  trouve  ;  ses  laves  se  sont  étendue 
pays  entre  le  rio  Galisteo,  Gieneguilla,  JNanle,  et  K's 
CocUiti  et  de  San-Felipe  ;   les  ranchos  de  Ceriito 
dans  le  fond  du  cratère  même.  Le  rio  Grande  et  le  rit 
deCieneguillaootcreusé  leurs  lits  actuels  daDsles  lave^ 
et  dans  les  sections  mises  au  jour  par  ces  coupures, 
(es  coulées  de  laves  basaltiques  ont  recouvert  le  <lr 
quelques  endroits  mêmes  Tout  métamorpliisé  en  hrèc 
glomérat  volcaniques. 

Entre  le  rio  Grande  et  le  rio  Puerco,  les  ^rès  qui  i 

la  craie  blanclic  sont  recouverts  en  pai^tie  par  des 

basalte.  Je  n'ai  pu  m* assurer  si  ces  coulées  venaient  du 

bien  du  mont  Taylor,  autre  volcan  éteint  beaucoup  pi 

rable  que  le  premier,  et  qui  se  trouve  plus  à  TO. ,  si 

d'Albuquerque  au  fort  Défiance.  Le  mont  Taylor,  qu 

dans  le  pays  sous  les  noms  de  sierra  de  Gibolleta  ou  cJ 

Matoya,  atteint  10,000  pieds  d'élévation  au-dessus  di 

la  mer  ;  il  est  placé  non  loin  de  la  sierra  Madré,  et  | 

cône  isolé  très  distinct,  et  qui  s'aperçoit  de  très  loit 

breuses  coulées  de  laves  rayonnent  de  tous  cotés  au 

grand  volcan  éteint  ;  plusieui'S  de  ces  coulées  ont  10 

de  longueur.  Dans  la  sierra  Madré,  là  où  la  route  du 

Zuni  la  travei-se,  on  a  aussi  plusieurs  coues  volcan iqi 

voit  vers  ie  sud,  à  peu  près  à  15  lieues,  un  grand  côuc 

avec  deux  ou  trois  cônes  secondaires  à  côté.  La  ro 

querque  à  Zuni  traverse  et  suit  plusieurs  coulées  de 

Taspect  est  identique  avec  celui  des  coulées  de  laves  av 

pumices  qui  se  forment  sous  nos  yeux  à  i'fitna,  à  Tt 

Loa  ;  elles  sont  placées  dans  le  fond  des  vallées  où  elles 

&Ui*  des  longueurs  de  20  à  25  lieues,  et  sont  design 

Mexicains  sous  le  nom  de  mal  puis.  La  coulée  la  plus 

vient  se  terminer  à  un  demi-mille  avant  d'airiver  au 

2uni. 

Dès  le  haut  plateau  qui  sépare  Zuni  du  rio  Colorac 
on  aperçoit  directement  à  l'ouest  les  pics  d'une  iiumens 
qui  est  à  plus  de  ^0  lieues  de  distance.  Cette  chaîne  di 
connue  des  trappeurs  sous  le  nom  de  sierra  de  Sau-F 
trouve  par  le  35'  degré  de  latitude  et  le  111^50'  de  V 
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cleGreenwieli  ;  elle  odcupe  ies  contre-forts  de  la  sierra  de  Mogayon, 
et  est  composée  d'une  série  de  volcans  éteints  énonnes  qui  s'éten- 
dent jusque  vers  le  llB^ôO'  de  longitude.  Un  grand  nombre  de 
Jiiagnifiques  cratères  se  trouvent  dans  cette  région,  je  ne  pais  en 
donner  les  noms,  car  ils  sont  incoiMius  même  géographiqueinent, 
à  Texception  toutefois  de  deux  d'entre  eux  daignés  par  le  capitaine 
Sitgreave,  dans  son  exploration  du  Colorado,  sous  les  noms  de 
monts  de  San-Francisco  et  de  Bill- William.  Cette  région  volcaiifqii6 
occupe  l'espace  coiïtpris  entre  les  lignes  de  rochts  ëruptives  de 
la  sierra  de  Mogoyon,  et  les  hauts  plateaux  ou  mesits  formés  de 
roches  sédimsntaires  des  tei-rains  oarboQÎIères  et  du  nouveau  gi^ès 
rouge,  anticipant  tantôt  sur  ies  unes  ou  les  autres  de  ces  roches 
éruptives  et  sédimentaires,  et  paraissant  placée  sur  une  ligne  de 
faille  qui  va  de  FO.  à  TE.,  et  qui  forme  une  bande  dans  laquelle 
se  trouvent  compris  les  volcans  de  la  sierra  Madré,  du  mont  Taylor 
etdesCerrito.  Sur  la  rive  droite  du  rio  Colorado-Cliiquito,  avant 
d'atteindre  les  cascades  de  cette  rivière,  on  voit  sur  le  sommet  de 
la  m€$a  nmt  lignv  de  hnil  ou  dix  buttes  basaltique»  qui  semt  évi- 
demment une  dépendance  «h>  grand  volcan  de  San-Francisco.  Le 
grand  cratère  du  mont  San- Francisco  est  derrière  la  source  de 
Lerotrx  et  le  point  cuLninant  de  ce  qui  reste  du  cône  principal 
est  à  129600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  4700  pieds 
au-dessus  de  Leroux-Spring.  Tout  ce  pays  est  recouvert  de  roches 
volcaniques,  telles  que  diorke,  greenstone,  basalte,  trachyte,  obsi- 
dienne et  laive»;  &n  rencontre  souveut  des  cendres  volcanique» 
ayarat  plusieurs  pieds  d'épaisseur  ;  et  l'on  voit  etifin  des  coulées  de 
faves  quf  s'étendent  surtout  vers  le  sud,  suivant  les  v.tllées  des 
affluents  du  rio  San-Francisco  et  du  Bill-William-Fork.  L'étude 
de  cette  région  d'anciens  volcaus  serait  du  plus  haut  intérêt,  mal- 
heureuseiueat  le  pays  est  presque  inaccessible  par  suite  des  dis- 
lances,  et  de  la  présence  d'iadiènfli  très  faostilles  ;  lor^tie  je  l'ai 
traversée,  au  mois  de  janvier  1854,  tout  était  recouvert  de  tietge^^ 
et  le  thcrrnomètre  descendait  chaque  nuit  à  20  ou  25  degrés, 
centigrades  au-dessous  de  zéro. 

J'ai  rencontré  plusieurs  petits  cônes  volcaniques,  en  non-actf- 
vite,  après  avoir  traversé  le  rio  Colorado.  On  en  pouvait  compter 
cinq  ou  six  situés  au  fond  de  la  vallée  qui  comnninique  avec  Soda^ 
Lake,  dans  laquelle  se  perd  et  se  termine  ta  rivière  des  Mohavees. 
Enfin  j'ai  ôh«Bi-vé  dans  les  environs  de  MarysYilfc,  en  Cahfornie, 
tes  Buttes  qui  sont  aussi  les  restes  d'un  volcan  éteint. 

Le  colonel  Fremont  a  signalé  d'anciens  volcans  éteints  aux 
Trois-Tétons  et  aux  Trois^Buttes,   près  du  fort  Hall,  vers  les 


I.  c 


I    I 


928  SÊANCB   DU    21    MAI    1855. 

sources  de  la  rivière  Sei*pent,  l'un  des  affluents  di 
Goloinbia.  Ënfia  M.  Dana  a  fait  connaître  les  volcans 
qui  se  trouvent  dans  les  montagnes  du  Cascade-Rangé 
deux  plus  célèbres  sont  le  mont  Sainte-Hélène  et  le  ii 
Plusieurs  autres  volcans  éteints  se  trouvent  près  de 
Pacifique,  entre  l'embouchure  de  la  Golumbia  et  le  c 
cino;  les  plus  remarquables  sont  le  Shasty-Peak  < 
Swalalahos  ou  Saddle-Hill. 

En  terminant,  je  ferai  remarquer  qu'il  n'a  pas  été  fa 
description  détaillée  d'aucun  des  volcans  éteints  ou  en 
se  trouvent  dans  le  territoire  des  Etats-Unis  ;  leur  éloig 
centres  de  population  en  est  probablement  la  cause, 
présent  on  n'a  encore  rien  fait  que  les  signaler,  et  sou 
d'une  manière  très  vague. 

APPENDICE. 

A.    NOTE   RELATIVE   A    LA   CARTE   GEOLOGIQUE  QUI   ACO 

CE  TRAVAIL. 

La  carie  géologique  (pi.  XX)  des  Étals-Unis  et  des  pr 
glaises  de  T Amérique  du  Nord,  est  destinée  à  donner  se\ 
idées  générales  et  d'ensemble  sur  la  distribution  des  rcch 
taires  et  éruptives  américaines.  L'échelle  exlrômement  réd 
carte  ne  m'a  pas  permis  d'y  placer  beaucoup  de  détails  m 
tauts;  tels,  par  exemple,  que  les  distinctions  établies  en I 
étages  du  silurien  et  les  divisions  du  nouveau  grès  rouge 
une  échelle  beaucoup  plus  grande  pour  pouvoir  opérer  ces 
et  colorier  avec  des  teintes  différentes  le  silurien  inférieur 
moyen  et  le  silurien  supérieur,  et  aussi  pour  donner  d  ai 
que  j'aurais  bien  désiré  pouvoir  présenter  avec  ce  travail. 
rance  que  d'ici  à  quelques  années  je  serai  en  état  de  publ 
grande  carte,  dans  laquelle  je  ferai  entrer  tous  les  detai 
puis  placer  ici. 

Pour  lire  cette  carte  avec  facilité,  il  est  nécessaire  de  c(i 
carte  géographique  du  môme  pays,  mais  à  plus  grande 
se  trouvent  les  noms  des  comtés,  des  villes,  des  ^'^'^^^^' 
réduire  le  nombre  des  noms  inscrits  sur  ma  carte,  ^""    ® 
la  charger  et  de  ne  pas  la  rendre  illisible  ou  incompréne 
les  limites  des  couleurs.  Aid 

Les  renseignements  que  l'on  possède  sur  la  géologie  ^ 
des  Rocky  mountains,  de  la  Californie  et  de  l'Orégon,  son 
fisants  pour  permettre  d'établir  les  contours  ^^^^^^    jf 
rains  qui  s'y  trouvent  ;  aussi  ma  carte  ne  présenle-t-e     q 
prés  de  la  géologie  de  ces  régions.  Je  ne  suis  certain  ae 
formations  que  le  long  de  la  route  que  j'ai  suivie  au. 
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35*  degré  du  klituilt.'  ;  nu  nord  et  au  euij  de  celte  ligne,  les  limites 
dea  couleurs  ne  sont  qu'iifijimximuiii'a.  J'aurais  pu  m'abslenir  do 
colorier  loules  les  parties  en  dehors  de  ma  route,  mais  j'ai  pensé  être 
utile  eD  indiquaût,  même  grossièremenl,  la  géologie  de  celte  terra 
incognîM.  Pour  celte  iodicstioD  grossière,  je  me  suis  appuyé  d'abord 
sur  les  observations  publiées  ou  même  manuscrites  des  ofScîers  de 
l'armée  amétitaioe  qui  y  ont  dirigé  des  eipédiliona,  puis  sur  le»  ren- 
seignenients  que  le  célèbre  guide  et  chasseur  montagnard  Antoine 
Lero'ii,  ditjDoQ  JoachTn,  a  bien  voulu  me  communiquer  peodint 
cinq  mois  de  coDversations  journalières  sur  la  topographie,  l'orogra- 
phie et  les  roctaes  mêmes  de  ces  contrées,  et  enfin  je  me  suis  servi  de 
ma  propre  expérience,  et  des  immenses  horizons  qui  se  découvraient 
à  mes  «feux  depuis  les  sommets  des  Rockf  mountains  et  de  la  siem 
Uadre. 

Pendant  que  les  feuilles  précédentes  passaient  sous  la  presse,  j'ai 
rcfu  les  rapporta  géologiques  du  docteur  Trask  sur  la  Californie.  Dana 
le  dernier  de  ces  rapporte,  publié  en  lgS5  par  le  sénat  calirornien, 
je  trouve  que  le  docteur  Trask  a  reconnu  le  carhonijrrous  limestone^ 
ou  terrain  carboniTère  inférieur,  dans  les  parties  orientales  des  comtés 
de  Sbasta  et  deSiskifou,  formant  rexirémilé  nord-est  de  l'Ëiat  de 
Californie.  Celle  découverte  modifie  un  peu  celle  partie  de  ma  carte, 
et  d'après  le  même  auteur,  il  est  très  probable  que  l'on  trouvera  dans 
ces  localités  le  terrain  houiller  proprement  dit,  et  je  pense  qu'il  y  est 
en  relation  de  continuité  avec  le  baesin  houiller  que  j'ai  signalé  à 
Kowea  river,  près  de  la  rivière  Umpqua. 

Dans  le  numéro  ii,  novembre  1 85S,  du  Quarierlf  Journal  aj  the 
geological  Society  <if  Laniltm,  je  lis  dans  un  très  beau  mémoire  de 
M.  A.-K.  Ubisler,  sur  la  géologie  du  territoire  de  la  compagnie  de  la 
baie  d'Hudson,  que  des  traces  du  terrain  jurassique  (deux  Ammonites, 
un  Belemnilei  el  un  Unio)  oat  été  signalées  par  le  docteur  0.  Gre- 
wingk  à  la  baie  de  Katmai,  sur  la  cMe  sud  du  promonioire  d'Aliaika, 
dans  l'Amérique  russe.  Ma  découverte  du  terrain  jurassique  dans  les 
Rocky  mountains  confirme  celle  du  docteur  Grewiugk  (voy.  Beitrag 
tar  Kennfniss-dcr  urfgrapliischen  uiiil  geognoslhthen  Bescliaffenheit 
der  JUnrd^Wesl  Kuile  AmerlkaS;  von  docteur  C.  Grewingk,  Saint- 
Péterebourg,  IBBO).  et  ajoute  un  poids  décisif  en  faveur  de  l'existence 
de  ce  terrain  dans  le  nouveau  monde. 
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L    GÉOLOGIQUE 


il,  n'est  nullement  tfaéo- 

in  qui  s'y  trouve  compris, 


I  tous  les  accidenta  du  sol 


Le  profil  géologique  (PI.  XX)  joint  à 
rique  ;  j'ai  parcouru  chaque  pouce  dû 
et  s'il  ne  représente  pas  maibématiqui 

sur  la  ligne  du  fort  Smith  au  Puehio  de  los  Angelos,  cela  tient  à  la 
petitesse  de  Féchelle.  Les  bauleurs  sont  exagérées  par  rapport  aux 
dislances,  tout  en  restant  cependant  dans  des  proportions  qui  sont  loin 
d'être  ridicules.  C'est  après  de  nombreux  essais  que  j'ai  adopté  les 
proportions  de  ce  profil,  et  je  dois  dire  qu'il  me  parait  offrir  un  aspect 
Sot,  gèol ,  3*  série    tome  3ÏII,  69 
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qei  96  rapproche  heaueoup  de  ce  qui  s'offre  aux  regards 
ttoùf,  lorsqu'il  s*élè?6  aux  sommets  des  Rocky  mountamj 
de  San-Frabcisco  8t  de  la  sierra  Nevada.  Je  sais  qoii  y 
différence  de  cette  apparence  à  un  profil  vrai,  où  les  pi 
hauteurs  et  des  distances  sont  les  mêmes,  et  où  Ton  a  te 
la  courbure  de  la  terre.  Mais  il  m'a  semblé  plus  utile  d 
idée  de  ce  qui  fhappe  les  yeux  des  voyageurs  qui  parcourei 
que  d'établil-  un  profil  de  trigonométrie  âphôrique  dans  ta 
de  retpresBiod. 

Les  distances  et  les  hauteurs  pour  construire  cette  secti 
ont  été  copiées  sur  l«  profil  relevé  par  le  lieutenant  A. 
ceAmandant  Teipéditlon  dont  je  Taisais  partie,  et  qu 
payi  de  juin  «853  a  ftVfil  4884.  De  nombreuses  obsel 
métriques  et  quelques  observations  trigonomélriques  o 
déterminer  les  hauteurs  ;  les  distaftees  étaient  mest 
observationa  astrouotniqueê  quotidiennes ,  et  aussi  q 
ml»yen  de  la  chaîne  et  d'un  odométre. 

C.    tiSTÊ   DÉS  LIYR£S  Et  MÉMOIRES  QUI  OHT  ETE  CONSULTl 

»    /■ 

CE  TRAVAIL  ET  AUXQUELS  JE  RENVOIE  COMME  REFE 

Un  graûd  nombre  d'excellents  ^lémoires  sur  la  géolû 
rîquô  du  Nord  ont  été  publiés  dans  les  journaux  scientifi 
T/ie  american  journal  oj  science  and  ^irts,  de  M»"»"» 
tiofis  oj  thc  literary  and  lùstorUd  Society  of  Québec:; 
A^.^ociatifm  of  american  ^eoio^ists  and  naturalistSy  de 
Procerdiiff^S  aj  ttie  american  Association  for  t/w  ndi 
mener,  de  1 847  à  <  854  ;  The  mining  wagazinc  de  î 
4  8ft3  à  4  854;  The  transactions  of  the  american  plid 
rit'ty  de  Philadelphie  ;  The  transactions  of  the  nmcrica 
Boiton;  The  Smuhsonian  contributions  to  Knowledge  ûi 
The  quarteily  journal  oj  tlic  oeolof;icat  Soviet)  'if  ^oi 
à  4  8155;  et  le  nuttetin  de  la  Soàétè  géologique'  dern 
i  4  855.  Je  renvoie  le  lecteur  à  ces  oolleclions;  ily' 
leurs  taWeS  les  titres  des  .^^émoires  et  les  noms  de  le( 
né  dWiWR  paècés  titres  ici.  parce  qu'ils  augnleoteraiea 
cette  liste  déjà  passablement  longue,  et  que,  d  un  au 
coup  d'entre  eux  foraient  double  emploi. 

ÉTATS-UNIS  KT  AMiRIQUB  ANGLAISE 

Observations  on  the  geotogy  oj  Hie  United  Mttites  oj 
WilliamMaclure.  Philadelphie,  4847.  ^^ 

Travels  in  north  America  in  the  feafs  4844-484if 
observations  on  thc  United  States,  Caftadfi  and  I^^ 
Charles  Lyell,  %  vol.  New-York,  4845. 

Â  second  visit  to  the  United  States  of  North  Aniett 
Lyell.  2  vol.  Nei^-York,  1849. 
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^    tri'olo^^i^iii    rt^rnenclnturv  far    Noi'ili  AmeHvti,  par  Amos  Eaton. 

C^^séTM-vutions  r>n  the  t^ealogy  art  fi  orgimic  rtf  mains  oj  ihe  secondary, 
l^rti^'^  ""«'  aita^iul formations  of  the  ÂUitHtic  coûst  ojthe  United- 
Sr^t^-'^  f^f  ^f»rih  America^  par  Lardner  Yaouxem  et  S.-G.  Mortoo. 
jptiîladelphie,  4  828. 
^yfttjj^sis  OJ  the  ol'gantc  remains  of  the  cretaceous  group  of  the  United- 
Stéxi^^^  par  Samuel  George  Morton.  Philadelphie,  4  83-4. 
frgcT'ff^^^^^,  '^F'^^^nc  neU*  .^pecies  of  orgnnic  rematns  oj  the  cretuceous 
^r€>têp9  of  the  United  States^  par  Samuel  George  Morton.  Philadel- 
fble.    <8*2 

gjfjntrih^^*^'^^  ^o  ê'^olngr^  par  Isaac  Lea.  Philadelphie,  4  833. 
/>/«    t/^^  JosisH  foot-marks  in  the  red sandstone  of  Pottsville,  par  Isaac 

I^ea.   Philadelphie,  4  852. 
^ff  £t  ftyssii  saurlan  of  the  nfrw  red  sandstone  forthation  of  Pennsyl^ 

«r/ï/t//yj  P^^  ^«"ac  Lea.  Philadelphie,  4852. 
fVianoS^^P^^  ^^  ^^'^  /"«//  s€£ualidœ  of  the  t/nited  States^  par  Robert 
*     .^     aibbëd.  Philadelphie,   4  818  et  4  849. 

Tïif^moir  ^^  ^^^  extinct  species  of  american  Ox^  par  Joseph  Leidy. 
%i%rôdbioStoti,  4852. 
g^  fo(e>^y  *2^  '''*  United  Stntes  exploit n g  eôcpedition  ;  iluring  the years 

%  338-..39-4e'.H.4i,  par  lameà  D.  Dana.  New-York,  4  860. 
Stntistics  />/*  Co«/,  par  Richard  Cowling  Taylor.  Philadelphie,  4  848. 
'-.      A.^  suj^^''''^^  '  its  physicnl  chnracter,  végétation  and  animais^  par 

Louis  Agaasiz.  hoêlon,  4  850. 
,^^^^  tif  J^nhkihd,  p^T  Louis  Agassiz,  J.-C.  Nott  et  George  B.  Glid- 
doû.   Philadelphie.  4  854. 

^^^î    f»f  if^c  superi  h  tendent  bf  the   Coost  Survey  jor    the  years 

^^g49,50-54-52-53-54,par  le  professetir  A.  D.  Bâché.  Washington. 

-rV        fnettiiti<^  Vi'enlïh  of  ïhe  United  States,  described  and  conifjared 

^flfg    t/iéJ^  «/  <''*<?^  coontrics,  par  J.   D.  Wbitney.  Philadelphie, 

o  K.  £. 

Êlirte  'tff  ^^^  S^^^^fir  "f  ^^'^  gfohe,  *and  of  the  United  Staits  in  par- 
^''.  'g^/gtr^  par  Edward  Hitchcock.  Bo:*lon,  4  853. 

/'5^  -^^  t/^Jt prtygrés  de  la  géologie,  par  A.  d'Ârchiâb.  Paris. 
^'-^  .         ^£«r    ics  systèmes  de  montagnes^  par  L.  Êliô  de  fiéaUmODty 

oraph^^  ^'^^  Pf^hpief'f!  fossiles  des  terrains  paléozôtquès ,  par 
^^«i'-^be  Edwards  et  Jules  Haimé.  Paris,  4  853. 

*     iâr  le  parallélisme  des  roches  des  dépôts  paléozôïqiies  de  t*Amé- 
jVW^^  •    ^   ^^pffffitrinnàie  avec  ceudc  de  VEutope^  pat  Ëd.  de  Verneuil. 

*^       ^  ^„  fhv  trade  and  commetce  of  the  British  North- American 
'P^^  ,»/VrjF  and  upon  the  trade  of  tiie  (ireai  lakelf  hnd  rtvèrs,  pBX 
%^lléi  ^'  ADdrews.  Washington,  4  853. 
■•      ,' nn  the  New-York  Industrial  exhibition,  bâf  Charles  Lyëll. 

^  ^«rtflrès,  4  854. 

^^    \^,Mr  on  the  extinct  sloth  trihe  of  Norfh-AmèNèô,   par  JoMph 

-^    ^Ti^dV  Wa-bill«t«i,  48S5. 
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Ihe  ptnsical  geograp/ir  nj  Ûie  Sea,  par  II.  F.   Ma 

1855. 
jé  geoiogicai  map  of  the  L'nilcd  StaUs  and  theBtï 

ofnorih  America^  par  Jules  Marcoa.  BostOD,  4853. 

nOTnCBS  ANGLAISES  ST  rEftlITOlU  DE  LA  BAH  D  fl 

Journey  io  the  skores  oj  ihe  Polar  sea^  m  1 825-27,  p 

John  FraDklîn.  Londras,  4829. 
Narraiipe  of  an  attewpl  to  rvach  thf.  noitk  poie,  in  l 

par  le  capitaine  Edward  Pârry.  Londres,  1828. 
Voyage    ttj   discoifcr}'  jor  exploring  Bttffin^s  bar  ^ 

Londres,  4  819. 
Journal  nf  a  voyage  io  ihe  Northern  vphide  fisherf,  im 
ches  and  discoperies  on  the  easi  coast  ofGreenla 
tenr  Scoresby.  Edimboni^,  4823. 
yarrative  of  the  artie  Land  expediiion\  par  le  capital 

4836. 
Artic  scarching  expédition  :  a  Journal  of  a  boai-t 
Rupert's  Land  and  ihe  Artic  sea^  in  search  oft/ic 
uader  command  o/  sir  John  Franklin  y  par  John  Rie 
Londres,  4  851. 
Journal  of  a  voyage  in  Baffin^s  bay^and  Barrow  strn 
4  850-51,  par  le  docteur  Sutherland.  Londres,  4  852 
The  lait  oJ  the  arctic  ^>oyages,   par  le  capitaine  E 

2  Tol.  Londres,  1 855. 
The  United  States  Grinncll  expédition  in  search  of  sir 

par  E.-R.  Kane.  New-York,  4854. 
Geoiogicai  Survey  of  Canada,  Rapports  des  progrès 
de  4842  à  4  852,  par  W.  E.  Logan,  Alex.  Murray 
Montréal. 
Esquisse  géologique  du  Canada  pour  servir  à  Vint 
carte  géologique,  et  de  la  collection  des  minérau 
envoyés  à  C Exposition  universelle  de  Paris,  par  1 
T.  S.  Hunt.  Paris,  4855. 
Newfoundland  in  4  842,  par  Richard  Henry  Bonnycai 

Londres,  4  842. 
Excursions  in  and  about  Newfoundland  during  the  \ 

4  840,  par  J.  B.  Jukes.  Londres,  4  842. 
Reports  on  the  coalfields  o)  Carribou  covc  and  River  In 

Breton,  par  J.  W.  Dawson.  Pictou,  4  848. 
Remarks  on  the  mineralogy  and  geology  of  Nova  Sa 

T.  Jackson  et  Francis  Alger.  Cambridge,  4  832. 
Report  on  the  Albert  Coal  mine  iNcw^ Brunswick 

T.  Jackson.  New-York,  4  854. 
Remarks  on  the  geology  and  mineralogy  ofNova  Scoi 

Gesner.  Ha]ifax,.4836. 
Geoiogicai  Survey  of  the  province  of  New^Brunsm 
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progrès  pour  les  années  4839  à  4  843,  par  Abraham  Gesner.  Saint- 
John. 

Neiv^Brnnswick,  par  Abraham  Gesner.  Londres,  4  847. 

Jieport  on  the  geologjr  of  Prince  Edward  islandj  par  Abraham 
Gesner.  Halifax,  4  846. 

Acadian  geology  :  an  account  oj  the  geoiogical  structure  and  wine^ 
rai  resources  oj  ^ova-Scotia ^  and  portions  oj  the  neighhouring 
provinces  oj  British  America^  par  John  William  Dawson.  Edim- 
bourg, 4  85ft. 

^ATS  DE  LA  NOUYBLLB-AirGLBTElRK. 

Gcologicai  Survejr  oj  the  state  of  Maine ^  Rapport  des  progrès  pour 
les  années  4  837  à  4  840,  par  Charles  T.  Jackson.  Augusta. 

Final  report  oj  the  geology  and  mineralogy  oj  the  state  oj  Netv^ 
Hampskircy  par  Charles  T.  Jackson.  Conoord,  4  844. 

Gcography  and  geology  of  f^erniont,  par  Zadock  Thompson.  Bur- 
lington, 4  848. 

Annual  report  on  the  geolog)-  of  the  state  of  Vermont,  pour  les  an- 
nées 4  845  à  4  848,  par  C.  B.  Adams.  Burlington. 

Final  report  on  the  geolog)-  of  Massachusetts  ^  par  Edward  Hitch- 
cock. Amherst,  4  844. 

Report  on  the  geoiogical  and  agricultural  Survey  aj  the  state  of 
Rhode-Island^  par  Charles  T.  Jackson.  Providence,  4840. 

Report  on  the  geology  oj  the  state  of  Connecticut^  par  James  G.  Per- 
cival.  New-Haven,  4  842. 

A  report  on  the  geoiogical  Survry  oj  Connecticnty  par  Charles 
U.  Shepard.  New-Haven,  4  837. 

ÉTATS  DU  MILIEU. 

Geology  of  New^York^  par  Matter,  Bmmons,  Vanuxem  et  Hall,  en 

4  vol.  Albany,  4  843. 
Paleonlology  of  New-York^  par  Hall,  en  2  vol.  Albany,   4  847   et 

4  852. 
A  geoiogical  and  agricultural  Survey  oj  the  district  adjnining  the 
Erie  canal,  in  the  state  oj  New-York,  par  Amos  Eaton.  Albany, 

4854. 
Description  of  the  geology  oj  the  state  oj  New^ Jersey^  par  Henry 

D.  Rogers.  Philadelphie,  4  840. 
Geoiogical  Surt'cy  oj  the  state  ojPrnnsyhania,  Rapport  des  progrès 

pour  les  années  4  836  à  4  842,  par  Henry  D.  Rogers.  Harrisburg. 
Memoir  oj  the  geoiogical  Survey  oj  the  state  oj  Delawnre,  par  James 

C.  Booth.  Dover,  4844. 
Annual  report  of  the    gcologist  oj  Maryland,  par   J.  T.  Ducatel. 

Baltimore,  4  840.  " 

Geoiogical  Survey  oj  the  state  oj  Virginia,  Rapport  des  progrès  pou  * 

les  années  1836  à  4  840,  par  Williams  B.  Rogers.  Richroond. 
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ÉTATS  DR  l'ouest. 

* 

({eu(o^ical  Survey  oj  the  state  oj  Ohio,  Rapport  des  | 
'  années  4  837  et  l838,  par  W.  W.  Malher.  Colurofc 
Contributions  to  the  geology  oj  Kentacky^  par  Luns 

etB.  F.  Shumard.  Louisville,  1847. 
Geologicai  Sur^ey  of  the  state  of  Tennessee^  Rapport  d 

les  années  4  836  à  1848,  par  G.  Troost.  Nashvitle. 
Thf:  sHuriftn  basin  oj  Middle  Tennessee^  (vith  riotio 

surrounding  it,  par  James  M.  SafFord.  New- H  aven 
Geohgicaf  Survey  oj  the  stntc  of  Indiana^  Rapport  ( 

les  années  4  837  et  4  848,  par  David  Pale  Owen  Ii 
Geologicai  Sun>€y  of  the  ^tafe  oj  Michigan^  Rapport 

les  années  4  837  à  4  840,  par  Douglas  Hougbton.  I 
Keport  on  the  geologicai  Sutvey  of  the  minerai  Lain 

States  in  the  state  of  Michri;an\  par  Charles  T.  Jac 

ton,  4850. 
Report  on  the  ^eolo^'  and  topography  oj  a  port 

Superior  Land  district  in  the  state  ()f  Mîchigan,  | 

et  J.  D.  Whitney,  2  vol.  Washington,  4  850  et  18 
Report  oj  a  geologicai  exploration  of  part  of  Jowa^ 

Illinois,  par  David  Dale  Owen.  Washington,  4  84 
Report  oj  a  geologicai  reconnaissance  of  the  Clii^pe 

(^  ff^isconsin,  and  of  a  pam-t  oj  Toiva  and  Mi/tn 
"'  Dale  Owen.  Washington,  4  849. 
Report  oj  a  geologicai  Surfer  of  fVisconsin^  Imva 
"-    and  incidentally  oj  a  portion  oj  Nebrasha  trrr 

Dale  Owen,  2  vol.  Philadelphie,  4  852. 
Report  of  a  geologicai  reconnaissance  ntade  in  4  83 

of  governenienty  by  the  tvajr  aj  Grecn  Bcry  and  thi 

tory^   to  the  coteau  des  Prairies,  par  G.  W.  Fi 
.    Washington,  I83«. 
Geologicai  report  oj  an  examination  mode  in  4  831 

cQuntry  between  the  Missatiri  and  Red  Riw!rs,  pai 

stonhaugh.  Washington,  4  835. 
J  geologicai  map  oj  ff^isconstn,  par  J.  A.Lapham   I 

ttktS  DU  SUD. 

Report  on  the  geologf  oj  South  Carolinq^  par  IM.  Tu 

'    4848. 

Fossils  oj  South  Carolina,  par  M.  Tuoiney  et  F.  S. 

ton,  4855. 
Statistics  çf  the  state  of  Gforgia^  par  George  ^ 

4  849. 
.First  biennial  report  f\f  th^  ge(4o§^  of  ^lahama, 

TuiCfi^f  ipso. 
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^  shetch  oj  thegeohgY  of  thc  siate  of  Mississippi^  par  0.  M.  Lieber. 

New-York,  4854. 
Jiejjort  on  the  agriculture  ami  geolo^y  oj  Mississippi,  cmbra^itig  n 

sketch  oj  th^  social  and  naturel  history  oj  (/te  statv^  pjir  B.  L.  C. 

Wailes.  Jackson,  4  854. 
Texas^  par  Dr.  Ferdinand  Roemer.  Bonn,  4  849. 
Die  Kreldcbildungen  von  Texas  und  Ifyre  organisçhen  Ei^sch^sse. 

par  Dr.  Ferdinand  Rgei^er.  Bopn,  4  852. 

TKnilTOIREl,  PATS  D9S  IHDIEVS,  (OOKY  «OUSTAllIS  BT  GALIPOMII. 

j4tT0,Hfàt  of  an  Vicpediiian  ji'o/n  J^ittsburgh  io  the  MocÂy  mountains, 
jjcrformcd  in  the  yenrs  4  84  9  and  4  820,  under  the  command  oj 
mt^jor  ^Stcphen  H.  Long,  par  Edwin  James,  en  2  vol.  Philadelphie, 
4  823. 

Heport  intended  fo  illustrate  a  Map  of  the  hydrographical  basin  oj 
the  upper  Mississippi  River ^  parl.-N.  Nicollet.  Washington.  4  843. 

Heport  f{f  the  explaring  expédition  to  thc  Rocàjr  mountains  in  the 
yaav  4  842,  ftnd  to  Qregon  and  North  Ctdifornia  in  thc  years 
4143*44,  par  le  capitaine  J.  G.  Frémont.  Washington,  4845. 

Geographical  èiiemoir  upon  upper  Calijornia,  par  le  capitaine  J.  C. 
Frémont.  Washington,  4  848. 

Notes  oj  a  military  reconnaissance  jrom  Fort  Leavenwvrth  in  Mis- 
souri to  San  Diego  in  California;  made  in  4846-47,  with  the 
af(pat%çed  Gunrd  oj  the  «  Jnny  of  the  ff^est^,  par  le  major 
W.-H.  Emory.  Washington,  4  848. 

Heport  of  an  e^amination  oj  New-Mexico  in  the  years  4  846-47,  par 
Ulieuteoaqt  J.  W.  Abert.  Washington,  4848. 

AfcmQir  of  a  $oitr  to  Northern  Mexico^  vonnected  mth  colonel  Doni- 
phar\*s  expédition,  in  4  846-47,  par  A.  Wislizenus.  Washington, 
4848. 

Jîeports  oj  the  serre tary  oj  war,  ivith  reconnaissance  in  Nca^-Me^ico^ 
Texas  J  etc.^  par  lieut.  col.  J.-E.  Johnston,  Capitaines  French  et 
Marcy,  lieutenants  J.-H.  Simpson,  Michler  et  Whiting.  Washing- 
ton, 4850. 

Jiepori  oj  lieut.  col  P.  St.-George  Cooke  oj  his  march  jrom  Santa- 
Fe,  New-Mexico,  to  San  Diego,  upper  Calijornia.  Washington, 
4848. 

Journal  oj  ruptnin  A,  H,  Johiiitoa,  fir$t  dragoons,  jrom  Santa-Fê 
to  fidU'Piego,  Washington,  4  848. 

Report  and  map  of  thc  route  f roui  Fort  Smith  [Arkansas]  to  San  fa- 
Fé  [Nrn^Mexico),  par  le  lieutenant  J.  H.  Simpson.  Washington, 

4  851. 
jé  report  in  the  form  of  a  journal.,  to  thc  Quntermaster  gênerai,  of 
the  march  of  the  régiment  of  mounted  Rifiemen  to  Qregon,  from 
umr  4  0  to  Qçipber  5,  4  849,  par  I9  major  O.  Crosa.  Washington, 

4  850. 
Report  ofthe  secretary  oj  war^  çontmtfriieaUtif  it{fp,rmafton  in  refatiott 
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to  the  geolagy  and  topography  of  Cal  {forma  y  par  PI 

et  le  lieutenant  R.  S.  Williamson.  Washington,  4  85 

Exploration  and  Survoy  oj  the  Valley  oj  the  Grcat  sait 

par  le  capitaine  Howard  Stansbury.  Philadelphie,  4  8 
The  ancient  fauna  oj  Nebraskaj  par  Joseph  Leidy. 

4853. 
Report  of  an  expédition  down  the  Zuni  and  Coloradc 

capitaine  L.  Sitgreaves.  Washington,  4  853. 
Exploration  oj  the  Red  river  of  Louisiana  in  the  yca 

capitaine  Randolph  B.  Marcy  et  le  docteur  George 

Washington,  4  853. 
Commerce  of  the  Prairies j  par  Josiah  Gregg,  eu  2  vol 

4844. 
Narrative  oj  the  Texan  Santa^Fé  expédition^  par  G, 

en  2  vol.  New- York,  4  846. 
Adventures  in  Mexico  and  the  Rockjr  mountains^  par  G 

ton.  New-York,  4  848. 
Personal  narrative  oj  explorations  and  incidents  in 

Mexico  y   California^  Sonora  and  Chihuahua^  du 

4  850-54-52  and  53,  par  John  J.  Bartlett,  en  2  \ 

4  854. 
Report  on  the  geology  ojthe  coast  Moun tains,  and  pai 

Nevada,  par  JohnB.  Trask.  Sacramenlo,  4  854. 
Report  on  the  geologj-  oj  the  ^oast  Mountnins  and  j 

Middle  and  Northern  inining  districts,  par  John  B. 

mento,  4  855. 
Report  of  the  Secretary  oj  war  on  the  several   Pa 

explorations,  comprising  the  Reports,  oj  I.I.  Stevei 

with,  A.  W.  Whipple,  John  Pope,  John  G.  Parke,  R. 

G.  Gibbs,  W.  P.  Blake  et  Jules  Marcou.  Washingto 


M.  Bayle  fait  la  communication  suivante  : 


Notice  sur  le  système  dentaire  de  /'Anthracothen 

Cusfier,  par  M.  Emile  Bayle. 

Le  genre  Anthracotherium  a  été.  établi  pour  la  pr 
Cuvier  au  troisième  volume  (page  396)  de  la  seco 
ses  Recherches  sur  les  ossements  fossiles^  dans  un( 
pour  titre  : 

«  Addition  k  toute  l'histoire  des  Pachydermes  J 
»  nouveau  genre  d animaux  fossiles  de  l'ordre  des 
»»  dont  on  a  découvert  deux  espèces  dans  les  lignite 
»  et  une  troisième  dans  le  terrain  d'eau  douce  des  et 
H  et  que  Je  nommetni  Anthbacotrerium.  » 


sUmck   du   21  «M   <l  855. 


9S7 


liauteur, 

analogie 


c  pu- 


lpes pièctis,  BUï  Usiluclles  le  {jenic  avait  élé  fondé  par  Cuvier, 
oroveoiient  du  terrain  teiliaive  lacustre,  avec  ligniics,  de  Caili- 
l,oM^,  dans  la  Ligurie  ;  elles  lui  avaient  été  conimtiniqnées,  le» 
unes  en  nature,  les  autres  en  moule,  par  ÎWM.  Caflin,  Buckland, 
j^tyT&ox*  et  Bertrand  Geslin.  Ces  pièces,  qui  font  aiijuuid'liui  paitie 
^^g  collections  du  Muséum  d'iiistoiie  uatuicUe ,  consisteot  en  : 

\o  Une  portion  de  milchoire  inferieuie  iflutenani  les  deux  der- 
^^j^res  arrière -molaires,  brisée  au-devant  de  la  seconde  et  un  peu 
,-,  arrière  de  la  dernière.  La  branche,  dont  ce  fragment  fai- 
sai'  pa'*'^î  ^'*''  '<"'t  épaisse  en  proportion  de  s  ' 
con»*^"*^^  ''"'  "'"^"'sit  Cuvier  à  trouver  une 
eri«»"«  •^^  »noreeau  et  la  mandibule  des  Mmtodonte!. 
têi"«     fi'^^^  qu'accidentel  ;    l'os  était  fort  aplati  dar 

jtîvc  ;   il  s  élé  imprégné  par  des  pyrites,  dont  la  décomposiiiou 

3  pi-odu'*  "1  boursouflement,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater, 

ex^"'!'''^"''^  pièce  orif,itiale  déposée  sous  les  galeries  du  IMu- 

2"   U"  second  fragment,  offrant  deux  dents  parfaiteineul  sem- 

t-tlai>l^^    aux  précédentes    pour-la  forme  et  les  dimensions,  mais 

,       (_  la  pallie  osseuse,  beaucoup  plus  plate  que  dansie  morceau  pré- 

-  j^jjt  j  fait  connaître  l'épaisseur  normale  de  la  branche  horizon- 

le  de  la  mandibule. 

V'  Un  troisième  fragment  contenant  la  dernière  arrière-molaire. 
fto  Une  portion  de  mâchoiie  supérieure  avec  les  deux  dernières 
■i-iè»'e-  molaires,  peu  usées  ;  la  plus  grande  des  deux,  la  dernière, 
e«tii"a''  d'avant  en  arrière  0,015,  et  transversalement  à  son 
j  aott'ï''C"''*'î''^"'i  les  dimensions  correspondantes  de  la  seconde 

_„   XJo   auf^  fragment  portant  les  trois  arrière-niolaiies  supé- 
res  ;    *^*  diverses  pièces  démontraient  à  Cuvier  la  nécessité 
V»  '•    blii'  un  jienré  nouveau  de  Pachydermes,  dont  les  arrière-mo- 
,  inférieures  n'étaient  pas  sans  analogie  avec  celles  de  tes 

laire  j^ipi,„ilon  et  Dîchnhune,  it  les  supérieures  offraient  beau- 
6^"  jg  ,.apports  avec  celles  des  Chœrnpoi/iiiies.  Cuvier  signalait, 
*^'*"  j^g_  des  variations  dans  la  grandeur  de  la  taille  que  pouvait 
^"  *?  jj.^  son  Àndiracotheriiim ,  car  dans  un  autre  fragment  de 
®'*^'l  f^\re  supérieure,  qui  ne  conteuaii  qu'une  dent,  cette  dent 
"'  plus   giande   que    toutes  les  pi-écédi 


^tait 


^^,-o-postérieure  étant  de  0,055  . 

"^  Pour  compléter  la  connaissance  du  syslèi 
«»fc»-"'/n   il  restait  encore  â  déteiininer  Ii 


dimension 
la  dimension  transvei^e 


e  dentaire  de  l'An- 
nombre  et  la  forme 
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i\c  ses  prémolaires,  à  savoir  s'il  avait  «.lo>; 

les  incisives.  Guvier  considéra  coin  nie     t'< 

antérieure  de  inâcIioii*e  inférieure  un     Ti 

dent  et  les  alvéoles  de  deux  racines,  et  il  ci 

pièce  dans  la  planche  LXXX  (fig*  7)  du  1 

recherches;  cette  dent,  que  Guvier   r<iit 

couchée  en  avant,  tranchante  par  les  côiés, 

convexe  à  sa  face  externe,  et  inarquée  ««  j 

sillons  parallèles  à  ses  |K>rds,  fut  prise  pai*  F 

une  incisive  pu  une  canipe;  «  elle  lessc-mj 

»  aux  incisives  inférieures  de  certains  1^1  ta 

n  sives  inférieures  un  peu  détachées  des    ai 

0  canines  dans  {es  chameaux,  du  moins  tef 

n  la  deuxième  dentition  daus  ceitains  in< 

u  semble  a^ssi  beaMCOup  à  la  caniuis  inférie 

»  que  je  suis  tout  disposé  k  la  regarder  com  i 

n  que  des  morceaux  plus  entiers  ne  vienn 

»  jecture-  » 

Des  découveites  plus  récentes  sont  venues 
cie  Guvier,  en  faisant  voir  que  cette  pièce 
supérieur,  et  que  la  dent  si  problématique  < 
sive  de  V  Anthmcotherium, 

Ainsi,  k  cette  épcique,  Guvier  ne  connaissa 
t^ine  que  les  arrière-molaires  supérieures 

f[rand  Antliracotherium  ;  il  ignorait  quelles 
aives,  ses  canines  et  ses  incisives,  et  cependai 
pas  trompé  quand  il  avait  cru  devoir  étah 
de  Pachydermes  offrant,  dans  les  seules  part 
rapports  avec  les  Xifhodauy  les  Vîdtoùu/Wj 
Chcpropotamcs, 

Depuis  ce  temps,  de  nouveaux  débris,  app<i 
animal,  ont  été  découverts  à  Gadibona  et  da 
à  Moîssac,  en  Auvergne  et  a  Oigoin,  par  cx( 
ces  n^orceaux  précieux  sont  venus  enrichir 
MM^^MiHr  et  ont  été  décrits  et  figurfs  par  dt 
Osirogiapliff  (Monographie  des  Anihiacntlu' 
des  pièces  intéressantes  que  nous  avons  pu  éti 
à  }a  communication  obligeante  qui  nous  eu  a 
professeur  Duvernoy,  nous  pouvops  signaler  : 
l**  Un  modèle  de  plâtre  d'une  dernière  ar 
rieure  gai^che,  envoyé  p9r  M.  Borfon. 
%""  Un  nfio()^U  de  pUtre  d'unç  portien  de  r 
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(côté    droi(  )  avec  la   dernière    arrière -inolaipe,  eqyoyé  par 
M.  Borson. 

3"  Une  extrémité  antérieure  du  museau,  cootenantja  caqine  et 
les  trois  incisives  dont  la  première  est  cassée  au-dessous  d^  U 
couronne,  modèle  de  pUtre  donné  par  M.  Gastaldi. 

4*  Un  modèle  de  plâtre  d'une  portion  de  mâchoire  ioférieure) 
portant  les  trois  arrière-molaires  du  côté  droit,  donné  par  M.  Bev- 
trand  Geslin.  Ces  quatre  fragments  provenant  de  Gadibpna. 

5*^  Les  deux  dernières  arrière- molaires  supérieures  d(X)ite8^ 
moulées  en  plâtre  sur  un  fragment  découveit  dans  le  département 
de  Tarn-et-Garonne,  et  envoyé  par  M.  Lalanne. 

6°  Dans  la  collection  acquise  de  M.  Tabbé  Groizet,  npus  avon$ 
remarqué  une  troisième  incisive  avec  la  canine  supérieure  gauche 
provenant  d'Auvergne,  une  dernièie  arrière-molaire  inférieure 
gauche  trouvée  dans  les  envirops  de  ^iom,  puis  une  portion  4^ 
mâchoire  înférienre  droite,  contenant  la  première,  la  deu^tième 
et  une  portion  de  la  troisième  arrière-molaire,  découverte  dans 
le  calcaire  marneux  de  Gouruon.  Ges  divers  fragments  ont  servi 
à  M.  l'abbé  Groizet  de  type  pour  établir  son  Cych^itathus  gigan- 
teus. 

7"*  Une  incisive  inférieure  du  côté  droit,  \ine  4ernière  n^olaire 
inférieure  gauche  provenant  d'Anloing,  près  Issoire,  envoyées  par 
iM.  Brs^vard  sous  le  nom  ^\4tithracotherium  chceroUles. 

B'  Une  mâchoire  inférieure  tronquée  .dans  ses  branches  mon- 
tantes, mais  présentant  ses  deux  brandies  horizontales,  montrant 
plusieurs  incisives  dont  les  trois  du  côté  droit  sopt  eq  plac^,  nne 
canine  et  six  molaires  en  série  continue,  la  preipièi^e  ayant  été 
brisée.  Cette  pièce  remarquable  provient  d'Auvergne  ;  elle  a  été 
donnée  par  M.  Tabbé  Groizet. 

9'  Une  autre  mâchoire  inférieure  dépourvue  de  ses  incisives  et 
de  ses  cai)i|ies,  et  portant  les  deuxième,  troisième  et  quatrième 
prémolaires  avec  les  trois  arrière-molaires  du  côté  gauche.  Du 
côté  droit,  on  ne  trouve  que  la  première,  les  troisième  et  quatrième 
prémolaires  avec  la  première  arrière-molaire,  la  plupart  plus  ou 
moins  mutilées.  Cette  mâchoire  a  subi  une  compression  latérale 
qui  a  fait  dévier  légèrement  les  deux  côtés  de  leur  position  natu- 
relle, et  déplacé  un  peu  les  premières  prémolaires  ;  le  museau 
laisse  voir  les  alvéoles  des  canines  et  des  incisives.  Le  piodèle  en 
plâtre  de  celte  pièce,  découverte  dans  la  mollasse  d'e^u  douce  de 
Moissac  (Tarn-ej-Garonne) ,  a  été  envoyé  par  M.  Leyiperie, 
profçsset^r  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

10^  Une  suite  nombreuse  de  dents  isolées,  iiiçQVivti^^  dans 


9A0 


SÊANCB    DU    21     lIAr     IJ 


les  marnes  lacustres  de  Digoiii  et  envoyées 
ingénieur  en  chef  des  mines. 

C'est  à  l'aide  des  pièces  décrites  par  Cui 
tériaux  réunis   au   Muséum   depuis    cette 
venons    de    faire   Ténumération,  que  de 
ti*availsur  le  genre  Antracotherium^  dans  le  \ 
de  son  Ostéographie  (p.  121);   tous  ces   ii 
aucun  doute  sur  la  composition  du  système  y 
inférieiue,  mais  n'avaient  pas  pu  servir  à 
manière  certaine  la  série  des  dents  de  la 
cependant  àT aide  des  dents  isolées  trouvées  ^ 
chercha  à  rétablir  la  mâchoire  supérieure,  di 
de  sa  Monographie,  un  dessin  que  nous  av 
6g.  5  de  la  planche  (PI.   XXÏJ)  qui  fait  suit 
même  temps  il  en  donna  la  description  en  c 
««  Nous  connaissons,  dit-il,  les  incisives  e 
»  leui*s  alvéoles,  d'après  un  os  incisif  entier. 
»  assez  latérales,  épaisses  au  collet,  un  peu 
»  ronne  et  décroissantes  de  ia  première  à  la 
»  Les  canines  ne  nous  sont  connues  que 
»  indique  qu'elles  étaient  assez  fortes  et  r< 
»  collet. 

M  Après  une  barre  peu  considérable  comme 
»  laires. 

»  Lsl  première,  presque  équidistautedelacan 
»  est  la  plus  petite  de  toutes,  simple  et  forint! 
»  et  d'un  seul  crochet,  assez  courbe  à  la  couro 
»»  La  seconde^  notablement  plus  forte  et  q 
>i  deux  côtés,  est  triquètre  au  collet  et  triang 
»  la  couronne. 

»  La  troisième,  assez  semblable  à  la  qiuttiuu 
»  un  peu  plus  forte  pouf  celle-ci,  semble  n*ètrt 
M  trois  dernières,  n'étant  en  effet  îorvaée  que  d  i 
»  laire  versante  externe,  et  d'un  talon  interne 
M  Les cinr]ui}me  eisixièmcy  notablement  pliis  i 
»  rëes,  composées  de  deux  parties  similaires,  si 
»  par  un  vallon  transverse,  et  chacune  d'elles  a 
»  au  bord  externe,  très  versante  en  dedans  et 
»  arrondi,  formant  un  croissant  double  par  i  us( 
I»  Enfin,  la  septième  est  à  peu  près  semblabi  i 
M  cédentes,  avec  cette  différence  qu'elle  est  u 
»  mais  surtout  plus  oblique  et  ph\s  longue,  dans  i 
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'•  le  postérieur  étant  notablcnieiit  plus  pLtit  que  l'ar 
Telëtaii  IVlat  de  nos  eoiiuaissancea  sur  le  système  Ai 
i'/liit/iracor/ieriiini  magnum,  lovsque  la  découverte  de  nouveaux 
débris  appartenant  à  ce  pachyderme  est  venue,  en  nous  faisant 
voii'  les  molaire)  supérieures  en  connexion,  nous  dénionti'er  que 
la  série  tte  ces  dents  est  tout  autre  que  celle  décrite  et  figurée  par  de 
lllajnville,  et  nous  permettre  dès  lors  Je  la  rétablir  d'une  niauière 
(lélînitive. 

Les  pièces  entièrement  nouvelles,  à  l'aide  desquelles  nous  avons 
rédigé  ce  travail  ont  été  découvertes  en  exploitant  une  marnière 
(iniis  le  terrain  tertiaire  lacustre  de  Brain  près  de  Dccize,  départe- 
ment de  la  Nièvre,  par  M.  Emile  Boigues,  qui  avec  la  plus  grande 
libëralilé  s'est  empressé  de  nous  les  offrir,  pour  en  euricliir  les  col- 
lections paléontologiques  de  l'Ecole  des  mines.  Ces  pièces  remar- 
quables consbtent  en  plusieurs  incisives  et  canines,  deux  portions 
coDÛdérables  de  la  mâcboire  inférieure  portant  l'une  six  et  l'autre 
cinq  molaires,  et  le  calé  droit  de  la  niLtclioiretupciieureofTi-ant  la 
série  complète  des  molaires,  encoi'e  implantées  dans  1  os  maxil- 
laire ;  tous  ces  morceaux  proveuaienide  la  tèted'un  même  individu. 
La  portion  de  mâchoire  supérieure ,  représentée  en  grandeur 
naturelle  par  la  figure  (1)  de  la  planche  (PI,  XXII}  qu'i  accompagne 
cette  notice,  est  brisée  au-devant  de  la  première  prémolaire  ;  on  y 
Toit  une  portion  de  l'alvéole  de  la  canine,  après  laquelle  commence 
immédiatement,  sans  barre  apparente,  la  série  des  sept  molaires. 
\a première  (ip.jfig.  1),  entouiée  à  la  base  d'un  collet  d'éinaîl, 
offre  une  couronne  conique  fortement  comprimée  latéralement, 
tranchante  à  ses  bords  antérieur  et  postérieur,  un  peu  plus  con- 
nexe du  cdté  externe  que  du  cdté  interne  ;  elle  est  poilée  par  deux 
racines  assez  divergentes.  Cette  dent  est  bien  différente  de  la 
dent  (F,  G,  fig,  5),  à  une  seule  racine,  que  de  Blainville  considère 
cninme  étant  la  première  prémolaire,  et  qui  n'est  qu'une  incisive 
supérieure  d'un  individu  d'une  taille  moindre  que  celui  auquel 
appartenaient  les  incisives  représentées  dans  la  même  figure. 

La  secnntle{%  p.}  est  malheureusement  en  partie  brisée  ;  on  peut, 
cependant,  d'après  le  fragment  qui  en  reste  ,  reconnaître  qu'elle 
Était  comprimée  comme  la  première,  et  qu'elle  avait  aussi  deux 
racines. 

La  ttoisiime  (5  p.)  diflère  notablement  des  deux  premières;  sa 
couronne  présente  la  forme  d'une  pyramide  à  base  triangulaire, 
dont  les  deux  grands  côtés  de  la  base  sont ,  l'un  au  bord  externe, 
l'autre  à  l'interne,  tandis  que  le  troisième,  plus  petit  que  les  deux 
autres,  occupe  le  bord  postérieur,  l-a  face  externe  de  la  pyramide 
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est  légèiemcnt  convexe  ;  deux  arêtes  lianchantes  h 
deux  filtres  faces,  qui  sont  planes  ou  un  peu  concal 
delà  fcouionne,  on  remarque  un  collet  d'émail.  CclU 
tëfe  par  trois  racines,  deux  aux  angles  externes,  et  I 
r angle  postérieur  interne  de  la  couronne. 

Ou  reconnaît  faciletnent,  dans  cette  troisième  j 
dékît  (H,  fi^j.  5),  tjUe  de  Blainville  a  prise  pour  la  sec 
aussi  que  la  barre ,  que  ce  naturaliste  admet  entie  l 
pf entière  prënioUirc,  puis  entre  cette  dernière  i 
manque  entièrement  d.ins  notre  ahimal,  dans  lequi 
toutes  les  iliolaires  forment  une  série  continue  cou 
dès  dents  de  V Ànôplotherimh. 

La  quatrième  [k  p.)  semble  êtic  formée  d'une  mol 
molaires;  sa  couronne  offre  ,  en  effet ,  Vassemblage 
itlides,  l'une  externe,  Taulre  interne  plus  arrondie 
que  la  première  ;  cette  dcbt,  munie  conmie  les  aui 
d*émail  à  la  base  de  la  courohtie,  est  déjà  notable 
dans  la  pyramide  externe,  et  la  pointe  de  rinteri 
disque  arrondi  d'ivoire  entouré  d'Une  bande  d'éin 
racines,  deux  au  bord  exterile,  l'autre  A  l'interne. 
Cette  quatrième  prémolaire  offre  une  analogie 
Id  dent  qui  occupe  le  même  iàng  dans  V Ânopioth 
minants.  On  sait ,  en  efïet,  que  dans  ces  animaux  l 
molaire  représente  assez  bien  la  moitié  d'une  arriè 
De  Blainville  a  donn»^  deux  figures  de  cette  mol 
fatile  de  constater  que  la  dent  (M),  qu'il  regarde, 
sième  prémolaire,  et  l'autre  (N),  qui  est  pour  luil 
sont,  en  réalité,  que  deux  quatrièmes  prémoll 
d'animaux  do  tailles  légèrement  différentes. 

Nous  n'avons  rien  de  tiouveau  à  ajouter  à  l'cx^ 
tion  que  Cuvier  a  donnée*  des  trois  arriète-mold 
d'ailleurs,  sont  fort  usées  dans  riotie  animal  qu 
vieux  ;  on  voit,  en  effet,  que  la  première  arrière-m 
qui  âvâit  déjà  fonctionné  pendant  un  certain  ten 
laires  de  lait,  est  usée  jusqu'à  la  base  de  ses  pyrai 
sente  plus  qu'un  large  disque  dMvoire  entouré 
d'émail;  que  dans  la  seconde  (2a.),  les  pyran 
sont  détruites  jusqu'à  leur  base,  et  qu'il  ne  reste 
vallon,  indiquant  la  séparation  des  deux  pyrami 
enfin,  que  toutes  les  pointes  des  pyramides  de 
aussi  fortement  entamées. 

Lfeé  ditneflsiôns  de  èea  molaires  indiquent  un  an 
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iuteiuiëdiaire  à  celle  des  deux  inditidus  de  Gadihotia  décrits  par 
Cuvier;  la  dernière)  qui  est  la  plus  grande,  a  d'avant  en  ar- 
rière 0)050,  et  tiansvelsaicmcnt  ù  son  bord  antérieur  0,058; 
les  dimensions  correspondantes  de  Ts^vant-dernière  sont  0,^h^ 
et  0,0û7. 

Telle  est  la  séné  des  molaires  supérieures  dans  V Anthracotht- 
fium  magnutn  ;  quant  aux  canines  et  aux  incisives,  nous  en  possé- 
dons quelques-unes  isolées.  La  caniUe  supérieure  (fig.  2}  est  très 
ibrte;  elle  est  à  peu  près  ronde  au  collet,  la  couronne  conique, 
plus  convexe  du  côté  externe  que  de  l'interne,  présente  à  ses  bords 
antérieur  et  postérieur  deux  aiétes  mousses  qui  partent  du  collet, 
et  vont,  en  s' effaçant,  atteindre  le  sommet  de  la  dent  ;  la  racine 
est  grosse,  peu  arquée,  et  deux  fois  environ  aussi  longue  que  la 
couronne  ;  cette  dent,  usée  à  la  pointe,  Te&t  aussi  à  son  bord  an- 
térieur jusqu'à  la  base  de  la  couronne. 

L'incisive,  que  nous  représentons  (fig.  3),  est  une  des  supé- 
rieures ;  sa  couronne  a  la  forme  d'une  palette  oblique,  convexe  à 
sa  face  cxtefne  et  presque  plate  à  l'interne,  qui  est  marquée  de 
deux  sillons  parallèles  à  ses  bords  et  se  terminant  en  une  pointe 
uéjù  fon  éinoussée  par  l'usure;  la  face  interne  porte  clle-nicme  la 
trace  d'une  usure  très  avancée  ;  cette  dent  est  probablement  la  se- 
conde incisive  du  côté  gauclie,  autant  que  nous  pouvons  en  juger 
P*t*  te  racine,  creusée  en  gouttière  à  sa  face  interne,  tandis  qu'elle 
est  fortement  arrondie  du  côté  opposé,  car  nous  retrouvons  une 
forme  analogue  dans  la  seconde  alvéole  de  l'os  incisif  (D,  E)  de 
J>igoin  dessiné  (fig.  5). 

Nous  représentons  par  la  figure  [k)  la  première  incisive  de  Isl 
mdchoire  inférieure.  Cette  dent  est  remarquablement  comprimée 
latéralement  ;  sa  couronne,  fortement  usée  à  son  exticmité  anté- 
rieure, permet  de  voir  cependant  qu'elle  avait  la  forme  d'utaè 
palette  Symétrique  ;  la  rectitude  et  la  longueur  de  la  racine,  com- 
parées â  celles  de  U  couronne,  indiquent  aussi  que  cette  dent  était 
coucbée  en  avant,  comme  le  sont  les  incisives  inférieures  dans  lé 
Cochon )  ce  que  la  forme  de  l'extrémité  antérieure  des  mandibules 
d'Auvergne  et  de  Moissac  démontrC  d'ailleurs  suffisamment. 

La  portion  de  mdchoire  supérieure  que  nous  avons  décrite  per- 
met encore  d'observer  un  caractère  qui  n'est  pas  sans. importance  ; 
on  y  remarque  une  poition  du  bord  de  l'échancrure  du  palais 
en  regard  de  la  dernière  molaire.  Celte  échancrure  s'avançait-elle 
jusque  vis-à-vis  du  bord  postérieur  de  l'avant-dernière  molaire^ 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  le  C/téropotetme,  ou  bien  n'atteignait- 
elle  fias  eette  limite,  e'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider  atéc 
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la  ])iî:cc  que  nous  possédons,  mais  il  est  certain  q 
reculée  en  arrière  que  dans  le  Cochon  ou  le  Pvcar 
Les  faits  nouveaux  que  nous  venons  de  faire  cor 
notice  nous  permettent  donc  de  caractériser  d'u 
taine  V Anthracotherium  magnum  sous  le  rapport 
dentaire.  Ce  système  peut  être  représenté  par  la  f 

c'est-à-dire  qu'il  comprend  trois  incisives  latéra 
minales  et  couchées  en  avant  en  bas  ;  des  canines 
à  couronne  assez  arquée. 

En  haut,  quatre  prémolaires  dont  les  deux  p 
mëes,  biradiculées,  la  troisième  triquèlre,  et  la 
blable  à  une  moitié  des  arrière-molaires.  En  bas 
molaires  comprimées,comme  le  sont  les  deux  pre 

Trois  arrière- molaires,  celles  d'en  haut,  coi 
pyramides  dont  trois  au  bord  antérieur  et  deux  a 
qui  forment  pai-  leur  réunion  deux  collines  transv 
molaires  d'en  bas  offrant  deux  collines  transe 
chacune  de  deux  pyramides  coniques  ;  la  dern 
dents  étant  en  outre  pourvue  d'une  troisième  coll 
un  talon  très  développé. 

La  mâchoire  supérieure  présente  de  plus  le 
quable  d'être  dépourvue  de  barre.  Entre  la  tro 
la  canine,  on  remarque  bien  un  léger  intervalle 
sage  de  la  canine  inférieure  ;  mais,  à  partir  de  la 
dents  sont  en  contact  les  unes  avec  les  autres,  e 
série  continue  semblable  à  celle  des  dents  de 
Cette   absence  de  barre  dans  notre  animal  est 
remarquée  quand  on  songe  aux  nombreuses  affi 
entre  son  système  dentaire  et  celui  du  Chtropota 
chez  ce  dernier  Pachyderme  la  première  prcniol 
seconde  et  de  la  canine  par  un  intervalle  aussi  ] 
cette  circonstance,  ces  deux  genres  doivent  être 
de  l'autre  dans  la  série  des  Pachydermes. 

L! jinthracothrrium  magnum,  dont  le  système 
qu'à  ce  jour  beaucoup  mieux  connu  que  le  n 
parait  caractériser  d*une  manière  assez  précise  1< 
moyen,  et  principalement  les  assises   moyenn< 
débris  ont  été  découverts  dans  les  couches  liguitifc 
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village  situe  au  pied  de  rApeiinin ,  près  de  Savone  (Piémont). 
Les  os  provenant  de  cette  localité  sont  pénétrés  d'une  matière 
charbonneuse  qui  leur  donne  une  teinte  d'un  noir  foncéi  et  sont 
presque  toujours  aussi  imprégnés  de  pyrites  dont  la  décomposition 
au  contact  de  l'air  provoque  la  destruction. 

Les  couches  d'eau  douce  des  vallées  de  la  Loire  et  de  l'Allier, 
eu  Auvergne  et  dans  le  Bourbonnais,  en  ont  aussi  fourni  de  nom- 
breux débris,  notamment  à  Cournon  et  à  Digoin.  C'est  aussi  dans 
la  vallée  de  la  Loire  qu'est  siluée  la  inarnicre  de  Brain,  près  de 
Decize,  dans  laquelle  M.  Boigues  a  découvert  les  pièces  remar* 
quables  que  nous  avous  citées  dans  cette  notice.  La  même  mar- 
nière  a  fourni  en  outre  de  nombreux  ossements  appartenant  à 
deux  espèces  de  B/ihiocéros^  une  portion  de  mandibule  et  quelques 
dents  isolées  à*^J/nphitrngtiIus,  un  grand  nombre  d'autres  débris 
d'un  crocodile,  et  quelques  petits  ossements  d'oiseaux. 

Le  même  animal  a  été  aussi  découvert  dans  la  mollasse  d'eau 
douce  des  collines  de  Moissac,  sur  les  bords  du  Tarn,  dans  le 
déparlement  de  Tarn-et-Garonne. 

MM.  de  La  Harpe  et  Gaudin  en  ont  rencontré  de  nombreux 
débris  dans  les  mines  de  lignite  de  Rocheltesur  Lausanne  (canton 
de  Vaud).  Ces  ligniles  sont  intercalées  dans  le  terrain  de  mollasse 
miocène,  et  s'étendent  depuis  le  lac  cfe  Genève  jusque  dans  le 
canton  de  Fribourg.  Il  est  probable  que  ce  gisement  appartient  à 
la  même  époque  que  celui  de  Cadibona. 

Nous  possédons  à  l'Ecole  des  mines  un  moule  en  plâtre  d'une  der- 
nière molaire  supérieure  X  Jnihrncothrriutn  provenant  des  sables 
marins  d'Eppelsheim .  assises  qui  correspondent  à  l'étage  deâ' 
fahluns  de  laTouraine,  c'est-à-dire  à  la  partie  supérieure  des  ter- 
rains tertiaires  moyens.  Mais  la  faune  dont  l'animal  d'Eppelsheim 
fait  partie  n'est  pas  composée  des  mêmes  espèces  que  l'on  trouve 
avec  }l  A nthracotherUîin  mn^num  à  Cadibona,  à  Brain  et  en  Au- 
vergne. Cette  dernière  faune  est  plus  ancienne  que  celle  de  l'assise 
des  fahluns.  La  relation  stratigraphique  de  toutes  ces  couches  avec 
les  trois  grandes  assises  (sables  de  Fontainebleau,  meulières  supé- 
rieures et  fahluns)  qui  constituent  dans  le  bassin  de  Paris  le 
terrain  tertiaire  moyen ,  n'est  pas  fixée  d'une  manière  défini- 
tive. Je  suis  cependant  porté  à  croire  que  les  couches  de  Cadi~ 
hona,  de  Brain,  de  Digoiii,  où  l'on  rencontre  X Anthracothcrium 
mngnunty  sont  plus  modernes  que  l'assise  des  tables  marins  de 
Fontainebleau,  et  plus  anciennes  que  celle  des  fahluns  ;  elles  se 
seraient  alors  déposées  pendant  que  les  marnes  lacusti*e8  avec 
meulières  se  produisaient  dans  le  bassin  de  Paris.  Dans  ce  cas, 
Soc.  gêol, ,  i'  série,  tome  Xïl.  60 
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Y Anthracoiheriufii  tna<>num   caractël'iserait  l'ai 
t  terrain  tertiaire  moyen.  Quant  à  \  Anthracotlin 

est- il  bien  de  la  même  espèce  que  VA.  nnignurh 
n'oserions  pas  décider  avec  la  seule  dent  que  rei 
de  l'Ëcoie  des  mines.  Jusqu'à  ce  jour,  Tassise 
Touraine  et  les  couches  d'eau  douce  de  Sansai 
ment  du  Gers)  n'ont  présenté  aucun  débrb  s 
«spèce  de  Pachyderme. 

EjPpUcation  de  la  planche. 

Figure  1 .  Portion  de  mâchoire  supérieure  du  < 
deur  naturelle,  provenant  de  Brain.  Celle  pièce, 
première  prémolaire,  présente  toute  la  série  des  i 

(1.  p.]  Première  prémolaire. 

(A)  La  môme  dent  vue  par  sa  face  interne,  po 
d'émail  qui  entoure  la  base  de  la  couronne  et  ses 
.  gentes. 

(2.  />.)  Seconde  prémolaire,  dont  la  partie  post* 

i^.p,)  Troisième  prémolaire. 

?4.  p.)  Quatrième  prémolaire. 

(1.  ei')  Première  arrière-molaire,  fortement  us 
antérieure  manque. 
\  (2.  //.)  Seconde  arrière-molaire. 

(3.  A.)  Troisième  arrière-molaire. 

Fig.  2.  Canine  supérieure  du  côié  gauche,  usé! 
.  avant  jusqu'à  la  base  de  la  couronna,  et  dont  I  e3 

est  brisée. 

Fig.  3.  Incisive  supérieure  de  grandeur  nature 
interne  ;  cette  dent,  probablement  la  seconde  < 
entamée  à  la  pointe  et  au  bord  antérieur  de  l£ 
interne  présente  aussi  une  large  surface  d'usure 
la  dent  jusqu'au  commencement  de  la  racine. 

Fig.  4.  Première  incisive  inférit^ure  très  usée, 

Fig.  5.  Cetlefigure,  copiée  dans  la  planche  I  de  l'C 
cicule).  représente  la  série  dentaire  de  YAniliKH'^'f' 
qu'elle  a  été  restituée  par  de  Blainville  d'après  les 
nant  de  Digoin  :  elle  montre  los  incisif  (DE)  du 
les  alvéoles  des  trois  incisives,  une  canine  C;  la 
seule  racine  qui  occupe  la  place  de  la  prenne 
qu'une  incisive  supérieure  ;  la  dent  (H)  est  une  ti 
seconde  prémolaire,  et  les  deux  dents  (M,  N),  N 
étant  une  troisième,  et  l'autre,  comme  la  quairièi 
îilé.  que  la  quatrième  prémolaire  de  deux  indn 
peut,  en  outre,  remarquer  que  lés  deux  pénull 
deux  dernières  arrière- molaires  n  ont  pas  opparteri 
la  môme  taille.   L'animal  était,  de  plus,  dépourvfl 
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ainville  a   indiquée  entre  la  c 
ilieo  de  laquelle  il  a  mis  une  in 


e  ei  la  seconde  tnolaire,  et  au 
e  à  la  place  de  la  première  pti- 


M.  Deshayes  présente  la  commuaication  suivaDte: 

hielque*  obseivations  au  sujet    de  la  famiUe  des  RiuiistBt 
de  Lnmarck,  par   M.    Deshojes. 

Par  un  inémoiie  )>lein  <t'inl^rêt,  M.  Itayle  ayant  appela  de 
ouTcau  l'atUntion  des  nnlurnlisies  sur  la  famille  des  Rudistea  de 
ainarfk,  cl  plus  pnrticiilii- rein  eut  Siif  !e  genre  Rippurile,  j'ai 
li si  cette  occasion  favorable  piiur  faire  une  lerue  rétrcspectïve 
e  [nus  tes  faits  ïnconieïiIabU'ini'nt  acquis  atijouid'liui,  sur  une 
imillc  ileveiiue  depuis  longtemps  le  sujet  d'opinions  diverses  et 
oiiTent  opposées  de  la  part  des  observa  Icui's. 

Je  suivrai  l'ordre  cbronolof, iq ne,  il  est  le  pluscoinmode  pOMt 
a  discussion  des  faits  L-t  des  opinions  à  mesure  qu'ils  surgissent. 
j'est  aussi  le  moyen  le  mieux  appraprié  do  motilrer  comment  1m 
irri'urs  s'établissent  dans  une  science  iiiiparfnite,  et  comment  la 
réi'itése  dégage  péniblement  des  langes  dont  l'esprit  de  systtme 
:liercbe  à  l'envelopper. 

11  n'est  personne  qui  ne  connaisse  aujoiird'liui  l'auteur  de  la 
pieniière  découverte  des  corps  singuliers  pour  lesquels  Limarcll 
t  créé  la  famille  des  Rudislcs.  PieoE  de  La  Peirouse  les  tigura  et 
les  ilécrivil,  dans  uu  ouvra|;e  publié  en  1 7S1 ,  snus  les  noms  d'Or- 
tliocéraiites  et  d'OHlrni-ites.  L'auteur,  (]ui  probablement  ne  con- 
aaissait  pas  les  véritiblcs  Ortliocères  de  IJreyue,  n'Iiésite  cepen- 
dant pas  à  donner  le  uièiue  nom  à  des  corps  tout  diiléienls,  et 
dans  lesquels  il  croit  en  vcti-ouvcr  tous  les  caractères.  Il  s  en 
effet,  sous  les  yeux,  des  coquilles  coniques,  peu  régulières  à  la 
Térité,  mais  dans  lesquelles  il  découvre  des  cloisons,  une  gout- 
tière formée  par  des  arélts  saillantes,  niie  dernière  eavité  plus 
étendue  que  celle  que  laissent  entre  elles  les  cloisons,  et  entraîné 
par  cet  ensemble  de  caractères,  il  propose  de  ranger  dans  les  Po- 
lytU»lanies  ses  nouveau:^  Urtliocéiatites. 

UubliniU  le  beau  travail  de  llreyne  et  les  véritables  Ortbocère*, 
Bruguière,  dans  lis  tibleaux  de  classirie.itioii  du  piemier  volume 
des  /  cf j  ,lc  r£iic}c/i.jHi,lic  mèihmliiiiii;  adopta  les  Uriliocératites 
de  Picot  de  Lapeiiouse  et  les  plaça  parmi  lis  coquilles  luullilocu* 
laires,  âUsnitedes  Nautiles.  Les  i:ara>;tères  qu'il  assigne  au  genrt 
ne  laissent  aucmi  doute  k  ce  sujet.  L'O'rtbocére,  pour  lui,  est  mak 
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coquille  conique^  composée  de  cloisons  irnnsvcrsa 

itère  sur  un  tics  côtés  ;  l'ouverture  fermée  par 

Ostracites  de  La  Peirouse,  dans  lesquelles  mam 

font  partie  du  genre  Âcarde  de  Bruguière,  Icqu 

la  clnssificalion,  est  le  premier  des  coquilles  bit 

Nous  avons  voulu  rappeler  ces  faits,  parce  <j 

ils  ont  exerct^une  grande  influence  sur  Tesprit^ 

Nous  voyons  en  effet  Laniarck,  ce   savant  cl  { 

reprendre  le  genre  Ortliocère,  de  Breyne,  maisi 

lui  le  genre  Ortbocéralite,  de  la  Pcirouse,  tel  \ 

iiaractérisé.  Ainsi,  sous  deux  noms  presque  idej 

dans  sa  classilication  à^  Vl^^  [Métnoires  tle  la 

naturelle  tie  Paris)y  admet  deux  genres  :  les  OïÛ 

thocératites. 

Lamarck  évite  aussi  la  confusion  de    Brugi^ 

Ostracites  ;  il  les  sépare  nettement  des  Acardes, 

rapprochées  au  commencement  des  coquilles  hii 

Dans  l'ouvrage  qui  suivit,  Systètnc  tles  anima 

1801,  Lamarck  conserva  la  même  classincation  t 

nous  occupent,  mais  il  en  changea  les  noms  ;  il  sul 

purite  aux  Orthocératites  de  LaPcirouse    et  c 

aux  Ostracites.  Ces  changements  furent  adoptes 

ralistes  qui  traitèrent  des   mêmes  sujets  à   cet( 

Roissy,  Uosc,  etc.  Nous  ne  citons  pas  Cuvier   r 

zoologiste,  dans  son  Tableau  élémentaire  de  Vin 

animaux^  ainsi  que  dans  son    Anatoiuic  compai 

même  pas  les  genres  classes  et  nommés  par  Bru 

Ce  dernier  zoologiste,  tout  en  améliorant   le 

nérales  dans  la  Philosophie  zoolo^ique  et  dans  1 

ne  change  rien  aux  rapports  des  genres  qui   n« 

arrivons  a  Tépoque  où,  en  1817  et  1818    nos 

gistes,  Lamarck  et  Cuvier,   publiaient,  l'un 

des  animaux  sans   vertèbres  y  Tautre,  le  Iio*»n 

qui,  comme  on  se  le  rappelle,  ont  eu   dans    1 

bien  différents,  et  qui,  aujourd'hui,  également 

peuvent  être  considérés  comme  les  plus  be.iu^ 

à  la  science  moderne  dans  la  première  moitié 

Jusqu'alors  Lamarck  avait  laissé  les  Rndiol 

des  Ostracées,  avec  les  Calcéoles  et  les  Crani  »< 

ouvrage,  réparant  l'oubli  où  il  avait  laissé  I  » 

therie    sur   le  genre  Sphérulite,  travail   publ 

Journal  de  Physique^  il  insVituala  famUle  de 
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genres  Spbërulile,  Radiolile,  Calcéole,   Birostrite,  Discine  et 

Câ-an  îe.  Quant  aux  Hippuiitcs,  il  ne  modifie  pas  son  opinion  à  leur 

*"^ai-cl  ;   il  les  laisse  parmi  les  Céphalopodes,  dans  la  famille  des 

Oi-cliocérées,  avec  les  Oëlemnites,  les  Orlliocèies,  les  JVodosaiies 

et  les  Conilitcs. 

Cli  vier,  dans  le  Hègnc  animal,  pour  satisfaire   sans  doute  au 
f>ri  noipe  de  la  priorité,  rétablit  dans  les  Ostracées,  et  comme  sous- 
^oni-e     dts  Huîtres,   les  Acardes   de  Bruguière,   après  en  avoir 
€?crat-té  les  épipliyses  vertébrales  des  Cétacés,  qui  prises  pour  des 
|»cift-lies  <:Ie  mollusques  acéphales,  avaient  été  considérées  comme 
It:    t^y  pt2  ^l'"n  genre  voisin  des  îluîlres,  des  Cranies  et  des  Ostra- 
oites    cle    La  Peirouse.  Pour  Cuvier,  ces  dernières  seules  consti- 
tuent le  groupe  des  Acardes.  Les  Flippurites  sont  rangées  parmi  les 
Cëplialopodes;  mais  condiiionnellement  Cuvier  manifeste  à  leur 
égard   le  premier  doute.  «La  bouche,  dit-il,  est  fermée   par    un 
>»  opercule,  que  quelques-uns  regardent  comme  la  dernière  cloi- 
r*  son.   Si  cela  est,   la   coquille   pourrait  bien  être   intérieure  et 
»  apprit-*?"'*' encore  à  un  animal   de  celle  classe  (Céphalopodes), 
>:>  sinon  rien  ne  prouverait  que  ce  ne  serait  pas  un  bivalve.  » 

Répétée  par  Férussac,  cette  phrase  dubitative  de  Cuvier  était 
restée  un  appel  stérile  à  raitention  des  naturalistes,  jusqu'au  mo- 
ment où  ayant  pu  recueillir  dans  notre  collection  divers  échantil- 
lons des  Orthocératites  de  La  Peirouse,  recueillis  sur  les  lieux 
niêines  cle  ses  recherches,  il  nous  a  été  possible  de  procéder  à  un 
examen  pluj  attentif  des  caractères  des  Hippuriles,  et  de  les  com- 
parer aux  véritables  Céphalopodes. 

Publiées,  en  1825,  dans  le  Dictionnaire  classique  tVhisloiie  na^ 
turcUcy  et  presque  en  même  temps  dans  le  tome  V  des  ^////r//f5  des 
sciences  naeurcUcs^  nos  observations  eurent  pour  résultat  une  clas- 
sification des  Hippuriles  toute  différente  de  celle  qu'avaient  admise 
nos  princii>aux  zoologistes.  Je  concluais  à  les  rapprocher  des  Sphé- 
ruliteset  à  les  comprendre  dans  la  famille  des  Rudistesde  Lamarck. 
I>e  Blaiiiville  prétendit  être  arrivé  en  même  temps  que  nous  au 
inénie   résultat.  Cependant,   le  Traité  de  Malacologie,  publié  en 
1825,  es*-  postérieur  à  la  publication  du  cahier  des  Annales  dans 
lequel  se  trouvent  nos  obsêrvationssur  les  Hippuriles.  Bien  mieux, 
de  Blainville  oublia  complètement  le  genre  Hippuritedans  rarticle 
>IoLi-OSQUE  du  Dictionnaire  des  sciences  nalurelles,  publié  en  182ii, 
article  qui  fait  la  base  principale  du  Traité  de  Malacolooie  ;  mais, 
en   plaçant   les  Hippuriles  à  côté  des  Sphérulilcs,  de  Hlainville 
conserve  des  doutes,  ainsi  que  le  témoigne  un  article  additionnel 
placé  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Ce  doute  vient  de  ce  que   l'auteur  a 
observé    les  cloisons  parfaitement   libres    dans  la    Jodamie  de 
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M.  Defrnnce.  Nous  dirons  que  ce  ne  serait  pas  une 
ter,  puisque  les  Céplialopodcs,  pas  plus  que  les  Rui 
cloisons  libres;  et  de  Blainvilk*,  il  faut  le  dire,  a  clé 
fausse  apparence  et  par  une  observation  incomplète 
l'échantillon  de  M.  Defrance,  ce  ne  sont  pas  des 
qu'on  observe,  mais  bien  des  intervalles  de  cloisji 
matière  étrangère  de  la  concbe  crayense,  devenu! 
dissolution  complète  des  cloisons  propres  à  la  co(|u 
cô|é,  la  Jodamie  est  une  Spliérnlite,  et  non  une 
conséquent,  de  Blainville,  par  le  fait,  rapprocliait 
d'autres  Spbérulitcs,  et  son  opinion  ne  peut  exen 
influence  sur  la  nôtre;  actuetlenicnt  nous  allac 
faible  importance  à  cette  erreur  du  sivant  auteur  il 

Un  savant  d'un  [{rand  nicrite  s'occupait  depuis 
de  la  famille  des  Rudistes  de  Lamarck.  Placé  favf 
recueillir  un  grand  nombre  de  uiaiériaux,  il  fit  p 
dans  le  nuflrtinde  la  Sorîrtc  Linnécnne  de  Jhnc 
considérable,  dans  lequel  il  discuta,  avec  uue 
profondeur  remarquables,  tous  les  fleures  introdu 
dans  la  fannlledes  Rudistes,  et,  api  es  avoir  expos 
scrvations  nouvelles  d'un  grand  intéiét,  il  prop 
pour  expliquer  les  Rudistes  et  les  rattacher  d'une 
nelle  au  reste  du  règne  animal. 

D'aboixi,  M.  Ues  Moulins  confirme  le  soupçon 
que  le  genre  Birostritc  pourrait  bien  être  m 
des  Sphérulites.  En  effet,  dans  toute  Sphérul 
trouve  un  Birostre  également  complet;  mal^K 
I  un  dépend  donc  de  l'autre  et  doit  lui  être  réun 

Le  genre  Radioliiene  supporte  pas  non  p\us 
M.  Des  Moulins,  en  le  comparant  nVmutienseii) 
htes,  démontre  l'identité  de  leurs  caractère^  ,  de 
sairementleur  réunion  dé/jniiive. 

En  plaçant  la  famille  des  Rudistes  sur  Va  W 
branches  et  des  Brachiopodcs,  Lavn;.vek,  iucert 
de  quelques  caractères    peu  appréc-iés  de    sou 
plusieurs  genres  de  BracJiiopodes  avec  \es   }., 
Crames,  quoique  vivant  attacbérs,  ont  quatre  iii 
laires   llenestde  même  des  Discines,  que,  d' 

Calcéole8,JVI.  Des  Moulins  a  cru  devoir  les  rons 
Rudistes,  tandis  que  leur    étude  nous  a  fait     > 
valent  suivre  les  Cianies  et    les  l}is.lu.s  dnasi 
chiopodes. 
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^famille  des  Kudîs^^^S;  ^"ïsi  déj^agée  de  tout  ce  qui  lui  est 

-^«ranger,  les  genres  vev'»sës  et  létabljs,  se  réduit  à  un  seul  genre 

naturel,   celui   des  S\>l*^rulites,   auquel  nous  avpns  piQposë  de 

oindre  celui  desHippUi'*<^es,  ce  que  i>l.  IJes  Moulins  accepte  avec 

^'npresseuient, 

Lpi^qiie  l'on   voit  pour  la  première  fois  un   Birpstre  coinplei 
tlansla  cavité  de  la  coquille  à  laquelle  il  appartient,  il  es^  bien 
diflicile  de  se  cendre  cotiip^c  di|  pogrquoi  pt  du  comment  deux 
choses  qui  paraissent  avoir  si  peu  de  rapports  sont  cependant  Tune 
dans  Tautre.   On  voit  d'un  côté  un  moule  (le  Bi rostre)  avec  des 
contours  très  singuliers,  très  accidentés,  composé  de  parties  seni* 
l)Kil>les  dans  tous  leç  individus  de  ipèn^e  espèce,  variant  de  propor- 
tions dans  des  espèces  c|iflérenles,  mais  constamment  formé  d»9 
mêmes  parties,  situées  dans  les  m.èmes  rapports.  D'uq  autre  cptéf 
la  coquille    fermée  par  upe  valve  opcrcptaire,  m;^is  olfiant  un« 
surface  intérieure  lisse,  divisée  à  l'intérieur  par  pne  o^  plpsi^ur^ 
arêtes  plus  ou  moins  saillantes,  ne  por^nt^  aucune  ^race  d^cl^Mi- 
nière.  de  ligament,  d'impressions  umsculaircs,  niais  laiss^pt  ei)^*4{ 
le  Birostre  et  la  cavité  actuelle  un  espace  vide  plus  ou  moins  cpn- 
sidérable,  selon  les  espèces,  et  souvent  se)on   |a  forme  des  ipdir 
vidus.  TJn  semblable  problème  n'était  point  facile  à  résoudre,  et 
l'on  doit  excuser  avec  beaucoup  d'indulgence  ceux  des  obseryi»- 
teur§  qui,  en  croyant  décofivrir  la  vérité,  se   soiH  égarés  à   cô^é 
4  elle.  Dans  la  nature  actuelle,  on   ne  connaît  aucun  être  vivapl 
<)ui  ait  de  l'analogie  de  près  ou  de  loin  avec  les  fiudistes.  Tels  que 
^  *  •  Dec  Moulins  venait  de  les  décrire,  il  fallait  supposer  un  anima) 
composé  de  deux  substance»,  l'une  pioUe,  intérieure,  d'une  facile 
"pslruc^ion;  l'autre  plus  résistante,  attacliëe  à  la  coquille  etpf- 
•tant  les  divers  contours  $ur  lesquels  Ip  Birostre  a  pris  sa  for n)e. 
i/irosti'e,  une   fois  moulé  et  consolidé,  la  substance  cartilagi- 
neuse a  disparu  à  son  toup,  a  laissé  un  vidii,  et  de  cette  maujèris 
;•  ^^^  ^^^onlins  explique  la  présence  du  Birostre  dans  rintéri«ujr 
a  une  co<jui||e   qui  ne  parait  ^voir  aucun  rapport  naturel  ayec 
lui.    tne  Ibis  cet.te  explication  jjonnée,  ^l.  Des  I>ioulins  clicrcl^^ 
quelle  place   ^JqJ^  occupe^-  dans  la  série  des  êtres  un  animai  co»- 
stitue  ppiiiijj^   il  suppose   que   devait  étrp  ccliji  des    Biudistes. 
u  après  l'eusejuble  des  caractères,  tant  de  la  coquille  que   d^ 
l  anm^al  siapp^sé^  M.  Des  \îoulip^  pense  qpe  l'on  doit  crée j*  un 
troisième  eu^jjj^ncbeuient  dans  la  classa  des  Mollpsques,  et  hs 
faire  desc^endj-e  dans  le  voisinage  des  Cirripèdeç  et  dep  Tj^nicjer^ 
Guidé  par  un  fait  qui  paraissait  étranger  à  la  sMucture  int^T 
neure  des  giudistes,  iiou^  WM^nes  paf  venu  à  reconstitue^  Tui)  |ies 
Çeurçi  iprincipajA^  .et  ^  pa  .<çf poser  ^i^^  y/çux  tptfs  Mf  PWIff%*«. 
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Un  Podopsis  de  la  craie  des  environs  de  Toui^,  qui  nous  fa 
envoyé  par  iVI.  Dujardin,  fut  Toccasion  d*unc  observation  pnf- 
cieuse.  il  nous  donna,  en  effet,  la  preuve  que  certaines  coquilles 
formées  de  deux  substances  laissaient,  par  suite  d'un  pliénonièik 
spécial  et  encore  inexpliqué  de  la  fossilisation,  dissoudre  la  sub- 
stance intérieure,  tandis  que  l'extérieure  résistait  à  la  dissolutioo. 
La  coquille  conservait  sa  forme  extérieure;  mais  à  Tintérleur,  la 
charnière,  l'impression  musculaire,  tout  était  détruit,  et  n'offrait 
plus  rieu  de  comparable  aux  autres  mollusques  ;  ce  qui  nous  dé- 
montra la  réalité  de  ce  phénomène,  c  est  l'existence,  dans  notre 
Podopside,  d'un  moule  intérieur  parfaitement  net  et  tout  à  fait 
comparable  à  celui  qu'aurait  produit  un  Spondyle.  Le  moule  inté- 
rieur, une  fois  dégagé  de  la  matière  étrangère  qui  l'enveloppait, 
n'avait  presque  plus  de  rapports  avec  la  forme  extérieure  de  la 
coquille  ;  un  grand  espace  restait  vide,  mais  nous  avons  parfaite- 
ment compris  qu'il  aurait  suffi  de  l'emploi  d'une  matièi*e  propre 
à  se  solidifier,  pour  reconstituer,  à  l'aide  du  moule,  la  surface 
intérieure  de  la  coquille. 

Cette  idée,  nous  l'avons  appliquée  aux  Rudistes,  et  particuliè- 
rement aux  Sphérulites.  Si  le  Birostre,  avons-  nous  dit,  est  le 
moule  intérieur  d'une  coquille  dont  la  surface  interne  aurait  été 
détruite  comme  celle  du  Podopside,  il  suffira  d'appliquer  sur  ce 
fiiroslre  une  matière  plastique  quelconque  qui  prendra  tous  ses 
contours  pour  reproduire  les  formes  et  tous  les  caractères  inté- 
rieurs de  la  coquille  ;  car,  par  cet  artifice,  nous  aurons  remplace 
tout  ce  que  la  fossilisation  lui  aura  enlevé.  Le  succès  a  été  aussi 
complet  que  nous  devions  l'espérer  ;  de  cette  manière  nous  avons 
depuis  longtemps  reconstitué  l'intérieur  de  la  grande  SpMnilite 
foUacée.  Ces  faits  nouveaux,  nous  les  avons  publiés  en  1829  dans 
\e  Dictionnaire  classique  d'histoire  natnreUej  et  en  1830  et  1851 
dans  les  divers  articles  touchant  les  Audistes  de  ï Encyclopédie 
méthodique. 

Par  ce  moyen  bien  simple  et  bien  facile  à  expérimenter,  nou5 
avons  prouvé  d'une  manière  irrévocable  l'existence  dans  les  Sphé- 
rulites :  1^  de  deux  impressions  musculaires  superficielles  dans  la 
valve  inférieure  et  en  forme  d'apophyses  saillantes  dans  la  valve 
supérieure  ;  2®  d'une  charnière  fortement  articulée,  composée  de 
deux  grandes  dents  pyramidales  de  la  valve  supérieure,  reçues 
dans  deux  cavités  correspondantes  de  la  valve  inférieure  ;  3*  d'un 
ligament  interne  quelquefois  très  puissant.  De  ces  faits  il  était 
très  facile  de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

■ 

Les  Rudistes  ne  sont  point  des  IVlonomyaires  ostracés,  ainsi  qut 
l'ont  pensé  Cuvier  et  de  Blain  ville;  ils  ne  sont  point  intermédiaires 


SÉANCE   DU   21   MAI   1856.  96S 

entre  les  Lainellibranches  et  les  Riacliiopodes,  coinine  l'ont, cru 
Lainarck  etd^autics  naturalistes  ;  ils  ne  sont  point  des  Polypiers, 
comme  Ta  prétendu  M.  de  Bucli,  en  1840,  dans  \c  Journal  de 
Léonhard  et  Bronn  ;  ils  sont  encore  moins  des  étuis  d'Annélides, 
ainsi  que  l'a  soutenu  M.  Steenstrup,  de  Copenhague^  devant  l'As- 
sociation britannique  de  1850.  Par  leur  constitution  intérieure, 
ils  rentrent  dans  la  règle  normale  de  tous  les  autres  Mollusques 
de  la  même  classe,  et,  tout  en  constituant  un  groupe  bien  nette- 
ment sëparé,  ils  doivent  venir  se  ranger,  soit  dans  le  voisinage 
desCamacées,  soit  dans  celui  des  Éthéries. 

Il  y  a,  en  efiFet,  dans  la  longue  série  des  Mollusques   acéphales 
dimyaires  deux  groupes  bien  distincts,  terminés  l'un  et  l'autre  par 
des  genres  à  coquilles  adhérentes  et  ii  régulières.  Bans  le  premier, 
les  animaux  ont  les  lobes  du  manteau  soudés  sur  le  pourtour,  et 
percés  de  trois  ouvertures  inégales  :  une  antérieure,  quelquefois 
très  petite  pour  le  passage  du  pied,  les  deux  autres  un  peu  prolon- 
gées ;  en  arrière  sont  les  siphons.  Dans  le  second  groupe,  les  lobes 
du  manteau  restent  complètement  séparés  sur  toute  la  circonfé- 
rence. Les  Cainacées  terminent  le  premier  groupe;  les  Eihérîes 
terminent  le  second.  Auquel  de  ces  deux    groupes   les  Rudistes 
doivent-ils  appartenir?  La  réponse  à  cette  question  est  diflicile  ; 
mais  au  fond  elle  est  d'une  moindre  importance;  ce  qui  intéresse 
au  plus  haut  degré,  c'est  de  connaître  enfin  les  véritables  carac- 
tères des  Rudistes,  de  voir  cesser  l'incertitude  qui  les  entoure  et 
de  pouvoir  les  classer,  dans  la  série  des  Mollusques,  dans  leurs 
rap|x)rts  les  plus  naturels.  Qu'on  les  place  dans  l'un  ou  l'autre  des 
embranchements  de  la  métliode  que  nous  venons  de  désigner,  ils 
seront  incontestablement  mieux  que  partout  ailleui-s. 

Nous  avions  cru,  après  avoir  lait  le  travail  dont  nous  venons 
d'ex|)oser  les  principales  conséquences,  que  toutes  les  opinions  se 
rangeraient  à  la  nôtre,  par  cette  raison  qu'elle  est  d'une  démons- 
tration aussi  facile  qu'irrécusable  ;  il  n'en  a  pas  été  tout  A  fait 
ainsi.  Si,  d'un  côté,  nous  avons  vu  quelques  naturalistes,  et  no- 
tamment M.  Rolland  du  Roquan,  dans  son  excellent  Mémoire 
sur  les  Rudistes  des  Corbièrcs,  et  M.  Woodward,  adopter  pleine- 
ment nos- opinions,  d'un  autre  côté  nous  trouvons  dans  les  ou- 
vrages de  Goldfuss  une  exagération  des  idées  de  Lamarck,  car  le 
savant  allemand  entraîne  les  Rudistes  parmi  les  Brachiopodes, 
tandis  que  Lamarck  les  plaçait  sur  la  limite  des  Lamellibranches 
et  des  Brachiopodes.  Goldfuss,  nous  le  supposons,  n'avait  pas  eu 
connaissance  de  nos  récentes  observations,  car  nous  trouvons  dans 
ses  propres  figures  la  justification  de  notre  opinion  et  les  moyens 
de  combattre  la  sienne.  Quoique  non  fondée  sur  la  nature  des 


9K4  SEANCE  DU  21  «AI  1855. 

faits,  l*opinion  de  GoUIfuss  a  rencontré  des  adhérents,  ce  qui  noiu 
met  dans  la  nécessite  de  l'examiner  avec  une  attention  parti- 
culière. 

Mous  avons  défini  assez  nettement  le  genre  Spliérulite  pour 
qu'il  n*y  ait  plus  dMiésitatiop  à  son  sujet  ;  mais  ce  geqre  n*est  pas  le 
seul.  Se  groupent  autour  de  lui  les  Caprines,  les  CaproMnes^tie» 
Piradiolitesde  tV|.  d'Oibigny.  Dans  ces  genres,  avec  de^  ii)pdifi- 
cations  de  la  charnière,  persistent  |cs  curactèrcs  princi|)aux  des 
Sphérglites.  IMais  d'abord,  pou^'  le  dire  en  passapt,  le  genre  Bi- 
radiolite  n'est  pas  fondé  sur  des  caractères  suffisants  ;  il  de^ra  ren- 
trer dans  les  Sphérulites,  où  il  pourra  constituer  un  I^tit  groupe 
d'espèces.  Quant  aux  deux  aptres  genres,  à  défaut  4'au|res  i^até- 
rjaux  que  uou$  possédons,  ou  que  nous  avons  examinés  dans  la 
collection  de  l'École  des  xMiues,  M.  d'Orbigny  lui-niénie  nous 
pÛfrei  dans  les  planches  de  la  Paicont  ilo^ic  française^  le  moyeu  de 
les  juger.  L'C  caractère  dominateur  ^'st  la  présence  dans  ces  co- 
quilles d'unie  charnière  articulée  avec  un  ligament  intérieur  et  de 
dgpx  impressions  musculaires.  Or,  ^es  caractères  se  montrant  f)au« 
)es  genres  en  qijestion,  cela  nous  suffit,  quant  à  présent,  pour  ad* 
mettre  avec  certitude  les  Caprines  et  les  Çaprotines  dans  1^  famille 
des  j^udistes,  telle  que  nous  la  considérons. 

Nous  avons  encore  à  examiner*  le  genre  Hippurite,  chez  lequel 
Torganisation  intérieure  était  beaucoup  pioins  connue.  Jusque 
dans  ces  derniers  temps  les  Hippurites  n'avaient  été  |rencontrée« 
qup  dans  des  couches  durcies;  leur  structure  intérieure  n'avait 
pu  être  comparée  à  celle  des  autres  genres..  Nous  savions  cepen- 
dant depuis  vingt  ans  que  dans  ces  coqi;|lles  les  valves  sont  arti- 
culées par  une  puissante  charnière;  des  sections  faites  par  tranches 
liorizon taies  dans  plusieurs  espèces  nous  avaient  dépiontré  ce  fait 
djS  1^  ni^nijbre  la  plus  évidente  ;  mais  plusieurs  caractères  des  plus 
impor^nis  nous  étaient  encore  inconnus,  lorsque  Goldfuss,  dans 
les  derinères  planches  de  son  grand  ouvrage,  ajouta  une  certitude 
de  plus  en  donnant  une  figure  d'une  valve  inférieure  vidée  d'une 
Hippurite.  Mous  reconnûmes  les  longues  fossettes  de  la  charnière 
et  d^iix  impressions  mi^sc^l^ires  très  rapprochées,  et  inégales  sur 
le  côtvé  droit  et  inférieur  de  la  coquille.  Nous  fîmes  alors  la  sup- 
position qu'un  autre  piuscle  devait  se  tiouver   au  côté  opposé, 
dans  le  fer  à  cheval  formé  par  les  deux  arêtes  intérieures.  Quel- 
ques années  après,  M.    d'Orbigny,  dans   la   Paléontologie  fran- 
çaise^ donna  ^ussi  la  figure  de  deux  autres  espèces  avec  des  carac- 
tères absolunient  identiqi^cs;  seulement  dans  la  figure  de  l'Hippu- 
rite  rornu-vacriiiiiint  Jes  impressions  )nusculaires  sont  moins  nettes  ; 
çllçs  soR^  copfopduesi  et  comf^ie  ^\\^  son(  fqxi  lifgM  M  l'^fêCy 
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cardinale  très  1ou{;uc,  toute  la  cliarnièrcse  trouve  reportée  vers  le 
centre  delà  coquille^  mais  mal[jré  ce  déplaceiuent  plie  est  en 
iout  semblable  à  celle  de  Goldfuss.  Quoique  la  valve  su]>ërieure  ne 
fût  pas  encore  connue,  cependant  la  cbarnière  et  les  impressions 
musculaires  étaiept  incontestablement  constatées  dans  les  Hip?* 
purites. 

Pendant  notre  dernier  séjour  à  Londres,  nous  avons  eu  l'ocpar 
sion  d'examiner  la  b^^ll^  etriclie  collection  de  Rudistesrassen)blée 
au  Muséum  britannique  par  Us  soins  de  M.  Waierbouse  et  de 
M.  Woodivard.  Dans  cette  collection  il  existe  une  valve  infé- 
rieure d'Ilippurite  complète,  cédée  par  M.  Saenmna,  et  qui,  pa^  sa 
belle  conservation,  met  à  découvert  tous  les  caractères  du  genre. 
M.  Woodward  se  proposant,  comme  il  vient  en  effet  de  le  faire, 
de  publier  un  ti*avail  buv  ce  sujet,  nous  nou9  ipmmes  complète- 
ment abstenu  de  parler  de  nos  récentes  obsen  atlons,  voulant 
respecter  le  droit  apquis  par  les  personnes  qui  s'étaient  donné  la 
peine  de  réunir  et  de  travailler  ces  précieux  matériaux. 

Le  travail  de  M.  Woodivard  est  le  plus  complet  qui  ^it  été  pu- 
blié sur  Tensenible  des  Rudistes.  Cependant  il  reste  bien  des 
parties  qui  auraient  demandé  une  discussion  plus  approfondie, 
d^^f  caractères  qui,  au  point  de  vue  zoolo[;ique,  ati^-aient  pu  être 
plus  largement  exposés  et  discutés. 

L'auteur  confirme  sur  tous  les  points  nos  opinions  publiées 
depuis  1825.  Pour  lui,  comme  pour  nous,  les  Rudistes  sont  des 
Mollusques  acéphales  dimy^ir^'s;  il  leur  reconnaît  une  cliarnière 
semblable  à  celle  que  nous  avons  décrite,  et  il  partage  notre  pre- 
mière opinion  sur  la  place  que  ces  êtres  doivent  occuper  dans  la 
méthode,  dans  le  voisinage  des  Camaci's.  Ce  n'est  pas  ici  que 
pous  devons  examiner  le  travail  de  M.  Woodward  ;  nous  devons 
nous  montrer  satisfaits  d'y  rencontrer  la  preuve  .évident^,  irrécu- 
sable, que  les  Hippurites  appartiennent  bien  au  groupe  des  Ru- 
distes tel  que  nous  le  concevons. 

La  communication  desplus  intéressantes  et  des  plus  importa^ites 
toui  à  la  fois  que  nous  a  faite  M,  Bayle  rend  plus  complète  et 
plus  parfaite  encore  la  connaissance  de  la  structure  des  Hippurites. 
Servi  par  riieuieux  hasard  de  la  découverte  d'un  gisement 
d'Hippuritesdans  une  marne  moins  dure  que  dans  d'autres  loca- 
lités, doué  d'autant  d'adresse  que  de  patience  pour  préparer  les 
adniirables  pièces  qui  ont  été  niises  sous  nos  y^ux,  M*  Bayle  ne 
laisse  plus  rien  à  désirer  au  sujet  des  [iippurites.  Avec  le  travail  de 
AL  W^^pd^va^df  on  pouvait  encore  concevoirdes  doutes  sur  quelques 
parties,  et  notamment  sur  le  nombre  et  )a  positiop  des  muscles. 
Ce  9i«(ar^fte  suppoa»  i'^iatexicç  d'un  inusclp  «ddtM^lt^si^r  cl^ 
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laits,  Topinion  de  GoUIfuss  a  rencontré  des  adhéreni 
met  dans  la  nécessité  de  Texaminer  avec  une  al 
cul  i  ère. 

Mous  avons  déQui  assez  nettement  le  genre  S 

qu  il  n'y  ait  plus  d'hésitatiop  à  son  sujet;  mais  ce  ^;t^ 

seul.  Se  groupent  autour  de  lui  les  Caprines,  les  C 

Piradiolitesde  \f.  d'Orbigny.  Dans  ces  geprcs,  avt 

cations  de  la  charnière,  persistant  ks  caractères  ( 

Sphérqliteis.  I\lais  d'abord,  pouf  le  dire  en  passan 

radiolite  n*estpas  fondé  sur  des  caractères  suflisauts 

Ue^'dans  les  Spliérulites,  où  il  pourra  constituer  \] 

d'espèces.  Quant  aux  deux  autres  genres,  à  défiiut 

rjaux  que  nous  possédons,  ou  que  nous  avons  ex; 

collection  de  l'Ecole  des  Mjnes,  3J.  d'Orbigny  I 

offre,  dans  les  planches  de  la  Palénntiln^éc  fiançai 

les  juger.   t'C  caractère  dominateur  est  la  présenc 

quilles  d'une  charnière  articulée  avec  un  ligament 

djç^x  impressions  nmsculaires.  (3r,  ^es  caractères  st 

}^8  genres  en  question,  cela  nous  siifUt,  quant  à  pi 

mettre  avec  cei  titude  les  Caprines  et  les  Caprotines 

des  Audistes,  telle  que  nous  la  considérons. 

Nous  avons  encore  à  examiner*  le  genre  Hippur 

l'organisation  intérieure  était  beaucoup   moins   i 

dans  ces  derniers  temps  les  Hippurites  n'avaient 

qup  dans  des  couches  durcies  ;  leur  structure  iul 

pu  être  comparée  à  celle  des  autres  genres.  Nous 

dant  depuis  vingt  ans  que  dans  ces  coquilles  les 

culées  par  une  puissante  charnière;  ([es  sections  faî 

horizontales  dans  plusieurs  espèces  nous  avaient  c 

()#  la  nianière  la  plus  évidente  ;  mais  plusieurs  ca 

imporliauls  nous  étaient  encore  inconnus,  lorsque 

les  deriuères  planches  de  son  grand  ouvrage,  ai  ou 

de  plus  en  donnant  une  figure  d'une  valve  inféric 

Hippurite.  Nous  reconnûmes  les  longpes  fossettes 

et  d^MX  impressions  musculaires  très  rappiocbées 

le  côté  droit  et  inférieur  de  la  coquille.  Nous  fii 

position  qp'un  autre  |nusc)e  devait  se   trouver 

dans  le  iiiv  à  cheval  formé  par  les  deux  arêtes  ir 

ques  années  après,  M.    d'Orbigny,  dans    la    Pt 

çaise^  donna  qussi  la  figure  de  deux  autres  espèce 

tères  absolument  identiques;  seulement  ^Jans  la  i\ 

rite  cpr/iti-vacn/mi/i,  les  impressions  musculaires  s< 

çllçs  3op(  copfopducij,  et  compie  e^eç  «oiu  Sort 
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ii'ciinale  très  loiijjue,  toute  la  cliarnièrc  se  trouve  reportée  vers  le 

oe»tie   de  la  coquille;  mais  maljjré  ce  déplacement /elle  est  en 

Coul  semblable  à  celle  de  Goldfuss.  Quoique  la  valve  supérieure  ne 

/uc  pas  encore  connue,  cependant  la  cbarnière  et  les  impressions 

frftusculaires  étaient  incontestablement  constatées  dans  les  Hjp- 

f>uA'ites. 

Pendant  notre  dernier  séjour  à  Londres,  nous  avons  eu  }*ocpa- 
^iofi  d'examiner  la  b<^Ue  et  riche  collection  de  H  iidistes  rassemblée 
3U  JfVIuséum  britannique  par  Us  soins  de  M.  Waterbouse  et  ie 
iVr.  Woocjivard.  Dans  cette  collection  il  existe  une  valve  infç- 
i-ieure  cl'fiippurite  complète,  cédée  par  M.  Ssemann.,  et  qui,  pa^  sa 
h>cll«î  conservation,  meta  découvert  tous  les  caractères  du  genre. 
JVJ.  Wooidward  se  proposant,  comme  il  vient  en  efl'et  de  Iç  l'aire, 
de  puLiiier  un  travail  6ur  ce  sujet,  nous  nous  ipmmes  con^pléte- 
menC  al^stenu  de  parlei'  de  nos  récentes  obser\ allons,  voulant 
respecCer  le  droit  aicquis  par  les  personnes  qui  sVtajent  donné  la 
peine  de  réunir  et  de  travailler  ces  précieux  matériaux. 

tjG  travail  de  M.  Woodvvard  est  le  plus  complet  qui  ait  été  pu> 
blié  ^ur  Tensemble  des  Hudistes.  Cependant  il  reste  bien  des 
parties  qui  auraient  demandé  une  discussion  plus  approfondie* 
d<?#  cat-actèresqui,  au  point  de  vue  zoologique,  auraient  pu  être 
plus  largement  exposés  et  discutés. 

L**auieur   confirme  sur   tous   les  points  nos  opinions  publiées 
depuis  "1.925.  Pour  lui,  comme  pour  nous,  les  Rudistessont  des 
Mollusques  acéphales  dimyaires;  il  leur  reconnaît  une  cbarnière 
semblable  à  celle  que  nous  avons  décrite,  et  il  partage  notre  pre- 
mière opiuio"  ^^1^*  1^  place  que  ces  êtres  doivent  occuper  dans  la 
niéiliode,   clans  le  voisinage  des  Caniacés.  Ce  n'est  pas  ici  que 
pous  devons  examiner  le  travail  de  iVl.  Woodward  ;  nous  devons 
nous  iTioptrer  satisfaits  d'y  rencontrer  la  preuve  évidente,  irrécu- 
sal>le     qu«  les  Hippurites  appartiennent  bien  au  groupe  des  Ru- 
disies  tel  que  nous  le  concevons. 

J^a  communication  des  plus  intéressantes  et  des  plus  importa^ites 

toul-  ^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^  ^^^^^  '^'*  Ray  le  rend  plus  complète  et 
Y>lu6  |>arfaite  encore  la  connaissance  de  la  structure  des  Hippurites. 
SgwÏ  V^^  riieu^eux  hasard  de  la  découverte  dun  gis^emeut 
^*]^îppuritcsdans  une  marne  moins  dure  que  dans  d'autres  loca- 
lités, doué  d'autant  d'adresse  qjue  de  patience  pour  préparer  les 
.mitables  pièces  qui  ont  été  mises  sous  nos  y^ux,  M.  Ray  le  ne 
plus  rien  à  désirer  au  sujet  des  f^ippurites.  Avec  le  travail  de 
^X^  %V40P<i^Ajd,  ou  pouvait  encore  concevoiriles  doutes  sur  quelques 
parties,  et  notamment  sur  le  nombre  et  |a  position  lies  muscle^. 
Ç^     9»^r#Uste  mppim  r«;tiâteiicç  d'un   ihmsc^is  'K^lic^^r  ^^ 
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valves  de  chaque  côté  de  la  cljarnière,  exactemen 

les  Spliérulites;  ce  second  muscle  se  serait  altachét 

deur  de  Tune  des  cavités  cardinales  de  la   valv( 

au  sommet  de  Tune  des  apophyses  de  la  valve  su] 

les  pièces  préparées  par  M .  Rayle  ne   laissent  plui 

sujet  ;  les  deux  impressions  musculaires  sont  porté 

côté,  par  suite  d'un  renvei-sement  de  ranimai, coiiii 

existe  chez  les  Hippopes  et  les  Tridacnes,  ainsi  qu 

même  Ta  parfaitement  compris;  tout  Tappareil  mus 

vant  transporté  sur  le  côté  antérieur  de  Tanimal,  n' 

gonisme  direct  avec  le  ligament,  et  nouscompreni 

motifs  de  Thésitation  de  31.  Woodwavd  à  ce  sujet. 

muscle  du  côté  postérieur  de  la  coquille  laisse  à 

des  deux  arêtes  sa^Uaut^s  dans  Tintéiieur  du  mèn 

des  oscules  de  la  valve  supérieure  qui   leur  corrti 

cueillerais  volontiers  l'idée  de  M.  Bayle,  qui  supp 

la  fonction  de  laisser  pénétrer  l'eau  dans  la  cavi 

et  ils  correspondraient  aux  siphons  de  l'animal 

théorique    qui   peut  paraître   plausible  ,  mais  q 

prouvé. 

Actuellement  que  nous  avons  la  preuve  de  Tu 
des  Rudistes,  que  toutes  les  parties  en  sont  liées  i 
qu'il  soit  possible  d'en  distraire  une  quelconque  i 
dans  d'autres  rapports,  et  que  le  doute  à  cet  é^jard  i 
pour  aucun  des  genres  connus,  le  moment  est  vc 
pour  l'apprécier  à  sa  juste  valeur,  l'opinion  de 
quelques  autres  naturalistes  qui  rangent  les  Rut 
Brachiopodes. 

Les  Brachiopodes  sont  des  animaux  essenticlh 
pairs  et  symétriques.  Cette  symétrie  se  conserve  m 
ceux  de  ces  animaux  qui  ont  la  coquille  adliérei 
substance,  comme  les  Granies  et  les  Tliécidées. 
Les  Rudistcs  sont  des  corps  essentiellement 
symétriques,  le  plus  souvent  très  inéquival  ves  •  tai 
droite  qui  est  la  plus  développée,  coinine  dan 
les  Radiolites,  les  Caprines,  etc.  ;  tantôt  c'est  h 
comme  dans  le  Caprot'nn  ammonui^  etc. 

Dans  les  Brachiopodes,  l'animal  occupe  dans 
position  toute  différente  de  celle  des  Lanieliibrj 
valves  est  dorsale,  l'autre  est  ventrale,  et  c'est  pai 
si  particulière  que  se  maintient  chez  ces  Mollusqi 
la  régularité  des  parties. 
Dans  les  Rudistes, l'inégalité  extrême  des  valvi 
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i'Jié^  comparable  à  celle  d'autres  genres,  la  position  de  la  char- 
rtiéi-ey    tout  chez  eux  indique  que  Tanimal  y  a  été   placé  comme 
chez  tous  les  Lamellibranches,  et  dès  lors,  ils  nous  offriront  uuc 
valiTG  droite  et  une  valve  gauche,  et  non  une  valve   inférieure  et 
une  supérieure. 

Descendons  actuellement  dans  les  détails  de  la  structure. 
NatMS  comprenons  qu'à  l'époque  où  Tou  ignorait  la  structure 
des  Rtidistes,  Joi^sque  Ton  croyait  avec   Lamarck  que  les  valves 
éUxici^t  si inpiesy  sans  articulation,  sans  ligament,  et  se  comportant 
l'une  par   rapport  à  Tautre  comme  un  vase  fermé  de  son   cou- 
vercle,  nous  comprenons,  je  le  répète,  que  Ton  ait  pensé  au  rap- 
prociieinent  des  Sphériilites  et  des  Cranies.  IMais  depuis  que  Ton 
connaît  la  charnière  puissante  drs  Rudistes,  nous  ne  comprenons 
plus  comment  on    peut  soutenir  l'ancienne  opinion  des  natura- 
listes. Y  a-t-il  dans  toute  la  série  des  Brachio|>odes  rien  de  com- 
parable   aux  Rudistes  ?  Assurément  non;  les  ouvrages  de  tous  les 
naturalistes  sont  là  pour  le  prouver.  Dans  toutes  les  coquilles  arti- 
culées de  Bi'acliiopodes,  la  charnière  est  formée  de  condyles  qui 
«4e  saisissent  réciproquement  ets'opposent  à  la  séparation  spontanée 
des  valves  ;  chez    les  autres,  la  charnière  est  simple  ou  à  peine 
•ticulée  ;  dans  les  Rudistes,  au  contraire,  se  montre  la  charnière 

I  nlus  puissante  qui  existe  dans  toute  la  série  des  Mollusques. 
L.e  test   de  presque  tous  les  Brachiopodes  est  perforé;  il  en  est 

I       luêmCy    dit-on,  de   celui  des    Rudistes;   c'est   une  illusion; 
IVf    Cs^rpentev  l'a  démontré  d'une  manière  irrévocable.  Il  y  a  des 

II  '    -hiopodes  à  test  perforé,  cela  est  incontesiahle  ;  mais  les  Ru- 

r  tes  ont  seulement  le  test  celluleux,  ce  qui  est  hien  différent. 

î  *     perforations  du  test  des  Jirachiopodcs  pénètrent  du  dedans  en 

A  hois;  ^*-'^    cellulosités  des  Rudistes  ne  sont  jamais  pénétrantes 

lans  la' cavité  des  valves. 

^    Dans  H"  grand  nombre  de   cas,  cette  cellulosité  des  Rudistes 

tell»»'  ^  une  décomposition  pnrticidière  du  test,  comparable  à 

1*  Il    aiie  nous  observons  chez  d'autres  coquilles,  du  terrain  tertiaire 

^^  -  cxeinf>l'^>  a»"s»  tics  Cardiitm^  naturellement  lisses,  desPcton- 

^  1  -s   Q»**  ^^  sont  également,  sont  creusés,  en-dessous  de  la  surface, 

^\     canaux,   d'une  parfaite  régularité,  qui,  dans  le  cas  d'une  dé- 

-tication    complète,  feraient  croire  à  une  espèce  parfaitement 

«tiiicte.  Cependant,  ces  cnuuux  n'cxistrnt  pas  pendant  la  vie  de 


de 
co 

raniiP®^  »  son  test  est  uniformément  compacte  ,  et  le  microscope 

découvre  rien  dans  la  structure  qui  annonce  la  possibilité  d'une 

^^^Qï^^position  semblable  a  celle  dont  nous  parlons  et  dont  nous 

avons  dans  les  mains  des  témoignages  matériels.   C'est  de  cette 

3Xjière  toute  simple  que  nous  expliquerions  ces  canaux .  creusés 
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dans  IVilaîsseut  de ceilaînes  espèces  de  Rudistes,  i 

de  ccscanaux  qui  se  liifiirquent  de  manière  à  ne  pi 

des  organes  qui  pënélieiaient  de  la  circonféience 

tei  s  le  centre  ;  il  faudrait,  au  contraire,  pour  être  pc 

pénétration  se  fit  par  le  centre  pour  s'étendre  vers  l 

L'un  des  auteurs  qui  partagent  lopinion  de  Gi 

Une  grave  erreur  au  sujet  de  cet  appareil  cilié  des 

de  celui  qu'il  imagine  chez  les  Rudistes.  Il  dit  que 

organes  de  respiration;  il  n'en  est  rien  cependan 

manteau  que  se  trouve  l'organe  respirateur,  ainsi  ( 

tous  les  anatomistes  depuis  Cuvier.  Les  cils  des  Bi 

pourttsdgc  de  produire  des  courants  dans  le  Hqui 

de  porter  vers  la  bouche  de  l'animal  les  particules 

rit.  Maintenant,  enfermez  tout  cet  appareil  cilia 

l'auteur  dans  des  tubes  creusés  dans  l'épaisseur  du 

à  quoi  il  peut  servir  à  Tant  mal. 

Le  ligament  n'existe  pas  A  proprement  parler  cl 
podes,  si  ce  n*esl  sous  In  forme  d'un  cordon  tenditiei 
de  la  coquille,  et  néanmoins  les  valves  peuvent  si 
fermer  à  la  volonté  de  l'animal.  Il  ne  faut  pas  sVi^ 
puisque  l'animal  est  pourvu  de  muscles  en  plus 
que  les  Lamellibranches,  à  l'aide  desquels  il  peut 
ses  valves  sans  avoir  besoin  d'un  ligament.  Ausi 
Brachiopodes  sans  exception,  il  y  a  plus  de  di 
musculaires  ;  c'est  là  l'ufci  des  caractères  le  plus  i 
animaux. 

L'assertion  de  l'auteur  de  la  Ptiléontohgie  fm 
point  de  fondement  lorsqu'il  dit  que  les  Cranies 
n'ont  que  deux  impressions  musculaires  semblal 
Sphérulites;  cela  prouverait  que  ce  naturaliste 
donné  1:1  peine  de  voir  la  figure  de  l'animal  d'niu 
depuis  soixante  ans  dans  le  bel  ouvrage  de  P^ 
iinpressions  musculaires  des  Cranies  sont  central 
des  Lingules  et  des  Térébratules  ;  celles  des  Rudisi 
sont  latérales,  même  celles  des  flippurites. 

Dans  les  Rudistes^  au  contraire,  la  place  du  li 
Alitement  indiquée  en  arrière  de  la  charnière.  Ce 
été  quelquefois  énorme,  et  son  adhérence  a  été  c< 
lames  calcaires  qui  s'élèvent  dans  la  cavité  qu'il 
des  mines  possède  un  échantilloii  où  cette  dispoi 
temeut  reconnaissable  ;  aussi,  chez  les  Rudistes 
quatre  muscles,  mais  deux  seuleineni,  comme  ch« 
libranehfis  dimyains. 


SÉAT9CB   fit!    îi    «AI    1866.  05^ 

L'existence  d'une charnièie  chez  les  Rudîstes  ëtâittrop  ëvidehte 
pour  être  niée  d'une  manière  absolue.  Elle  y  csty  cela  est  vrai,  on 
l'avoue,  mais  elle  ne  fonctionne  pas  couiine  cliarnière,  voJlà  ce 
que  l'on  ajoute  ;  elle  ne  peut  fonctionner  ainsi,  attendu  que  les 
dents  i^tant  très  longues  et  reçues  dans  des  cavités  proportionnelles, 
elles   ne  peuvent  permettre,  sans  se  briser,  le  basculemeiit  des 
iralves,  et,  pour  démontrer  cette  Impossibilité,  on  suppose  que  les 
Talves  doivent  jouer  Tune  sur  l'autre,  de  manière  à  produi^e  entle 
elles  un  bâillement  énorme  qui  met  la  valve  supérieure  Sous  un 
angle  de  &5  degrés  avec  la  valve  inférieure.  Une  exagération  aussi 
manifeste  démontre,  de  la  part  de  l'auteur,  l'oubli  des  observa- 
tions les  plus  simples  et  les  plus  faciles  à  répéter.  Voyez  tous  les 
mollusques  acéphales  vivants,  et  vous  reconnaîtrez  que  Tchtl^e- 
hiâilleinent  des  valves  est  très  faible,  et  cependant  suffisant  pour 
satîsfaii  e  à  tous  les  besoins  de  l'animal. 

Dans  toutes  les  charnières  des  Rudistes,on  voit  très  bien,  même 

par  les  moules,  qu'il  y  a  entre  les  dents  et  les  cavités  où  elles  sont 

reçues  un    intervalle  suffisant  pour  Técartenient  des  valves,  et,  si 

parmi  les  Audistes,  il  y  a  un  petit  nombre  d'espèces  dont  la  valve 

supérieure    a  le  sommet  central,  chez  le  plus  grand  nombt-e  le 

sommet  devient  de  plus  en  plus  marginal,  finit  par  sortir  dit  bord  et 

par  se  contourner  fortement  en  spirale,  comme  la  Caprine  en  donne 

un  exemple-  Dans  ces  espèces  à  crochets  n:arginaux,  à  ligament 

nlacé  près  du  bord,  la  charnière  elle-même  étant  submarginale, 

nous  ne  voyons  pas  pourquoi  la  valve  supérieure  ne  pourrait  pas 

basculer  et  s'ouvrir  assez  pour  donner  accès  à  l'eau  dans  la  cavité  du 

manteau.  Comment,  au  reste,  imaginer  un  animal  qui  aurait  des 

muscle»  pour  fermer  la  coquille,  qui  n'en  aurait  pas  pour  l'ouvrir, 

^    oui   cependant  manquerait  d'un  ligament.  Cet  animal  serait 

«lestinc  â  avoir  constamment  sa  coquille  fermée,  à  périr  par  consé- 

cfuent  d^s  sa  naissance. 

j^'jjuteur  de  la  P^léuntoiogic  françnisc  annonce  avoir  découvert, 
dons  les  Hippurites  et  autres  genres,  des  caractères  singuliers 
^'i^trgft*^^^^^^^*'^  «oo/«^'/y«tf  qui  soui  plus  importants  que  vtfux  que 
^i^rtncnt  ias  ct.quilies^  et  qui  nwntnnt  une  analof'ie  incontestable 
^^  CCS  orgftnes  avec  les  'lereùratulcs,  les  Cmnirs  et  surtout  les 
^^^arriée-f*  Nous  avouons  ne  pas  comprendre  où  résident  les  carac- 
t.ém'^^  en  question,  mais  pour  nous  il  est  de  la  dernière  évidence 
ciui6  ni  Goldfuss  ni  M.  d'Oibigny,  qui  ont  eu  sous  les  yeux  des 
;fji^purites  dégagées  à  l'intérieur,  n'eu  ont  reconnu  ni  apprécié 
\^^  ^véritables  caractèif s. 

11  y  a  des  Sphérulites  chez  lesquelles  les  lames  d'accroissement 
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du  test  sont  réellement  énormes.  Ces  lames  occup 

tour  de  la  coquille,  sans  qu'elles  soient  interronif 

nière.  (le  fait  annonce  d*abord  un  manteau  très 

des  lames  comparables,  pour  Tétendue  proporti( 

de  la  valve  inférieure  de  certains  Spondyles  ou  ai 

pées  de  quelques  Cames.  Sur  ces  lames  des  Rudii 

impressions  vasculaires,  et  dès  lors  on  a  considéré 

manteau  comme  un  organe  respiratoire  comparahlc 

bratules,  mais  celte  comparaison  n*e&t  point  sou  (en 

Térébratules  les  imprcssionsvasculairesdeL^orgiiu 

en  dedans  de  la  coquille,  et  celles-ci  sont  en  delioi-s  t 

guère  que  sur  la  valve  inférieure.  B*ailleurs,  Tautt 

les  Kudistes  cet  organe,  qui  produit  les  inipress 

du  manteau,    est  formé  de  cirres.   Or  les  cirn 

podes  ne  peu  vent  sécréter  ;  ce  sont  des  ûlanients  i 

subcornes,  qui,  sortant,  du  bord  de  la  coquille  ch 

et  les  Lin[;ules,  par  exemple,  ne  peuvent  rien  sécré 

raient  produire  des  lames  calcaires  épaisses  et  coni 

doit  les  sécréter  un  organe  également  épais  et  coiil 

Lorsque  Ton  voit  à  F  intérieur  les  coquilles  des 
ont  la  circonférence  intérieure  des  valves  creusée  d 
assez  large  dans  laquelle  étaient  reçus  les  lobes  épa 
et  en  arrière  de  la  charnière  et  du  ligament  une  li[! 
lante  sur  laquelle  les  lobes  se  touchent  et  se  joi 
Ton  a  pu  constater  ce  fait,  on  se  rend  compte  aloi'S 
a  point  d'interruption  dans  les  lames  circulaires  d 
quoi  ce  phénomène  se  montre  aussi  bien  dans  les 
valve  supérieure  a  le  sommet  central  que  dans  cc\U 
est  plus  ou  moins  rapproché  du  bord.  Dans  une  p 
munication,  lorsque  nous  avons  présenté  à  la  Soc 
vidu  du  SfJiœndiics  calcvoloulcs  qui  appartenait 
nous  avons  fait  remarquer  du  côté  de  la  charwere 
très  propre  à  favoriser  le  basculement  de  la  valve 
l'inférieure. 

Nous  croyons  avoir  répondu  à  toutes  les  objetiioi 
opinion  sur  la  structure  des.lludistes  et  la  place 
occuper  dans  la  méthode,  et  Ton  ne  trouvera  pas  si 
nanle  une  conelusion  par  laquelle  nous  rejetons  coii 
la  classification  de  Goldfuss  et  des  naturalistes  qui 
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Séance  du  l\  juin  1855. 

PB^SIDKNCE    DE    M.    ÊLIE    DE    BEAUMOPfX. 

M.  Albert Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verhAÏ 
de  la  dernière  séance  ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par    suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séan 
^^  Président  proclame  membres  do  la  Société  ;  ' 

MM. 

SxKRHY-HuNT  (T.)  ,  oienibre  de  la  Commission  géologique 
du.  Canada,  à  Montréal  (Canada),  présenté  par  MM.  Defesse  et 
Jules  Haime^ 

MoKTïsaoT  (Jules),  inspecteur  d'assurances,  rue  de  Pon- 
i,   8,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Clément-Mullet  et  Raulin. 
Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Axel  Erdmann,  ràgleding,  etc.  (Méthode 
pour  Tétude  des  roches),  in-S,  207  p.  Stockholm,  1855,  chez 
Isaac  Marcus. 


la  part  de  M.  T.  Sterry-Hunt  ; 
\^  Earamination,  etc.   (Examen  de  quelques  roches  feld- 
spat biques)  (extr.  de  The  philosophical  mairazinc  for  may 
±855),  in-8,  10  p. 

2^  IS'ate,  etc.  (Note  sur  la  Wilsonite)  (extr.  de  The phi^ 
lo^ophicnl  magazine  for  may  1855),  in-8,  2  p. 

De   la  part  de  M.  H.  de  Villeneuve,  Études  sur  le  draina  <re 
cê€    France,  dans  ses  rapports  ai^ec  la  météorologie  et  la  géo^ 
lo^its  ^extr.  des  Annales  des  mines^  h^  sér.,  t.  VI.  p.  293-342^ 
Paris,  185  •  "^  ^' 

De  la  part  de  M.  à.  Viquesnel,  Itinéraires  d'un  'voyage  dans 
l^   Turquie  d'Europe  en  1«A7  et  1848,  PI.  8,  12,  19  et  20. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  • 
±3^5,  !««•  semestre,  t.  XL,  n*»  21  et  22. 

Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  —  Bulletin  des 
sé€€nces ,  2«  sér.,  t.  X ,  n©  4. 

Soc.  géol ,  2*  série    lome  XII.     .  61 
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■ée  enù^e  les  deux  villages  de  iVussa-di -Sottima  et  de  Sun-Schm' 
tiiino  en  détruisant  quelques  maisons,  et  s'est  arrêtée  avant  de 
touclier  /a  Cvrcoia  qu'elle  menaçait.  Un  autre  bras,  qui  s'est  8é|)aré 
du  premier  au-dessus  de  San-Sebastiano,  s'est  dirigé  et  se  dirige 
encore  sur  San -Giorgio  y  et  parait  avoir  gravement  endommagé 
l'aqueduc  de  P ortie i. 

L'éruption,  qui  est  aujourd'hui  à  son  vingt  et  unième  jour,  est 
loin  d'avoir  cessé.  Toute  la  nuit  dernière,  à  une  grande  distance 
de  Naples,  j'ai  pu  distinguer  du  paquebot  la  longue  traînée  de 
feu  que  la  lave  décrit  à  partir  de  la  Vetrana»  sur  les  talus  latéraux 
et  les  Piane^  et  toute  la  journée  j'ai  contemplé  de  Maples  la  masse 
véritablement  remarquable  de  vapeurs  qui  dessine  en  blanc,  sur 
la  montagne,  la  trace  de  la  coulée.  Cette  dernière  est,  comme  vous 
pouvez  en  juger,  par  un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte,  une  des  plus 
longues  qui  ait  été  fournie  par  le  Yésuve.  £lle  succède  d'ailleurs 
remarquablement  à  celle  de  1850,  avec  laquelle  elle  offre  des 
points  de  ressemblance,  et  aussi  de  grandes  différences  qu'on  peut 
déjà  saisir  dans  leur  allure  générale 

M.  Éd.  de  Veroettil  fait  la  communication  suivante  : 

Description  des  fossiles  troupes  dans  les  terrains  silurien  et 
dévonien  d*  Jlmaden^  d^une  partie  de  la  Sierra  Morena  et 
des  montagnes  de  Tolèdey^r  MM.  de  Verneuil  etBarraode. 

Les  fossiles  que  nous  allons  décrire  proviennent  des  recherches 
de  l*un  de  nous  aux  environs  d'Almaden,  de  celles  de  M.  Eusebio 
Sanchez,  directeur  des  mines  d'Almadeuejos,  qui  nous  accompa* 
gnait,  et  surtout  de  celles  bien  plus  prolongées  et  plus  étendues  de 
notre  ami  M.  Casiano  de  Prado.  Celui-ci,  l'un  des  premiers  qui, 
dans  son  pays,  ait  compris  la  valeur  des  lois  paléontologiques, 
dont  l'importance  et  la  certitude  augmentent  à  mesure  que  leur 
application  s'étend  à  de  nouvelles  contrées,  a  cru  devoir,  dans 
ses  travaux  géologiques,  consacrer  une  part  de  son  temps  à  U 
recherche  des  fossiles,  et  a  formé  â  Madrid  une  collection  destinée 
à  contribuer  puissamment  aux  progrès  de  la  géologie  espagnole» 

Par  ses  richesses  métallifères,  la  Sierra-Morena,  surtout  dans 
les  environs  d'Almaden,  a  depuis  longtemps  appelé  l'attention  des 
hommes  qui  se  consacrent  à  l'art  des  mines  ;  mais  si  la  conslitii- 
tion  géologique  de  cette  contrée  a  été  l'objet  de  plusieurs  mé- 
moires, il  n'en  a  pas  été  dé  même  de  la  paléontologie  ;  aussi  jusqu*i 
présent   ignorait*on  presque  complètement  la  nature  des  tenes 
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vîsi  tê  cVun  artiste  qui  arrive  (Vncctciiient  de  Nnpirs,  où  ji  a  assiste 
.-'•  f  OL1S  les  phénomènes  de  l'éruption.  Voici  les  détails  qu'il  me 
«Jotirie  : 

Ccî    fut  à  trois  litures   (le  1"  mai)  que  Ton  vit  s  ouvrir  Luit 
ouvertures  arrondies  sur  le   flanc  du  Vésuve,  et  aussitôt  il  s'en 
écli  appa  des  torrents  de  lave  incandescente.  Ce  phénomène  n'a  été 
fii    j>M-écéi{v.  ni  accompagné  d'aucun   mouvement  du  sol,   d'aucun 
Iji'uiC    souterrain,   d'aucune  gerbe  de  feu,  ni  enfin  de  projection 
dans    le    sens  vertical  d^ucune    substance.    L'ouverture  cje  huit 
l^oïK'lies,    ainsi  que  répanchement  des  torrents  de  lave,  se  firent 
d'une  inanîère  tellement  inattendue  et  avec  fant  de  calme  que  le 
plus  grand    nombre  de  curieux  qui  venaient  tous  les  jours  se  réu- 
nir autour  de  la  montagne,  dont  le  cratère  principal  dégageait  un 
peu  de  fumée,  avaient  quitté  leurs  postes  sans  se  douter  même 
qu'au-dessus  d'eux  la  montagne  était  en  pleine  activité.  Les  tor- 
rents de  lave   ont  coulé  pendant  près  de  Luit  jours,  et  quelques- 
uns  atteignirent  une  largeur  de  7  mètres  au  moins  ;  ils  ont  détruit 
plusieurs  inaîsons.  Pendant  toutes  ces  catastrophes,  la  tempéra* 
lure  était  vemarquablement  basse  pour  Naples,  et  même  ici  depuis 
le  1*'  mai,   nous  sommes  ppvir  ainsi  ^'uc  en  plein  hiver  coq^para- 
tiveiiient  à  la  température  que  Ton  est  habitué  d'avoir  en  cette 
saison  •   l^s    pltiies  sont  abonclantts,  cl  les  coups  de  vent  se  suc- 
cèdent fr<'c|ueiT)nient.   Les  Uomaiiis  m'assurent  qu'ils  ne  se  sou- 
viennent point  d'avoir  vu  un  mois  de  mai  scnîblable. 

M.    Élie   de  Beaumont  lit  Texlrait  suivant  d'une  lettre  cje 
M.   Charles  S.-C.  Deville  : 

E:rt relit    fl^^me  lettre  de   M,    Charles  Sainte^Cloire   Deville ^ 

à  M,  tJie  de  Henninoftt. 

9 

Naples,  lo  24  mai  fS55. 

l^es  nouvelles  bouches  se  sont  ouvertes  tout  à  côté  de  celjes 
de  1B50,  mais  au  lieu  de  verser,  comme  ces  dernières,  la  lavé 
vers  isi  pente  S.-E.  du  Vésuve,  c'est-à-dire  du  mêine  cô^é  que 
^^•i\c»  de  183^1,  elles  Tout  au  contraire  épanchée  à  1*0.,  vei's  le 

rav 

Soi 

ine»*»'»    ^^  ~i      j  « ~T — ^ -  — ï  —  »«wc  **  ^P^ 

«^^^cîp»^ée  dans  ce  ravin  en  se  superposant  à  une  ancienne  coûtée 
(celle  de  1820,  je  pense),  et  s'y  est  accumulée  sur  une  grande 
^ j^isseur,  puis  elle  a  atteint  les  talus  latéraux  du  Vésuve,  est  pas-^ 
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fossiles  ensevelis  dans  les  couches  sédimentaires  dont  ces  montagnes 
sont  composées.  Dans  un  mémoire  excellent  et  plein  d'observa- 
tions qui  partent  d'un  esprit  aussi  juste  que  profond,  M.  Leplay 
avait  jeté,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  une  vive  lumière  sur  la  g^lo- 
gie  de  l'Ëstramadure  et  du  nord  de  l'Andalousie,  mais  il  avait  À 
peine  cité  quelques  localités  fossilifères,  etn'éuit  entré  dans  aucun 
détail  sur  les  espèces  qu'il  y  avait  rencontrées. 

En  1850,  époque  à  laquelle  un  de  nous  visita  la  Sierra-Mo- 
rena ,  on  ne  connaissait  d'autres  fossiles  de  cette  contrée  que  ceux 
cités  par  M.  Ezqlierra  del  Ëayo,  tels  que  le  Spirifer  atienuatusy  le 
Cyrtia  trapezoidalisj  et  le  Stry-gocephalus  £urttfii\  c'est-à-dire  un 
niélange  de  vrai  et  de  faux,  puisque  les  deux  premières  espèces  n'y 
ont  pas  encore  été  rencontrées.  On  citait  aussi  quelques  Térébra . 
tules  et  une  espèce  de  trilobite,  que  nous  vîmes  designée  dans  les 
collections  de  Madrid  sous  le  nom  de  Calymene  Blumenbachij  et 
que  nous  reconnûmes  pour  une  espèce  plus  ancienne,  le  C.  Trista/ti, 
C'est  cette  même  espèce  que  M.  Paillette  avait  déjà  trouvée  alors 
près  de  Santa-Cruz  de  Mudela,  dans  la  partie  orientale  de  la 
Sierra-Morena,  où  elle  est  très  abondante. 

Si  l'on  savait  peu  de  choses  relativement  aux  fossiles  de  ce  pays, 
on  se  doutait  encore  moins  qu'il  y  ^n  ^ût  de  deux  âges  très  dis- 
tincts. M.  Leplay, avec  la  justesse  de  son  coup  d'oeil,  avait  reconnu 
1  existence  de  deux  terrains  de  transition,  mais  il  n'avait  pas  soup- 
çonné qu'ib  pussent  être  caractérisés  par  des  fossiles  différents.  Pour 
être  juste,  nous  devons  dire,  qu'à  l'époque  où  il  écrivait,  les  beaux 
travaux  de  Sir  Roderick  Murchison  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour, 
et  l'on  ignorait  qu'il  y  eût  dans  le  terrain  de  transition  une  suc- 
cession de  types  animaux  pouvant  servir  à  y  établir  plusieurs  divi- 
sions. Notre  but  en  nous  dirigeant,  il  y  a  quelques  années,  vers 
la  Sierra  Morena,  était  de  combler  cette  lacune  dans  la  géologie 
^  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  joue  un  rôle  si  important  en  Es- 
pagne. Nous  y  recherchâmes  donc  principalement  les  fossiles* 
Après  en  avoir  recueilli  un  certain  nombre,  nous  ne  tardâmes  pas  à 
reconnaître  qu'il  y  en  avait  de  deux  époques,  et  nous  pûmes  faire  la 
part  de  ceux  qui  caractérisent  le  terrain  silurien  et  de  ceux  qui 
appartiennent  au  terrain  dévonien,  tâche  facile,  puisque,  malgré 
les  dislocations  du  sol,  les  fossiles  siluriens  et  dévoniens  ne  sont 
jamais  réunis  dans  les  mêmes  couches.  Nous  avons  pu  dès  lors  an- 
noncer que  les  terrains  paléozdïques  du  centre  de  l'Espagne  avaient 
la  plus  grande  analogie  avec  ceux  de  la  partie  occfidentale  de  la 
France,  en  ce  sens  que  le  système  silurien   supérieur  n  y  était 
représenté  qne  par  exception ,  et  seulement  par  les  schistes  à  Car^ 
^tola  interrupia,  tandis  que,  dans  la  plupart  des.  cas,  les  couches 
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dévoniennes  reposaient  Iminédiatemcnt  sur  celles  a 

rien  ioférieur,  contemporaines  des  {^rès  et  schistes! 

Les  recherclics  de  M.   Casiano  de  Prado  penclan 

années  n'ont  fait  que   confirmer  les  résultats  do 

études,  et  la  liste,   aussi  bien  que  la  descriptiou  â 

espèces   qu'il  a  découvertes,    vient  mettre   en   éi\ 

part,  les  relations  qui   lient  les  dépôts  paléozoïqUj 

d*Ëspagne  et  de  Bohême,  et  de  l'autre,  respèce  de  o 

offi'entavec  ceux  de  l'Angleterre,  de  la  Suède  et  de  1 

Une  fois  proposée,  cette  classification  des  concliè 

sent  le  sol  du  centre  de  la  l'éninsule  fut  bieiitut  < 

général  Fr.de  Lujan,  aujourd'hui  ministre  des  tra 

en  Espagne,  dans  son  intéressant  mémoire  sur  les 

Badàjoz,,SéviUe,  Tolède  et  Ciudad-lleal  (i),  distin{ 

les  terrains  silurien  et  dévonien  de  celte  région. 

Les  personnes  étrangères  î\  la  géologie  de  rKs|)a;;n 
induire  de  ce  qui  précède  qu'il  n'existe  pas,  dans 
doni  nous  venons  de  parler,  d'autres  dépots  sédiments 
que  ceux  des  mers  silurienne  et  oevonienne,  aussi  no 
nous  de  rappeler  qu'entre  Almaden  et  Cordoue  on  i 
des  plus  riches  bassins  houillei^  de  la  Pém'nsule,  cehi 
de  Ëelmez,  qui  repose  sur  une  masse  puissante  de  cal( 
nifere,  où,  en  1850,  nous  avons  découvert  le  Piadiutt 
ctilatus,  VOr/his  resupinata^  la  Cjprkardia  rhoinbru^  i 
née  dernière,  M.  Pellico^a  trouvé  aussi  le  Proffnrnis gi 
Dix  années  auparavant,  les  mêmes  fossiles  s'étaient 
sous  nos  pas  dans  les  calcaires  carbonifères  desenvn*o»î 
gel,  au  nord  de  la  Russie,  lieux  où  rèj^nent  aujouid  lu 
et  des  animaux  si  différents  de  ceux  de  l'Espagne  (2). 
Outre  le  beau  bassin  houiller  d'Espiel  et  de  Belnirz, 
quelques  autres  isolés  çA  et  là  jusqu'au  bord  du  un  i 
toutefois  si  l'on  embrasse  l'ensemble  des  roches  pnléo; 
centre  de  la  Péninsule,  on  reconnaît  que  Je  terrain  c 
occupe  peu  d'espace,  comparé  aux  terrains  sihnien  et 
alors  inême  qu'on  lui  adjoindrait  le  calcaire,  encov^^ 
ti(]tie,  de  Llerena. 

(t)  yicad.  He  cîencinx  tie  Madrid,  vc\.  X. 

(î)  L'étoodne  géographique  sur  laquelle  on  trouve  le*  ^'' 
in«me  espèce  à  1  époque  carbonifère  a  toujoorai  été  pournoui 
sinon  d'étonnei^ent,  au  moins  de  graves  réflexions;  aussi  « 
vu  avec  beaucoup d'inlérôt  les  beaux  Productns  QtSpinJrrq^ 
Marcou  a  rapportés  dernièrement  des  parties  les  plus  e< 
fiôhlSgnes  Rocheuses,  près  de  Santa-Fé  él  d'Albuquergue. 
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C'est  ce  vaste  développement  des  dépôts  paléozoïques  au  centre 
de  l'Ëspagoe  qui  donne  beaucoup  d'intérêt  à  l'ensemble  des  fos- 
siles que  M.  Gasiano  de  Prado  y  a  découverts.  En  effet,  il  s'agit 
d'uQ  terrain  qui  occupe  environ  la  cinquième  pdi-tie  de  la  Pénin- 
suie,  qui  commence  à  TE.  près  de  la  ville  d'Âlcaraz  (i),  pour  se 
prolonger  à  l'O.-S.-O.  jusqu'au  cap  Saint-Vincent,  en  Portugal; 
qui  vers  le  N.  forme  TËstramadure  et  une  grande  i)artie  des  mon- 
tagnes de  Tolède,  puis  les  sierras  de  Guadalupe,  de  Gâta  et  de 
Francia,  et  pénètre  enfin  dans  la  Galice  et  les  Asturtes,  eh  passant 
par  la  province  de  Sâlamanque  et  la  partie  occidentale  dii  royaume 
de  Léon,  où  M.  Gasiano  de  Prado  vient  de  découvrir  des  Grapto- 
lites  à  7  kilomètres  au  N.-O.  d'Astorga. 

Il  esjt  assez  probable  que  ce  même  terrain  s'avance  jusqu'à  une 
grande  distance  dans  l'intérieur  du  Portugal,  car  on  ne  saurait 
douter  que  les   fossiles  des  environs  de  Coinibra,   décrits   par 
MIM.  Shai*pe  et  Ribeiro,  n'aient  vécu  dans  la  même  mer  que  ceux 
de  l'intérieur  de  l'Espagne,  tant  il  y  a  de  ressemblance  entre  eux. 
Si  l'on  cherche  à  se  rendre  compte  du  rôle  qtie  jouent,  sbus  le 
rapport  de  Vétendue,  les  terrains  silurien  et  dévonieh,  ort  recod- 
naît  qu'ils  sont  fort  inégaux  et  que  le  premier  est  incomparable- 
ment plus  développé  que  le  second. 

Le  teiTain  dévonien  en  effet  ne  se  présente  qu'en  lambeaux  iso- 
lés, aux  environs  d'Almaden,  à  Gabeza  del  Buey,  à  Herrera  dél 
Duque,  et  il  faut  le  chercher  au  nord  de  la  province  de  Léon  pour 
lui  voir  acquérir  une  certaine  continuité.  Il  est  très  probable  qu'à 
mesure  qu'on  étudiera  davantage  la  vaste  surface  occupée  par  le 
terrain  paléozolque,  on  y  découvrira  çà  et  là  d'autres  lambeaux  dé 
terrain  dévonien;  mais  quelque  limitée  que  soit  l'étendue  aujodi*- 
d'hui  connue  de  ce  dernier,  il  est  digne  de  remarque  qu'il  a 
fourni  autant  de  fossiles  que  le  terrain  silurien,  ou  environ  62  es- 
pèces. 

Si  le  grand  espace  qu'occupent  les  terrains  anciens  en  Espagne 
donne  beaucoup  d'intérêt  aux  fossiles  que  M.  Gasiano  de  Prado 
y  a  découverts,  ou  peut  dire  que  les  ditticultés  que  présentent 
les  études  slratigraphiques  dans  cette  région  ajoutent  encore  à  cet 
intérêt.  En  efiet  les  plissements,  les  t'ailles  et  les  dislocations  que 
Técorce  du  globe  y  a  éprouvés  font  qu'il  est  souvent  très  difficile, 
sinon  impossible  ,    de  se  rendre  compte  de  l'ordre  de  super- 


(I)  Nous  avons  trouvé  cette  année,  entre  Genave  et  Monliel,  assez 
près  du  point  où  commence  la  Sierra  Alorena,  les  espèces  siluriennes 
suivantes  :  OïlymeUe  Tristani,  Asaphus  nobilis^  Ulœnus  HispanlctLi, 
Plat'ffjnria  Tourneminei^  Medonia  Deshaynsiana,  etc. 
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posîtioa  originaire  des  couches.   Gertaioes  bandes 

paraissent  être  intercalées  dans  le  terrain  silurien  ir 

comnie  les  fossiles  qu'elles  renferment  sont  les  mèi 

les  ooucbes  dévonienoes  régulièrement  superposer 

silurien,  comme  jamais  il  n*y  a  de  mélange  des  fosi 

époques,  le  paléontologiste  se  prononce  sans  hésiu 

stratigaphe  reste  incertain.  En  présence  des  conv 

quelles    l'Espagne    a    été   soumise ,   on  peut    aff 

paléontologie  y  fournit  aux  géologues  un  instrumen 

plus  nécessaire  que  dans  aucune  autre  partie  de  TEu' 

^otre  travail  faisaut  suite  au  mémoire  de  31.  Casit 

dans  lequel  se  trouvent  les  détails  i-elatifs  à  la  géoloi 

serons  de  suite  à  la  description  des  fossiles. 

TSRBAIN    SILURIEN    INFÉRIEUR. 

1.  EUipsocephalus  Pradoanus,  n.  sp.,PI.  XX 

Cette  espèce,  qui  n*est  représentée  dans  notre  c 
par  deux  tètes  isolées,  semble  nous  prouver  Texisten 
primordiale  eu  Espagne. 

Mous  reconnaissons  dans  ces  échantillons  les  ( 
genre  £llipsocrp/ialttSj  l<»daus  lafonne  de  la  glabelle 
quadrilatère  allongé  ;  2**  dans  les  yeux  placés  à  Tarrii 
gés  par  un  fdet  délié  jusqu'à  laglabelle.  Malgré  leur 
ces  fragments  nous  pai^aissent  appartenir  à  une  es 
des  deux  espèces  de  Bohême,  à  cause  de  leur  bor 
plat,  et  de  la  plus  grande  longueur  i-elative  de  la  g 
devons  faire  observer  que  cette. description  étant  1 
spécimens  fort  incomplets,  Texislence  du  genre  A//7 
Espagne,  bien  que  très  vraisemblable,  ne  doit  pas  é 
comme  absolument  hors  de  doute. 

Gisement  et  localités.  Cette  espèce  a  été  trouvée 
Malagon  (Montagnes  de  Tolède)  dans  des  grès  quar 
micacés,  et  de  couleur  gris  jaunâtre.  Bien  que  mal 
fragments  que  nous  venons  de  nommer  ont  une  ass 
portance  à  nos  yeux,  parce  qu'ils  nous  permettent  di 
mière  trace  de  la  faune  primordiale  dans  la  péninsul 

2.  Placoparia  Touniemineiy  PI.  XXIIl,  fig.  6 

Cairmrne  Tournerninriy  Rou. ,  Bail.  Soc.  géoL ,  vol.  IV, 

Cette  espèce,  sur  laquelle  un  de  nous  a  déjà  eu  l'oa 
quelques  mots  en  décrivant  P.  Zippei^   Syst.  sU, 


\ 
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S03y  p'*  29),  prrtente,  au  premier  coup  d'œil,  une  ressein- 
biaocc  teHen'ent  grande  avec  l'espèce  de  Bohême,  qu'il  est  diffi- 
cile tle  les  distinguer  l'une  de  l'autre.  Nous  pouvons  donc  renvoyet- 
â  Ja  description  que  nous  venons  de  citer,  pour  les  caractères 
aéaérsMXt  et  nous  borner  à  signaler  ici  les  dilTi^rences  spécifiques. 
Uaos  la  *«'^  "^^  ^'  ^'""''"^'"''"■''  5  •*'  '"**  fronul  est  plus  étroit  que 
la  elabelie,  mesurée  au  droit  des  lobes  antérieurs,  tandis  que  dans 
^  ^  Zippet  la  glabelle  s'élargit  graduellement  de  l'arrière  vers 
r    vant     de  sorte  que  le  maximum  de  largeur  correspond  au  lobe 

frontal  -  ,  .  , 

Q      l„ue»e3's'"J"^*''es,  parfaitement  conserves,  nous  permettent 

j     voir  «W    ^*  '^'^^  '^  cours  complet  de  la  grande  suture.  Sur  le 

r        t    elle  occupe  la  station  margioale,  puis  cliaque  branche  tra- 

rse'le  bord,  tombe  dans  le  sillon  gênai  qu'elle  suit  en  effleurant 

le  talus  de  la  joue,  pour  aboutir  à   l'angle  génal ,  dans  une  petite 

H  '    ressioo  très-'warquée.  Les  mêmes  êcLamillons  nous  inoutrent 

i  le  contour  latéral  des  joues  qui  n  avait  pu  être  jusqu'ici  bien 

Kservé     et    q"'  "'  orné  de  dentelures,  au  nombre  de  6  à  7  de 

i_  ^  ...>  rJ\té.  *-es  dentelures,  peu  saillantes,  sont  presque  cachées 
chaque  cui."-  'i  ,  ,    ' 

■  ^  nvciclium,  dans  de  tiesbons  individus  enraulés. 
sous  le  pyb'        .    '  j       ■  I        i,       ■      j 

i  celte  occasion,  nous  constaterons  que,  depuis  la  publicationdu 

1  •>■  vol ,  du  Système  tUui  ien  i/e  la  Bohême,  l'un  de  nous  a  découvert 
des  têtes  de/"-  Zippei,  qui  montrent  à  la  fois  la  grande  suture,  iden- 
tiaue  dans  son  cours  avec  celle  que  nous  venons  d'indiquer,  et  des 
deoteluves  semblables  à  celles  qui  ornent  le  bord  génal  de  P. 
TiJttmeiniiiti. 

Uans  les  deux  espèces,  il  nous  parait  bien  certain  que  les  yeux 
iiianquentcoinpléteinent,  inalgrê  l'existence  de  la  grande  suture. 
^J^^  f^i  c^  quoique  rare  dans  les  irilobites,  a  déjà  été  constaté  par  nous' 
dans  plusieurs -^m/'jvr  et  dans  deux  Conocrplmlus  de  Boliême. 

Le  thorax  de  F.  Tourneminei  ne  présente  que  onze  segments, 
ooix>l3'e  bien  constaté  sur  plusieurs  bons  exemplaires,  tandis  qu'il 
_   a  rtîcUementdtluie  segments  daiiî /*.  Zf/i^f'i  de  BoJième. 

Le  pygidiuin  des  deux  espèces  comparées  pouirait  à  peine  être 
dï»tiD6«^>  csr  on  trouve,  dans  l'une  et  l'autre,  quatre  plèvres 
^iscïnctes,  et  sur  l'axe  cinq  articulations,  dont  la  dernière  est  rudi' 
SKaentsxire. 

X^igncnsiiins.  P.  Toiiriieminei  offre  une  taille  inférieure  de  près 
de  moitié  par  rapport  ai*.  Zi/iprl.  Les  exemplaires  d'Espagne  ont 
■*»oy  «""emenl  une  longueur  de  31  millimètres  sur  16  millimètres 
<l«ï  largeur. 

JiappoTb  et  HiJ^érencf.t.  —  Nous  venons  de  faire  le  parallèle 
ew^tre   P-   Toumeminei  el   P.  Zippri,  de  manière  à  faire  ressortir 
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leur  distinction  spécifique.  Il  nous  reste  à  faire* 
trilobite  portugais,  récemmenl  àécvil  pv  M.  bî 
de  P.  Zippei,  nous  paraît  au  contraire  appa^ 
P.  Toumetninei,  qui  est  commune  en  Ymwe  el 
savant  anglais  a  cru  reconnaître  des  yeux,  nous 
observation  est  de  nature  à  ménlet  cotïtoalv 
tillons  de  P.  Toumeminci,  parfaitement  conser 
nous  offrent  absolument  aucune  ivâce  de  ces  o 
Gisement  etlocalUès.  Cette  espèce,  déjà  si[în 
silurienne  inférieure  de  France  el  tf^sv^ 
Sierra  îNîoreha  à  Alinadeuejosprès  d'Almadei 
à  Ballestera,  à  el  Vise  près  deU^emaj^ 
la  Carolina.  MM.  de  Prado,  de  Lorièreetl  | 
ment  découverte  à  Pardos,  près  MoWna  c\e  I 
Trhtan'i  qui  caractérise  en  beaucoup  de  p 
Enfin,  ce  printemps  même,  M .  ^'oVVo\\\\^ 
l'avons  rencontrée  a vecla  même  espèce  du 
très  à  rO.  d'Alcaraz,  presque  à  Ve^Vtèu^ 
Morena,  Nous  ajouterons  que  cette  espèce 
dans  les  schistes  de  Neftieï  (HëxaullV  \ 
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Pi.  I,  fig.  '6.  Individu  de  grandeur  natun 
Fig.  6  a.  Tête  grossie. 
Fig.  6  b.  Pygidium  grossi. 


3.   Ckeirunis  Marinnus^  n.  s 

Nous  ne  connaissons  que  la  glab 

paraît  se  rattacher  au  groupe  de  C. 

tin{][ue  cependant  des  autres  forints 

par  sa  convexité  extrèuieiiient  pro 

frontal  aplati ,  et  beaucoup  plus  l 

nous  considérons    connue  Vespèc 

C.  Afarianus^  dont  nous  voyons  \ 

décrit,  occupe  exactement  la  \r 

de  Bohème,  c'est-à-dire  au  ûvoi 

Dimensions,  —    Longueur   cl«i 

frontal,  21  milliniètres,  Larg^v\>: 

limètres.  —  Hauteur  de  la  gl^/ 1 

Gisement  et  lot-nliiésm   —  L«e  S 
les  schistes  de  la  division   si  lu    i 
OVejas,  prèf  de  Ciudad.  Real. 
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4-   Homithnoltis  i 


.  xxm,  fig.  2. 


-Sj  ..f.  .. 


■/■..  pi.  3,  fig.  30,  18i7. 
,  p.  581,  pi.  27. 


D  peu  pluB  prèi 
^iii.'ii'quË  nussi  que  la 
leut  convexe,  Qu'elle 


K  partie  <Ie  ses  segtiicnU, 
vec  celle  i^ui   caractérise 


Wons  ne  possédons  de  celle  espèce  qu'un  seul  écliantillon.  qui 
"oua  ^lei-iiiet  d'observer  la  plus  jjraiide  partie  du  corps. 

*-^   lèie  a  bcaui^oup  de  resseiiiblauce  avec  celle  de  l'espèce  de 

"oltêiiie     il    laquelle  nous   l'assimilons.    Un   y  dislingue  L  cours 

■^OUiplet    de   la  grande  sutm«,  que  nous  avons  figuré,  i 

ï^UX)    C|uî  soutlrèl  petits  et  placés  fortena 

*^     la    glabelle  que  du   bord  géiial.  On  y  i 

surfatie    (;»^nérale  de  la  têie  est  sï  ré(;ulîè[ei 

Pourx-ait  être  comparée  à  un  quart  d 

l-e  tikorax  ne  nous  est  couiiu  que  p 

«icnik,  la  forme  est  en  parfaite  liarii.io 

**i  B^»re   H-imiihnotux. 

Ï-*  ÏJygidiuni  rappelle  celui  du  groupe  des  Dîjileam.  L'axe,  occu- 
pant environ  le  tiers  de  la  largeur  totale,  est  séparé  (les  lobes  lalé- 
*"***^  pav  un  léger  sillon,  mais  on  n'aperçoit,  sur  loulé  la  surface, 
*î**e  (les  traces  à  peine  sensibles  de  se; ^inen talion. 

•^iriicHsinns.  —  L'individu  enroulé,  que  nous  décrivons,  parait 
«voir  une  longueur  d'environ  8  à  10  centimètres,  sur  une  lar- 
Beur  de  i  à  5. 

Rfpj/nrtt  et  rlifjéicncei.  —  Celte  espèce,  que  nous  assimilons  à 
Ç*;U«  .le  Bohème,  nous  parait  être  également  identique  avec 
'«  trilobite  des  grès  de  May,  décrit  et  figuré  par  M.  Deslong- 
«ïlïainps,  sous  le  nom  de  ^.i»p/ms  bn-vic„a,l„iHs . 

fiijsrment  et  liicalitv'.  —  H.  itmit  caractérise,  partout  où  il  se 
trouve,  la  division  silurienne  inférieure.  Il  a  été  découvert  par 
'Un  de  nous,  à  AInndetiejos ,  près  d'Almaden ,  dans  la  Sierra- 
Moiena.  Il  caractérise  l'étage  D  en  lloiiénie  et  les  grès  de  Wayen 

&■  HoDialonotui  Broiii;niartî,  PI,  XXIII,  fig-  1  et  1  a. 

^stiphus  Bro'Œiihirfi,  Deal.,  jVi:i. 
1825. 

Nous  Itlentifions  avec  celle  espèce  une  tête  et  un  pygidium  qui 
tious seniblent  préseniei-  tous  les  caractères  que  nous  Toyon»  dan» 
des  ftagilietits  afialognes,  provenant  de  May. 


,  vol.  Il,  pi. 19,  fig.  1-7, 
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1 
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Gisement  et  hcalitès.  —  La  tète  a  été  l 
terreux  d'Alinaden,  et  lepygidium  dans 
c'est-à-dire  dans  la  diyisioa  silurienne  ii 

Explication  des  fi 

Pig.  4.  Pygidium  de  grandear  naturelle. 
Fig.  4  a.  Tôte  d  un  autre  individu. 
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6.  Calymene  pulchra^  PI.  ^ 

C.  puichrOf  Barr.,  Syst.  siL  de  In  Bol 

Nous  reconnaissons  cette  espèce 
fragments  qui  nous  présentent  tout 
La  tète,  fort  bien  conservée,  nous  nu 
formes  qui  ornent  le  bord  de  la  jou 
bite,  ainsi  que  Fespèce  congénère 

Gisement  ei  localités,  —  Tous  le 
des  schistes  siluriens  inférieurs  de 
Giudad-Real. 


I  « 


•* 


7.  Ctdymene  Tristani^ 

C  rrf>to/?/|  Brongn.,  Crustacés^ 

Cette  espèce,  éiuineninient  ca 
en  France,  parait  jouer  un  rôle 
rencontre,  sur  le  même  horlzoï 
localités.  La  déterni  i  nation  de 
pour  peu  qu'on  rencontre  une 
par  le  prolongement  du  bord 
très  commune,  cette  espèce  ïi; 
donc  cru  devoir  donner  la  fîgi 
bien  conservés.  On  remarqu 
dium,  une  rainure  ou  dépresî 
points  où  commence  le  silloi 
une  sorte  de  triaogle,  un  peu 
est  plus  ou  moins  marqué  ,  bg 
cas,  il  rappelle  la  dispositipn 

Rapports  et  différences,  — 
bien  caractérisé  :  1**  par  la. 
les  lobes  latéraux  fortemen  I 


U. 
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roupe  forme  uoeioTte  de  passage  entie  les  deux  genres  Cafymam 
i    Hatnttlonoim ,  «K  se  coni|iose  pTÏndpaleinent  des  espères  tui- 

Cttt)inene  Tristani,  BrODgn. 

—  brevicapitata,  PortI. 

—  parvala,  Barr. 

—  decliaaia,  Cord. 

—  parvijroni.  Sait. 

Bien  <]ue  C.  Arago  Rou.  et  C.  Salteri  Rou.  aient  le  bord  frontal 
-es  réduit,  elles  nous  semblent  cepeadant  5e  rattacher  au  même 
roupe,  par  la  plupart  de  leurs  formes. 

11  est  important  de  remarquer  que  le  groupe  que  nous  signalons 
aract^rise  partout  la  Faune  seconde,  et  ne  parait  pas  rcprfcenl* 
ans  la  Fauoe  troisième  (division  silurienne  supérieure).  On  sait 
ue  le   genre  Cafymene  n'eaisle  pas  dans  la  Faune  primordiale. 

Gisement  et  localités.  C.  Trhluni  a  été  trouvée  dans  les  lieux 
tiîvants  !  la  Ballestera;  Fontanosas;  Braiaiortas;  la  Solana  <kl 
lomeral.  près  Almadenejos;  Huerta  del  Llano;  Almaden,  prtsde 


ntrëe  des  mines,  et  derrière  l'Iiàpital  ;  < 


elaVegaei 


;anta  Eufemia;  laCaracollera,  entre  Valdeaios»»  ^'  FontanMas; 
terrera  del  Duque  ;  Fuenlabrada  de  los  montes  de  Toledo;  Hor- 
•jo  de  los  mornes  (province  de  Tolède)  iNava  Eptres.erra  entre  la 
ierra  de  Giiadalupe  et  le  Tage;  Puente  de  las  Ovejaï  et  Paulele, 
■rès  Ciudad  real.  Elle  a  été  nam  dAMuverie  pa>"  1'""  ^^  nous,  à 
:  lieuea  au  nord  de  Villabarta,  sur  le  chemin  d'Alniaden  à  Cor- 
Soue;  par  M.  Collomb  et  l'un  de  noua,  à  quelques  kilomètres 
l*Alcaraz,  à  la  naissance  de  la  Sierra  Morena  ;  P^''  '*'■  P^'Helte, 
vès  Santa-Crui  de  Mudela;  et  pai-  M.  Casiano  de  Prado  à  Par- 
los,  au  nord  de  Molina  de  Aragon.  Elle  avait  été  jadis  signalée 
lans  le  même  pays  par  Torrubia,  qui  avait  indiqué  une  fausse 
ocalitë.  • 


Explication  det  figure 


^'\%.  3.  Téta  incomplète. 
»îg,  4.  Pygidium  complet 


8.   Calyoune  Arago,  PI.  XXV,  fig.  4  et  4  ". 
;.  ^rogo.  Rou. ,  BaU,  Soc.  géol  ,  vol.  VI,  pi.  II,  fig.  S,  1849. 

Cette  efpèce,  qui  w  rapproche  beaucoup  de  C.  Triitani,  s'en 
UsUisgue  par  deux  caractères  très  prononcé*  :  1*  1«  bord  Itob- 


r 


1  ■ 


lal  rudimentaire,  courbé  veï\\caAen\cT 

comparé  à  un  ave  en  ogive,  avïOûà\  au  s»; 

est  tournée  vers  le  haut,  lielle  dvsposv 

loppement  très  grand  du  bord  (ronial  i 

forme  saillante  et  relevée;  ^  \e  p^ji 

observé  par  M.  Marie  Rouav\\l,  est  ♦: 

segmentation  sur  les  lobes  latéraux. 

parties,  dont  l'une  interne  est  tv van j 

tandis  que  Tautre  externe  forme  le  ' 

Gisement  ci  /«c<ï//7<'i'.— Cette  es' 

silurien  à  Val  de  Mosillo  ;  à  la  l\a\\ 

madenejos  ;  à  Horcajo  de  lo$  M  ont' 

aussi  découverte  par  M  M .  Casiano  k 

nous  près  de  PardoS)  au  nord  de 

C,   Trhtaui  et  à  Plncopuria  Tourn 

Explicat'tnn 

Fig.  4.  Individu  entier  ep roulé  s\ 
Fig.  4  «.  Pygidium. 

9,   Çalymetie  transie  us 

Cette  espèce  sc^ible  présente 
rappellent  à  ja  fois  C.  'JVistnni 

La  tête  pourrait,  en  tlîet,  èl 
C  Jrrr^o,  dont  elle  repvoclu'il 
mentaire,  courbe  en  donii-i  er 
les  saillies  des  deux  bords  ^éi 

l^e  pygidium   offre   sur  Vi 
chaque  lobe  latéral,  on  vecoi 
caractérise  C.    j4rfign^  mais 
compter  trois  plèvivs   dislui 
peu  avant  la  rainure  dvi  \)oi 

Le  test  est  couvert  d'wri 
sur  toute  la  superficie  du  c 

Gisement  et  if*cnlités . 

del  fionieral  ,    près   (i*A\i'ii 
couches  siluriennes  inférîc! 


siANCK  DU  h  JUIN  1855.  975 

10.   Dalmanites  socialis^  PI.  XXVI,  fig.  2. 

>.  socialiSj  Barr.,  Srst.  sîL  eût  la  Bohême^  vol.  I,  pi.  26,  p.  552, 
1852. 

Nous  reconnaissons  l'espèce  de  Bohème  dans  divers  fragments 
[ui  nous  montrent  la  tète,  le  thorax  et  le  pygidiuni. 

Gisement  et  localités,  — •  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  schistes 
le  la  division  silurienne  inférieure  à  Fuenlabrada  ;  à  la  Bal* 
estera  ;  à  une  lieue  et  uu  quart  d'Almadenejos ,  près  d'Alma- 
len,  et  à  Puente  de  las  Ovejas,  près  de  Ciudad  Real.  Elle  paraît 
ftre  aussi  caractéristique  de  la  Faune  seconde  en  Espagne  qu'en 
Bohême  et  en  France. 

Nous  mentionnerons  un  fragment  de  la  glabelle  d*une  espèce 
très  analogue  dans  tous  ses  traits  à  /).  socialis^  mais  qui  se  dis- 
lingue par  une  sorte  de  museau  placé  au  front,  et  saillant  d'environ 
S  millimètres  hoi-s  du  contour.  11  serait  possible  que  cette  forme 
'ût  par  rapport  à  D,  socialis^  ce  que  D.  Dujardini  est  à  1).  Phil- 
lipsi.  Ce  fragment  provient  de  Puente  de  las  Ovejas. 

11.    Dalmanites  Downingice,  PI.  XXVIII^  fig,  h  et  A  a, 
I),  Downingiœ,  Murch.  SU.  6y.ç/.,  pi.  U,  fig.  3,  1839. 

Cette  espèce  est  représentée  par  plusieui'S  échantillons,  plus  ou 
moins  complets,  qui  nous  permettent  de  reconnaître  les  formes 
récemment  décrites  par  M.  Salter  (1).  La*seule  différence  que 
nous  puissions  signaler  consiste  en  ce  que  les  exemplaires  espa- 
gnols sont  généralement  plus  grands,  d'environ  un  tiers,  que  les 
individus  anglais. 

Gisement  et  localités,  — Ce  trilobite  a  été  trouvé  dans  les  schistes 
de  la  division  silui^ienne  inférieure  à  la  Ballestera,  Fontanosas, 
Brazatortas  et  Almadeqejos,  dans  la  Sierra  Mprena.  — -  Nous  ferons 
observer  que  la  même  espèce  est  signalée  en  Angleterre  dans  les 
deux  divisions  du  sytème  silurien. 

12.   Dalrtianites  Vetillarti,  PI.  XXVI,  fig.  4. 

i).  Vetillarti,  Rou.,  Bull,  Soc.  géol,,  vol.  VIU,  p.  359,  1851. 

< 
Cette  espèce  n'est  représentée  dans  notre  collection  que  par  un 


(4)  Memoirs  of  the  geological  suruey  of  the   united  kingdom^ 
décade  VII,  Londres,  4  853. 
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ëckantîUon  qui  iioi 
France,  le  sillon  laté 
qui  n'alleint  pas  le  s 
autres  parties  du  cor 
plaire  observé. 

Dimensions.  —  La 
tement  en  harmoni 
M.  Rouault,  sous  It^ 
Bretagne. 

Rapports  et  diffén 
occupe  avec  les  figu 
Brongniart  {Crustm 
aeinble  qu'il  existe  c 

Gisement  et  localiti 
dans  la  Sierra  More] 
rienne  inférieure. 


I 
!   I 
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13^  Dalmanité 

Cette  espèce  se  rat( 
de  Bohême,  par  la  c 
ment  reployées  vers 
lèles  à  l'axe.. Celui-c 
tandis  qu'on  ne  voit 
le  sillon  suturai.  Cej 
rendues  par  le  dessir 

2),    Turrubiœ   se 
Bohème  par  sa  glalx 
des  yeux,  qui  s'élève 
traie  de  la  tête. 

Dimensions,  —  Loi 
largeur  maximum,  2 

Gisement  et  local 
schistes  de  la  divisic 
Puente  de  las  Ovejas. 

Nous  dédions  cette 
un  siècle  un  assez  boi 


lÂ.  Dalmai 

D,  P/iiiiipsi,  Barr.,  Sj 
1852. 

Divers  fragments  bi 
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•".te te,  le  t-liorax.  et  le  pygidium  de  respèce  de  Bohême,  avec 
>us  leu.irs  oa.ra.cCère8.  L'un  des  principaux  consiste  en  ce  que  les 
t«iix  sillox^s  antérieurs  de  la  glabelle  sont  à  peine  visibles  et  s'ef- 
^<5ent  presc|i:ie  entièrement. 

^i^ctn^rte  et  lacidités.  —  Ces  fragments  ont  été  trouvés  dans 
-^  scHisiee  <ie  la  division  silurienne  inférieui*e  à  Peralejo;  à  la 
»^llestersi^  sur  le  chemin  de  los  Palacios  à  Guadalmez  et  à 
Imiertai  ad  I^lano,  près  de  Ghillon. 


15.   Dalmanites  DujardinL 

^>^    Dujartiini^  Rouault,  Bull.  Soc,  géoL,  vol.  IV,  pi.  3, fig.  5, 1845. 

INotxs  reconnaissons  cette  espèce  dans  divers  exemplaires  dont  la 
e  nomjis  mnontre,  au  bord  frontal  et  sur  Taxe,  le  tubercule  caracté- 
Cic^iJie    signalé  par  M.  Marie  Rouault.  Ce  tubercule  paraissant 
Aaceir  peu  à  peu  dans  certains  individus,  il  pourrait  bien  se  faire 
e  X>-  X^iAjarclini  ne  fût  qu'une  variété  de  D,  Phillipsi  de  Bohême, 
m  ofiFre  d'ailleurs  les  mêmes  caractères  dans  sa  conformation. 
<Ziscmcnt  et  localités.  —  Les  fragments  observés  ont  été  trouvés 
vss    les  couches  de  la  division  silurienne  inférieure  à  Peralejo, 
m;&s  I3.  Sierra  Morena. 


s 
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40.    Isichas  Hispanica^  n.  sp.,  PI.  XXIV,  fig.  1. 

tète  seule  de  ce  beau  trilobite  nous  est  connue.  Elle  nous 

cle  reconnaître  Texistence  d'un  bord  frontal  assez  large, 

t  il  reste  un  fragment  sur  le  côté  gauche  de  l'exemplaire  figuré. 
oremier  coup  d'œil,  cette  tête  se  distingue  de  celle  de  toutes  les 

congénères,  par  le  corps  médian  de  la  glabelle  fortement 

\y^y  presque  comme  un  hémisphère,  et  terminé  vers  l'arrière 
une  x>artie  basse,  étranglée,  occupant  le  quart  de  la  longueur 
lie.  l-ics  sillons  antérieur  et  moyen  sont  parallèles  entre  eux  et 
punissent  à  l'intérieur.  Du  point  de  leur  réunion  part  une  forte 
K-ession  qui  traverse  la  partie  basse  du  lobe  médian,  laissant 
riève  elle  un  bourrelet  transverse  qui  figure  comme  un  second 
^au  occipital.  Ce  bourrelet  rectiligne  unit  ensemble  les  lobes 
ens  opposés.  Le  sillon  postérieur  de  la  glabelle  se  trouve  dans  la 
ë«3tion  du  sillon  occipital  dans  sa  partie  médiane  ;  tandis  que  \t% 
,^wr^va\tk&  de  ce  même  sillon  se  courbent  fortement  sur  les  deux 
3,  en  présentant  leur  concavité  vers  le  front.  Le  lobe  antérieur 
rc  un  ovale  allongé,  incliné  à  environ  ^S""  sur  l'axe  du  corps. 
Soc.  géol.y  2*  série,  tome  XII,  62 
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Le  lobe  médian ,  c] 
en  surface  du  iob< 
que  nous  puissions 
ovalaii*e,  pointu  au^ 
dans  la  cavité  form 
Sasuperûcie  équivj 
L'annemi  occipital, 
cule  sur  l'axe.  On  a 
sur  le  point  culmini 

La  surface  du  te& 
forte  et  très  visible 
à  t'éleyer  en  pointe 

Dimensions,  —  I 
maximum,  56  milli 

Rapports  ei  di/Jër 
L.  Hispanica  sont  c 
glabelle,  et  principal 
et  L,  scabra,  Beyrii 
notre  espèce,  savoir 
glabelle,  et  le  bouri 
second  anneau  ceci] 
les  formes  analogues 

Gisement  et  locnli 
las  Ovejas,  près  de  C 
noirâtre,  de  la  divisi 


17.  Trù 


nui 


T,Goidftissi^hîkn.,.\ 

Cette  espèce  n'est 
isolées,  provenant  d^ 
distinguer  de  la  ïoni 
tons. 

Gisement  et  localit 
un  grès  jaunâtre,  un 
et  dans  un  psammite 
nant  à  la  division  iiife 


ÏjUJ 
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*.      ^j^cEj^hii^    ,,obilis,  PI.  XXIV,  fig.  2  et  2a;  PI.  XXVIII, 

fig.  6. 
.  'ir^hiii,,^    Harr.,  .9m.  sU.  dr  la  Bnhémr,  p.  637,  pi.  31.  32, 1852. 

Nous  recorinaiifiOM  l'espèca  de  Ik^liémc  dans  plwieur»  individiw 
tr^f^anents    qui  présentenl  les  diveiias  parties  du  corpt.  Noui 
?'ons  aussi  sou«  les  yeux  uo  jeune  exemplaire  complet,  qai  noua 
lontre  en  place  son  h  y  postôme  fourchu. 

Cmi^cê99^e9g  ^t  iocHlitéM.  -^Cen  ix^^mtvkU,  qui  appartiennent  à  la 
&  vision  ««lurienoe  inférieure,  proviennent  de  Puentë  de  laiO?«i. 
»s,  près  ae  Ci udad-Real  ;  de  Brazalortas ;  de  Fontaiiosaa  ;  de  la  BaW 
estera  ;  ae  la  Solana  del  aomeral,  aux  en? irons  d'Alroadenejos  ; 
le  llixerta  del  LIano,  près  de  Cliillon»  et  de  las  Nam,  prti  dt 
Serrera  del  Duque. 

BxpUcfition  He.'^JTgiires. 

PI.  2,   fig.    Sî.    Jeune  individu. 

fi«.   «  «.  In<l»vidu- adulte.  Le  pygidium  offre  sur  Taxe  une  séria 

de  Irgnes  brisées,  et  sur  les  côtés,  des  stries  hyper- 

boliqoe*  qui  caractérisent  celte  espèce. 
PI.  6,  iig.   6.  Jeune  individu  montranUhypoatôwe. 

I.Q.    Asaphus  Cianus,  n.  sp.,  PL  XXIII,  fig.  8. 

Cette  espèce  nous  paraît  Uès  remarquable  par  le  grand  dëvelop. 
pement  de  la  giabeiU  qui  figure  une  surface  cyliudroïde,  légère- 
ment aplatie  Ters  l'arrière,  mais  bomhée  et  saillante  au  front. 
Lk?s  YeuK,  placés  à  peu  près  vers  le  milieu  de  la  longueur,  eont 
un  peix  au-dessoua  de  la  partie  médiane  de  la  tête.  Leur  longueur, 
suivant  i'ase,  équivaut  à  environ  un  quart  de  la  longueur  de  la 
glal>elle.  Lear  surface  visuelle  nous  montre  des  lentilk^  extrême** 
meot  exiguës,  dont  le  iioinbro.|>eut  bien  s  élever  à  dix  mille  par 

l^  titerax  nous  permet  de  compter  huit  anneaux  bien  diatineta. 

'•-m-mr.fk  rkiAn    /Ifiecinf»  nti*     A ••«  -  -r J  1*1% 


L'axe,  bien  dessiné  par  des  sillons  dorsaux  ptxjfonds,  s'élève  «Il 
arc  •txrbaitaë  sudeasui  du  niveau  des  lobes  latéraux.  Il  oooupe  le 
tier»  <U  la  largeur  totale,  «es  auneaux  aur  le  moule,  sont  aépa^ 
r^A  «tardes  i*aiiiurufi  niT»rrw>«J^.  '  «       i.j^..  i.«^ . . 
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Le  pygidium  manc 

Dhiii'nsUm.  —  Lo 
du  tliorax,  62  inillim 
iimètres. 

Rapports  et  diffvi 
semble  suffisante  poi 
congénères  connues, 
rappelle  la  forme  d'^ 
Murchison. 

Gisement  et  localit 

été  trouvés  à  Huert 

silurienne  inférieure, 

Nous  dédions  celte 

à  TEcole  des  mines  c 


20.  Asaphus  glabn 


I  ' 


^grgia  giabrata,  Sha 

Nous  rapportons 

pygidium  isolés,  m^ 

proche  beaucoup  d'i 

de  la  largeur  totale 

aux  lobes  latéraux,  i 

articulations,  dont  l 

vantes  sont  souvent 

latéral  quatre  à  cinq 

séparées  par  des  raii 

talus,  un  peu  au  deli 

^per&a  Portlocki, 

l'impression  de  la  < 

bord  lai-ge  et    apla 

bien  conservés.  San 

deux  espèces  distinc 

reconnaître  leur  idei 

Le  test  est  orné  de 

rerses  sur  Taxe,  et  i 

laire,  la  glabelle  s'él 

bord.  Les  yeux  sont 

dérable  (20OO  envir 

compose  de  huit  arti< 


iil; 


BtAKCK    BV   A    JUIN   1865.  §81 

Oinic/isian*.  —  Le  plus  f;rand  ëchaotillon  a  30  millimètres  de 
>iigueur  aur  50  de  largeur. 

Rapports  et  différences.  —  La  Torme  la  plus  rapproclife  est  Ogj-- 
ia  Portlocki,  Sait,  ce  qui  prouve  coinbieD  ont  d'affinité  les 
enres  ^saphiu  et  Ogre'"-  L'O.  Pnrtlofki,  néanmoins,  a  une  gla- 
•elle  à  boi-ds  parallèles  vers  la  base,  des  jeux  placés  plus  en  avant 
t  des  at-ticulations  plus  marquées  sur  l'axe  du  pygidiuui. 

Ginetnent  ci  tocatilés.  —  Ces  fragments  out  été  trouvés  dans  les 
ouches  de  la  division  silurienne  inrérieure  à  Brazatortas  ;  â  lîal- 
estera  et  à  Reiamosa,  M.  Gasiano  de  l'rado  en  a  b-ouvé  de  meil- 
eur»  échantillons  depuia  que  nous  avons  fait  dessiner  cette  espËce. 

Explication  des  figura. 

PI.  XXV,  ag.  ( .  P^gidiam  avec  la  plus  grande  partie  du  lest, 
rig.  \  a.  Pygidium  monlrant  la  doublure  du  test. 
PI.  XXVIII,  fig.  5.  Tête  de  la  même  espèce. 

21.  Âaaphua  contractas,  n.  sp.,  PI.  XXIV,  fig.  8  et  S  a. 

Nous  ne  connaissons  de  cette  espèce  que  deux  glabelles  isolées 
qui,  d'après  leur  fornieélargie  au  bord  fronul,  paraissent  appartenir 
au  groupe  de  ^.  tjri'i'ms,  dans  lequel  les  deux  blanches  faciales 
de  ta  grande  suture  atteignent  le  boi-d  en  des  points  éloignés  de 
I  axe.  La  glabelle,  assez  bombée,  figure  une  sorte  de  poiie  dont  la 
pomte,  surmontée  d'un  tubeiciile,  atteint  le  sillon  occipiul,  tandis 
que  la  base  s'appuie  sur  le  bord  frontal  aplati,  large  de  2  à  3  milli- 
mètres. Ce  bord  contourne  la  glabelle,  en  s'ëlargissant  graduelle- 
ment  sur  les  côtés.  L'anneau  occipital  est  bien  marqué.  On  aper- 
çoit un  fragment  de  la  joue  fixe,  assez  bombée.  Le  reste  de  la  tête 
manque. 

Cisemcni  et  localités.  —  Ces  fragments,  appartenant  à  ta  divi- 
sion silurienne  inférieure,  ont  été  trouvés  à  la  Solana  del  Homeral, 
et  à  PuentedebsOvejas. 

Il  pourrait  se  faire  que  ces  têtes  isolées  appartinssent  à  la  même 
espèce  que  les  pygidiums  décrits  sous  le  nom  de  ^.  glabrtitus. 

-  22.  Ittamu  Hùpanicus,  n.  sp.,  PL  XXV.  fig.  «.^Ô  «  et  6  A. 

Cetu  espèce  a  sans  doute  de  grands  rapporU  avec  diveraes 

autres  déjà  connues,  qui  out  comme  elle  10  segments  su  thorax. 

■^  Cependant  nous  croyons  devoir  lui  d<«iner  un  aoia  purticulier 
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le  Li fuites  convr^lt^rwns  Ao\ 
est  orné  de  stries    latnel 
régulièremen  t    s  tri  ^e    c|  u  e 
unes.  Elles  sont  proFondéi 
sur  le  milieu  de  la.  p^trtie  e 
On  ne  saurait  se  dissim 
grande  analogie  avec  le    7V4 
térise,  en  Amérique,    2c  te  tri 
dernier  a  des  stries  plus   pra 
en  Espagne  ud  plus  grancl  ii 
impossible  qu'on   découvrît  < 
qui  probablement  ^rïendrotït  » 
Gisement  et  localités. — Noti 
siano  de  Prado  près  3.*A3madez. 
silurienne  inférieure. 


Bellerophon  biloba/i 

Bellerophon  bilobatus,  Sow.  in  JVj 

L'échantillon  qu'a  découvert  M 
Brebis  (Puente  de  las  Oyejas) ,  p 
plus  grands  que  nous  connaissio 
le  figurer.  Il  montre  d'aillé///:;  un 
ment  ;  c'est  un  sillon  placé  en  ar  i 
être  la  trace  d'une  ancienne  honclu 
un  second  plus  en  arrière  et  de  jnéin'i 
aurions  peut-être  proposé  de  considé 
espèce  distincte,  si  l'un  de  nous  n 
quelques  échantillons  de  £cUej^}ioro/i  : 
semblable. 

Localités,  —  Puente  de  las  Ovejûs,   i 
et  tout  à  fait  identiques  avec  celui  figui 
rick  MurchisoD,  abondent  dans  la  Sier 
particulièrement  près  d'Almaden  etiVA. 
Llano,  à  la  Solana  del  Roineral,  à  h  t 
Herradero,  dans  la  vallée  qu  on  appelh 
espèce  est  une  des  plus  abondantes  ddZ75 . 
système  silurien,  et  principalement  dans 
la  trouve  en  Bretagne  au^i  bien  qu'en  Bc^ 
en  Amérique.  Dans  ce  dernier  pays  eWt  ap 
Trenton  et  au  groupe  de  Mudsou  rïytr. 
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2^  Le  thorax  ne  se  compose  que  de  8  segments  ou  du  moins  les  deux 
seuls  échantillons  que  nous  possédons  n'en  offrent  pas  davantage* 

La  tête  et  le  pygidium,  à  peu  près  égaux  en  surface  et  arrondis, 
sont  très  bombés,  et  presque  sans  traces  de  lobation. 

L'axe  du  thorax  occupe  environ  le  tiers  de  la  largeur  totalot 
Lies  plèvres  sont  très  fortement  courbées  à  partir  du  tiers  de  leur 
longueur. . 

Dimensions.  — Cette  espèce  ne  dépasse  guère  SO  millimètres  de 
longueur  sur  une  largeur  de  21  millimètres. 

Rapports  et  différences . — Les  rares  espèces  àilUœmu  à  8  artî» 
«miations  se  distinguent  aisément,  savoir  t  /.  Hisingeri  de  BohéoM» 
par  ses  pointes  génales  et  sa  pi'emière  plèvre  prolongée  j  /.  Beau^ 
monti  de  Bretagne,  par  les  perforations  qui  indiquent  les  segments 
de  l'axe  du  pygidium. 

Gisement  et  localités,  —  /.  Sanchezi  a  été  trouvé  à  la  Ballas» 
tera  et  à'  Madronal,  dans  les  schistes  de  la  division  silurienne 
inférieure. 

Nous  dédions  cette  espèce  à  M.  Sanchez,  directeur  des  mines 
de  Linares,  qui  a  bien  voulu  accompagner  Tun  de  nous  dans  uoç 
excursion  aux  environs  d'Almadenejos. 

En  terminant  la  description  des  trilobites  du  terrain  silurîen,. 
nous  devons  signaler  un  fragment  qui,  quoique  très  mal  conservé, 
nous  Semble  constater,  aux  environs  de  Santa-Crus  de  Mudela,  la 
présence  d'une  forme  très  analogue  à  celle  de  Dalmanites  Haus^ 
mnnnij  espèce  caractéristique  en  Bohême  de  la  division  silurienne 
supérieure.  Nous  savons  que  les  schistes  de  Santa-Gruz  de  Mudela 
appartiennent  incontestablement  à  la  division  inférieure,  et  que  la 
C,  Tréstaniy  signalée  ci -dessus,  n'y  est  pas  rare.  Mais  comme  le 
fragment  qui  nous  occupe  est  sur  un  calcaire  que  nous  n'avons 
pas  vu  en  place,  il  serait  possible  que  ce  fût  un  indice  de  l'existence, 
dans  la  même  contrée,  de  la  division  silurienne  supérieure  qui, 
dans  la  Sierra  Morena,  n'a  été  jusqu'ici  reconnue,  par  don  Fer- 
nando Amor  et  l'un  de  nous,  que  sur  très  peu  de  points,  dont 
l'un  est  situé  au  N.-E.  de  Cordoue^ 

Cet  échantillon  nous  a  été  donné  par  don  Ramon  Pellico. 

lÀtniies  intermediuSy  n.  sp.,  PI.  XXVII,  fig.  8  et  3  û. 

Nous  n'avons  qu'un  fragment  de  ce  Lituite  qui  nous  a  paru 
mériter  d'être  figuré,  comme  étant  le  premier  échantillon  de  ce 
genre»  toujours  assez  rare,  qu'on  ait  encore  trouvé  dans  la  Péniiisttlv. 

U  semble^  par  le  caractère  de  ses  stries,  être  iotermédiaire  cntrd 
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le  Lituites  convolvans  doot  le  te^st  e£ 
est  orné  de  stries  lainelleuses     iné£ 
régulièrement  striée    que  cett^      der^ 
unes.  Elles  sont  profoadémeiit  in  fiée j 
sur  le  milieu  de  la  partie  extérieure  ci 
On  ne  saurait  se  dissimuler  €juc  le 
grande  analogie  avec  le  Trochalites  a  m 
térise,  en  Amérique,  le  terrain  silurie 
dernier  a  des  stries  plus  pi'oaoncées.    Q 
en  Espagne  un  plus  grand  nombre  à^éci 
impossible  qu'on  découvrit  Aes  passages 
qui  probablement  viendront  se  ranger  pi 
Gisement  et  localités, — Notre  fragment 
siano  de  Prado  près  d' AlmadenejoSy  dans  Je 
silurienne  inférieure. 


Bellerophon  bilobettus,  PI.  XX^ 
Bellerophori  biloùatus,  Sow.  in  Murcb.,  jr/7,  jj 

L*échantillon  qu'a  découvert  M.  Casiano  de 
Brebis  (Puente  de  las  Ovejas) ,  près  de  Clud& 
plus  grands  que  nous  connaissions,  ce  qui  i 
le  figurer.  Il  montre  d'ailleurs  un  caractère  ( 
ment  ;  c'est  un  sillon  placé  en  arriére  Ju  bord 
être  la  trace  d'une  ancienne  bouche.  On  en  disti 
un  second  plus  en  arrière  et  de  raé/ne  forme  que  /< 
aurions  peut-être  proposé  de  considérer  cette  coqu 
espèce  distincte,  si  l'un  de  nous  n  avait  rappori 
quelques  échantillons  de  BcUephoron  biiobaiuspour 
semblable. 

Localités,  —  Puente  de  las  Ovejas.  Des  échaDtillo 
et  tout  à  fait  identiques  avec  celui  figura  par  notre  a/i 
rick  Murcliisou,  abondent  dans  la  Sierra  Morena.  Oi 
particulièrement  près  d'Almaden  et  d'Almâdeaejos,  à 
Liano,  à  la  Solana  del  Romernl,  à  la  Ballestera;  à  h 
Herradero,  dans  la  vallée  qu'on  appe//e  fa/c/eazo^u^, 
espèce  est  une  des  plus  abondantes  dans  la  division  iof<i 
système  silurien,  et  principalement  dans  le  çrésdeCan* 
la  trouve  en  Bretagne  aussi  bien  qu'en  Même;  enhogl 
en  Amérique.  Dans  ce  dernier  pays  e//e  appâttieataucâh 
Trenton  et  au  groupe  de  Mudsou  river. 
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BeUempkon  aciitui,  pi.  XXVH,  iig.  2. 

B.  acatus,  Sow,  in  Muich.,  SU.  syst.,  pi.  10,  âg.  2,  1839. 

Cette  petite  coquille  m  troave  à  Huerta  del  LIano,  près  d'Alma- 
den,  et  à  la  Solana  del  Romei-al,  près  d'AlmadeDejos.  De  même 
que  U  précÀlente,  elle  caractériae  en  Angleterre  les  couches 
tes  plus  élevées  du  système  silurien  inférieur.  Dans  le  système  silu- 
rien supérieur  on  trouve  une  espèce,  le  B.  carinatus,  qu'il  est 
assez  difficile  d'eu  distinguer. 

Theca  triangularis. 

Orthoceras  triangularis,  Portl.,  Seport  on  Londoniicrrjr,  pi.  38  A 
6g.  3, 1843. 

L'échaDtilloD  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  tout  à  fait  sem- 
blable i  celui  qu'a  figuré  M.  Portlock  dans  son  ouvrage  sur  la 
géologie  du  comté  de  Londonderry.  En  effet,  on  y  voit  les  strîet 
transverses  très  fines  qu'il  mentionne.  Lu  forme  en  est  également 
sub-triangulaire.  L'absence  de  cloisons  sur  tous  les  échantillons 
que  possédait  M.  Portlock  lui  avait  inspiré  des  doutes  sur  la  véri- 
table nature  de  ce  corps.  C'est  dans  l'ouvrage  de  M.  Strzelccki  sar 
l'AusUalie  que  MM,  Sowerby  et  Monis  proposèrent,  en  ISÛS, 
<le  réunir  aux  Ptéropodes,  sous  le  nom  de  Tlicca,  ces  fossiles  dont 
Ed.  Foi'hcs  avait  déjà  entrevu  les  rapports,  et  qu'il  plaçait  dans  le 
genre  Cresris.  Quelques-uns  des  Crcseis  de  Forbes  sont  très  diffé- 
rents, et  ont  clé  reconnus  pour  de  véritables  Ortliocères.  Ces 
ciirps  sont  très  répandus  dans  le  terrain  silurien  de  Bohème. 
Près  de  20  espèces  y  ont  dié  découveites  pai'  l'un  de  nous  qui,  en 
18Ù9,  proposa  de  les  ranger  parmi  les  Ptéropodes  sous  te  nom 
générique  de  Pagiunciilus. 

L'espèce  d'Australie  diffère  à  peine  de  celle  d'Llande  et  d'Es- 
pagne. Celle  du  Portugal,  décrite  par  M.  Sharpe  sous  le  nom  de 
r.  Biirrnsi,,  parait  ét.e  lisse. 

Ciienieni  et  loeriliii-'.  —  De  inéine  qu'en  Irlande,  celle  espÈce, 
en  Espagne,  ,-ipparlient  à  la  division  inférieure  du  système  silurien, 
Cl  a  été  trouvée  à  Pucnle  de  las  Ovejas,  près  de  Ciudad-Real. 
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Plenrotoniaria  Btisj^^t. 

P.  Bussacensh,  Shaipe,    QuaU  fonr/i.     ^c^^i^ 

fig.  8.  1853. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  un     ^ol^^zy/ii 
ment  assez  mal  conservé,  mais  dont  le    test    et 
correspondent  à  la  figure  et  à  la  description  3c^£irj< 

Gisement  et  Incati tés,  —  Cette  espèce  a.  été  troi 
Prado  à  Puebla  de  Don  Rodrigo,  dans  les  c^n 
inférieures.  AI.  Sharpe  l'avait  reçue  du  I^ortugaJ 
à  Bussaco,  dans  toute  l'épaisseur  du  système  s}lu\ 


:  i 


•  I 


I  . 
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Ribeiria  pholadt/hrmis, 

/?.  pholadiformis,  Sharpe,  Quat,  Journ,  gcol.  Soc  , 
fig.  17.  1853. 

Il  est  encore  bien  difficile  de  dire  ce  qu'est  cei 
de  lui  assigner  sa  véritable  place.  C'est  évidemmeni 
qui  n'est  pas  enroulée  en  spirale.  iVl .  Sfiarpe  /a  cci 
Calyplrée  qu'on  presserait  latéralement  jusqu'à  ce 
vinssent  à  se  rencontrer,  en  laissant  toutefois  xxne  étvo\ 
pour  le  pied  de  l'animal.  Ces  caractères  s'observent  ] 
sur  l'échantillon  trouvé  par  M.  C.  de  Prado,  quo/qu'i 
bien  conservé  que  celui  de  M,  Sharpe. 

Gisement  et  localités  — Il  provient  des  environs  ( 
M.  Sharpe  Ta  découvert  en  Portugal ,  eiTun  de  nousc 
toujours  dans  les  couches  siluriennes  infërîeures. 

Redonia  Deshayesiana ,  PI.  XXVI,  fig.  iO,  10  a  c 

jR.  Deshayesiana,  Rouault,  Bull,  Soeo,  geoL  Fr,,  2*  sér,,  \ 
p.  36/^,  fig.  1  et  2, 1851. 

Coquille  transverse ,  équi valve,  très  inéqui/atera/e,  les 
recourbés  se  trouvant  presque  à  l'extrémité  antérieure;  i 
peu  près  lisse,  couverte  seulement  de  stries  d*accroissemi 
gales.  Les  moules  intérieurs  de  cette  coquille,  qu'on  troui 
souvent  dans  le  terrain  silurien  inférieur,  se  font  leinaïqti 
une  espèce  de  pilier  en  forme  de  coin  qui  s'élève  sous  le  o 
de  chacune  des  valves.  Ce  pilier  nous  représeate  VemplàC 
qu'occupait  le  muscle  antérieur,  lequel  était  séparé  de  la 
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(î^iiéi-ale  de  In  co([iii!lc  jirtr  une  lame  verticale.  Sons  les  eiochets, 
on  voit  à  la  cliarnièrc  (]iicl<jues  pctiles  fii^n  cl  lires  qui  l'appellent 
\ps  dentB  itiiiltiples  des  Nucules ,  mais  qui  semblent  n'exister 
que  aui-  une  valve  et  n'avoir  pu  servir  de  moyen  d'articulation. 

^"jj/jfirt.r  II  tl/Jfrn'iKr.'.  —  Nos  ëchantilloiis  paraissent  iden- 
tiques avec  la  figiiie  Jonn^e  par  M.  ftouault,  ainsi  qu'avec  le 
moule  du  Portugal,  fimiit'  par  M,  Sliarpe,  (Qiinri.  Jonrir.  geol. 
Snc.,  vol.  IX,  pi,  9).  Il  n'en  est  pas  tout  à  f.iîl  de  même  de  la 
coquille  revêtue  de  son  test  que  ce  dernier  auteur  a  représentée 
(f'I!-  ^  ,  f),  car  elle  porte  une  dépression  oblique  qui  n'c.iistc  paB 
sur  nos  exemplaires.  Ces  derniers  ont  aussi  les  jcroclicts  plus  ter- 
minaux, et,  sous  ce  rapport,  ils  rappellent  les  coquilles  du  genre 
L  ith  n  riei/fi  u.i . 

T^ncntités.  —  Cette  espèce  se  trouve  très  fréquemment  dans  les 
scliîste«  de  la  division  allurienne  inférieure,  à  la  Solana  del  Ro- 
meral,  à  la  Ballesteia,  à  Fontanosns,  a  Huerta-del-Lhno,  à  las 
Navas,  entiu  beaucoup  plus  loin  à  l'est,  savoir,  b  Santa-Cruz  de 
Mudela  et,  dès  l'orifjine  de  la  Sierra  ,'VTorena,  entre  Geoaveet  Mon- 
tiel,  à  peu  de  distance  d'Alcarax.  Elle  a  été  décrite  par  M.  Sharpe 
comme  provenant  du  terrain  silurien  inférieur  de  la  Serra  de  Bus- 
saco  en  Portugal,  el  se  trouve  aussi  dans  des  scltistes  du  même 
âge,  à  Vitré,  à  Gahard,  A  IMonteneuf  en  Bretagne,  et  en  Bohème, 

Explication  drs  figures. 

Pig.    1  O .  Uoule  de  taille  ordinaire  vu  du  cOté  de  la  charnière. 
Fig.    1  O  a.  Individu  avec  le  lest. 
Pig.  AO  b.  Houle  da  la  valve  gauche. 

Redonin  Diivaliana,  PI.  XXVI,  fig.  11,  11  «  et  H  b. 

Jt.   Z>uvaliana.  Rouault,  Bull.  Soc.  gêoL,  vol.  VIU,  p.  365,  fig.  1 
et  2,  1851. 

Cette  espèce,  très  voisine  de  la  précédente,  est  cependant  moins 
îiiéquilatérale,  moins  tranaverge  et  plus  renflée.  Les  crochets,  pla- 
cés ^ussi  moins  en  avant,  n'atteignent  pas  tout  à  fait  l'extrémité 
de  la  coquille,  et  sont  débordés  par  la  lunule  et  le  boi-d  antérieur. 
Le  test  est  lisse.  Les  moules  inlérieui-s  sont  également  l'cmarqua- 
l>les  par  Vcspéce  de  pilier  cunéiforme,  près  du  ci-ocliet,  qui  repi'^- 
Seiitfî  la  profonde  cavité  où  était  logé  le  muscle  antérieur,  he 
iMiïScle  postérieur  est  pbcé  près  de  l'exii'émité  de  la  coquille,  lan- 
'     «ils  <^K,  selon  M.  Sliarpe,  il  oceupenit  une  position  un  peu  plus 
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centrale.  Ces  moules  soot  beaucoup  \»1 
vidus  revêtus  de  leur  test.  Nous  avoni 

niergsouslafigurelU.Nouscroy 
tromper,  car  celte  coquille  a  été  U-oui 
nia.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  ( 
ports  avec  certaines  Nucules,  genre 
pas  d'ailleurs  ctre  biao  éloignées,  h 
Gisement  cf  /acfli//w.  —  Cette  esp 
a«ociée  à  la  R,  Desharemna,  et 
couches  siluriennes  inférieures. 

Explication  d 

^î«.  14 .  Individu  de  gnndent  ordin 
J!g.  J  J  J'-  Le  mâme,  vu  du  côtédej 
'  »«•  H  ^.  Autre  individu  pourvu  di 

Nucu^aRiheiTQ,'iV^ 

^-  Ribeiro,  Sharpe,  Quart,  joii 
%•  13, 185S, 

Coquille  subglobulcuse  avec 
charuière  courbe,  pourvue  de  t 
de  dix  ou  dou:^  postérieures  p^ 
«ous  le  crochet  par  un  petit  ii 
«f  nté  sur  le  moule  par  une  pi 
«mon  profond. 

^"PPons  et  iiîjférences .  —V 
«ons  cette  coquille,  est  à  peu 
d  un  petit  groupe  de  NuciAej 
r^nsis,  remarquables  par  l'in 
parla  crête  qui  séparait  TUv 
^^^P^^  'e  reste  de  l'animal 
M.  Sharpe  remarque  avej 
genre  fierloft/a.  Il  ne  paraît 
des  couches  siluriennes  les  | 
derickiViurchîson  adonnée 
cette  espèce  a  aussi  sur  le  n  i 
très  saillante. 

Gisement  et  iact^iités.  —  \ 
Hens  inférieurs  de  B'^rt  \ 
M.  Sharpe  la  ciëcrit  de  Vsl      i 
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à  Jurques  en  Nonnandie,  on  trouve  dans  les  grès  de  Garadoc  une 
Nucule  qui  semble  être  identique  avec  la  N.  Beircnsis,  Shai*pe,  peu 
distincte  de  la  nôtre,  mais  qui  cependant  est  toujours  plus  grande. 

Nucnla  Costœ, 

N,  Costce,  Sbarpe,  Quart.  Journ,  geoL  Soc,^  vol.  IX,  pi.  9,  fig.  6. 

On  trouve  à  Santa-Cruz  de  Mudela  des  moules  de  Nucules  qui 
paraissent  être  identiques  avec  l'espèce  du  Portugal,  décrite  par 
M.  Sharpe. 

Nucula  Eschivegii. 

N.  Eschivegii,  Sharpe,  Quart,  Journ.  geol.  Soc,  vol.  IX,  pi.  9, 
ag.  10,  1853. 

Cette  espèce  se  trouve  aussi  dans  le  terrain  silurien  inférieur 
comme  les  précédentes,  à  Huerta-del-Llano,  près  d*Ahnaden.  Elle 
y  est  rare. 

Nucula  Hopensacki,  n.  sp.,  PI.  XXYIII,  fig.  8. 

Coquille  transverse,  plus  large  que  longue,  à  crochet  terminal. 
Impressions  musculaires  très  inégales  ;  la  postérieure  étant  à  peine 
visible,  tandis  que  l'antérieure  est  très  profonde.  15  ou  1G  dents 
cardinales,  dont  3  ou  A  en  avant  du  crochet,  et  10  ou  11  en  arrière , 
les  premières  étant  plus  grandes  et  plus  obliques  que  les  secondes. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  la  position  de  son  crochet  et 
sa  forme  transverse.  Elle  appartient  à  ce  groupe  de  Gueules  à 
impression  musculaire  antérieure  très  profonde,  qu'on  ne  trouve 
que  dans  le  terrain  silurien  inférieur.  Dans  les  moules,  cette  im- 
pression se  présente  sous  la  forme  d'un'  tubercule  isolé,  semblable 
à  celui  qu'on  voit  sur  les  valves  des  Redon ia.  Notre  espèce  se  dis- 
tingue des  N,  Beirensis  et  Bussacensisj  Sharpe,  par  sa  forme  moins 
triangulaire  et  plus  transverse*. 

Nous  la  dédions  à  M.  Hopensack,  l'ancien  et  habile  directeur 
des  mines  d'Almaden. 

Gisement  et  localités.  —  Elle  provient  du  terrain  .silurien  infé- 
rieur des  environs  d'Almaden. 

^rca  Naranjoana,  n.  sp.,  PI.  XXVI,  fig.  12  et  12  a. 

Coquille  transverse,  très  inéquivalve,  terminée  en  pointe  obtuse 
du  côté  postérieur  ;  traversée  par  une  carène  oblique,  très  arrondie 
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<l»'PWdactochrtetaUH.ÙUl< 

P«>pn)einiiieo«5,sépu«ivirunc 
a  woToir  le  ligament,  (hamie, 

f*  •«coquiUe.poMTuedepti 
»^  <loii  «iaiuUoos.,«  0001 
a>"ip«er  le  nombre,  mais  il  y  : 
powàieur. 

Nousiieconiiai«)ns,daiisk 
deMapècesd'^rM.  et  elles  n 
T»e  nous  dédioos  à  notre  aiui, 

Gitfmciit  et  loailités.  ~  Q 
la  dirision  silurienne  inférie 
««ans  les  eoTirons  d'Al,„adeu 
"•«««^àUBaUestmei 

CuciiUeea  Cnravaiitt 

Coquille  ^uWaWe.glol,, 
cie  eo  avant,  et  élargie  eu  : 
sans  caréné  ni  sinus.  Les  ci 
la  coquille,  et  peu  écartés 
le  seul  qui  soit  visible,  et 
d  une  partie  du  test  <iui  i 
neure  est  lisse  ou  couy. 
peu  marquées. 

La  clianiière  droite  lai 

I«  crocheu  sont  cepen 

des  Cucullëes,  aussi  nesi 

eoqmlle  dans  ce  {;«,„«. 

H  nous  arrive  ici  ce  c 

laniellibraDches  du  teri 

Ions  incomplets,  on  s' et 

puis  lorsque  arrivent  à 

le»  dent,  et  les  autres  c 

la  plupart  des  cas,  il  v 

L  espèce    que    nous 


'<)ue.   Ba^,i^ 


tngi 


sUTfCE  DU  h  Jnm  j866.  Ml 

peu  difféi-enie  ;  son  coutour  est  plus  légulièrement  elliptique, 

ses  valves  sont  inégales.  Cette  considération,  jointe  à  ce  qu'elle 

parùeat  au  terrain  devonieo,  nous  engage  ù  donner  un  nouveau 

m  à  l'espèce  qui  nous  occupe.  En  conséquence,  nous  la  dëdioos 

'un  detf  bommes  qui  se  sont  occupés  avec  distinction  des  mines 

Almaden . 

•*  ,    Gisemcni  et  locaUtétt,  —  Elle  provient  des  couches  siluriennes 

- .    férieures  de  las  Heras,  district  de  la  Puebla  de  Don  Rodrigo. 

Cypricardia  Beirensîs, 

Beirenslsj  Sbarpe,  Quart,  joum.j  vol.  IX,  pi,  9,  fig.  16,  1858. 

• 

M.  Casiano  de  Prado  a  découvert  cette  petite  espèce  aux  envî- 
nis  d^Almadenejos,  dans  des  couches  du  même  âge  que  celles  de 
ussaco  en  Portugal. 

Sanguinolttes  PeUicoi,  n.  sp.,  PI.  XXVII,  fig.  A  et  A  a. 

^  '    Coquille   équivalve,   inéquilatérale,  close  aux  deux  extrémités, 

bords  minces  et  tranchants.  Sa  forme  générale  est  trans verse  et  sa 

"^'  irgeur  double  de  sa  longueur.  Ses  bords  inférieur  et  supérieur 

■  ont   légëremant  arrondis,  ainsi  que  ses  extrémités.  Le  test,  en 

^'  fiartie  conservé  sur  un  seul  de  nos  échantillons,  est  mince,  lisse 

rti  orné  de  quelques  stries  d'accroissement.  Les  valves  sont  pour- 

-  ■  Jiiea  l'une  et  l'autre  d'une  dent  mince  placée  immédiateinent  sous 

ccrocbet.  Les  impressions  musculaires  sont  doubles.  L'antérieure, 
>lacée  près  du  bord  sous  le  crochet,  est  arrondie,  la  postérieure 
>Ius  grande  et  elliptique  se  trouve  près  du  bord  supérieur  (1). 
L'empreinte  du  manteau,  peu  visible,  paraît  être  entière  et  sans 

•  ■  '  lin  us.  Outre  les  deux  muscles  ordinaires  d'attache,  ou  voit  encore 

t*impression  du  muscle  rétracteur  du  pied  qui  est  placé  sous  le 
brochet,  et  celle  de  quatre  autres  très  petits  entre  les  muscles  an- 

-  tériear  et  postérieur. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  nous 
-plaçons  cette  coquille  parmi  les  SangninoUies^  car  dans  la   ca- 

•  ractéristique  de  ce  genre,  M.  M«Coy  dit  que  la  coquille  est  légè- 

'  dans    le  Devonshire  doivent,  selon  M.  McCoy,    former  un  genre  nou- 
veau qu'il  appelle  Dolabra, 

(I  )   C'est  à  tort  que  M.  J.  Hall  {Paleont.   of  New-York,  vol.  Il 
p,    4  oT)  a  cru  pouvoir  affirmer  qu'aucune  des  bivalves  trouvées  dans 
^'  les  terrains  anciens  ne  possédait  de  double  impression  musculaire. 
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rement  bâillante,  et  souvent  divisée  pa 
genre,  d'ailleure,  n'est  pas  encore  établi 
rieurs  bien  observés;  JVl.  d'Orbigny  le  r 
mais  nous  doutons  qu'il  y  ait  obsei*vé  le 

Quant  aux  genres  Edmondia  et  AUoriu 
,  être  tenté  de  rapporter  notre  espèce,  tous 

dents  à  la  cbarnière,  et  le  second  a  un 
Suivant  M.  le  professeur  King,  le  genri 
partie,  être  réuni  au  genre  Edmondia. 

L'articulation  des  valves  dans  le  San^w 
celle  des  Périploines  et  des  Anatines,  m 
distinguent  par  un  profond  sinus  palléal,  e 
^;  qwi  n'ont  pas  ce  sinus,  le  ligament  est  pori 

î  lant  à  l'intérieur,  lequel  aurait  laissé  sur  n 

n'y  existe  pas. 

Wnio  umbonata,  Fisch.,  du  terrain  ca 
assez  d'analogie  avec  noti-e  coquille  ainsi 
tendues  l/nio  du  terrain  houiller,  rangées 
à  tort,  dans  le  genre  Cardinia, 

Gisement  et  localités.  —  Cette  belle  espè< 
sons  un  plaisir  de  dédier  à  notre  ami,  le 
trouve,  en  Espagne  comme  en  France,  d 
inférieur.  M.  Casianode  Prado  et  Tun  de  m 
vée  à  HuerU  del  Liano  et  à  la  Solana  de!  1 
denejos.  Nous  la  possédons  aussi  de  SiouvilL 
de  la  Manche,  oy  elle  est  accompagnée,  co 
la  Calymene  Tristani, 

Orthis  uesperUlio,  PL  XXVI 
O,  vespertilio^  Sow.  in  Murch.,  SU.  sjst.y  p 

Cette  espèce,  remarquable  par  la  forme 
Tune  de  ses  valves,  est  ornée  de  stries  fines  et< 
intérieur  que  nous  possédons  est  semblable  à 
par  Sir  Roderick'Murchison.  Elle  est  bien  v< 

Gisement  et  localités,  —  Cet  Orthis  provk 
riens  inférieurs  de  la  Ballestera,  dans  la  Sien 

OrtAis  calligramma,  PI.  XXVII,  fi 

0.  calligramma,  Daim.,  F  et.  Acad.  Hanill.y  p 

Mous  croyons  pouvoir  rapporter  notre  écb^ 
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variable  a  ^^'^^^^  ^'*^s  aboudniue  en   Suède  et  en  Russie,  mais 

liants      La^^^  t^  ^onne,  et  surtout  dans  ie  nombre  de  ses  plis  rayon- 

montre  "^^^ve  ventrale  est  seulement  ici  un  peu  plus  plafe  e 

<iui  i>ro  ^"^    *"*^W8  un  peu  plus  prononcé  que  dans  les  exemplaires 

«fi^/^^-I*^**^^"^^"  ^^^'  ^°  peut  compter  vingt-huit  plis,  nombre 
as^:^  or^oatre  dans  ro.  r«//î;.m„,/  ^ 

^^       •  w^-^^to,  Murch.,  n'est  ou  ne  paraît  être  qaune  variété  de 
<ïctte  espèce. 

t\£^^^^^^'^  ^  '«rfl/,Vifj,  —  (rest  dans  les  couches  siluriennes  infé- 
«r    "^  Huerta  del  Uano  qu'a  été  trouvé  TéchantiUon  que 

nous  figu&x>ns.  ^ 

O.  €^aiiîg:r€t^ma  est,  comme  VOrthoccras  duphx.Mïie  des  for- 
mes les  pltM  caractéristiques  du  bassin  silurien  du  nowi  de  l'Eu- 
rope, et  sa  prësenoe  dans  la  Péninsule  mérite  d'être  particulière- 
ment signalée. 

Orthis  testudinaria,  PL  XXVIl,  fig.  9,  9  /»  et  9  b. 

O.   tcsti€€iiFi€iria,  Daim..  Vet.  Acad,  HandL,  pi.  2,  fig    h   1827. 
O.  JBuss€M€^ansis.  Sharpe,  Quai  Jour,  ^eoi.  Soc,,  vol.  IX,  pi.'  8,  fig.  3. 

<    ,^^*  soTOines  portés  à  considérer  ce  moule  comme  appartenant 
a  1  O.    t^studinnria.  et  à  y  réunir  aussi  l'échantillon  du  Portugal 

_f^*!^_?"  ?     '^  *''"*  *^  nomd'O.  ^«.n^r^,/f/5.  Il  en  a  la  forme 

-I,   et  8  y  rattache  par  sa  structure  intérieure  aussi  bien  que 


par  les  stries  de  sa  surface.  JVoUe  moule  se  distiiu;uc.  d'ailleurs, 
pav  la  Torme  des  impressions  musculaires,  bien  rendue  par  le  des- 


,  et  par  un  pomtillé  qu'il  [«i  a  été  plus  difficile  d'exprimer 
à  cause  ae  sa  délicatesse.  Ces  petits  points  enfoncés  ont  dû  être  pro- 
auits  dans  le  moule  par  les  granulations  de  la  surface  intérieure 
aes  valves.  Ce  caractère,  commun  dans  les  Leptœna,  est  rare  dans 
les  Orthis  et  forme  un  lien  de  pins  entre  les  deux  genres.  L'  O.  Ber^ 
r/^oAir<,  Rouault,  dont  M.  Sharpe  a  figuré  l'intérieur,  pi.  8.  fig.  û, 
raêmes  impi'essions  musculaires  que  la  nôtre,  mais  sa  fonue 
«ie  vers  la  charnière  l'en  distingue  aisément. 
Gij^^mrnt  ci  iocaiiiés ,  ^  Q^^^^  ^^p,^^  provient  de  Fontanosas, 
n»  la  Sierra  Morena,  et  caractérise  eu  Espagne,  aussi  bien  qu'en 
I>o.^ueal  et  ailleurs,  1  étage  silurien  inférieur. 

Obolmfilosus,  PI.  XXVI,  fig-  8- 
i<:ulafilosa.  Hall.,  />«/.  ofi^,^^^^^^^  ^^1.  j,  p,.  30,  fig.  9, 1847. 

seul  gi-and  individu  que  nous  possédions  de  cette  espèce  est 
Soc.  jf^o/.,  «•série,  tome XJI  6.3 
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Éttb-orbiculaire  et  peu  renflé.  Le  test  lu 
leur  iN>irâti^5  est  latnelleux  et  s'exfoiie  i 
de  êes  feuillets  9(Mitbriâ(éeSy  ce  qui  interroi 
fines  et  régulières^  qui  couvrent  sa  surfc 
double  des  ëchantillons  d'Amérique.  M 
,  jeuueâ  individus  sont  très  bombés  et  c 

]>luè  déprimés  à  mesiare  qu'ils  grandis^ 
Cette  obsei*vation  nous  engage  à  ranger  d 
p^tes  coquilles  rondes^  très  convexes  ei 
obet  presque  terminal,  qu'on  serait  porté 
espèce  particulière  à  cause  de  leur  forme 
RapportM  et  différences.  —  C'est  avec  h< 
notls  plaçons  dans  le  genre  Qbolus  cette 
devoir  donner  lieu,  quand  on  en  connail 
j    !  tien  d'un  nouveau  genre.  En  la  rapport 

Orbicula,  M .  Hall  ne  se  dissimula  pas  qi 
ment  stitiëe  «  l'éloignait  soit -des  Oii)icu 
M.  Sharpe,  après  avoif  propose  le  genr 
cuià  lHYminulis  de  M.  Hall,  voulut  y  r 
mais  à  tort  selon  nous,  puisque  cette  c 
dans  la  valve  inférieure,  de  fissure  pour 
caractère  qui  existe  dans  les  TrematU^  coi 
La  place  de  cette  coquille  n'est  donc  n 
parmi  les  Trematîs  ;  elle  serait  plus  rappi 
l'égalité  de  ses  valves,  mais  elle  s'en  distin^ 
orbiculaire,  par  ses  stries  prononcées,  ain 
écaiUeuse  de  son  test.  Les  coquilles  poui 
M.  Ëichwald  a  créé  le  genre  Obolus^  \}i 
comme  celles  qui  nous  occupent,  un  test  I 
test  n'est  ni  strié,  ni  écailieux.  M.  Davids 
deux  espèces  à'Obaius  de  Dudley,  qui  si 
nos  coquilles d'£spagne  et  qui  dans  la  form 
grande  ressemblance  (1).  C'est  probableuiei 
les  Oboltis  que  doit  prendre  place  la  coqui 
figurons  ici. 

Gisement  et  iocalités,  —  Le  grand  individ 
siluriens  inférieurs  de  Puente  de  Las  Oveji 
possède  un  autre  exemplaire  dont  la  cassure 
coquille  était  assés  épaisse.  Les  pëtiu  indivi 


(4)   Classification  of  the  Brach,  p.  136.  Z'- 
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Ballestera  et  litt  Hueita  del  lAano.  Le  genre  Ohoius  ne   s«  ti'puve» 
«n  Kiiaste,  que  dans  le  teiraio  silurien  inférieur. 

Ohoius  »mv/m  ,  n.  àp  ,  PJ,  XXVI ,  fig.  9,  9  net  9  4. 

ï^<dus  di8tin({wHls  iH»tte  espèce  d<  kt  précMence  A  causa  de  9a 

fcM-me  altoiig^e  et  de  mm  contour  ditféiewt,  mais  die  est  é^êt- 

Itftmekit    strvée ,  lameltense ,   et  composée  d'un  test  «iii>cartaé. 

L'échantillon  que  noas  iguroas  est  piMlrfv  de  ses  «kux  valves, 

^ont  l'«ttie  est  Wn  peu  plus  bombée  que  l'afitt«.  Ëiies  ont  la«tas 

étK\%  'coiftserv^  des  tractes  de  IWiiéreiicfï  des  muscles.  Il  sendilke 

^>^  tmiaolidée  par  la  ttiattère  qœ  séd^tateac  ces  partiei,  k  c)o- 

quUté  si»it  dkvenvtt  p4«8  iiésistante  en  eet  etMit^it  ;  ce  qu*  il  jaét 

fXïtsàw^  te* est  que  la  décoitieatioii  n'a  pas  eu  Ueti  sur 4e  catiieu  dès 

v^Wèis  autant  que  «u*  Its  t.^tés>  et  qu  on  voit  se  tlessiner  une  feaJttîe 

sy mé«rn)ue  où  l'on  1  ecownak  les  lamelles  du  Cest.  Du  tèké  4a  tw%^ 

cket^  la  coquiile  s'amim^it  et  n'oifre  aucnios  traœ  de  perCaration» 

Mmis  nous  faisoivs  un  plaisir  de  «këdiei*^  cette  intéressante  «qpèce 

à  Mk  Ikyrrles,  l'un  des  natumlistesqui,  tlans  te  siècèe  dernier^  Mit 

fait  de  imué  trovaàiKV'a  Ëspagncs 

^f»9^teM  et  l(7cahêês,  «-^  Les  ^ux  échaaniilons  -qne  sious  avoas 
^lous  ksB  yeiftx  pt^Tiannent  de  Puebia  de  ikm  Rodrigoet  de  k  Bsik- 
testera  ^  leoaliaés  aiiisées  dans  le  teiTaifi  sikirien  iaéiérienr. 

fig.  9  at  •  <i.  âcbaoirltoa  avae  hà  deuK  valves  «I  lé^mnaal  4éaor«* 

tiqua* 
Fig.  9  b.  JËiujpreintje  de  la  partie  extérieure  du  t0st. 

£chitko^pJueriUis  MufxhUcuUy  h.  fif^»  PI.  ïtXVfc  fig.  7i. 

^bvgl  4  k  |>artt<:  .supérieure,  et  leruûné  in{éri.e«rçni£at  ,p^ 
une  espèce  de  ti^je  ou  pédoucuk:  l^gèrejnient  recourbé ,  ce  fossile 
a  la  forme  <run  calice.  Sa  coupe  transver^e  est  circulaire  cm^j^X* 
ellipMque.    li  csC^  con^uie  l^s  £clûuQspIj£raes  ^  poiv^oaé  d'un 
nottibi'e  coiwiAérabk  et  iuîléternj^é  de  .plaques  l^exa^onciSî^  4^^ 
roaQeiueataiion  ^st  a^scz  él^anUî.  liUjcâ  u'oiH  ui  des  strijçs  3fiimçs 
et  nombreuses,  couiine  dans  VE.  auraïuium^^i  des  pores .géininéé? 
aoinme  dan$  ME.^^omum^  ukùs  l^ur  surface  est  couverte  de  gra- 
nulations saillantes,  ou  plus  souvent  de  petites  colonna^tes  cou- 
isbéea  à  côté  les  «uaes  des  autres.  Le^  plaques,  quand  elles  sodt 
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enlevées  ,   laissent  une  surface  gnn,  | 
fon*'"*  ""*'■'*'"■*'»«'»'  Pounues  de 

Jiappart.  et  dijjérenc».  -  En  18 , 
dans  es  7Vv7«.,„«,„„,rf,  /„  So^f.^.     ^ 

Pl.  20,  un  fossile  bien  Toisin  du  ne 
danswn  oumge  sur  les  fossiles  paléo  \ 

pele  de  nouveau  l'attention  sur  ce  mè 
«nient  rapproché  de,  Echinosphaîr 

que  celu.  de  M.  T.  de  la  Bêche,  prc , 

Mary.Chu.eh.  dan.  le  Devoti. 
v.t  un  corps  semblable,  t«>uvé  dans 
r^n  deseav.,x.„sdeBo6oslotsk,i. 
«J-  ".  p.  381.)  Le  Spha^ronUe.  ov 
«wnme  notre  espèce  d'Espasue  n 
en  pomte.  Il  „«  payait  endit 
plaque.,  qui.  dans  Vécl^Jl^^, 

«^ndisque  dans  ceux  du  Devonshi, 
milieu,  et  quelques  lécèrc^*  .♦  • 

P^e  de  Russie  i.Hff5-;7-| 
•  figar«îe,  comme  provena^w 
appelle  dans  KintSte^"*'*^^^' 

Bnl851,  M.  Bertrand  Geslih 

de  France  un  fossile  très  défotl 
««n  silurien  infëriM.-     «»«otTOi 

«^nnûmes  p^ur  !     '  *"'  ''"^  ^ 
p.  275.)  Nou,'^'  !Pï^*«^^«   «^v 

/r*(i?,,//.,  vol.  VI,  p  3fio\T^'^ 
d«  plaque,  polygonal  ^'  *'"^" 
Comme  le  fossife  de  ÏÏ^^  ^^''^'^ 
«îi  de  l'Espagne,  a?'::,^!^*^^' 

Bien  différent,  «ar  »  «• 

pot  i  l'iT.  auranit^"Z'*''*r' 
rapport  .„  c  gra»»^^  ^^  ^ 

|»ar  M.  ûttiano  d«  IvâdT^^r^' 
nejo.,  dans  les  «chi^eT ^^       - 
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iissi  un  échantillon  d'Bchiuospliserîte  mal  conseiré,  et  provenant 
a  terrain  silurien  inférieur  de  Bussaco  en  Portugal. 

TentacuHtes  scalaris,  PI.  XXVII,  fig.  10. 
".  scaiarisy  Sciiloth.,  PetnJ.,  pi.  29,  fig.  6,  1820. 

Ce  corps,  composé  de  cônes  tronqués  échelonnés  au-dessus  les 
ms  des  autres,  comme  les  compartiments  d'une  lunette  de  spec^ 
acle,  paraît  n'être  que  Tintérieur  du  TentacuHtes  annuUatus^  qui 
;st  orné  de  renflements  en  forme  d'anneaux.  Suivant  M.  Richter, 
:e  serait  dans  le  genre  ComuHtes  qu'il  faudrait  le  ranger. 

La  nature  de  ces  TentacuHtes  est  encore  assez  éuigmatique. 
Considérés  par  quelques  savants  comme  de  jeunes  Orthocères,  ils 
)nt  été,  en  général,  ou  laissés  parmi  les  coi^ps  incertœ  sedis^  ou 
rapportés  à  la  classe  des  Crino'ides.  M.  Salter  ayant  fait  remarquer 
avec  raison  qu'ils  n'ont  pas  de  pièces  articulées ,  comme  les  en- 
crines  (1),  Sir  Roderick  Murchison  a  proposé,  en  1854,  de  les 
considérer  comme  des  animaux  voisins  des  Dentales  (Siluriaj 
p.  200).  De  son  côté,  M.  le  professeur  Richter,  dans  un  mémoire 
fort  intéressant  sur  les  Tentaculites  du  Thuringerwald,  publié  en 
185^  par  la  Société  géologique  de  Berlin,  vol.  YI,  p.  276,  les 
range  parmi  les  Ptéropodes,  près  des  Crescis  et  des  Cuvieria. 

Gisement  et  localités,  —  Assez  abondante  dans  le  grès  de  Cara- 
doc,  en  Angleterre,  cette  espèce  se  Retrouve  dans  des  grès  siluriens 
inférieurs  de  la  mine  de  Entredicho,  à  Valdeazogue,  près«d'Ahna« 
(lenejos.  Elle  y  est  associée  au  Tn'/iucleus  Goldjussi  et  au  Bellero^ 
phon  bilobatits» 

On  rencontre,  soit  dans  les  couches  siluriennes  supérieures 
d'Angleterre,  soit  dans  le  terrain  dévonien  de  la  Normandie  et  de 
la  Bretagne,  des  Tentaculites  qu'il  est  bien  difficile  de  ne  pas  con- 
sidérer comme  de  la  même  espèce. 
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Bilobitesy  Dekay* 

Ces  plantes,  dont  les  caractères  sont  encore  mal  coqdiis,  ont  été 
appelées  successivement  Bilobitepdn  Dekay,  CruzianaipàX  M.  d'Or- 
bigny,  et  Rusophycus  par  M.  Hall.  Elles  sont  souvent  en  Espagne 
les  seuls  fossiles  que  Ton  rencontre  dans  le  terrain  silurien  infë- 


(1)  Od  peut  ajouter  qu'ils  o*oak  pas  la  oassure  cristalline  propre  à 
tous  les  crinoldas. 
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riear.  M.  Casiano  de  Prado  les  connaît 
Muerta  (province  de  Madrid)  ;  près  Ta 
Francia  (province  de  Salamauque)  ;  à  . 
centre  de  la  Sierra  de  Gimdalupe  (pit^vin 
province  de  Badajoz  ;  à  Almaden,  dans 
de  la  Sierra  de  Ca8t)fsei*as,  depuis  la  eh 
Caitillo  jusqu'au  pont  de  la  riyière  de 
min  d'Almadenejos  ;  à  Brazatortas,  | 
Ciudad  Real);  à  Fuente  el  Freano,  dan 
Puerto  de  San  Pablo,  en  allant  de  Na^ 
En  France,  ces  fossiles  se  trouvent 
élevées  du  terrain  silurien  inférieur 
gi-ès  de  Caradoc  ;  en  An^érique ,  ils 
Médina,  et  surtout  au  Clinton  Oroiip, 
analyse  comparée  des  terrains  d'Améri 
sidéré  comme  faisam  partie  de  Tétage 


TVngAIN   DfiV0I>    I 

Phacops  l^tifi  I 
Caifme^io  iaii/è^o,u,  Bronn,  Zciisch,  Jùi  , 

Nous  n'avons  sous  les  yeux  que  de 
pyÇidium  de  cette  espèce.  Us  provien 
de  Guad.alpe, al,  etde  Castillejo;  entre  . 
ils  ont  ete  trouvas  dans  des  roches  d 
que  la  même  forme  a  déjà  été  sigaaU  i 
MM.  Casiano  de  Prado  et  Vun  de  noi 

et  dans  les  Asturies.  Comme  le />W. 
.caractéristique  et  la  plus  commune  d 
mennes,  nous  nous  bornons  à  dire  m 
tene,enFrance^H^^^g^^    etc. 

(|)  ^////.  6br.^^o/.,vol    IV    TTir 
publié  notre  note  sur  le  parailél.L!  i 
o«w«  de  l'Europe,  le  PeJZ?J        ^.^ 

e^pôoe  d»  terrait,  «i/ir  J^'.ff^''  ^°«^^' 

trouve  que  dans  |a  p/rS  s??/'^'''    ^, 
sandseoiw)  que  M     d^   *®.^"P^neure  c 

Sir  R.  MuXon  conslK^  ''"''""^^ 
Bcation  que  nous  avons^X^^^^pS'r 


8«Asei    w  à  JU19  186&,  »9f» 

Dalmanites  laciniata,  PI.  XXVIII,  fig.  1  et  i  rt. 

Pieiuacamthm  lacimiaius,  G.  F.  Rocnisr,  JU«/«.  îi^er^. ,  pL  3,  fig.  ë. 
Paradojaides  Groteij  F.  A.  Aoemer,  F'erst.  der  Harzg.,^.  il, 
fig.  il. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  une  tête  et  un  pygtdiuiu  trouyéfi 
auxenvironîi  d'Alpiaden.  La  tête  oiFre  ici,  en  avant  delà  «l^elle. 
un  limbe    qui  est  peut-être  un  peu  plu^  développé   que   dan^ 
l'échantillon  figuré'  par  M.  Ferdinand  Roemer,  et  presque  aussi 
large  que  dans  le  Dalmanites  arachnoidea.  Le  pygidiuin,  de  son 
côté,  a  des  pointes  un  peu  pl|i»^r«le«  que  d^ns  l'espèce  du  Rhin, 
et  ressemble  tout  à  fait,  au  contraire,  à  la  variété  du  H^rz.  que 
M.  Adolphe  Roemer  a  figurée  sous  le  nom  de  Paradoxidçs  Groteij 
Rapports  et  différences.  —  Parmi  les  espèces  de  f^ilmafiUfM 
pourvues  d'appendices  épineux  au  pygidium,  il  y  en  a  qui  ont 
l'extréniité  de  l'axe  lisse,  et  d'autres  où  cette  extrémité  est  pour- 
vue d'une  épine.  Le  D,  laciniata  appartient  au  premier  groupe  ; 
aiissi  crpyoi|8*pou«que  M,  Sandhergesy  a  \i\m  à  tort  une  espèpe 
où  l'axe  est  terminé  par  une  épine. 

Le  premier  groupe,  sans  épine  à  la  pointe  du  pygidium,  com- 
prend trois  espèces  :  les  D.  arachnoidea ,  laciniata  et  sublaci- 
nia  ta. 

Le  deuxième  groupe,  dans  lequel  Taxe  du  pygidium  se  termine 
par  une  pointe  ou  îpine,  comprend  le  D.  calliteles  {Cryphœm, 
Green)  et  le  D,  steilifer.  Le  pygidium  alors  offre  onze  épines  au 
lieu  de  dix. 

Gisement  et  localités.  —  Cette  espèce  provient  des  couches  dé* 
voniennes  de  Chillon,  près  d'Almaden.  Sur  les  bords  du  Rhin  et 
dans  le  département  de  la  Sarthe,  elle  caractérise  les  ooaches 
dévoniennes  inférieures. 

Dalmanites  sublaciniata,  P|.  XXVIII,  fig.  2,  2  a,  2  b. 
I).  sublaciniata,  Fern.,  Bull,  soc.  géoL,  vol.  VII,  p.  778. 

Nous  n'avons  encore  de  cette  espèce  qu'une  tête  et  un  pygidium. 
I-a  t^^  Q'pfft»  p9^  de  limbe  eu  avant  de  la  glabelle,  et  pdl^-ci 
loucUf  pr^iflue  au  fcpid.  Oq  lenjiiyqMP  m^  q»*fi  1«  deuxième 
sillon  i\^  1^  gabelle  e^t  «oun,  et  \k^m^X  pas  le  #il|An  iiÇ^Hl 
ainsi  gue  nflTiî  T^TPRfl  déj^  vu  4aq$  D,  FpHllarti,  Le  pygidiuw#P 
4»^H|ï^4P  ç}f  Peli)»  ^  reçpèce  piéc^af^n^  P»|-  w  fpnn^  WixH^é»  m 
travers,  et  p§f  ^s  PRifttisj^  épaisses  e>  çpMrtes-  D  y  a  tpujQur»  pi»q 
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pointes  de  cliaque  côté  du  pygidium,  (  i 

Dalmanitcs  auquel  appartient  le  genre 

dernières  pointes  sont  plus  éloignées  l'v  i 

sont  dans  le  D.  laciniata,  parce  que  V  i 

Gixement  et  localités,  ^  Vifia  de  A; 

d'Almaden.  Cette  espèce,  de  même  qu' 

dîum  est  armé  de  pointes,  ne  se  tiouvi 

nien.  Elle  n'est  pas  très  rare,  en  Fra 

rieures  de  ce  terrain,  et  elle  a  été  re 

fois,  dans  le  département  de  la  Sarllvi 

Explication  desj 

Pii;.  2,  Échantillon  provenant  de  Ayll<i 
Fig.  2  fl.  Tète  trouvée  à  Gaadalperal. 
Fig.  %  b.  Échantillon  provenant  du  dép 

.     Dcdinanites  stelli/er,  PI 

Phacops  stcili/er,  Bnrm.,  Orgnnis.  t 

iM.  Casiano  de  Prado  a  été  assez  \ 
diuin  de  cette  espèce,  qui,  de  mêip 
fel,  porte  de  chaque  côté  cinq  poi 
à  rextrémitë.  Cette  dernière  circc 
pointes  distingue  facilement  cett« 
yhcus)  callitclcs  de  rAuiérique. 

Gisement  et  localités,  —  L'échat 
nien  de  Guadalperal,  et  se  trouv 
espèce  n'est  pas  rare  dans  i'Eifel. 

EjcplicatifiH 
Eig.  3.  Pygidium  dépourvu  de  son 

Homalonotu^ 

H,  Pradoetnusj  Vern.,  BuH.,  Soc 

Nous  reconnaissons  ce  trilobil 
dium,  i-epixKluisant  tons  les  trait 
les  tubercules  et  les  granulatiot 
ornée.  Comme  elle  a  été  déjà  fig 
sianoetderun  de  nous,  sur  le  u 
nous  nous  abstenons  d'en   donn 
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<^is4.'fncnt  et  locoUtés. Cette  espèce  se  trouve  dans  le  terrain 

dévooien    îniériçor  de  Gri^k^dalperal,  près  d'Alinaden,  et  de  Colle 
clans  le  royatuine  del^oti. 

Or/'/occras  Lujaniy  n.  sp.,  PI.  XXVII,  fig.  H. 

Ooc|uille  présentant  la  forme  d'un  tube  faiblement  courbé,  et  à 

oontoiir    légèrement  elliptique.  Son  plus  grand  diamètre,  mesuré 

du.  dos  SLix  ventre,  ne  dépasse  le  plus  petit  que  d'environ  un  vixig* 

tienne.  Le  siphon,  .petit,  est  placé  à  peu  près  au  centre  de  la  go« 

quille,  et.  les  cloisons  ont  en  profondeur  un  pen  moins  du  quart 

de  leur  d-iaiviètre.  Les  ornements  extérieur,  d'une  rare  élégance, 

consisteot   en  stries  longitudinales  filiformes,  écartées  d'environ 

1   ■nilliirftètre  ,  entre  lesquelles  se  dessinent  des  stries  ti^ansverses 

plus  fines  et  plus  serrées.  Au  point  de  rencontre  des  deux  systèmes 

de  stries,  il  existe  un  tubercule  presque  imperceptible.  Les  stries 

transverses  ,    légèrement  obliques ,    s'infléchissent   en   avant  ou 

vers   l'ouverture,  en  passant  sur  le  ventre  ou  côté  convexe  de  la 

coquille.  On  distingue,  en  outre,  quelques  larges  anneaux  trans« 

verses,  écartés  et  à  demi  effacés,  qui  suivent  la  même  inflexion 

que  les  stries. 

l^€Mj:f§joris  et  différences,  —  La  forme  générale  de  cette  coquille 
et  la  nature  de  ses  ornements  la  distinguent  des  autres  espèces  de 
Oyrtoceres.  INous  sommes  heureux  de  la  dédier  à  notre  ami , 
M.  Fr-  de  Lujan,  géologue  distingué,  qui,  général  et  ministre, 
n'a  cessé  de  cultiver  et  de  protéger  les  sciences. 

Gistrmeni  et  localités.  —  Elle  provient  des  calcaires  dévoniens 
de  ï£errera  del  Duque,  au  N.  -N  .-Ë.  de  Puebla  de  Âlcocer,  près 
<ie  la.  rivière  Guadiana  (Estramadure), 

Capulus  compressas  y  PI.  XXIX,  fig.  1. 
£>il€^oj^sis  compressa,  Goldf.,  Petref^  pi.  168,  fig.  18,  1844. 

;Mous  rapportons  avec  doute  cette  coquille  k  l'espèce  de  Gold- 
~         .,  dont  le  bord  columellaire  parait  être  plus  comprimé,  ce  qui 
donne  un  profil  plus  cordiforme.  L'ensemble  des  autres  carao- 
«0  TexisteDce  d'une  carène  grossière  sur  le  milieu  des  tours 
>ire  dans  notre  échantillon,  comme  dans  l'espèce  de  l'Eifel, 

engagent^  cependant,  à  les  réunir. 

€^i^ement  et  localités.  —  L'unique  échantillon  qne  nous  possé- 
:>x»s  vient  des  couches  dévoniennes  de  Guadalperal,  qni  sont  du 
âge  que  les  grès  et  schistes  inférieurs  de  i'Eifel. 
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Capulus?  ca^sideus^  PI,  ] 

Pileopsis  cassidea  y  à^Arch.  etVern.,  G 
fig.  10,  184?. 

Cette  petite  coquille  offre  à  ))eu  pn 
Carinaire  ou  d'une  Ancyle.  L'échantll 
il  y  a  treize  ans,  était  complêtemenl 
nous  figurons  aujourd'hui  est  encore  \ 
l'empreinte  d'une  partie  du  test.  No 
complet  trouvé  à  N^éhou,  en  France 
Stries  assez  prononcées,  parallèles  à 
lignes  de  points  enfoncés  que  nous  ti 
rêne  est  également  plus  saillante  que 

Rapports  et  différences.  —  Par  la  i 
coquille  a  peu  d'affinités  avec  les  <! 
former  un  genre  nouveau.  Le  Capw 
ger  semble  être  assez  voisin  du  nôtr 
tion  peut  tenir  à  un  état  de  conserv 

Gisement  et  hcalitês.  —  Cette  e 
dévoniennes  de  Guadalperal.  A  K< 
à  Néliou,  en  France,  elle  se  trouvt 
rain  dévonien.  Elle  a  été  aussi  rei 
New- York)  dans  des  roches  du  mù 

Explication  c 

Fig.  3.  Individu  de  grandeur  natun 
Pig.  2tf.  Le  môme,  grossi. 

Pterinùu  k^vis^  Go}df.,  Pettef ,  pi 

Le  foMile  que  nous  figurons  ici 
l'Mpèce  de»  bords  du  Rhin  décri 
une  coquille  bombée, oblique,  ay 
yerie  de  8ti*<es  d'accroissetneut  fa 
A%  nos  échantillons  Mi  pourvu  d 
reconnaître  qu'elles  sont  iégèren 
-4a  p^a  plus  bombée  que  la  droi 

Supports  ei  iUfféKûuces* 1 1 

Marcellus,  i«a»  GtaU-llDÎ» ,   i:in< 
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fiommëe  ai](ss\  A,  Uiem^  eX,  quî  parait  être  moins  oblique  et  moins 
boinbée  c|ue  \a  wôtve. 

Ci^.xg*n9^ne  et  iacai((f;$*  —  (^tte  espèce  a  été  trouvé^  dans  les  grès 
dévonieiss^  mèlé&  de  €(ue\€:|Ufs  coqcl^es  calcaires, à  CbiUqD  et  â  Caas^ 
de  Isk  Vegat,  près  d'AWiiiWn.  (jCS  éi^bantiUpps  4^  (^Idfns^  PTQVe^ 
i:&2iMot  âos  f>aainniUea  de  KemmeRiiM. 

yiêt^icula  Paifietteif  n.  sp.  PI.  XXIX,  fig.  3. 

Nouis  r»c   connaissons  de  cette  espèce  qu^une  valve  qui  est  trè^ 
feoïT\l>^^       et    ornée  de  6  côles,  les  deux  du  c6té  antérieur  étant 
plus  r£tY>procliées  que  les  autres.  Gescôles  paraissent  avoir  été  gar- 
nies    cî*^f>Î¥ies    comme  dans  la  Pterinfin  s/)inosfi,   Phill.   L'inter- 
valle eint-ve  les  côtes  est  orné  de  stries  ti-ansverses  et  de  stries  longi^ 
tuclir&a^les    très  fines.  L*oreillette  antérieure  est  séparée  du  reste  d« 
la    ooc^u&ille   par  un  profond  sillon,   et  est  moins  développée  qua 
l'oreillette  postérieure.  Cette  dernière  n'offre  è  la  surface  que  des 
stries  transverses. 

Rrfj^f>e>rts  et  dijfcrçnces,  —  On  ne  peut  disconvepiv  que  cette 
espèce  ne  soit  très  voisine  de  la  Pterinea  costata^  Goldf.,  et.de  la 
A*,  sj^îriosn  ^  Phill.,  mais  elle  s'en  distingue  par  l'absence  de  stries 
rayonnantes  sur  roreillette  postérieure.  Par  les- épines  dont  l«s 
côtes  étaient  ornées,  elle  se  rapproche  plus  de  la/*,  xpinoâa  que  de 
l'espèce  cle  Goldfuss,  dont  les  côtes  paraissent  être  lisses. 

Noxis  dëdions  cette  espèce  à  notre  ami  M.  Paillette,  dont  les 
recHerclies  persévérantes  ont  beaucoup  contribué  à  avancer  la 
Idéologie  de  l'Espagne. 

t^iscment  et  localités,  — Elle  provient  des  grès  et  grauwakes 
«lévoniens  de  Ghillon  et  de  Guadalperal.  La  Pterinea  eostata^  son 
ar&a\ogue,  caractérise,  en  Belgique  et  sur  les  bords  du  Rhin,  la 
inférieure  du  terrain  dévonien,  c'est-à-dire  l'étage  rhéi 


Avicula  Leplayi,  n.  sp.,  PI.  XXIX,  fig.  6. 

CUM|aiUeinéqailatévale,  très  oblique  et  pei^  bombée.  Lesçroe^iets 
f»ve»<)ae  terminaux  ns  sont  dépassés  que  par  U0«  prpiU^t^  anM- 
caorte,  presque  perpendiculaire  à  la  lig»^  cardinale  et 
de  la  coquille  par  une  dépression  a«a^%  prpppnp^^  pqinir^e 
)là.  PmliHtieL  L'oieillettii  postérieure  natUi'mt  pas  Y^xpré- 
de  la  coquille  dont  la  forme  est  ai;rPfidi^-  ^^  4eu^  yalv^s 
Mûrement  inégales  quant   à  Tépaisseur  ,   mais  ellt^  ont 
anéo|fl  fûnut  «t  sont  également  cpaverUsi  de  9liri^  ç«ypii|i«fi^, 


»    ; 
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fines,  légèrement  saillantes,  assez  écart^ 
lette  postérieure,  les  stries  sont  plus  Rnej 
Rapports  et  différences.  —  VA.  peroli\ 
découvertes  par  M.  Conrad  dans  le  teii 
rappeUent*assez  notre  espèce,  mais  la  p^ 
rieure  entiëremetit  lisse,  et  la  seconde  i 
qui,  à  leur  rencontre  avec  les  stries  raW 
festonnées,  tandis  que,  sur  Vespèce  d'Ei^ 
quelques  faibles  anneaux  d'accroissenii 
procher  de  Vji,  Leplayi^  la  Pterinea  (i 
diata,  Sow.,  mais  Tune  a  l'oreille  posi 
corps  de  la  coquille,  et  Tautre  Ta  euti 
Gisement  et  localités. — Cette  espèce^ 
de  Ghillon,  près  d'Almaden.  Nous  ti 
au  savant  géologue  qui  a  publié  un  \ 
mémoires  qui  aient  été  faits  sur  la  Si 
nous  professons  la  plus  liante  estimi 


Aificida  subcrinitaj  n.  sp 

Coquille  petite,  globuleuse,  très 
forme  légèrement  transverse ,  et 
longue.  Le  crochet  est  presque  u 
très  courte,  au  lieu  de-  se  proloni 
comme  dans  beaucoup  d'Avîcules, 
et  est  séparée  par  un  sillon  du  cori| 
lette  postérieure,  au  contraire,   u 
supérieur  est  droit  La  plus   gra 
plus  près  de  la  charnière  que   cl 
rare  et  nous  n'en  connaissons  maVI 
dont  la  surface  est  ot*née  de  stries  i 
très  régulières,  à  sommet  plat  et 
peu  profonds  mais  très  étroits. 
dans  l'espace  de  5  millimètres. 

Rapports  et  différences,  1l.c 

consiste  dans  la  forme  et  la  fine  i 
de  Va,  crinita^  Roemer. 
bord  postérieur  s'inclioe 
coquille  paraît  tronquée 
si  bien  marquée  dans 

Gisement  et  loeaiités. 
a  été  trouvé  dans  le  caie^^^ 


m 
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le  Cyrtoceras  Lujani^  le  Spirijer  paradoxus  et  le  Chonetes  sarci^ 
nuiatft,  \JA.  crinita^  Roeiner,  appaitieiit  au  calcaire  dévonien  supé- 
rieur du  Harz. 

^i^icula  Scknfzii,  n.  sp.,  PI.  XXVIII,  fig.  7. 


J    . 


\i 


Coquille  înéquivalve,  très  inéquilatérale,  légèrement  oblique, 
plus  longue  que  large,  dans  la  proportion  de  /i  à  3,  et  assez  dé- 
primée, l'épaisseur  n'étant  que  le  quart  de  la  longueur.  L'oreil- 
lette antérieure  est  rudirnenlaire.  On  remarque  en  général,  dans 
les  Avicules  dévoniennes  d'Espagne,  que  cette  oreillette  est  peu 
développée  ;  mais  ici  elle  est  presque  nulle.  Les  deux  valves  ne 
sont  pas  semblables,  l'une  étant  assez  bombée,  et  l'autre  plate. 
La  valve  bombée  est  ornée  de  stries  concentriques,  tandis  que  la 
valve  plate  offre  des  côtes  rayonnantes  bien  prononcées.  Les  stries 
conceutriques  sont  fines  et  espacées,  les  côtes  rayonnantes  arron»  \\ 

dies  et  séparées  par  des  intervalles  dont  la  largeur  est  à  peu  près 
égale  à  leur  épaisseur.  Elles  ne  s'étendent  pas  sur  l'oreillette. 
Cette  dernière  ,  moins  prolongée  que  le  côté  postérieur  de  la 
coquille,  en  est  séparée  par  une  courbe  renti*ante  bien  marquée. 
HappoTtjt  et  différences,  •—  Cette  espèce  se  distingue  facilement 
P^  la  dissemblance  qu'offrent  ses  valves,  tant  sous  le  rapport  de  la 
forme  que  sous  celui  des  ornements.  Nous  la  dédions  an  savant 
inspectenr  général  des  mines  d'Espagne,  M.  Scbulz,  qui  vient  de 
publier  une  carte  très  détaillée,  et  levée  par  lui-même,  de  la 
province  d'Oviedo,  jadis  la  principauté  des  Asturies. 

Gisement  et  localités.  —  Cette  intéressante  espèce  a  été  décou- 
verte par  M.  Casiano  dé  Prado  dans  les  couches  dévooiennes  de 
Chillon  et  de  Guadalperal. 

Outre  les  Avicules  que  nous  figurons  ici,  on  en  trouve  encore 

plusieurs  autres  dans  le  terrain   dévonien  de  la  Sierra  Mo- 

rena,  telles  que  V A^  foscicultita,(ào\dL^  VJ.Damnoniensis^Sow^f 

Va.  NefJtuni  ^Goldf.  Enfin,  on  rencontre  à  Guadalperal  une  A  vicule- 

dont  les  valves  sont  très  inégalement  ornées.  L'une  a  des  côtes 

rayonnantes  arrondies  et  séparées  par  des  intervalles  deux  fois  plus 

larges  que  celles-ci,  tandis  que  l'autre  n'a  que  des  côtes  ou  stries 

fines.  Bans  Tune,  on  ne  compte  que  trob  ou  quatre  côtes  sur  un 

intervalle  de  10  millimètres;  dans  l'autre,  on  en  compte  douze  ou 

quinze.  Cette  espèce,  qui  nous  parait  nouvelle,  ressemble  assez 

à  VA.  Neptuni,  quand  on  ne  voit  que  la  valve  à  côtes  espacées.  Il 

iant  avoir  les  deux  valves  pour  reconnaître  en  quoi  elle  s'en  dis* 

^  trague.  Lea  fragments  qne  nous  rapportons  ;à  VJf  N^funi  wg^Vt 
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tiénhetti  peut-éUe  à  l'espèce  qui  nous  occiupe  ecque  nousuoos  fMO- 
IHMônèdefigafêV,  qtiArtd  nous  en  aiifons  Un  individu  plus  compla 
Cette  dernière  espèce  peu  oblique  est  grande  et  a  -5  CéalimèM 
de  longueur. 

Terebratula  OiUgn/afiOf  PI.  XXVIII,  fig.  9  et  9  a. 

T.   Orbfgnynna,  Yern.,  Bull.  Soc.  gcoL,  toI.  VIÏ,  p\.  S,  Rg.  M, 
(1850.) 

Léd  pretnien  ëchantillons  iqœ  Toài  aie  troUTég  de  oeit«  espèce 
proViebai^nt  de  8abeit>  (  Léoo  )  et  nous  avai«tu  été  envoyés  par 
M.  Oasittno  d«  Pi^do«  JNtus  n'aviooB  )hi  dôunet*  ifii'uAS  figure  df 
Ib  toquiile  eiiL%éri«une  l*t  nous  avimw  £lit  iieii*aiii|uei*  en  ^uoi  elledif* 
Mràf  t  de  la  T.  if^^^ivmbn^ii^  avec  laquelle  elle  avait  te  piuft  de  rap 
fmtn .  A  peu  près  è  la  inème  épcique^  M»  d'Orbigny,  dans  aou  Pr^ 
Yiromify  donnait  le  nom  de  HctmthYris  suAwiisoni  à  use  ooquiilt 
très  voisine  de  la  nôtre,  niais  sans  la  décrira  ni  ta  6gur«r.  Pli» 
tlird-,  M.  Uavkiwn  ayant  visrté  le  Gotentin  où  cette  coquille  m 
WiSW^  en  abondance,  en  ayant  reoueilli  lui-iuéi4ie  de  Ikids  édiaa- 
VlHttUs  et  en  aya^t  l'eçu  d'a«itiies  de  lU .  de  GcrvtUe,  put  en  £»ire 
eonnàUt*e  la  stl-notMi^  ii^tëiieUve  et  eaférieui^  {dlnUaU  Oud  ma- 
<gV9^>r  ^  fmtttttil  ki^îor)\  185â)*  Oem'estqu  àpâttir  deoellie  époque 
que  IVspèee  a  pu  ^tre  fiaëe  et  le  ooin  acce|ilÂ  Si  donc,  <w 
tsi'oyait  devoir  néuniv  un  jotu*  {' ffi^m^ét^ris  9ubwUis€mi  k  la  T,  OrU- 
gnyanoy  c'est  \t  dêméer  nom  q«ii  devIratC  être  consetvé  conutr 
^a^t  le  p4u$  alAcien .  Mous  cpoyoos  tôhiiefois  que  ces  deux  espèces 
t^ift  éift;é^*entes.  A  re%€él'ieur,  la  7'.  Orbl^r^m  diflii^  de  la 
T.  subwilsoni  par  ses  plis  souvent  dich<Moiiie%  et  suitout  {ms*  qb 
MIon  qWi  divise  le  iiouirelet  «le  la  petite  valve  {la  valve  doisak. 
i^on  M.  Owen).  A  rintërreor,  ai  l-ou  €Oiii|>are  U  figure  de  notn: 
-esf^e  aveccelleque  M.  DaVidaona  doniMede  la  T^  HiiMfUstt/u^w 
Mfnarqne  utié  légère  difféivnoe  tlaos  la  dispoakîoQ  des  rmusoIcs 

En  185^3,  M.  Schnmr,  dims  aa  desoriptioii  4es  braclii<^Mides  df 
liSSM  (fhtnkér  «V  HÊe^er  ^^olmmuogrmff^cm),  a  piibUé  sous  le  non 
^  V.  pflu  ijnw  espèce  dont  pkteieniw  vainiéitis  seuiblent  ^resqw 
fcmiertihn  passage  versia  T.  Orbignymna.  M.  ^ndbetQtr (àiizu/i^ 
%erkrht^'fhv  Kfrts.  Àktul  tierWinemcii  ,  v«il.  VUI,  p.  i^2)  vieot  dr 
îertMs  dMirar  «ne  figure  très  exaete  de  riuiéiiieai*  4e  la  Z.  f^îu 
'{Rhyridh&neliti  pi  ht).  HmjA  n'y  voyons  attcune  différence  avec  U 
iftruefnre  kiteme  de  ia  r.  Oréignymna,  A.  1  exiérÂur,  les  ^Us  de 
i^^AèiftiliM  «giiré  fMv  M.  fi«idbei|;er  aooâidiviste  t^  âsiaseaia . 
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■oaisce  n'estqu'uneTaiiété  qui  doit  être 
pai'  les  figui-es  qu'a  publii^cs  M.  Srhnur, 
quefois  auui  dans  U  T.  Orbigayana. 

Citenteiti  et  Inciilitéi.  —  Celte  espèce, 
appartient  il  U  paKîe  inférieure  du  tan 
(laoB  les  montagnes  de  Lëon,  elle  est  rar 
£)le  a  été  IroUTée  psi-  M,  Gasiaiio  < 


pamousà  GtwtiUcjo,  non  loin  d'Almad^m. 


t  qui  se  rencontre  quel- 

Jinuie  U  r.  sahvoHiùiti, 
a  dëroniei).  AbonddHte 

re  dans  la  Sierra  Mtwetw. 

Prado  à  GurtdalpWftl,  « 


Terebratula  lHarîana,o.  gp.,PI.  XXJX,  fig- 8,  8*. 

Coquille  d'assez  grande  taille,  plus  longue  que  large,  bombée, 
mais  cependant  ajant  un  peu  moins  d'épaisseur  que  de  largeur. 
Bile  est  amée  de  plis  longiludiaaux,  aigus  et  tellement  lecootb^ 
aur  les  côtés  qu'ils  deviennenL  presque  perpendiculaires  au  botd. 
C*»  plia  smt  au  nombre  de  cinq  dans  le  sinus  et  de  cinq  ou- 
^K  anr  k  faourrelet;  on  eu  compte  treite  ou  quatorte  BUr  ks 
cAeét.  Le  crochet  de  U  grvtde  Ta[ye  est  toujours  btiaé.  Sur  tel 
Mottleson  r«it  laplacedetleux  |)etiteslameltescourtesqui  diver- 
gent à  partir  du  etochet;  les  iiiusdel,  peu  puissants,  orrt  ktisB^ 
peu  àt  traces.  Le  iMOule  de  la  »alve  •eittrate  indique  qi^'v^e  ëtait 
pourvue  d'une  crête  médiane  qui  s'avançait  jusqu'au  quart  «le  la 
coquille. 

Happant  gt  àijffnmtes.  "Cette  espèce  a  beaucoup  nie  rel- 
sembiance  Avec  les  Tenémtbia  Par<ti,  Vetn.,  et  mividentll i 
R'Oeiil.,  maiseiies'en  dislingae  par  le  nombre  toujours  plus  COU'- 
siilérable  ie  ses  plis  et  par  sa  uille  pliw  grande.  La  T  Pureti  n'a 
que  ntliaplis  au  sinus  et  quatre  ou  cinq  sur  les  côtés.  Ces  dernier» 
Mtit  aussi  Rioms  recourbé».  Dans  la  T.  Dtitnhirnsis,  il  ;  en  a  six  on 
sept  sur  les  cétés  et  trois  ati  sinus. 

Noos  croyons  pouvoiv  réunir  à  notrt  espèce  Hse  TérebrMuk*  ée 
t'Bîfel  figurée  par  M.  Schnor  soua  le  nom  de  T  Sirlt*landi  [\), 
'Aow.  in  Mutch.,  et  qui  a  quelques  plia  de  plus  au  sinus.  Ce  rafi» 
pi-ochement  nous  a  portés  à  étudier  de  nouveau  la  Térébratùle 
figurée  ptt  M.  Morchison  dans  son  HtùiHiiii  Sytreni.  Quoique  les 
eottctrift  ott  elle  se  tronve  soient  plut  anciehUes  que  celles  où  se 
tenContre  la  t.  Mariana,  il  est  certain  qu'elle  a  k  plus  grande 
AMlogie  «VM  cette  derni^.  Elle  «oUs  parait  cependaut  poUTSir 


(t)  Dunker  et  Heyeri  Palœantographiea,  vol.  IIl,  pi.  tS*  ^  !t> 
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a'eo  distinguer  par  sa  moindre  taiU 

forme  moins  élancée,  et  son  crochet  ) 

Gisement  et  localités,  —  La  T.  Mi 

abondante  dans  les  grès  jaunâtres 

composent  la  plus  grande  partie  des 

ronsd'Almaden.  On  Ty  trouve  ordi 

Celle  que  nous  avons  figurée  est  pou 

rive  que  lorsque  les  couches  contien 

avons  des  échantillons  qui  provienn 

d'Almaden  :  Puerto  del  Giervo,  (^e 

peral,  Gasa-de-la-Vega. 
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Terehrniula  undata, 
Terebratnla  undnta^  Defrance,  Bu 

Coquille  arrondie,  un  peu  plus  L 
transverses,  concentriques,  réguliè 
stries  ne  s'aperçoivent  pas  sur  les 
ronsd'Almaden,  mais  on  peut  en 
La  grande  valve  (valve  ventrale) 
du  crochet  et  auquel  correspond  i 
prononcé. 

Rapports  et  différences.  —  Gel 
longtemps  par  M.  Defrance,  pc 
dans  les  calcaires  dévonîens  de 
Toisine  de  la  T,  concctitrica^  1 
profond  sinus,  mais  elle  apparti< 
Térébratules  à  stries  concentriq 
deltidium,  par  une  ouverture 
ferme  quelquefois,  et  par  la  pu 
rieur.  Le  terrain  dévonien  du  no 
de  ce  groupe,  et  dans  un  inëii^ 
déjà  figuré  un  assez  grand  noi 
Ezquerraj  etc.  (1). 

M.  Aie,  d'Orbigny  a  propos 
Spirigera  à  toutes  les  Térébr 
calcaires,  placés  horizontaletw^ 
croyons  que  c'est  attribuer  tvi 
alors  viennent  se  ranger  dans 

.  (4)  Bull.  Soe.  géot,  %•  sér.. 
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l-ou^^^^*  '««  «nés  des  autre,  par  la  forme  du  crochet,  celle  de 
B»lcl,  .      y,*  "  P"  »««  ornements,  telles  que  les  T.  oo«ce„trira 

Vern.,    y.    ""*  ^"f  «  «l»»"  «-^ouve  en  Espagne,  T.  mucronatà 
f^       ^       . ''  *^oem.,  T.  herculca,  Barr. 

«»Pè«e«  dT^^i  î  "'•  '^""^'^'  *«5')'  P^'POsede  ranger  toutes  Z 
noo  perfora?  .  ""  \  ^'"^'''  ^''  «'«^^  «»^  «  â  cr^h« 
préférons  d^  '^'""^  ""  ""^•"'''*^  '^^s  hétérogène  ^o.L 

«  <loSrr:j;;';-J-2r">ay3ntpo„rtype.a  r.  .ot:^ t) 
Gf^cm^^  T    ,    '  ^^**îf  "°  P«'"  S'oupe  A  part  (1). 

mines  a-Al^adeter  ™ ;  ^'"*'*"°  ««««^he^  ancien  directeur  des 

^/>^«.*«  P/«//^.,  a  xxvill.  fig.  10  et  10  « ,  et  PI.  XXIX 

fig.  9et9a.  ' 

^fiHo  eMS;.7'""'  ^-^"•''^-'— ^<^/'-«.    pi.   ,,. 

angle  droit.  I^  prusr.iu;r Ltîal"""'*^  f''*'"''  * 
^.ssée    est  crénelée  dans   toT L  /J^V.t""'"'       'T**' '■"•- 

fermée   par  un  dehidium.  La7«^de  val-      I.         "'*"'  ^»* 
6»-ande  aréa  (la  valve  venti«1^     !  '  "'"''  "î"'  **  '«  Vl»s 

~ LJ^^'^'^)-  e»«  convexe  et  l'autre  la  suit  dans 

chirl  Je  M   Fr''s!„?J'"*""  ''•'"P"»'"»^:  nons  recevons  une  bro 

dans     laquelle   Tauteur  Lrê  de  ,r.^  k"""'  ("*'•  ^V'"-  P-  «>2)! 
y.   uneiata  proTenant  rf«  l!  .*^  ^^aux  moules  internes  de  li 

recueilli  à  Néhri'i«,™tbt  '"'^^''"  «'""•  n""  »- 
musculaire,  en  forme  de  lanwtfe  ïue  m  'c'  '"''""'  l'impression 

^^^^i:^:Xï  ?.^p-=^-'  ^  p"ue'ï  s^^  '^-  '"  '" 

^    '•»  «•  série,  lome  XII. 
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aa  courbure.  La  surface  est  ovuée  de  stries  rayoonanles»  fili* 
faruieâ,  tégèremeqt  recourbées  sur  les  côtés  de  la  coquille.  Eu  les 
suivant  du  crochet  vers  les  bords,  oiv  voit,  au  milieu  des  espaces 
qui  les  séparent,  uaitre  d'autres  stries  d'égale  grosseur,  mais  qui  ne 
se  rattachent  pas  aux  premières  par  dichotomie.  EnCm,  les  inter- 
valles de  ces  stries  principales  sont  ornés  d'autres  stries  plus  fines. 
Ou  en  compte  quatre  ou  six  dans  chaque  intervalle.  Les  stries  prin- 
cipales sont  plus  rapprochées  vers  les  bords  de  la  coquille  que 
dans  la  région  du  erochet. 

Les  moules  bien  conservés,  qu'on  trouve  en  Espagne,  permettent 
dVtudier  Tintérieur  de  cette  espèce.  La  grande  valve  offre  des  im- 
pressions musculaires  très  développées,  entourées  d'une  saillie  dont 
les  extrémités  partent  de  la  base  des  dents  et  viennent,  suivant  un 
contom*  demi-circulaire,  se  réunir  au  milieu  de  la  valve,  là  où  elle 
commence  à  se  replier  sur  elle-même.  Le  point  où  se  termineut 
les  impressions  musculaires  est,  comme  dans  les  Proditctusy  celui 
où  la  coquille  change  un  peu  de  contour  ou  de  forme.  La  place 
du  muscle  adducteur  se  voit  des  deux  côtés  d'une  petite  crête  mé- 
diane. Les  grandes  impi*essious  musculaires  sont  découpées  en  forme 
de  lanières.  Le  reste  de  la  coquille  est  couvert  de  petites  granula- 
tions, excepté  sur  la  région  médiane,  où  l'on  distingue  des  sillons 
longitudinaux  laissés  peut-être  par  les  vaisseaux  du  inanteau. 

La  petite  valve, c'est-à-dire  la  valve  à  petite  aréa  (aujourd*hui  la 
valve  dorsale),  offre,  sous  les  crochets,  un  appareil  divisé  en  deux 
lobes  qui  ressemblent  à  des  dents.  Cet  appareil,  qui  existe  dans 
plusieurs  des  Leptœna  que  certains  paléontologistes  appellent  Stro- 
plkomeiWy  tels  que  le  L,  alternata^  etc.,  aurait,  selon  M.l)avidson, 
servi  de  point  d'attache  aux  muscles  cardinaux.  De  là  oadt  une 
légère  arête  médiane,  qui  sépare  deux  paires  de  cicatrices,  où,  se- 
lon iM.  Davidson,  étaient  logés  les  muscles  adducteurs.  Les  cica- 
trices antérieures  offrent  des  dessins  ramifiés  qui  rappellent  ce  que 
l'on  voit  souvent  dans  les  PtoducttLs.  Le  reste  de  la  valve  est  ta- 
pissé de  petites  granulations  qui,  pour  certains  paléoololo^isU», 
indiquent  la  place* des  ovaires. 

Rapports  et  différences.  —  Bien  que  nous  réunissions  la  coquille 
et  les  moules  que  nous  venons  de  décrire  avec  le  /..  FhiUipsi^  nous 
devons  eonyenir  que  l'identité  n'est  pas  complète.  La  forme  de 
notre  coquille  est  presque  géniculée,  tandis  que  le  Z.  Phillipsi  est 
plus  régulier  dans  sa  courbure. 

A  cet  égard,  elle  rappelle  le  L.  imbrex,  Pand.,  auquel  on  sei^t 
tienté  de  la  réunir,  si  l'intérieur  de  cette  dernim  coquille ,  figuré 
par  M.  Davidson,  n'était  très  dii£érett4  de  cehii  que  nouijrqMnëaen- 
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Ions  ici.   t.a.  Çovwe  <^<îs  ii%^ pressions  niusculainîs,  dans  le  L,  VhH^ 
iijjs  /  ,  r  £kppe  \\e  \\ui(»ev\  V  or  g  a  n  î  sa  t  io  n  cie  l' Otihh  h  tppnriotiyx^  SgIi  nur . 

r>ans  le  L^.  r"fî'.)*p^"^ >  csfK'cc  encore  très  voisine  de  Ja  nôtre,  les 
valves  ont  nue  \>ns\l\o\\  inverse,  c'ost-à-diie  que  la  valve  â  grande 
arén.   on  valve  venlraW.   est  concave,  tandis  quMci  elle  est  convexe. 

€2r,Kt:*iirr/ft  et  htnlités .  — Cette  belle  espèce  provient  des  grès  et 
psatmnites  dévonieus  inférieui-s  de  Guadalperal.  L'espèce  type  de 
IVl .  Dan-an  lie  appartient  aux  couches  siluriennes  supérieures,  et 
diffère  un  peu,  comme  nous  l'avons  dit,  de  la  variété  dévonîenne. 

I^i^iér€»€iy4^i inm  probiematicum  (1),  GoldfuM,  Petref\   Gertn.^ 

vol.  I,  PI.  88,  8g.  18. 

Gfs^jM»/it  et  haaliéés,  — •  Uaractérise  les  coaches  dévoniennes 
înférieiAres  de.  Guadalperal  (Sierra  Morena),  de  Llaina  et  d'Aleje 
(Léon),  et  se  trouve  dans  les  localités  suivantes  :  Néliou,  Eifel, 
Iia&'^9  ^ords  c]u  Khin,  Torqi^qy,  £(at  d'Indiana.  Il  exista  ui)e 
variété  plus  gri^ndu  que  i>}.  Dunioot  a  Vf^ppoitée  cette  année  du 
te  lira  in   dévonien  de  Constantinople, 

h\i%^osites  c<?meo/7i/.y, PIqipy,,  sp.;  Milue Edwards  et  J.  Haime, 

Brit,  foss.  cnittls,  pi.  48,  (ig.  2. 

GiscnicwfC  rt  /oi'afifcx,  —  Guacjalperal  (Sierra  Morcua),  FeiToj|es 
et  Consejo  de  Llavcra  (Asturies).  B  rst,  iMon§,  Jtife|,  ||»it}(,  Tur- 
c|uie  d'Europe. 

^cerwdaria  k^rudoanay  n.  sp.,  PI.  XXIX,  fig.  10. 

^oiaine  dcs^^.  pentagon»  et  Golf(fu\sf,  doiit  elle  te  distingue  sur- 
t  par  le  diamètre  de  ses  murailles  internes,  qui  est  beaucoup  plus 
nd  relativement  à  celui  des  polypidriles.  l)e  28  à  82  rayons 
lo- costaux  ,    alternativement  inégaux,    droits,    très   minces. 
ra«de  diagonale  dès  polypiérites,  6  ou  7  millimètres  j  diamètre 
4f>ur4>lle9  internes,  p^ès  de  3  millimètres. 
i sentent  tt  localités. — ^Terrain  dévoniftii  de  Chillon  (Sierra 

)• 


-  ^p: r  ••  .: — ^"^ 


(4  y  Notre  ami,  M.  Haime,  qui  connaît  si  bien  les  polypier»,  a  bien 
ulu  4^(eraiQer  et  décrira  Les  qu^^vQ  ^ngèom  «uivaAte». 
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CombophjUum  Marianum^Xi,  sp.,  p 

Nous  signalons  sous  ce  nom  uneesi 
que  par  les  empreintes  de  ses  (aces  i 
diffère  évidemment  du  C.  Lconense^ 
plus  grande,  et  ses  côtes  relatWeme 
bi*euses.  Plusieurs  de  ces  côtes  su 
oblique  de  chaque  côié  de  Tune  dN 
loppëe  que  les  autres.  Leur  nombre 
qu'on  en  compte  seulement  une  ci 
riense.  La  fossette  septale  est  ici  mo 
du  plancher  beaucoup  plus  étendu 
alternativement  très  inégales. 

Gisement  et  localités,  —  Terr^ 
diras  la  Sierra  Morena. 


Liste  desjossiles  du  terrain  paléc 
et  particulièrement  de  l 


TKUUIN  s 


DIVISION      II 


FAUNE  PEU 


4 .  Ellipsncephalus  PradoanuSy  n< 
de  Ciudad-Real. 

FAUMB 

8,  Placoparia  Tourneminei^  Ro 
Llano  ;  la  Baliestera  ;  Puem 
3  lieues  de  Giudad-Real  ;  P 
Angers^  la  Couyèrc^  Vitr 
découvert  en  Bohême. 

Z.'  Cheirurus  Marianus^  nob.  - 

i.  Homalonotus  raruSj  Cord. ,  i 
May^  en  France^  et  monts 

6.  B.  Brongniarti^  Desl.,  sp. 
nejos,  prds  d^Almaden.  — 

6.  Cafymene  pulc/tra,    Barr.  • 

en  Bohême. 

7.  C.  Tristani,  Brong. La 

(h)  Les  localités  en  lettres  ita 
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9. 


44 


4  2. 

4a 

44 


4S. 

4e. 

4-7. 

4  8. 


49 
20 


24 


26. 


Llano  ;  Almaden,  près  de  rentrée  de  la  galerie  la  plus  profonde 
<i*aasécheinent  des  mines,  et  derrière  TbôpiUl;  entre  la  casa  dé 
la  Vega  et  Santa-Eufemia;  la  Caracollera,  entre  Valdeazogues  et 
Fonianosas  ;  H  errera  del  Duque  ;'Faenlabrada  de  los  Montes  de 
l'oledo  ;    Horcajo  de  los  Montes,  province  de  Tolède  ;  Nava- 
Hntresierra,   entre  la  sierra  de  Guadalupe  et  le  Tage;  Puente 
de  las  Ovejas  et  Paulete,  près  de  Ciudad-Read  ;  entre  Genave  et 
Montîel,  à  VO.  de  Alcaraz  ;  Pardos,  près  de  Molina  de  Aragon.  — 
-fi/i  France  y  à  Angers^  Bain,  Vitré,  Caro,  etc. 
^.  -^rago,  Rou. — Val  de  Mosillo;  la  BallesCera;  la  Solana  del 
Homeral  ;    Puente  de  las  Ovejas  ;  Horcajo  de  los  Montes,  pro- 
"vince  de  Tolède  ;  Pardos.  — En  France,  la  Coujrêre,  Caro,  tu 
^unaudière  et  Vitré,  —  En  Bohême,  étage  D. 
^-   transiens,  nob.  —  La  Solana  del  Romeral  i  Fontanosas. 
^^timanitcs  socialis ,  Barr.  —  Fuenlabrada;  la  Solana  del  Ro- 
ngerai ;  la  Ballestera.  —  En  Bohême,  monts  Drnbow,  Feseloy 
€Utns  tout  l'étage  D.  —  En  France,  Poligné^  Bain. 
-^.  I>owningiœ,  Murch.  —  La  Ballestera;  Fontanosas ;  Brazator^» 
tas  et  Âlmadenejos.  —  En  Angleterre,  dans  les  étages  de  Cara^ 
^€>c,    fVenlock  et  de  Ludlow. 
-^-     P'etillarti,   Rou.  —  La   Ballestera.  —  En   France,   Vitré, 

Grthard,  Angers ,  Bain,  etc. 
^.    Yorruhiœ,  nob.  —  La  Ballestera  ;  Puente  de  las  Ovejas. 
-£>•  I^hillipsi,  Barr.  —  Peralejo;  la  Ballestera;  Huerta  del  Llano, 
près  Cbillon;  et  sur  le  cbemin  d'Àlmaden  à  los  Palacios  de 
Guadalmez.  —  En  Bohême,  dans  f  étage  Z). 
^.   Z^iijardini,  Rou.  — Peralejo.  —  En  France,  Poligné  et  May, 
fichas  Hispanica,  nob.  —  Puente  de  las  Ovejas. 
'^^inucleiis  Gold/ussi,  Barr.  —  Almadenejos  et  Peral^o.  —  Bo* 

^àénie,  étage  D, 
^saphus  nobilis,  Barr.  —  Puente  de  las  Ovejas,  près  de  Ciudad- 
Heal;  Brazatortas;  Fontanosas;  la  Ballestera  ;  la  Solana  del  Ro- 
meral ;  Huerta  del  Llano  ;  et  las  Navas,  près  de  Herrera  del 
I>uque.  —  En  Bohême,  dans  tout  Vétage  D. 
-^ .  Ci  anus,  nob.  —  Huerta  del  Llano. 
-^.  glabratus,  Shar.,  sp.  —  Brazatortas;  la  Ballestera  et  Reta- 

mosa.  —  Portugal, 
^.  contractas,  nob.  —  La  Solana  del  Romeral  et  Puente  de  las 

Ovejas. 
lUtxnus  Hispanicus,  nob.  —  Huerta  del  Llano  ;  la  Solana  del  Ro- 
meral; la  Ballestera  :  Horcajo  de  los  Montes,  province  de  Tolède. 
J.  Sanchezi,  nob.  —  La  Ballestera  ;  MadroBal. 
Orthoceratites  duplex,  Wahl.  —  La  Solana  del  Romeral;  Huerta 

del  Llano.  —  Suède  et  Rtusie, 
Orthoceratites.  —  Quelques  fragments,  mal  conservés,  à  siphon 
petit  et  central,  et  à  cloisons  écartées,  rappelant  TO.  regularis. 
Ces  fragments  sont  assez  communs  dans  les  schistes  siluriens 
inférieurs  de  la  sierra  Moreua. 
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26.  Luuucs  mtermediiu,  nob- Environs 

27.  Beihrnphnn  A/^to/..,  Sow.  in  Murcb 

près  de  Ciudad.Real;  H«erla  del  Liai 
BaHestera  ;  Horcajo  de  los  Woti\^^ 
Brfitûgnt,  Jwmtjne. 
««.  B.  acuttis,  Sow.  In  Murch.  —  Huerta 
ineral.  —  Jn^leterrr, 

29.  t^ifrd  tnrwgttlms,  Portl.— Puente 

30.  Pleitrotomaria  BiissacrUih,  Sbar.  - 

—  PoHiiga!. 

31.  RibeMfi  pholadlfrïmis^   Shftt. — 

32.  Redonia  Dfishayesîana ^  Rou.  —  ç 

lestera  ;  Satita-Cruï  de  Mudêla;  p 
la  sierra  Morena.  —  Ùt-cta^nc  B 

33.  R  Dmatiana,  Rou.  -  Environs  à 
3*.  Nucula  Riùeih)^  Shar.  —  Fontat 

!c  •  ï'  P'/'^'  ^^^''  ^  Santa-Cruz  d 
36.  ]^  £schwegi\  Shar.  -^  Huerta  d^l 
d7.  JY.  Hopensacki,  nob.— -  Yalle  d'i 

38.  Arca  Naranjaana,  nob.  —  Ain 

del  Romeral. 

39.  Cncttifa^à  Caratfantesi^iïoh, i, 

don  Rodrigo. 

40.  Cypricardia  Beirensfs^  Shar   - 

41.  Sfrngâfnolitrs  PvUfrof^  nob,  ^-^^ 

meral. 

42:  Chtli'i  vespertUfû,  Sow. La 

43.  O,   calligramma.    Daim.  ï 

Sucdc^  Rassiey  etc. 

44.  O.  eeshtdinnrht,  Dalta.  - ç^^ 

45.  Lepttenasericen?,  So'w.  V 

de  la  venta  de  Cardenas,    a^ 
Amérique^  etc. 

46.  Chonctes  strUuvUti  ?     (  Ot  t}^ 

47.  Obolus  filoxus  [OrbirtUtx    U^ 

la  Ballèstera  ;  Huerta  fiel  I 
4B.  O.  Bo(vtesf\  iiob.  —  La  Bal  I 
49.  £rhinosphœntes  I^ur^/ir,vr>r\ 
oO.    Trntncutities  sroirtHsy  Schl 

81.  Syhociodfa  hyprtYyfrit^^^     Sh   i 

M;  ^rapttiUtftns  spir€ftfs  y   Bar 
Real.  --  Bohême. 
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53.  G.  HalH,  Barr.  —  Puenle  Moreno,  sur  le  Jabalon.  — ^Boftém<\ 

54.  G.  prhdon,  —  Gargantiel.  —  Bohême^  Fiartee. 

55.  G.  palmeus,  Barr.  — Collines  près  de  Ôargantiel.  —  Bohême. 
6«.  BHobites,  Dekay  {Oaiûtinâ',  d'Ofb.). -«^Trèa  ftbonâant  dans  la 

Sierra  Morena. 

TBRRAtN  DitONrtN. 

<.  Phacopi  làttfrons,  Bronn.  — *  Hetrera  del  Duque;  Guadalperal  ; 

Castillejo,  entre  Almaden  et  Âlmadenejos.  —  Brjei,  etc. 
8.  Dalmanites  laciniaiti^  F.  Rdem.,  sp.  —  Chillon.  —  Sortis  du 

Rhin.  . 

3.  Z>.  sublaciniata^  Yetn.  —  Villa  de  Ayllon   et  Guadalpertil.  «^ 

Département  de  In  Satthe,  en  ]^ance. 

4.  D.  steltffery  BuMn.,  ap.  —  Guadalperal.  — •  Effed 

5.  Homalonotus  Pradoanusy  Vern.  —  Guadalperal  ;  Sabero  (Léon). 

6.  Orthoceratites  verrnicalttriiy  Vern.  —  Casa  de  la  Vegô  ;  Chilldd. 

—  Russie. 

7.  Onhoceratitei^  3   ou   3  espèces    iudét^ftninables.  —  Bilvirorte 

d'Âlmaden  et  d'Herrera  del  Duque. 

8.  Cyrtovcras  Laja/if,  nob.  —  Herrera  del  Duquë. 

9.  Bellerophon,  moules  Indéterminables.  — >  Guadalperal;  Vàlleûô- 

gHllo. 
10.  Oipulas  coinpvessus^  Goldf.  —  Guadalpecal.  -^ /iifel. 
H.  C.  cassidêiis  {PHtopsfs  id.,  d'Arch.  et  Vern.)  —  Guadalperal. 

—  Bords  du  Rhin  *  Normandie  ;  Amérique. 

42.   Pleurotomaria  catenuiata ,  d'Arch    et  Vern.  —  Qhillon.  Es- 
pèce voisine  du  P.  Yvanii.  —  Bords  du  Rhin. 

13.  Naticasubcostata,  Goldf.  —  Près  d'Almadenejos.  —  Pûjjrath. 

14.  CHculltta  unilatrrtdis^  Sow.  —  Puerto  del  Cierto,  au  nord  d'Àl- 

maden.  —  Devonshire. 

15.  Avicula  Pait/cttei^  noh.  (voisine  des  A.  costata  et  spinosa).  — 

Guadalperal;  Chillon. 

1 6.  A./ascituiata,  Goldf. —  Entirotis  d' Almaden.  —  Bords  dn  Rhin. 

17.  A.  iccvis,  Goldf.  —  Chillon  ;  Casa  de  la  Vega.  -^ Bords  du  Rhin. 

18.  A.  suhcrinituy  nob.  —  Herrera  del  Duque. 
t9.  A.  Leptayi,  nob.  —  Chillon. 

20.  A.  Damnoniensis,  Sow.  —  Val  mayoï",  Une  lieue  de  Fuenla- 

brada,  près  d'Herrera  del  Duque.  — De^onshire. 

21.  A.  Schulzi^  nob.  — Guadalperal:  Chillon. 

22.  A.  Neptaniy  Goldf.  —  Guadalperal;  Puerto delCiervo.  —  Bifvt. 

23.  Grammysia   HaniHtonensis  ,    Vern.  —  Chillon.  —  Normandie ^ 

Bords  du  Rhin,  Étoi  de  New- York. 

24.  Mjtilus  (Umidiatus   [Çardium    id.,   Goldf.)    Inocerawtts   Clic^ 

mttftgensis,  Cohrad.  —  Chillon.  —  Eifel,  État  de  New-York. 

25.  Nncuia,  espèce  indéterminable.  —  Environs  d'Almaden. 

26.  Terébrdtuta  retirularis,  Schloth.  —  Castillejo;  Léon;  Asturies. 

*^  Russie,  Eifei,  Angleterre,  Améri^ue^  etc. 
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27.  T.  aspera,  id.  —  Puerto  del  Gieno. 

28.  T.  itndata,  Defr.-Valleûegrillo;  I, 

cia.  —  France,  bords  du  Rhm. 

29.  T.  concentrica^  Buch.  — Chillou;  i, 

Amérique, 

30.  T.  Archiaci^   Vern.  —  Une  lieue 

(Ce  ne  soot  qae  des  moules,  dont 
ia  T.  caiqua,  Vern.)  —  Bords  du 
34.   r.  Pareti,  Vern.  —  Puerto  del  C 
ries. 

32.  T.  Mariana^  nob.  — Puerto  del  Ci 

Guadalperal  ;  Casa  de  la  Vega. 

33.  T,  Olhiani,  Vern.  (voisine  de  la 

negriilo  ;  Chilien  ;  montagnes  de 

34.  T,    Orbignyana,    Vern.  —  Ca 

(Léon). 

35.  Strygocephalus  Burtini^  Defr.  — 

Éijely  Devonshire, 

36 .  Spirijersubspeciosus,  Vern .  (5.  il 

37.  S,  paradoxus  (Terebratiila  id., 

—  Guadalperal  ;  Herrera  del  1 

38.  S.  te/ificuinm,  Vern.  et  Keys.  - 

39.  S.  Bouchardi,  iMurch.  —  (Il 

qu'il  a'  le  bourrelet  divisé.  U 
plus  grande  que  celle  de  Ferq 
bedaniis,  Vern.,  de  Sabero.) 
Buey.  Ferques,  pris  de  Bon 

40.  S,  Rojazt\  Vern.  — Guadalpet 

ornés,  déjà  trouvée  à  Sabero 

44.  .V.   FerneuiU^  Murcb.  —  Vall 

vent  de  Chilien  ;  Casa  de  la 

brada.  —  Devons hire^  Prus 

42.  S,  Trigcri^  Vern,  —  Castillej* 

43.  49.  fieierociitiis^  Defr.  —  Gui 

Fifel^  Normandie. 

44.  Ortkis  orbiculnris,  Vern.  —  { 
46.  O,  striatula,Sc\ï\oth.  —  Chi 

Eifel^  France  et  Améri^fUG 

46.  O.  Beaumonti  ^   Vern.  —  E 

Léon.  —  Bords  du  Rhin, 

47.  O.  Iiipparionixj  Schnur. 

Rhin, 

48.  O,  devonica^  d'Orb. Pu'i 

France  et  bords  du  Rhin . 

49.  Lcptœna  Dutertrii j  Murch. 

lejo  ;  Cabeza  del  Buey .  — 

60.  L.   Murchisoni^    d'Arch.     i\ 

Hinojo;  montagnes    de    L 
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bords  du  Rliin.  (Elle  est  caractérisée  par  les  fioes  slrj'es  longi- 
tudinales dont  les  cAtea  sont  oroées,] 

51.  L.  Sctigivicki,  d'Arch.  et  Vern.  —  Guadalperal  ;  VallenoRrillo. 
—  Bonli  da  Rhin. 

5Î.   l.  Fhillipsi,  Bsrr.  —  Guadalperal.  —  Bohême,  dans  h  terrain 

63.  Chonelet  sarcinulata,  Scbl.  —  Val  mafor,  à  uoe  lieue  do  Faen- 
labrsda  ;  Serrera  del  Duque  ;  couveDl  de  Cbillon.  —  Birrdi  dti 

Rhin  el  DK-'onshire. 

Bi.  Procliictus  Marchisoniaiiiis,  Kon.  — Chilien  ;  Guadalperal  ;  Casa 
delà  Vega  \  Valmajor,  prèsdeFuenlabrada;  montagnes  de  Léon. 
Russie,  Prusse,  France.  Ànglelrrre^  Amérique. 

55.  ProdiKtiis,  espèce  indéterminée  à  tubes  eitrSmemoDl  grâles,  — 
Cbillon,  Guadalperal. 

86.  Tigedenorine,  enroulée  comme  à  Nebou— Quadalperal. 

57.  Ctcnocrinas.  Une  partie  des  bras.  —  Guadalperal. 

6S.   Faoosiics  cerviciirnis,  Blsinv-,  sp.  —  Guadalperal.  —  France. 

59.  Acervulnria  Pradoana,  J.  Haime.  —  Chilien. 

60.  Combophyltam  Miirianum,  J.  Haime.  —  Guadalperal. 

61.  C,   Leontnse,  Vern.  etJ.   Haime.  —  (iuadalperal  ;  Sabero,  dans 

les  montagnes  de  Léon. 
6Ï.  Plcarndyctium  problematicam,  Goldf. — Guadalperal;   Sabero. 
Bords  du  Rhin,  France,  Anglelerre,   Constanliitopic ,    jime- 
li'/ue. 

On  voit  par  ce  tableau  que,  gi'âce  aux  actives  l'eclierclies  de 
M.  Casiano  de  Prado,  nous  commençons  à  pouvoir  [ious  for- 
mer une  idée  de  la  paléontologie  du  centre  de  l'Espagne.  Il  n'a 
pu  visiter  encore  qu'une  partie  de  cette  vaste  région,  «  les  nom- 
breux fossiles  qu'il  a  découverts  promettent  à  ses  succcsseui-s  uoe 
^boudante  récolte.  En  eiïet,  la  liste  que  nous  avons  di-tssée  avec 
l«  matériaux  qu'il  nous  a  fournis,  porte  à  56  le  nombre  des 
espèces  silurien  Des  et  à  62  celui  île*  espèces  dévonienues. 

Nous  terminerons  par  un  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  le  tableau 
qui  précède,  en  nous  eiïorçant  de  faire  saisir  les  rapports  et  les 
analogies  que  les  fossiles  nous  permettent  d'établir  entre  les  ter- 
rains paléozolques  de  l'Espagne  et  ceux  de  l'Europe  et  de  l'Ame- 

Terrain  silurien.  —  On  sait  que  ce  terrain  se  divise  en  deux 
étages  assez  distincts.  C'est  à  Vétage  i/i/érieiir  que  se  rapportent 
presque  tous  les  fossiles  de  la  Sierra  Morena,  car  sur  56  es- 
P*c«B,  3S  sont  connues  dans  les  couches  siluriennes  infi^rieurea 
<les  autres  parties  de  l'Europe.  On  y  compte  23  espèces  de  Irilo- 
bites,  dont  les  plus  généralement  répandues  sont  :  Calymcnc  Tris- 
lani,  C  AragOj  Placoparia  Tourneminci,  Àsaphus  nobitii,  eXIllie- 
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nus  tlispanicus.  Les 
iiiunes  en  Bretagne, 
cinquième  semble  é 
dissimuler  qu'elle  a  I 
se  rencontrent  en  Pc 
,  de  la  peine  à  l'en  dis! 

î  ■  ,  9  espèces,  ou  envir 

•  nouvelles  et  propres 

les  avons  désignées  :  I 
{  '  nus^    Calymcnc  transit 

\  '  jisaphiis  Ci  an  us  ^   A»    i 

\  Un  autre  tiers  se  coi 

de  la  France,  ce  son 
rarus,  H.  Brongnfarti 
ni  tes  socialis,  D.  P^etilL 
rencontrées  en  Bohén 
paic/trOf  Dnlmanitcs  so 
Asaphus  noùiiis. 

Les  espèces  les  plus 

Portugal,  et  il  paraît  qi 

saco  on  trouve  les  Caiy/i 

neminei,  etc.,  aussi  fn 

Au  milieu  de  ce  groii 

terraiti  silurien  infériein 

ningifç,  qui,  en  An^Iel 

terrain  silurien  supériei 

[iremières  assises  du  {>rès 

vécu  peHdant  deux  époqi 

tal  uti  ensemble  d'aniiiia 

déjà  citées  Sir  Roderick  M 

les  deux  grandes  division* 

d'union  nous  paraissent  ( 

se  succèdent  immédiateii 

idées  admises  par  quelqin 

rénovations  du  monde  orp,^ 

Après  les  trilobites  vie 

tioilibreux  en  Espagne,  fis 

Orthocères  difficiles  k  dëte 

avons  reconnu  1*6^.  duplex 

de  la  Suède  et  de  la  Russie 

tagrie  et  de  l'Angleterre,  av 

jMigtié  a  cependant  plus  d'à 
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A  la  suite  des  céphalopodes,  notre  liste  contient  deux  espèces 
de  Fkllérophons,  dont  Tnn,  le  /?.  hilobatnx^  n'est  pas  moins  abon- 
dant en  Espagne  qu'en  Bl'Ctagne,  en  Angleterre  et  en  Amërique. 
Parmi  les  gastéropodes,  qui  sont  à  peine  représentés  pat*  deux  ou 
trois  espèces,  nous  signalerons  un  genre  singulier^  encore  énigina- 
dqiie,  que  M.  Ribelro  a  découvert  eti  Portugal,  et  que  M.  Sbarpé 
a  nommé  Ribeiria  pholndiformis .  Cette  singulière  coquille  avait 
été  trouvée  par  Tun  de  nous,  en  Bohême. 

Plus  nombreux,  les  lamellibraticlies  siluriens  d'Espagne  tK)mp-* 
tent  10  espèces,  dont  la  plus  dhoxïàKX\\ee^t\e  Hedonin  Deshnyesianài 
petite  coquille  qui  se  distingue  par  la  profondeur  de  la  cavité  des* 
tinc'e  à  recevoir  le  muscle  aittérieur.  £11^  se  trouVe  dans  presque 
toutes  les  localités  fossilifères  et  est  toujours  accompagnée  de  véri- 
tables Nucûles,  dont  plusieUt*s  offrent  le  même  caractère  qui  se 
traduit  sur  les  moules  par  la  présence^  à  la  place  du  muscle,  d'un 
tubercule  isolé  légèrement  conique.  Quelque  rare  qu'il  soit  de 
voir  un  genre,  qui  vit  encore,  remonter  jusqu'à  une  époque  audfti 
reculée,  il  faut  reconnaître  ici  que  non-seulement  la  présence  dU 
genre  Nucule  est  incontestable  à  l'époque  silurienne,  mais  que 
le  nombre  des  espèces  en  est  déjà  assez  considérable.  Ëne£fet,  on  etI 
compte  h  en  Espagne,  6  en  Portugal,  et  plusieurs  eti  Bretagne  et 
en  Angleterre.  Quant  au  genre  Rvdonitt^  qui  a  été  découvert  en  Bre^ 
tanne;  il  e.tiste  aussi  en  Portugal.  11  ne  suit  pas  seulement  la  bande 
«iluriehne  du  littoral  de  l'Océah,  mais  on  le  retrouve  en  Bohême 
avec  le  HibeMa  pfinladiformif, 

Leê  bi'âchiopodes  siluriens  sont  rai-es  en  Espagne  de  même  qu'^u 
Ft-ànce,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  petite  proportion  de  l'élément 
calcaire.  Nous  n'avons  pu  reconnaître  que  8  espèces  à^Otthfi,  qui 
toutes  trois  sont  caractéristiques  du  terrain  silurien  inférieur, 
savoir  :  O.  vesperttiio,  O.  cnHi^rammtt  et  O.  tcstndf'n/trfa.  Le 
(jenre  Lfptàf/m  n'est  représenté  que  par  le  L.  scncea^  espèce 
très  répandue  dans  les  dépôts  du  même  âget  soit  en  Angle* 
tene,  soit  eti  Amérique.  On  ne  compte  qu'un  seul  ChoneteSi 
le  C.  striattlln  qui,  de  même  que  le  Dalmattites  Downingite^ 
se  rencotatre  ordinairement  dans  les  couches  siluriennes  supé- 
rieures. 

Une  fbniie  particulière  de  brachiopode  à  t^st  noir,  corné,  la- 
melleux,  que  nous  rapprochons  des  Obo/ns,  mérite  une  attention 
particulière,  car  elle  ti'a  encore  été  trouvée  qu'en  Espagne  et  en 
Amériijaë.  Les  valves  de  cette  coquille,  égales  et  non  perfoi^ées,  la 
^  rapprochent  des  Lingules;  mais  la  fortne  générale,  les  stries  qui 
la  recouvrent  et  la  nature  étailkuse  du  test ,   Ten  distinguenf 
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sufli^ammeut.  Sa  tonne  rappelle  celle  des  Oï\ 

manque  de  Touverture  péàonculaire  propre  à  c 

Pour  compléter  cette  revue  rapide  de  la  laun« 

gne,  nous  avons  à  citer  d'abord  une  espèce 

YE.  Miirc/iisonij  qui,  par  sa  forme  allongée,  (ï 

plus  répandues  dans  le  terrain  silurien  inférie 

V£.  tesseliatus  du  terrain  dévonien,  puwlvesp 

et  enfin  un  Teniaculiles,  Si  les  Graplolites  so 

animaux  siluriens,  il  n  en  est  pas  de  mêm^ 

appartiennent  aussi  au  terrain  dévouien. 

paraît  être  la  même  que  celle  qu'on  iroui 

Suède.  Elle  provient  de  Yalàeaiogues  et  y 

cleus  Goldfussi.  Les  grès  de  cette  loalilé 

Caradoc,  sont  probablement  supérieurs  au 

à  Illœnus  et  à  Asaplnis.  En  réunissaût  l 

Dalmaniîes  Downingiœ,  nous  avons,  dans 

de  l'Espagne,  2  espèces  qui,  ailleurs,  ? 

supérieur. 

Quant  à  la  flore  de  cette  époque,  elU 
Espagne  que  dans  les  autres  contrées  sik 
végétation  terrestre  y  est  encore  prol: 
à  la  vérité,  quelques  débris  que  V( 
arbres  qui  auraient  vécu  sur  un  sol  eiti 
trop  mal  conservés  pour  être  àétennii; 
croire  que  ce  ne  sont,  comme  les  BiUi 
rins.  En  effet,  ces  espèces  de  (ucus  ou 
pelle  BilobiU's  ou  Cruziana  abondent 
comme  en  France,  dans  des  grès  an 
Quelque  obscurité  qui  règne  sur  l^i 
sont  pas  moins  d'une  utiUl^  '\i\coii\ 
de  l'dge  des  couches,  et  dans  un  pay.i 
la  seule  boussole  qui  guide  les  Y^^s  \ 
siauo  de  Prado  a  trouvé  des  Bilci 
de  la  Sierra-Morena,  et  ecv  «l  vcvi 
Guadarrama  au  N.  de  Madrid,  <: 
échantillons  d'Espagne  ont  La  v^vvi 
États-Unis  que  IVL  Hall  a  figures 
batus  et  de  Palœophycus  ;  mais  c^ 
de  Médina  et  au  CUnion  group  qi 
oer  à  la  base  du  terrain  silurien  s^  i 
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^  Vers  le  haut  de  Tëtage  silurien  inférieur  que  nous  les  ren- 
rons.  Hâtons-nous  toutefois  d'ajouter  que  les  limites  de  ces 
,.^  «tages  sont  assez  difficiles  à  préciser,  surtout  en  Espagne,  et 
1     **  n  est  pas  impossible  que  les  plantes  marines  de  l'époque  silu- 
>ïne  y  occupent  la  même  position  qu'en  Amérique. 
*crr€êin  silurien   supérieur.  —  M.  Gasiano  de  Prado  n'a  trouvé 
^^    *a     Sierra    Morena   que   deux   fossiles   qu'on    puisse  rap- 
porter   au    terrain  silurien  supérieur,  mais  nous  avons  vu  qu'ils 
proviennent  de  couches  appartenant    réellement  à  une  époque 
P  ^s  ancienne.    L'étage  supérieur  du  terrain  silurien  existe  pour- 
^'  ^^ans  la  Sierra  Morena,  mais  seulement  par  lambeaux,   et 
ecluit  aux  schistes  ampéliteux  qui  sont  caractérisés  par  des  Grap- 
'*^**    et  le    Cardiola  interrupta.  Nous  le  connaissons  à   25  ou 
,***Qjnnètres  au  N.-E.  de  Gordoue,  et  il  ne  serait  pas  impossible 
H*^  on  dût  y  rapporter  quelques-unes  des  localités  où  M.  Gasiano 
^  *^^^«lo  a  recueilli  des  Graptolites. 

^'^«//t  rlévonien.  —  Quand  l'étage  des  schistes  ampéliteux  à 

^^^^roi^  n* existe  pas,  alors  le  terrain  silurien  inférieur  est  immé- 

^ateiK^ent  recouvert  par  le  terrain  dévonien.  Les  62  espèces  que 

ous   ^vons  pu  déterminer  dans  ce  dernier  terrain,  et  dont  nous 

^^*^*^^**s  la  liste,  indiquent,  en  général,  le  commencement  des 

Pôt3  dévoniens,  c'est-à-dire  ces  roches  inférieures,  que  les  géo- 

^^S^e»  allemands  appellent  grès  à  Spmfer  ou.  grauwad^e  ancienne, 

^     ^^^^Uelles  M.  Dumont  a  donné  le  nom  de  système  rhénan.  En 

^^>  Ï10U8  y  pouvons  compter  25  espèces  déjà  connues  comme 

caractéristiques  des  couches  de  cette  époque.  On  y  voit  bien  aussi 

Ç^^fer  c|uelques  espèces  del'Eifel  ou  de  la  partie  moyenne  du  ter- 

rain  «lévonien,  et  même  2  ou  3  espèces  encore  plus  élevées,  iden- 

^■<H»es  avec  celles  de  Ferqucs  en  France,  mais  il  n'y  en  a  aucune  de 

œtte  partie  supérieure,  caractérisée  par  les  Goniatites  et  les  Cly- 

»Yàenes,  qui  est  si  développée  en  Westphalie,  dans  le  duché  de  Nas- 

®^**  »  «t  dans  les  Pyrénées.  L'absence  de  ces  couches  se  fait  égale- 

«ïTient  remarquer  dans  la  Bretagne  et  la  Normandie. 

^  ï*ersonne  n'ignore  que  le  plus  grand  développement  des  trilo- 
Dites  a  eu  lieu  à  l'époque  silurienne,  et  que  le  nombre  de  ces  ani- 
***^^^  diminue,  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne,  ou  qu'on  s'élève  dans 
la  séirie  des  terrains.  Cette  loi  se  confirme  en  Espagne,  car,  au  lieu 
<ie  23  espèces,  qtie  nous  avions  dans  le  terrain  silurien,  nous  n'en 
^^^^'^I^^^'^s  plus  ici  que  5.  De  ce  nombre,  2  sont  caractéristiques 
<le»  ooncfaes  inférieures  du  terrain  dévonien ,  ce  sont  les  Dalmo' 
^  rtir^x  iaciniata  et  suhlacininta.  Le  Phacops  latifrons  est  commun 
L  étages  inférieui'  et  moyen.  VHomolonoms  Pradoanus  est  une 
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grande  et  magiiifiqu, 
et  dédiée  à  M.  Casi^ 
rçyaumc  de  Léon. 

Les  Ortbocèi  es  ih 

peu  près  indércrinii 

nient  identique  avec 

il  y  a  quatorze  ans.  c 

Russie.  La  meilleure  I 

éUe celle  de  Herrera  c 

lebeauCyrtocère,  qu< 

y  trouve  des  Ortljocèr 

Parmi  les  gastérop^ 

nombre  dans  ce  terrai 

l'apportons,  avec  qmU 

Jus  cussifh'us^  qui  se  Ir 

à  Néhou,  en  Normand 
de  Mamilton,  qui  repr 
férieui*. 

Les  lamellibranches 
que  nous  avons  recoin 
déjà  très  connnun   da 
nissons  le  genre  Purii 
cardinales  dont  il  est 

Les  Avitula  f<4svicul,tt(^ 
culièi'es  à  la  grauwnck 
lain  dévonicn  inférieur, 
rapports  avec  l'.v.  ,vvaï  . 
quille  la  plus  caractcrisi 
UamiUonensU  que  nous 
Bhin,  à  JVéhou  et  dans 
Le  genre  Cramiaysia  de 
M.  iVrCoy  en  a  figpré  pli 
Le  AJjtilus  (limuliatus  csi 

retrouve  aussi  aux  États- 
Pien  que  le  calcaire  soi 
les  dépôts  antérieurs  au  te 
dans  les  couches  dévouien 
Aussi  les  brachiopodes  y  s 
29  espèces,  savoir  :  9  Tvt 

Parmi  les  premières,  k 
«an ,  oe  sont  les  Tercbm 
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Arrhiaci,    que  Ton  trouve  sur  les  bords  du  Rhiq,  dans  TO.  de 
la  France,   et  à  Sabero,  dans  le  royaume  de  Léou.  La  T.  reti^ 
cularis  est  commune,  comme  on  sait,  aux  terrains  dévonien  et  si- 
lurien  supérieur,  et  les   T.  conccntrica  et  us  para  traversent  ka 
différents  étages  du  terrain  dévonien.   Le  Sirygocephalus  J^urtmi^ 
cette  coquille  si  caractéristique  du  terrain  dévonien,  a  été  décou- 
verte dans  la  Sierra  Morena  par  MM.  Esquerra  del  fiayo  et  Na** 
ranjo  y  Garza,  mais  elle  y  est  très  rare.  11  en  est  de  même  dans  la 
chaîne  de  T Oural,  sur  le  revers  oriental  de  laquelle  nous  n'en 
avons  trouvé  qu'un  exemplaire  unique.  Elle  est  très  commune,  au 
contraire,  à  Paffrath  et  dans  l'Eifel,  ainsi  que  dans  le  Devonshire* 
Parmi  les  Spirijer,  3  appartiennent  à  la  base  des  dépots  dévo-> 
mens,  savoir  :  S.  pnradoxus^  S.  subspeciosiis  et  S,  Tiigeri ;  2,  au 
contraire,  ne  se  trouvent  que  dans  les  parties  supérieures,  celles 
c|ui  sont  si  bien  développées  à  Ferques,  près  de  Boulogne  s  ce  sont 
w«   S.  Kerneuièi  et  Bouehartii,   Le  S.  tentictilum  est  une  espèce  à 
^■"ès  grande  area,  voisine  du  Â'.  aperiuratusj  et  que  notre  ami,  le 
comte  de  Keyserling,   a  jadis  trouvée  dans  le  terrain  dévonien 
du  sud  de  la  Russie. 

5  espèces  à'On/iis  6gurent  sur  notre  liste.  2,  les  O.  Beaumonêi 
et  hipparionix  ^  sont  exclusivement  propres  à  l'étage  inférieur 
uu  terrain  dévonien  ;  les  O.  lU'vonica  et  strialuia  sont  commuoes 
aux  étages  moyen  et  supérieur  ;  VO.  orbicuUifU  est  une  espèce  très 
abondante  en  Asturies  et  dans  le  royaume  de  Léon. 

^os  i  espèces  de  CeptœRa  rappellent  diverses  époques  bien  dis* 
tinctes.  En  effet,  le  L.  Dutertrnt%\  une  espèce  commune  à  Ferques 
dans  l'étage  supérieur  du  terrain  dévonien;  les  L.  Murchisoni  et 
^dgu^icki  sont  abondantes  dans  l'étagie  inférieur,  sur  les  bords  du 
•Khin,  en  Normandie  et  en  Bretagne,  comme  dans  les  montagnes 
de  Léon  ou  des  Asturies,  tandis  que  le  Z.  PhiUipsi  semble  établir  le 
passage  entre  le  terrain  dévonien  inférieur  et  le  terrain  silurien. 
Cette  espèce,  à  ce  qu'il  nous  semble,  se  trouve  à  la  fois  dans  le 
terrain  dévonien  de  l'O.  de  la  France  et  dans  les  couches  si  lu* 
Tiennes  supérieures  de  la  Bohême  ;  du  moins,  il  nous  a  été  impos- 
sible de  voir  des  différences  notables^  et  qu'on  puisse  considérer 
comme  spécifiques,  entre  les  échantillons  recueillis  dans  ces  demi 
contrées. 

Les  deux  espèces  de  brachiopodes  qui  terminent  la  liste  sont 
le  Chonetes  sarcwulata  et  le  Productus  MurchUonianuê  y  toutes 
deux  très  répandues  dans  les  divers  étages  du  système  dévonien. 
La  dernière  surtout  s'étend  sur  presque  la  moitié  de  la  circonfé*- 
renoe  terrestre. 
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Les  encrines,  dont  M.  Casiano  de  V 
dchantilions  dans  les  montagnes  de  l 
rares  dans  la  Sierra- Wovena  où  l'on  a 
des  fragments  de  tiges. 

Les  polypiers  ne  sont  guère  plus  ce 

buer  à  la  rareté  de  l'élément  calcaire 

velles,  et,  parmi  les  deux  autres,  non 

problematicum,  espèce  qui,  à  elle  se 

base  du  terrain  dévonien  ou  le  sysli 

Ce  géologue  l'a  trouvée  sur  les  rives 

tinople.  C'est  un  fossile  assez  comn 

en  Angleterre  et  aux  États-Unis.  E 

il  occupe  toujours  la  même  positic 

La  flore  du  terrain  dévonien  e 

Sicrw-Morena.  En  général,  les 

encore  peu  connus  >  et  depuis  que 

à  Posidonies  du  Hari  ou  du  Rhvn 

plus  anciennes  que  le  terrain  cari 

traire  pour  être  de.cet  âge,  quelq 

tence  d'une  flore  terrestre  penda 

Aujourd'hui,  le  doute  n  est  plus 

vertes,  il  y  a  trois  ans,  dans  le  v 

par  M.  Beete  Jukes,  ainsi  que  \i 

ter  a  recueillies  dans  les  schiste 

feld,  nous  démontrent  que,  d 

émergées  commençaient  à  se  c< 

Terrain  carbonifère,  — .  Les 

pas  sur  notre  liste,  parce  qu 

Prado  ne  se  sont  pas  étendue; 

rappellerons  ici  toutefois  que 

delaSierra-iVforena  appartiei 

piel  et  de  Belinez,    qu'au  IS 

chaîne,  le  long  de  la  vallée  i] 

drait-il  y  rapporter  le  calca 

blématique  malgré  les  travj 

que  ces  dépôts   calcaires  o 

siles;  jusqu'à  présent  on  ne 

par  M.  R.  Pellîco  dans  les 

reticulatus  et  quelques    au 

dans  la  même  local  itë,  ou 

Le  terrain  carbonifère 
méridionale  de  la  mer  pa 


ifr     ,1 


*s\'fù'.  T.  jiit  /'/.  -i.rx  ïu*i*'  to'z,-*. 


Ac      3i:oxit1>ëIiard  (AuArJ 


il 


Aféx^/Jf^y^^yr^ 


DasfHf 


Fig.  4 . 


Mw€ièroF  fie  Ottuui-Channûut 


(ou^f&  de  l'O  à  l'E 

Fig.  7 


fwànr/'E(f/t.tip    I 


17 


.«r^.iLi::'^ 


M 


Coupe    (/u    S.  an    aV . 


VmJ^^^^^ 


if^Si. 


^iizane 


lâ//ee  de 
Jhitw 


33^— z::^ 


f/^^ 


\Z^^ 


âUi 


-•-       ^>/ 


frg^fine 


tnadernnr 


irULK/Ctuy^M'/tJi  (l  lôfttfi/r  t^.  /àfij- 


SÉÀNCK    DU    à    JUIN    i855. 


1025 


pagne,  et  oo  ne  le  connaît  pas  d'une  manière  certaine,  au  nord 
(l'une  ligne  qui  joindrait  Llerena  avec  le  riche  bassin  houiller  de 
Belmez  et  d'Espiel.  Cependant.  3[.  Oasiano  de  Prado  vient  de 
découvrir  à  Santa-Eufeinia,  sur  le  chemin  d*Alniaden  à  Hinojosa, 
lieux  ou  tiois  fossiles  qui  semblent  indiquer  la  présence  du  caU 
caire  carbonifère  plus  au  nord  que  les  points  où  nous  le  connais- 
sions. Quoique  ces  fossiles  soient  assez  mal  conserves,  nous  avons 
cru  y  reconnaître  le  Pruditctus  Cura  et  le  CyathophYllum  Murcfti^ 
soni,  Milne  Edw.  et  J.  Hainie. 

A  roccasion  du  mémoire  lu  par  M.  Hébert  dans  la  séance 
précédente  Sur  le  terrain  tertiaire  du  nord  de  l^ Europe 
(p.  760),  M.  Benoît  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  terrain  sidêrolitique  des  envimns  de  Montbéliard^ 

par  M.  Benott. 

Je  demande  la  permission  de  présenter  à  la  Société  quelques 
observations  sur  le  terrain  sidêrolitique  des  environs  de  Montbé- 
liard,  localité  voisine  de  celle  de  Délémont,  de  ce  côté  du  mont 
Terrible. 

M.  Greppin  place  le  terrain  sidêrolitique  dans  le  terrain  tertiaire 
inférieur,  et  appuie  sa  conclusion  sur  la  présence  d'ossements  de 
mammifères.  La  preuve  par  les  fossiles  vient  donc  lever  toute  équi- 
voque au  sujet  du  classement  de  ce  terrain.  A  défaut  de  cette 
preuve,  je  m'étais  attaché  à  l'étude  minutieuse  des  relations  stra- 
tigraphiques  et  orographiques,  et,  comme  les  faits  que  j'ai  observés 
conduisent  à  la  même  conclusion  que  celle  que  M.  Greppin  vient 
de  formuler,  je  pense  qu'ils  offriront  quelque  intérêt  à  la  Société. 
Je  vais  donc  dire  brièvement  quels  sont  l'allure  et  l'agencement 
du  terrain  sidêrolitique  et  des  terrains  plus  récents  dans  les 
environs  de  Montbéliard. 

Une  coupe  générale  de  la  vallée  de  Montbéliard,  qu'on  peut 
considérer  comme  la  terminaison  de  la  vallée  d'Alsace,  fera  d'abord 
comprendre  les  conditions  dans  lesquelles  le  dépôt  sidêrolitique 
s'est  effectué.  Cette  coupe  (PI.  XXX,  fig.  1)  va  des  collines  sous- 
vosgiennes  aux  premiers  redressements  des  chaînes  du  Jura,  et 
monue  que  la  vallée  de  Montbéliard  forme  un  fond  de  bassin 
dont  les  couches  se  relèvent  de  chaque  côté  avec  une  inclinaison 
qui  augmente  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  les  Vosges  ou  vers  le 
Jura.  Le  terrain  sidêrolitique  étant  en  grande  partie  un  produit 
d'éruption  aqueuse  plutôt  qu'un  dépôt  sédimentaire,  on  conçoi  t 
Soc.  géol. ,  2'  série,  tome  XII.  65 
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ment  de  la  formatio 

•oent  ëmeigé  dans  1 

eu  quelques  érosion 

pJus  probablement 

qui  celle  du  .etoui 

J««  «e  dépdt  sidéroii 

*^  «Bineiai  de  fer  si 

««r  plusieurs  points 

«'  s  étend  aussi  dan 

«pose  souvent  alore 

"euresduterraiuju, 

uu  lait  de  disconknc, 

le  terrain  sidérolitiqu 

t  fceure  couuneut  le  d 

««olUse,  pour  forinei 

^ne.  Les  localités 

««••es  jurassiques  se 

«o'upris  entre  les  vill, 

ne  citerai  que  les  «,i„ 

«»uitetdeCba„no„t 
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t<  est,  par  exemple   le 

«»"«  (fig.  4  et  5J,  et  a, 

•nollassique  (flg.  «j.  q 

"uncrai  de  fer  sidérol 

répandu  au  bord  de  1 
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*  B'^ftins  de  mitierni  sont  venus  d'abord  et  se  sont  forints  dans 

.  ,    •"^f5*<>ns  souterraines,  car  les  niiucuis  ont  fouille  très  profon- 

*^ieiit  plusieurs  de  ces  cratères  pour  eu  extraire  le  minerai  loge 

ns   ties   parties    latérales  résultant  de  la  corrosion  de   la  roche 

J    ^<^8Bique.   Bien  plus,  ils  vont  souvent  à  la  reclierclie  du  minerai 

PV'atiquant  ça  et  là  des  puits  dans  les  assises  supérieures  du  ter- 

^»ri  jurassiquo,  et  ils  arrivent  ainsi  à  des  dépôts  de  formes  lenti- 

"Ulaires,  inttercaléddans  les  strates  calcaires  à  la  place  des  diverses 


marneuses  de  Tétage  kimmérid(;ien.  Quelques-uns  de  ces 

•^.^•^^««cetident  jusqu'au  corallien,  et  traversent  quelquefois  plu- 

**«ura  lits  de  minerai.  Ces  puits  sont  nombreux  dans  la  combe  des 

*'^*»^hlot«  et    dans   le  voisinage   du   village  de  Gharmont    Ils 

peuvent  être  représentés  par  la  coupe  (PI.  XXX,  fig.  8). 

▼'ttici  maintenant  quelles  sont  les  diverses  assises  qui  paraissent 
*^*****^^tuer  le   terrain   sidërolitique.    Au-dessus  des   dépôts   assez 
^•^giies  die  minerai  en  grains,  viennent,  par  des  passages  insensibles 
**^  pa*  des  enchevêtrements  très  variés,  diverses  assises  marneuses 
^**  ^■"gileuses,  onctueuses  vers  le  bas,  bariolées  ou  rubanées  vers 
«  Imut,  plus  ou  moins  ferrugineuses,  variant  beaucoup  de  com- 
t*^***t4oi\  chimique ,   formant  ensemble   sur  certains  points   des 
**«pôt8  d.e  45  À  20  mètres,  et  supportant  des  lits  souvent  épais  de 
B'^ïets  jurassiques  réciproquement  impressionnés  sur  place,  ce  qui 
mdi^l^^  une  certaine  mollesse  de  ces  débris  de  roche  lore  de  leur 
transport.  Ces  galets  ou  gnmphnitthcs  se  rattachent  plutôt  au  ter- 
******  Aidérolitiqne  qu'à  la  mollasse,  qui  leur  est  superposée  à  son 
tour  et  avec  laquelle  ils  se  mêlent  un  peu,  car  on  les  trouve  sou- 
^***^  bien  loin  d«  la  mollasse  et  à  des  altitudes  qu'elle  n'atteint 
Jf^maïA.  Ainsi,  on  en  voit  un  lambeau  sur  la  petite  montagne  isolée 
we  ^Aitite-Suicane,  près  Montbéliard  (fig.  9)  ;  ainsi  encore  la  col- 
tina d.e  la  Chaux,  également  près  de  Montbéliard,  serait  unique- 
an  eut  Fi>rinée  de  couches  appartenant  au  terrain  sidérolitiquej  car 
**^*  »on  sommet  est  couvert  d'une  calotte  de  gontphotithes.  Toute- 
rois^   sur  certains  points  littoraux,  ces  galets  prennent  souvent  des 
uim«ii8ions  énormes  et  n'offrent  aucun  indice  de  triage  par  àulte 
«le  i*stciion  d'eaux  courantes  ;  leur  provenance  des  roches  en  place 
voisines  est,  en  outre,  souvent  évidente.  Sans  m'arrêter  davantage 
A  ces  imrtieulavîtés,  je  dirai  que  ces  dépôts  de  galets  Indiquent  au 
teoiftts  une  période  de  perturbation,  et  que  leur  altlUide  sur  qnel- 
cfiAes  points  fait  même  supposer  des  dérangements  du  sol  après 
*^tir     ^^p6t,  et  avant  l'arrivée  de  la  mer  mollasslque,  pliéno- 
'^»e  q«i  tiendrait  naturellement  se  placer  â  la  séparation  des 
^«-aitis  éocëne  ei  miocène. 
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Avant  (le  icrmincr,  je  sigiwlmi  u 

•noiuic  en  quelque  sorte,  comment  le 
laiii  sidérolitique  se  sont  succédé  iV 
route  de  Monibéliarrt  à  Belfort,  esl  ut 
faille  ,en,|.lie  de  sidéroliticitte,  qui  «t 
par  (les  nimeuiî.  Un  des  bords  a  été  . 
cemme  longueur,  de  sorte  que  V.u, 
vallée  siderolitique  etmollassique.  Les 
a  découvert  les  entrailles  de  ce  W.C 

f;i''/'^'^^°'«f"«.etdansuneposit 
les  tranches  de  couches  bavioUes  ex 
«iépôts  de  ,„ine,-ai  en  grains  su.  le, 

ce  qu.l  y  a  de  particulier.  cV.Vn, 
percées  de  bas  en  haut  par  des  émi, 
ment  chargés  d'oxyde  de  fevvuUé 
.clongine  des  quelques  couches  r 

du  bassin.  On  remarque  encore  c 
fentes  encore  reiunli»,  „„;         ' 
ou  bleuâtre.  ayaïl'lrS^' 

2^17?f";«''0"quelescoJl 
une  argile  chargée  de  fer.  Cepen 
dant  tout  le  temps  de  la  forS 

...entairespardescouranutor^^ 
On  voit  donc  que  la  valUe  i\, 
logue  à  celle  de  DéUmont    La 
de  marne»  et  de  bancs  caW. 
quelques  fossiles  assez    ra, 
des  etc..  le  tout  paraissanr;,, 
de  niveau  géologique  que   ce"! 
du  moins  peu  développes  rf« 

toutes  les  collines  duXys^; 
quel  on  remarque  deux  o!.     V 

tranches  de  tou^s  les't;iT-r2nf  1 
points,  l'autre  sableuse    a 
de  grosseurs  très  variaViies^^O 
1  année  dernière,   une   de«t 
déposées  au  musée  «i©  \_  s= 
«marque  à  faire  ,  c'est  ^***' 
quelquefois  à  d'assea^h^X^ 
«««ques,  et,  comme  le» 
mollasse  sont  aussi   r^l^y,^^  ' 
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«^roii-e  qu'il  j  a 


:a  rediessements  successifs,  brusques  ou  lents. 


,,  s  primiiifs.  Celle  observattou  parait  impoiUiDie,  car,  en 

appliquant  dans  lout  le  Jura  suisse  et  fiançais,  on  parvient  4  dis- 
inguev  l'âge  relatif  de  redi-essenienis  souvent  complexes,  et  quel- 
<ïuefois  à  retrouver,  au  milieu  de  directions  diflërentes,  les  direc- 
tions initiales  des  systèmes  si  bien  ëublis  par  M,  Élie  de  Beau.nont. 
^«t    ainsi,  par  exemple,  que  la  direction  N.-S.,  qui  reltve  le 

rrain  tertiaire  inférieur,  a  bien  pu  avoir  un  commencement 
«e  manifestation  par  des  fentes  ou  failles  pendant  la  formation 
'neine  de  ces  terrains  tertiaires  infërieui-a,  car  on  trouve  dans  le 

lira,  suviout  par  rexamcii  horizontal  des  couclies  supérieures  des 

'Vers  terrains,  des  preuves  assez  nombreuses  de  mouvements  du 
SOI  avant  le  mouvement  principal  et  brusque  qni  a  mis  fin  à  U 

orinatioo.  Ainsi,  parla  direction  des  fentes  deruplion,  le  terrain 
sidérolitique  viendrait  encoi-e,  comme  par  les  fossiles,  se  placer  à 

I  P*'>"tie  supérieme  du  terrain  «kicène.  Cela  étant  admis,  on  doit 
a  ors  considérer  le  calcaire  d'eau  douce  superposé  au  sidérolitique 
dans  la  Haute-Saône,  comme  un  faible  correspondant  <le  la  mol- 
•asse  marine  et  d'eau  douce. 

M.  Sterry-Hunt,  Je  la  Commission  géologique  du  Canada, 
3't  la  communicatioD  suivante  ; 

Observations  mr  let  roches  mngnèsUnnes  du  groupe  tie  la 
rivière  HudsoH,  que  !\I.  Lognn  a  ilécrites  dons  la  séance  du 
V  inai  1855,  p.  604  ;  par  M.  Th.  Sterry-Hunt. 

M.  Sterry-Hunl  rappelle  que  les  calcaires  de  Québec,  qui  sont 

souvent  tormés  de  carbonate  de  chaux  pur,  contenant  quelque- 

o>s  une  forte  proportion  de  carbonate  de  magnésie,  forment 

es  doiomies,  et  paraissent  même  Ctre  quelquefois  remplacés 

par  des  couches  de  carbonate  de  magnésie  exempte  dfl  toute 

trace  de  chaux.  Ces  magnésites  et  doiomies  renferment  cepon- 

aantloujours  8  ou  10  pour  100  de  carbonate  de  fer,  Undis 

r"*  ItT  ""'■'*°""*^*  •"«  "^l'au*  n'en  contiennent  point  ;  doii  il 

^  su     que  les  couches  magnésiennes  prennent,  par  l'action  du 

PDips,  Une  couleur  de  rouille,  qui  contraste  fortement  avec  le 

A  r'p^'-'^''  ''"*  '^"''^''"^'  """"S  lesquels  elles  sont  inlercalt^es. 

^  '  Pointe-Lévis,  vis-à-visde  Québec, les  calcaires  de  cette 
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formation  contiennent destoMWe&mdi 

mies  associées  n'en  offrent polnloUo 

roches  sont  bittimineuses.  Les  rap\\ 

enlre  ces  deux  roches  tont  loir  qtte\e  ! 

de  fer  ont  été  déposés  par  des  eaux  trJ 

animale,  et  qui  alternaient  a\ec  dci 

la  formation  des  calcaires  ordinalrd 

blables,  déjà  depuis  longtemps  c 

inadmissible,  pour  le  moins  en  bc 

la  formation  des  dolomies  par  une 

Gomme  Ta  déjà  remarqué  M. 

giques  de  ces  roches  sont  très 

bien  que  les  dolomies  paraissent 

faces  limitées  *,  ils  ont  en  quelqi 

sidérable,  tandis  que  dans  A'n 

des  couches  très  faibles ,  ou  pli 

de  sable  à  des  grés  plus  ou  n 

nuation  des  montagnes  Vertes  i 

ses  Rapports,  comme  étant  coi 

avec  des  roches  de  Québec  el  d 

phique  et  cristallin,  ces  cou 

jouent  un  rôle  très  important, 

de  calcaires,  de  dolomies  e 

couche  de  magnésite  silicovi 

teint  une  épaisseur  de  20  invi 

en  vert  par  un  silicate  d'ox 

donné  : 

Carbonate  de  magnésie.  . 
CarboDatd  de  protoxyde  d 
Silice •    . 


Des  échantillons  provena 
pour  100  de  silice  el  quelc 
de  chrome,  sous  une  fo 
dans  ces  magnésiles,  aussi 

Dans  les  lue  ilîtôs  où  le 
roches  quarlzo-feidspalhiij 
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tre  représentées  par  un  silicate  cristallin,  qui  n'est  autre 
hose  que  du  p^rotéoe,  el  qui  miMé  avec  un  peu  de  quarli  oii 
le  maliëre  calcaire  forme  des  masses  d'une  grande  épaisseur, 
andis  que  les  serpentines  associées  ne  semblent  avoir  d'autre 
)rigine  que  le  métamorphisme  des  magnésites  siliceuses. 
W.  Bischoff  a  fait  voir  que  la  silice,  en  présence  de  l'eau,  aidée 
lar  une  chaleur  de  100°  centigr-,  décompose  les  carbonates  de 
:haux,  de  magnésie  et  de  protox;(de  de  fer,  en  donnant  des  sili- 
Mes  de  ces  bases.  Celle  réaction  laisse  concevoir  facilement  la 
furmalïon,  non-seulement  des  pjroxénes  et  des  serpentines,  mais 
aussi  des  laïcs  qji  ne  proviennent  que  des  magnésites  1res  sili- 
ceuses. Les  mélanges  de  la  serpentine  avec  le  calcaire  et  le  dial- 
lagc,  qui  sont  très  fréquents  dans  cette  formation,  présentent 
des  cas  qui  peuvent  s'expliquer  par  les  mêmes  réactions  chi- 
miques. 

Les  serpentines  de  ces  montagnes,  accompagnées  de  talcs 
schisteux,  dialtages,  pjroiénes  et  dolomies,  ont  été  suivis  pen- 
dant 50  lieues  de  dislance  en  Canada,  et  sur  un  espace  beau- 
coup plus  considérable  dans  la  prolongation  de  cette  formation 
YiTS  le  sud.  Cette  constance  dans  la  position  straligraphique  des 
serpentines  met  hors  de  doute  la  question  de  leur  origine  par 
le  métamorphisme  de  certaines  couches  sédimenlaires  du 
groupe  de  la  rivière  Hudson,  qui,  selon  M.  Sterry-Hunl,  sont 
précisément  ces  magnésites  et  dolomies  siliceuses. 

Les  schistes  du  groupe  précité,  comme  l'a  déjà  démontré 
M.  Sterrj-Hunt,  sont  composés  en  grande  pari  iode  fcldspalh  très 
divisé;  ils  donnent,  par  l'analyse, de  3â  5  pour  100  de  potasse 
el  environ  2  de  soude,  avec  2  ou  3  de  chaux  et  de  magnésie, 
et  8  à  10  d'oxyde  de  fer.  Cette  matière  argileuse  est  mé- 
langée avec  les  grés  quartzeux  de  Sillerj  ;  el  l'on  conçoit  faci- 
lement qu'avec  la  composition  déjà  indiquée,  elle  peut  très 
bien  fournir  du  feldspath  cristallin,  comme  résultat  de  son  mé- 
tamorphisme. 

Les  recherches  de  la  Commission  géologique  du  Canada  ont 
tail  voir  que  ce  sont  les  roches  métamorphiques  de  ce  même 
groupe  de  la  rivière  Hudson  qui  fournissent  les  sables  aurifères 
de  l'Amérique  du  Nord.  En  effet,  les  veines  de  quartz  aurifère 
lies  montagnes  Vertes  se  irouvenl,  |>o\ir  la  plupart,  dans  les 
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to»'ns ,   appartenant  h  la  base  de 

8apérieure.ontcependanttourmaus8i 
tenantdeI'orn.tit.ayecdelablende,,i 

arsenicale.  Dans  les  sables  auritères 
t^anada.  on  trouve  un  peu  de  platine 

comme  partout  ailleurs  aw  le  ter 

l'ilmenite,  le  rutile  et  le  lircon. 

M.  Sterry-Hunt  fait  remarquerai 

des  schistesà  éclat  nacré  de  cette  tor 
qu'à  présent  été  connus  sous  le  nom 
pas  magnésiens,  mais  qu'ils  doiyei 
Déral  micacé  qui  est  essentiellemc 
mine.  Il  a  môme  trouvé,  dans  ce  « 
une  composition  identique  avec 
lemm. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de 

JVote  sur  les  Spongiaires  rU 
M.  Th.  Ebray,  ingénieur  ci 
0  Orléans. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  1 

spongiaires  entouré,  d'une  enve 

La  forme  de  ces  spongiaires 

terrain  qui  les  contient,  la  nou 

qui  les  rendent  assez  curieux. 

Je  commencerai  par  examin 
wjnxtaposiiion  si  constante  de 
ensuite  A  quel  ëtage  il  faut  vî 
cherai  quelle  a  été  la  nature  < 
mnanié  les  terrains  à  spongiî 

i'  Obserpatio/ts  sut-  lex  sitcx 

Les  silex  que  l'on  rencon 
«en  rëffuliera  ou  bien  iriég  , 

Bouliers,  ils  concieiinenr  i 
généralement  fort  bien  con* 
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les  serpules  qui  tapissent  la  surface  extérieure  du  spongiaire  ne 
laissent  rien  à  désirer  ;  dans  certains  cas  seulement,  la  silice  enve- 
loppante paraît  s^étre  intimement  mélangée  à  la  substance  du 
spongiaire  ;  mais  ce  cas  est  très  rare. 

L'abondance  de  ces  êtres  doit  avoir  été  extrême,  et  ils  parais- 
sent avoir  vécu  dans  des  localités  restreintes. 

Lorsque  Ton  examine  les  relations  du  spongiaire  avec  son  en- 
veloppe, on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

Le  spongiaire  étant  épais,  l'enveloppe  siliceuse  est  épaisse  aussi  ; 
en  d'autres  termes,  pour  des  spongiaires  différents,  l'épaisseur  de 
l'enveloppe  varie  avec  la  puissance  du  spongiaire  ;  pour  un  même 
spongiaire,  l'épaisseur  de  l'enveloppe  est  toujours  en  relation  avec 
l'épaisseur  des  différentes  parties  du  spongiaire;  ainsi  il  y  a  peu 
de  silice  autour  de  la  tige  qui  est  mince,  plus  à  la  racine,  et  le 
maximum  d*épaisseur  se  rencontre  autour  du  corps  même  du  spon- 
giaire. Cette  loi  a  cependant  des  exceptions,  qui  sont  fort  rares,  car, 
sur  500  ou  600  spongiaires  que  j'ai  découverts  dans  l'intérieur  de 
silex,  2  seulement  avaient  les  tiges  dirigées  vers  le  gros  côté. 

Nous  verrons  plus  tard  que  ce  fait  s'explique  fort  bien. 

Loi-sque  les  silex  sont  irréguliers,  ils  ne  contiennent  générale- 
ment pas  de  spongiaires 

Cependant,  lorsqu'il  y  a  agglomération  de  ces  fossiles ,  le  silex 
enveloppant  devient  irrégulier. 

Bans  tous  les  cas,  et  cette  observation  est  importante,  le  nombre 
de  silex  ne  contenant  pas  de  spongiaires  est  très  faible;  on  peut 
admettre  que  sur  40  silex,  1  seulement  ne  contient  pas  de  fossile 
â  l'intérieur. 

Voyons  quelles  sont  les  conséquences  que  l'on  peut  tirer  de 
ces  observations. 

Si  l'on  admet,  d'après  les  faits  en  nombre  infini  qui  se  présen- 
tent tous  les  jours  devant  nos  yeux,  que  l'agglomération  de  la  ma- 
tière est  le  résultat  de  l'attraction  moléculaire,  on  peut  admettre 
aussi  que  la  silice,  au  moment  de  sa  condensation,  avait  ou  n'avait 
pas  d'attraction  pour  les  sédiments  de  différentes  compositions  qui 
se  rencontrent  aux  différents  âges. 

Lorsque  l'attraction  existait,  la  silice  se  répandait  uniformément 
dans  la  masse  des  sédiments,  et  formait  nos  roches  plus  ou  moins 
siliceuses  ;  lorsque  au  contraire  cette  attraction  n'existait  pas , 
qu'il  y  avait  répulsion,  la  silice  gélatineuse  se  massait,  se  mouvait 
dans  son  milieu,  suivant  les  lois  mécaniques  du  mouvement,  se 
(lirigeait  de  haut  en  bas  lorsque  la  silice  était  plus  Ipprde  que  les 
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sédiments,  de  bas  en  haut  loisqu  elli 
dans  IOU8  les  cas  les  coucbes  àe  moi 
Loi*sque  le  noyau  siliceux,  dans  se 
pas  de  corps  pour  lequel  i\  avaU  d 
par  une  cause  quelconque  à  un  éta 
pour  changer  de  deasilé,  il  sa 

formes. 

Lorsque  au  contraire  le  ncyau 
attractif,  et  Ton  sait  que  les  corps 
ment,  il  se  trouvait  dxé  et  prenai 
corps  enveloppé,  suivant  les  lois 
spongiaires  contenant  dans  leur  c 
lice,  on  peut  n'avoir  aucun  dout< 
giaire  un  coi*ps  attractif. 

2**  jige  des  spongiaires 


La  nature  du  terrain  qu\  ci 
i  clairement  que  le  sol  a  été  rei 

I  moins  usés  et  l'existence  de  porl 

ne  laissent  aucun  doute  sous  ce 
I  tenaient  les  détritus,  el  queWes 

ce  que  nous  allons  tacher  de  d< 
Nous  résoudrons -la  pve\w\e 
trouvés  dans  ces  dépôts  ;  mais 
i  constitution  géologique  du  so 

La  ville  de  Vierzon,  prise  < 
sur  l'étage  des  grès  verts  suy 
M.  d'Orbigny  appelle  cénoiiii 
rement  d'une  couche  épaisse 
pas  de  fossiles,  et  qui  parait  i 
raclérisés  par  Vj^  m  m  a  ni  tes 
couche  de  sable  se  trouvent 
sant  de  la  craie  tufFeau  à  ] 
bancs  contiennent  V Hrininsi 
appartenant  encore  à  Téta^*: 
on  remarque  des  argiles  vei 
non  encore  dénoiiiiuëe,  et  i 
culfiris;  enfin,  se  trouvent  l 
sont  surmontés  par  les  asslti 
Pour  reconnaître   l'âge  <i 
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aerver  les  fossiles  qui  s'y  trouvent,  et  qui  tous  sont  spëciauji  à 
Fétage  cënouianien. 

Les  spongiaires  ne  peuvent  pas  servir  de  base,  dar  les13'oti 
13  espèces  que  j'ai  découvertes  dans  ces  dépr^ts  sont  nouvelles.  A 
côté  des  spongiaires  se  trouvent  des  Rhj'RchoneUH  nia  ta  ,  des 
OsUca  columbii^  et  différentes  espèces  de  Galérites  etd'Inocératnes 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'étage  ;  c'est  là  aussi  l'opinion  de 
M.  d'Orbiguy  auquel  j'ai  montré  ces  fossiles,  et  qui  a  eu  l'obli- 
geance de  me  donne^*  son  avis. 

Quant  aux  eaux  destructives,  il  est  naturel  de  penser  qu'elles 
doivent  provenir  des  mers  faluniennes,  puisque  l'étage  falunîen  se 
trouve  immédiatement  au-dessus. 

3°  Obtervaiions  générales   sur  tes  courants  qui  ont  tiéiayé  i* étage 
cénonèanien  du  cehtre  et  de  i'ouest  de  ia  France, 

En  s'éloignant  des  environs  de  Yierzon  et  en  se  dirigeant  vers 
l'ouest,  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer  les  parties  moyenne  et 
supérieure  des  grès  verts  supérieurs. 

Et  au-dessus  des  nouvelles  espèces  de  spongiaires  mélangés  à 
d'auties  fossiles ,  tels  que  Janira  (juadrùosiata ,  Mynçlionciia 
vesperitUo,  etc.,  les  spongiaires  ne  sont  plus  entourés  d'ijne  enve- 
loppe siliceuse,  et  paraissent  avoir  été  soumis  ù  une  action  pro- 
longée des  eaux. 

Les  surfaces  sur  lesquelles  on  observe  ces  spongiaires  sont  fort 
étendues,  car  on  en  trouve  depuis  le  Blanc  jusqu'à  Tbouars,  et 
niéme  au  delà,  en  passant  par  la  Roche -Posay,  Lesigny,  Châtelle- 
rault,  Mirebeau  et  Loudun,  sur  une  largeur  de  8  à  9  kilomètres. 

Pour  rechercher  quel  est  Tàge  des  eaux  qui  ont  remanié  ces 
spongiaires,  il  faut  se  reporter  aux  limites  du  massif  granitique 
du  centre,  et  se  diriger  en  observant  les  terrains  de  transport  vers 
le  nord. 

On  rencontre  d'abord,  en  partant  de  Limoges,  le  granité  jusqu'à 
Noailles,  puis  le  lias  supérieur,  qui  n*a  guère  en  moyenne  que 
2  kilomètres  de  largeur.  L'oolithe  infériei^re  se  trouve  depuis  ce 
dernier  point  jusqu'à  tevray^  ou  apparaît  la  grande  oollthe  avec 
Vjmmonites  buiiatus  j  de  l'autre  côté  du  détroit  breton  se  re- 
marque  de  nouveau  l'oolitiie  inférieure)  la  grande  oolithe,  et  en 
dépassant  Poitiers,  Yéià^e  callotieh  au  Grand- Potit ,  l'ëtaèe 
oxfordien  à  Cliasî^eneiil],  l'étage  cénoniafiîen  à  CliâtéllerdtiU, 
1  étage  turonien  à  Saint-lVlaui-. 

Si  l'on  compare  actuellement  les  terrains  de  transport  qiîi  pom- 
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blent  les  vallées  de  tout  le  pays,  et  < 

Mastodontes,  et  peut-être  des  restes 

la  position  des  roches  auxquelles  cei 

l'action  des  eaux,  on  arrive  aux  rési 

Les  courants  se  dirigeaient  du  su 

En  effet,  on  peut,  par  les  nomb« 

contiennent  ces  terrains,  suivre  pa5 

dans  lesquelles  les  courants  se  son 

aux  environs  du  massif  granitique 

inents  qui  résultent  de  l'action  d 

azoïques.  Ces  détritus  se  rencontre 

départ,  mais  de  plus  en  plus  mélî 

•formation  postérieure.  Ainsi  le  li? 

au-dessus  du  granité,  et  qui  conti< 

a  fourni  des  éléments  qui  ont  été 

sidérables.  J'ai  trouvé  sur  toute  l 

du  lias  jusqu'à  Poitiers,  des  d< 

Ammonites  serpentinus ,  bifrons  , 

nuant  dans  la  même  direction,  \ 

lerault  les  fossiles  de  Toolithe  ii 

nuSf   la    Terebratula  spheroida^ 

trouve,  mais  rarement,  \Amtm 

La  distributioii  des  fossiles  pi 

chaient  du  sud  au  nord,  et.  e 

évaluer  la  distance  moyenne  d 

L'étage  cénomanieu  qui  nou 

teurs  du  nord  du  détroit  de  l 

courants  terribles  dont  je   vi 

dimensions,  mais  la  vitesse  \ 

points  élevés,  car  la  disUnce  \ 

bien  réduite.  Les  reinanieme 

mis  ont  souvent  altéré  leurs  ca 

ils  moins  bien  conservés  que 


(1)  M.  de  la  Nassardière,  m 
specteur  de  la  voie  au  chemin 
qui  proviaonent  certainement 

J*ai  rhonneur  de  communi 
trouvée  dans  les  propriétés  d< 
veau  du  sol,  et  20  mètres  a 
hache,  dont  je  ne  veux  pas  d 
servée,  qu'elle  me  paraît  faii 
rfépôts. 
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^ff^rsfles  envoyés  à  la  Société  géologique. 

qj^Jq       rois     ail^jt    contenant  des  spongiaires  dans  leur  position  nor- 

tionnell^     ®**»x    contenant  un  spongiaire  dans  une   position  excep-  ;r 

.  ^    Î^^^^^P^ngiaires  dépourvus  de  leur  enveloppe.  .  | 

n  SI  lex  îrrégulier  à  deux  spongiaires.  ? 


Séance  dw  18  juin  1855. 

PRÉSWBNCB    DE    M.    fiLlE    DE    BEAUMONT. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  ; 

MM. 

Kar^dy  (Ignace),  chimiste,  de  Hongrie, /ue  d'Enfer,  39,  à 
Paris  ^    pressente  par  MM.  Cb.  d'Orbîgny  et  Alb.  Gaudry  ; 

Laf^igs  (Alfred),  rue  Jacob,  8,  à  Paris ^  présenté  par 
MM.  Cil.  d'Orbigny  et  J.  Haime. 

L.«co:aftTK  (Adolphe),  rue  de  la  Sourdiére,  11,  à  Paris  \  pré- 
senté  par  MM.  Cb.  d'Orbigny  et  J.  Haîme  ; 


M..  "Mabcelde  Serbes,  professeur  à  Ja  Faculté  des  sciences, 
^  Mont^peWier  (Hérault),  est  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  de 

partie  de  la  Société. 


I^résîdent  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DOHS  FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ' 

Lra  Socjfétè  reçoit  : 

De  fa  part  de  M-  le  minisire  de  l'agriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics  : 

1.0    C/7yrte     géologique  du   département  de  la  Corrèze,  par 


î 
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M.  (le  Bouclieporn. 
merie  nationale , 

2o  C(tvt€  géa/os^ 
Boucheporn,  pubiii 
nationale. 

3®  Carte  géolos, 
M.  A.  Daubrée,  put 
nationale. 

h^   Carte  géo/os^ 

MM.  Buvignier  et  S 

imprimerie  national 

5°   Carte  géoiog 

MI^.  Théodore  Lori< 

A  f.  grand-aigle,  im 

6®  Carte  g^otogi 

M.  L.  Guillebor  de  I 

imprimerie  nalionali 

De  la  part  de  M.  I 

et  des  travaux  publi 

lo  Explication  dt 

Corrèze ,  par  M.  de  \ 

imprimerie  nationale 

2®  Explication  eh 
Tarn,  par  M.  de  B 
imprimerie  nationale, 

3<*   Carte  gàologiq^ 

rî«UK  et  Eugène  de  F 
IBerie  nationale. 

io  Description  gêc 
du  Bas-Rhin^  par  M. 
de  coupes.  Strasbourg 

5°  léégende  expUct 
ment  de  la  Côte-rrOr, 
Paris,  1853,  imprime 

De  la  part  de  M.  h 
îwntê^  mai  1855. 

De  la  part  de  M. 
Z'^o/in^,  ■-*  Études  sut 
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de  VYonne^  \^^  lîvr..  în-8,  Auxerre,  chez  Verrîquet  et  Rouillé. 

De  la  part  de  M.  le  profiîsseur  Massalongo  :  Prodromus,  etc., 
(Prodrome  de  la  flore  fossile  de  Sinigaglia)  (extr*  du  piorn. 
del  L  R,Istit,  Lomb,  disc.^  Lelt.  ed  /irti,  t.  V,  ouovd  ser.), 
in-A,  36  p.,  à  p\.,  Milau,  185A,  chez  Beroardoni, 

De  la  part  de  M.  Lézat  :  Extraits  de  divers  rapports  sur  un 
Plan  en  relief  des  Pyrénées  exécuté  par  M.  Lézat,  in-8,  18p., 
Toulouse,  ehez  Heoault. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  P Académie 
des  sciences ,  1855,  l*""  sem.,  t.  XL,  n®»  28  .et  24. 

Bulletin  de  fa  Société  de  géographie  y  â«  sér.j  t.  IX,  n<*  53, 
oiai  1855. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  8«  année,  n®  80^ 
ayril  1855. 

Jnnales  dtss  mines,  5«  sér.,  t.  VI,  1854,  6*  Jiv. 

VlnstUul;  1855.  no.  mg  et  1119. 

The  ÂthefUBHm  ;  1866;  p^t  li^Ai  el  1442. 

Seuieta  minera^  n«  121,  1866. 

Natuurkundig  Tijdschrifty  etc.  (Journal  de  la  Société  indo- 
hollatidaise  des  iscience;  naturelles),  in-8,  t.  YII  \  nouv.  sér., 
t.  IV,  6«  et  6«  livr.  Batavia,  1854. 

M.  Barrande  présente,  de  la  part  de  M.  Lézat,  une  note  im- 
primée sur  le  bas-relief  de^  Pyrénées  q^ii  vient  d'être  exécuté 
par  Fauteur. 

M.  Viquesnel  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  qui  lui  à 
été  adressée  par  M.  Fournet,  professeur  k  la  Faculté  ées 
^îences  de  Lyon  : 

Lyon,  le  8  juin  1853. 

Depuis  quelque  temps  les  chimis^s  et  cristajlographes  de  T  Alle- 
magne sont  à  la  recherche  des  niiaerais  d'antimoine  oxydé  de 
r Algérie  ;  j'ai  pu  leur  en  livrer  un  certain  nombre  d'échantil- 
lons ;  mais,  craignant,  par  cela  même,  de  me  voir  frustré  des 
résultats  de  recherches  géologiques  et  chimiques  déjà  passable- 
ment anciennes,  je  viens  vous  prier  de  présenter  les  détails  sui- 
vants à  la  Société  géologique.  Sous  votre  patronage  je  puis  (opérer 
qu'ils  seront  insérés  dans  le  Bulletin. 

Les  gîtes  d'oxydes  d'antimoine  du  pays  des  Jlarsictas,  en  Algé- 
rie, présentent  une  complication  beaucoup  plus  grande  que  ne 
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Tout  supposé  les  11 

jusqu'à  présent.  J< 

depuis    le  sulfure 

formes  radiées  et 

l*état  primitif.  La 

également  en  ce  » 

moine,  d'acide  ant 

passablement  arseï; 

l'eut  de  dimorphi 

d'arsenic  tend  à  afl 

Ces  minerais  ant 

melons  cristallins  c 

argentifère,  doxysi 

de  sulfure  d'antin 

même  que  la  galèu 

des  mines. 

On  conçoit,  d'ap 
ques  modifications 
de  ces  gîtes  algérien 
autres  oxydes  antiin 
l'épigénie  de  la  crê 
français,  et  qui  ne  c 
lois  de  la  crisullog 
Lisle. 

M.  Albert  Gaudr 
M.  Marie  Rouault  : 


Notice  sur  quelque, 
du  nord  du  dé/. 
Rouault. 


Lors  d'une  excursi^ 
bert  dans  le  nord  du 
justement  attirée  sur 
construction  d'un  cbe 
Vicomte. 

Le  terrain  mis  à  déc 
le  cercle  de  ses  études 
trop  favorable  pour  n^ 
à  ceux  qui  s'en  occui 
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quelques  instants  qu'il  y  put  cousarrer  fut  couronné  d'un  plein 

Lei  élëinenis  paléoiitologiques  qu'il  «a  a  l'apportà  sont  nom- 
breux, et  la  plupart  lappelleiit  les  espèces  caractéristiques  du  ter- 
rain liéTonien,  qui  (lanirouesi  de  la  France  estai  bii-u  reprt'sentë, 
uotaminent  dansla  Mayenne,  sur  les  lioitisde  la  Loire,  et  aussi  sur 
quelques  points  de  l'ancienne  Armorique. 

Les  documeiiis  scieotiGques  que  nous  aTous  pu  consulter  per- 
mettent de  croire  que  des  lambeaux  de  ce  terrain  sont  fréquents 
dans  la  n^gion  Coteniine,  et  ù  son  égard  nous  sommes  obligé  de 
nous  en  tenir  à  cet  enseignement,  nos  études  ne  nous  ayant  point 
encoi'e  conduit  jusque  là. 

Les  roches  qui  représentent  cet  horizon  géologique  à  l'endroit 
où  notre  savant  collègue  a  fait  son  eiploration  se  montrent  &  trois 
élau  différents  quant  aux  i'iéinents  qui  les  constituent  :  à  l'état 
calcaire,  à  l'état  argileux  et  à  l'état  filiceux.  Toutes  présentent  des 
fossiles,  et  c'est  sur  les  quelques  espèces  inédites,  ce  nous  semble, 
rapportées  par  M.  Hébert,  lequel  a  bien  voulu  les  mettre  k  notre 
disposition,  que  nous  allons  appeler  l'attention  de  la  Société. 

En  première  ligne  se  présente  unTrilobite du  genre  Hnnmlonoimt 
et  que  nous  dédions  à  titre  d'bommage  et  comme  expression  de 
notre  gratitude  à  M.  Edward  l'orbes. 

L'échantillon  qui  rappelle  cette  espèce  a  le  grand  mérite  de  la 
présenter  à  peu  près  complète,  cbose  très  l'are  parmi  te*  espèces 
de  ce  genre  Tenant  de  nos  terrains  de  l'ouest. 

Il  provient  du  schiste  argileux  brun  légèrement  micacé  et  très 
lendi-e  des  environs  deSainl-Sauveur-le-Vicomte,  schiste  quijMr- 
fois,  suivant  l'opinion  de  certains  géologue»,  se  montrerait  en  cou- 
ches intercalées  entre  les  bancs  calcaires,  qui  ailleurs  par  suite  de 
son  abondance  et  de  la  rédiiction  dea  bancs  calcaires  constituerait 
presqu'à  lui  seul  le  dépôt,  et  qui  sur  d'autres  poinis  formrrait  une 
couche  plus  ou  moins  puissante  reposant  sur  le  calcaire  lui-même. 

Autant  que  je  mêle  rappelle,  ce  serait  dans  des  conditions  ana- 
logues à  cette  dernière  disposition  que  le  fossile  qui  nous  occupe 
aurait  été  rencontré,  le  schiste  se  trouvant  ici  placé  entre  le  cal- 
caire et  le  grès,  qui  dans  tons  les  cas  formerait  alors  la  partie 
supérieure  de  tnus  ces  dépôts. 

Malgré  son  défaut  de  bonne  conservation,  caractère  du  reste 
qui  lui  est  commun  avec  la  ptujiart  des  fossiles  qui  proviennent 
de  dépôts  analogues,  où  l'on  ne  retrouve  le  plus  souvent  que  des 
empreintes  dont  la  forme  est  très  altérée,  celui-ci  offre  encore 
le  grand  intéiét  de  montrer,  pour  la  prcniièie  fois pcnt-ctrc,  l'exis- 
■S'"ff<W.,  «'série,  lomeXII.  «« 


J 


tence,  dsns  ces  scbisM»,  d'an 
crustacés.  H  se  distingue  pav 


Forme  générale  relativi 
JimètressurlOOdelongu 
en  prend  29,  l'abdomen  : 
Trilobatiou  peu  marqu 
Tète  une  fuis  plus  bi  g^ 
mouM"ant  ^^  ^°''^  niaidiu. 
ptiioureleït'tiiavaiil.lcl 

pucal  tiè»  marqua*' '"^"' 


ei  dnris  lequet  s'embraoclit^nt  ceux  qui  délerminent  latéralemeDt 
l  étendue  de  la  glabelle. 

por^^  PHCa)  |^e  focale  airflndie,  non  ipteri-onipu,  légèrement 
»>cliné  à  l'endroit  des  si||ous  loDgi|udinaux,  faiblemeot  releré 
via-i(-vi9  de  la  glabelle  et  se  réduium  toujours  pjm  en  approchant 
«es  atiglçagénau». 

Glabrlle  de  forme  à  pen  près  carrée,  légèrement  raillante  aucAté 
posi^l-iey,.^  très  aplatie  et  marquée  d'une  pointe  ven  l'ayant. 
L  altération  de  sa  surface  ne  permet  pas  d'affirmer  qu'elle  fût 
marquée  de  plis  sur  les  côtés. 

Joiies  très  proéminentes,  tri  an  g  tili  formes,  parfaitement  déli- 
mitées et  portant  les  oi^anes  de  la  vision.  Yeux  en  relief  placés 
un  ppu  g^  qirière  et  faiblement  (-approchés  de  |a  glabelle.  Leur 
altération  ne  permet  pas  d'y  i-évéjer  ^'autres  caractères. 

^Mture  faciale  pj^rsissant  naître  vu  avant  des  angles  génaux  etse 
«Tigeapt  p^fc^llplement  au  sillon  nucal  vers  l'teil,  qu'elle  gagne 
en  décrivant  une  courbe  assez  brusque  pour  se  porter  e 


avant,  s'inclinant  d'abord  d'Koe  manière  très  faible  vers  la  gla- 
J>elle,  formant  ainsi  avec  elle-même  uu  angle  légèrement  obtus 
We  100  dfgi-és)i  puiss'infléchissant  davantage,  elle  vient  se  perdre 
dans  \e  bord  inarginal  au  droit  des  angles  antérieiurs  de  la  glabelle 
PU  'TJéipp  ijn  peu  pl^9  prè^  jg  [^  li{.ne  médiane. 

^  horaT  plus  large  que  loqg,  se  réli-écissant  d'une  manière  assez 
Vive  de  l'qyant  à  i'arriè|-e;  montrant  dans  leur  entier  les  treize 
segnipnt^  qjii  le  composent;  ceuï  du  milieu  seuls  laissent  voir  le 
«Pîtofl  articulaire  à  leur  partie  moyenne. 

ï-e  pygidiui»,  dont  le  pourtour  est  en  grande  partie  détruit,  ne 
permet  guère  d'en  préciser  rigoureusement  la  forme  qui  semble 
avoir  été  un  peu  trop  longue  pour  être  semi -circula ire.  Le  lobe 
«noyeijp^fjjjjpeugn  relief,  de  forme  presque  carrée,  étant  tronqué 
P*'H^WF"iei(t  i^  l'arrière.  Il  est  marqué  transversalement  de  5  i 
6  plis,  derniers  indices  de  lobation.  Les  plèvres  paraissent,  ainsi 
que  1  extrémit.',  avoir  été  entièrement  lisses,  et  le  bord  marginal 
très  surbaissé. 

Cette  es|>èce  se  distingue  donc  de  ses  congénères  par  la  réunion 
4ef  wrSflèresqui  suivent; 

|n(lépendau|iiient  de  sa  forme  générale  qui  relativement  est  plus 
Fourlfl,  elle  présente  à  la  tète  la  glabelle  à  peu  près  carrée,  marquée 
rt  iinepoin^p  en  avanl,  l'absetice  complète  du  sillon  marginal  au 
PR|»rto»rrfe  1^  (êw,  et  la  longueur  nettement  définie  du  sillon  nucipi 
qui  sarrê(^  brusquement  à  son  arrivée  aux  angles  génaux. 

Ht  P^tlS^fiçp  qppar^nte  dp  la  ligne  faciale  4u  bord  inarginR'  en 
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avant  des  BDfjles  g^n; 
l'animal  qu'elle  prcn 
mit  en  quittant  cet  c 
ainsi,  enfin  le  limbe  ■ 

Au  thorax,  le  geuo: 
des  segments  exti'èine 
tioD  peu  distincte  de 

Atcc  ce  Trilobilc  ;! 
enti-e  lesquels  se  di'stti: 
eomplantila,  Piriirnilii 

Parmi  ceux  qui  no 
caractères  pour  pouvi 
nous  d^gnerons  sous 
quer  par  les  caractère 

Coquille  m  race,  tii 
dernier  tour  de  spire  i: 
carénée  dans  toute  su 
cation  des  tours  de  su 
davantage  les pieiuiers 

Ce  pli,  qui  se  i-édi 
néanmoins  et  délerntir 
angle  qui  l'empêclie 
lieuses,  fines,  inégale; 

L'échantillon  qui  pn 
de  taille  moyen  ue  (env 
•ëdons  d'auties  points 
lévation  et  dont  la  bou> 
de  diamètre. 

Dans  les  fossiles  prov 
rieure  de  ce  dépdt,  noui 
blent  encore  non  décrit 
de  la  manière  suivante 


Coquille  transverse, 
développé,  lissu,  fortein 
d'environ  15  plis  layniii 
^irifere  Rousseau  par 
grand  de  plil  raynnnnni 
et  élevée  de  son  sinus.  ] 
de  stries  d'aceiYtissenieni 
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en^^  ^*fPOsition  sont  fort  incomplète.  Le  plus  petit  qui  est  plus 
^er,  donne  les  proportions  suivantes  : 
^-^ï^gueur  22  millimètres,  largeur  28. 

Spirifer  Dutemplei. 

J^^T^^^  globuleuse,   semi-circulaire,  longue,  marqua  d'un 
«s    large,  peu  profond;  charnière  prolongée  à  ses  CAtrëmité» 

P  r  une  pointe  obtuse,  crochet  recourbé.  Aucune  trace  de  pUs 

rayonnants  ni  de  stries  d'accroissement. 
L.ongueur  15  millimètres,  largeur  22. 

M.  Hébert  présente,  au  nom  de  M.  Kœchlin-Schlumberirer.  le 
ïiïemoire  suivant  ; 

"^  ia  formation  de  SaùU^Cassian  ilans  le  Foradberg  et  dans 
,f  ,7^''''^  septentrional,  par  M.  Pierre  Mérian.  traduit  de 
'  «"emand  par  M.  J.  Koechlin  Schlumberger. 

^  a  formation  du  lias  se  montre  dans  les  Alpes  du  Vorarlberg 
cou  ^  "'^"'^''*'  remarquable,  ^  renferme  dans  une  partie  de  ses 
^^  eues  un  grand  nomhrc  de  fossiles  bien  conservés  qui  rendent 
comparaison  de  ce  terrain  possible  avec  celui  d'au U-es  localités, 
mine  par  exemple  avec  celui  de  la  Souabe  ou  des  monts  Jura. 
CGÏ^'^^T^  paléoutologique  général  est  un  peu  différent,  mais 
en  av*"^  ^t^  élonuer,  si  l'on  sait  que  l'assertion  si  souvent  mise 
niforn!îî  ?"^  ^  ^^"""'^  géologiques  anciennes  présentent  plus  d'u^ 
faun  J  1  "'!'*'^  ^  *^^  ^''^""^^^  distances  géographiques,  que  les 
vatîo  a'^  '^^«"l*^»  ou  vivantes,  n^est  pas  confirmée  par  Tobser- 
danTr AN  *  ^*  ^^^"»^^*^  ^^  V^^  caractéristique  du  lias  inférieur 
at^  f  ,  ,  "^^6°^  méridionale,  la  Gryphœa  arcuata,  parait  man^ 
H«er  totalement  dans  les  montagnes  du  Vorarlberg. 

calcTîre'^''''^^'  °"  '"^"^^  ^"'*  ^^  P*^^^  "^^  ^P"'^^*"  ^^'  '^*°^  ^ 
désionp  ?*i!î  P*^  ^^*  ^mmoniies  Conybeari  et  Belemnitcs  àcutus^ 

Au-d  ^^*  couches  les  plus  inférieures  du  lias.        . 

inférieu  j*  ^^^  couches,  correspondant  aux  assises  les  plus 
dans  la^K  i  ^'^'  apparaît  dans  le  Vorarlberg,  et  plus  à  l'est 
un  caraco  "^^^  "^'P*"*'  "°®  *^"^  ^®  terrains  qui  présentent 
même  n^^*  ^^^  particulier  de  nouveauté,  et  qui  ne  trouvent 
Souabe  o^'  pour  aucun  de   leurs  membres,  des  analogues  en 

détail  Dar\iV'\^^'"°^^  •^"*"*-  ^^"c  »^"«  »  été  décrite  avec 
^  ^^n.  Eacher  de  la  Linih  dans  le  vokme  XIII  àe$  Mémoires 
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^ëdemment  dans  le  Tyrol  méridionah  Ces  assises  paraissent 
ecouvrir  inimédiateiuent  le  gypse  qui' se  montre  dans  plusieurs 
ocalités  du  Yorarlberg.  Au-dessous  se  trouve  le  grès  rouge,  sou- 
vent sous  forme  de  conglomérat,  connu  dans  les  Alpes  sous  le 
Doui  de  -verrucanoj  et  qui  de  son  côté  repose  directement  sur  les 
roches  cristallines. 

Dans  le  courant  de  Tété  de  185/i,  j'ai  eu  occasion,  en  compagnie 
de  M.  Suess  de  Vienne  et  de  M.  Ëscher  de  la  Linth,  de  poursuivre 
ces  assises  inférieures  du  keuper  vers  l'est  jusqu'au  delà  d'Inns- 
bruck.  Dans  une  coupe  mise  à  nu  derrière  la  maison  de  maître  des  ^ 

mines  de  sel  de  Hall,  et  qui  nous  a  été  indiquée  par  M.  Prinzinger, 
conducteur  des  mines  du  lieu,  nous  trouvâmes,  sous  une  couver- 
ture de  dolomie,  le  grès  du  keuper  traversé  par  plusieurs  bancs  de 
calcaire.  Ces  derniers  renferment  un  grand  nombre  des  fossiles  les 
plus  caractéristiques  de  la  formation  de  Saiint-Gassian  dans  le  Tytol 
méridional,  parmi  lesquels  prédomine  la  Cardiin  crenata^  Goldf. 
Elle  est  accompagnée  par  plusieurs  Myaphoria^  par  VAmmomies 
Jo/iannis  jéiisiriœ  de  la  famille  des  Ammonites  globuleuses  (giobosen 
Amrnoniten)  et  beaucoup  d'autres  espèces.  Le  grès  du  keuper,  ren- 
fermant beaucoup  de  restes  de  plantes  malheureusement  indéter- 
minables, occupe  surtout  les  assises  inférieures  de  la  série^  et 
recouvre   une  rauliwacke,    qui   elle-même   est   immédiatement 
superposée  au  terrain  de  Ilasel  {Hasetgebirge)  des  mines  de  sel  de 
Hall. 

La  même  série  des  couches  de  grès  du  keuper,  alternant  avec  des 
bancs  de  la  formation  de  Saint-Gassian,  est  à  découvert  dans  une 
coupe  encore  plus  belle,  dans  la  vallée  de  Lafatsch,  au  nord  de 
Hall,  L'ensemble  des  couches,  du  reste  entièrement  conforme  à 
celui  de  la  maison  de  maître  de  Hall,  se  présente  là  en  bancs 
verticaux.  Le  marbre  coquillier  opalin  (opalisirender  muschel^ 
marmor)  de  cette  localité,  connu  depuis  longtemps,  fait  partie  des 
couchés  affleurantes  de  la  formation  de  Saint-Cassian. 

La  même  occurrence  se  montre  évidennnent  encore  en  plusieurs 

points  du  voisinage.  Plus  à  l'O.  nous  la  trouvâmes  immédiatement 

au  N.  de  Telfs,  ou  dans  les  bancs  remplis  des  fossiles  de  Saint-  | 

Gassian  on  voit  aussi  le  marbre  coquillier  opalin.  Des  assises  char-  \\ 

bonneuses  du  keuper  ont  donné  lieu  ici  à  des  travaux  de  recherches  '^ 

de  houille.  A  Imbst  il  existe  de  pareils  travaux,  dans  le  voisinage  ^ 

desquels  on  rencontrerait  probablement  les  fossiles  de  Saint-Gos- 

sian.  Depuis  là  on  peut  suivre,  sur  une  ligne  non  interrompue^ 

les  affleurements  du  grès  du  keuper,  en  passant  au  sud  de  Grameîs, 

par  Dalaas,  Bludenz  et  le  Kulm  (cime)  de  Triesn.  Dans  les  amiies 
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keupéricniies  du  Yor^ 

jusqu'à  présent  le  cal< 

Ces  observations    i 

toute  la  suite  des  couc 

jusqu'au  terrain   do  J 

dans  la  série  des  foriii 

monts  Jura.  1 1  est  méi 

mant  le  sel  (neinme  da 

reUhcn   Salzkammergti 

inférieures  de  la  forii 

keuperde  l'Europe  d 

comme  formation  terr 

foimation  marine,  qui 

quée  entre  les  formai 

ckelkalk,  et  qui,  par  l 

entre  les  faunes  de  ces 

atteint  une  bien  plus  g 

pour  les  formations  int 

proprement  dit  de  l'ou 

un  empiétement  parti 

marines. 

Il  a  existé ,  en  partit 

position  exacte  du  cales 

des  idées  entonnées,  qu 

des  dépôts  des  Alpes  or 

gnostiques  ont  aujourd 

contrées,  et  les  géologii 

parfaitement  d'accord  si 

Il  reste  seulement  une  c 

vants  autrichiens,  mus  â 

brachiopodes  de  formes 

dans  le  calcaire  du  Dacl 

devoir  considérer  ces  de 

inférieure  du  lias,  propr 

auti'es  en  Suisse  uous  ti 

sous  la  dénomination  c 

tout  l'ensemble  des  assii 

ment  découvert  dans  W 

Daclistein  et  les  couches  • 

les  assises  caractérisées  pi 

leuses,  sous-jacentes  à  la 

division  in^rieure  de  la 
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conçoit,  est  une  divergence  qui  ne  touche  pas  à  l'ordre  de  super- 
position des  Gouciies,  mais  qui  établit  seulement  une  difierenee 
dans  le  point  de  séparation  du  lias  et  du  keuper,  différence  qui  est 
d'une  importance  très  secondaire. 

La  division  supérieure  de  la  formation  de  Saint-Cassian  se 
montre  aussi  sur  le  versant  méridional  des  Alpes,  dans  les  environs 
des  lacs  de  Gônie  et  de  Lugano.  Plus  au  sud,  dans  le  val  di  Scalve 
et  le  valTrompia,  on  a  aussi  rencontré  la  division  inférieure  avec 
les  Ammonites  globuleuses.  Elle  se  distingue  ici  du  muschelkalk 
qui  apparaît  également  dans  ces  contrées,  mais  qui  parait  absolu- 
ment manquer  sur  le  versant  nord  des  Alpes  du  Vorarlberg  et  du 
Tyrol.  Les  l'elations  entre  la  division  inférieure  de  la  furmation 
de  Saint-dassian  et  le  muschelkalk,  plus  à  l'est,  ne  paraissent  pas 
encore  établies  avec  une  claité  suffisante.  Avec  la  grande  activité 
qui-  règne  aujourd'hui  dans  l'exploration  des  Alpes  autrichiennes, 
nous  aurons  bientôt  une  explication  satisfaisante  sur  ce  point. 

Vers  le  midi,  dans  la  presqu'île  italienne,  notre  formation, 
d'après  les  indications  existantes,  parait  jouer  un  rôle  assez  im- 
portant dans  la  constitution  des  montagnes  de  ce  pays.  Dans  les 
Alpes  occidentales,  la  division  supéiûeure  a  déjà  été  signalée 
dans  la  chaîne  du  Stockhorn  et  jusqu'au  lac  de  Genève.  Là  aussi 
des   recherches  procliaines  compléteront  bientôt   nos  oonnais- 


j^dditions  du  traducteur. 

Je  me  permets  d'accompagner  le  travail  de  mon  savant  ami,  et 
avec  son  approbation,  de  deux  notes  qui  me  semblent  être  bien  à 
leur  place  ici. 

L'une  a  trait  à  l'historique  du  classement  du  terrain  de  Saint- 
Cassian  dans  la  série  des  formations,  question  que  les  recherches 
récentes  de  MM.  Escher  de  la  Linth  et  Mérian  ont  mise  hors  de 
doute  ;  Tautre  contient  quelques  observations  sur  les  fossiles  de 
Saint-Gassian,  sous  le  point  de  vue  des  espèces  dont  M.  le  comte 
Munster  et  M.  Klipstein  me  paraissent  avoir  par  trop  nmltiplié 
le  nombre. 

Note  I, 

Le  petit  travail  qui  va  suivre  a  besoin  d'indulgence  pour  deux 
motifs;  d'abord  parce  que  c'est  une  pure  compilation,  et  en 
second  lieu  parce  que  je  crains  que  l'exiguité  de  ma  bibliothèque 
ne  l'ait  rendu  incomplet.  J'espère  cependant  qu'on  ne  le  lira  pas 
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sans  quelque  intérêt, 
le  mérite  d'avoir  an 
formation  de  Saint- 
ces  derniers  temps. 

On  Terra  surtout  a 
qui  honore  la  sciencd 
nents(l). 

Je  procède  naturel 
M.  de  Buch,  lorsqi 
Bâtioti  des  montagnesi 
des  couches  de  Sain 
parallëliser  les  dépci 
d'autres  contrées. 

Mais  la  carte  que 
comprend  la  forma tid 
pierre  coquiUiére  con\ 
dessus  et  le  grès  rougi 
encore^  n'était  pas  tn 
La  publication  du 
1826  et  s'est  tehniiiéc 
sur  la  place  à  assigne] 
dans  le  dernier  volui 
discute  généralement 
Toit  dans  les  trois  ts 
d'après  l'âge  des  for 
d'incertitude  sur  Tagc 
espèces  décrites  et  fi(»i 
plus  différentes.  Ainsi 


'^' 


[\)  Je  réunis  dans  ce 
au  terrain  saliférien  de 
permets  d*ôtre  plus  affir 
temporanéité  de  ces  dép 
de  fossiles,  ne  peut  plus 

Ainsi,  nous  rencontr 
Gaytani^  Klip. ,  À,  ùirui 
A,  Aon^  MûDst.  La  de  m 
autre  par  sa  forme  partie 
Tiction.  Cette  espèce  est 
Hallstadt,  mais  elle  se  pn 
à  fait  identique,  sauf  la 

fî)  Anrt.  de  chim,  et  \ 
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4    espèce  est  placée  entre  le  silurien  et  le  muschelkalk  ; 

3  espèces  sont  placées  entre  le  silurien  et  Toolithe  inférieure  ; 

4  espèce  est  placée  après  le  calcaire  de  transition  ; 

4  espèces  sont  placées  entre  le  grès  bigarré  et  le  muschelkalk  ; 

2  espèces  sont  placées  entre  le  muschelkalk  et  le  lias; 

3  espèces  sont  placées  entre  le  keuper  et  le  lias; 

4  espèce  est  placée  avant  le  lias:  v 

3  espèces  sont  placées  entre  le  lias  et  Toolithe  ; 

4  espèce  est  placée  entre  l'oolithe  inférieure  et  Toolithe  ; 
2  espèces  sont  placées  entre  l'oolithe  et  la  craie. 

La  Monotis  salinaria^  Bronn,  du  terrain  salifërien  de  Hallstadt» 
est  placée  par  Goldfuss  au-dessus  du  calcaire  jurassique  de 
PappeDljeiin. 

Dans  la  première  édition  de  la  Lethcva  geognosticade  M.fironil 
(1835  à  1838),  nous  trouvons  sur  le  tableau  de  la  série  successÎTe 
des   terrains  stratifiés  celui  de  Saint-Gassian  embrassant,  d'après 
sa  faune,  a  la  fois  le  muschelhallty  le  keuper^  le  li€is  et  le  terraiil 
jurassique^  jusques  et  y  compris  le  Jura  blanc^  qui  répond  dtl 
terrain  à  cbailles  des  monts  Jura  ou  à  Toxfordien  du  Prodrome  de 
M.  Aie.  d'Orbigny.  Le  grand  nombre  d'espèces  trouvées  à  Saint- 
Cassian,  et  qu'on  chercliait  à  identifier  avec  plus  ou  moins  de 
succès  avec  d'autres  espèces  déjà  connues,  avait  conduit  à  ce  sys- 
tème, déjà  pratiqué  par  M.  Goldfuss,  d'admettre  que  les  fossiles 
de  Saint-Gassian  appartenaient  à  un  grand  nombre  d'étaged  ou  de 
formations  différentes  ;  aussi  M.  Bronn,  quand  il  cite  les  espèceâ 
de  Saint- Cassian   attribuées  au    muschelkalk  comme  Emcrinites 
iiUform'tSy  Terebratula  vulgaris,  ne  manque-t-il  pas  de  dire  que 
ces  espèces  existent  là  avec  d'autres  fossiles  mélangés. 

M  Wissinann.  qui  a  visité  Saint-Gassian  en  iSkO^  et  qui  donne 
une  description  (1)  exacte  des  dépôts  stratifiés  de  cette  localité  et 
de  ses  environs,  répète  à  plusieurs  reprises  qu'il  lui  est  impossible 
d'assigner,  même  d'une  manière  approximative ,  la  place  que 
doivent  occuper  les  assises  fossilifères  de  Saint-Cassian  dans  Ift 
série  des  formations  géologiques  ;  il  se  plaint  de  ce  que  la  publi- 
cation faite  par  Goldfuss  de  quelques-uns  des  fossiles  si  bien  con- 
servés de  Saint-Cassian  n'ait  engagé  personne  à  s'occuper  spécia- 
lement de  cette  localité. 

M.  le  comte  iVlùnster,  dans  le  même  recueil,  affllitie  qu'une 
comparaison  bien  consciencieuse  lui  a  fait  reconnaître  l'identité  de 


(t)  Beitrtkge  znr  Peitefattenkande^  etc.,  publiées  par  le  comte 
Munster,  4*  cahier,  4  844. 
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"•   l                         -'".  VEncrinas  UUformis,  ft 

'/, i:..                       1    I  de  SaiDt-Cassiaa,  avec 

*  .- ;                          I  Dans  la  partie  gcol 

'..   ■  .  l'auteur  cherche  à  ind 

;      •                       I    <  formations  eatre  elles, 

Il  I    ■ 

2.    '  contrées  déjà  connues  <i 

l  '                                    est  au-dessus  de  ses  fou 

M.  de  Hauer  (3),   d;! 

i  des  environs  de  Hallsta 


qu'occupent  ces  coucIm 
r-  I  ;     .  rive  à  aucune  conclusi<: 

différents  auteurs,  alien 
de  Lilienbach  (1830), 
jurassique;  M.  Bronn 
niques,  la  placerait  da 
a  visité  la  localité  de  fl 
logie  de  certaines  Âm 
M.  de  Hauer  ne  se  pi 
voir  ;  il  croit  qu'il  faut 
position  qu'occupe  ce  c 
aux  autres  formations  c 

M.  Quenstedt  (^j  nie 
posé  la  réunion  du  sa) 
Saint-Cassiau.  Si  son  id 
hypothétique,  d'en  faii 
n'en  aura  pas  moins  rci 
comparaison  plus  intell 
des  fossiles  des  deux  loc 

M.    Morlot  (18/i7)  (I 


(1)  Cependant,  quant 
ne  parait  pas  tout  à  fait 
Munster  avec  celles  do  C 
sensibles.  Ainsi,  sans  pari 
articulaires,  les  articles  d( 
dehors  de  la  crénelure,  ui 
ne  se  voit  pas  à  l'Ëncrine 

(2)  Beitràge  zur  gevL 
Giessen,  4  845. 

\  (3j  Die  Cephalopoden 

lï'  (4)  Petrcjactcnhmdt  B 

'.       "*  (ô)  ErlUuterungcn^  etc. 

du  Dord-est,  Vienne,  4847 
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allsta<lt  et  d'Aussée  avec  leurs  nombreuses  et  singulières  Amino- 
tes  à  celle  de  Sainl-Gassian,  mais,  quant  à  l'âge  de  ces  dépôts, 
reste  daos  le  vague  et  croit  devoir  s'en  tenir  à  ropininn  de 
uckland  (1),  émise  il  y  a  33  ans,  et  d'après  laquelle  le  calcaire 
pin  était  contemporain  avec  le  lias  et  le  jurassique.  Adoptant  à 
^faut  de  toute  autre  cette  manière  de  voir,  l'auteur  serait  disposé 
>inme  la  chose  la  plus  vraisemblable  a  classer  la  partie  infé- 
eure  du  calcaire  alpin  dans  le  lias  et  le  Jura  brun,  et  la  partie 
Jpérieure  dans  le  Jura  blanc  des  auteurs  allemands.  Mais  ce  sont 
^  des  généralités,  et  M.  iVl orlot  s'abstient  de  nous  dire  dans  laquelle 
es  deux  divisions,  supérieure  ou  inférieure,  il  convient  de  placer 
-S  formations  dont  il  est  question. 

C'est  dans  cet  état  de  la  question,  que  je  trouve  dans  le  Bulletin 
le  la  Société  géologique^  qui  reproduit  la  séance  du  15  mars18&7y 
es   paroles  remarquables  et  vraiment  prophétiques  de  M.  Élie 
le  Beaumont.  Après  avoir  établi  qu'H  n'y  a  pas  plus  de  raison 
)our  admettre  une  séparation  nette  des  faunes  entre  les  grandes 
formations  qu  entre  leurs  subdivisions,  et  que  s'il  existe  de  pareil- 
les séparations  elles  ne  sont  dues  qu'à  des  lacunes  et  au  défaut 
d'avoir  pu  découvrir  jusqu'à  présent  les  couches  qui  relient  les 
terrains  dont  la  démarcation  paléontologique  est  trop  tranchée,  ce 
géologue  ajoute,  fa  Jau/w  si  curieuse  que  MM.  le  comte  Munster^ 
ff^issmann  ctKlipstein  ont  si^ttalcc  h  Saint-Cassian  semble  destinée 
n  faire  disparaître  la  lacune  correspondant  aux  marnes  irisées. 
Cette  prédiction,  qui  s'est  si  bien  confirmée,   peu  répandue 

d'abord  sans  doute,  n'a  pas  été  assez  appréciée,  ainsi  qu'on  va  le 

voir. 

iM.  de  Hauer  (2),  vers  la  fin  de  1847,  a  fait  connaître  à  laSo- 
ciété  géologique  de  France  :  1*  que  MM.  de  Buch  et  Ewald  passant 
à  "Vienne  à  leur  retour  d'Italie,  ont  pu  se  convaincre,  dans  les 
collections  de  Vienne,  que  le  marbre  de  Hallstadt  {saliféricn)  était 
identique  avec  les  couches  de  Saint-Cassian,  et  qu'il  appartenait 


(0  Voici  ce  que  dit  M.  Buckland  (Annals  oj philosophy,  june  K  824) 
quant  à  la  formation  de  Hallstadt,  et  que  j'extrais  de  Outlines  ofthe 
geoiogx  aj  Eiigland  and  H^nles,  de  Conybeare  et  Phillips,  4  82$, 
p.  469  : 

^  A  Ballstadt,  il  (le  lias)  occupe  une  position  semblable  entre 
»  Voolithe  et  le  grès  rouge  marneux  qui  recouvre  la  pierre  calcaire 
D  salifère,  et  est  rempli  d'Ammonites,  de  Bélemnites  et  d'autres  fos* 
»  siles  du  lias.  » 

(2)  Lettre  de  M.  de  Hauer,  BulL  Soc.  géol.  de  France^  «•  sér., 
V-  78,  séance  du  20  décembre  1847. 
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comme  elle, au tria.i2'qu'«.Rossfeld,v«. 
«u  dépôt  de  Téritable  .«ocomien,  avec  ka, 

^que,,yec  ceux  des  Basses-Alpes,  «donU 

plétement  de  cpUe  du  saWérien  de  Mm 

Jf  Weme  aulsur,  dan.  une  pubUcaùou 

eue  distingué  du  saliférien  de  HalUudt,v, 
des  fossiles  mrassiques  (2). 

M.  Bronn.  daw  17/i<fcxpate««,..(ogic« 

«  ~-we.  îu  k:  rd=r 

PPMt-etie  miep,  placée  après  /  c'm  à 
du  lias  ordinfiire  {»,)  ^    '^ 

Je  ne  dois  pas  otn^^*.      j 

science  de  nombreuses?»  ï^*"*  ^^ 
iJ  «Vient  natmelleme„.?î'^"""^^ 
/i»r,nation  ,m  «0^0:^^^- 
.ro,„t  probable  <,ue  le  0^^,!^^ ^ 


,   (»)  Ce  qui  a  puTôn^'-^^'^'*^ 
fopdre  ceslux  for  JÏ^T^r/i*"^-    P' 
Pirconstance  que  l'on   t^*     '  ^  ^^^^ 
à  Adneth  môme,  du     ,^    "*^**""'«   < 
dans  le  voisinage,  l'o^w"**   clans 
dance.  La  présence  d'.fC!''^*''"''-*  ' 
fué  à  attribuer  exclu!"    *'®P*-és« 

jurassique  et  le  salifér.ftJ^"*®"' 
id4es.  «rien   à    la    » 

*^'»>  année 
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de  Saiii|pGa6sian]  était  p^rallèl^  au  jurassique  supi^iieui:,  et  il  ne 
craignait  pas,  en  faveur  de  son  opinion  d'un  âge  plus  récent  que 
celui  ailfni^  alors  par  I\].  de  Hauer,  d'alléguei*  la  ressemblance  de 
certaines  Ammonites  d^  néocomiep  avec  les  Ammonites  globu* 
leuses,  telles  que  les  A.  ir^u/idiàuiam,  d'Orb.>  bipunctulusy  Quenst. 
C^.  Largillicrtianus?  d'Orb.).  £n  1854  (1),  après  les  beaux  travaux 
4e  IV{.  Ësclier  de  la  Linlb,  cette  opinion  s'est  modi6ée,  mais  comme 
M.  Schafhaeute  insista  sur  la  circonstance,  ^\xtV Ammrmites  bisul" 
catusy  firug.,  bien  caractérisée,  se  rencontre  dans  les  Alpes  bava- 
roises avec  les  Ammonites  globuleuses  et  que  ces  dernières  sont 
considérées  par  les  géologues  autrichiens  et  suisses  comme  appar* 
tenant  au  muschelkalk,  on  aurait,  d'après  lui,  le  choix  entre  ces 
deux  formations,  soit  en  admettant  que  les  Ammonites  globuleuses 
niontept  jusqu'au  lias,  ou  bien  que  V  Ammonites  b/suicatus  descende 
jusqu'au  musphelkalk. 

C'est  en  1854 ,  que  M.  £scb^r  de  la  Linth  a  fait  dans  le  Yorarl- 
herg  les  recherches  importantes,  dont  il  est  question  dans  le 
mémoire  de  M.  jVlérian.  Le  résultai  de  ces  recherches,  concluant 
déjà,  a  été  amplement  confirmé  parles  observations  subséquentes 
faites  sur  le  yersant  des  Alpes  et  dans  le  Tyrol  septentrional,  et 
auxquelles  M.  JVlérian  et  M*  Suess  ont  concouru,  et  ainsi  le  pro<- 
blème  de  Tâge  de  la  formation  de  Saint-Cassian  et  de  Uallstadtse 
trouve  être  résolu. 

Je  répète  ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  ma  note  ;  je  n'ai 
pas  à  ma  dispositiari  toutes  les  publications  sur  la  matière,  et 
surtout  je  ne  possède  que  très  incomplètement  celles  de  Vienne; 
j'ai  donc  pu  omettre  quelques  faits  ou  quelques  dates,  mais  je 
proteste  ici  de  mes  bonnes  intentions  ;  j'ai  cherché  la  vérité  et  n'ai 
voulu  blesser  }a  susceptibilité  de  personne. 

Note  II, 

Les  personnes  qui  manipulent  beaucoup  de  fossiles  ont  dû  s'aper- 
cevoir, comme  moi,  de  la  tendance  fâcheuse  qui  entraîne  les 
paléontologues,  qui  publient  des  ouvrages  à  figures,  à  trop  mul^j- 
plier  les  espèces  ;  mais  je  crois  qu'il  y  a  peu  d'exemples  où  eetf^ 
tendance,  je  pourrais  presque  dire  cette  manie,  ait  été  portée  aussi 
loin  que  pour  les  fossiles  de  Saint-Cassian.  M.  le  comte  Munster  (2) 
s'était  déjà  laissé  entraîner  sur  cette  pente,  mais  son  successeur 

(n  IbUL,  année  4  854,  ô«  cahier,  p.  557. 
(2)  BeitrUge  ztir  i^etrefactcnkunde. 
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M.  KlipsteiQ  (1)  a  beaucoup  reuchén  sut  \o 
avoir  dépassé  toute  mesure. 

Si  nous  prenons  lesÂnimoniUs,  \\me  pa 
que  M.  le  comte  Munster  a  séparé  de  1'^^.  < 
n'en  sont  que  des  variétés.  Ainsi  on  \o\lb\  i 
que  la  figure  28  b,  de  V/é.  Brntheus^asse  à  c  ! 
la  même  espèce  ;  d'un  autre côlé  Xa.  /urc« 
un  passage  entre  la  fig.  28  d.  et  la  fîg.  27  «  | 
On  trouve  fréquemment  à  Savnt-Cassrt  i 
sur  le  même  individu,  à  \\4.  Aon  ;  M.  )  i 
dit  lui-même,  page  137  de  Uou\rage  c\\.( 
«  Il  est  surprenant,  que  deux  espèces  i 
cependant  passer  Tune  à  UauLlre;  a\ns\oM 
Saint-Cassian  des  Ammonites,  dont  lesdr 
les  derniers  trois   quarts  du  denv'vev  le 
Va.  Anny  tandis  que  l'autre  tiers  ou  qi 
VA.  Brot/ieux,  Sur  trois  de  ces  exeiwpV  i 
n'y  a  cependant  sur  la  dernière  parti  i 
nombre  de  côtes  propre  à  la^éûlaXAe  , 
non-seulement  plus  gros  et  plus  rappi 
toujours  un  plus  grand  nombre  et  Ai. 
côte,  mais  ils  ne  forment  pas  dans 
dire  dans  le  sens  de  la  lou^uexiY,  du 
Le  nombre  des  côtes  est  un  caraci 
qu'il  est  impossible  d'eu  déAu\Ye  uj 
3ède  ainsi  plusieui-s  échantillons,  cl 
fois  aussi  nombreuses  <\\x^  A^Ti%  \ 
pi.  15,  fig.  27. 

On  voit  par  cette  citatÂon  -a  <3^\ 
laissent  fasciner  par  rentraîneiiui 
a  certainement  pas  de  prexxve  \Av 
deux  espèces,  que  de  les  renconti . 
Quand  cette  variation  ^^^<en^  ^^ 
venons  de  considérer  dans  !*>-/ 
limite,  on  a  les  formes  dLe.%  A  n\ 
fig.  9,  J,  armnto-^€ri,,grf^fri£i€.^^  pi 
peuvent  être  séparées  d^  V  A 
ci-dessus  signalé  par  le  comte 
plus  saillant  encore  ,    o 


(4)  Bcitràge  iur- 
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même  indtrîdu,  d*itne  espèce  plus  éloignée  de  cette  dernière  que 
Vj.  Broi/ietis,  c'est-à-dire  VJ.  armato^cjngulatus,  A  Toccasion  de 
cette  dei*nière  espèce,  M.  Klipstein  fait  observer  que  ces  Âinmo- 
nites  a  tubercules  comme  A,  Aon^A,  BrotheuSy  A.  furcai us,  Miinst, 
et  A.  mirabilis^  A,  larvn.  A,  armato-cin^ulaUis^  A,  œfjumoHosiis^ 
A.  VvUheimii,  A,  Credncri^  A.  rioduloso'CCsiatus^JiWp.y  forment  un 
groupe  dont  les  espèces  sont  rapprochées  et  offrent  des  passages,  et 
qu'il  est  possible  qu'avec  un  plus  grand  nombre  d'individus,  ayant 
des  lobes  toujoiu'S  visibles,  on  puisse  arriver  à  réduire  le  nombre 
des  espèces. 

Pour  moi,  il  n'y  aucun  doute  que  les  espèces  suivantes  doivent 
être  réunies  à  VA.  Aon,  Mùnst.,  pi.  15,  fig.  27. 

Ammonites  mirabiiis,  Klip.,  pi.  6,  fig.  S. 

—  ffumboldii,  Klip.,  pi.  5,  fig.  5. 

-—    spinulo'costatusj  Klip.,  pi.  5,  fig.  6. 

—  Credneri,  Klip.,  pi.  6,  fig.  10. 

—  nodo-costotusj  Klip.,  pi.  6,  fig.  12. 

—  Der/teniif  Klip.,  pi.  6,  fig.  6. 

—  œquinodostis,  Klip.,  pi.  7,  fig.  4. 

—  Felihcimiiy  Klip.,  pi   7,  fig.  3. 

—  subdentictilatusj  Klip.,  pi.  7,  fig.  7. 

—  armato-cingulatus^  Klip.,  pi.  7,  fig.  40. 

—  Zcnschneriy  Klip.,  pi.  8,  fig.  2. 

—  nodtiloso-costattis,  Klip.,  pi.  5,  fig.  7. 

—  larva^  Klip.,  pi.  7,  fig.  9. 

—  Ruppelii,  Klip.,  pi.  9,  fig.  3. 
C(fr«f/V«//p^m,  Klip.,  pi.  8,  fig  4. 
Ammonites  Brotheus^  Mttnst.,  pi.  45,  fig.  28. 

—  jurcatus,  MûD8t.,pl.  4  5,  fig.  29. 
Ceratites  dicholomus,  Mûnst ,  pi.  4  4,  fig.  48. 

—  biputictattis ,  Mûnst.,  pi.  4  4,  fig.  4  7. 
GoniatitesfurrattiSjlAilnsi.,  pi.  44,  fig.  44. 

Il  me  reste  de  l'incertitude  sur  VA.  Mandelslohiy  Klip.^  pf.  6, 
fig.  3 ,  que  je  ne  possède  pas  ;  les  caractères  par  lesquels  cette  Ammo- 
nite s'éloigne  de  VA,  Aon  sont  des  côtes  plus  écartées  et  des  rangée» 
de  tuberaules  moins  nombreuses  ;  mais  ces  circonstances,  prises. 
isolément,  se  rencontrent  dansplusieui*s  autres  variétés  de  VA.  Aon. 

Si  je  parais  ainsi  trancher  dans  le  vif  pour  ces  détenninationsy 
je  dois  faire  observer  que  je  ne  suis  pas  seul  de  mon  opinion  et  qnr 
presque  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  faune  avamt 
moi  ont  abondé  dans  mon  sens.  Ainsi  M.  de  Hauer,  dans  le  tableau 
général  des  Ammonites  d'Hallstadt  et  d'Aussée,  réunit  trois  des  es-> 
pèces  susdites  à  VA.  Aun^  c'est-à-dire  A.  Crcdneriy  Klip.,.<^.  noduloso' 
Soc.  gêpl.^  2*  série,  tome  Xll.  67 
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eostattts,  Klip.  et»/;("n«/o$o-(osiai«!,Wiç.,« 
autre»  variété»,  c'est  que  probablenienl  elles 
dans  la  localité  dont  il  i'oocoçe.  Î4.  X\c 
Prodrome,  réunit  à  1'^.  ^o»,  Mûi»t.,  l 
Cassian,  de  Munster  et  KU^eiu  ;  ivitouV  i 
,  qu'il  nomme  de  ces  auteun,  à  20. 

M.  Morlot  (1)  reproche  Venajétaùoï 
4  M.  Klipotein  ;  M.  Quenstedt  (2)  co 
Munster  dans  sa  critique,  et.  téuuvi  \\  M 
1  .lé.  Aon. 

Cet  auteur  est  de  l'opiùoa  ^picW  es^ 
«»mme  Cératites  et  GoniaUtes,  par  MA 
»     ;  ''^P"»"'.  ne  sont  que  de»  ^nvmomies 

ne  sont  pas  assez  déreloppés  pour  mon 

nsuques.  Quant  à  ÏA.  Aon,  y  w  Vtoxr 

mée.  Amsi  on  ne  voit  aux  jeunes  inc 

qu  a  8  millimètres  de  diauvèVte  el  v 

très  élémentaire  qu'à  l'extrémité  infé 

^  côié,  de,  lobes  et  les  SftlVe»  eu  »x 

Mais  je  ne  crois  pas  que  cette  rema 

les  petites  Ammonites  de  Sainv-Çass 

ri^atus,  Mùnst.,  a  déjà  des  lobes  de 

au  diamètre  de  2  iniHimètt,i».ttW.e 

le  seul  moyen  de  distingue,  cette 

d  aussi  faibles  dimensiQna,  de  U  , 

dernière  espèce,  jusqu'au  diamètre 

de  mon  pl|w  grand  échaatvlLovv,  ;v 

D  autres  différences  existent  sans 

genres  différents,  mais  eU«^  ^^  ^ 

.ndmdus  de  quelques  millimètr 

AI.  Quenstedt  fait  de  la  GonUv 

une  Ammonite,  quoique,    „.ê«, 

qu  on  ait  rencontré»,    !««    ^^ 

découpure,  il  en  agit  ainsi  ^ 

fcjd«,etietubedu«iptoa.^vx 
tiilons  pe  m  a  pas  pei-snia  a*  c* 

que  le  siphon  se  uouve  séparé 


M  Erlàuterungef^^      etc.     (^ 
\z)  Petrejactenku^icic 
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1/8*  de  millimètre,  de  la  surface  du  dos  dépouillée  de  sod  test.  Le 
même  auteur  réunit  à  cette  espèce,  et  je  crois  avec  raison  : 

Gonfeiiftes  Beaumontt^  Klip.,  pi.  8,  fig.  8. 

—  injrafnreattiXy  Klip.,  pi.  8,  fig.  9. 
— -    suprafurcatusy  Klip.,  pi.  8,  fig.  40. 

—  DufrenoyU  Klip.»  pi.  8,  fig.  20. 

—  Bronniiy  Klip.,  pi.  8,  fig.  4  8. 

De  la  Ceratites  Busirisy  Mùnst.,  pi.  l/k,  fig.  15,  M.  Quenstedt 
fait  une  Ammonite  et  y  réunit  : 

ammonites  bittenticttiatus,  Klip.,  pi.  6,  fig.  7. 
Ceratites  Bœlus,  Mttnat.,  pi.  4  4,  fig.  4  4. 

—  Basileus,  Mûnst.»  pi.  44,  fig.  46. 

Enfin  le  même  auteur  réunit  à  VJ,  bicarinatusy  Mùust.,  pi.  15, 
fig.  30,  Quenst.,  pi.  18,  fig.  10  : 

Ammonites  multilobatus,  Klip.,  pi.  9,  fig.  4. 

—  Maximiliani  Leuchtenbergi,  Klip.,  pi.  6,  fig.  4. 

Auxquellea  il  convient  d'ajouter  : 

Ammonites  labiatus^  Klip.,  pi.  6,  fig.  9. 

—  Goldjussii,  Klip.,  pi.  6,  fig.  4?  (exemplaire  de  2*"",25.) 

• 

Les  Cidaris  sont  nombreux  à  Saint-Cassian  ,  ])Iutôt  encore 
comme  individus  que  comme  espèces.  Quelques-unes  de  ces  der- 
nières, telles  que  les  piquants  des  C.  dnrsata^  C,  Hoemeriy  C.  alnta^ 
représentent  à  elles  seules  plus  de  la  moitié,  peut-être  les  deux 
tiers,  de  tous  les  échantillons  fossiles  qu'on  rencontre  à  Saint- 
Cassian;  d'autres  sont  au  contraire  très  rares.  Les  corps  des  Cidaris 
sont  presque  toujours  incomplets,  et  ne  se  présentent  le  plus  sou- 
vent qu*en  plaques  isolées  ;  on  conçoit  dès  lors  que  leur  détermi- 
nation a  au  se  ressentir  de  l'état  des  échantillons,  et  a  dû  rester 
vague  et  incertaine.  Mais  il  n'en  était  plus  ainsi  pour  les  piquants 
des  espèces  abondantes,  et  dont  beaucoup  d'exemplaires  sont  en 
bon  état  de  conservation  ;  ici  il  n'y  avait  ni  motif  ni  excuse  à 
multiplier  indûment  les  espèces. 

M.  le  comte  Munster  a  décrit  et  figuré,  de  la  localité  de 

Saint-Cassian,  en  Cidaris  et  Hemicidaris^  espèces  ....  27 
M.  Klipstein  en  a  ajouté,  sans  compter  4  sans  nom  ,  ....  43 


Ensemble  espèces 40 
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Ce  nombre  parait  prodigieax  auprem'iet  \ 
réduire  coasldérableinent,  si  Von  réflécli 
comme  espèces  les  pi<iuants  sans  corps  et  l< 
également;  il  y  a  donc  double  emploi,  car 
dinaire  de  supposer  que  dans  cette  localité  i 
des  deux  parties  qui  coostitueutle  Qdaris 
il  faut  considérer  que  parmi  ces  (lO  espè 
représentées  par  des  corps  ;  quHl  est  donc 
pèces  de  piquants  appartiennent  en  maje 
qu'ainsi  le  nombre  des  espèces  pourrait  i 
ment  de  40  à  10,  et  les  conséquences  ^\ 
grande  abondance  de  ce  genre  sur  Vàge 
sian  perdraient  beaucoup  de  leur  impoi 
les  auceurs  des  espèces  n'ont  pas  pu, 
chaque  corps  ses  piquants  propres,  et  < 
dans  le  sens  de  ces  obserrations  ;  seuV 
relies  auraient  peut-être  du  les  ayert 
sobres  en  espèces. 

De  ces  considérations  générales  pa« 
M.  Desor  (1)  réunit  le  Cidaris  cuti 
et  le  C,  baculifera^  Mùnst,  pi.  3,  Qj 
nii.  Je  crois  cette  réunion  très  opp< 
les  deux  espèces  de  Munster  n'atle 
voit  dans  les  piquants  d'une  même 
Il  se  présente  cependant  une  petite 
que  le  comte  Munster,  dans  la  A 
pages  45  et  66,  dit  que  la  première  ;i 
crénelée,  tandis  que  la  seconde  a 
à  considérer  l'état  crénelé  ou  Visse 
tm  caractère  spécifique  de  preiuit 
raison  de  la  contradiction  ap\i 
puisque  ce  dernier  place  les  d< 
celles  qui  ont  la  facette  artlcu 
mes  échantillons  : 

Sur  43  individus  assez  mlno 
avec  le  C.  bacuUferay  j'eo  ai  tr 
36  avec  cette  même   facette  1' 
ment  l'anneau  au-<leasii8  de    I 
hachuré  (plutôt  que    crënelé 


1 1  • 
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claietit  bien  conformes  entre  eux  pour  tout  le  reste,  et  beaucoup 
étaient  d'une  belle  conservation. 

Les  écbaotillons  pouvant  se  ranger,  par  leur  forme  plus  renflée 
au  milieu  et  leur  plus  grande  épaisseur,  avec  le  C,  catcnifcra^  et 
qui  avaient  conservé  la  facette  articulaire,  étaient  malheureuse- 
ment beaucoup  moins  nombreux.  Sur  6  de  ces  échantillons  appar- 
tenant franchement  à  une  espèce  identique  et  étant  bien  conservés, 
h  avaient  la  facette  lisse  ;  les  2  autres  étaient  crénelés  distincte- 
ment sur  le  tiers  ou  la  moitié  du  pourtour  seulement. 

Je  soumets  humblement  les  conséquences  à  tirer  de  ce  conflit 
entre  les  deux  paléontologues  et  de  mes  propres  observations  à 
plus  savant  et  plus  expérimenté  que  moi  en  fait  d*échinodermes. 
Passons  maintenant  au  piquant  du  Cidaris  dorsattty  Bronn, 
Miinst.^  Beitr,j  pi.  6,  fig.  1.  Ce  dernier  auteur  s'exprime  ainsi  à  ce 
sujet  page  A6  : 

««  Ces  piquants,  qui  se  rencontrent  avec  une  grande  fréquence 
à  Saint-Cassian,  présentent  de  nombreuses  variations,  et  quelques 
individus  offrent  même  des  passages  aux  deux  espèces  suivantes 
(C.  alftta,  Ag.,  et  C.  Bœmeri,  Wissm.),  de  manière  que  j'avais  été 
d'abord  déterminé  à  les  réunir  dans  une  espèce  principale  à 

laquelle  j'avais  donné  le  nom  de  Cidaris  alpina Quoique  ces 

piquants  figurassent  dans  quelques  collections  comme  représentant 
6  ou  7  espèces,  je  n'en  ai  cependant  pu  faire  que  3,  par  analogie 
avec  d'autres  Cidaris  dont  les  piquants  diffèrent  au  même  degré, 
mais  je  les  ai  considérés  comme  appartenant  à  une  famille  parti- 
culière. » 

Ce  que  dit  ici  M.  le  comte  Munster  du  passage  l'une  dans 
l'auti^e  de  ces  5  espèces  est  parfaitement  vrai,  et  nous  conduit 
naturellement  à  leur  réunion.  Les  personnes  les  plus  prévenues  en 
faveur  du  système  des  espèces  nombreuses,  en  voyant  devant  elles 
une  grande  série^  d'échantillons,  ne  feront  pas  de  difficulté  d'ad- 
mettre cette  conclusion  (1). 

Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  avec  le  Cidaris  scmicostata^ 
Mùnst.,  pi.  3^  fig,  20,  que  je  voudrais  aussi  réunir  au  C.  dorsatOy 
car  quoique  au  premier  abord  ces  deux  espèces  ou  variétés  parais- 
sent très  différentes,  elles  se  lient  cependant  par  des  passages. 


(4)  Quand  od  reçoit,  déjà  tout  déterminés,  d'un  marchand,  ou  môme 
d  un  ami,  ces  piquants  de  Cidaris  ou  d'autres  fossiles  quelconques,  OB 
est  moins  disposé  à  la  suppression  des  espèces  indûment  faites,  car, 
généralement,  dans  ce  cas,  on  ne  voit  pas  les  individus  qui  forment 
passage. 
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Quand  le  piquant  du  C.  alata  s'éloigne  à( 
il  s'aplatit,  prend  une  pointe  à  la  \mùe  ^up^ 
côtés  que  j'appellerai  le  dos,  les  p,ranulatii 
coup  plus  fines  ou  disparaissent  même  cou 
formés  pai'  les  ailes  deviennent  plus  irai: 
une  ligne  ondulée,  creusée  un  vevx  au  \\V\\ 
piquant  et  se  relevant  vers  la  pointe,  où 
deux  plis  de  peu  de  longueur ,  les\iotàs  ç 
généralement  relevés  vers  le  côté  granule' 
dos,  mais  aussi  quelquefois  ce  damev 
échantillons  très  peu  nombreux,  niais 
séparer  des  autres,  il  existe  3  à  B  coVeç  i 
s'étendent  vers  le  milieu  et  même  ai 
piquant,  et  qui,  quand  elles  soûl  aow 
8  éloignant  du  sommet.  Ces  côtes  so 
chantes  sur  le  dos  ;  sur  l'autre  côté,  ^Vi 
du  groupement  des  granulations  en  l 

•  ^^"^t^  est  celle  qui  constituerait  k 
ai  ticulaire  de  tous  ces  échantillons  es 
celle  des  C.  alata  et  dorsata. 

Outre  les  variations  que  j'ai  su 

existe  Jjeaucoup  d'autres,  et  les  dvi 

binés  de  tant  de  manières  diverse 

de  description  et  12  ou  15  figures 

M.   le   comte  Milaster  donne 

C,  alata  au  C.   semicostata,  pL  I 

dernières  figures,  on  voit  déjà  e: 

breuses  que  dans  le  C.  s^micostai 

pas  servir  de  caractère  spéciOqu 

2*  parce  qu'il  y  a  des  échantill 

le  dos,  identiques   pour    tout  1 

abondants  que  ceux  à  côtes. 
I^es  formes    représentées    r 

peuvent  être  rangées  ici. 
Il  me  semble  résulter  de  tci 

C.  semicostala   et    le  réunir    i 

C  dorsata. 

Le  Ci  dans   acrobicultiUi^  ]  i 

paraît  être  d'une  grande  rar  : 

j'ai  recueillis  à    Saint-Gass  i 

est,  sauf  le  col,  de  forme  i 


A 
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^tres  (1).  La  partie  supérieure  est  recouverte  de  granulations 
mme  celles  des  piquants  de  C.  riorsaia,  auxquels  il  ressemble 
I  tout,  hormis  le  point  que  nous  allons  examiner. 
Un  peu  plus  de  l^i  moitié  du  piquant  du  côté  du  col  est  lisse, 
occupée  par  de  petits  trous  d'environ  1/5  de  millimètre  de 
lamètre,  qui  n'ont  de  régularité  ni  dans  leur  espacement  ni 
ans  leur  forme  ;  les  uns  sont  presque  circulaires,  d'autres  «ont 
ilong^s,  quelquefois  deux  de  ces  trous  se  touchent;  leurs  bords 
on  plus  n'ont  rien  de  régulier  et  sont  très  souvent  plus  angulaires 
'un  côté  que  de  l'autre  ;  enfin  rien  dans  la  surface  qui  entoure  ces 
rous  n'indique  qu'ils  font  partie  intégrante  de  l'organisation  de  ces 
liquants.  D'après  cela  j'ai  dû  penser  que  ces  petites  cavités  devaient 
eur  origine  à  quelque  petit  animal  perforant  et  n'étaient  qu'acci- 
lentelles.  Aussi  ai -je  trouvé  sur  quelques  autres  piquants  de 
>aint-Cassian,  appartenant  à  des  formes  tout  à  fait  différentes, 
les  trous  analogues,  et  cela  rien  que  sur  les  parties  lisses.  Il  me 
)arait  donc  que  cette  espèce  de  Munster  doit  aussi  être  réunie  an 
C.   dors  a  ta. 

Cit/aris  in'gomtj  Mànst.,  pi.  3,  fig.  15.  Cette  espèce  est  rare  ;  je 
n'en  ai  pu  obtenir  que  douze  exemplaires  plus  ou  moins  bien 
conservés,  mais  qui  ne  sont  pas  pour  la  plupart  très  conformes  à 
la  description  et  aux  figures  de  Munster.  Sur  quoi,  dans  cette 
espèce,  doit-on  baser  la  valeur  spécifique  ?  Est-ce  sur  la  formé 
triangulaire,  est-ce  sur  la  surface  plane  taillée  en  forme  de  lime  ? 
Le  fait  est  que  ni  l'iin  ni  l'autre  de  ces  caractères  n'est  constant; 
ainsi  quant  au  premier  il  y  a  beaucoup  à  en  rabattre  ;  le  plus  sou- 
vent il  is'y  a  qu'une  seule  surface  plane  à  bords  angulaires;  les 
deux  autres  qui  sont  censés  compléter  le  triangle  sont  remplacée 
par  uu  dos  arrondi  sans  arête,  forme  qui  alors  se  rapproche  da 
certaines  variétés  du  C.  Aœmerii  mais  sur  d'autres  individus  cette 
forme  très  imparfaitement  triangulaire  n'existe  même  plus  ;  ils  se 
présentent  avec  un  aplatissement  plus  ou  moins  symétrique  avec 
deux  arêtes,  et  ressemblent  ainsi  au  C»  alata.  Quant  au  second 
caractère^  il  n'existe  pas  toujours  ;  sur  9  individus,  assez  bien 
conservés  pour  montrer  cette  surface,  5  iont  ornés  de  grandliÉtlon» 
en  lignes  transverses  et  approchent  alors  du  C.  Hœmert;  les  U  autre» 
n'ont  absolument  et  partout  que    la  granulation  ordinaire  du 
C.   (hrsata.  Les   échantillons  quoique  peu  nombreux  soilt  très 
variés,  et  il  airrive  que  les  deux  caractères  principaux  y  sont  éoa- 

■  ■  --'  — 

(1  )  Les  noms  de  piquant  ôa  de  bagaette  sont  bieti  oAal  choisis  pour 
de  pareilles  formes. 
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vciu  combinés  de  fa, 
apparUent  à  un  indi. 
contraire  les  individu^ 
>n^t  granulée  coinnu 
"^'  le  comte  Muos 
ff<»/»a  et  l'anneau  qui  se 

^1m«,  il»  y  sont  pari 

CJlramu  le  peu  de  « 

«»ence  ne  peut  dou< 

autres  caractèn»;  de  o 

tables  C.  ,rigon„.  Mi 

anjourd'hui  je  suis  l>i, 

variété  de  Crforwto, 

C««W*  Hausmanni 

"«•e  bonne  espèce,  ,„'< 

■eulement,  de  quelque 

caractère  qui  k  di,ii„, 

me  paraît  constant  ei 

Munster,  c'est  que  U 

ne  «nt  pas  dans  une  , 

jour»  notablement  inc 

«ou  peu  d'expérience 

peut  constituer  une  esp; 
Odari,  Brandis,  Kli 

prendre  ce  piquant  pou, 
;1  rcsembie  «,us  bien  c 
^  première  l'e»t  encor< 
rencontré  qu'un  seul  e 
"»:«,  il  est  impo«,ible 
qu  elles  affectent  ;  on  de 
pour  /es  espèces. 

C'Vforw  spinulosa.  Kl 
pomte  Munster  a  figur, 
identifié  avec  C, ,,/„„!;; 
«n  nom  nouveau,  paraît 

«emUearoirbienpeude 

«t  eswntiellement  cylint 
e»t  fortemen,  renflée  au  . 
admissible  q„e  le  c.  ..«/«, 

/°«  me  paraît  plutét  être 
'«/«,  ainsi  que  les  piquan 
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Comme  mes  matériaux  sont  loin  d'être  aussi  nonibreui  que  ceux 
dont  MM.  le  comte  Munster  et  Klipstein  ont  disposé,  je  dois  bor« 
ner  ici  mon  examen  aîtique,  ne  voulant  pas  trop  me  hasarder  à 
juger  rien  que  sur  des  figures.  On  aura  vu  cependant  que  les 
suppressions  d*espèces  de  Cidaris  que  je  propose  s'élèvent  à  8,  à 
part  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans  les  considérations  générales. 

Les  autres  fossiles  de  Saint-Cassian  auraient  aussi  besoin  d'être 
passés  en  revue,  et  il  résulterait  certainement  d'une  pareille  opéra- 
tion une  grande  réduction  dans  le  nombre  des  espèces  (i),  mais  ce 
serait  là  un  travail  long  et  pénible  qui  dépasserait  les  limites 
raisonnables  d'une  simple  note  et  qui  ne  pourrait  d'ailleurs  se 
faire  sans  l'aide  de  planches. 

Il  est  regrettable  d'avoir  à  critiquer  les  travaux  d'hommes  qui 
ont  rendu  des  services^  et  en  partie  des  services  éminents,  à  la 
science,  et  dont  les  erreurs  sont  dues  surtout  à  l'inQuence  de  l'esprit 
du  temps  où  leurs  écrits  ont  vu  le  jour.  Mais  ne  doit-on  pas 
dénoncer  et  combattre  cette  exagération  des  espèces  qui  naguère 
encore  était  poussée  au  delà  de  toute  mesure  et  même  érigée 
en  système?  et  après  tout,  nos  devanciers,  si  nous  sommes  sévères 
pour  eux,  pourront  se  consoler  avec  ce  qui  nous  attend  de  la 
part  de  nos  successeurs,  qui  infailliblement  nous  appliqueront  la 
loi  du  talion,  le  tout  pour  la  gloire  et  le  profit  de  la  vérité. 

M.  Élie  de  Beaumont  lit  l'extrait  suivant  d'une  deuxième 
lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  Gb.  S.-G.  Deville  sur  Vérujh- 
îion  du  Vésus^e  du  l^r  mai  1855. 

«  Naples,  le  27  mai  4  855. 

»  Comme  je  vous  l'annonçais  dans  ma  dernière  lettre,  arrivé  à 
plaples  le  21  au  matin,  je  me  suis  rendu  dans  la  nuit  même  aux 
nouvelles  bouches.  J'ai  renouvelé  depuis  lors  ^eux  fois  cette  ex- 
cursion, et  j'ai  fait  aussi  trois  fois  en  six  jours  l'ascension  du 
Vésuve,  Ce  sont  les  principaux  résultats  de  ces  diverses  explora*- 


(1)  D'après  le  résumé  présenté  par  M.  KlipsteiD,  les  espèces  de 
Saint-Cassian,  reconnues  et  décrites  au  moment  de  la  publication  de 
son  livre,  montaient  à  750.  La  réduction  qu'une  discussion  raison- 
née  pourra  opérer  sur  ce  chiffre  considérable  sera  en  partie  compensée 
par  les  nouvelles  espèces  que  l'on  rencontre  tous  les  jours  dans  cette 
localité.  Ainsi,  moi-môme,  tout  en  ne  possédant  qu'environ  le  tiers 
des  espèces  ci-dessas,  j'en  ai  cependant  20  à  25  évidemment  nou* 
velles. 
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tions  que  je  désire  v( 
vant  je  vous  dois  Vhh 
ment  où  j'ai  pu  lo 
faire  mieux  que  de  V 
i  ment  cominuoiquë 

.   !  ,  membres  de  la  Comi 

.   .  sciences  de  Naples  d( 

^  rendre  compte. 

»  Depuis  1850,  ri( 

ce  n'est  peut-être  le  i 

roUes  du  sommet,  io 

30  minutes  du  soir,  s 

la  portion  sensiblemc 

conique  presque  circu 

sont  tous  deux  évalua 

un  dessin  de  la  nouvc 

»  Tel  a  été  à  vrai  di 

(c  Dans  la  matinée  i 

»  pendant  que  du  son 

»  tité  extraordinaire  d 

»  un  sombre  mugisse 

»  MontC'Somma,  annc 

»  nouvel  et  terrible 

*  bouches  qui  vomtri 

»  mêlés  à  des  globes  c 

»»  un  bruit  effroyable  ; 

»  de  sorte  que,  dans  1 

»  guer  sept,  et  enfin,  c 

^  Toutes  ces  bouches  < 

»  direction  du  gouffre 

»  du  cône,  pente  rapid 

»  cisémeot  le  chemin  | 

»  montagne.  Non-seule 

•  nuèrent  â  rejeter  des 

»  1854  devint  plus  pr 

»  commençante.  Le  cra 

n  sommet  d'une  quanti 

»  cône  ;  le  plus  bas  s'ël 

»  niveau  de  ÏJtrio  ria 

m 

>•  sur  une  même  ligne, 

»  suivant  une  fissure  dai 

»  L'ouverture  supéri< 
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laves,  qui  se  solidifia   au  pied  de  la  montagne  ;  mais  les  plus 
:)asses  vomirent  des  laves  abondantes  et  liquides  qui   couraient 
sur  la  pente  rapide  comme  Teau  dans   un  canal,  et  formèrent 
deux  fleuves  incandescents  qui,  perdant  de  leur  rapidité  à  me- 
sure qu'ils  avançaient  en  serpentant  dans  YAtrio  Hcl  Cavalfo,  se 
coagulèrent  en  un  lac  de  feu,  qui  aurait  dëfié  l'imagination  d*uQ 
poète.   L«a.  matière  liquide  se  déversa  vers  Fouest,  du  côté  où  la 
portait   la   pente  légère  du   terrain,  et    le  !•'  mai,  à   7   heures 
30  minutes  du  soir,  la  lave,  après  avoir  recouvert  d'autres  cou- 
rants plus  anciens,  vint  se  jeter  dans  le  Fosso  délia  Fcirana^  sui- 
vant le   même  cours  que  la  lave  de  1785,  qui  détruisit  le  petit 
sanctuaire  dclla  Vetrann  ou  T^etcrana^  et  qui  fut  trouvée  encore 
cliaude  par  Breislak,  sept,  ans  après  sa  sortie.  £n  tombant  dans 
♦  ce. ravin,  la  lave  se  précipitait  du  haut  d'un  rocher  vertical  de 
»  tuf,  et  formait  la  cascade  la  plus  merveilleuse,  détruite  ensuite 
»  par  r énorme  quantité  de  scories  accumulées  dans   le   gouffre 
»  situé  au-dessous  et  qui  ont  entièrement  changé  la  configuration 
»  du  sol.  La  matière  incandescente  qui  courait  dans  le  ravin  de  la 
»  Vetrana  atteignit   les    flancs   de   l'observatoire  le    2  mai ,  à 
»  cinq  heures  du  matin,  et  à  11  heures  elle  se  jetait  dans  le 
»  Fnsso  di  Faraonc^  placé  au-dessous,  formant  une  seconde  cascade 
»  resplendissante  comme  la  première.  Le  ravin  de  la  Vetrana  a 
»  environ  1   mille  de  long.   Dans  ce  ravin,  l'accumulation  de  la 
lave  atteint  une  hauteur  de  100  et  même  de  150  palmes  (26   à 
40  mètres)  ;  elle  a  détruit  une  partie  des  bois  communaux  de 
Pollena  et  des  taillis  de  châtaigniers  dépendant  pour  la  plupart 
de  Résina. 

*>  Le  5  mai  au  soir,  le  courant  enflammé  se  montrait  près  des 
n  maisons  des  habitants  eflVayés  de  Massa  et  de  San-Sebastiano  ; 
n  mais  toute  la  nuit  il  se  maintint  comme  pétrifié,  et  le  lendemain 
*.  matin, à   10  heures,  nous  le  trouvâmes  sans  mouvement;  mais 
»  l'éruption,  qui  s'était  un  peu  calmée  dans  la  journée  du  4,  ayant 
.»  pris  une  force  nouvelle  dans  la  nuit  du  5,  versa  de  nouvelles  et 
>i  plus  abondantes  laves  sur  les  premières,  et,  faisant  irmption  sur 
»  celles  dont  l'intérieur  était  encore  à  l'état  pâteux,  le  torrent  de 
»  feu  s'achemina  de  nouveau  après  la  pose  qu'il  avait  faite,  et  le  7, 
»  vers  le  milieu  du  jour,  il  entourait  le  pont  et  les  premières 
..  liabitaûons  des  deux   villages  en  question,  abandonnés  par  la 
n  plus  grande  partie  de  leurs  habitants.  Du  commencement  du 
»  Fosso dî  Faraone  jusqu'au  pont  qui  joignait  Massa  et  San-Se- 
»  bastiano,  .il  courut  environ  2  milles.  La  lave  s'accumula  sur 
n  le  pont,  qui  resta  enseveli,  et,  poursuivant  son  chemin  dans  ce 
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"  nouveau  lit,  se  dévc  i 
»  champs  de  ces  deux  i 
»  cimetière  c^mumnn  de 
»  de  ce  dernier  ^iUstQe,  M 
»  par  ordre  supérieur,  a^ 
»  ne  Tînt  pats  se  répandre  i 
»  tatioDs. 

»  Malgré  toaces  les  préa 
»  maisons  de  la  Cercola  et 
»  sonflFeit  de  grands  domma 
»  sidérable  et  ie  plus  temài 
»  devani  l'observatoire  dans 
»  dernier,  en  descenda/ir  le  ri 
»  les  terres  d'ApicoUa,  et  noui 
»  incroyable,  forêts,  arbres  fru 
»•  précipiter  dans  le  ravin  de  7/ 
»  dent  partout  la  désolalJoa,  nu 

•  Revenons  maintenant  aux 

»  poursuivre  le  cours  de  la  lare. 

»  pendant  les  trois  première  joui 

»  trieme  ou  vit  décroître  la  riolca< 

»  principalement  des  plus  élevés,  p 

»  les  autres  inontrèrenf  aussi  nioiti 

»  inents  intérieurs  ccàsérent,  et  les  \ 

»  moindre  hauteur  et  avec  in<7//i5  ^' 

»  5.  les  cônes  inférieure  surtout  reprit 

*  se  déversa  plus  abondamme/yr.  Dans 
»  aussi  la  violence  des  plus  élevés  de 

*  c«"e  nuit  et  le  jour  suivait,  on  entei 

*  '^'^"^  qw>  nous  décidèrent  à  faire  m 

»  nous  trouvinics  que  J'un  d'eux  sifflait 

»  la  soupape  de  sûreté  d'une  éoorinc  chu 

»  antre  mugissait  à  de  courts  interralles  , 

"  wl>le.  Sur  l'un  de  ces  Heures  de  feu  ào 

^  lave  avait,  avec  ses  scories,  formé  ubjh 

»  morceau,  l^er  et  brillant,  et  vraiment  m 

"  I-es  pierres  incandescentes,  accompa^m 
»  «'observèrent  surtout  pendant  les  deux  on 
*  Pww  les  blocs  devinrent  plus  rar»;  et  les 
»  a  des  souffles  ou  à  des  sifflements  qui  ne  s 
»  près.  Mais,  dans  la  nuit  du  5,  lesbmitspm 
»  tère.  On  entendit  des  rcteotiscmentsalternati 
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»  deux  massues  qui  frapperaient  sur  les  parots  dune  voûte.  Ces 
n  bruits  n'étaient  pas  continus;  de  temps  a  autre,  ils  cessaient  ou 
»  devenaient  très  faibles.  A  partir  de  la  soirée  du  9,  on  n'entendit 
n  plus  de  bruits  retentissants,  mais  lui  sifflement  semblable  à  celui 
»  que  pi'oduit  le  vent  en  passant  au  travers  d'une  fissure  étroite,  et 
»  assez  fort  pour  être  perçu  de  l'observatoire,  qui  est  cependant- 
»  placé  eu  ligne  droite  à  2*milles  des  bouches.  Le  sifflement  dont 
»  nous  parlons  était  produit  par  un  petit  cône  parfaitement  aigu  a 
1»  sa  cime  ;  il  cessa  dans  la  journée  du  12. 

»  La  plus  grande  partie  des  pierres  était  lancée  par  un  des  cônes 
»  du  milieu,  lequel,  au  8  mai,  resta  parfaitement  muet. 

»  Cette  lave,  qui,  par  une  sorte  de  miracle,  a  laissé  presque 
»  intacts  les  villages  de  Massa  et  de  San-Sebastiano  et  qui  s'est 
»  arrêtée,  comme  par  enchantement,  au-dessus  de  PoUena,  de  la 
»  Cercola,  de  San-Giorgio,  qu'elle  menaçait,  a  parcouru  un  espace 
»  d'environ  6  milles  en  longueur  et  a  rempli  presque  un  tiers  du 
«  Fosso  de  la  Vetrana,  dans  lequel  elle  a  laissé  des  montagnes 
»  saillantes  de  scories.  Le  ravin  de  Faraone  est  comblé  dans  le 
>»  bas  comme  dans  le  haut,  de  sorte  que,  s'il  venait  dans  la  même 
«  direction  de  nouvelles  laves  aussi  abondantes  que  les  premières 
V  elles  pourraient  être  funestes  à  des  contrées  qui,  jusqu'à  présent 
»  n'étaient  point  exposées  à  ce  genre  de  dangers,  et  alors  on  pour- 
»  rait  peut-être  voir  menacé  l'ermitage  du  Salvatore,  qui  résiste 
»  depuis  1664,  et  l'observatoire  royal  du  Vésuve.  Mais,  si  ce 
»  dernier  avait  répondu  aux  questions  que  la  science  lui  avait 
«  posées,  ses  ruines  seraient  saluées  avec  respect  par  les  savants 
»  étrangers  qui  viennent,  des  contrées  les  plus  éloignées,  faire  le 
»  pèlerinage  du  Vésuve.  » 

n  Les  lignes  précédentes  portent  la  date  du  14  mai.  On  peut 
dire  que  déjà  l'éruption  était  entrée  dans  sa  période  décroissante 
car  les  deux  courants  de  lave,  aussi  bien  celui  de  la  Gercola  que 
celui  de  San-Giorgio,  avaient  entièrement  cessé  d'avancer  depuis 
la  veille  ;  néanmoins  cette  marche  décroissante  était  fort  lente 
car  la  bouche,  ou  plutôt  la  fissure  (les  diverses  bouches  ne  sont 
que  des  accidents  secondaires  sur  la  fissure  elle-même)  n'a  jamais 
cessé  de  rejeter  de  la  lave,  et  il  s'en  écoule  encore  actuellement 
avec  une  certaine  abondance. 

»  Dans  la  nuit  du  20  au  21,  à  plus  de  dix  lieues  en  mer,  on 
apercevait  comme  une  écharpc  de  feu  sur  le  flanc  du  Vésuve,  et 
ce  spectacle,  plus  frappant  encore  à  Naples,  devenait  d'une  beauté 
saisissante  à  mesure  qu'on  approchait  de  la  lave.  De  plus  on 
observe  quelque  intermittence  dans  cette  période  de  dëcroisse«i 
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ment  :  de  temps  et  temp  i 
les  derniers  e fior ts  de  l'ci 
rolles,  mais  aussi  pour 
lorsque  je  vis  de  prés,  pot 
matin,  il  avait  acquis  nou 
voyait  la  lave  grossir  et  se  ^ 
elle  les  parties  supérieures  cj 
et  qu'elle  atteignait  de  uoi 
décroissance,  et  depuis  lors 
plus  eo  plus. 

»  C'est,  au  reste  ^  Je  cai'âd 
Bien  qu'elle  soit  incontestaj 
qil'ait  fournies  le  YësuFe,  c'es\ 
ou  point  de  projections,  seu/ei 
iniers  jours  ;  les  détonations  c 
inène  actuel  se  réduit  à  un  dévi 
un  trop-plein,  déversement  qu 
sortie  de  vapeurs  abondantes,  i; 
est-ce  pour  le  géologue  une  v 
éruption  qui  permet  d'étudier  di 
proportions  aussi  considéra/)ies  (i 

»  Je  vais  essayer  de  passer  rapij 
que  m'ont  laissées  les  trois  excuis 
laisserai  naturellement  de  côté  tou 
généraux  de  la  iiiontagoe,  bien  que 
tion  ;  mais  je  n'ai  pour  but  dans  a 
faire  ressortir,  de  uion  mieux,  les  cii 
même.  J'ai  pensé  que  vous  trouver/c 
ces  premières  impressions  ulks  qu'ei 
serex  ce  qu'il  doit  y  avoir  à'ïmp^iTfRi 
aussi  rapidement. 

»  Gomme  le  fait  observer  M.  J^a/mj 
précède,  les  diverses  bouches  ou  ouyert 
fa  lave  sont  à  peu  près  alignées  sur  une 


(!)  Pour  vous  donner  une \iét de  cette  fr 
dirai  qu'étant  arrivé  avec  mon  he^n-hère 
Pallieras,  dans  la  nuit  du  25  au  H,  vers  mi 
fissure  où  ia  lave  coulait  i  découvert^  et  m'éta 
eu  matin  sur  la  lave  récemment  solidifiée,  je 
Oient  laissé  aller  au  sommeil,  et  j'ai  dormi  m 
>  ou  6  m,^\m  ««ulemeot  de  la  fissura. 
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l^ésiive,  arête  qui  va  passer  sensiblement  au  centre  du  cratère  de 
l85/ii.  INéanmoins,  cela  n'est  pas  entièrement  exact.  En  réalité, 
a  chose  n*est  vraie  que  pour  les  premiers  cônes  et  les  plus  élevés  : 
^  partir  du  milieu  de  la  hauteur,  il  y  a  deux  lignes  d*ori6ces  placés 
symétriquement  des  deux  côtés  de  la  première,  et  Taxe  de 
^'éruption  est  très  sensiblement  orienté  nord-sud  (de  la  boussole). 
»  Dans  cette  éruption,  comme  dans  la  plupart  de  celles  qu'on 
SL  pu  hien  observer,  les  points  de  la  fissure  d'où  est  successivement 
sortie  la  lave  se  sont  abaissés  de  plus  en  plus,  et  en  même  temps 
la  puissance  des  émissions  s'est  accrue. 

»  L'orifice    le   plus   élevé,    placé,    d'après  mon  observation 
barométrique,  à  i  38  mètres  au-dessous  de  la  Punta  del  Palo,  n'a 
donné  que  pendant  les  trois  premières  heures  de  l'éruption  une 
très  petite  coulée  qui  n'a  pas  même  atteint  le  pied  du  cône.  Puis, 
immédiatement  après  qu'elle  eut  cessé  de  sortir,  s'est  ouverte  une 
des  bouches  inférieures  d'où  s'est  échappé  le  premier  grand  cou- 
rant qui  s'est  successivement  accru,  comme  le  fait  très  bien  con- 
cevoir la  relation  du  professeur  Palmieri. 

»  Ce  grand  courant  a  atteint  l'Âtrio,  à  une  distance  de  la  lave 
de  1850  que  j'évalue  à  150  ou  200  mètres.  Ce  n'est  donc  point 
cette  lave  qui  l'a  empêché  de  couler  du  même  côté  de  l'ÂtnOy 
c'est-à-dire  vers  l'est.  On  voit  très  bien  du  sommet  du  Vésuve 
(et  on  le  verrait  sans  doute  mieux  encore  du  haut  de  la  Somma) 
que  ces  deux  coulées  se  sont  fait  jour  tout  près  du  point  de  partage 
des  eaux  dans   l'Atrio,  mais  sur  deux  versants  diflérents  :  aussi 
chacune  d'elles  a-t-elle  éprouvé  d'abord  dans  sa  marche  quelque 
incertitude.  L'indécision  de  ces  deux  premières  lignes  qui  s'égarent 
danjs  l'Atrio  avant  de  prendre  leur  cours  définitif  est  frappante  des 
deux  .côtés.  JEUes  courent  alors  symétriquement  par  rapport  à  la 
inasse  du  Vésuve.  Seulement,  tandis  que  du  côté  oriental  la  lave 
de  1850,  çpiiime  celle  de  183/i,  n'a  trouvé  que  des  dépressions 
peu  impoita^ntes,  la  nouvelle  lave  s'est  précipitée,  et,  pour  ainsi 
dire,   enfouie  dans  l'immense  ravin  de  la  Vetrana.  C'est  ce  qui 
explique  sans  doute  le  singulier  phénomène  qu'elle  présente  d'une 
émission  continuelle  et  fort  abondante  par  le  haut,  qui  ne  corres- 
pond, depuis  quinze  jours,  à  aucun  prolongement  dans  la  partie 
inférieure. 

»  Il  y  a  un  autre  contraste  très  frappant  entre  ces  deux  éruptions  s 

autant  la  dernière  est  calme,  autant  celle  de  1850  a  été  bruyante 

et  orageuse.  Tandis  que  notre  éruption  n'a  amené  aucun  change* 

ment  sensible  dans  la  disposition  du  cratère  supérieur,  en  1850, 

en  une  nuit,  et  sans  que  personne  en  ait  pu  apprécier  le  mode  de 
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formation,  deux  imine 

supérieur,  et  entre  elles 

culminant  de  la  monu\ 

diversité  de  ces  allures  ;i 

précédée  et  comme  amc 

paravant,  de  la  grande  ca 

pendant  tout  l'hiver  et  qu 

immenses  de  vapeurs  et  de 

»  Les  formes  qu'affecte,  i\ 

des  courants,  sont  assez  va 

aussi,  suivant  le  degré  de  liv 

température  de  la  lave  i  sa  s 

encore  impossible  de  pénétre 

la  Tetrana  où  la  lave  a  pu  s'a 

on  y  obscive  encore  peu  de  rat 

toutes  scoriacées.  NéaDinoins, 

différentes  de  ces  maâes  irrégul 

plus  directement  k  ce  qu'on  eau 

«cories,  fonne  des  masses  co/oréi 

uniquement  formées  de  matériau 

coulée,  et  ne  se  consolide  que  sur 

remparts  Utéraux,  cette  sorte  de  v 

M  bien  décrite  dans  votre  Mémoire 

»  L'autre  manière  d'être,  toute  é 

siste  en  masses  contournées,  toidues 

lapparence  de  cordages  grossiérem«', 

inent..re:toutela  coulée  ne  former 

tmu,  té.  Cette  variété  est  toujou™, 2 
fonce;elleestyri.séeàsa;arfac^^d" 

et  présente  une  infinité  de  pointes  ^.v 
.».i«  est  t.^  souvent  colo.^';,'^;^ 

contact  avec  le  sol;  mais,  hab/ti;* 
au-dessusetaubeaumilie  duc2 


\ 


(2)  M.  Deville  entre  ici  rfane  ^' 
«.pprimers.„s.„i„;;;Xî?7*'»* 

"6  SOQ    (,.| 
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»  La  lave  nouvelle  prcseiite  dans  ces  scories  un  assez  grand 
nombre  de  morceaux  arrondis  et  isolés  ;  lorsqu'on  les  brise,  on 
trouve  toujours  au  centre  un  fragment  de  la  roche  ancienne  du 
Vésuve,  entouré  d'une  couche  uniforme  de  la  matière  lavique. 
^ne  circonstance  remarquable  est  que  le  fragment  intérieur  est 
toujoui-s  intact,  et  n'a  subi  aucune  irace  de  fusion. 

La  vitesse  avec  laquelle  se  îneut  le  courant  de  lave  dépend  évi- 
dennnent  de  deux  circonstances  principales  :  le  degré  de  fluidité 

citer  seulement  robservatton  suivante  à  cause  de  riatérôt  qu'elle  pré- 
sente : 

a  Enfin,  je  dois  citer  un  fait  très  singulier,  et  qui  m'a  beaucoup 
frappé.   Entre  le  petit  courant  primitif,  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  la 
grande  coulée,   les  reliant  ensemble,  se  trouve  immédiatement  au- 
dessous  de  la  bouche  supérieure  un  espace  de  40  mètres  de  longueur 
sur  une  quinzaine  de  mètres  de  largeur,  qui  forme  comme  une  nappe 
uniforme  de  4  mètre  environ  d'épaisseur  d'une  roche  très  celluleuse 
intérieurement.  Ce  qui  présente  ici  une  grande  singularité,  c'est  que 
la  pente  sur  laquelle  cette  petite  masse  de  lave  s'est  arrêtée,  avec  une 
épaisseur  de  4  mètre,  est  de  35  degrés,  de  telle  sorte  même  que  la 
roche,  en  se  solidifiant,  n'a  pu  conserver  sa  continuité,  et  qu'elle 
s  est  divisée  par  des  fissures  perpendiculaires  à  sa  longueur  ou  à  la 
ligne  de  plus  grande  pente,  en  parallélipipèdes  qui  commencent  déjà 
à  se  désunir  et  à  glisser  sur  le  penchant  du  cône.  Frappé  de  cette 
anomalie,  je  posai  quelques  questions  au  guide  qui  m'accompagnait, 
Vincenzo  Gozzolino,  qui  a  été  témoin  du  commencement  de  l'éruption. 
Il  me  répondit  tout  de  suite  que  ce  premier  jet  du  premier  orifice 
était  sorti  avec  une  grande  liquidité,  et  avait  recouvert  immédiate- 
ment ce  petit  espace,  absolument  comme  Teût  fait  une  nappe  d'eau, 
et  la    roche  ainsi  formée  s'est  trouvée  comme  encastrée  entre  les 
deux  courants. 

D  Cela  est  sans  doute  un  cas  très  particulier,  et  probablement  le 
seul  exemple  qu'on  en  pût  citer  au  Vésuve;  faudrait-il,  de  ce  fait 
isolé,  extrômement  restreint,  conclure  qu'en  général  une  lave  peut, 
sur  une  pente  de  35  degrés,  acquérir  une  épaisseur  uniforme  sur  une 
grande  surface  ?  Évidemment  non. 

B  On  pourrait  citer  d'autres  circonstances  toutes  exceptionnelles, 
et  qui  sont  de  nature  à  produire  des  faits  analogues. 

»  Une  partie  de  la  lave  qui,  depuis  quatorze  jours,  pénètre  dans 

l'intérieur  de  l'ancien  courant  sans  paraître  nulle  part  au  jour,  est 

très  probablement  employée  à   refondre  et  à  souder  des  produits 

fragmentaires,  à  en  constituer  des  masses  d'une  certaine  compacité  et 

sur  des  pentes  très  supérieures  à  celles  qu'il  leur  serait  naturel  d'afiFec- 

ter.  C'est  peut-être  la  manière  dont  il  faut  expliquer  ces  singuliers 

conglomérats  si  fréquente  dans  les  régions  volcaniques  anciennes, 

dans  le  Cantal,  par  exemple,  et  dont  la  pAte  est  elle-même  une  matière 

purement  éruptive.  » 

Sac.  géoi.,  2«  série,  tome  XII,  ®^ 
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ctlapeute  sur  laquelle 
laquelle  la  bouche  cioi 
mîeri,  qui  a  fait  un  assi 
trouvé  celte  vitesse  vari; 
seconde. 

»  Quant  aux  pentes  s? 
que  je  n'aie  pris  encore 
la  difficulté  de  les  par  coi 
voici  des  nombres  qui  d 
diverses  qu'elle  affecte  ci; 
Ces  nombres  ont  été  obseï 
moyen  du  fîl  à  plomb  atCa 

Sur  le  flanc  moyen  du  Vé 
Sur  le  flanc  inférieur  du 


Dans  TÂtrio  del  Cavalio,  i 
môme  du  Vésuve  .... 


.  « 


Dans  la  dernière  partie  de 
Dans  le  haut  du  Fosso  de  la  \ 
A  la  chute  à  l'extrémité  d 
monticule  de  tu/  doot  la 
d'après  M.  Palmieri,  était 

que  verticale 

Immédiatement  au-dessous 
chute 

>»  1 /état  de  la  surface  de  là  n 

non-seulement  de  sa  fluidité  pv 

laquelle  elle  avance.  Loi'squeii 

s'y  arrête  et  forme  une  sorte  de 

rappelle  absolument  celui  d'une 

paraît  presque  lisse  ;  mais,  iorsqi 

plan  vertical,  par  exemple,  la  mat/ 

de  l'eau,  s'arrondit  et  forme  une 

caS)  on  distingue  parfaitement  à  l 

gneiit  et  forment  des  traînées  para 

tandis  que  des  rides  circulaires,  pe 

indiquent  l'inégal  mouvement  dei< 

du  courant.  L'aspect  de  la  lave  an 

constituera  en  se  refroidissant  que 

masses  tordne$,  tressée»  et  oootournét 
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»  Il  faut  aussi  parler  de  Tappaience  d'ignition  que  prëseiue  la 
ive.  I>e  jour,  on  ne  distingue  le  rouge  qu'autant  qu'on  est  placé 
e  maoière  que  le  regard  plonge  ^u  fond  de  la  fissure  où  coule  la 
ive  :  cliaque  fois  qaç  je  l'ai  ainsi  aperçue  dans  nies  (roi§  encur* 
ions,  la  nuance  du  rouge  m'a  paru  voisine  de  celle  df^  hr  que  l'on 
ait  passer  souf  les  laipiuoirs,  m^'i^  plutôt  moins  claire.  Les  bords 
ntérieurs  de  la  ûssure  sont  d'ui^e  couleur  sombre,  et  ne  présen-' 
eut  aucune  trace  de  rouge.  Au  contraire,  de  nuit  ou  même 
orsque  le  joui*  est  très  faible^  ils  paraissent  rouges  :  ce  sont  même 
les  seules  parties  rouges  de  Uve  qi^'on  aperçoive  de  loin,  excepté 
lorsqu'elle  offre  des  chutes  pu  des  cascades,  ou  qu'elle  ^  présente 
daus  le  baut  d'une  vallée  de  manière  que  l'œjl  puisse  d'en  bas 
péuéu-er  au  fond  de  la  assure.  Ces  deux  condition«i  se  SPPt  d'ailleurs 
trouvées  réunies  dans  l'éruptioii  aptuelle. 

»  Mais,  daus  la  presque  totalité  des  cas,  U  est  clair  qne  Ifs  sur-* 

faces  qui,  de  nuit, présentent  un  si  grand  éclat,  n'appartiennent  pas 

à  la  lave  en   A>sioq,  m^is  seulement  à  ses  parois  intérieures,  soil 

qu'elles  soient  écbaufiees  jusqu'au  rouge  par  leur  conductibilité 

propre,  soit  qu'elles  ne  fassent  que  réHécbir  le  rouge  éclatant  de  U 

lave  placée  à  quelques  mètres  au-dessous» 

»  Les  portions  du  courant  qui  manifestent  le  plus  longtemps 
r incandescence  sont  celles  qui  ont  coulé  sur  une  plps  grund^ 
pente.  Ainsi,  vers  la  hn,  deux  parties  incandescentes,  celle  du 
grand  cône  et  celle  de  la  Yetrana,  toutes  deux  fortenient  inclinées, 
étaient  séparées  par  un  intervalle  sombre  qui  correspondait  à 
Ta  triode!  Cavallo.  Gela  s'explique  parfaitement,  raccumulatioii 
de  la  lave  $e  faisant  sur  deâ  parties  peu  inclinées,  avec  une  lenteur 
suffi^ot^  pour  que  la  croûte,  devenue  fort  épaisse,  cache  entière^ 
ment  h  courant  qui  se  maintient  seulement  au-dessous. 

w  Quant  aux  flammes,  je  n'ai  rien  vu  qui  les  rappelât  en  aucune 
façon,  ni  la  relation  de  M.  Palmieri  n'en  fait  ps^s  mention.  Les 
vapeurs  blançUes  n'étaient  évidemment  colorées  que  piir  la 
réflexion. 

>»  Jeé)Î4ft  encore  mentionner  un  fait  qui  m'a  frappé,  £u  pWio 
jour^  coin  une  j'étais  placé  sur  le  courant  et  dans  la  direction  de  la 
Essure,  eu  examinant  l'un  des  petits  cônes  qui  ont  donné  le  couiaot 
actuel,  et  d'où  s'échappent,  au  milieu  des  eiÇoreiicences  les  plus 
variées  de  couleurs,  d'abondantes  f&unerolles,  je  distinguai  par* 
faitement  que  les  fissures  qui  accidentent  le  sommet  de  ces  cônes 
présentaient  dans  leur  intérieur  une  couleur  rouge  bien  pro- 
DODcée.  Plus  tard,  en  montant  avec  précaution  au  sommet,  je  me 
convainquis  aisément  que  la  température  y  éuit  suffisante  pour 
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enflammer  l'extréjuicc! 

même  phénomène  se  i 

au-dessus.  Uextrétjiité 

de  15  ou  20  mètres  au- 

tuellement  en  incandesc 

»  Cette  haute  tempérai 

nètre  ce  cône  vide  presq 

riëté,  la  violence  rfes  reac; 

moment  autour  de  ce  souj 

ne  sont-ils  pas    de  nature 

J'avoue  que  cette  dernière 

»  Les  expériences  susce|: 

approximatives  sur  la  temp< 

faire  sur  un  courant  de  ce  r 

•ible  de  suivre  deVœil  les  oh 

fils  de  cuivre  et  d'argent,  aa 

fer  (1),  disparaissaient  après  u 

luatière  incandescente.  Mais  f. 

été  fondus;  il  suffisait,  en  effet 

les  séparer  du  fil  qui  les  suppoti 

fournie  par  le  fer  lui-même.  Ei 

un  fil  de  fer  dont  on  avait  coudé 

nait  toujours  rectiligne.  Il  y  aval 

sensible.  Dans  des  expériences  fai 

chi  et   Palmieri,  membres  de  1 

trouvé  une  seule  fois  le  fil  de  fer , 

de  diamètre)  élire  en  pointe,  et  !'( 

ment  une  petite  masse  sphéroidak 

de  température,  exécutées  sur  une  h 

sentent  pas  les  mêmes  chances  de 

être  faites  sur  un  courant  très  peu  c 

lequel  opévBLÏt  sir  Humpbry  Davy.  ^ 

bien  des  raisons  de  penser  que  ces  p 

pas  une  température  aussi  élevée  que  i 

»  A  la  simple  inspection,  la  lave  di 

rien  qui  la  différencie  miaéralogiquem 

demes  du  Vésure.  Elle  est  cristalline,  i 

plus  scoriacées.  La  composition  exacte  à 


■  1 


(4)  Je  n'avais  malbeurousement  point  de 
pour  atteindre  la  lave  en  ignitioD. 
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je  ine  propose,  an  reste,  de  traiter  à  mon  retour,  avec  quelque 
détail,  et  pour  lequel  j'ai  recueilli  des  matériaux. 

»  On  a  donné  le  nom  de  cô/ics,  de  cratères,  à  certaines  protubé- 
rances toujours  placées  dans  l'alignement  général  de  la  Gssure  et 
au  pied  desquelles  la  lave  a  ordinairement  fait  une  trouée  et  s'est 
répandue  sur  la  pente  inférieure.  Ces  cônes  ne  sont  que  de  petites 
accumulations  de  fragments  scoriformes  projetés  au  moment  où  la 
lave  a  fait  irruption  au  dehors,  et  qui  se  disposent  suivant  le  talus 
qui  convient  à  leurs  dimensions.  Ils  ne  sont,  en  réalité,  que  la 
reproduction  sur  une  échelle  extrêmement  petite  des  cônes  de 
scories  que  présentent  la  plupart  des  volcans  basaltiques,  et  dont 
le  Vésuve  lui-même  n*est  pas  dépourvu.  Mais  les  mêmes  causes 
qui  ont  déterminé  en  ce  point  les  projections  fragmentaii^s  et  la 
sortie  de  la  lave  y  maintiennent  longtemps  encore  des  dégage- 
ments plus  ou  moins  intenses  de  gaz  et  de  vapeurs  à  une  haute 
température.  Ces  gaz  déposent  les  matières  qu'ils  entrauient  avec 
eux  ;  de  plus,  étant  presque  toujoura  fortement  acides,  ils  atta- 
quent les  fragments  de  la  roche  accumulés  sous  forme  de  cône  ; 
enfin,  les  divers  produits  ainsi  formés  réagissent  les  uns  sur  les 
autres,  ou  sur  l'oxygène,  l'eau  ou  même  l'acide  carbonique  de 
l'atmosphère.  Il  en  résulte  que  ch<icun  de  ces  petits  cônes  devient, 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  le  foyer  d'une  infinité  de 
réactions  chimiques,  quelques-unes  simples,  d'autres  plus  com- 
plexes, et  qui  pour  le  même  cône  peut  varier  avec  la  durée  de 
l'éruption.  On  y  trouve   donc  des  sulfates,  des  chlorures,  des 
oxydes,  du  soufre,  etc.,  et  la  réunion  de  ces  divers  produits  réalise 
quelquefois  le  plus  agréable  assortiment  de  couleurs.  Quelques-uns 
de  ces  cônes  présentaient  aussi  dans  cette  éruption,  par  eux-mêmes 
et  dans  leur  voi.sinage,  les  tons  les  plus  vifs.  M.  Abich  en  a  décrit 
et  représenté  plusieurs  qui  ont  apparu  dans  l'éruption  de  1834, 
etf  d'après  M.  Scacchi,  peu  d'éruptions  du  Vésuve  ont  été  aussi 
riches  sous  ce  rapport  que  celle  de  1850. 

M  La  relation  étroite  qui  lie  l'apparition  de  ces  cônes  au  déga- 
gement des  gaz  et  des  vapeurs  m'amène  naturellement  à  vous 
dire  quelques  mots  sur  le  petit  nombre  de  remarques  que  j'ai  pu 
faire  sur  ce  sujet  délicat  et  diflicile. 

)>  11  y  a  évidemment  plusieurs  genres  de  fumerolles  très  diffé- 
rentes par  leur  nature,  par  leur  température,  et  par  la  pression  sous 
laquelle  elles  s'échappent.  Les  plus  remarquables,  celles  qui  pré- 
sentent la  température  la  plus  élevée,  sont  en  relation  directe  avec 
la  lave  qui  s'écoule.  Ce  sont  des  vapeurs  d'un  blanc  assez  vif  que 
Ton  voit  sortir  sans  pression  sensible  soit  des  parties  de  la  fissure 
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entièrement  ouvertes  et  où 

interstices  de  lave  récemiii 

tout  à  fait  semblable  au    j 

s' échappe  la  fumerolle  soni 

croûte  solidifiée  ;  on  peut  s 

géant  un  thermomètre  :  celu 

gré;  i*ai  dû  le  retirer  après 

évidemment  très  supérieure 

placée  à  une  très  petite  distai 

»  CeÉ  fumerolles  que  j'app 

raissent  en  effet  absolument 

comment  je  m'en  suis  assuré  : 

Tune  d'elles  un  large  entonnoj 

gée  dans  une  allonge  égalemei 

1  mètre  de  long,  laquelle  com 

caoutchouc,  avec  un  long  tube 

dans  un  flacon  :  ce  récipient,  i 

l'orifice,  était  placé  sur  une  poi 

ne  dépassait  pas  28  ou  30  degré] 

de  mon  observation,  je  l'ai  coi 

est  resté  quarante-huit  heures  ei 

«ineé  de  la  fumerolle  se  sont  rec 

cenees  blanches,  mais  il  n'y  ava 

reil  une  seule  goutte  d'eau  cond 

»  L'absence  de  la  vapeur  d'ea 

«  été,  au  moyen  d'un  apparei 

M.  Palmieri  ;  elle  est  prourée  aui 

sécheresteque  les  organes  ëproun 

tétements  ne  s'y  recouvrent  d'Lu 

fumefolles  d'un  autre  ordre. 

»  Ces  fumerolles  sèches  n'ont  c 
odeur,  souvent  même  elles  n'en  pj 
•ont  un  peu  acides,  car  elles  rougii 
qu'on  l'y  expose  directement,  soit 
tillée  longtemps  à  leur  contact.  El 
de  plomb. 

»  Voici  le  résultat  de  quelques  ei 
atec  M.  le  professeur  Scacchi  .* 

»  L'eiu  distillée  soumise  aux  nj 

sèches  a  précipité  abondamment  par 

»  Un  flacon  contenant  une  dissolut 

été  soumis  aux  rapem  ;  U  résidu  n 
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redissous  entièrement,  il  n'y  avait  qu'un  très  léger  nuage,  et,  par 
conséquent,  ces  fumerolles  ne  contiennent  que  des  traces  d'acide 
sulfurique  ou  de  sulfates. 

»  L'eau  de  chaux,  placée  dans  les  mêmes  circonstances,  a  donné 
Un  dépôt  blanc  ciislallin,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'acide 
acétique  sans  effervescence.  On  peut  donc  affirmer  que  la  chaux  n'y 
a  pas  condensé  d'acide  carbonique,  maison  n'en  pourrait  conclure 
absolument  l'absence  de  l'acide  carbonique  à  cause  du  petit  excès 
d'acide  clilorhydrique  ;  cependant  cette  exclusion  de  l'acide  car- 
bonique est  extrêmement  probable.  Cette  conclusion  négative  est 
la  seule  que  nous  puissions  pour  le  moment  déduire  avec  certitude 
de    cette   expérience,  n'étant  pas  assez   certain  de  la  pui^eté  du 

réactif  employé 

»  Nous  avons  examiné  avec  un  très  grand  soin,  après  les  avoir 
lavés,  tous  les  vases  employés  à  ces  expériences,  comme  aussi  la 
surface  des  tubes  exposés  longtemps  à  l'action  des  vapeurs  :  nous 
n'avons  jamais  pu  constater  d'altération  produite  sur  le  veiTC  par 
l'acide  fluorhydrique. 

»  La  substance  recueillie  dans  l'entonnoir  exposé  aux  fumerolles 
sèches  était  une  poudre  cristalline,  d'un  blanc  très  légèrement 
jaunâtre,  quelquefois  d'un  blanc  parfait,  ayant  fortement  le  goût 
du  sel  marin. 

»  Chauffée  dans  un  tube,  elle  ne  donne  aucun  dégagement  sen- 
sible, se  colore  d'abord,  puis  perd  entièrement  sa  couleur  et  fond 
facilement,  Elle  se  dissout  entièrement  dans  l'eau  et  ne  donne  pas 
d*efFervescence  dans  les  acides. 

»  La  dissolution  traitée  par  l'azotate  d'argent  se  prend  en 
masse  ;  le  chlorure  de  platine  donne  un  précipité  abondant  de 
chlorure  platinicopotassique. 

»  Enfin,  les  sels  de  baryte  donnent  un  précipité  faible,  malt 
sensible. 

»  On  voit  que  ces  premiers  essais  indiquent»  dans  les  fumerolles 
sèches,  les  chlorures  de  sodium  et  de  potassium  en  proportions 
tout  à  fait  prédominantes,  puis  une  très  petite  quantité  de  sulfates, 
l'absence  de  fluorures,  et  peut-être  de  l'acide  carbonique. 

»  Les  autres  matières  condensables,  eu  si  petite  quantité  qu'elle» 
existent,  pourront  être  reconnues  dans  ces  fumerolles  au  moyen 
des  croûtes  abondantes  qu'elles  déposent  à  leurs  orifices^  et  dont 
j'ai  recueilli  des  échantillons  volumineux. 

•>  Quant  aux  substances  gazeuses  qui  peuvent  s'échapper  dans 
l'atmosphère  et  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  condensées  pai'  les 
réactifs,  on  ne  pourrait  les  déterminer  qu'après  les  avoir  recueillies 
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I  dans  des  vases  parfaiteiiK 

part,  un  certain  nombre  i 
à  la  lampe  après  avoir  été  i 
pent  aux  fumerolles.  .Mai 
pour  recueillir  Tair,  ue  s 
tion  de  vapeurs  à  une  teni 
<  refroidissement  dans  de  si 

I  sant.  J'écris  donc  par  ce 

m'expédie,  par  la  voie  d 
construits  de  la  même  inaci 
procédé,  mais  plus  volumii 
de  ces  fumerolles  pourrait 
je  me  propose  de  remplir  ci 
que  je  possède  ici,  ce  qui  n 
d'un  gaz  à  une  températur 

»  Ces  fumerolles  sèches  si 
avec  l'écoulement  de  la  la 
pas  d'une  manière  visible, 
logue  à  une  ébullition  qui  < 
qu'un  très  petit  nombre  de  i 
blanches  sortant  imuiëdiat< 
et  j'ai,  au  contraire,  reman 
quelles  coule  la  matière  la 
grande  partie  des  fumées,  a 
semblent  sortir  sans  pression 
tue  ces  bords.  Je  suis,  en  ui 
fondue  maintient  encore  da 
latiles,  et  qu'elle  ne  les  aba 
une  certaine  période  derefr« 

•  Telles  sont,  pour  le  mon 
les  fumerolles  sèches -^  j'attenc 
ractère  plus  positif,  que  j'aie 
quantité  pour  pouvoir  en  di 
titude. 

»  Les  fumerolles  sèches  se 
encore  ou  des  cratères  qui  lu 
c'est-à-dire  des  plus  bas.  A  n\ 
le  caractère  des  fumerolles  cli 
ment  sulfureux  se  montre  et  I 


(I)  C'était  dans  lespoinU  ci 
refroidissement. 
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tance.  Des  deux  points  sur  lesquels  j'ai  recueilli  les  produits  des 
fumerolles  sèches,  le  plus  bas  placé  ne  m'a  donné  que  des  traces 
d'acide  sulfurique  ;  le  plus  élevé  en  contenait  déjà  des  quantités 
notables  ;  plus  haut,  lorsqu'on  arrive  aux  parties  supérieures  de 
la  fissure,  et,  par  exemple,  à  ce  petit  cône  dont  il  est  question  dans 
la  relation  de  M.  Palmieri,  et  qui  donnait  un  sifflement  si  bruyant, 
on  trouve  alors  un  gaz  qui  exhale  une  odeur  suffocante  d'acide 
sulfureux.  Lorsque  j'ai  visité  ce  cône  le  22,  j'ai  trouvé  qu'il  lais- 
sait échapper  un  gaz  avec  une  pression  considérable,  qui  rejetait 
en  dehors  les  petits  fragments  de  roches  de  3  à  /i  centimètres  de 
diamètre  qu'on  y  jetait.  C'est  le  seul  point  où  j'aie  vu  le  gaz  sortir 
avec  une  pression  notablement  supérieure  à  la  pression  extérieure. 
On  entendait  un  bruit  tout  à  fait  analogue  à  celui  d'une  énorme 
marmite  en  ébuUition.  Le  thermomètre  plongé  dans  ce  gaz  (avec 
quelque  difficulté,  il  était  toujours  rejeté  en  dehors)  est  tout  de 
suite  monté  à  250  degrés,  et  j'ai  dû  le  retirer  de  crainte  de  briser 
l'instrument. 

»  ^ous  avons  aussi  placé,  MM.  Scacchi,  Palmieri  et  moi, quel- 
ques réactifs  près  des  orifices  dont  le  gaz  exhalait  l'odeur  d'acide 
sulfureux.  Voici  les  résultats  des  essais  : 

»  Ueau  distillée  exposée  aux  vapeurs  est  restée  claire  ;  elle  ne 
pi'ésente  pas  d'odeur  sensible  ;  elle  rougit  le  papier  de  tournesol  ; 
par  le  nitrate  d'argent,  elle  donne  un  précipité  énorme  ;  par  le 
chlorure  de  barium,  un  trouble  sensible,  qui  ne  disparait  pas 
lorsqu'on  ajoute  un  acide. 

»  La  dissolution  de  chlorure  de  barium,  desséchée  par  les  va- 
peurs et  reprise  par  l'eau  distillée,  a  laissé  dans  le  flacon  un  préci- 
pité notable  de  sulfate  de  baryte.  La  dissolution  d'eau  de  chaux  ne 
présentant  pas  de  garantie  suffisante  de  pureté,  l'expérience  sera 
refaite  avec  un  réactif  irréprochable. 

»  Kn  définitive,  on  voit  que,  au  moins  dans  cette  période  encore 
active  de  Vér-téption  (2/i  mai),  les  fumerolles  qui,  sur  la  fissure,  pré- 
sentent l'odeur  de  l'acide  sulfureux,  sont  encore  presque  exclusi- 
vement des  gaz  chlorurés.  Sont-ils  aussi  dénués  de  vapeur  d'eau 
que  les  fumerolles  sèches?  C'est  là  ce  que  l'expérience  que  nous 
préparons  en  ce  moment  nous  apprendra  bientôt. 

M  IVlais  si  9  nous  éloignant  des  bouches  actuelles,  nous  nous  éle- 
vons au-dessus  de  la  fisssure,  et  par  exemple  jusqu'au  sommet  du 
volcan,  nous  voyons  encore  les  phénomènes  changer  de  caractère. 
Eu  montant,  les  fumerolles  à  odeur  sulfureuse  acquièrent  de  l'im- 
portance, et  à  une  petite  distance  du  cratère  supérieur,  on  en  ren- 
contre qui  donnent,  très  faiblement  à  la  vérité,  mais  d'une  manière 
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appréciable,  l'odeur  si  caractérist^^^^. 

peut-être  celle  du  soufre  en  vape"' •  '.  ' 

ractéristique,  c'est  qu'alors  l'eau  <1^^^ 

dans  la  fumerolle.  Lorsqu'on  se  V^*^^ 

au  milieu  des  innombrables  fui^^^^^ 

s'ëchappent,  par  exemple,  de  la  yran»' 

les  vêtements,  les  cheveux,  la  barbe  s^^ 

telettes  d'eau  presque  pure.  Un  a^V 

moi  le  26  (au  sommet  du  cône  au  ^ 

condensé  en  cinquante  ou  cinquanC^ 

très  notable  d'eau  sur  laquelle  .surf^ 

soufre.  Malheureusement,  une  mal 

ment  perdue;  je  n'en  ai  eu  que  qm 

une  saveur  douceâtre  et  ne  parai^et 

tate  de  plomb.  Mais  cette  perte  scri 

propose,  dans  mon  excursion  de  de 

analogue  qui  pourra  fonctionner  p 

»  Si  je  ne  me  trompe,  les  observ 
senter  et  les  petits  essais  faits  à  l'a 
certaine  que  dans  le  point  où  se  t 
maximum  d'activité  volcanique, 
beaucoup  les  plus  dominantes;  ell 
vues  de  vapeurs  d'eau  fet  àffecteii 
élevée  qui,  si  on  pouvait  Vobseï 
presque  égale  à  celle  de  la  lave  c 
s'éloigne  de  ce  point,  en  remnntu, 
ment  sulfureux  prend  utie  inip 
jusqu'à  ce  que,  au  sommet  du  c 
met  qui  est  intimement  ea  relat 
à-dire  dans  la  cavité  dont  la  fo 
acte,  on  trouve  comme  élément 
plutôt  la  vapeur  d'eau  entraînai 
d'acide  sulfureux,  et  peut-être 
furé  ou  du  soufre.  En  même  t 
sidérablement  Dans  mon  ex< 
mètre  dans  une  foule  de  fume 
servée  par  moi  a  été  de  55  de; 

»  Je  suis  loin  de  prétetid.re  i 
dans  toutes  les  éruptions  du. 
quer,  tnais  les  faits  précéder 
actuelle^  et  un  voyageur  qui  n 
Véftuve  serait  tellement  alFec 
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presque  entièrement  In  voix   pendont  quelques  joun]  par  les 
|>eurs  iiiloléi-ables  de  l'acidi:  sulfureux,  qu'ildevrait  pcns 
aCTaire  à  un  voleau  dont  le  caractère  liubiluel  est  de  douuer  du 
fumëea  sulfureuses  el  de  déposer,  roiiiuie  ou  le  voit  nujourd'liui, 


1  aoufre,  de  l'alun. 
ment. 

a  II  ne  faudrait 
actuel  Tneide  ehlorliydri(|i 
bannis  des  funieralles  du 
deux  grands  i;ratèrea  formés 


e  éteudi 


dans  le   moniunt 
les  clilorurcs  soient  absoluui 

etrouVe  encore  près  det 
1850. 

été  exlrèineuicntabondnats,  car 
liqueiiieni  formée  de 


u 

chlorure  de  sodium,  de  chlorure  de  k 
fices  sortent  aujourd'biii  des  éuianations  où  l'acide  sulfureux  est 
certainement  doiiiÏDHnt.  Il  y  a  donc  là  substitution  du  ioul're  au 
cldore  coin  Die  éléi 

-  Je  me  propose  de  suivie  les  efTetadeceiie  éruption,  et  de  ctier- 
diei^si  celte  substitution  s' opérera  aussi   plus  bas,  c'est-à-dire 
re  le  sommet  du  volcan  et  lcs|)ointsqui  ont  donné  issue  à  l'érup- 
lion  actuelle. 

,  i>our  rendre  ces  éludes  le  moins  incom* 
Jilèlcs  pouibles,  k  porter  mes  investigations  sur  la  paitie  des  plié- 
i  commencer  niainteoanl  à  se  manifester,  savoir  i 
lur  les  vapeurs  et  fumerolles  qui  s'élub lissent,  entre  le  point  d« 
l'érupiiou  et  les  parties  inférieures  de  la  lave.  Déjà  le  chorlijdrate 
d'ammoniaque  y  a  été  signalé,  et  j'en  ai  vu  un  bel  échaolillon  ! 
tWjà,  te  2ii,  on  a  ressenti  des  mofrttfs  un  peu  au-dessus  de  l'Ermi- 
tagL'.  Voilà  doue  k  pieiuièie  période  dt  l'éruption  terminée;  la 
période  décroissante  ou  consécutive,  commence.  Je  l'éiudi 
tentivement,  et  si  la  suite  de  mes  reclierclies  nie  parait  présenter 
quelque  intérêt,  je  voua  deuiauderai  la  pei  "  '  " 
former  dans  une  nouvelle  communication. 
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deux  départemeats  pour  ,  rccom\ir< 
couches  auxquels  correspondent  les  divi 


DIVISIONS 


.    Calcaire 
/    marneux 

j  OQ 

cornbrash. 


Calcairej  marncw  sapé. 
rieurs.  * 


•Grande 
oolithe. 


Calcaire,    maineux   xulé 
neurs. 


Grande 
ooljihe 

det 
Auglais. 


/    Ciilcaire  à 
Calcaires   \     ^'"tea 
l»Iancs      /       pateCla, 
supericuis  J    ^^ca'ire 
f  Terebratm 
\    décora  te 

C«Ic.lr«  W,oe.  i„re>i,„ 
Oolltfae  mlliair*. 


Fuller'»  nrib. 


MTg. 


Ooliih,  /•r,lc.ir.4,«,|vp|, 

rioore.  (  Oollih.  de  Baj"x  ^•** 


Dans  ce  tableau,  j'ai  mis  «„  r< 

^"^"•^r.  ««été  admises  poc 
pour  es  Ardennes  par  MM .  San. 

Oom.  inférieure.  -  L'ooVuhe 
du  l.as.  Ses  premières  assises   sô 

nâtre,  très  coquillier,  qui  :^„e" 

env.ronsdeF.^„oi,  et  dans  plus! 
dune  quantité  considérable    a^c 
démisses,  le  P.  articuirtens,   le  3^ 
Blogdeni,  Va.  Uurchisoni^     la    j 
tata,  etc.,  le  caractérisent.    C'esr 
calcaire  qu'apparaissent  pour  J» 
tem;  elles  y  sont  nombreuses 
coDtient,je  n'en  citerai  qu'uo    ', 
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ayant  la  fovnic  d*un  cône,  le  test  lisse,  la  spire  presque  aplatie  et 
relevée  au  milieu. 

Cette  assise  forme  un  horizon  bien  conslant  dans  tout  le  dépar- 
teiineiit  des  Ardeunes  et  dans  celui  de  TAisne  ;  elle  ne  disparaît 
''îue  dans  les  environs  d'Hirson, 

Au-dessus  de  ces  calcaires  se  trouvent  des  couches  beaucoup 
moins  coquillières.  La  roche  est  un  calcaire  terreux  renfermant 
Un    nombre  considérable  d*oolithes  très  fines,  et  contenant  des 
'  oids    de  marne  verte  ou  jaune.  Dans  la  partie    orientale   des 
Atxlennes  et  dans  le  centre  de  ce  département,  de  nombreuses  car- 
^•îères  y  ont  été  ouvertes  ;  on  en  tire  de  la  pierre  de  bonne  qualité. 
J)ans  la  partie  occidentale  des  Ardennes  et  dans  TAisne,   cette 
assise  perd  ses  caractères  et  tend  à  se  confondre  avec  la  précé- 
dente. On  y  remarque  des  concrétions  ferrugineuses  assez  sêm- 
blatiles  aux  nvoidesdu  lias,  mais  plus  irrégulières,  et  l'on  y  trouve 
une  quantité  prodigieuse  CC  Auicula  cchinnta,  La  pierre  u'est  plus 
e  mployée  que  comme  moellon  ;  elle  est  trop  fissurée  et  trop  rem- 
plie  d'Avicules  pour  servir  de  pierre  de  taille. 

Ces  assises  sont  couronnées  par  un  calcaire  à  polypiers  qui  ren* 
fenvie  les  mêmes  espèces  que  celui  de  la  Moselle,  et  qui  lui  corres* 
l^ond  probablement.  Il  ne  forme  pas  une  couche  continue,  mais 
des  îlots  ou  des  récifs  qui  couronnent  le  sommet  de  toutes  les  col- 
lines  entre  This  etTharzy.  Cette  disposition  est  due  à  des  érosions 
subséquentes  ou  à  la  manière  dont  il  s'est  formé.  A  l'époque  où  ces 
vécifs  de  polypiers  ont  pris  naissance,  le  massif  des  Ardennes 
éprouvait  le  soulèvement  lent,  mais  continu,  qui  devait  émerger 
tour  à  tour  tous  les  dépôts  jurassiques,  et  Ton  pouvait  voir  des 
îlots  se  former  à  la  manière  des  récifs  de  coraux  dont  sont  semées 
aujourd'hui  les  mers  de  l'Océanie.  Un  fait  qui  appuierait  cette 
liypotbése,  c'^est  qu'on  trouve,  dans  les  parties  les  plus  profondes 
des  couches  à  polypiers,  des  Pholades  en  place,  munies  de  leurs 
tubes  et  parfaitement  conservées.  Je  n'ai  pas  retrouvé  le  calcaire 
â  polypiers  dans  le  département  de  l'Aisne. 

On    peut  observer  la  superposition  de  ces  différentes  assises 
dans  les  carrières  d' Au villers  et  de  Ghamplein. 

I^es  couches  que  Ton  voit  affleurer   au-dessus  de  ces  dépôts 

^    pai-tiennent   au  terrain  hath'onien.  L'oolitlie  inférieure,  ainsi 

limitée,  a  une  puissance  de  50  mèues  à  peu  près  dans  la  partie 

..;#»iitale  des  Ardennes  et  dans  le  centre  de  ce  département.  On  la 

oie  d in^*""®*"  ^  épaisseur  à  mesure  que  Ton  s  avance  vers  i  occi- 

1  nt.  A  Neufa*2i*sons  (Aisne),  elle  n'a  plus  que  6  mètres  de  hauteur. 

•       coaclies    qui  la  composent  ont  perdu  les  caractères  qui  les 
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'^"'^«""«"'«Pbqu'u,,  calcaire 
"fu-  et  u*,  friable,  «,1^^ 

LoohUie  inférieure  fon„:„„,^^., 

^rquWtrèspedte  place,  et  i2 
long  du  umin  bathopiea  i«.  Ton 
Ma«  sur  «  carte  du  dépariem!  " 
<ionoé  la  «éme  couleur  à  ?X 

r«ure,coupantain«lagraadeooUt 
une  parue  dan,  chacua  de  ses^^ 

1^'  «  Bujignier.  dont  le.  divS 
-e  rapprocher  des  nôtre,,  iUootu^ 

leur  premier  groupe  de  leur  secou 
reconnu  le  fuUer',  earih  dans  J 

Ardenoes.  iU  ont  adopté  sur  leur 

infeneure  et  la  grande  ooliUie,  « 

milieu  de  la  grande  ooUthe,  Jt , 

qu  ,1  est  impossible,  même  de  le 

«l<5partement  des  Ardennes 

Pendant  l'époque  où  ,;  dép, 

des  Ardeones  ne  cessa  de  se  soûl 

ment  les  sédiments  qui  venaient 

jmergeant  de  manière  à  en  occa, 

dufuJlersearth.cemassifsaa 
«e  durcir  à  l'action  de  l'air  fur 
de»  mersj  C'eat  ce  que  prou, 
observe  dans  les  Ardeones  pat 
«mon  du  fuller's  earth  à  l'oo 
«races  d'érosions,  on  observe 
nombreuses  Huîtres   attachée 

i~'"^;/'^^"«"re,  ut  de»  trc 
raWe  On  retrouve  le  laêine 
«rand  nombre  d'autres  locall 

Btiatifioitio,.  bien  nette,    bie. 
et  le  fuller's  eartli. 

Fu//er-s  earth l»lusieu  , 

fullerseaitbdoitnécessaii-,  , 

parce  qu'en  Aneleterre,  où  , 
^e  Fé«eMe  »««  la  forme  * 
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l  plus  variable  :  argile,  calcaire  et  sable  tour  â  tour,  il  change 
jpccZ    et  de  nature  à  chaque  pas.   Dans  les  Ardennes  et  dans 
L'.A.isno,    il  présente  cependant  une  «succession  de  couches  assez 
r^£>  cmli^x*e8,  surtout  à  Touest  de  la  vallée  de  la  Bar.  Une  luniachelle 
h     ^L^jrr^^^  £icuminataj  couronnant  presque  toutes   les  hauteurs  de 
i*c»oljcIii«  inférieure,  forme  la  base  du  fuUer's  eartb-  C'est  elle  que 
i*or&   voit  â  la  partie  supérieure  des  carrières  de  Dom  ;  elle  affleure 
GK^corc   et  iNeuf maisons^  à  Fouzy  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
iocralicé^s  des  Ardennes  ;  elle  se  prolonge  dans  le  département  de 
i'A  isn^*    On  la  retrouve  à  Martin-Rieux,  à  Any,  dans  les  environs 
d'jlîi'soo  ^t  à  Ohis.  Elle  a  au  plus  3  ou  4  mètres  d'épaisseur.  A 
mesux*e  <ju'on  s'avance  vers  l'ouest,  on  la  voit  diminuer  de  puis- 
s3.noe.    X^^s   Ostrea  ncuminata  s'éloignent  aussi  de  plus  en  plus  du 
type  éiG  l'espèce.  Dans  l'Aisne,  VOstrea  ampuUa  Gnit  par  prédomi- 
ner-    JVIiVl-  Sauvage  et  fiuvignier  et  M.  d'Archiac  ont  rapporté 
cette   assise    à   l'oolithe   inférieure.  Lors  même  qu'il  n'y  aurait 
aucune  discordance  de  stratification,  l'abondance  des  Ostrea  acu-' 
minat€£  dans  cette  couche  suffirait  pour  démontrer  qu'eHe  appar- 
tient à  l'iiorizon  du  fullcr's  earth. 

I>e  puissantes  assises  de  marne  surmontent  cette  lumachelle» 
\j^s  couclies  inférieures  eu  sont  bleues  ou  noires  ;  elles  contiennent 
aussi    un     grand  nombre  à* Ostrea  acuminata.  Les  couches  supé- 
rieures   son^     blanches  ou   grises;   elles   deviennent  quelquefois 
sableuses.    Ce   sont  de  véritables  bancs  de  Pholadomyes.  La  Pho^ 
la€i€»9riy€i     ^ibbosa^    la  P.    J  ezelayi   et  la   Panopœa    tiecurtata,  y 
domine»*-  Ces  marnes  ont  plus  de  15  mètres  de  puissance  dans  le 
entre  des  Ardennes.  Entre  la  vallée  de  la  Bar  et  le  département 
A     la  Meuse,  elles  alternent  avec  de  minces  bancs  de  calcaire  a 
#'>  ii'eréi  acuminata^  et  leurs  assises  supérieures  passent  à  un  calcaire 
ne    QUI   e»t   ^^^   développé.  Vers  les  limites  occidentales  du 
dé    ar^einent  des  Ardennes,  à  Ghauiplein,  on  retrouve  les  minces 
,.         x^  calcaire  alternant  avec  la  marne.  La  formation  y  est  deve- 
irës    oolitbique,  et  tend  évidemment  à  passer  à  l'oolithe  ^ 
"liaire.  L.es  couches  à  Ostrva  acuminata  y  sont  bien  développées» 
-      |gg  bancs  à  Pholadomyes  ont  disparu.  Le  point  le  plus  occi- 
j    ntal  où  je  les  ai  vues  affleurer  est  une  marnière  située  à  Foulzy^ 
la  lisière  du  bois  d'Estrébay.  Dans  le  département  de  l'Aisne» 
-         «marnes  à  Ostrea  acuminata  deviennent  de  plus  en  plus  ooli- 
1  "  dues,  de  moins  en  moins  puissantes  ;  elles  y  forment  cependant 
core  une  assise  continue.  On  les  retrouve  à  Any,  à  Maitin-Rieux  ; 
lies   forment  aux  vallées  un  niveau  d'eau  qui  aUmente  tous  les 
oc&ita  de  la  contrée  ;  elles  occupent  le  fond  des  carrières  qui  sont 
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situées  près  de  ce  village,  et  y  font  sé\o 
contre  encore  près  d'HirsoD,  à  Neuf  mais 
deux  dernières  localités,  leur  puissatK 
qu'elles  n'ont  pas  plus  de  ùO  ccntinièt 
premières  couches  de  Toolithe  miliaii' 
ueuses,  et,  sur  une  hauteur  de  2  mètres 
marne  ou  de  calcaire  bleu  très  friable 
avec  un  calcaire  oolithique  jaune  non 

Les  marnes  à  Ostrca  ocnminata  ont 
tement  de  l'Aisne  par  M.  d'Archiac, 
rapporter  au  fuUer's  eardi.  On  con« 
Ton  considère  leur  peu  d'épaisseur  et 
affleurement  dans  ce  département.  Mai 
genient  dans  les  Ardennes,  et  qu'o 
augmenter  à  chaque  pas  de  puissant 
MM.  Sauvage  et  Buvignier  lesont-i\ 
mais  ils  ne  leur  attribuent  que  2  ou 
ont  reconnu  l'affleurement  que  dan 
l'est  de  la  vallée  de  la  Bar  et  dans  la  p 
ils  ne  les  ont  pas  trouvées.  C'est  p^ 
choisies  pour  limiter  sur  leur  cart 
inférieure.  Cependant  elles  forme 
interrompues  et  si  abondantes  en  | 
les  Ostrea  acnnihmtn  forment  à  i 
une  traînée  que  l'on  peut  suivre 
bout  à  l'autre  du  département  dei 

Les  marnes  à  Pholadomyes  soi 
sable  alternant  avec  des  grès.  Ce 
Barbencroc  et  dans  beaucoup  d' 
par  la  présence  d'un  grand  nom 
diatingue  Y  Àcteon  unilincaturn  ( 
spire  pointue,  composée  de  6  o\: 
strie  transvei*sale.  J'y  ai  aussi  t 
une  Ammonite,  un  Nautile,  et 
conservés. 

Ces  grès,  qui  forment  la  par 
qui  représentent  peut-être  le  Si 
à  un  calcaire  jaune  à  Test  de  la  ] 
miliaire  dans  la  partie  occide 
pas  dans  le  département  de  1*/ 
'  Ainsi  limité,  le  fuller's  ej? 
d'épaisseur  dans  la  partie  oriei 
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nuer  de  puissance  i  ine»)rc  que  Von  s'avance  ven  l'occident,  et 
c'est  à  peine  s'il  a  encoie  1  inëtre  de  hauteur  i  l'endroit  où  U 
formation  jurassique  disparaît  sous  les  sables  du  gnult. 

A  t'^mque  où  il  s'est  déposé,  le  inasiif  des  Acdennes  n'était 
pas  dans  une  péiiode  de  repos.  Après  s'éli-e  aiïaissé  â  la  Ru  de 
l'époque  de  l'oolîthe  infiérieure,  il  avait  cédé  de  nouveau  aux 
forces  qui  tendaient  à  le  soulever.  Une  parlîe  des  sédiments  de  la 
mer  du  Tuller's  earlli  fut  émergée  par  ce  soulèvement  et  se  durcit 
â  l'ail-,  mais  bientât  il  y  eut  un  nouvel  affaissement ,  el  sur  les 
dépâts  solidifiés  du  fuUer's  earth  de  nouveaux  sédiments  apparte- 
nant à  ta  même  formation  vinrent  s'étendre  en  stratîHcation  dis- 
cortiante.  Le  soulèvement  i-ecominença  ensuite,  et  il  dura  jusqu'i 
l'époque  de  l'oolilhe  miliaire,  époque  à  laquelle  il  y  eut  encore 
un  affaissement  manifesté  par  une  nouvelle  discordance  de  stra- 
tification. On  peut  observer  les  traces  de  l'interruption  qui  eut  lien 
dans  les  dépôts  du  fuller's  eartli,  dans  les  carrières  de  Cheveuge, 
chemin  de  Cliaumoni.  Elles  sont  encore  visibles  dans  les  carrière* 
de  Conna^e,  que  ItliVl.  Sauvage  et  Buvigaier  ont  rapportées  à  tort 
à  l'ooUthe  inférieure. 


Coupe  de  la  colline  de  Conatige. 


Soc.  gtol-,  î'série,  tomeXU. 
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L'inCemiptîoD  qui  a  eu  lieu  dans  les 
donc  laissé  des  traces  bien  apparentes  n 
dut  être  toute  locale.  A  Touest  de  celle  i 
discordance  de  stratification,  à  moiiis 
pour  indice  de  discordance  la  superposa* 
sitioD  des  marnes  blanches  à  Pboladora| 
Oslreti  acjuninata.  Quoiqu'on  puisse  ol 
dans  un  grand  nombre  de  localités,  et  ii 
d'Estrebay,  je  n'ai  pu  trouver  nulle  pi 
sur  la  couche  de  marne  bleue. 

OolUhe  miliaire.  —  Un  nouvel  affa. 

dennes  mit  fin  à  la  période  du  fuller's 

l'oolithe  miliaire.  Les  érosions  qui  eii 

leur  passage  à  Test  de  la  vallée  de  la  Bi 

ni  dans  la  partie  occidentale  des  Ardei 

de  l'Aisne.  Il  est  donc  probable  que  le 

gner  de  ce  côté  les  mêmes  rivages.  L\\ 

.alors  changèrent  de  nature.  Les  terri 

cette  époque  ne  sont  plus  des  marn*. 

ceux  du  fuller's  earth  ;  ce  sont  des  ci 

oolitiques  et  se  délitant  eu  minces 

blanches  ou  rosées,  rarement  jaunài 

et  ressemblent  à  des  grains  de  mi  11 

taille  plus  petite.  Dana  certaines  loc 

un  grand  nombre  de  débris  de  coqi 

y  voit  de  petits  fossiles  encroûtés  de 

la  roche  est  uniquement  composée 

Un  phénomène  bizarre  qui   av 

jurassique  et  qui  semblait  prendre 

ment  se  manifestait  alors'  daas  les  ii 

en  dissolution  étaient  en   pix>ie  à 

leur  mouvement  ils  brisèrent  les 

des  sédiments.  C'est  ce  qui  fait  q 

débris  de  fossiles  dans  Tool itiie  iiiil 

tombèrent  au  fond  des  mers;  ceuj 

d*un  grain  de  poussière,  tenus  en 

lottes  par  les  vagues,  devinrent 

calcaire  qu'elles  tenaient  en  <i\àso\ 

se  formèrent  autourd'eux  ;  iL>  coiit 

de  volume  jusqu'à  ce  que  leuv  x^c 

les  fît  tomber  à  leur  tour,  f^e  poi 

en  raison  directe  de  l'agita cioi\  i\i 
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^     €^oiiime  d'ailleurs  ragitatioti  est  W  mêuie  pour  iio«  grande^ 
LonclLic  de  mers,  il  est  arrivé  que  lesooiidies  fonuées  à  une  même 
poc|M«  oui  preaque  louies  la  inénie  taiile,  comme  on  peut  le  voir 
si^ns  les  sëdiineocsoii  elles sofit  enfouies.  Gela  explique  parfaitement 
^oixr(|uoi  après  le  dépôt  du  fuller's  earth  les  oolitlies  qui  se  forme- 
ent.  eurent  toutes  la  taille  d'un  grain  de  millet,  et  présentent  une 
i.E&iforitiité  de  poids  qui  surprend.  C'est  que  les  flots  ue  pouvaient 
>lus  les  ejalevcr  ni  les  tenir  en  suspensioa  quand  elles  avaient  at- 
^6*i:^t  ce  poids,  et  qu  elles  retombaient  alors  dans  le  fond  des  mers 
E^ù.  elles  as  mêlaient  aux  débris  de  coquilles  que  les  eaux  n'avaient 
p\A  enlever  ou  n'avaient  enlevés  qu'un  instant  pour  les  reposer,  sans 
avoir  en  le  temps  de  les  encroûter  complètement  de  calcaire.  On 
peux  donc  conclure  de  la  grosseur  des  oolitlies  miliaires  que  l'agi- 
tsitlon  des  flots  n'était  pas  bieo  grande  à  1  époque  où  elles  se  sont 
forui^ëes.  Sans  cela  ks  nombreux  débris  de  coquilles  que  renfer- 
inent    les  sédiments  où  on  les  trouve  auraient  été  enlevés  eux- 
«lîi^iiies  fMr  les  eaux  et  encroûtés  â  leur  tour. 

On  conçoit  que  des  sédiments  formés  dans  de  pareilles  circon- 
stances renferment  peu  de  fossiles  déterminables.   Je  n'y  connais 
que  cinq  gîtes  coquilliers  qui  soient  dignes  d'être  cités  :  les  Vallées, 
le  l>ois  d'Eparcy,  Ghamplein,  Aubigny  et  Haraucouit.  On  conçoit 
«lassi  qu'«fi«8  de  pareils  changements  dans  les  conditions  que  les 
mers  présentaient  aux  êties  organisé»,  la  faune  dut  se  modifier. 
C'esl  ««  qwi  arriva  en  effet.  On  trouve  dausToolitlie  miliaire  une 
foule   de  gastéropodes  que  Ton  ne  rencontre  pas  dans  l^s  dépôts 
plus   anciens.  Les  bryozoaires  y  sont   très  abondants  ;  maig  les 
bivalves  y  sont  moins  nombreuses.  VOxtrea  acuminata,  la  Tercbra- 
tulfi    maxiliaUi^  VOstrea  costata  et  YAvicula  echinatti  y  sont  com- 
tuuoes.  J'y  ai  aussi  rencontré  un  grand  nombre  de  Trigonies  et  de 
baguettes  d'Oursins. 

Voici  la  liste  des  gastéropodes  que  j'y  ai  recueillis  : 

BiMSoinn  Franquana^  d'Orb.  —  Bois  d'Éparcy. 

.    obliq'^"^^i  Sow.  —  Bois  d'Èparcy. 

acuta,  d'Orb.  —  (Sow.  sp.).  Bois  d'Éparcy. 

^piicata,  ilOrb.  (Sow.  sp.).  ^  Bois  d'Eparcy. 

ffiiiltistriata  (nov.  sp  ),  Spire  convexe,  couverte  de  stries  fines 

cK  longitudinales  ;  tours  légèrement  convexes  ;  bouche  large. 

. — '  Bois  d'Eparcy. 

K  ssott  crenulifera  (nov.  sp.).   Voisine  de  la  Rtssoina  acuta.  Elle  en 

ilifière  par  ses  côtes,  qui  forment  des  crénulations  le  long  de 

la  suture,  et  par  sa  bouche  plus  comprimée.  —  Bois  d'Éparcy. 

^  coftif^^^'  Voisioe  de  la  Rissoina  acuM,  Bile  en  diffère  par  une 
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"""'•^"'"W  -  Bois  d'Éparcv 

et  Iwses;  le  dernier  est  subanJ 
bouche  pe„to.éir,„,ée.'!g,;î 

M^  Hébert  devait  créer  un  genre 
me  «ui.  abeteno  pour  ne  pas  ! 

«r»ony«"e  inutile- Bois  dt™ 
a<.««  ,,,„,,„„  Coquille  rya„7 

-  H,ZT  '™r""«-  -  Bois  d- 
~  'X^tel^itlV. 

~  W.    Coquille   liMe.    tou„ 
d  Eparcy. 

—  f'^rbn,o,',es.  Coquille  courte  a 

J»oi9  d  Eparcy. 

—  denticulata.  Coquille  ayant  dt> 

et  une  rangée  de  granulatit 

—  elegans    Coquille  ayant  des 

aTcc  des  côtes  longitudinale 

—  tenu,stnat,;.    Coquille    ayant 

longitudinales.  —  Bois  dfe 

—  «/«/^/«.Coquille  lisse, ayant 

—  fxjuesncli.  Coquille  avant  l, 

—  BOIS  d'Eparcy 

—  tenuiculu.  Coquille' ayant  les 

Binés  en  travers.    -    Boi-»  , 

—  'ombricali,,  d'Orb.  —  Bois  , 

—  riirta.  Coquille   ornée  d'un 

strie  transversale.  Boi= 

—  ''^''«'"•Coquille  ornée    de  ^ 

*  stries  transverses  ;  des  i 
arrondie.  —  Bois  dÊpar<  , 

—  /»//«/«/•.  Coquille  tu  rriculée 
tonrs  snbcarénés.  Boi 
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^erinea  catamaarit.  Suture  porlée  sur  un  bourrelet  granuleux  ; 
loure  concavea  traversés  par  quatre  stries  fioes  bu  milieu  dea- 
quellea  est  un  bourrelet  granuleux.  —  Bois  d'Éparcf . 

£ernarilana.  Coquille  ayant  les  tours  carénés.  Les  premiers  ont 

uoe  simple  strie  granuleuse  ;  les  autres  en  ont  quatre.  Le  der- 
nier tour  a  deui  carènes.  —  Bois  d'Éparcy. 

Deshayeien.  Coquille  turricolée  ;   tours  concaTBS,  striés  en  Ira- 

Tera,  et  pourvus  d'un  bourrelet  au  milieu.  —  Bois  d'Ëparcy. 

Gaudryana.  Coquille  lisse  ;*lours  concaves,  Irayeraés  au   milieu 

par  un  bourrelet.  - —  Bois  d'Eparcy. 

Bajrli.    Coquille  pourvue  d'une  rampe,  de  trois  stries  Iransvar- 

sales  très  fines,  et  de  deui  stries  granuleuses. — Bois  d'Éparcy. 

Boarjaii.  Coquille  lisse,  tours  très   concaves;  suture   portée  sur 

un  bourrelet.  ~  Bois  d'Ëparcy. 

Prefosti.   Coquille  à  tours   droits,  ornés  de  stries  Iransvanea  et 

d'un  bourrelet  granuleux,  —  Bois  d'Éparcy. 

Seaumnnti,    Tours  concaves,    ornés  d'une  c6te    treoaverae   an 

milieu,  —  Bois  d'Éparcy. 

-  Hàymi.   Coquille  ornée  de  sii  stries  tranaveriales,    au   milieu 

desquelles  est  un  bourrelet  granuleux.  —  Bois  d'Éparcy. 

Sarbaiiii.  Coquille  oruée  de  deux  stries  granuleuses,    tranaver- 

salas,  et  de  trois  autres  plus  pelites.  —  Boia  d'Éparcy. 

acicaia.  D'Arch.  —  Bois  d'Éparcy. 

funiculifera.  Tours  concaves,  ornés  de  stries  fiuea  et  nombreuses 

au  milieu  desquelles  est  un  bourrelet  ijranuleui  ;  anture  anr 
un  bourrelet  granuleux  ;  deux  plis  à  la  columellatun  an  labre. 
—  Bois  d'Éparcy. 

deeeiiivolata.   Tours   trda  concaves-,   une    strie    granul^uM   et 

tranaverse  au  milieu.  —  Bois  d'Éparcy. 
—.    millcpimctata.  Coquille  à  tours  droits,  pourrus  d'une   rampe, 
ornés  de  grosses  stries  granuleuses  et  d'autres  plua  Rnea,  — 
Bois  d'Éparcy. 
quatfStriaM.  Coquille  a  tours  droits,  ornés  de  quatre  atriee  gra- 
nuleuses. —  Boia  d'Éparcy. 
_     terstriata.  Coquille  à  tours  droits,  ornés  de  trois  stries  trenarer- 
salée,  —  Bois  d'Éparcy. 

ifitineata.  Coquille  à  tours  concaves,  ornés  de  deux  alriea  tran^- 

Yereales  ei  granuleuses.  —  Bois  d'Éparcy. 
.      nurcu/c  Coquille  ornée  de  quatre  slrieafinesau  milieu  deaquellea 
eat  un  bourrelet;  tours  presque  droits. —  Boïa  d'Éparcy. 

graniiliftra.  Petite  coquille  à  tours  concaves,  ornés  d'une  rangée 

de  grosses  granulations.  —  Boisd'Èparcy, 
stritttijera.  Petite  coquille  à  tours  concaves,  ornée  de  stries  gra- 
nuleuses et  régulières.  — Boisd'Èparcy. 

ggmmijera.  Coquilla  allongée;    tours  à  peine  concaves,    oméa 

d'un  bourrelet  granuleib  et  de  troia  atriea  tranaversalea.  — 
Bois  d'Éparcy. 
_.   concava-  Toura  concave*  au  milieu,  ornée  de  deux  strie»  grua- 
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«tEparcy. 
""'"'"/''^'"ilnla.  Jolie  peiiie  coq^in^ 

"^MWisalement  striés.  -  Bois 

PWinnta  Coquille  allongée,  conrei 
et  terininée  par  on  c»n>\  ptesm 

«e  fines  stries  granuleuses.  - 1 
^'«>«^<7  glabrn.   Coquille  lisse,  av 
wors  coocaveg,  labre  épais,  mI 
Bois  d'Éparey. 

'"***  """'"■»'«.  «J'Orb.  (d'Arch.  sp.) 

—  ptnrta/M.  Spire  terminée  en  po 

«tries  ponctuées  ;  bouche  allô 

antérieur  ;  dew  plis  à  la  cohi 

"'*f''- Coquine  Tentrue,  striée, 

P"»aIaeoluinelle. -Boisd- 

cass,/ormh.  Coquille  lisse,  ayan 

spire  très  courte  ;  dernier  I 

*  Eparcy. 

""  *"'^JrS'"    Cwpilte  oblongne, 
—  -w       kP"""^'  «>'">>«  ramçe 

^^r^'^^^-Cha  «plein. 
O'shayes^^,.  Coquille  lisse,  . 

/'''«.Wa.  Grosse  coquille  Y« 
pf;  «lumefle   droite,   1 
=-  /J"""'-  ~  *-*«  Vallées 

'''"'otus.rregalarU.    Coquille    lis 
o^lsparcjr. 

Pl^frotomariosas .    Coquille  J 

-  ^'•^''lotus.  Coquille  ornée  <1 
^\yf'r.  Coquille    l,i,éo»,  i 

«tries  transTorsalo».  __  B 
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^rr>cHtMj  cnttntattts.  (joqx 
'ongiiudinales  qu 
d'Éparcy. 

puiBerti^ma.  Coquille  ornie  de  stries  granulenses  transTerealea. — 

Bois  d'Éparcy. 
omàtistimm.  Coqoille  discoïde,  ornée  de  strie*  longiindinelet 
Murbes.  —  Bois  d'Éparcy. 
tint  pofygnnium.  dArch.  —  Bois  d'Éparcy. 
eiangatiim.   Voisin  du  Si.l/iriiim  jin/j-goni„M,  mais  en  diffaraDl 
par   son  ombilic  profond,  sa   spire  alloagée  et  acuminée.  — 
Bois  d'Éparcy. 
nodosum.  Coquille  pourvne  d'on  lar^e  ombilic  bordé  de  groasea 
crénutaiions;  spire  plane,  tuberculeuse  et  réticulé».  —  Bois 

imUus  nuiliis.  Ck>quill«  discoïde,  lisse,   très  pen  ombiliquée.  — 

Bois  d'Éparcy. 
•fa  rrrriutiiin .  Coquille  Striée  en  travers,  ornée  decCtea  en  long; 
fooache  arrondie.  —  Bois  d'Éparcy, 
clftjihinuioliles,  d'Arch.  —  Bois  d'Éparcy. 

^"fffns.  Coquille  Irocholde  ;  tours  droits,  orné*  de  plia  ;  bouche 

ronde,  oblique.  —  Bois  d'Éparcy. 

reciangulijer.  Coquille  allongée;    bouche  petite,    ronde;    cAtec 

ïoneiludinales  se  croisant  avec  deux  carènes  IransTersalea.  — 
Bois  d'Éparcy. 

tror/iiihles.  Petite  coquille  lisse,  renflée  ;  labre  sabangnlenx.  — 

Bois  d'Éparcy. 

-  pyTamiiliilit.  d'Arch.  —  Bois  d'Éparcy. 

—    rugnn.i.   Tours  droits,  ornés  de  pli»;  bouche  ronde,  oblique. 

Bois  d'Éparcy. 
Monotlonta  LypHi,  d'Areb.    -   Bois  d'Éparcy. 
Turbo  relicularis.  Petite  coquille  ■.  tour*  conTeies,  ornés  de  trois  eûtes 

transTBrsales  qui  se  croisent  aTec  des  cotes  longitudinales; 

dessous  du  dernier  tour  couvert  de  stries  granuteoaes  ;  bouche 

ronde,  oblique.  —  Bois  d'Éparcy. 

ronea'fspini.  Spire  d'abord  concave,  pais  renflée,  ornée  decAtes 

loDifitudinalus.  —  Bois  d'Éparcy. 

ttecoTatai.   Petite  coquille   à  tours  bicarénés,  ornés  de  stries  qui 

se  croisent  avec  des  cOtes  longitudinales  ;   bouche  rende.  — 
Bois  d'Éparcy. 

carficstatiis.  Coquille  turriculée,  pourvue  de  cfttes  longitudi- 

nates  espacées,  —  Bois  d'Éparcy. 

Pclt'i'''-  Coquille  ï  bouche  ronde,   ornée  de  don»   rangées  de 

petites  nodosités  qui  se  réunis-senl  presque  pour  former  des 
cotes.  —  Bois  d'Éparcy. 

yernenili.   Coquille  lorriculée,  allongée,  ornée  de  cOtaa  longitn- 

dinales.  —  Bois  dÉparoV- 
j_  capi''.!"""*"-  Coquille  renllée  :  oOte»  longitudinales;  stries  trans- 
ver8M,proémiDeDtee  aoi  peints  d'interseDlrva. — Btwd'Ëparcy. 
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canal  cour,  Jt<,î>'""' 

d'in  canal  ir^     "''*"''""! 

dmales.^fcV«»qum 
-  Plicnta.   P^!^;  '^«'««>W  du  derr 
^-  oicoronata     \J' 

rampe  j  l»  d«r^^^  °®  *'*   I 
^.        du  canal.  1.  ;?«  '^'>»^  î   la>, 

CenAium  cog„atul.  *î?''""«"e.  - 

-  ""''-  Coquille  ay.Tl^^''^^^ 

—  'w/w«/te^    C«««'%x    *^P«f<i'ï. 

—  '"ifustriattu,,  '  f^^  **^^*  '^'^.i* 
«««•re,  et  d„r^"'"«  orn, 
Bo«  d'Éparcv     *"**'^  ^^« 

---Bo«dÊ^r^«»»efin«B 

>«dÉpar^"'"«<»«^oéed 
P'fguesetrns.    Cofi„.-i, 
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Ct:j-ithium  Konincti.  d'Arch.  — Bois  d'Ëparcf. 

■ angularc.  Coquille  lisse,    tourf  soguleux.. —  Bois  d'Ëparcf. 

■    qaaiinudaiii.  Coquille  lisaB,  costulée  vers  la  pointe  de  la  spire.  — 
Bois  d'Ëparcy. 

Dufrenoyi,  d'Arch.  —  Bois  d'Ëparcy. 

riiptieastatim.  Coquille  ornée  de  stries  transTersea  et  de  oOles 

loDgiludinales.  —  Bois  d'Ëparoy. 
~—    rœlatum.  Trois  rangées  de  granulatioas  et  uoe  slrie  graouleuse 
sur  chaque  tour.  —  Boia  d'Éparcf. 

slrarigalaiiim^  d'Arch.  —  Bois  d'Éparoj'.  (Ce  n'est  pas  un  véri- 

table Cerithiiwi,) 

cimijnrme.  Coquille  coDique,  ayant  des  cOtea  longitudinales  pqu 

liaibles.  —  Bois  d'Ëparcy. 

tubercnligeriim.  Coquille  ayant  une  rangée  de  tubercules  atriéa 

et  uoe  rangée  de  fines  granulations,  —  Bois  d'Ëparcy. 

cxisuum.  Petite  coquille  ayant  les  tours  convexis  et  des  stries 

loDgitudioales  qui  se  croisent  avec  des  stries  IranSTersales.  — 
Bois  d'Ëparcy. 

jirchiaci.  'Tours  ornés  d'un  bourrelet  granuleux  et  de  c&tes  trant- 

Terses.  —  Bois  d'Ëparcy. 

-  e/<'g(7Ji<u/nM.Tourscoaveies,oraésdestries  transverse*;  une  ran- 

gée de  cAles  longitudinales  près  de  la  suture. — Bois  d'Ëparoy. 

miUr/nrme.   E)es  cOles  loDgitudintles  se  croiscDt  sur  chaque  tour 

arec  de  fines  stries  transversales.  —  Bois  d'Ëparcy. 

ihiarijotiiie.  Suture  portée  sur  une  carène  granuleuse  ;  uoe  grosse 

strie  granuleuse  au  milieu  des  tours,  entre  deux  plus  petites. 
Bois  d'Ëparcy. 

-  muliicoitatiim.  Tours  bicarénés.  striés  en  travers,  coatulés  en 

loug.  —  Bois  d'Ëparcy. 
__    /lamih.   11  ue   diffère  du    CeTithiiim  multii'olulun»    ^^^  p^,  |a 

forme  de  sa  bouche.  —  Bois  d'Ëparcy. 
__    6/CDro/ifl(uHi.  ■  Coquille  ornée  d'une  rangée  de  petits  tubercules, 
et  d'une  rangée  de  tubercules  plus  gros.  -—  Bois  d'Éparcy. 

incamptum.  Coquille  conique,  lisse;  tours  légèrement  conveiea. 

—  Bois  d'Ëparcy. 
_^  multiforme.  Tours  ornés  de  Côtes  loDgiludinales  et  de  atries 

traosTerses.  —  Bois  d  Êparcy. 
.   brevf.  Petite  coquille  qui  a  l'aspect  d'un  fuseau;  cAIes  longitu- 
dinales irrégulières;  stries  transverses.  —  Bois  d'Ëparcy. 

eont'txam.  Spire  tronquée,  bouche  très  étroite,  test  réticulé, — 

Bois  d'Ëparcy. 
pUeifer.  Tours  droits,  pourvus  d'une  petite   rampe  ;  eûtes  longi- 
tudinales au-dessous  desquelles  se  trouve  uue  rangée  de  gra- 
nulations! deruier  tour  caréné,    lisse  par-desMus. — Boia 
d'Ëparcy. 

.  Barramiraniun.  Coquille  allongée,   ornée  de  deui  rangées  de 

nodules  et  de  stries  traosverse*  alternant  avec  elles.  —  Bois 
d'Ëparcy. 
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*^*  itua  m  W  jms  y 

L'oolithe  miliaire  a  enTiron  10  mHrei 
des  couches  dont  IVpalsscur  varie  le  me 
5  on  6  mètres  dans  le  département  de  l'J 
département  de  la  Meuse,  elle  n'a  plu»  g 
cette  région  ette  est  plus  jaune  et  moins 
autres  parties  des  Ardennes.  E»e  y  .st 
M  â  argile  qui  renferme  des  coquilles  lo 
dernier  banc  est  criblëe  de  trous  de  Pli 
eu  à  cette  époque  un  affaissement  du  ni 
comme  loqs  fes  précédents,  il  a  élé  k 
de  discordance  de  stratification  ni  dam 

M  T  "  ^*"*  •*  département  de  1 
.  "'•  d'Archiac,  sans  assimiler  l'oolitl 
neure.  l'en  a  rapprochée  en  la  meltaii 
et  en  lui  donnant  sur  sa  carte  la  inèm( 
doit  être  considérée  comme  coriespi 
c  est  la  partie  inférieure  de  lagran. 
fX^t'M  au-dessus  du  fuHer's  eartii 
«"Mirait  pour  le  démontrer. 

Calcaires  Jaunes.—  Aprèslemonv 

de  1  oolithe  miliaire,  de  nouveaux 

des  calcaires  jaunes  n'ayanl  pas  i>\«i 

et  diminuant  d'épaisseur  vers  l'occi 

'**  Ardewics.  Dans  l'Aisne,  Vs  cal 

«nent  sur  l'oolitl.e   miliaire.   Ils  p 

«lors  des  couches  de  sable  aUevne 

une  petite  carrière    située  au  sud 

alternance.  La  faune  de  ces  cî.\c 

""Iiaire,  appartient  au  grcat  oc 

echinata,  YOsirea    acuminaUx,  W 

«P«•^  k  Cardimn  Stricklnndi ,  la 

autres  fossiles  qui   m'ont  pavAx  v 

««t  très  nombreux,  surtout  daii 

Voici  fa  liste  de  ceux  que   I'n 

d Arch.,  Turbo  O^^en^ii  (««.«  v 
Pho,ia»^lU,  Leym^ritii,  d'Ai  cl, 
(«Arch.  «p.),  etc. 

Un  nouveau  soulèveineiU  du 
qijel  les  dépôts  qui  venaient  . 
«ohdifièrent.  fut  suivi  d'un  afF     ■ 
penode  des  calcaires  jaunes. 


kiliiL., 
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*^***»"ferte  cTHaîires  et  yx^rcée    de  trons  (ie  Pholades,  atteste  cette 
'»ïterrupticm  dans  les     ^JLépàîa  qui,  du  reste,  est  la  dernière  dont 
i'«»tjrai  à  parler. 

I-es  carrières  de  HarSLV^^conrt,  que  MW.  Sauvage  et  BuTi^ier 
^i-»t:  rapportées  à  tort  ;»  l'oolithe  inférieure,  présentent  nne  coupe 
^^^s  intéressante  qui  inontre  à  te  fois  la  discordance  de  stratifi- 
^««îon  qui  sépare  les  calcaires  jaunes  de  Toolithe  miliaîre  et  celle 
^^*  'es  sépare  des  calcaires  blancjs. 


C^9^r-ière  de  ffarancourU 

^*»re,.  «.  OolMhe  miliai.  «    crt.iUenunt  uo  g»  a";'  nombre  de  Uébri»  de  coquilles  et  de 
^  'JOBoaires.  On  l'exploite  pou  r-   en  fuir«?  <i«î  *•'  P**" '!5  ''*  •"'"'''  *1*"  **' '^^  **°'*"«  qualité 
«»         «i*  *î"«ion  emploie  dans  l«fs   cv>nstructioiis.  I>»  ««rfi'ce  de  son  dei  nier  buoc  est  criblé* 
-   0*,^»'oaa  .le  Pholades  cl  couverte  d'Haîl»***  q">  "'y  «o*»*  «""chëes. 

/  *7"-  —  Couche  ma. lieuse,   cl^.--,oisscur  V»riabl''.  coulenanl  des  Terebr-itula  maxil- 
_  t,    '**•  d***  Z<m A prvboscidftM ,  d . -s  Ost'en  acitminnta,  des  Piit na,  des  Trigonia,  et  un 

*  •*  iJ?*""**  con.kderahlH  d.-  Ga^t,^^f^^„a. 

&         «le  Pi  ""  '-"'cuire  ]uunr  ooltlhiMo,»    f  a  sui  Tacc  d«son  dernier  banc  est  ciible'ede  trous 
^*    *  O,^,    **'**<*«».  On  en  extrait    «l«    j^  'bonne  pierre  de  taille. 

*  t'e»^    •**•  —  Calcaire  ooUlhiciu «s    sris&ire  et  friable.  • 

**«  végétal  «. .  *     ^ 

^^»ne  ^'^^'*"^s  jaunes  forn^en  t,  entre  la  vallée  de  la  Bar  et  le  dépar- 
^^ïïst*^^  ^f  '^  ^*  ^"^'  ^^*  bsiiics  de  pierres  qui  sont  exploitées  pour 
^'^»t  A**^^'^'^  ^^  sont  exportées  à  une  distance  de  plus  de  vingt  lieues. 
^^^^'e  ^^^^^'*^■'*^<>°q*^'^PP^*' tiennent  les  assises  inférieuresde  lacar- 
^^  ^'titt^^*^^^*^  fond  d'Enfer,  près  de  Bulson.  La  partie  supérieure 
^^str  ^-  ^*''y*^*'e  appartient  aux  calcaires  blancs.  La  discordance 
"^^^Ud^ê^^^*^*^  y  ^^^  encore  iTaanifestéc  par  de  nombreux  trous  de 
^Ues  ."  ^^*  ^^^^^t-es  ces  discordances  de  stratifications  ne  sont  pas 
^^lèvl  ^  ^^^'^^^ds  cauclysiines  ;  elles  sont  plutôt  le  résultat  de 
*^^»**arq'jr'^'^-  ^^^^  et  progressifs,  semblables  à  ceux  que  l'on 
H      ^**jom»rd'hui  sur  certains  points  des  côtes. 


^l'auteur  d.„..5„,„,„.i„ 4^ ,„, 
7°  •»' =»™!  pliufiibl.  »»,\,™i„, 

"•""■■«•«r"  "6*  >"«"■«»  = 
■«slianl  le,  ,bij„  ,|„,„.„,  ,„!,,„. 

„!•  ■"■•"■•»  "PFll"l<..JiD.i„„„,, 

,''°"'°™»P"<i..«.UlUe,«,.bUU 
-."""' f'"in-i.». tant, |,™eW„ 

nriM  ^  ffere mes  carriéies  situ 

nnes  des  autrH   fi„  _ 
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Pr^miàf  carrier»  <#«  Poix, 
«.    ^  >n«tr«.   _  Calcai.e   blanc,  cellalru, 

^n.^*'  ~  9'*"*»'^«  Wanc,    crayeux,  à 
.        <t**»l«»es  oTelin»irei.  J  «*.  « 

^-    Mince  liid«  calcaire  marneux  eria. 


*» 


Premier*  carrière  de  Rumigny^ 

«'.  *ra,80.  —  Calcaire  blanc,  «emi-compacte. 

V.  O-n.îW.  —  Caicuire  blanc,  celluleux,  avec 
^empreintes  de  Purpura  minax^ 

c,  3ni,go. — GmIc.  btunc,  tendre  et  cellaleux, 
^^     coDieiiani  quelques  ooltlhes  avelinairea. 

C.  Om. 75.  —  Calcaire  bluiic, tenii-compacte. 

«.  8w,20.  —  Calcaiie  blanc,  celluleux,  ren- 
foi  maiil  linéiques  oolitbes  avelinairei,  et 
coDlenanl  à  su  partie  iiiH^rieure  des  mon- 
les  de  Cardium  pes  bovis,  de  Corbis 
Lajoyei,  de  Purpura  minax,  el  de  quel- 
ques antres  gros  fossiles. 


Deuxième  carrière  de  Poijc 
*"•   *^"ft''''-  "•  t'«l«iirc  blao 

y.   «  mètres.  -  Calcaire  Waoc 

rement  graveleux. 
g.   1«,30.-(:a/cairc  blanc,   c.a». 

renfermant  quelques  £r!»».-f '**"«•  g«lif, 
A.  0-.«p.-^t;alïairc^W.,»^^''«-oV'Kbî.. 

lésirrr^nrière.l,èsnom'bfe'.*  •*«  <^«vi- 
/.  2  meirc».  -  Calcaire  blan  **• 


*    «Tayeux , 


h' 


tencj 


•*«,  em- 


ployé à  ftiire  de  la  chimx 
/.  i  mètre.  —  Ciilcaire  blanc'  f.«j 

je//i  #n>.  Il  do..ne  de  l  J"^*"»^.  «ppelë 

«.  iw.oo.  —  BuDc   grcielcux     on 

^rw,  donnant  une  «celfem '^'*^I«î  àros 

/.  0«.,50.  -  C«»tine  blanche,  jr^li^ 
r.  S  mètres.  _  Calcali  e  Wane,  g^T,?^ 


Deuxième  carrière  de  Rumigny, 

f.  Sn.  —  Calcaire  l>lanc,ceUalettx,  crayeux, 
renrermant  (luv'que»  oolitbei  uTelinairea 
et  quelques  empreintes  de  fossiles. 
Or» ,30.  —  Calciiire  blanc  grbftlre,  friable, 
nppelê  marne  par  les  ouvriers. 
Ûm.50.  —  Calcair*!  blaiic,  perctf  de  troua 
nombreux  et  vermicnlifurmes.  Ces  cavl 
tés  ont  souvent  plus  d'un  mètre  de  Ion* 
gt.eur;    leur     diu mètre    eit   paifois    do 
90  centimètres.    H  serait  assea  diflScilo 
d'expliquer  la  t'urmi.tion  de  ces  cavités. 
Qm  ,60.  —  Calr.  noduleua  cl  marne  blancbe, 
1di*(jO.  —  Cnic.  blanc,  tendre  et  celluleux, 
formant  de  la  bonne  pierre  de  taille. 
Om  -0.  —   B»nc  gnivelcux  ,  uniquement 
foi  nie  de  petits  nodules.  On  en  lire  delà 
pierre  de  taille  de  bonne  ciualité.mais  re- 
belle  à  la  se  c,  elayv^^^^  pierre  de  chien, 

f  <ai  35.  '  Calcairtî  blanc  grîsli  r«,  semi- 
co'mpacle,  ilonuanl  de  lu  pierre  de  mtf< 
diocrc  qoaltlô. 

m    Om  80  —  Btarne  Manche,  veioëe  de  ble» 

„;0».80.  -  Calcaire  ruueedlre.  trèfdw, 

i.  Calcaire  d*ttn  blanc  grlsltra. 
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Ainsi,  les   nnéines  c 

dans  le  inéine  ordre    < 

toujours.  Il    y   a   des 

ALacerlau,   par  exe  m  j 

village  des  assises  qui  c 

renferment  des   aoduie 

comme  écrasés.     Ces  m 

même  de  la  couciie  qui 

des  calcaires  blancs.  Mai 

un  banc  de  siïex^  vévUabl 

et  faisant  feu  au  briquet. 

paiaseur.  Tai   vainemen( 

je  ne  l'dii  retrauTë   tmUt 

8iiex  se  former  dans  les  c 

oolidie.  C  est  àejà  le  phêi 

de  l'époque  créucée.  C'est 

M.  d'Arcliiac  a  divisé   < 

en  deux  étages  : 

Les  calcaires  k   : 
Les  calcaires  bla 

Ce  géologue  émînent,  qui 

ooUthique  de  l'Aisne,  a  chois 

la  nature  des  choses  qu'on  le 

Il  a  reconnu  dans  les  assises  c^ 

époques  distinctes.  La  divisiof 

elle  a  Tinconvénientde  réunir  t 

décora  ta  deux  assises  fort  di/lm 

tula  Herorata  et  les  calcaires  à  j. 

convénient  de  donner  exclusive 

çine  seule  des  assises  auxquelles 

à  Tcrchrutula  iiecorata  et  ks  cal, 

blancs  que  les  couches  qui  \gs  re 

les  caractorisent,  on  ne  pourrait 

nom  de  calcaires  blancs  k  ioniçsl 

grande  oolithe;  puis,  divisant  ces 

lespondent  à  ceux  établis  par  iV.  d 

calcaires  blancs  inférieure  aux  calr 

nom  de  calcaires  blancs  supérieui 

iiecorata;  je  subdiviserai  ensuite  \ 

Terebratula  dccorata  et  en  calcaires 

Calcaires  blancs  infmeurx.  —  \^ 


ont  une  épaisseav  considéra hle.  Us  forment  dbes  bancs  de  pieri-e 
gélive  exploités  dans  toute  Tëtendue  des  Aideones  pour  coostruG- 
tioii.  Dans  l'Aisne  on  y  a  ouvert  de  nombreuses  castiuières  et  l'on 
s'en  sei-t  pour  le  marnage  des  terres.  £ntre  la  Bar  et  le  départe- 
ment de  la   Meuse  ils  devieonent  parfois  jaunâtres  ;  leui-s  assises 
supérieures  sont  seules  bien  développées  dans  cette  région.  C'est  à 
ces  calca.ires  que  l'on  doit  rapporter  les  couches  supérieures  de  la 
carrière  du  vieux  fond  d'Enfer,  la  carrière  du  lavoir  près  de  Bulson, 
les  assises  inférieures  du   nouveau   trou  d'Enfer,  les  carrières  de 
Cliemery ,  de  Vendresse,  de  Poix,  de  Bordeux,  de  Tbin,  de  Logny- 
Bogn^,  de  Lacerlâu,  de  Rumigny,  de  Bossus,  d'Aubenton  et  du  i 

bois  d'Éparcy.  \ 

A  l'époque  où  se  déposèrent  les  calcaires  blancs  inférieurs ,  les 
uiouvements  de  la  mer  étaient  si  violents  dans  certains  parages  que 
tous  les  fossiles  un  peu  fragiles  y  furent  complètement  brisés;  les 
autres  furent  roulés  et  devinrent  le  centre  d'oolitbes  énormes. 
Parmi  ces  oolitlies  il  y  en  a  de  plus  grosses  que  le  poing.  Leur 
taille  ordinaire  est  celle  d'une  aveline  ou  d'une  noix.  Elles  formient 
les  seuls  éléments  de  puissants  dépôts  au  milieu  desquels  on  ne 
trouve  aucun  fossile,  si  ce  n'est   ceux  qui  sont  devenus  le  œnUie  •« 

d'une  oolitlie  et  dont  les  formes  sont  le  plus  souvent  méconnais- 
sables.   Ceux-ci  sont  quelquefois  si  abondants  qu'il  y  a  des  assises 
d'oolithes  avelinaires  qui  paraissent  uniquement  formées  par  des 
Natices,  des  Pourpres,  des  Nériuées,  etc.  On  trouve  de  semblables 
Assises    dans  les  carrières  de   Logny,  d'Aouste  et  ({e  Fontenelle; 
elles  appartiennent  aux   derniei'S  bancs  des  calcaires  blancs  in£é- 
l'ieurs.  Je  suis  parvenu  à  déga{;er  quelques-uns  de  ces  fossiles  du 
calcaire  qui  les  entourait;  j'y  ai  reconnu  des  Natica  Mivhelini^  des 
J^iirpum  minax,  des  Eustoma  tuhcnulosa^  etc..  Le  plus  souvent  ils    ' 
étaient  roulés  et  fragmentaires;  il  y  avait  pourtant  des  iocalitës  où 
ils  étaient  bien  conservés  C'est  ainsi  que  j'ai  recueilli  à  Gruyèivs 
clés  Purpura  minax  qui  ont  conservé  leurs  ornemenls  les  plus 
c^élicats,  qui  ont  toutes  leurs  pointes  intactes,  et  dont  on  voit  les 
moindres  stries.  Parmi  les  fossiles  qui  ont  servi  de  noyaux  aux 
oolitbes,  il  y  en  a  donc  qui  ;ie  sont   ni  roulés,  ni  biisés;  c'est 
4^u'en  effet,  si  l'agitation  qui  bouleversait  la  mer  était  assez  grande 
pour  tenir  en  suspension  dans  les  eaux  de  lourdes  masses  telles  que 
celles  des  oolitbes  avelinaires  qui  sont  en  nombre  prodigieux  dans 
les  sédiments  de  cette  époque,  ses  eaux,  saturées  en  quelque  sorte 
de  calcaire,   déposaient  en   même   temps  autour  des  fossiles  des 
coucbes  concentriques  qui  les  préservaient  des  cbocs.  Dans  cer- 
taines localités,  la  précipitation  du  calcaire  fut  si  prompte  que  les 
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fossiles  furent  comp, 
revêtit.  L'épaisseur  d< 
«t  souvent  de  plusie^ 
manière  si  rapide  qu'e 
«"fiées  amour  des  foss 

mer.  C'est  pour  cela  qu 
■oudées  ensemble,  di«r 
les  plus  bizarres. 

I-a  prompte  prëcipitai 

dEparcy  n'est  pas  une  d 

o««5  à  les  préserver  de  la, 

été  encroûtés  de  calcaire 

complètement  qu'ils  sont 

con^rvation  de  la  plupa,, 

foi-cedes  flots  qui  fut  pea 

on  peut  en  juger  par  la  ; 

prompte  précipitation  du 

les  enveloppant ,  et  à  la  d 

«««le  du  temps,  désagréga,) 

chaux  cristallisé  qui  fepfésc 

Onvoitquelescirconsta. 

dépôts  de  calcaires  blancs  n 

wtion  des  coquilles.  Les  „ 

On  ne  les  trouve  qu'à  la  h 

d^agrégé,  et  dans  l'injérieur 

hers  y  sont  assez  rares  pour 

deux  ou  les  fossiles  soient  ab 

.     ,t"'/'' «;'*>"•  La  faune  des  c 

*  la  grande  oolithe  des  Anpb 
erde  Minchinhampto.,  £ 

«ristiques,  «,nt  la  /.„,^„,„  „,  .^ 

^/*..Z.yor«etl,Z«„v,„/ 

premières  couches  des  calcaire 

«•rnères  du  bois  d'Éparcy. 
de^cac«iresâC„-,v/.ri^ 

les  plus  .-écentes  du  calcaire  tll; 
très  bon  liorizon 

J  y  ai  cependant  recneilli  ,„e|q„e, 
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de  Poix  etdeRuinigiiy  eu  renferment  des  empreintes  asses 
brêuses  ;    mais  il  est  difficile  de  les  déterminée  Les  br%(bfO" 
^  :s  xxAanquent  presque  complëtement  dans  ce  |;roupe.  Les  iamel- 

\m.  brfl&ciclmes  y  sont  peu  nombreux.  J'y  ai  trouvé  les  Corbis  Lajojei^ 
€l£u^n   pes  bovis^  C,  fncertum^  C.   SiricÂimtfli ,  C.  concfnmiin^  C, 
€M,€i*ê9ê  ,  J^^ytiltts  Sowerbianns^  M.  tr/iuistn'aius.  M,  asper^  Çucul" 
£^^9.    ^^€»itifussi  j  Nucuia  Valtoni^  Letln  lacrymt%^    Trigonia  costata^ 
i  iyraia^  Cypritardia  bathonica^  C,  rosiraUi,  C.  nuculiformis^ 
€ispera^  Unicardiuin  varicosum,  U,  pixrvaiufH,  PectvH  arcua- 
^   eC     «quelques  autres  espèces  parmi  lesquelles  plusieurs  sont 
détersni  nëesr. 

gastéropodes  y  sont  très  nombreux  ;  j'y  ai   recueilli  les 
es  suÎTantes  : 


^oina  t^bliquata,  Sow.  —  Bois  d'Êparcy. 

_    m€M§^na  (nov.  sp.).  Coquille  lisse;  tours  cooTeias;  le  dernier  est 
très  grand  ;  l>ouche  échancrée  en  atant;  bord  libre  épais.  — - 
Bois  d'Êparcy. 
itn€M  étjconensis^  d'Arch.  —  Bois  d'Eparcy. 

sPêFêit^ia  cestUUjera  (noT.  sp.).  Coquille  tarricolée;  tours  coocayes 
au  miliou,  ornés  d*un  bourrelet  le  long  de  la  suture.  —  Bois 
d'Éparcy. 
auciucsa  (nov.  sp.).  Coquille  à  côtes  oaduleuses  traversées  par 

dos  côtes  transTersales  fleiueusds.  —  Bois  d'Êparcy. 
^t^noitici'^  (nov.  sp.).  Tours  lisses  et  droiU  ;  suture  linéaire.  — 
Bois  d'Éparcy. 

r  Bulsoni.  Coquille  allongée,  turriculée,  lisse  ;  tours  droits  ; 

deux   plia  à  la  columelle.   On  trouve  une  variété  de  cette 

Qoquille  dont  les  tours  sont  coucaves,  et  qui  a  une  strio  au 

miliou  des  tours.  — Bulson. 

BuvignierL  Tours  concaves  ornés  d'une  ou  deux  stries  transver* 

sales  au  milieu,  et  d'une  rangée  de  granulation»  près  de  la 

suture  ;  les  adultes  perdent  cette  rangée  de  granulations  ;  deux 

nlîs  à  la  columelle,  un  au  labre.  —  Bulson. 

Jiiistrioffi'  Grande  coquille  turriculée  ;  tours  concaves,   cou- 

^    ^\^yX»  d6  stries  transversales  ;  un  pli  au  labre,  up  à  la  colu- 

•nelle.  —  ^*8  d'Éparcy. 
.  -       h^rii    Coquille  à  tours  droits,  ornés  de  stries  granuleuses  ;  un 
^    V^'^  .     J  labre,  deux  à  la  columelle.  — -  Estrébay. 

Fhrunirntana,  dOrb.  (D'Arcb.  sp.).  ^  Bois  d'Eparcy. 
"  ^      ATtéTcturalis.  Coquille  à  tours  concaves,  pourvus  de  deux  bour- 
.    ^^^   ,^l^  0Uturaux  et  de  quatre  stries  fines  au  milieu  desquelles 
^^  ^o  voit  une  plu«  grosse.  —  Çois  d'Éparcy. 
^^^a^sn  (nov.  .p.).  ~  Bois  d'Éparcy. 
^^'^jCt^o^.  ap.).-Boisdfip«rcy. 
^^^     X^i'  ,   «•  *«"•.  ♦orne  XIl.  70 
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Nerinea  Orbignyana.  Coq 
fines  alternant  av 
d'Éparcy. 

—  ptUchra,  Toara  conca 

portée  sur  uo  bour^ 
'—  JunicuUfera  (nov.  ap.) 

—  acicuta^  d'Arch. B< 

—  miltepunctaia  (nov.  sn 
'—  terstriata  (nov.  sp.V  

—  bilineata  (noY.  sp.).  

*»«-*  pmvuta  (noT.  «p.).  

—  striatijeni  (nov.  sp.}.  — 
•^  gemmîjera  (dov.  sp.).  . 

Acteonina   cassis,    CoquilJe 
enveloppant;  bouche 

—  Franquanay  d'Orb. E 

—  ventrosa.  Coquille  lisse 

Vête*  ;  bouche  étfoiie 

—  glabra  (Phill.  sp.).  _  b, 
Acteon  minimus,  d'Orb.  fd'Ar 

—  altas^  Morr.  et  Lyc.  J 

eylindricus,  Morr.  et  Lyc 
inflatHs.  Coquille  lisse  ;  i 

à  la  columelle.  - —  Bois 
--  Obhngrts.  Coquille  ôbïougt 

liasè;  bouche  petite;  ui 
•—  Auttufn  (nov.  sp).  —  Bois 
Natica  Tancredi,  Morr.  et  Lyc 

—  Danae,  d'Orb.  —  Buini^n] 

—  âtichelini,  d'Arch.  --  Bois 
*--  tumidu/a,  Phill.  —  Bois  d' 

—  subumbiiicata,  dArch. ï 

*^  htfHtffùrmis.  Coquille  ova]e 

bouche  étroite;  suture  lii 
•*-  tracta.  Coquille  ovale  transvi 
son. 
-— •  BatsonI,  Coquille  allongée, 

breuses  stries  d'accroissem^ 

—  minuta,  Sow.  [twn  Deslong., 

^   tùsiffëm.  Coquille  à  spire  cod 

très  accentuées  ;  elle  diffère 

iata,  Sow.  ^  Rumigoy. 

***  tâhiellosa.  Coquille  ornée  de  ( 

wû  milieu  ;  columelle  lisse. 

—  ponderosa  (lioT.  sp.).  —  Bo/5  i 

—  reiicuiarts.  Coquille  ornée  de  s 

par  des  côtes  longitudinale^ 
d*£parcy. 


«LiftAt 


1.1 


HftjiOltB    DE    M..  ÉD.    PIBTTp.  |^j[Q^ 

Naticrt  nntîcixpira.  Coquille  lisse,  à  tours  convexes;  elle  ne  diffère  dos 

Natices  que  par  la  forme  de  sa  columelle.  —  BuJson. 
PUfatus  frregularis  (nov.  sp.  V  —  Bois  d'Êparcy. 

—  pticaius,  Sow.  — Lacerlau,  Bois  d'Êparcy.^ 
^Voc/ius  Labmfyei^  d'Arch.  —  Bois  d'Éparcy. 

—  luciensis^  d*Orb.  —  Bossus.  Rumigny. 
" —  pttcattis^  d'Arch.  —  Bois  d'Éparcy. 
— •  sptratus,  d'Arch.  — Boiô  d'Éparcy. 

—  £  élus  y  d'Arch.  —  Bois  d'Éparcy. 
Solarium  pofygnnium,  d'Arch.  —  Bois  d'Éparcy. 
I>eiphinula  alba.  Coquille  ombiliquée,  tours  convexes  ;  bouche  très 

large,  pourvue  d'un   bourrelet,   très  échancrée  sur  le  bord 
columellaire.  —  Bumigoy. 
Turbo  delphinuloides,  d'Arch.  —  Bois  d'Éparcy.  * 

—  pyranùdalis,  d'Arch.  —  Bois  d'Éparcy. 
— •   Bourjoti  (qov.  sp.).  —  Bois  d'Éparcy. 

Monodonta  Lyelli^  d'Arch.  —  Bois  d'Éparcy. 
t^hasianclla  Leymerici,  d'Arch.  —  Bois  d'Éparcy. 
— •    Archîaci,  Coquille  allongée  j  dernier  tour  large  et  court;  bouche 
oblique.  —  Bois  d'Êparcy. 
Stontatîa  siibsuhosa,  d'Orb.  (d'Arch.  sp.).  —  Rumigny. 
I^tcrocera  bispinosa^  Phill.  —  Lacerlau. 

iœvfgafa,  Morr.  et  Lyc.  —  Eslrébay. 

Ei€stonia  [nomm  genus).  Voisins  des  Cerithium  dans  le  jeune  âge,  les 
Eustonta  acquièrent  de  grandes  dimensions  sans  devenir 
adultes.  Ils  ont  parfois  des  plis  très  minces,  soit  à  la  columelle, 
soit  au  labre.  Lorsque  l'animal  est  adulte,  il  forme  autour  de 
sa  bouche  un  vaste  péristome.  Le  bord  libre  se  prolonge  en 
une  aile  très  épaisse,  non  digitée,  s'appliquant  contre  la  spire; 
le  côté  columellaire  se  développe  en  une  expansion  moins 
étendue,  mais  assez  grande  pour  recevoir  aussi  le  nom  d'aile  ; 
elle  se  relie  postérieurement  avec  l'aile  du  labre,  et  entoure 
complètement  la  bouche  ;  elle  se  prolonge  le  long  du  canal  et 
ûe  se  termine  qu'avec  lui  ;  la  portion  d'aile  columellaire  qui 
accompagne  le  canal  se  relève  contre  l'autre  bord  du  canal, 
qui  est  le. prolongement  du  labre,  en  sorte  que  l'organe  qui  y 
^t  logé  se  trouve  comme  entre  deux  murailles,  et  que  la  sec- 
tion du  canal  d'un  Eu.stont(i  est  toute  différente  de  celle  que 
donnerait  un  Ptérocère  ;  les  deux  ailes,  en  se  réunissant  pos- 
térieurement, encroûtent  la  bouche;  celle-ei  s'arrondit  \ 
mesure  que  l'animal  vieillit,  et  finit  par  paraître  entière.  On 
ebierve  à  l'extrémité  de  l'aile  du  labre,  à  sa  partie  postérieure, 
un  long  canal  ;  le  canal  antérieur  est  presque  droit.  Le  Ceri- 
thium rostdlfiria,  Buv.,  me  paraît  appartenir  à  ce  genre. 

tuberculoxa   (nov.   sp.).  —  Rumigny,   Bordeux,    Bulson,    bois 

d'Êparcy. 
^Fagodns  nndoswr,  tforr.  et  Lyc.  (Buckman  sp.).  —  Bttlaon. 
M^wrpura  ntinax.  Coquille  carénée,  ornée  de  longvw  pomlM;  les  pré- 
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miers  tours  sont  I 
ceux  qui  suivent; 
dessus  des  tours 
strié  tra  ns versa lem 
delettes  qui  sont  ira 
probablement  la  J^a 
Lycett  Ç//o/g  Buvigoi 
Gruyères,  Poix. 

Purpurina  Thorcntt\  d*Orb. 

Ccrithinm  penln^onfttn,   d 'A  r. 
~  Nystir'y  d'Arcb.  —  Bois  c 

—  flamnwl'tgcrunt,  CoquiUe 

recourbées.  —  Boia  d'il 

—  Brofignia///,  d'Arcb.  —  1 

—  Du/rer4ojt\  d'Arcb.  —  Boh 

—  Kafii/trÂt\  d'Arch. — Bois 

—  i't^fi,  d'Arcb.        Bois  dÉjn 
~  fihula.  Longue  coquille   ot 

breuses  ;  suture  cana/isée 

—  bicostntuni.  Tours  àvoxXs,  éta 

pues;  bouche  allongée. 

—  gm/iuUgenim.  Tours  droits, 

stries  granuleuses,   irrégu/ 
losange  ;  canal  court.  -.  Bu 

—  undam.  Coquille  BWongée  ;  t 

petite  rampe  et  de  côtes  peu 

—  acinosuni.  Coquille  turricuiée  • 

dernier  tour  orné  de  deui  , 
stries  transversales.  —  Bois  d' 

—  betliilum.  Voisin  du  Fusas  Rœ,„ 

plus  convexes  et  son  canal  moi 
Rimula  clnthratn,  Sow.  -  Bois  d'Épa 
Helcion  ccmxiis.  Coquille  ornée  de  si 

Rumigny. 

Patella  aubentonensis,  dUrch.  -  Xow 
Aubenton. 

Calcaires  blancs  supérieurs.  -  Iç^  ca] 
subdivisent  en  calcaires  à  Tcrebmiuia 
Nerinea  patella. 

Calcaires  à  Terebratub  dernrata  -. /, 
decorata  présentent  les  mêmes  caractrres 
inférieurs  sur  lesquels  ils  reposent,  el 
paraisstîut  n'en  être  que  la  co«ti„uatio!,, 
neuemeut  parleur  faune.  Presque  (outesiea 
les  aiers  de  1  ooluhe  miliaire  ont  disparu,  e( 
qui  vivaient  à  l'époque  des  calcaires  fc/aL 
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^«*s  seulement  ont  pei-^isté,  et  vivent  encore  à  i*époque  des  cal- 

^^i*-ea  à   Ttrrebratala  ei&^oraia.  Ce  sont  :  Purpura  mmax,  Pu}>odus 

^o«/oj£<j^  Eustomn  tubf^r^TM^iosa^  NaticaMichelini,  Carditun  pes  boois^ 

*^cina   lyrata  et  Corhiap     L^joyeu  Une  légion  de  mollusques  nou- 

.^^***    envahit  les  taews,  et  parmi  eux  on  remarque  surtout  la 

^^^^^oiula  décor ata, 

-  J^'^*  'T^rcbratula  dccnr^w£a,  dès  leur  apparition,  sont  si  nombreuses» 

^»    sont    si    grosses,    si    bien  développées,  si   variées  par  leurs 

^*"***^Sï  et  on  les  rencontre  partout  au  même  niveau  avec  tant  de 

j^  S^l^ritë  et  tant  d'abondance,  qu'il  est  impossible  de  trouver  un 

^  5***^^on  plus  constant  que  celui   où  on  les  observe,  un  guide  plus 

^^^.^**  milieu  des  couciies  blanches  et  uniformes  de  la  grande 

^^^\^^^    J'ai  suivi  cette    assise  depuis  le  bois  d'Épai-cy  jusqu'au 

^^   ^  ^^  Haucourt,  c'est-A-ciire   dans  toute  l'étendue  des  Ardennes 

'^^  l'Aisne.  Partout  j'ai  trouvé  les  mêmes  fossiles  en  abondance, 

^^  j'ai  vu  les  Tvrei^r^^tuln  decorata  former  presque  seules  les 

^  qui  les  contiennent,     et  présenter  d'innombrables  variétés. 

^^^^e  où  elles  gisent     olianfîe   souvent  d'aspect,  mais  elle  est 

cjva^^^^  toujours  blanche  et:  noduleuse.  Tantôt  dure,  tantôt  tendre, 

^It^  ^**^fois  terreuse,  soxivcînt  cani pacte  et  à  cassure  conchoïdalc, 

^\i  »i?^^^  dans  certaines   Ic^calités  à  un  calcaire  jaunâtre  sableux 

j^^^oeux. 

l*^ft^^^'fs<?«r  de  cette  assise  varie  entre!  et  h  mètres;  elle  est 
^  ^^  ^ «'  A>quillUîre  qu'il  suffit  fl'en  trouver  l'affleurenient  pour 
?*^  i^o^'^^"''  **"  gîte.  C'est  cJnns  les  cnrrièrrs  eties  fossés  de  Bulson, 
r^«  ^Oss*/  ^®  Jandun,  de  J^mnigny  et  d'Éparcy,  que  j'ai  recueilli 
**^  ^Pj^  "es  de  ma  collection.  Les  polypiers  y  sont  abondants,  mais 
5^Co,.^^''''*^'^"«nt  à  un  petî^  nombre  d'espèces.  Plusieurs  n'ont  pas 
^^>  jç  f'^^^ci-its.  Parmi  les  mollusques  bivalves  que  j'ai  recueil- 
"^'•o<j  ^^'terai  les  suivants  •  G^nv7//V/  acuta,  Lithodomm  inclnsus, 
^^^Cf^^  *'^^^^^^J^is,  J.  rugf>^^,^  ^  luchia,  A.  Bellona,  Isocardia 
^^^tutl^^^^'^^»  5«c^w/i»i\  ^  Beau f nanti,  C.  Stricklandi,  C,  semt- 
^"^oco^j^'  ^'  ^^^ri/mtim,  O.  jFgnatulufn,  C.  cognntum,  C.  Madridi, 
^'  ^Uetll'/^*^^^^  ^^''^^^^^'  ^'  ^^^e^r^  Cypricardin  bathonicn^  C.  rostrata^ 
^'»o,^,.^^^J^^"*»  (^rbis  l^€9/e,yr^i^  Caspera,  Luci/ia  Orbignyana  , 
^^*»'«8  mlii  ^'^"'''  ^^'^^*''«^«/«  decorata,  T.  acuta,  et  quelques 
J'y  ai       ^^*^'^^'  indéterminés. 

»  recu«»i  I  II  les  gastéropodes  suivants  : 

y^r^'^'S^^'^^''  Coquille  allongée;  suture  oblique;  tours  con- 

Heur^  ^^^^  **?  ^'"^  ^ï^nverses  très  fines  à  la  partie  supé- 

^®  la  spire  ,  et  de  «tries  d'acoroiasement  sur  le  dernior 
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tour,  qui  ©Bt    très 

Éparcy.  (Puisqu'il 

avait  par  conaéqup 

Cktmuitziu  niortt:iisi.t,  d  \ 

ÇcrU/iiuui  funiciitotunt .    T, 

Sranulationa.  — 1  Éj 

Nerinea  •parcyensis.     Gra 

ayant  le  long  de  la 

pli  au  labre,  un  à  l. 

bourrelet  —  Éparc 

—  hàasii.  Espèc»  *f9nt  à 

sinede  la  Neriaea  , 
4rUonina  brevU,  Morr.  et 

—  C...S  (nov.  sp.).  _  R, 
AmpaUarm  luulhpira.   Co<: 

très  conïe^ies;  ombi 
Naticn  BiiUoni{nay.  sp.  ).  _ 

—  traet,i{aaii.  sp),  Rumi 

—  lancroliua.  Coquille  coi 

formaDt  un  aa^Ie  coi 

—  caspi.lata.  Coquille,  ova 

mioée  en  pointe;  tou 
cronatii,   elle    est   be 
Eparcy,  Rumigny. 
mticninata.  ToQrg  codf. 
—  Rumigoy. 

—  tielumhata.    Coquille  ov 

suture  canaliculée.  

—  Ferneuili,  d'Arch.  —  R, 

—  Michelin!,  d'Arch. R^ 

—  Sharpel,  Morr.  et  Lyc  - 
iferita  gea,  fOrb.  ~  fiumis" 

—  naticifortnii.  Voitiaede  ^1 

de  tours  de  ipire,  et  ell 

—  punctata.  Coquille   traos 

columeile  liase;  boucb< 
rormeoi  son  ornemenlat 

—  imrin.    Coquille  lisse    resi 

Morr.  et  Lyc.  Tour»  con 

cohnelle  droite  et  liss< 

Huaigay. 

inhala.   Coquille  oTale  Iran 

lour  très  développé,  —  B 

—  inornaïa.  Coquille  lisse;  (i; 

UD  encroûtetneut  épais.  - 

—  nudhpira.  Coquitle  lisse;  s; 

^^    l^âticoup  plus  allongée  qii 

■•***«*  wjtfojiw,' Coquille  ornée  i 
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'         mferd  tours;  ces  côtes  s'effacent  quelquefois  sur  les  derniers  \ 
nombreuses  stries  transverses.  —  Eparcy . 
Turi»?  noiUfer.  Bouche  arrondie.  Tours  droits,  ornés  de  doux  raB*» 
^ées  de  tut)ercaleQ.  Les  premiers  sont  lisses  ;  le  detnier,  tiès: 
enveloppant,  a  cinq  rangées  do  tobercules.  —  Épatcy, 

—  decQratus.  Coquille  ombiliquée  ;  tours  transversalement  stri^» 

bicarénés,  ornés  de  tubercules.  —  Bumigny,  Aouste,  Éparcj, 

Detphfnula  Buckmani^  Morr.  et  Lyc.  —  Éparcy. 

PkasianeUd  lœvigota:  Coquille  lisse  ;  tours  concaves,  le  dernier  est 
très  large;  bouofae  légèrement  acuminée  en  avant. — Rumigny. 

lfH9ipma  Hdterculosa.  Coquille  turriculée,  ornée  d'une  rangée  de  gras 
tubercules  près  de  la  suture,  et  de  fines  stries  traosveraalea } 
le  dernier  tour  a  quelquefois  une  seconde  rangée  de  tuber>- 
cules  rudimentaires  ;  bouche  ov^le,  carrée  ou  ronde,  suivant 
Tes  Ages  ;  aile  columellaire  lisse  du  côté  buccal,  ornée  de  striai 
concentriques  de  Tautre  côté;  aile  du  bord  libre  épaisse,  striée, 
pourvue  d'une  gibbosité  vis-è-vis  de  la  rangée  de  tobereulea, 
terminée  postérieurement  par  oo  long  «aoa!  ;  canal  anté»ieiif 
très  long,  légèrameni  recourbé  eo  «rrière,  Êparcy,  BttiaiglHf. 
PI.  XXXI,  fig.  4^2  et  4  4. 

Pagodus  nodostts,  Buckman.  — ^  Éparcy,  Rumigny. 

Purpura  mina jc  (^nov.  sp.J.  — Éparcy,  Jandun. 

—  artnnta.  Coquille  voisine  de  la  Purpura  minax,  mais  plus  allon- 

gée, ayant  des  pointes  plus  arrondies,  et  ne  portant  qne  dai 

strias  et  des  bandelettes  peu  visibles.  Éparcy,  Aovsis,  9«i* 
Fu$us  Bmipiieri^  Morr.  et  Lyc.  —  Éparcy. 
Purpux'ina  ?>  bicincta.  Grosse  coquille  turbinée,  ombiliquéet  C09T|iri# 

de  stries  transverses  ;  tours  carénés,  ornés  d'une  rangée  dO 

gros  tubercules,  le  dernier  en  a  deux.  —  Rumigny,  Éparcy. 
Cerfthium  Beberti.  Tours  concaves,  ornés  de  deux  bourrelets  granu- 

leur  et  d'une  strie  transversale.  —  Éparcy. 
-«•  margaritiferum.  Coquille  ornée  d  une  rangée  de  tobercales  tt  de 

dwx  bandelettiBs  traosverses  ;  le  dsrnier  tour  a  7  on  §  cM«s; 

bord  libre  échaocré.  —  Éparcy. 

—  çosttjger.  Côtes  longitudinales  crpiséea  par  des  stries  tn^^svem*. 

—  Rumigny. 

—  Murchisoni^  d'Arch.  —  Rumigny. 

—  undnlosum.  Côtes  obliques;  ombiKe  radimentarre.  —  Éparcy, 

ftomigny* 

La. faune  des  calcaires  k  Tet^bratula  deeoraia  o'«st  pas  la  odlme 
^lii^^lk  d'Avftdiff,  UMiiaelle  corrc^épood  à  cell^  de  Miiichiiihani|p- 
ton*  tAU  Aj^fMÛmt  donc  à  la  grande  ooiiibe  teUa  que  la  linâtMit 
«ctueUeaicnt  les  Aii|;lais« 

Calcaires  à  Nerirma  padglèa.  **r  hMèr^mm&  des  fialoaîres  à  2»»- 

hrMJtu^tL  {hmrMu,  «fleiwmt  ka  oalcw^i  i  Nsrim§o  panMm  ^d  i 

Chemniisia  inornaia*  Ce  sous-groupe,  qui  n*a  encore  tfaé 
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par  aucun  des  g^lo^^i 

diffère  autant  du   pré 

«P&ralUë  des  fossiles. 

blancs,    mais    ils  se  r 

«ont  presque  toujours 

blanches,   fprlaes  ou  ja 

Moutbicr,  ces  oolîtlies 

roche  de  nombreux  déi 

raiement  peu  coquillier 

ciaux  s'y  présenrent  avi 

«n'a  paru  îtnpoasible  de 

dant  le  temps  où  out  vé 

pendant  les  époques  qui 

disparition.   Parmi  ces 

Nerinea  patelUi  et  la  O 

contre  au  même  horizon 

•fcnce,  mais  ils  ne  sont  ra 

•euls,  car  Ja  mer  où  \\% 

développement  des  êtres  c 

vivaient  a  l'époque  précéd 

roia  seules  paraissent  avoii 

ces  coquilles  «t  celles  ^e^  c 

bratula  decoraia  si  grosses 

plus  que  de  petits  moliasqu 
de  large.  Cette  espèce,  qui  ^ 
quable  A  l'époque  pitfeéden 
quelque  temps  encore,  surW 

^esquels  elle  avait  Técu,  eiie 
4»tructives  qui  l'eoviix)Dnai 
On  n  en  voit  plus  dans  les  as 
thium  nudifnrmc,  Assurfment 
que  \^  tnen  preieiiient  au 

valent  bien  la  peiœ  que  l'on  i 
Ils  sont  survenus,  et  un  sous-ij 
«ont  alors  formés. 

I^  calcaires  à  Nennea  pâte. 

m  délitent  en  plaquettes  oolith 

lières.  Ih  ont  ordinairement  k 

Ardennes  ;   leur  puissance  est 

forment  un  horison  coostant  . 
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Je  n'v  conna»  qu'un  seul  gîte  coquiUicr  :  celui  de  U  Coui-4e«: 
pl  commune  de  Ruiuigny.  I^s  assises  inférieures  de  ce  sous- 
Lune  ^  forroentun  véritable  pawage  entre  les  calcaire»  a  grosses 
ŒaLto  decorata  et  le»  couche,  à  Nerine^  paiella  J  y  ai 
rïleim  «n  grand  nombre  de  gastéropodes.  Un  calcaire  jaunâtre 
!^uv^  ces  couches;  il  contient  une  grande  quantité  de  poly- 
T«I^i  lesquelson  reconnaît  V^nabaci^  U.is,  1  hostrca  monela, 
STn^JoWpierVoisin  des  Cyathophrilum.  Le»  couches  supéneures 

ne  condemient  aucun  fossile. 

S^i^  bivaWe»  que  l'on  trouve  à  la  base  de  cette  asuse,  ,e 

cttoÎTle»    .uivantss   Orbicuta  ellipticn ,   Cardiun'   BeaumonU, 

t^îrtaîUe    On  ne  trouve  guère  dans  la  partie  moyenne  que  la 
^Tma  Ziduln  de  Phillip.,  Terehratula  obsoleta     T.  U.termeHia  et 

qieW«  Pholadomyes.  J'y  ai  recueiUi  le.  gaMéropodes  suiranU 

dWle»  calcaires  à  Nerinea  patella  : 

Cht-mnittia  maxioia.  Coquille  lisse,  très  grande  ;  toui.  conyexes.  - 

RumiKnv.  Fosse  k  l'eau. 

—  «i,c«ter,*.  Qiatre  g««e.  strie,  trsnsrerso.  «t  «»•  pl««  P|;^«».. 

•«tare  dans  une  ooncanté.  —  Rumigny- 

—  in^Zta.  Coquille  lisse,  ventrue:  »«>»«  P"«««« <•«»'•'' '-i!ï^^?- 

.7«ple.  borfée  par  une  ligne  transversale  ;  ^«""^  « '«'^  '«  ' 
Soïd  libre  arqué,  sinueux  près  de  la  suture.  Les  «dultos  ont  un 
r^^^ment  dombilic  qui  ne  pénètre  pas  dan.  la  eo nmello  au 
^ul  du  premier  tour  Rumigny.  Bucilly.  Fc«e  i  ioau,  Ven- 
dresse  Êpansy.  (PI  XXXi,  fig  9  et  4  0.) 

_  «mS?;«rSiuille  lis«,.  pbasianolliform.;  U,u«  convex«; 
TéSTr  sinus  àla  partie  antérieure  de  la  bouche  ;  bo«l  libre 
arqué.  —  Rumigny. 

TurritelUi  Royssii,  d'Arch  —  Buci  ly. 

î^erinea  scalijormh.  Grande  coquille  «se.  ayant  «"  P>' «« J»^ 
umrs  pr««iue  droits,  pourvu,  dune  rampe  *  le»'  P«rt»  ««*- 

rieare.  —  Rumigny.  ,.^„„.  j',.«* 

^  rumii„ren,h.  Grande  coquille  à  tours  droite  pourvus  duM 

rampe  ;  un  pli  au  labre.  —  Rumigny.  .     

__  ;,«/cArrCoquille  pourvue  dune  forte  carène  qui  ?<>;«•  ••,?"*«•*• 
ornée  dVstries  fines  et  dun  bourrelet  granuleux  au  milieu  des 

•o""'  —  Rumigny.  .  ~.„„i«,«. 

_  rf/«*.  Spire  formant  un  angle  convexe;  stnes  fines,  gr.»uleus«i 

et  rioalièret  :  suture  sur  un  bourretot.  —  Rumigny. 
^  aam,ad»mHi.  -  Coquille  aUongé»;  ton»  conaaves;  «nos 
trsnworsaloset  fia*»' —  *»"*'S«»y- 


t 

I 


Jferinea  patclia,  —  Ce 
formant  un  an£ 
qui  manque  sm 
Rumigny,  Épan 
^8-  S.  6.  7  et  ^ 
~  iimhiUftra,  Coquj/J 
deux  plis  à    Ja 
Rumigny. 
~  canalifera.  Coquille 
concaves;  un  pli 

caves,  ornée  de  ne 

—  multipiica^^^   Coquil 

pli  au  labre,  et  de 

—  &imnnis.  Coquille  all( 

melle,  deux  au  /ab 

—  ^scura.  Moule  intérj 

chaque  tour  à  partn 

—  columna.  Coquille  trè 

tours  eooeaves  prés 
la  suture  inférieure 
loogitttdiBâlegquia'ei 

*^^^ehamjMn\  d  OrJ 

—  crassispira.  Coquille   l,i 

ombilic  recouvert  par 

iïbre  arqué.  —  Run,,^ 

~  <»*»/W.  Spire  courte  •  / 

tr4»  allongée.  _Ruffi,^ 

-  piasmtioides.  Coquille  al 

^  ^''<Sd'Orb.-.Rom,„o„ 

-  ^y//^  Coquille  allongée  ; 

faible  rampe.  -  Ru„/ 

—  ^^^«r«,  voisine  de  la  i, 

•ourte.  —  Hnmigny 
^  gnuiffern.  Gwese  co^oille 

™-  fioome  espèee  allom 
Wunjigoy.  *■ 

<^-*W>.  Petit,  ««p,,,,. 

minée  en  pointe.  _  Ru„,î 
,„****  «'"««/>/^«  fnw.  sp.)  : 

longue,  «cpminé»eiin,( 
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Trochna  asper»  Coquille  allongée,  ornée  de  granulations  épineuses. 
- —  Rumigny. 

—  applanatus.   Coquille  lisse  ;  spire  très  courte;  dernier  tour  très 

grand  ;  ombilic  petit.  —  Rumigny. 
-—  litffgrunensfs,  d'Orb.  —  Rumigny. 

—  heiiriformis.  Coquille  lisse,  courte  ;  tours  convexes.— ^Rumigny. 
«—  sinuostts.  Coquille  convexe»   ornée  de  côtes  sinueuses  à  peine 

visibles  ;  dessous  du  dernier  tour  lisse. 

—  HebertL  Coquille   lisse,  ayant  la  spire  arrondie  et  la  bouche 

oblique.  —  Rumigny. 

—  acutior,  voisin  du   Trockus  liEPigatiis  (Munster)  ;  il  en  diffèm 

par  sa  spire  plus  pointue. 

—  Pollux,  d'Orb.  —  Rumigny. 

Solarium  reiïculatum .  Coquille  discoïde;  large  ombilic  bordé  de  rides 
plutôt  que  de  crénulations  ;  fines  stries  transversales  se  croi- 
sant avec  d'autres  stries;  tours  bicarénés,  ornés  de  plis 
épineux.  —  Rumigny. 

Straparalus  spinifer.  Coquille 'discoïde,  plane,  ornée  de  fiMs  strias 
transverses  qui  se  croisent  avec  d'autres  ;  tours  bi^réttéi  ef 
épineux  ;  ombilic  large;  bouche  subquadrangulaire  très  o|)Uqae# 
—  Rumigny. 

7*c<r^r7/;ri/r//r////.v.  Coquille  discoïde»  ornée  de  stries  granuleuses  ;  tours 
convexes,  le  dernier  est  bicaréné,  —  Rumigny. 

Phasianella  nrduennens'ux.  Coquille  lisse  ;  tours  très  convexes,  le  der» 
nier  est  subanguleux;  bouche  large;  bord  columelIftiK  légè<^ 
rement  arqué,  formant  un  angle  avec  le  boivl  libre. — Rumigny* 

—  eleganiula.  Coquille  lisse,  ombiliquée;  tours  oonvjoxes,  acuminéf 

en  avant.  —  Rumigny. 

—  obesa.  Coquille  lurriculée  ;  tours  convexes,  le  dernier  est  sub- 

anguleux. —  Rumigny. 

—  acuminata.  Coquille  allongée,  lisse,  terminée  en  pointe  ;  boach6 

ovale.  —  Rumigny. 

—  optnulata.  Coquille  lisse,  allongée  :  spire  concsTe  ;  tours  «on** 

vexes;  opercule  lisse.  —  Rumigny. 

—  rissoities.  Coquille  couverte  transversalement  de  stries  si  Soep 

qu'on  ne  les  voit  pas  sur  la  plupart  des  individus;  stries  d*ac- 
croissement  nombreuses;  tours  très  convexes,  le  dernier  est 
subanguleux.  —  Rumigny. 
Pterocera  tribrachinlis.  Tours  convexes,  lisses,  le  dernier  est  hioi- 
xéné  ;  les  deux  carènes  se  prolongent  en  deux  longues  digita- 
tions  ;  canal  allongé  presque  droit.  —  Ëparcy. 

—  stria  ta.  Tours  carénés,  finement  striés  en  travers  ;  le  deniier  OtX 

orné  d'une  épine  sur  le  dos.  — Rumigny. 

—  lœvigatn^  Morr.  et  Lyc.  On  remarque  sur  celle  coquille  trois 

ailes  successives.  —  Rumigny. 
— -  Merpflléi,  Coquille  transversalement  striée  ;  tour»  imréflés,  le 
dscnier  est  hic*réné.  —  Rumigny. 
.Ciifif^liUm  vaa^Atum.  Tou«  étag^,  pres^ia  droiiA»  «n4s  4«  «(cii* 
transverses  granuleuses.  -^  Rumigny. 
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27"''""''""'""-  C")?»'"*  allongée; 
«Mes  premiers,  on  remarque  des  s 

M  re«  801.1  lisses.  lU  ont  swleiûTOU, 
l«ong  de  la  suture. -RumigDv 

b,corom/cr.  Coquille  turriculée,  orné 
nulatioos.  —  Êparcy. 

Les  calcaires  à  ?fer.-^,,  ^„,,„,  ,„^  „„^ 
ne  peut  rapporter  à  aucun  de.  type,  déc, 
oo.nme  on  ne  peut  le,  «Çparer  des  cakain 

oohthe.  les  y  rapporter  également. 

riPnr.  I        ,'.'*'  '*»  calcaires   aune.s, 

W..M.d'Arch.acn'apaspe„séq,K- 
men  ces  assises  à  la  grande  ooIiih...\a 
que  la  faune  est  différente.  Si  M   d'Arc' 

«Pè««  que  j'ai  eu  le  bonheur  d;renai 
»ent  changé  d'opinion,  car  i'ai  r, «r 

Ctln"f''"'''^"'=''^^-^P»^''-t 

Jerse^rd^rern^r^^"^; 

au-dessus  du  fuller.ea    ,  "„t  pt^f  f 
classement.  Peut-être  edt-H  ^t^      • 
ceUe  des  calcaire,  à  TcZrlT  T^" 
celle  des  calcaires  blauc   eT  dl    'tv 
les  Anglais  en  ont  fait  une  seuL         M 
devons  fai.^  eonane  eux  qu!.  i 
«rande  ooli.he  en  France  *^  '''*^*  ' 

le»  calcaires  n,arne„x  Ce  s  "^^T""!^" 
ou  oolithi,ues.  entrenlra;  ^S.f*" 
ou  se  sont  formés  ces  dénôts  I,  5'^*^^^ 
de  nouv^ux  mollus^S^'t^^^^^»^  '' 
duneots  qui  se  forment  alor^  ,  J^^  ^ 

lige  précédent.  La  création  iê  J^t*""  ' 
<»6it.on  nonTelle.  II  ««^c  di«^L%^ 


HÉMOIRB   DB    M.    ÉD.    PlITTK.  1117 

leur  équivalent  dans  les  autres  pays;  cependant  ils  m'ont  paru 
représenter  d'une  manière  assez  exacte  les  assises  de  Scarborough. 
J'y  ai  trouvé  un  grand  nombre  de  fossiles  appartenant  au  corn- 
brash,  mêlés  avec  des  fossiles  du  terrain  callovien.  Certaines  es- 
pèces qui  se  trouvent  à  Langrune  s'y  rencontrent  également.   Je 
pense  qu'on  ne  doit  pas  rattacher  ces  calcaires  à  la  grande  oolithe 
proprement  dite.  Ils  représentent  plutôt  le  cornbrash.  Mais  je  ne 
puis  adinetti*e  avec  MM.  Sauvage  et  Buviguier  que  ce  groupe,  qui 
n'a  pas  20  mètres  de  puissance,  représente  à  la  fois  le  forest- 
marble,   le  cornbrash,  le  Bradford-clay  et  le  Kelloway-rock.  Il 
faut  au  moins  retrancher  de  cette  liste  de  terrains  le  Kclloway-rock 
qui  est  très  bien  caractérisé  par  sa  faune  dans  les  Ardennes,  maïs 
qui  repose  en  stratification  discordante  sur  les  calcaires  marneux, 
comme  on  peut  le  voir  à  Signy-l'Abbaye,  à  Barbaise,  et  dans  un 
gi-and  nombre  d'autres  localités.  Il  faut  encore  en  retrancher  le 
firadford-clay,  terrain  fort  mal  défini,  dans  lequel  on  fait  rentrer 
ordinairement  toutes  les  couches  de  la  grande  oolithe  qui  passent 
à  la  marne. 

M;\I.  Sauvage  et  Buvignier  ont  écrit  que  les  calcaires  marneux 
ne  se  séparent  pas  nettement  de  la  grande  oolithe,  et  qu'on  ne  peut 
tracer  sur  une  carte  leur  limite  inférieure.  Il  est  vrai  que  MM.  Sau- 
vage et  Buvignier  n*ont  pas  aperçu  cette  limite,  car  ils  mêlent 
continuellement  les  calcaires  blancs  aux  calcaires  marneux  et  ik 
ont  même  été  jusqu'à  écrire  que  les  calcaires  marneux  n'affleurent 
plus  à  l'ouest  de  Signy-l'Abbaye,  tandis  qu'au  contraire  c'est  dans 
cette  région  qu'ils  sont  le  plus  fossilifères.  Cette  confusion  provient 
de  ce  qu'ils  n'ont  pas  distingué  les  horizons  coquilliers  si  réguliers 
et  si  nettement  tranchés  qui  caractérisent  la  fin  des  calcaires  blancs 
et  le  commencement  des  calcaires  marneux.  Quoique  je  n'aie  pu 
jusqu'à  présent  constater  aucune  discordance  de  stratification  entre 
ces  deux  groupes,  rien  n'est  plus  facile  que  de  tracer  cette  limite; 
et,  lors  même  qu'on  n'aurait  pas  les  horizons  coquilliers  pour 
guide,  la  couleur  seule  de  la  roche  suffirait  pour  l'indiquer. 

Les  calcaires  marneux  se  divisent  en  calcaires  marneux  su- 
périeurs et  en  calcaires  marneux  inférieurs. 

Calcaires  marneux  inférieurs.  —  Les  calcaires  marneux  infé- 
rieurs commencent  par  des  bancs  jaunes,  gris  ou  bleuâtres,  très 
oolithiques,  souvent  fort  durs  et  empâtant  un  nombre  considérable 
de  fossiles  parmi  lesquels  les  polypiers  sont  les  plus  abondants. 
Ceux-ci  ap|)artiennent  à  des  espèces  très  variées.  I  Is  sont  quelquefois 
dans  un  très  bel  état  de  conservation  ;  d'autres  fois  ils  sont  roulés 
et  indéterminables.  Les  autres  fossiles  y  sont  géuéralemeut  bien 
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«>ûservés,  mais  diR 

carbonate  de  chaux 

couvre  ces  calcaires 

de  fines  ooIiUies  et  e 

dans  l'Aisne  que  dazi 

rement  un  mètre.  Q^ 

dans  la  série  des  ten 

des  assises  les  plus  re/ 

abondance  des  fossilei 

oelle  des  calcaires  sur 

i^onzon  qui    est  un  g 

nombreux  fossiles  qu'c 

les  suivants  :  Tej-cdral 

T.  obsoleta,  Limn,pus  t 

^'"''ë^iaia,  Pecicn  vm 

echinata,  A.  braambu,h 

tella,  Holectypus  hemisp 

for/sy  Acrosalenia  spiaos. 

•'y  ai  trouvé  les  casier 

Chemnitzia  acuta.  Coquil 

très  grand.  -~  fiu/2; 

—  trodiijormis ,  QjQQ^m\h 

Rumigny,  Fosse  à  /' 

^ennea  mda.  Grande  coqu 

antërieordesiouri, 
meiie.  ^  Bumigny. 

—  iafvf'H^na,  Grande  coqui 

au  labre,  un  à  \a  coh 

—  elegcwtuta.   Coquille  on 

un  pli  sur  le  labre,  ui 

sur  la  columelle.  —  R 

'  ~  putthta  (dov.  sp.).  -  jRu 

'  •^  **"**«Af.Coqoii/epour?ui 

ftries  granuleuses  ;  un 

—  Rumigny. 

—  axoncish,  d'Orb.  (d'Arch 

.   ~  "^^fta.  Coquille  couverte 

concaves  ;  deux  plis  à 

plancher  de  chaque  tour, 

**  «//'w^/Z/x.  Coqaiiie  furr/cui 

▼orsales  ;  suture  démesu 

labr©  légèrement  sinueux 

labre.  -^  Rumigny. 

—  f^eriîhiiformis.  (L(^\x}\\t  lisse 
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angle  irrégulier  ;  le  dernier  tour  est  convexe  et  plus  développé 
qtié  lesatilres.  —  Rumip:ny. 
Nerfnta  tuntenttinntra.  Coquille  frtmsversalemcnt  strîée;  tours  con- 
CK^f^',  «uture  portée  sur  une  proéminence.  —  Rumigny. 

—  hospitii.  Coquille  allongée;  tours  concaves  et  lisses;  deux  plis  à 

la  columelle,  un  au  labre.  ^-  Rumigny. 
-^  minnstriata.  Coqutlfe  turricutée;  tours  concaves,  ornés  de  stries 
tf  ansverses.  —  Rumigny. 

—  Desplanchei.  Coquille  turriculée  ;  tours  concaves  et  striés  ;  suture 

portée  sur  une  mince  carène.  —  Rumigny. 

—  tenuistriata.  Spire  formant  un  angle  concave  ;   tours  presque 

droits,  striés  en  travers.  —  Rumigny. 
— •  iin&ifera.  Coquille  ^turriculée,  allongée  \  tours  presque  droits  ; 
deul  plis  è  la  coltimelle,  un  au  labre.  —  Rumigny. 

—  dtcorata.    Coquille  turriculée;  tours  presque  droits,  pourvus 

d'une  rampe,  croissant  rapidement  et  transversalement  ;  stries. 

—  Rumigny. 

—  incerta.  Moule  intérieur;  un  pli  à  la  paHie  antérieure  du  labre, 

«ux  trois  quarts  de  chaque  tour.  —  Rumigny. 

—  dubia.  Moule  intérieur  ;  un  pli  sur  le  labre  aux  deux  tiers  de 

chaque  tour,  à  partir  de  la  pointe  de  la  spire.  —  Rumigny. 

—  pàrumstrinta.  Coquille  turriculée  ;  tours  en  gradins,  ornés  de 

stries  transverses.  —  Rumigny. 
— -  perconcava.  Grande  coquille  lisse;  tours  très  concaves  ;  sutura 
sur  nfie  carène;  un  pli  au  labre,  deux  au  moins  à  la  columelle. 

—  Rumigny. 

Jcteon  minimus,  d'Orb.  (d'Arch.  sp.).  Rumigny,  Éparcy, 
»—  pUftctatus  (nov.  sp.).  —  Rumigny. 

—  oliva.  Spire  arrondie,  acurainée  ;  suture  linéaire;  dernier  tour 

très  enveloppant  ;  bouche  allongée,  pourvue  d'un  petit  canal  ; 
un  pli  à  la  columelle.  —  Rumigny. 

—  Thorêfiteus  (Buv.  sp.).  —  Rumigny. 

—  levLspirn.  Coquille  lisse;    tours   droits,    pourvus   d'une    faible 

rampe  ;  bouche  allongée  ;  un  pli  à  la  columelle.  — Rumigny. 

—  mucronatus .  Coquille  cylindrique  ;  spire  enfoncée,  terminée  en 

pointe.  C'est  Y /écteon  cuspidatus  et  VA.  glaber  d'un  grand 
nombre  d'auteurs.  —  Rumigny. 
»fet€ôhiftfi  turrix.  Coquille  lisse  ;  tours  pourvus  d'une  rampe,  le  der- 
nier est  très  enveloppant  ;  bord  libre  droit.  —  Rumigny. 
-^  DeslongchampsU,  d'Orb.  (Deslong.  sp.).  —  Rumigny. 

—  Desplanchei.  Grande    coquille    lisse,    pourvue   d'une    rampe; 

bouche  allongée  ;  bord  libre  droit.  —  Rumigny. 
— -  nuda.  Coquille  voisine  de  VActeonina  Desplanchei^  mais  beau- 
Coup  plus  courte.  —  Rumigny. 

—  quatirata.  Coquille  cylindrique,  lisse;  spire  très  courte  j  bouche 

ftllongéô;  bord  libre  droit.  —  Rumigny. 
*-*-  bûWformts.  Coquille  lisse  ;  spire  plane  ;   bouche  allongée;  bord 
l»bre  presqtîe  droit.  — Rumigny. 
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Sua""'  ^'"»^"'  '•««•"«' ^ 

■  «ne  carène  difflin>nf.       n     • 
SOI.*  Il    •  ?"  *">"*:  ««««re  pi 

droiie-  h««i  iT      ^'»»^^«  Visse; 

~  ^çn,o„  dOrb.  _  ^-^i 

—  P''"'l'Mmh.  Coquille  ^r\., 

dernier  tour  liage  ■  hl     ?  *®  *^'*' 

•ecHoD  des  ton«^"L'i*  ''««  ^  ^^v, 
—  pnrpulus.  Stries  lonait.wT"'^'*""® 

«•euww;  toa«  con^exll    V^*  ** 
'•'«ement  écbancpé«  «   '  .  ■•^*'  *' 
-  «^/oM.  Coquille  lisL  "•"  't  '*^<» 

yVrrfto  subobtums,  dOrb     r«-v 

"•er  four;  qo.tre  «ur^„*^***  ^P'' 
leete.  -  Rumign.  **  *l«a«xxa 

-  Bourjoti  Coquille  omb,Ii«,„^ 

on  voit  au-dessus  de  ^■^^^  ^  «^^ 
wnt  surmontées  m^  „  **®-c«    tr, 
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'^^*irbé 


'iiuricoUles,  Tours  carénés,  ornés  de  cinq  côtes  transversales  se 
croisant  avec  des  côtes  longitudinales,  et  formant  des  épines  ; 
quatre  stries  granuleuses  sur  le  dessous  du  dernier  tour,  trois 
cordelettes  autour  de  l'ombilic.  —  Rumigny. 
*  Ozcn/iii,  Voisin  du  Turbo  Davomtify  d'Orb.,  mais  ayant  les 
tours  plus  détachés  ;  ceux-ci  sont  ornés  de  quatre  stries  granu- 
leuses; outre  ces  quatre  stries,  le  dernier  en  a  six  autres  plus 
fines;  ombilic  bordé  d'une  cordelette;   une  dent  à  la  colu- 

naelle.  —  Rumigny. 

'*^inimus.  Stries  transversales  se  croisant  avec  des  stries  obliques 

P®^  visibles  ;  dernier  tour  bicaréné,  strié  partout.  —  Rumigny. 

'""'J^inostis.  Tours  ornés  de  deux  côtes  transversales  granuleuses, 

du  milieu  desquelles  se  trouve  une  rangée  d*épines.  Le  dernier 

tour  a,  en  outre,  quatre  côtes  ornées  de  granules  tubifère»  , 

*SVo^         ^«^x  cordelettes  épineuses  autour  de  l'ombilic.  —  Rumigny. 

'»^ntia  auricuiaris.  Coquille  ayant  le  dernier  tour  très  enveloppant, 

pourvu  d'une  rampe,  orné  de  six  côtes  granuleuses  transver- 

j^(^  .       *ûï©s  et  de  trois  stries  très  fines.  —  Rumigny. 

'  ^*^^fa  cfimelus.  Coquille  ayant  les  premiers  tours  convexes  et 
lisses;  l'avant-dernier  est  caréné  et  Qrné  d'une  côte  près  de  la 
carène  ;  le  dernier  est  orné  d'un  grand  nombre  de  côtes  ;  il  est 
gibbeux  sur  le  côté  columellaire  ;  il  porte  une  sorte  d'épine 
^ers  son  milieu  ;  aile  ayant  quatre  côtes  ;  canal  presque  droit. 

..  —  Rumigny. 

^fnlata.  Tours  carénés;  aile  non  digitée  ;  sur  le  côté  columel- 
laire est  une  aile  provenant  d'une  ancienne  bouche.  —  Rumi- 

, gûy. 

Pf^ctinata,  Tours  carénés,  transversalement  striés  ;  la  carène  est 
granuleuse  ;  dernier  tour  orné  de  deux  carènes  lisses  ;  une 

, .  ®P'"e  sur  le  côté  columellaire.  —  Rumigny. 

r"''^"^.Desl._  Rumigny. 

'norfiata.  Coquille  lisse;   tours   convexes  ;   le  dernier  a  deux 

,    carènes  à  peine  visibles.  —  Rumigny. 

/"evis.  Moule  intérieur;  dernier  tour  caréné  se  prolongeant  sous 
-  _^  ^  *®  ^P^^^  d'une  digitation.  —  Rumigny. 

^ur/oti.  Coquille  lisse;  les  premiers  tours  sont  convexes  ;  l'avant- 
dernier  est  caréné ,   le  dernier  est  bicaréné  ;  aile  terminée 

^    ^  P***  ^eux  pointes.  —  Rumigny. 

J'^inintijera.  Tours  convexes  et  lisses;  le  dernier  est  bicaréné: 
?  ^®ux  épines  près  de  la  columelle  ;  aile  terminée  par  deux 

^  ^^gttata^  Tours  carénés,  lisses,  rarement  striés  en  travers;  le 
uernier  a  deux  carènes  qui  se  prolongent  sous  la  forme  de  deux 
digitations  -,   canal  long  et  recourbé  (PI.  XXXI.  fig.   3  et  4). 

7/7.    .^"**8"y• 
l      "•  Spire  terminée  en  pointe  ;  les  premiers  tours  sont  lisses  ; 

w  ^^)^^^  sont  carénés  et  striés  transversalement  ;  le  dernier  est 

bicaréné  •  i\  a  une  points  sur  le  côté  columellaire  ;  aile  formée 

Pî*r  deux  digitalions  ;  canal  allongé.  —  Rumigny, 

Soc.  geol. ,  î.  série ,  tome  XII.  74 
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Purpurina  buccinoUes.  Coquille  aUongée  ;  l 
canal  lai^e  et  court.  —  Humigoy. 

Fusas  amœnui.  Tours  convexes,  ofnés  de  c 
stries  traoarenales;  canal  assez  long 

tenthium  conicum,  Morr.  et  Lyc.  —  Rumig 

—  insculpatum.  Voiwn  du  CfnVAnrw.  c«n^ 

granulations  le  long  de  la  suture  — 

—  muhUmhuum.  Coquille  aUonsèe ,  tout 

Rumigny. 

—  hospitii.  Tours  troilllssés  par  des  slriet 

numigny. 

—  semieosittiatitm.  Coquille  striée  en  Ira 

tudmalea  bien  accenUiéea  vers  )e  se 

^.  .^'"•'«''^^'''-  Côtes  à  pem«  7i8Îb\e8.  - 

~  ^'^^2-  <în»«  coquille  Inse ,  spi^ 

G,&«,>«  marneux  supérieurs.  -  Au- 
^eurent  de««,Icaire,gri8.  jaunâtres  o 

de  1  oobthe  m.l.a,re.  Rarement  on  y  r, 
^,î?.  -P*^"»-"»  passent  aouven/  à 

sent  on  observe  souvent  un 
grand  nombre  de  7ere6rat«i«    ,"*^ 
Les  fossiles  que  j'y  ai  r^o       ..*""" 

*pf»osa,eU;.  '     "**     °*''' 

Les  calcaires  marneux  »„*.a  •  ■ 
«ur  dans  Jes  ^r^.nllCttTZ^: 
trace  de  puissantes  évç^^^  °  V'*^^" 

.  et.  pensée  par  de  no«.r«L::3Pr 


c, 


L«  Société  décide  a\i*««..  «^ 
/ireiBlier  luadi  de  juilIeT.  "*'*' 


DONS    FAITS    A   LA    SOCIÉTÉ.  11 2S 

Séance  du  2  juillet  1855. 

t»RÉSIDENCB    DE    H.    ÉLIE    DE    BBAUMONT. 

M.  Albert  Gaudry,  seeréiaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séanc6>  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

AftCHBALD  (Andrew  i-Berry),  propriétaire  »  à  Puerto -Rico 
(Grandes-Antilles)»  maintenant  à  Paris,  rue  Basse  du  Rempart, 
06,  présenté  par  MM.  Charles  d'Orbigny  et  Yirlel  d'Aoust^ 

DfiSLONGCHAMPs  (Eugènc  Eudes),  géologue,  rue  de  la  Geôle,  • 
âi  Caen  (Calvados),  présenté  par  MM.  Michelin  et  Renevier  j  I 

Letievx  (Victor),  propriétaire ,  à  Cherbourg  (Manche) ,  | 

présenté  par  MM.  Bachelier  et  Hébert.  ? 

.    -     .    .  ^  ,t 

M.  LousTAu  (.Gustave),  ingénieur  civil,  agent  administratif 
du  matériel  du  chemin  de  fer  du  Nord,  ancien  membre,  est 
admis,  sur  sa  demande,  h  faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 
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La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  Mv  la  ministre  de  la  guerre,  les  IS*  6  18*  li- 
vraisons de  la  Carte  de  France  au  jôhîô' 

De  la  part  de  M.  Hébert  :  i 

1©  Sur  une  nouvelle  extension  y  dans  le  bassin  de  Paris  y  dès 
marnes  lacustres  et  des  sables  de  Rilly  (extr.  du  Bulletin  de 
la  Soc.  géol.  de  FrancCy  2«  sér.,  t.  XI,  p.  647,  186Ô),  16  p. 

2**  l\ote  sur  le  terrain  jurassique  du  bord  occidental  du 
bassin  parisien  (extr.  du  môme  Bulletin ,  2®  sér.,  t.  XH,  p.  79, 
185â),7p. 

3»  Ao/c  sur  le  fémur  du  Gastornis  parisiensis  (extr.  des 
Comptes  rendus  des  séances  de  l* Académie  des  sciences^  t.  XL, 
séance  du  &  juin  1865),  A  p. 


■1 


1 


.i    '  ' 


'  ;  i 

\  ■  ; 


(  I 


■1  1 


H24 


SÉARCB  DU  2  iOILLET  i 


■ 


I 

I 

i 


De  la  part  de  M.  le  baron  à'Homkes 
la/raidronite,  in-S,  15  p.,  Alais,  1854, 

De  la  part  de  M.  Henri  Lecoq,  Étu 
botanique  de  rEurope,  et  en  partictilU 
plateau  central  de  la  France,  t.  IV.  i 
J.-B.  Bailiiére. 

De  la  part  de  M.  Michelin,  Notice  , 
établir  dans  la  famille  des  Spatan^oïà 
(extr.  de  la  Reuue  et  magasin  de  zool 

Comptes  rendus  hebdomadaires  de 
des  sciences .  1855, 1er  sem.,  V.  XL, 

jinnuaire  de  la  Société  météorolo^ 
1854.  -^  Ire  part.,  Bulletin  des  séu/u 
Tableaux  météorologiques;  f.  14-2Î 

Liste  des  membres  de  la  Société 
au  1er  juin  1855. 

U Institut^  1856,  n©»  H20  et  11 

Mémoires  de  la  Société  d'ému 
Doubs,  2-  série,  VI*  vol.,  1854,  2^ 

Mémoires  de  la  Société  dxxnkerq 
fies  sciences,  des  lettres  et  des  arts 

Recueil  des  trai^aux  de  la  Société 
arts  et  belles  lettres  de  VEure  3 
1853. 

Annales  de  la  Société  d*agHci 
lettres  du  département  rrint/re- 
juillet  à  décembre  1853. 

Séances  publiques  de  /«  Sacû 
sciences  et  arts  du  départemen.t 

Bulletin  de  la  Société  indust 
129  et  180. 

Bulletin  de  la  Société  ^txttelois 
bulletin  n»  34. 

T/ie  At/ienœum,  i85&^   nos   ^ 
J\/eues  larAbucA,  etc.   (Novk^f 

Ja  géognosie,  etc.),  par    MM.    i 

2«  cabier. 


LETTRK    DE   M.     LE    MàKQUIS    PABETO.  112Ô 

Zeitschrijt^  etc.  (Journal  Ae  la  Société  géologique  allemaude), 
vol.  yi,  &*  cahier,  août,  septembre  et  octobre  18ÔA. 

^ûrtembergische ,  etc.  (Bulletins  annuels  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  du  Wurtemberg)  ^XI<^  année»  1855, 
!«»•  cahier. 

Reuisla  minera;  J855,  n*  122. 

Le  Trésorier  présente  Tétat  de  la  caisse  au  30  juin  dernier  : 

Il  y  avait  en  caisse  au  31  décembre  4  854.  .       3,504  fr.  70  c. 
La  recette,  du  l*'  janvier  au  30  juin  4  855, 

a  été  de 4  3,004       » 

Total.  .  .     4  6,508       70 
La  dépense ,  du  4'''  janvier  au  30  juin  4  855 , 

a  été  de 4  2,388       y 

Il  reste  en  caisse  au  30  juin  4  855 4,4SO  fr.  70  c. 


M.  Cailliaud  dépose  sur  le  bureau  deux  échantillons  de  gneiss 
perforés  par  des  Pholades.  . 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante»  de  M.  le 
marquis  Laurent  N.  Pareto,  sur  Tâge  des  terrains  èr  macignos. 

Gênes,  le  27  juin  4  855. 

Après  la  note  que  j'ai  envoyée,  j'ai  encore  été  visiter  plusieurs 
des  localités  oii  Ton  a  trouvé  les  fossiles  mélangés  aux  Carcarcy 
dont  je  devais  la  connaissance  à  M.  Sismonda.  Il  parait  que  ceux 
que  j'ai  indiqués  ne  sont  qu'une  faible  partie  de  ceux  qu'on  re- 
trouve du  coté  de  Garcare,  Gossai'ia,  Gairo.  Un  professeur  du  col- 
lège de^arcare  eu  a  récolté  un  grand  nontbre,  et  j'ai  vu  dans  cet 
amas  de  fossiles  des  choses  bien  intéressantes,  mais  il  faudra  encore 
beaucoup  de  temps  pour  les  déterminer.  Ge  dont  j'ai  pu  m'assurer, 
c'est  qu'au-dessous  des  roches  à  Opetculincs^  et  très  probablement 
aussi  de  celles  à  Nuuimulites,  il  règne  dans  ces  localités  un  banc 
considérable  de  marnes  plus  ou  moins  sableuses,  avec  traces  assez 
abondantes  de  lignite,  qui  contient  de  nombreux  Ccrithium  mor-^ 
garitaccnse,  Brocc,  des  Cyrena  Brongnartii,  Bast. ,  et  un  assez 
grand  nombre  de  Mytilus  dont  je  ne  pourrais  dans  ce  moment 
indiquer  l'espèce.  Ge  banc,  qui  a  un  certain  caractère  pour  ainsi 
dire  lacustre,  est  séparé  inférieurement  des  roches  andeones  ou 
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.métamorphiques  par  un  banc  de  poudiogu 
est  recouvert  par  d'autres  pouàmgues  et 
mollasse  et  poudingue»  où  l'on  a  retrouva 
fossiles  mentionnés  dans  la  novjce  que  j'a\ 
C'est  particulièrement  dans  les  premiers  1 
sise  (que  je  dirai  lacustre)  que  se  ^vouven 
Unes.  Ce  banc  à  Cfreno  Brongnarlii  et  à  ( 
comme  je  l'ai  fait  pressentir,  du  colé  û 
recouvert  par  des  mollasses  avec  véritabk 
du  cliarbon  de  terre  fait  q«i'ou  s'occupe 
la  recherciie  des  lignitea,  dont  nous  avo 
mais  jusqu'à  présent,  â  rexceptiou  de  ( 
exploitations  en  activité  ne  produiser 
Cadibona  est  en  assez  bonne  yoie-,  \'a\ 
ment,  pour  voir  si  je  tiouverais  aussi  d 
mais  je  n'ai  pas  réussi  à  en  trouver 
impressions  de  plantes  dans  les  marm 
qui  accompagnent  ce  lignite,  et  Va 
numniulitiques  sur  les  couches  du  l 
aux  mollasses  qui  l'accompagne ïvt,c^^ 
être  directement  prouvée  jusqu'à  pii 
je  réussirai  à  trouver  le  point  de  co< 
un  banc  de  lignite  non  loin  de  Cad 
y  a  aussi  des  coquilles  marines^  «< 
cette  localité. 

Il  paraît  que  peu  à  peu  la  géolo^ 
•e  débrouiller. 

En  Toscane  on  a   réussi  A  recor 

du  verrucano  appartient  aux  terrai 

réussira  aussi  à  démontrer  que 

masse  de  roches  arénacëes  et  se 

cette  vague  dénomination  de  ven 

au  terrain  pénéen  et  au   trias,  e 

qu'il  y  a  entre  les  couches  de  ce 

qui  devait  former  les  bords  d'un 

se  déposaient  les  conglomérats  \i 

alternants  des  Alpes   maritimes 

cairesdécidémentliasiques  qui  Jl 

Quant  aux  diiTérenta    rnércignoA 

fréquenu  en  Toscane,     d4ieui< 

Casertino,  par  M.  Strossi,  de  FI 

dans  cette  variété  de  iliamgao. 
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grande  quaDtitë  de  fossiles  crëiacés,  comme  Hamites^  Crioce" 
ras,  etc.,  permettent  d* établir  que  si  la  )>artie  supérieure  du  ma- 
cigno»  celle  au-dessus  du  terrain  à  Nummulites,  est  ëooène,  il  |r  a 
inférieurement  dauires  macignos  qui  sont  crétacés;  mais  comme 
minéralogiquement  parlant  il  y  a  peu  de  différence  entre  les  uns 
et  les  autres  de  ces  macignos,  et  que  les  Nummulites  manquent 
assez  souvent,  on  avait  réuni  la  partie  inférieure  à  la  partie  supé» 
rieure  en  en  faisant  un  seul  tout.  Voilà  maintenant  expliquée  la 
trouvaille  faite  jadis,  dans  les  macignos,  du  Hamites  Miclielini^  et 
d'une  Ammonite  retrouvée  par  moi  dans  les  environs  de  Gènes; 
voilà  pourquoi  on  avait  longtemps  cru  que  le  macigno  était  secon- 
daire :  il  est  donc  maintenant  à  espérer  qu'en  faisant  des  recher- 
ches ultérieures  dans  les  diiréi;ente6  parties  de  T  Italie,  où  se  voient  ' 
les  macignos,  on  réussira  à  établir  quelle  partie  appartient  au 
terrain  secondaire  et  quelle  est  c^e  qu'on  doit  rapporter  au 
terrain  éocène. 

M.  Nérée  Boubée  Eqijt  la  communication  suivante  : 

Comment  on  pourrait  rendre  facile  et  rigoureuse  la  détermi^ 
nation  des  roches  de  sédiment^  par  M.  Nérée  Beobée. 

Les  rocher  sédimentqires  sont  pour  la  plupart  composées  de  d^ 
tritus  de  roches  et  de  minéraux-  Ces  détritus  sont  des  fragments» 
tantôt  plus  ou  moins  gro^,  tantôt  plus  ou  moins  fins,  et  quelqu^r 
fois  si  fins,  qu'on  ne  saurait  les  distinguer  à  l'œil  nu,  ni  même  en 
s'aidantd'une  forte  loupe.  De  là,  une  division  tout^  naturelle  parmi 
ces  roches  :  celles  qui  sont  formées  d'éléments  discernables  à  J'ceii 
nu,  et  celles  formées  d'éléments  trop  ténus  pour  qi)ie  XoàX  puiifie 
les  distinguer. 

Dans  la  première  division  «ont  les  arkoses,  les  grauwackes^  lies 
brèches  y  les  poudinguesy  les  grèsj  les  psammites^  les  m/icignos^  elc. 
Or,  rien  n'est  plus  difficile  4ans  TéUt  actuel  de  la  science  que  de 
donner  à  chacune  de  ces  roches,  sans  incertitude  et  sa^ii^hésitation, 
le  nom  générique  qui  lui  convient,  farce  que  les  géologiies  jjui 
s'entendent  pas  complétemf  nt  sur  le  sens  et  sur  les  caractères  qiM 
conviennent  à  chacun  de  ces  genres,  surtout  aux  ark)Oses,«uxgratt« 
wackes,  anx  psammites,  qui  ont  été  décrits  d'une  maojèiss  très 
différente  et  très  obscure  par  la  plupart  des  auteurs. 

Nous  ne  voulons  pas  entre|>rendre  de  discuter  ici  les  detfcrîp^ 
tions  vicieuses  des  auteurs  et  de  démontrer  les  lacunes  et  mcme  W 
incohérences  o»  oootradÂctioas  qu'eUea  paraissent  iMréseoter  /forl- 
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quefois.  UDtel  travail  n'odriraitqaefortp 
«ous  nous  borneronj  à  indiquetlescatarti 
devoir,  convenir  à  ces  roches,  et  nous  noi 
ces  caractère*  d'une  manière  si  c\a\te  ei  à 
plus  y  avoir  doute  sur  le  nom  que  devrot 

ches  a  élëmentsdistincts, roches nombmi 
sans  cesse. 

Lorsque  la  roche  est  composée  4e  à*ï 
«eux,  gros  au  moins  comme  des  pois,  si 
arrondis,  la  roche  est  uapoudingw:.  S"i\< 
qui  démontre  qu'il,  n'ont  pas  été  roulés 
rocbe  est  une  brècAe.  Quand  les  fcagme 
moins  gros  que  des  pois,  ou  s'ils  sont  ce 
i«n,  la  iioche  est  un  grès. 

On  voit  qu'à  la  rigueur  ces  u-ois  di 
dtyuc  et  grès  pourraien  t  suffire  çouv  c< 
sédimentaires  à  éléments  discernables  ; 
on  n  en  avait  aucune  a«tt«.  Mais  ki 
ces  roches  sont  telles  qu'un  si  petit  i. 
absolument  insuffisant,  et  ne  nerwc 
d  une  manièi-e  rigoureuse. 

De  là,  la  nécessité  de  dédoubler  cci 

de  former  à  leuin  dépens  quelques  g< 

caractéristique  de  ces  genres  nouvea 

que  jusqu'ici  de  précision  etd'accor 

ment  a  produit  dans  la  science  une  v 

Voici  comment  il  nous  paraît  rati 

ce  dédoublement  ;  nous  „e  créons 

«Pèce  nouvelle  ;  nous  nous  bornoii 

sèment  le  sens,  le  type  et  les  limitea 

'oufe  roche  sédiinentaire  à  éléii 

mée  principalement  de  débris  reco.; 

l'y  on  dites  roM^, /,„■/,,,>,>„,  «ffr 

éléments  qui  est  le  plus  caraetëristii 

une  ariosf,  quelles  que  soient  d'ai 

de  ces  débris  et  quel  que  soit  aussi 

brèches,  de  poudingues  et  de  grès 

Toute  roche  à  débris  discernabi*' 

u»  Ciment  schisteux  ou  argiUu^^  e. 

le  volume  des  débris,  pourvu  toui 

«*««e,  c'est-à^ire  pourvu    que 

d  éléments  primitifs,  car  ce  serai 
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nombre  de  brèches,  de  poiidin{>iies  et  de  grès  deviennent  ainsi  des 
grauwackes. 

Nous  ne  retrancherons  plus  rien  des  brèches  et  des  poudingues; 
mais  les  ^r^v  sont  si  nombreux  et  si  variables  qu'ils  ont  dû  subir 
encore  quelques  coupures. 

Tout  grès  rhnt  le  ciment  est  calcaire  est  un  macignoy  toujoui*s  à 
la  condition  que  ce  grès  ne  soit  pas  une  arkosc^  car  le  caractère 
de  l'arkose  l'emporte  sur  tous  les  autres. 

En  fin  9  tout  grès  schistoïde  et  micacé  est  un  psammUv^  pourvu 
que  ce  ne  soit  pas  une  grnuwackc^  c'est-à-dire  pourvu  que  la  struc- 
ture schistoïde  ne  soit  pas  due  à  la  présence  d'une  matière  schis- 
teuse ou  argileuse,  enveloppant  les  grains  sablonneux  de  la  ix>che 
et  leur  servant  de  ciment 

On  le  voit,  par  l'adoption  de  ces  principes  dont  l'application  est 
si  facile,  la  distinction  des  roches  sédimentaires  à   éléments  dis- 
cernables n'offrirait  plus  aucune  difliculté,  puisqu'il  n'y  aura  plus 
à  considérer  que  la  nature  ou  le  volume  des  débris  dont  elles  sont 
formées  et  la  nature  du  ciment  i\\\\  unit  ces  débris.  Il  était  naturel 
d'attribuer  une  importance  sérieuse  à  la  nature  du  ciment,  car  la 
manière  donttoutesces  roches,  déposées  à  l'état  meuble,  ont  ensuite 
été  consolidées  par  l'interposition,  tantôt  très  lente,  mais  rarement 
rapide,  d'un  ciment  apporté  par  les  eaux  pluviales  ou  fluviales, 
marines,  fontinales  ou  thermales,  est  une  des  circonstances  essen- 
tielles de  leur  mode  de  formation. 

11  nous  reste  à  donner  de  chacun  de  ces  genres  ainsi  limités  une 
défiDÎtion  plus  complète. 

Arkose.  —  L'arkose,  avons-nous  dit,  est  une  roche  composée  de 
débris  des  roches  primitives,  et  offrant  surtout  des  grains  de 
feldspath  reconnaissables.  Que  les  fragments  soient  plus  ou  moins 
gros,  anguleux  ou  arrondis,  ou  bien  en  petits  grains  comme  dans 
les  grès^  pourvu  que  Ton  reconnaisse  une  proportion  notable  de 
grains  feldspath iqucs,  cristallins  ou  même  altérés,  disséminés  dans 
la  masse,  la  roche  doit  être  classée  parmi  les  arkoses.En  principe, 
les  arkoses  sont  des  granités  remaniés ^  mais  il  faut  y  rattacher  aussi 
par  extension  les  roches  formées  de  toute  espèce  de  roches  cristal- 
lines dont  le  feldspath  est  l'élément  fondamental,  et  alora  même 
qu'il  y  aurait  simultanément  des  débris  de  roches  sédimentaires. 

Les  arkoses  sont  assez  fréquentes,  non-seulement  dans  les  terrains 
de  transition,  mais  dans  tous  les  autres  terrains  sédimentaires. 
Toutefois,  elles  devraient  y  être  et  elles  y  seraient  infiniment  plus 
abondantes  sans  une  circonstance  qui  n'a  peut-être  pas  été  signalée 
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S^-^T'-'PointdeJdesa, 
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o'y  «vain  i'^  f  •  '*  *""'»"  «""  <i 
y  «vait  a  la  surkce  du  «lobe  oup 

Et,  toutefois   U-i    *   "^'^*** 
''«''  «PUS  les 'i^'^'f^-.  «""'-! 
devraient  l'être  '"^''"«««^  «! 

Jou«Iuoi  cela?  Le  voici. 

9"  "«  grès  plus  ou  ,noi«'  ^'* 

<-  est  ainsi  qu'u„    f  P'"»  «>»>P  I 

«uartzeu,  actuels  fure^*!  f''^'*"^'^^ 
et  même  après  le...  *'»'e««ai, 

*«r  'es  infiltratio^i  '  P^***^ 

'a-ns  primitifs.  To«2^f  *"'  P*»-* 
k«*.  on  peut  rationtLl^  *^^'"  ^ 

«'«tallisées.  '*'o*e   prc»««>ï^, 

GrauivacAg  i„ 

«cfe»  -^mentaireTî^'lr''^^ 
géologues  étaient  le  ».  -  ^'*"«  '" 
«  «voiu  doaaée  tout  a  !>?*  **^''^"^^ 
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•oupe  court  à  toute  obscurité,  à  toute  ambiguïté,  en  rangeant  dans 
es  grauwackes  toutes  les  roches  à  grains  discernables,  gi'os,  fins  ou 
-rès  fins,  agglutinés  par  un  ciment  schisteux  ou  argileux  (à  l'exclu- 
ûoti  des  arkoses),  et  quelque  soit  le  terrain  géologique, ancien  ou 
récent,  et  la  formation  marine  ou  terrestre  dans  lesquels  ces  roches 
viennent  à  se  rencontrer. 

Si  nous  considérons  aussi  comme  grauwackes  les  roches  à  élé- 
ments distincts  dont  le  ciment  est  «r^/Vi'iia:, c'est  que  le  schiste  des 
terrains  anciens  n'est  autre  chose  qiie  de  Targile  endurcie,  en  sorte 
que  le  ciment  des  grauwackes  anciennes  a  dû  être  déposé  comme 
le  ciment  des  grauwackes  plus  modernes  à  Tétat  argiloïde  ou  limo- 
neux par  les  eaux  pluviales,  fontinales  ou  fluviatiles,  qui,  entraî- 
nant des  limons,  les  déposaient  lentement,  grain  à  grain,  entre 
les  sables  ou  les  cailloux,  et  les  cimentaient  ainsi  peu  à  peu  en 
s'infiltrant  et  se  clarifiant  à  travers  ces  débris. 

Un  phénomène  aussi  simple,  aussi  naturel,  a  dû  se  produire 
fréquemment  à  toutes  les  époques,  et  par  conséquent,  il  doit  y 
avoir  et  il  y  a,  en  efïet,  des  grauwackes  dans  tous  les  terrains. 

Toutefois,  cette  roche  abonde  surtout  et  prédomine  dans  les 
terrains  de  transition,  où  elle  est  caractéristique  et  où  elle  donne 
son  nom  au  terrain  lui-même.  C'est  qu'à  la  faveur  des  conditions 
météorologiques  de  cette  époque,  il  y  eut  alors  une  abondante 
destruction  de  roches  primitives  et  de  matière  feldspathique  dont 
les  débris  forment  ces  terrains  si  puissants,  maintenant  parUgés  en 
silurien^  (iévonien  et  carbonifère^  et  que  la  matière  argileuse, résul- 
tant de  la  décomposition  du  feldspath,  de  l'amphibole,  etc*,  dut 
être  naturellement  déposée  par  voie  d'infiltration,  souvent  même 
par  voie  de  sédiment  direct  et  simultané^  au  milieu  de  ces  détriUis 
de  toute  soite,  qui  ont  produit  dans  ces  terrains  anciens  un  si  grand 
nombre  de  roches  variées.  Cette  matière  argileuse,  séchée  et  dur- 
cie progressivement,  se  montre  maintenant  a  l'état  de  schiste,  et 
revêt  ainsi  un  caractère  qu'elle  n'avait  pas,  qu'elle  ne  pouvait  pas 
avoir  à  son  origine. 

Une  autre  raison  de  l'abondance  des  grau>vackes  dans  les  ter- 
rains de  transition,  c'est  que  parmi  les  grès,  les  brèches  et  les  pou- 
dingues  formés  à  cette  époque,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui,  à 
une  époque  ou  à  une  autre,  ou  même  pendant  l'époque  actuelle, 
ont  eu  i  subir  l'infiltration  d'eaux  chargées  de  matières  limo* 
neuses,  eaux  qui  ont  déposé  dans  les  interstices  de  ces  roches  un 
ciment  argiloide  extrêmement  tardif,  il  est  vrai,  mais  qui  n'en 
a  pas  moins  sufii  pour  les  transforiner  en  grauwackes. 

Ici,  c'est  justement  l'inverse  du  résultat  des  mêmes  infiltrations 
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mot,  de  fragnients  tantôt  conmll 
■nent  usés  et  émoussés  sur  .es X 
quelconque.  ' 

On  voit  déjà  qu'il  y  a  deux  esni 

P.opre,nentditetJpo«drRtfe 

semble  plus  à  la  brèche  qS  " 

»'redefo.™eru„gen..e^ïi3,V^ 

la  description  des  contrées  ouïs 

querucespoudinguesbréchoides 

s  Ue  un  grave  inconvénient  au 
applications.  " 

Et,  en  effet,  toute  véritable  b 

néraux  brisés  sur  les  lieux  mêm, 
«01  e  que  les  débris  dont  la  hvl 
roulement,  aucun  transport  co 
av-oir  leur  gisement  originaire 
indication  précieuse,  lorsque  n 

formée,  on  reconnaît  des  matiè, 

ou  des  minéraux  susceptihies  d' 

Il  devra  suffire  de  quelques 

pour  parvenir  à  la  .x>chem^assi^, 
inépuisable. 
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Il  en  est  tout  autremeiitd'iin  poudingue,  qui  implique  néces- 
«aîreinent  le  fait  <run  i-liarroi  des  fiagineiiis  emportés  et  loiilés 
par  les  eaux  à  dus  distances  d'autant  plus  considérables  que  eus 
fragiiienls  se  montrent  plus  complëienient  arrondi). 

Que  l'on  observe  dans  un  poudingue  quelque  substance  utili- 
sable, OQ  voit  qu'il  n'en  faudra  pas  rechercher  le  gisement  aux 
alentours  du  poudingue,  niais  qu'il  s'agira  de  reconnaître  d'abord 
la  direction  qu'ont  dû  suivre  les  cailloux  et  galets  charriés  par  les 
eaux  à  l'époque  de  la  roriiiacion  du  poudingue,  pour  remonter 
ainsi  jusqu'à  leur  gisement  originaire,  si  toutefois  la  matière  utile 
observée  est  assez  précieuse  ]raur  mériter  de  semblables  recher- 


cl.e 


S'il  s'agit  d'un  poudingue  bréclio\tU;  il  sera  plus  ^cile  de 
remonter  à  la  source  des  débris  dont  il  se  compose,  mais  encore 
faudra-t-il  les  recliercber  à  d'assez  grandes  distances,  et  l'on  serait 
grandement  induit  en  eii-cur,  si,  considérant  à  tort  cette  roche 
comme  une  brèche,  on  se  prenait  à  clierclier  dans  ses  alentours 
les  gisements  des  roches  dont  elle  offre  des  fragments  empâtés. 

Un  voit  qiK',  soit  au  point  de  vue  géologique,  soit  en  vue  des 
applications  de  la  science,  il  importe  essenliellement  de  bien  dis- 
tinguer les  brèches,  les  poudingues  proprement  dits  et  les  pou- 
dingues  bréchoïdes. 

On  conuait  un  grand  nombre  de  brèches  calcaii-es,  tandis  que 
les  poudingiiFS  sont  rarement  calcaires,  parce  qu'eu  roulant  au 
milieu  des  eaux,  lus/i-agments  de  roche  calcaire  se  laissent  dissou- 
dre, écraser  et  détruire.  La  plupart  des  poudîngues  sont,  au  con- 
traire, siliceux,  parce  qu'il  n'y  a  guère  que  les  roches  quartzeuses 
qui  puissent  supporter  de  longs  transports  et  résister  ensuite  à 
l'aclioD  dissolvante  des  eaux  chaudes  ou  froides,  chargées  de  ci- 
menter lentement  ces  débris. 

Mais,  bien  que  la  plupart  des  brèches  soient  calcaires,  et  que  la 
plupart  des  poudingues  soient  quartieui,  on  trouve  néanmoins, 
mais  par  exception,  des  poudingues  calcaires  et  surtout  des  brè- 
ches quartzeuses,  et  en  outre,  des  hrèchesetdes  poudingues  offrant 
toulea  espèces  de  mélanges  et  d'associations.  Ces  roches  sont  ap- 
pelées ;jo(fge,»^iffj  lorsqu'elles  sont  composées  d'un  grand  nombre 
d'éléments  de  nature  diverse.  C'est  ainsi  que  l'on  rencontre  quel- 
quefois dans  ces  conglomérats  des  fragments  d«  minerais,  des 
pierre)  précieuses,  ou  des  matières  utiles  pour  diverses  industries, 
dont  il  importe  alors  d'apprécier  ciLactement  le  gisement  origi- 
naire par  l'état  et  par  la  position  de  la  brèche  ou  du  poudingue. 
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On  rencontre  des  brèche»  et  de,  MU. 

Grès.  ~-  LesgrA  sont  eitrtmemeni 
des  terrains  sëdimentaires. 

Kn  principe,  les  grè,  «Mit  des  «Aie, 

on  cnnent  quelconque.  Mai,,  précisétr 
cit*  dM  ")che,  auj.quelle,  pourrait 

auss.  générale,  a  a  Mu  en  distraire,, 
les  aMo,e^,  les  graumck»,  le,  ,„o,/„, 

««»w.  En  sorte  qu'il  ^  «««  guère 

dits,  que  de.  coDgloménit,  granulaire 
P««c>u^àpeupr.p„„.o„a»oc.^ 

Ainsi  restreinu  et  limités,  les  «ri 

nombreux  ;  et  il  «,„,i  de  dire  que 

.lny.quele,calcMresqui«>ie;i 
que  les  grès. 

^  ê«*«  «ont  tantôt  à  grains  tins 

grains  niékngés,  et  ces  grains  sont , 

fois  anguleux,  sourent  d'un  volume 

d  un  volume  inégal.  Enfin,  ces  «va 

nature  et  de  la  même  couleur,  et  i, 

et  de  couleurs  très  diverses;  ce  « 

les  grè,  panacliés.  les  grès  ferrufi 

lorés.  11  y  a  des  grès  bUncs,  gris 

ndu*8,  verddtres,  bigarrés,  moud" 

i>«l  y  a  beaucoup  de  grè»  fiai 

beaucoup  qui  passent  à  diverses 

«eux  fins  et  à  ciment  siUceux  pas* 

passent  au  psammiu  ;  les  grès  à  , 

Sno;  les  grès  coquilliers  fiassent  . 

passent  à  la  gtautvacke  y   Us  ^vi 

kose,  etc.  C'est  surtout  par  l'étud 

bien  saisir  le  caractère  propre 

possible  de  pi^iser  et  de  bien  d. 

apprécier  que  sur  des  écbantillo 

Parmi  les  grès,  les  usas  sont  t 

d'autres  sont  ihême  friables,  on 

d'autres  sont  encore  à   l'état  de 

Aux  yeux  du  géologue  tout  saJ 

moins,  la  matière  d'un  grès  ;  il 
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rès  ont  tous  été  déposés  à  l'état  de  sable;  l«  ciment  u'est  veou 
u' après  et  quelquefois  fort  longtemps  après'.  Un  ^rha  repi-ésente 
ODC  deux  époques,  deux  dépôts  distincts  :  le  dépôt  du  sable  qui 
oane  la  véiitable  date  géologique  du  grès,  et  le  dépât  du  ciment 
ont  il  est  presque  toujours  impossible  de  fiier  l'époque,  car  le 
lépôt  de  ce  ciment  a  ordinairement  duré  un  temps  cou^idérable. 
Ce  sont  tantAt  les  eaux  communes  chargées  de  carbonate  de 
:bauK  ou  de  matières  limoneuses,  ou  de  matières  salines  diverses, 
antôt  les  eaux  minérales  chaudes  ou  froides  chargées  de  silice,  de 
fer  ou  de  diveraes  matières  minérales,  qui,  passant  ous'iuSIlrantà 
Lravers  ces  sables,  y  déposent,  molécule  par  molécule,  et  pendant 
iesantiëea,  les  substances  ininéralesdont  elles  sodC  chaînées,  et  qui 
finissent  par  agglutiner  et  cimenter  ensemble  les  grains  de  sable 
ou  les  débriset  les  galets  qui  forment  les  roches  et  les  poudingues, 
et  qui  ensuite  rempliseut  peu  à  peu  et  à  force  de  temps  les  inter- 
stices qui  restent  eucnre  entre  ces  graios  et  ces  fragments  plus  on 
moins  gros.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  beaucoup  de  grès,  de  brèches 
et  de  poudingues  plus  ou  moius  anciens,  qui  ue  sont  pas  encore 
complètement  terminés  ou  consolidés,  et  dans  lesquels  les  eaux 
actuelles  continuent  de  déposer  journellement  de  nouvelles  molé- 
cules, qui,  d'année  en  armée,  augmentent  leur  consolidation,  mais 
avec  une  extrême  lenteur. 

C'est  ainiii  que  l'agglutination  de  ces  roches  se  continue  pen- 
dant de)  siècli's. 

Les  grès  sont  très  souvent  utilisés.  Selon  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  durs,  ou  les  emploie  pour  les  constructions,  pour  le  dallage, 
pour  le  pavage,  pour  le  ferrement  des  routes.  La  plupart  despiei^ 
Tes  et  meules  i  aiguiser  et  à  polir  sont  aussi  des  grès  ptusou  moins 
fins.  Les  grès  se  taillent  facilement  ;  ils  ont  comme  le  gnmit  la 
cassure  droite,  c'est-à-dire  qu'ils  se  fendent  régulièrement  et  par 
larges  plaques  sous  le  choc  du  marteau,  ce  qui  permet  au  maçon 
et  au  tailleur  de  pierre  de  frapper  à  coup  sur  et  d'accélérer  beau- 
coup son  travail.  Les  calcaires,  au  conlraire,  les  roches  si  liceuseï  et 
toutes  les  roches  qui  ont  une  cassure  conchoïde  ou  irrégulière, 
exigent  lapins  grandeattention,  déjouent  souvent  les  soins  les  plus 
assidus,  et  obligent  l'ouvrier  à  n'employer  que  de  très  petits  coups 
qui  allongent  beaucoup  la  main  d'œuvre. 

Les  grès  intéressent  peu  l'agriculture  :  ils  sont  même  en  général 
beaucoup  plus  nuisibles  qu'utiles,  et  ilsue  donnent  guère  naissance 
qu'à  des  terres  infeitJles.  Tout  ce  qu'on  pouirait  dire  à  leur  avan- 
tage,CEBt  qu'ils  constituent  d'habitude  un  sous-sol  perméable  qui 
dispense  du  drainage,  mais  il  iaudrait  *«  garder  de  les  ramener  à  la 
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surface  par  de»  labours  profomls,i«, 
grès  feldspaihique  ou  d'un  grès  poly, 

soav-entuii  bon  amendement. 

Telles  sont  les  rochti  de  sédiment  «  e, 

avoir  démonué  qu'on  peut  les  véi« 
grandes  espèces:  les  «r*o,«,  les  g/a. 
rfw#««,  les  jr,?,,  les  pummiiti  et  les 
pu  porter  ce  nombre  à  neuf  en  y  ajoul 
Maintenant,  il  me  reste  à  camén 
«  éléments  indiscernable,,  roches  d 
moins  apparente  et  sur  lesquelles  o 
Mjent  des  confi«io,„  nombreuseset 
plus  facile  que  de  6xer  nettenmv 

cune  de  ces  espèces  pourrait  reste, 
ions  qu  en  ont  données  ju^Wl 

traite,  de  géologie,  sont  si  brèves, 
gués,  qu  on  ne  saurait  être  «m.vW 

pmi.lect.on,  je  *,e  suis  attaché, 
cole  a  donner  à    la  descrvçtxou 
beaucoup  pl„s  étendus.  etTre 
nomenclature  des  uo,«b«u«.^ 
bu^s  dans  les  divers  ter.S' 

a  éléments  disceruables  et  i^d 
quelques  ape,îus  qui  pe^^^^, 

nettement  chacune^  des^^^e 

Ieu..p,«pr.étés  les  plus  ^éS 

^/^f'/^-Aupointdevue 
inents  composés  de  débcU  A. 
ledmts  en  poudre«  :.^      . 

àlaidedWlcape   "'*"*'*"'^' 

.  f  "  P"'"'  •'«  ^«e  .nioéralo 
ne)  est  une  matière   *s>Z         ' 

quand  elle  .e  pur:.  %2.eî 
spéciale  connue  sous   le  l^v 

Teau.  se  modela» t  engyi'^ 
plus  ou  moins  fioti    et   I.^        ' 

ies^n-esquelui^aolioX^: 
^^  argiles  vaiie m  K«, 

sition  chimique,  A    leu,^^*'  \ 
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les  argiles  sont  plus  ou  moins  fines,  plus  ou  inoins  grossières,  plus 
ou  moins  onctuenst  s,  plus  ou  moins  colorées,  plus  ou  moins  pro- 
pres à  la  poterie,  plus  ou  moins  endurcies,  ])lu8  ou  moins  schis- 
teuses, etc.  Elles  offrent  des  passages  insensibles  au  grès,  à  la  grau- 
wacke,  à  la  marne,  au  lignite,  etc. 

Les  argiles,  qu'on  pourrait  appeler  pures  ou  parfaites,  sont 
blanches  et  infusibles.  Ce  sont  les  argiles  réfractaires  très  recher- 
chées dans  la  grande  industrie  pour  la  construction  des  hauts- 
fourneaux,  des  foura  à  poi'celaine,  etc.,  et  pour  la  fabrication  des 
creusets  à  fondre  le  verre,  l'acier,  les  minerais  de  zinc,  etc.  Mais 
toutes  les  argiles  blanches  ne  s<)nt  pas  réfractaires,  a  beaucoup 
près,  car  il  suffit  qu'elles  contiennent  quelques  centièmes  de  ma^ 
tière  calcaire,  ou  de  matière  alcaline  ou  d'oxyde  de  fer  pour 
qu'elles  soient  fusibles,  et  diis  loi-s  impropres  à  tous  ces  usages. 

Les  argiles  calcarifères  et  les  argiles  ferrifères  sont  employées 
pour  les  poteries  fines  ou  coinmunes,  ou  seulement  pour  la  fabri- 
cation des  briques,  ou  comme  terre  à  foulon.  On  les  emploie  aussi 
à  la  fabrication  des  pouzzolanes  artificielles. 

Mante.  -—  La  marne  est  une  argile  mêlée  de  calcaire. 

Le  calcaire  et  l'argile  s'associent  ou  plutôt  se  mélangent  comme 
le  Tin  et  l'eau  dans  toute  espèce  de  proportions.  Une  argile  qui  ne 
contient  que  2,  4,  ou  6  pour  100  de  calcaire,  est  encore  une  nrgiic 
calcarifère  ;  mais  dès  qu'elle  contient  7  à  8  pour  100  de  calcaire, 
la  roche  prend  le  nom  de  marne.  Toutefois,  ce  n'est  encore  qu'une 
marne  argiletisc.  Il  y  a  des  marnes  plus  ou  moins  argileuses  qui  ne 
contiennent  que  10, 12,  ou  15  pour  100  de  calcaire.  l^i*squ*il  y  a 
20  pour  100  de  calcaire,  on  a  une  marne  commune,  La  marne 
couimune  est  plus  ou  inoins  riche  et  passe  à  la  marne  calcaire  qui 
contient  au  moins  &0  pour  100  de  calcaire.  Celle-ci  devient  plus  ou 
moins  riche,  jusqu'à  ce  qu'elle  contienne  80  pour  100  de  chaux. 
Alors,  elle  devient,  selon  son  degré  de  consistance,  une  craie  ou 
un  calcaire  argilettXy  qui  passe  de  même,  par  degrés,  au  calcaire 

pur. 

Les  marnes  varient  donc  beaucoup  de  couleur  et  d'aspect  On  les 

reconnaît  toujours  à  ce  qu'elles  font  effervescence  dans  les  acides, 

à  ce  qu'elles  happent  plus  ou  moins  à  la  langue,  et  à  ce  qu'elles  se 

délitent  lorsqu'elles  demeurent  exposées  à  l'air  et  à  la  pluie. 

Dasodyle.  — Le  dusodyle  est  une  argile  bitumineuse  qui,  au  mi- 
lieu des  lignites  des  terrains  tertiaires,  représente  les  schistes  bitu- 
mineux des  dépôts  houillers  de  l'époque  triasique. 

Lies  dusodyles  sont  plus  ou  moins  riches  en  bitume  :  ils  passent 
à  Targile  bitumineuse  et  aussi  à  la  marne  bitumineuse.  On  peutlea 
Soc.  géol.^  î*  série,  lome  XII.  7Î 
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exploiter  comme  les  schistes  penniens  pour  la  fabrication  derhoik 
de  schiste. 

Le  dusodyle  bnile  avec  flamme  ;  il  dégage  en  brûlant  une  odenr 
détestable  qui  lui  avait  valu  le  nom  bien  mérité  de  stercus  diabov 

Schiste,  —  Les  schistes  sont  des  argiles  endurcies  ;  or,  de  tnèmt 
qu'il  y  a  beaucoup  d'espèces  d'argiles,  de  même,  à  plus  fort*^ 
raison,  y  a-t-il  un  grand  nombre  d'espèces  et  de  Tariëtés  de 
schistes. 

On  comprend,  en  effet,  qu'en  durcissant,  chaque  espèce  d'ar- 
gile ait  pu  produire  un  schiste  différent,  et  selon  que  la  même 
argile  aura  été  plus  ou  moins  complètement  endurcie^  et  selon 
qu'elle  aura  été  pénétrée,  par  une  infiltration  contemporaine  ou 
subséquente,  d'une  proportion  plus  ou  moins  grande  de  silice, 
d'alumine,  de  calcaire,  de  fer,  de  bitume,  etc.,  elle  aura  donné 
naissance  à  autant  d'espèces  oa  de  variétés  évidemment  distinctes, 
en  sorte  que,  s'il  y  a  eu  dans  les  terrains  anciens  quinze  ou  vingt 
variétés  d'argile,  on  pourra  et  on  devra  y  découvrir  cinquante  oo 
soixante  espèces  ou  variétés  de  schiste.  Or,  il  en  est  précisément 
ainsi. 

En  fait,  le  scjiiflte  est  une  roche  sédimentaire  formée  de  graim 
très  fins,  indistincts  à  l'œil  nu,  mais  le  plus  souvent  discernables, 
au  moins  en  partie,  à  l'aide  d'une  forte  kmpe.  La  plupart  des 
schistes  sont  essentiellement  fissiles,  c'tet-à-dire  qu'ils  se  divisent 
facilement  par  feuillets  plus  ou  moins  minces,  comme  Tardoise  ; 
mais  il  y  a  des  schistes  qui  ne  sont  fissiles  et  schisteux  qu'en  grand, 
et  dont  la  textiu«  est  telle  qu'ils  se  divisent  en  fragments  polyé- 
driques, dans  lesquels  on  ne  voit  plus  aucune  trace  de  structuit 
schistoïde.  Tels  sont  les  schistes  en  chevilles,  le  schiste  grossier 
oonchoïde,  etc.  En  général,  les  schistes  les  plus  fissiles  sont  ceujt 
qui  ont  le  grain  le  plus  fin. 

Il  suffit  de  reconnaître  que  les  schistes  sont  formés  de  matière 
argileuse  endurcie,  pour  se  rendre  compte  sans  difficulté,  et  de  leur 
composition  chimique,  et  de  leur  abondance,  et  de  leur  distribu- 
tion, et  de  leur  disposition  même  dans  les  terrains  anciens.  Car  il 
est  tout  naturel  qu'à  une  époque  où  les  agents  atmo^hérïques  ooc 
pu  exercer  contre  les  roches  primitives  des  ravages  tek,  qu'il  eo 
soit  résulté  des  dépôts  si  considlérables  de  grauwackes,  de  grès  et  de 
poudingues,  il  y  ait  eu  aussi  et  inévitablement  en  même  temps 
de  très  grands  dépôts  de  limons  argileux,  maintenant  transformé 
en  schistes  de  toute  espèce. 

On  voit  par  là  que  les  schistes  représenteot  les  éléments  des  ro- 
ches primitives  qui,  décomposées  par  les  agents  atmospbériqoei, 
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OU  tritQréet  par  le  transport  des  eaui,  ont  pa  se  réunir  sur  divers 
poiats  sons  formes  de  limons  plus  ou  moins  fins. 

Ces  limons  réunissent  ainsi  particulièrement  les  éléments  feld- 
spsthiques,  broyés  on  passés  à  l'étal  kaolinique  et  aussi  le  mica, 
le  talo,  lepyroxène,  l'amphibole,  eic,  altérés  ou  décomposés.  D'où 
l'on  pent  cooclare  que  les  schistes  seront  le  plus  souvent  des  élé- 
ments précieux  pour  l'agriculture,  toutes  les  fois  du  moins  que, 
par  une  trituration  facile,  ou  par  suite  de  leur  altération  naturelle, 
il  deviendra  possible  de  les  incorporer  à  ia  terre  végétale. 

Toutefois,  il  importe  de  faire  observer  que  la  composition  cht- 
miquedes  schistes  est  très  variable;  que  tantôt  ils  sont  riches  en 
soude  ou  potasse,  alumine  et  magnésie,  et  qoe  d'autres  fois,  su 
cootraire,  ils  ne  csulienDeDt  qu'une  très  faible  proportion  de  ces 
éléments,  surtout  des  deux  premiers;  que  souvent  même  ils  n'en 
conticDiient  aucune  trace  ;  alors  eau'nti  elle  ment  composés  de  silice 
et  d'alufoine,  ils  intéressent  beaucoup  moins  l'agricuhure, 

Caltchitte. — Tnraitchhu. — Lorsqu'un  schiste  ne  Contient  qu'uoe 
petite  proportion  de  matière  calcaire  disséminée  et  fondue  en 
quelque  sorte  dans  la  masse  du  schiste  sans  être  discernable  a  l'œil 
nu,  La  roche  est  un  ichisie  cnlcarifére  qui  passe  an  ralschUtr..  Il 
représente  XargiU  catcarijére  des  terrains  tertiaires,  qui  passe  à  la 
marae  ai^ileuse.  Mais  si  la  matière  calcaire  est  plus  abondante,  et 
alors  distincte  et  reconnaissable,  formant  ordinairement  dans  le 
schiste  des  Uls  intercalés  uu  des  grains,  ou  des  nodules,  des  lamelles 
ou  bien  des  nojanx,  ou  des  amandes  disséminées  et  quelquefois 
serrées  dans  les  mailles  d'un  réseau  schisteux,  la  roclte  alors,  dis> 
tinctement  composée  de  calcaire  et  de  schiste,  prend  le  nom  de 
caltcAitie  (oom  proposé  par  M.  Alex.  BrongBiart  et  généra  le  me  ni 
accepté),  quelle  que  soit,  d'ailleurs,  la  disposition  relative  du  schiste 
et  du  calcaire,  pourvu  que  ce  ne  suit  ni  une  brèche,  ni  un  pou- 
dingue, ni  une  grauwacke.  Enbu,  si  la  matière  schistense  est  de 
lulure  lalqueuse,  si  la  rocbe  se  trouve  ainsi  formée  de  calcaire  et 
de  schiste  talqueux,  la  roche  doit  être  nécessairement  disiinguée 
•ous  nn  nom  particulier.  J'ai  pioposé  de  la  nommer  alors  taeal- 
tchiiu  ou  lalcaire  et  schiste  lalqueux. 

On  comprend  que  le  même  ensemble  de  circonstances  qui  a  pn 
produire  les  marnes  des  terrains  supérieurs,  e'est'A-dire  des 
mélanges  en  toute  proportion  de  matière  argileuse  et  de  matièK 
calcaire,  a  dû  produire  des  mélanges  semblables  aux  époques  >b* 
ciennes. 

Mais  les  diverses  causes  qui,  à  catic  époque,  ont  endurai  l'argile 
M  l'ont  trutsEonoée  en  acbisle,  ayant  dà  rét^if  de  !■  néma  ma- 
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«tinct«s),  le  micascLîste  renferme  da  quarU  et  du  feldspath  ;  mais 
feldspath  y  est  souveat  moina  sbondâut  que  te  quartz,  quelque- 
is  même  od  ne  l'y  découvre  que  caché  et  dissimulé  entre  les 
iines  de  inicajù  tel  point,  que  quelques  géologues  ont,  par  erreur, 
tnsidéré  le  micaschiste  comme  formé  seulement  de  quartz  et  de 
lica.  Or,  toute  roche  composée  seulemenide  quartz  et  de  micaest 
a  hyainmicte,  quelles  que  soient  les  dispositions  et  pr^MrtioDS 
slatïves  de  ces  deux  ëlémeots. 

Le  micaschiate  offre  un  grand  nombre  d'espèces  et  de  variétés, 
t  passe  insensiblement  au  ^/r)'//aJe  lorsque  le  mica  est  en  si  petites 
imelles  qu'elles  ne  sont  plus  distinctes  à  l'ccil  nu. 

Très  souvent  le  micaschiste  contient  des  minéraux  disséminés 
:t  en  grande  quantité  :  des  grenats,  des  tourmalines,  dos  ma- 
lles, du  distbène,  des  staurotides,  de  l'amphibole,  de  la  chlo- 
rite,  de  l'émeraude,  du  graphite,  du  fer  sulfuré  jaune,  du  fer  oli- 
BÎste  écailleux,  etc.,  etc.  Eo6n,  il  se  montre  fréquemment  altéré 
et  même  complètement  décomposé. 

Quant  aux  usages  industriels  du  micaschiste,  ils  sont  fort  peu 
nombrem  ;  toutefois,  c'est  une  des  roches  les  plus  précieuses  pour 
les  constructions,  d'abord,  parce  que  sou  extraction  est  ordinaire- 
mentracile  etécotwmique  ;  ensuite,  parce  qu'il  fournit  des  maté- 
riaux d'un  emploi  très  facile  et  fort  durable  :  d'où  il  résulte  qu'il 
y  a  tout  avantage  et  tout  profit  à  employer  le  micaschiste  dans  les 
constructions.  11  eu  même  des  cas  où  un  architecte  instruit  et  pré- 
voyant devra  le  rechercher  et  l'employer,  alors  même  qu'en  rai- 
son d'au  [dus  lourd  charroi  il  coùteraiiplus  clierque  la  pierre  cal- 
caire dnpaysi  notamment  quand  il  s'agit  de  constiaire  un  aque- 
duc, UQcmaisonde  bains,  et  surtout  un  établissement  thermal. 

Les  micasdiistes  sont  abondamment  répandus  â  la  surface  du 
globe;  taatdt  on  les  voit  recouvrir  le  ^gneiss  et  le  graniie  et  offrir 
un  développement  et  une  puissance  souvent  considérables  ; 
d'autres  fois  ils  se  montrent  en  couches  simplement  intercalées  au 
milieu  des  gneiss  et  des  autres  roches  du  même  terrain  ;  le  plus 
souvent,  ib  forment  des  couches  minces,  mais  très  nombreuses, 
la  plupart  ondulées,  plissées,  renversées,  et  se  montrant  presque 
toujours  fortement  iiKlinëes  loi-squ'elles  ne  sont  pas  complètement 
redressées  et  veilicales. 

Phyilade.  —  he  phjUade  n'est  qu'un  micaschite  i  très  petits 
grains,  presque  compacte,  dont  le  caractère  essentiel  et  précis  est 
de  ne  pas  offrir  des  paillettes  de  mica  distincte»  à  l'œil  nu.  En 
d'autres  Unnes,  le  phyllade,  tel  qu'il  faut  le  comprendre  pour 
le  «épsKT  de»  autres  espaces,  est  une  roctiç  composée  d'nne  péia 
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de  iniea,o>mpléteineiit  amorphe,  întimeinent  mêlée  de  qsaitx  et 
scMrtouide  feldspath,  mais  en|>raiD9  égaiement  indistincts,  eCeonunc 
fondus  dans  la  pâte  micacée,  qui  habiiuellenient  prédomine. 
Quelquefois  cependant  on  distingue  des  lits  allernaliis,  les  ans 
riclies  en  mati^*e  feldspathique,  les  autres  en  matière  mitsMée. 

Dans  la  série  décroissante  des  roches,  le  phyilade  se  troore 
placé  entre  le  micaschiste  et  l'ardoise.  De  même  que  le  granits 
passe*  au  gneiss  et  qu*il  y  a  des  granifs  gnéâttettj:  et  dm  gneiss  grm^ 
niioides^  de  même  que  le  gneiss  passe  au  micaschiste  et  qo*on  a 
des  gneiss  schisteux  et  des  micaschistes  gnésiteaxj  de  aiéaie  le 
micaschiste  passe  au  phyilade  par  des  pasnges  afanluBieal 
insensibles. 

Aiiui,  le  micaschiste  phylladien  et  le  phyilade  satiné  paille té^ 
dans  lequel  on  voit  encore,  mais  en  petite  proportion,  de  petites 
lamelles  de  mica  distinctes  à  l'œil  nu,  sont  des  roches  fréquentes 
partout  où  se  rencontre  le  groupe  important  des  roches  phytls- 
dieu  nés. 

Enfin ,  le  phyilade  passe  lui-même  au  schiste  ardoisé  y  leqael 
passe  au  schiste  grossier,  qui  passe  lui-même  pardegr»  Aut  nsar* 
nés,  aux  argiles,  et  au  i/mon  glaiseux  de  l'époque  actuelle,  et  à  tel 
point,  qu'on  peut  former  des  séries  d'échantillons  passant  par  de- 
grés insensibles  du  plus  beau  granité  à  gros  grains  à  Taiigile  plas* 
tique  la  plus  homogène,  mais  sans  que  l'on  ptûsse  être  pour  cela 
embarrassé  pour  classer  et  nomendatorer  tous  ks  termes  de  cette 
eurieuse  série. 

Les  phyllades  sont  très  nombreux  en  espèces  et  en  Taiiétés, 
mais -quelques  auteurs  ont  classé  fort  mal  à  propos  parmi  les  pfayl* 
ladesde  véritables  schistes  appartenant  aux  terrains  secondaires  et 
intermédiaires. 

\jt%  pityliades  sont  avec  les  micaschistes  les  véritables  rsehes  pri- 
mitives résultant  du  premier  refroidissement  des  matières  incan- 
descentes du  globe  à  sa  surfiaoe  ;  mais  aujourd'hui  la  très  i^nuds 
majorité  des  géologues  conttdère  les  phyllades  comme  étant  des 
roches  métamorphiques,  opinion  erronée  oomme  je  l'ai  d^à  dit, 
qui  produit  déjà  un  résultat  gravement  funeste,  celui  dedàrouter 
le  géologue  ingénieur  dans  les  applications  de  la  science,  de  l'en- 
traîner à  faire  fausse  route  dans  des  recherches  dispendieuses,  et 
qui,  d'un  auti*e  côté,  tend  à  flaire  ranger  dans  Tespèee  phyilade 
beaucoup  de  roches  qui  ne  sont  pas  des  phyllades,  mais  qui  sont 
,  de  véril^les  schistes  plus  ou  moins  ardoisiers  ou  même  des  grau* 
ncaçkesi. telles  sont,  notamment,  celles  dans  lesquelles  on  a  observé 
des  fossiles  et  dans  les^fuelles  on  reconnaît  à  la  loupe  des  §jnim 
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roulés,  nullement  cristallins,  qui  suffisent  pour  les  classer  nette> 
ment  dans  les  schistes  sédimentaiies. 

Quant  à  moi,  je  n'ai  pu  encore  être  assez  heureux,  malgré  toute 
mon  envie,  et  quoiqu'il  me  passe  chaque  année  par  les  mains 
plus  de  Tingt  mille  échantillons  de  roches  de  toutes  les  parties  du 
monde,  pour  rencontrer,  ni  voir  nulle  part  un  véritable  phyllade 
offrant  des  traces  de  corps  organisés.  Les  prétendus  phyllades  dans 
lesquels  on  m'a  montré  des  fossiles  étaient  tous  des  schistes  ou 
des  grau'wackes  parfaitement  caractérisés. 

Il  est  certain  que  les  phyllades  et  les  grauvrackes  sont  les  roches 
sur  lesquelles  les  géologues  commettent  le  plus  de  confusion.  Je  ne 
crains  pas  de  dire  que  les  trois  quarts  au  moins  des  roches,  qui  ont 
été  désignées  ou  indiquées  comme  des  phyllades  dans  les  collec- 
tions et  dans  les  descriptions  locales  ou  générales  de  terrains  ou  de 
localités,  sont  tout  autre  chose  que  des  phyllades.  Car  tel  applique 
le  nom  de  phyllade  à  des  ardoises,  à  des  schistes  communs,  à  des 
schistes  grossiers  pailletés,  à  des  grauwackes  et  même  à  des  grès  ; 
d'autres  ont  appelé  phyllades  des  micaschistes,  des  talschistes,  des 
hyalomi<?tes,  despsammites,  etc.  Or,  on  en  conviendra,  rien  n'est 
plus  fâcheux  et  plus  funeste  au  progrès  des  études  sérieuses  que 
cette  confusion  introduite  dans  la  nomenclature  des  roches,  qui  est 
telle,  que  lorsqu'on  assiste  à  une  lecture  ou  à  une  dissertation  géolo« 
gique,  on  n*est  pas  toujours  certain  de  comprendre  exableraent  le 
sujet  de  la  lecture  ou  de  la  discussion. 

Les  phyllades  forment  des  assises  ordinairement  très  nombreu- 
ses, très  puissantes,  très  régulières,  mais  presque  toujours  plissées, 
contournées,  ou  tout  au  moins  relevées  et  inclinées  sous  des  angles 
très  variables  et  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  elles  ont  dû 
obéir  â  toutes  les  causes  de  dislocation  qui  n'ont  cessé  d'agiter  les 
couches  inférieures  de  l'écorce  terrestre. 

Les  phyllades  fournissent,  comme  les  micaschistes,  d'excellente 
pierre  à  bâtir,  et  en  outre,  de  grandes  et  belles  pierres  pour  le  dal- 
lage des  coui*s,  des  salles  basses,  des  écuries,  des  fours,  etc. 

Quelques  variétés  sont  même  employées  comme  ardoise,  mais 
elles  ne  sont  presque  jamais  aussi  minces,  aussi  légères,  ni  aussi 
parfaitement  unies  que  la  véritable  ardoise,  qui  est  presque  tou- 
jours un  schiste  du  terrain  de  grauwacke  inférieur  (étage  silurien). 

M.  Élie  de  Beaamont  fait  observer^que,  suivant  M.  Nérèe 
Boubée,  les  poudingues  siliceux  sont  plus  rares  que  les  poudin- 
gues  calcaires.  M.  Nérëe  Boubée  doit  pourtant  se  souvenir  que 
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^s  zoologistes  connaissent  tons  l'ex  tréme  difficulté  que  Ton  ëpit>u?e 

oaraclëriser  nettement  une  bonne  partie   d*entre  elles.  En 

Het,  daus  cette  famille,  la  forme  générale  de  la  coquille  est  loin 

-   avoir  la  uiéme  constance  que  dans  les  autres,  puisque  chaque 

^pèce  non-seulement  varie  dans  le  degré  d*épatement  et  d'adhé- 

^^nce,  mais  encore  peut  se  modeler  sur  son  support;  les  ornemen* 

étions  extérieures  nejprésenfent  pas  non  plus  autant  de  variété, 

>uisquc  le  test  est  toujours  plus  ou  moins  grossièrement  foliacé  à 

.^extérieur;  enfin,  la  cLarnièie  elle<-ménie  est  dépourvue  de  ces 

:3.eats  cardiuales  et  latérales  qui  existent  si  souvent  et  qui  fournis- 

3«Jiit  des  caractères  si  excellents  pour  la  distinction  des  espèces.  En 

Il  moCy  on  voit  faillir  dans  cette  famille  tous  les  caractères  qui 

ni  considérés  liabituellement  comme  les  plus  importants  et  les 

^>lus  commodes  à  observer. 

Aussi 9  pour  prendre  une  idée  complète  de  Fespèce  dansleshut- 

cs'csy  il  ne  suffit  pas,  le  plus  souvent,  d'avoir  quelques  individus  à 

3a.  disposilion;  il  faut  en  réunir  beaucoup,  et  autant  que  possible, 

cie  localités  diverses.  Toutefois,  uu  examen  détaillé  d'une  grande 

«quantité    d'individus  appartenant  incontestablement  à  la  même 

espèce  et   provenant  du  même   lieu,  nous  a  démontré  que  si  les 

(ormes  sont  assez  variables,  il  y  a  cependant  deux  caractères  qui 

varient  beaucoup  moins  :  la  configuration  de  la  surface  ligamen-* 

taire  et  les  ornements  extérieurs. 

L»a  surface  ligamentaire  dans  les  buitres  est  invariablement  di- 
visée eu  trois  paities  :  sur  la  valre  gaucbe  ou  profonde,  il  y  a  une 
partie  médiane  désignée  sous  le  nom  de  cafialy  et  deux  latérales,  or* 
dinaîreraent  saillantes,  appelées  bourreleis;  sur  la  valve  droite,  les 
Uois  parties  sont  ordinairement  moins  distinctes  et  légèrement 
exciwées;  mais  il  arrive  parfois  que  la  partie  médiane  est  saillante 
quand  le  canal  de  la  vaive  gaucbe  est  très  profond.  Les  propor- 
tions relatives  de  ces  ti-ois  parties  sont  très  diversifiées  dans  les 
dilTéi-entes  espèces;  mais  elles  possèdent  au  contraire  uns  grande 
constance  dans  chacune  d'elles.  Nous  n'avons  pas  vu  que  l'on 
ait  jusqu'à  présent  attaché  grande  importance  à  ce  caractère,  et 
nous  croyons  que  c'est  à  tort. 

Quant  aux  ornemenu  de  la  surface  extérieure,  il  nous  a  semblé 
aussi  que  dans  les  espèces  qui  en  sont  pourvues,  soit  sur  les  deux 
valves,  soit  le  plus  habituellement  sur  la  valve  gaucbe,  on  pouvait 
tirer,  de  leur  nombre  et  de  leur  forme,  des  caractères  plus  précis 
et  inedleurs  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent. 

Nous  n'avons  point  ici  à  examiner  si  l'espèce  existe  rëclieinent 
dans  la  nature;  ce  que  nous  croyons  utile  de  dire seulenicDC, c'«*^ 
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une  liuitre,  on  peot  déjà  avoir  sur  la  forme  générale  de  l'espèce 
ne  notion  que  le  nom  à'Ostrea  ne  donnerait  pas. 
Les  espèce!  de  Gryphées  et  d'Ëxogyres  ne  sont  pas  asset  boki- 
reuses  pour  qu'il  soit  bien  nécessaire  de  les  réunir  en  plus  de 
eux  groupes  dans  chacun  de  ces  deux  sous-genres  :  celles  qui  sont 
sses  et  œlles  qui  portent  des  plis  ou  des  côtes  à  leur  surface.  Dans 
£8  Ostr<u9^  au  contraire,  cette  division  est  insuffisante,  et  nous  pen- 
OD6  qtxe  pour  celles  du  S.-O.  au  moins,  il  y  a  lieu  d'établir  les 
kuit  coupures  suivantes  auxquelles  on  peut  donner  des  uoms  em- 
iruotés  k  l'espèce  la  plus  connue  dans  chacune  s 

• 

f^esiculares.  Les  deux  valves  lisses,  crochet  ooart. 

Lateraies.  Valve  gauche  lisse,  des  plis  concentriques  à  la  valve  duoile. 

Virginicœ,  Valve  gauche  à  lamelles  légèrement  crépues  ou  pUsaées  ; 

crochet  très  prolongé. 
Edules.    Des  plis  rayonnants  à  la  valve  gauche,  valve  droite  lisse^ 

crochet  large  et  court. 
Flahellulœ.  Des  plis  rayonnants  à  la  valve  gauche,  valve  droite  lisse^ 

crochet  étroit  et  petit. 
Cornucopiœ.  Des  oôtes  à  la  valve  gauche,  valve  droile  Usm. 
Undatœ.  Des  cMes  arrondies  aux  deux  valves. 
Carinaêœ,  Des  plis  anguleux  aux  deux  valves. 

Le  S.-O.  de  la  France,  comprenant  la  grande  plaine  de  TAqui* 
taiae  et  les  Pyrénées,  présente  une  grande  quantité  d'Qstncées 
dans  ses  divers  terrains  marins  tant  jurassiques  et  crétacés  que  ton 
tiaires.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  les  géologues  minéralo^^Mtes 
s'étaient  seub  occupés  de  les  déterminer,  et,  comme  il  arrive  trop 
souvent  en  pareil  cas,  les  déterminations  ont  été  faites  à  vue  de 
nez,  et  des  noms  tels  quels  ont  été.  appliqués  aux  espèces.  Depuis 
une  douzaine  d'années  cependant  les  paléontologistes  se  sont  nus 
à  l'œuvre,  et  les  espèces  jurassiques,  crétacées  et  nununulitiquei 
ont  été  reconnues,  indiquées,  et  souvent  même  décrites  et  figu-* 
rées. 

M.  d'Orhigny,  en  1850,  dans  les  t.  I  et  II  du  Prodrome  tk p»* 
léontologie^  a  énuméré  ou  caractérisé  brièvement  15  espèces  juras- 
siques, savoir  :  1  Gryphœay  3  Exogyra  et  11  Osirea;  elles  se  map^ 
portent  soit  aux  f^esiculares ^  soit  aux  Carinatœ. 

M.d*Archiac,  en  18^3  et  ISSl»  dans  ses  Études  sur  ia  formation, 
crétacée  et  dans  le  t.  IV  de  V Histoire  des  'progrès  de  la  géologie;^ 
M.  d'Orhigny,  en»1 847,  dans  la  Paièontql^giejrançaise;  et  M .  Ley- 
merie,  en  1851,  dans  son  Mémoire  sur  un  nouveau  type  pyrénéen^ 
ont  éaimiéré  et  décrit  environ  30  espèces  crétacées  t  mvw  s 
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12  Exogyra  et  18  Ostrea 
aux  Carlnatœ, 

Enfin,  M.  Leymerie,  en 
Nummulites  des  Corbières, 
se»  Descriptioiu  desfossil, 
^'Oax,etd»tal'Hisiohe, 
la  description  de  16  esp 

au  genre  0*/rM.- les  trois 

««/«■«,  et  quelques-unes  i 

Mais  ce  qui  est  bien  j 

terrains  teiUairds  proprei 

des  nappes  si  importante 

par  la  côte  du  golfe  de  G, 

celle  de  l'Adour.  et  doni 

noinbreuses  excusions  qi 

<le  la  Garonne,  et  l'autre 

«n  grand  nombre  d'in.liv 

'uuie»  nommer  les  imncip 

wn  grand  enibairasj  telle 

exemple,  qui  fonn^  j^  , 

«^ndomois,  ont  reçu  des 
pendant  les  u^nte  dern 
aucun  n'est  celui  qui  M 
J«  alow  qu'il  existe  une 

n        '  **°0'"  entrepw 

^onr  nous  faciliter  les 

«»^let  que  possible,  Mfl 

'^  Harpe,  ainsi  que  MM. 

de  Mont^e-Mamn,  ont  b 

qu  U»  avaient  recueillis  à  ( 

Je  deux  jeunes  ami,  de 

*«ehon.  iM.  m,^,  j^  g 

"lamquer  une  partie  des 

déaitespar  Iuieni843dt 

«os  études  nous  ont  aiu 

iiultres  des  onse  dépôts  m 

«n«JiUque»)  qui  «-rapporte 

Clés  dans  les  terrains  tertia 

en  grande  partie  caractéris 

inédites,  et  moins  de  10 

doivent  porter. 

l>aM  ces  divers  étages  ter< 
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it    l'exception  de  celui  des  Carinatœ;  mais  les  Flabellulœ  for- 
*^  ^^•^t  pins  de  la  moitié  des  espèces. 

-Après les  discussions  soulevées  par  M.  d'Oibîgny  sur  la  nonien- 
'*^^ure  des  parties  de  lacoquille  et  sur  la  position  de  celle-ci, nous 

obligés  de  dire  ce  que  nous  adoptons.  Nos  noms  se  rap- 
nt  tous  à  la  partie  vivante  de  l'être,  comme  cela  devait  être, 
iscju'elle  est  beaucoup  plus  essentielle  que  Tenveloppe  calcaire 
ire.  Nous  appelons  donc  les  deux  valves,  droite  et  gauche  ; 
les  huîtres,  la  valve  gauche  est  plus  profonde,  inférieure  et 
adhérente  ;  la  valve  droite,  au  contraire,  est  toujouf's  plus 
pl^-re,  plus  petite  et  plus  ou  moins  operculaire.  Quant  aux  dimen- 
sions de  ranimai,  elles  sont,  comme  toujours, les  ti'ois suivantes: 

X^ofigueur.  Dimension  bucco-anale  on  ano-vulvaire, 
X^argenr.  Dimeosion  latéro-latérale.  ^ 

Hauteur  ou  épaisseur.   Dimension  dorso-abdomiaaie 
ou  cardino-palléale. 

; 

ins  les  hutites,  la  largeur  est  excessivement  variable,  et  il  n'y 
^  2,»«»  lieu  de  s'en  occuper.  Pour  la  longueur  et  la  hauteur;  on  a 
iTkal heureusement  pris  Thabitade  de  renverser  la  nomenclature 
r£it lois  11  elle  par  suite  du  changement  dans  ces  animaux  des  lon- 
gvieui's  relatives  de  ces  dimensions  en  sens  inverse  de  ce  qu'elles 
soiie  dans  les  autres  mollusques  bivalves;  aussi  nous  ne  pouvons 
eirij>loyer,  sous  peine  de  n'être  pas  compris,  les  expressions  de 
longueur  et  de  hauteur  sans  épithète.  En  effet,  dans  une  hukre 
qui  a  «les  dimensions  de  0«,5  et  de  0"',1,  q"^  comprendrait,  enli- 
sant ULne  description  isolée,  que  la  première  est  la  hauteur  et  la 
secofti<3le  la  longueur? 

A  v£int  de  passer  à  la  description  des  espèces,  nous  donnons  un 
tablesm  analytique  analogue  à  ceux  qui  sont  d'un  usage  si  com- 
mode en  l)otaDique  pour  la  détermination  des  espèces.  La  division 
diclio comique,  qui  procède  invariablement  par  l'opposition  des 
caracticîres  qu'elle  met  ainsi  forcément  en  évidence,  est  le  résumé 
et  \sL  substance  de  tout  le  texte  descriptif;  elle  a,  en  outre,  le 
gi-and  avantage  de  ne  pas  obliger  le  lecteur  h  étudier  attentive- 
ment plusieurs  descriptions  souvent  longues  et  acides  pour  J 
découvrir  Tunique  caractère  différentiel  qui,  souvent,  distingue 
deux  espèces.  Le  numéro  placé  à  la  suite  du  nom  des  espèO|^s  est 
celui    cjue  cliacuue  porte  dans  la  description  générale. 
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Les  deux  valves  lis 
Des  côtes  on  plis  ra 
valves  au  moins 
2   (Crochet court.  .  . 
'  (Crochet  très  probn 

Ce 

5*  t.  Vmiccuks. 
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(Coquille  triangulai  i 
cal  OD  long  prol  i 
Coquille  non  trians  \ 
i^ Coquille  de  taille  \  i 
cave,  hourroleti 
I      valve  droite  sani 
d»n,  yen  la  rét  i 
Coquille  atteignam 
delà  des  bourn  1 
relels  plans,  su- 
('Surface  ligamentai 
nal  exca\é  se  p 
ï^Iets  plana;.  \  , 
«tnea  rares  et  rv 
S«rface  ligamenta 
c«nal  Don  prolo 
puche;  surface 
,      ^o«8ée.8urlaval 
)c„Pt?„^^  *^tles  su  ! 
/Coquillo  profonde, 
'      '"•"'«ment  un  \\ 
««^cbe.  Surface 
'^ûan^letrèsfo, 

'Coquille  non    gry., 
taire  de  la  ^^7 ^ 

Canal  fornj\,^^  ^^^ 

Canal,  2/3 . 
.Canal,  4/5.     *    *    * 

^  o*tee  ou  p,;^  ; 
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II.  LAntÀus.  De  6  ï  tD  pitt  oDDCABtriqnei  iot  !■  nlra 

droite O.  lauratii.    (9) 

!Des  stries,  plis  ou  cOtSs  sur  la  tiIto  gauche  seulement  .  .     ii 
Des  cAtes  lar  lei  deai  Talves Uhb»*.     31 

/Lamelles  d'accroissement  plus  on  moins  crépues  ou  plissés*, 
i  mais  pss  de  plis  régulièrement  rayannants.  Coquille  ordi* 
I      DBîreiaeDt  étroite,  de  grande  taille  et  très  épaisse.  Taloa 

I       très  prolongé VusuiiCA.     1 3 

'  Des  câtea  ou  plb  bien  marqués.  Coquille  de  taille  mojenna 

l,     ou  petite 17 

/  Bourrelets  saillants  et  distincts,  séparés  des 

ieipansions  du  talon  par  un  sillon  biaa 
marqué lé 
Bourrelets  peu  saillants  et  mal  séparés.  Sil- 
lons peu  marqués 1 B 

Canal  large,  formant  les  3/S  ou  1/S  de  la  surface  ligamen- 
taire. Bourrelets  étroits  O.crassiisima.  (13) 

Canal  étroit,  </3j  bourrelets  saillauts  et  de  la  largeur  du 

canal 0.  crLpata.  (l  4). 

(  Bord  de  la  valve  gauche  ponctué  sur  lo  prolongement  du 

S.  î      sillon O.  crefiidula.  (11) 

f  Bord  de  la  Tthe  gauche  non  ponctué 16 

I  (j>quille  gibbeusa,  munie  près  du  crochet  d'nne  callosité 

16.)         proéminente O.  callifera.  flO) 

I  Coquille  sans  callosité  (rte  saillante.  .   .  .  O.  longîrottris.  (1  i) 

/VaUe  gauche  ornée  de  cates,  au  nombre  de  12  à  15.  Cro- 
\     chet  court,  très  saillant  et  fortement  eicavé.  Canal  pen 
^^J  1      proFond  et  bourrelets  plata.   VsUe  droite  operculi forma. 
j  Coaimcoru.     30 

f  Valie  gauche  oroée  de  36  i  60  plis  plus  ou  moins  réguliers. 
V     Crochet  peu  saillant  et  médiocrement  eicavé  .......     18 

/  Crocbet  large  et  court:  coquille  dépassant  sauvent  10  oenli- 
1     mètres,  épaisse  :  plis  gros,  maU  ordinairement  peu  con- 

S-  <      tinus Eonui.     10 

JCrochet  petit.  Coquille  stteigoaDt  au  plus  8  centimètres, 
l      Plis  ordinairement  réguliers  et  continus .   .   Flabeu.dla.     20 
9.    IV,  Edclbs.  Plis   serrés;  crochet   égalant   1/4;   canal  for- 
mant 4/3 O.  lamelloiu.  (45) 

!  Valve  gauche  ornée  de  plis  au  nombre  de 
!S  [\  )  au  plus,  dans  les  individus  adultes.     21 
Valve  gauche  ornée  de  3G  plU  au  moins, 
dans  les  adultes S4 

(1)  Nous  comptons  tous  les  plis  ou  cOtes,sans  en  excepter  aucud,  ' 
ir  le  bord  de  la  valve  et  dans  les  iadividus  complets.  Souvent  ce 
3[nbre  ne  peut  être  déterminé  que  par  l'iinde  de  plusieurs  échsn- 
lions,  la  surface  d'adhéreoce  faisant  disparaître  une  partie  de  ces  plis 
uand  elle  s'étend  jusque  sur  un  dee  cités  du  oroçhei. 
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I  Canal  très  peu  profond 
lants,  réguliers,  coi 
droit 
Canal  bien  marqué,  b! 

22    (Bord  lisse 

'  (Bord  en  grande  partie 

25  plis  irrégulièremeii 

ces;  coquille  mince 

S3.  \26  plis  arrondis,  raj 
I     mince ,  étroite.  .  , 
^  [  26   plis   assez  étroits. 

\     épaisse 

I  (Plis  gros  (35  à  40);  c 

\  84.  {  Plis  assez  fins  (45  à  5! 

Plis  très  fins  (60  envii 

Plis  assez  étroits,  dis\t 
i  25  )     auo-ahdominal  .  . 

Plis  larges  contigus  ;• 
bord  ano-abdominii 

Coquille  coudée  ou  fc 
26.  l     abdominal.  .  .  . 

Coquille  droite  ou  ser: 

Î  Coquille  dilatée  danii 
Coquille  atténuée  en 
Î  Coquille  droite,  crocli 
Coquille  semi-lunaîri 
latéral,  canal  très  | 
'  Coquille  élargie,  croc, 
I      tinuant  par  des  poi 
29.  <  Coquille  arrondie,  sp! 
f      non  ponctué  sur 

(Croc 
fc 
Crot 

Coqi 

Cï 

»l.  VIT.  Undat^.      J      Si 

Coq  11 

m 
U 
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Environ  25  côtes  simplement  lamelleuses.  Centre  de  la 
partie  intérieure  des  valves  à  peu  près  lisse.   Crochet, 

«2  ;     4/5.  Canal,  2/5.  Sillons  ponctués 0,Martinsii,  (34) 

'    Environ  4  5  côtes  irrégulières,    étroites,   noduleuses,   ou 
rarement  un  peu  écailleuses.  Crochet,  4/8.  Canal,  4/3. 
\^     Sillons  profonds O.  sq  narras  a,  (33) 

DKSGBIPTION  DBS  BSPiCKS. 

Section  i.  —  Vbsicularbs.  Les  deux  yalves  lisses*,  croebet 
court. 

4.  OsTRBA  YBaicuLABis,  Lamk.,  Al,  Brong,  Paris,  pi.  K,  fig.  5,  et 
0.  Archiad,  Bellardi.  d'Arch.,  Mém.  Soc.  géol.^  2*  série,  I.  III. 
pi.  XIII,  fig.  24.  0.  mbhippopodium,  d'Arcb. 

Test  assez  épais.  Coquille  grypbolde  ou  vésiculnre.  Valve  gaucba 
profonde,  présentant  ordinairement  un  sinus  sur  son  tiers  postérieur; 
surface  d'adhérence  très  petite  ;  crochet,  I  /4  à  4  /6  ;  canal  assez,  profond, 
1/3,  se  prolongeant  à  Tinlérieur;  bourrelets  pians,  à  stries  droi|es; 
sillon  bien  marqué;  bord  ridé  au  crochet.  Varve  droite  pfameoa  con- 
vive, portant  extérienren^ent  quelques  stries  rayonnantes  irrégofiéres  ; 
tx>rd  lisse,  relevé,  ridé  au  crochet;  surface  ligamentaiFa^ semblable  k 
;elle  de  la  valve  gauche,  formant  un  angle  très  fort  avec  le  plan  de  lai 
i^alve.  Impression  musculaire  au  tiers  supérieur  de  la  moitié  postérieure^ 

Longueur  bucco-anale,  0,05  à  0,095. 
Hauteur  dorso-abdominale,  0,05  k  0,095. 

Étage  nommnlitique  inférieur  :  h  Gamarde,  Sainte -Colombe;  Mon* 
tant  (4).  Étage  nummnlitiqae  moye»:  à  Biarritz.  Étage  nummulitique 
supérieur  :  à  Biarritz. 

2.  OsTRBÀ  HippopoDina,  Nills.  D'Orbb,  PaL  fr.,  pi.  482  (2)  (Oslrea 
giganîea,  cariosa^  Hippopodtum^  d'Arcb.). 

Test  épais,  alvéolé.  Coquille  suborbiculaire.  Valve  gauche,  un  pei» 
profonde,  surface  d*adhérence  d'étendue  variable;  crochet,  4/6;.cana^ 


(4)  L'étude  des  Ostracées  n'a  pas  infirmé  dans  mon  esprit  l'opinion 
)ue  j'avais  émise  en  4849  {BulK,  t.  YI,  p.  534)  sur  l'opportunité  de- 
là réunion  des  Mameê  à  Térébratuiês  au  terrain  crétacé.  Je  ferai 
'emarquer  en  outre  que.  jusqîi'à  présent,  les  espèces  de  cette  assise,. 
]ai  se  retrouvent  dans  le  nord  de  l'Europe,  appartiennent  exclusivement* 
i  la  craie  (V.  Raulin). 

(2)  Celte  espèce  est  eitrèmemént  voisine  de  l'O.  talissima^  d'aï 
ïalcaire  grossier  de  Paris;  toutefois,  nous  n'osons  pas  encore  nous' 
)rononcer  sur  l'identité,  la  valve  droite  de  l'individu  lig,«ré-  par 
II.  Desbayes  ne  présentant  pas  d'une  manière  incontestable  dhs- striés: 
ayonnantes.  comme  dans  YHippopodium.  Si  elles  s'y  trouvant:,, ii'seratV 
Soc.  géol.,  2«  série,  tome  XI!.  73 
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profond,  4/3,  se  prolongeanl  soi 
droiles  ;  sillons  bien  marqués  el 
déprimée,  porlani  exiérieuremen 
Uères;  bord  lisse,  relevé;  surfa« 
valve  gauche,  à  pea  près  parai 
musculaire  arrondie,  presque  cei 

Longueur  bacco-anale  :  0" 
Hauteur  dorso-abdomÎDale 

Ëiage  nummulitique  inférieui 
SaÎDle-Goloaibe  (Landes),  Hors 
tique  supérieur  :  Biarritz  (l).  Ca 

3.  0.  FTKniAiGA,  d'Orb.,  Prodi 
géol.,  2*  série,  1. 1,  pi.  XVI 

Diffère  de  l'espèce  précédei 
égaie  seulement  le  cinquième  < 

LoDCfDeur  buoeo-anale  :  0< 
Hauteur  dorso -abdominal 

Terrain  nummulitique  :  Fo 
(Landes). 

4,  0.  suBOioAirTBA,  Nob. 

Diffère  des  deux  espèces  { 
aux  deux  tiers  de  la  surface  li| 

Longueur  bucco-anale  : 
Hauteur  dorso-abdominj 

Calcaire  à  Astéries  :  Borde 

6.  0.  suBDELTomsA.  Mûnst.  ( 
fig.4). 

Test  assez  épais.  Coquille 
à  lamelles  saillantes  ;  surfac 
bord  lisse,  ponolaé  au  crocb 
aplatis.  Valve  droite  plane  ( 

peut-être  bien  difficile  de  r 
qui  reprendrait  le  nom  d*0 
Desb.,  0.  Talmontiana,  d 
disposé  à  y  réunir  1*0.  rar 

(1  )  On  magnifique  indii 
M.  Ch.  Des  Moulins  y  se  n 
grande  taille  et  la  faible  é] 
des  stries  rayonnantes. 

(2)  Nous  n'avons  pas  pi 
sor  ut  valve  droite,  le  sei 
rayant  perdue. 
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ice  ligamentaire  rappelant  ceUede  l'O.  giganUa,  mais  à  partie  médiane 
n  c  oncave.  Impression  musculaire  ovale,  au  milieu  de  ÏB  valve  et  un 
o  plus  près  du  bord  anal. 

L.o«gueQr  bucoo-anale  :  0,085. 
Hauteur  dorso-abdominale  :  0,010. 

Falun  de  Léognan  :  Léognai»  (Gironde).  Falun  de  Mérignac  :  Méri- 
nac,  Cestas  (Gironde),  Saint-Avit,  Saint-Paul  (Landes),  Himbez  (Lot- 
t -Garonne) . 

.  O.  cocBi.«AKti.  Lamk.  Desfa.,  Coq.  Paris,  pi.  LXII,  fig.  3. 

Test  assez  épais.  Coquille  ovale,  crochet  un  peu  prolongé.  Valve 
aucbe  profonde,  surface  d'adhérence,  1/4  à  1/3  ;  bord  lisse,  ponctué 
u  crochet;  crochet  excavé,  4/5;  canal  un  peu  profond,  4/3,  bourre- 
9ts  saillants,  sillons  profonds.  Valve  droite  inconnue  dans  le  sud-ouest. 
mpreasion  musculaire  au  milieu  de  la  moitié  postérieure. 

L.ongueor  bucco-anale  :  0*,025. 
Hauteur  dorso-abdominale  :  0<",035, 

BlaHme»  inférimraa  du  calcaire  à  Astéried  :  Tizac^de^orton  (Gironde). 

r.   o.  1IEGL.BCTA.  Hichelotti.  ferr.mioc  d'il.,  pi   III,  fig.  6. 

Test  très  mince,  pellucide.  Coquille  ovale,  souvent  prolongée  du  c6té 
orsal.  Valve  gauche  profonde,  très  peu  adhérente;  bord  lisse  ;  crochet 
xcavé,  réfléchi  extérieurement,  à  angle  droit,  4/o  :  canal,  4/2;  boor- 
elets  saillants,  sillons  nuls.  Valve  droite  concave,  crochet  aigu, 
:ifléchi  ;  surface  ligamentaire  enfoncée.  Impression  musculaire  petite, 
n  milieu  de  la  moitié  postérieure. 

Longueur  bucco^oale,  0"',04 . 
*    Hauteur  dorso-abdominale,  0*, 00 8. 

Falun  de  Sauça tgS  :  CesUs,  Saucats  (Gironde).  Falnn  pliocène  iofé- 
leur  :  Orthez  (Basses- Pyrénées). 

.   O.   voMaiGÀDnA.  D*Arch.,  Mém.  Soc.  géol.^V  sér.,  t»  III,  pi.  XJll, 
fig.  3. 

Coquille  trigone.  Valve  gauche  présentant  du  celé  buccal  un  long 
rolongement  caudal  subcaréné  en  dessus.  Surface  ligamentaire  per- 
eixHcoUire  au  plan  de  la  coquille.  (D'après  M.  d'Arcbiac) 

lA>Dgueur  bucco-anale  :  O'^.Oie.  —  Avec  l'appendice,  O'fOiO, 
Qauileur  dorso- abdominale  :  0™,040. 

Xerrain  nummulitique  :  Biarritz* 


1166 


fi 
1 


StAKCl  DC  2 


Section  ii.  — Làtekubs.  Yal 
triqaes  h  la  valve  droite  (1 

9.  0.  LATERAL».  NilsoD.  Leyii 
pi.  XV,. 6g.  7,  et  0.  tnicHpK 
t.  m,  pi.  XlIIJg.  26.^8. 

Test  peu  épais  Coquille  cynn 
profonde,  à  lamelles  plus  apps 
crochet  excavé,  1/4;  canal,  1/ 
assez  saillants.  Valve  droite  plar 
concentriques.  Impression  mus 
moitié  poslérieare. 

Longueur  bucco-anale  :  0 
Hauteur  dorso-abdominale 

Étage  nummulitique  inférie 

i Landes).  Étage  numqiiuUtiqu 
Basses -Pyrénées),  Roubia  (Au 


\ 


Section  m.  —  ViEGmiCA. 
crépues  ou  plissées  *,  tal 

4  0.    0.  CALLiFERA.   Lamk.  D 
4-2.  fig. 

Test  très  épais.  Coquille 
callosité  très  proéniinente.  Pa 
Terrain  nummulitique  :  M 

4  4.  0.  CREPiDULA.    Defr.   D< 
pi.  LVJII,  fig.  6,  7. 

Test  peu  épais.  Coquille 
profonde,  à  lamelles  un  peu 
cinquième  à  la  totalité  de  Vi 
crochet,  4/5  à  4/4,  plus  o' 
bourrelets  peu  saillants  et 
droite  plane;  bord  lisse,  rid 
plane.  Impression  mascuh 
milieu  et  plus  près  du  bord 
de  plus  grande  taille  que  c< 

Longueur  bucco-anale 
Hauteur  dorso-abdomi 

Terrain  nummulitique  : 
Calcaire  grossier  :  Jollet,  < 
Germain ,  prés  Lesparre    { 
inférieur  :  la  Lustre  près  B< 

(4  )  A  cette  section  se  ratt 
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de-Tau,  Peyrelevade  près  SainUAndré-de-Cobzac  (Gironde).  Calcaire  à 
Astéries  snpérieor  :  Gamarsac  (Gironde),  Montcaret  (Dordogne). 

4  2.  0,  LORGiBOSTiis.  Lamlc.  Desb.  Coq.  Paris^  pi.  LIV,  fig.  7, 8  ;  pi.  LX« 
fig.  4.  2,  5  ;  pi.  LXI.  Ûg.  8,  9;  pi.  LXII,  fig.  4,  5;  pi.  LXIIl,  fig.  1, 
Des  Moulins  et  Delbos.  (0.  Virginiana,  Joaannet  et  de  GoUegno, 
crassisifima,  Des  Moul.,  in  Dufrénoy.) 

Test  peu  épais.  Coquille  ovale-allongée.  Valve  gauche  assez  profonde, 
lamelles  un  peu  crépues,  surface  d'adhérence,  1/4  à  4/2;  bord  lisse, 
crochet  long,  droit  ou  un  peu  infléchi,  4/4  à  4/3  on  4/2  ;  canal  assez 
profond,  2/5  ;  bourrelets  peu  saillants  et  mal  déterminés  ;  sillons  à 
peine  indiqués,  expansion  du  crochet  souvent  très  développée.  Valve 
droite  plane  ;  bord  lisse  ;  surface  ligamentaire  plus  courte  ;  bourrelet 
médian  un  peu  saillant.  Impression  musculaire  ovale,  tronquée  eu 
arrière  aux  trois  cinquièmes  abdominaux  de  la  hauteur  et  dans  la  moitié 
anale.  Les  individus  de  l'Aquitaine  sont  de  plus  grande  taille  que  ceux 
du  bassin  de  Paris. 

Longueur  bucco-anale  :  0™,07  à  0'",40. 
Hauteur  dorso-abdominale  :  0^,4  4  à  0"*,30. 

Calcaire  à  Astéries  :  Gardegan,  Sainte-Colombe,  les  Lèves,  Saint- 
Aubin-de-Blagnac,  Tizac-de-Curton,  Berson,  Saint-Michel-Ia-Rivière, 
Baux,  Cars,  au  nord  de  la  Gironde  (Gironde),  la  Rouquette,  Montcaret 
(Dordogne). 

13.  OsTBBA  C1A88I8BIMÀ.  Lamk.  Goldf.,  Petref.,  pi.  LXXXil,  fig.  8. 
(0.  Ftrgmtca,  Desh.  Delbos.) 

Test  souvent  très  épais.  Coquille  très  allongée.  Valve  gauche  k 
Jaroeiies  plissées;  surface  d'adhérence,  4/4  à  4/2  ;  crochet  long,  acu* 
miné,  droit,  environ  4/4.  Canal  profond,  2/5;  bourrelets  étroits,  dis* 
tîncts;  sillons  larges  et  profonds;  expansions  peu  développées.  Valve 
droite  plane;  surface  ligamentaire  plus  courte;  bourrelet  médian  quel- 
quefois très  saillant.  Impression  musculaire  ovale,  tronquée  en  arrière, 
*  située  au  milieu  et  un  peu  postérieurement. 

Longueur  bucco-anale  :  0'"»08. 

Hauteur  dorso-abdominale,  0"',20  à  0"",30. 

Fainn  de  Saocats  :  Saucats,  la  Réole  (Gironde).  Terrain  pliocène  infé- 
rîeor  :  Mançiet,  Gondrain,  Eauze  (Gers),  Rimbès  (Lot-et-Garonne), 
Ozourt,  Saiiit-Severt,  Mont-de-Marsan,  Sort  (Landes),  Salles  (Gironde), 
Caotéti  (Basses- Pyrénées). 

4  4.  0.  CEI8PATA.  Goldf.  Petref.,  LXXVIJ,  fig.  4  (0.  Hippopus,  Boue, 
(on9tVo8(W8,Cbaubard,  O.Virginica,  Dufrénoy,  deCollegno,  Jouannet, 
Grateloup). 

TMt  épais.  Coquille  allongée.  Valve  gauche  à  lamelles  crépues  ou 
l>liB0ées;  surface  d'adhérence  peu  étendue;  crochet  long,  dfoit,  4/4; 
canal  profond,  4/3;  bourreleta  sailhints  et  distincts,  sillons  profonds  ; 
ezp9Afiloii|  assez  développé^,  surtoV^I  \%  P^l^ri^Çt  Vftlv^  droite  aw-- 
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ïMAe  à  celle  de  VO.  ermmmJ 
peu  au«d8MU8  do  milieu,  <lan8  \i% 

Longueur  bocco-anale  :  0",j 
Hauteur  dorso-abdomiDale,  ( 

Fftlun  de  Saucets  :  ClanéjaD,  à 
Lusignan-Petit,  Porl-Sainte-Mafl 
Gaziupouy,  BougloQ,Te8temalifl( 
et'GarooDe},  la  Réole,  Bazas,  S^ 
(Gironde).  Terrain  pUocèue  '\vSI{ 
(Landes). 

Section  iv.  —  Edoles.  Des 
valve  droite  lisse;  crochei 

16.  O.  LAVELL08A,  Brocc.  Goldl 

Test  assez  épais.  Coquille  ov'< 
\  à  plis  rayonnants  peu  continus 

I  ^  rement  très  grande  ;  bord  un 

crochet,  4/4;  canal,  1/3;  bc 
droite  un  peu  convexe  ;  bord 
djan  presque  superficiel.  \in| 
au  milieu  de  la  hauteur  et  un 

Longueur  bucco-ana\e, 
Hauteur  dorso-abdomini 

Falun  de  Saucats  :  Caiiè^ï 
Rimbez,  Manciet  (Lot-et-Gar 

Section  v.  —  Flabbllui 
gauche  \  valve  droite  l 

46.  O.  FianiATA,  Gratelou 
0.  «Mllicotiala,  d*Orb.) 

Test  épais.  Coquille  an 
viron  60  plis  fins  ;  surface 
canal  assez  profond,  4/3  ;  t 
aioD  bien  développée.  Vab 
taire  oblique  sur  le  plan  di 
sioD  musculaire  grande,  ai 

Longueur  bucco-anal 
Hauteur  dorso-abdoi 

Calcaire  à  Astéries  infé 
quelle  (Dordogne). 

47.   O.  tTUCTinuiCATA,    Ni 

var.  a,  Deab.,  pi.  L..  t 

Test  épais.  Coquille  ar 
€0  pUs  ias',  êttrface  d*adl 


L 


V 
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JJd.  4/aj   bourrelets  saîllanU  ;  sillons  profonds  se  continuant  dans  Ja 
^®  par  des  points;  expansions  bien  développées.  Valve  droite  un  peu 
^>^exo.  Impression  musculaire  grande  au  centre  de  la  moitié  postérieure. 

^ngueur  bucco^nale  :  0",05. 
Hauteur  dorso-abdominale,  0"*,06. 

^^rrain  à  Nummulites  de  la  Moatagoe^noire  (Aude). 

*^-    O.  viBeATA,  Goldf..  Petref.,    pi.  LXXVI,  fig.    7.  (0.  ffaftdliito, 
Jouannet,  Des  àionlins,  in  Dofrénoy. 

Test  mince,  coquille  ovale.  Valve  gauche  à  45-50  plis  assez  fiai 
©galant  les  intervalles;  adhérence  médiocre;  bord  un  peu  onduleuz; 
crochet  droit  ou  un  peu  infléchi  en  arrière,  4/4  ;  canal,  4/3  ;  bourrelets 
''^P®^  saillants;  sillons  bien  marqués.  Valve  droite  plane;  bord  lisse 
ou  denticolé  au  crochet.  Impression  musculaire  ovale-oblique,  au  centre 
ae  la  moitié  postérieure. 

Longueur  bucco-anale  :  O^.OaS. 
Hauteur  dorso-abdominale  :  O'o.oes. 

Calcaire  à  Astéries  :  Blaye,  Plassac,  Berson,  Peyrelevade  près  Saint- 
André  de  Cubzac,  SaintrMacaire,  Haux,  Tizac-de>Curton,  Landeroy  et 
Saint-Laurent-de-Servol  près  Pellegrue,  Saint-MicheMa-Rivière  (Gi- 
ronde), la  Rouquette,  Saint- Michel -de-Montaigne  (Dordogoe).  Faluns 
bleus  à  Natica  crassalina  :  Gaas  (Landes). 

4  9.  O.  CTMBCL4,  Lamk.  Deshayes,  Coq.  Paris,  pi.  LUI,  fig.  2-4. 
(O.  flab$Uula,  d'Àrcb.,  Delbos,  0.  multieosiata,  Rauliu,  d'Orb,, 
Delbos.) 

Test  peu  épais.  Coquille  semi-circulaire  à  bord  anal  droit,  pointue  au 
crocbet.  Valve  gauche  profonde,  50  plis  égaux  aux  intervalles  ;  adhé- 
rence petite,  bord  plissé;  crochet,  4/6,  un  peu  incliné  en  arrière; 
<ïanal,  1/3  ;  bourrelets  saillants,  déprimés;  sillons  profonds  se  prolon- 
gréant  sur  la  valve  par  une  série  de  points.  Valve  droite  plane,  deoli- 
culée  sur  tout  son  pourtour.  Impression  musculaire  ovale-pointue,  au 
centre  de  la  moitié  postérieure. 

Largeur  bucco-anale  :  ©■,025. 
Hauteur  dorso-abdominale  :  0,040. 

Étage  numunnliiique  moyen  :  Biarritz.  Sables  de  Royan  :  Saint-Mais 
(Charente-Inférieure) . 

3  0.    O.  PRODUCTA,  nob.  (0.  cyathula.  Hébert  et  Renevier), 

Test  peu  épais.  Coquille  ovale,  prolongée  en  son  bord  ano-abdomi- 
oal,  ou  arquée.  Valve  gauche,  portant  de  50  à  55  plis  dichotomes, 
égalant  les  intervalles;  surface  d'adhérence,  4/4  à  4/3  ;  bord  plissé  ; 
orochet  pointu,  4/5,  incliné  ordinairement  en  arrière;  caoai  profond, 

4  /2  ;  bourrelets  saillants  ;  sillons  profonds.  Valve  droite  convexe  ou 
^ibbeuse,  denticulée  au  crochet  ou  sur  tout  son  pourtour.  Impression 
cxiosculaire  atténuée  postérieurement  un  peu  au-dessus  du  centre  de  la 
cxxoiiié  postérieure. 
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Longueur  bucco-anale  :  0"*,02  à 
Hauteur  doreo-abdominale  :  0",' 

Falun  de  Mérignac  :  Marlillac,  Lé 
lernes.  Bazas,  Saucats  (Gironde!,  S 
FaiuD  de  Saucats  :  Canéjan  (Gironde 

î  t .  0.  CUBITUS,  Deah.,  Coq,  Paris,  p 

Test  pea^pais.  Coquille  coarbée  e 
en  son  bord  ano-abdomioal.  YaWf 
dichotomes,  plus  étroilB  que  les  inte 
teroenl  plissé,  et  comme  déchiré  à  l 
la  plus  grande  partie  de  son  poi 
versé  en  arrière  ;  canal  profond,  </: 
fonds  et  ponctués.  Valve  droWe  ç 
Impression  musculaire  de  la  valvi 
supérieur  de  Ja  moitié  anale. 

Longueur  bucco-anale  :  O^^O 
Hauteur  dorso-abdominalo  :  ( 

Calcaire  grossier  :  Blaye  (Gironc 

22.  0.  FOVEOLATA,  Eichw.,  Lelh. 
Defr.,0./laM/u/a,  Bast.). 

Test  peu  épais.  Coquille  pTo\oT\i 
gauche  à  35-10  plis  plus  étroits  q 
bord  un  peu  plissé  ;  crochet  ^ 
arrière;  canal  profond,  4/2;  h 
Valve  droite  convexe,  bord  tisse 
musculaire  ovale-pointue,  au  mWi 

Longueur  bucco-anale  :  0" 
Hauteur  dorso-abdom'ma^e 

Falun  de  Léognan  :  Gradignai 
(Gironde).  Falun  de  Mérigt^ac, 
(Gironde),  Roquefort.  Saint  Jusl 
Saint-Julieu-de-Fargues,  Sos  {\ 

23.  0.  paoKDosÀ,  M.  de  Serres 
Bast.,  0.  edulina,  Grat.V 
Test  peu  épais.  Coquille  ova' 
plus  larges  que  les  intervaUes 
chet.  4/40  ;  canal  profond.  4/3 
Valve  droite  convexe  ;  bord  J 
musculaire  située  au  milieu,  xr 

Longueur  bucco-anale  : 
Hauteur  dorso-abdomînal 
Falun  de  Léognan    :     Léo 
ralùn  de  Mérignac  :  Saint-Ps 
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LA,  Lamk.  Desh.,  Coq-  Pari*.,  pi.  LXIIF,  Og.  5-7. 
^^«si  peu  épais.  Coquille  étroite,  courbée  en  arc.  Valve  gauche  à 
'o  plis  plus  larges  que  les  intervalles,  dichoiomes.adhérenra,  (/lOeu- 
'iron  ;  bord  peu  sinueux,  pondue  au  crochet i  cmchet,  (/7,  droit; 
anal,  1  ^3  ;  bourrelels  saillants  ;  sillons  profonds.  Valve  droite  plane, 
lord  denticulé  au  crochet.  Impression  muEculaire  ovale  allodgie,  au 
■ers  cardinal  et  au  tiers  postérieur. 

Longueor  bucco-anale  :  0",025. 

Hauteur  dorsD'abdomînale  :  D'",0S5, 

Boyan,  Saiat-Palais  (Cbarenle-lnU- 

,,  Lamk.  Desh.,  Coq.  Parit..  pi.  LIV.  Dg.  i-ï. 

^^L  épais.  Coquille  ovale.  VsNe  gauche  profonde,  à  35  plis,  égalant 

Peine  les  intervalles;  adhérence  assez  grande;  bord  presque  lisse; 

A^J^^^  droit  ou  un  peu  infléchi  en  arrière,  1/t  ;  canal  bien  prononcé, 

i     ■    Bourrelels  un  peu  saillanis;  sillons  bien  marqués.   Valve  droite 

P  ane  ;  bard  lisse  au  crochet.  Impression  musculaire  ovale,  oblique,  au 

«oniro  delà  moitié  postérieure. 

'fugueur  bucco-anale  :  O^.OSS, 
fauteur  doTSO-abdominale  :  0'",03B. 
*^'cBire  à  Astéries  :  Tiiac-do-Curton  (Gironde). 
*^.-    O.  aoBiTA,  nob. 

,T^'  peu  épais,  r^guillo  ovale,  un  peu  prolongée  en  son  bord  ano- 
aixiomioal,  VaUe  gauche  à  2B  cAles,  peu  et  irrégulièrement  saillaulee, 
comme  noduleuses;  adhérence,  iji;  bord  un  peu  sinueur  ;  crochet 
arou  Ou  courbé,  1/6  ï  </8  ;  canal  profond,  l/i  ;  bourrelets  saillania; 
silJona  profonda.  Valve  droite  convexe,  un  peu  denticulée  au  crochet. 
Impression  musculaire  ovale  ollénuée,  au  centre  de  la  moitié  postérieure. 
Longueur  bucco-anale  ;  O^OiS. 
Hauteur  dorso-abdominale  ;  0-,i)60. 
Faluo  de    Léognan  :  Léognao,  Saucata  (Gironde).  Terrain  ptiocMa 
inférieur:  Salles  (Gironde). 

27.  O.uwsmim,  nob. 

Test  tpaia .  Coqotlle  ovale,  à  bord  anal  droit.  Valve  gauche  à  35  cales 
un  peu  sagulQQaes,  plus  larges  que  les  inlervalles  ;  adhérence  grande, 
i/S  on  plus  ;  bord  fa  peine  einneni;  crochet,  l/G,  un  peu  incliné  en 
arriére.  Canal  peu  profond,  4/3,  peu  distinct  des  bourrelets  eaillaotai 
eitlons  profonds.  Valve  droite  inconnue.  Impression  musculaire  demi- 
circulain,  au  milieu  de  Is  moitié  postérieure. 

Longueur  bucco-anale  :  0~,036. 

Haalenr  dorso-abdominale:  0'",055. 
-f0rn>tB  pliocène  inférieur  :  Sort  (Landes).     . 


Il 


r 


A        " 


■ 

,1 


\ 


1162  SÊIHCB  DU 

28.  (X  puhctifiul,  nob. 

Se  distingue  de  la  précédente  { 
partie  de  soo  pourtour. 

Longueur  boooo-aiiale  :  0" 
Hauteur  dar8o<al)domiDale 

Calcaire  à  Astéries  :  Carrière 
pliocène  inférieur  :  Mont-de-Mai 

SectioD  Ti.  —  Coiio)  COPIA. 
droite  lisse. 


29.  0.  iDDicuLA,  nob. 

Teet  peu  épais.  Valve  gauch 
dioGre  ;  bord  sioueui  ;  crocbei 
I  profondément  excavé;  canal 

aailiaols;  sillons  profonds.  Val 
poortoor.  Impression  mosculai 

Longueur  bucco-anale  *.  1 
Hauteur  dorso-abdomioal 

Calcaire  de  Bourg  :  Peyre\e 
Marnes  bleues  du  calcaire  à  I 
gnan  :  Beaupuits,  Nérac  (Loi 

30.  0.  SACCBLLUS,  Dujardin , 
?ar.  6  (pars.),  Goldf  .  Peiri 

Test  assez  épais.  Coquille  ! 
à  12  à  15  grosses  côtes  & 
d'adhérence  variable,  ordinaii 
au  crochet  ;  crochet  profonde 
peu  profond  ;  bourrelets  platfi 
assez  développées.  Valve  droi 
de  son  pourtour.  Impression 
inférieurs  ei  dans  la  moiUé  (i 

Longueur  bucco-anale, 
Hauteur  dorso-abdomici 

Falun  de  Saucats  :  Sauci 
gnac  :  Cestas  (Gironde),  Si 
rieur  :  Manciet  (Gers). 

Section  vu.  — Undata. 

31.  0.  MAiniisii,  d*Arch., 
Gg.  25  (0.  muata,  G  rat 

Test  assez  épais.  Coqu 
eeotre,  présentant  26  groai  i 
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4 /S  au  ploss  bord  an  pea  ondttleyx;  orochet  pea  on  point  excavé, 
4/^  ;  gooiUAre,  S/5,  peu  profonde  ;  bourrelets  plats;  sillons  ponctués. 
Valve  droite  presque  aussi  profonde,  présentant  la  même  omements- 
iion  ;  bord  réfléchi,  un  peu  ridé  au  crochet;  canal  médian  peu  profond. 
ImpreseioQ  musculaire  au  tiers  supérieur  de  la  moitié  postérieure. 

Longueur  bucco-anale  :  0»,065. 
Hauteur  dorso  abdominale  :  O^^DOO. 

Terrain  nummulitique  :  Biarritz  (Basses-Pyrénées).  Calcaire  à  Asté- 
ries :  Garans,  commune  de  Gaas  (Landes). 

33.  O.   iTNDATA.  Lamk.,  Anim,  sans  wrf.,   VI.  p.  til,  non  yar.  d, 
Bast.,  Desh.,  Des  Moulins,  in  Dofrénoy,  d*Orb. 

Test  un  peu  épais.  Coquille  ovale- allongée  Valve  gauche  à  environ 
42  grosses  côtes  plus  étroites  que  les  intervalles,  écailleuses  par  suite 
du  relèvement  des  lamelles  d  accroissement  ;  adhérence  petite  ;  bord  nn 
peu  onduleux,  ridé  au  crochet;  crochet  non  excavé,  1/4;  canal,  2/6, 
assez  profond,  se  prolongeant  sur  la  valve  (comme  dans  VO.  gigantea); 
bourrelets  plats;  sillons  presque  nuls.  Valve  droite  semblable  à  l'exté- 
rieur, à  bord  réfléchi  ;  canal  peu  profond.  Impression  musculaire 
arrondie  an  milieu  de  la  moitié  postérieure. 

Longueur  bucco-anale  :  0"*,07. 
Hauteur  dorso-abdominale:  D'ails. 

Falun  de  Mérignae:  Sainte-Croix- du-Mont,  Bazas,  Léogeats,  Haox 
(Gironde),  Saint-Âvit  (Landes). 

33.  O.  SQUABBOSA.  Marcel  de  Serres,  Ann.  se,  nat,,  V  sér.,  t.  XX, 
pi.  III,  fig.  4  (pessimà). 

Test  épais.  Coquille  arrondie  ou  subqnadrangulaire.  Valve  gauche  à 
cétes  irréguUères,  plus  étroite  que  les  intervalles,  dichotomes,  au  nombre 
de  4  2  à  4  5  au  bord,  écailleuses  ou  noduleuses  ;  adhérence  petite  ;  bord 
ondoleux,  ridé  au  crochet  ;  canal,  4/3,  pea  profond,  se  prolongeant 
sur  la  valve  ;  bourrelets  saillants*  plats  ;  sillons  profonds.  Valve  droite 
plane,  à  côtes  moins  régulières  et  moins  écailleuses.  Bord  réfléchi. 
Surface  ligamentaire  oblique  sur  le  plan  de  la  valve,  semblable  k  celle 
de  la  valve  gauche.  Impression  musculaire  arrondie,  subcentrale. 

Longueur  bucco-anale  :  0",07. 
Hauteur  dorso-abdominàlè  :  0'°«06. 

Falun  de  Sauça ts  :  Saucats  (Gironde). 

En  outre  des  33  espèces  que  nous  venons  de  décrire,  il  y  es  a 
quelqoes  autres  qui  ont  été  indiquées  et  dont  nous  n'avons  pu  nous 
^  faire  une  idée.  Telles  sont  les  4  espèces,  principalement  des  Corbières, 
désignées  par  Tallavignes  {Bull.,  2<  sér.,  t.  IV,  4444),  dont  les  noms 
à'Ostrea  Wisigotharum,  O.Frecheti,  0,  RoltandieiCryphœa  Dufrenoyi. 
L'examen  de  la  collection  de  Tallavignes,  eu  des  recherehea  dans 
les  localités  qu*il  indique  pour  chacune  des  espèces,  pourraient  seuls 
amener  à  reooBMHre  à  queHee  ^apèoeti^a  iMi  «UaMB.  GaMweea 
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espèces  soot  dmyiWnw  alaHcien, 
terrain  crétacé,  oous  n'avons  gu 
rait.  pourtant,  que  l'O.  FrecM  d' 
abondante.  Telles  sont  les  deux 
M.  d'Archiac  à  l'O.  paUiata,  Gol< 
\0.  eaudata,  Munst.,  Goldf.  (Id 
trois  échantUioDs  de  Bos  dArr 
Rooault(ld.,  t.lll.pl.xiv.fig 

Nous  terminerons  cet  exlrail 
espèces  dans  Jes  différentes  assù 
J'Adour  qae  de  celui  de  la  Gi 
espèces  y  sont  indiquées  an  moy 


1 


\ 


OSTREA 


DES  TERHilKS  TERTIAIRI 


DE  L'AQUITMTÎE. 


Vbsicdlaks. 


Flauixcub. 


COMTU  OOIUB. 


'  ye^icuiarit,  1 

>  Hippopodiun 

'  Pyrenaica,  d^ 

.  Subgigantea, 

Subdelloidea, 

Cochlearia^  1 

Negleeta,  Mi 

^ngîcauda, 

Littemlis^  Ni 

Cétilifera,  U 

Crepiduta^  G 

k  Crispnta^  G< 
k  Loineltosa^ 
u  Fifnbtiata,  i 
'.  StrictipUcai 
'•  f^irgata.  Go 
.  Cytnbuia,   L 
.  Producla.,  H 
.  Cuftiitis,  Dei 
.  Fot^eoiata, 
•  Frondosa^M 
.  Flabetiuln^ 
Cymthnin,   t 
Am^aIa,  Nul 

Rmdicuiu,  P 
Smcc^Uus,  1 
Maninsii, 


^yi 
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M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 


Quelques  ^enseignements  nouveaux  sur  la  cpnstiUitiùn  géoi<y*- 
gique  de  /'Ardenne  française»  par  M.  Éd.  Hébert. 


Il  y  a  dëjà  près  d'un  demi-siècle  que  M.  d'Omaiius  d'Halloy  (1) 
8t  entré  le  premier  dans  Tétude  du  sol  de  TArdenne,  et  a  distîn- 
ué,  sous  le  nom  de  formation  ardoisière^  la  série  des  rocbes 
chisteuses  et  quartzeuses  qui  fonnent  la  région  montueuse.  du 
».-£.,  et,  sous  le  nom  à^  formation  bituminijèra  ou  anthraxifère^ 
e  tei-raîn  qui  borde  la  formation  ardoisière  au  M.-O.,  et  dans 
equel  le  marbre  succède  à  l'ardoise.  Plus  tard  (2),  M.  d'Omalius 
approchait  l'assise  iuférïeure  du  terrain  anthi-aciière  du  'iiieux 
rès  rouge  des  Anglais,  désigné  depuis,  par  M .  Elie  de  Beaumoot, 
ous  le  nom  de  poudingue  de  Burnot. 

Eq  1830,  M .  Rozet  (3)  partage  la  série  des  roches  constituantesde 
'Ardenne  en  trois  groupes,  dont  il  n'établit  point  les  rapports  avec 
es  divisioDS de  M.  d'Ouialius.  Ces  groupes  sont:  1*^  à  la  base,  les 
chistes  ardoisiers  que  M.  Rozet  rapporte  aux  schistes  d'Angers; 
2*  au  milieu,  les  quartzites  et  psammites  associés  à  des  poudingues, 
\vC\\  regarde,  conformément  à  Topinionde  M.  d'Omalius,  comme 
représentant  le  vieux  grès  rouge  des  Anglais  ;  3**  à  la  partie  supé- 
rieure, le  système  des  calcaires  noirs  ou  gris^  qu'il  assimile  an 
mountain  limestone» 

M.  Dumont  (à),  conservant  la  division  principale  établie  par 
M.  d'OmaliuSp  reconnaît  dans  le  terrain  anthracifère  quatre,  sys* 


(4  )  Essai  sur  la  géologie  eiu  nord  de  la  France  —  /ourn,  des 
mines^  t.  XXIY,  p.  1î3,  4  808. 

(2)  Mémoires  pour  servir  à  ta  description  géologique  îles  Pays» 
Bas^  de  la  France  et  de  quelques  contrées  voisines  y  p.  470.  Namur, 
4  828. 

(3)  Notice  géognos tique  sur  quelques  parties  du  département  des 
Ardcnnes  et  de  la  Belgique,  —  Annales  des  sciences  naturelles^ 
4"  série,  t.  XXIX,  p.  44  3.^4830. 

(4)  Mémoire  sur  la  constitution  géologique  de  la  province  de 
Liège,  \^U. 
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tèoMt  nperpotéi  :  quartza^schisteux  inférieur^  caleareux  infèriemrj 
quartzO'Schisteux  supérieur^  ralcnrettx  supérieur. 

Lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologîqae  i 
Mézièresen  1835,  M.  Buckland  (1),  en  présence  de  M.  DiunoDt, 
fait,  entre  la  classification  du  savant  géologue  belge  et  celle  dAcfp- 
tée  ea  Angleterre^  le  rapprochement  suivant  :  le  terrain  ardoitier 
est  le  système  mmbrien  ;  le  système  caicaroêx  inférieur  et  les  deux 
systèmes  quartzo'-schisteux  qui  l'embrassent  représentent  le  sys^ 
tème  silurien  supérieur  plus  les  grès  de  Caradoc^  et  le  système 
caieareux  supérieur  est  l'équivalent  du  calcaire  carbonijèrt*^  le  vieux 
grès  rovge  manquant  dans  TArdenne. 

Ott  voit  que  cette  classification  ne  ressemble  à  œlle  de 
M.  Aoset  que  par  la  limite  supérieure,  et  encore  M.  Rojret  met- 
tait*il  tout  le  calcaire  au  même  niveau,  tandis  que  le  cakaire 
iiifiérieur  était  silurien  pour  M.  Buckland. 

IJ»  âa  plus  tard  M.  DanM>nt,  continuant  ses  laborieuv  et 
runaïquables  travaux,  divise.(2}  en  tto\s  systèmes  le  terrain  afdoi» 
sieff  eten  ttoïs  étages  le  système  inférieur  du  terrain  anthradlere. 
Les  schistes  de  Mondrepuis  (Aisne),  cités  pour  leurs  fossiles  dans 
une  région  qui  en  contient  si  peu,  se  trouvent  alors  (3)  dasaès  par 
Mé  Domont  dans  le  système  supérieur  du  terrain  ardoisier.  Ces 
sebistes  font  en  effet,  sur  la  petite  carte  qui  accompagne  la  note 
de  M.  Dumont,  partie  d'une  bande  mince,  dirigée  de  1*0.  â  VK 
et  passant  un  peu  au  N.  d'Hii^son,  que  l\l.  Dumont  plaçait  alors  à 
la  partie  supérieure  du  terrain  ardoisier. 

C'est  M.  Thorent  qui,  en  1839'  (6),  a  séparé  nettement  les 
schistes  fossilifères  de  Mondrepuis  du  terrain  ardoisier ^  pour  les 
rapprocher  des  grès  d'Anor  et  en  faire  la  base  du  système  quartuo» 
sehistetuc  inférieur.  Ce  rapprochement  a  été  plus  tard  adopté  par 
.  M.  Dumont,  lorsque  les  schistes  de  Mondrepuis  ont  fait  pallie  du 
système  gédinien,  et  les  grès  d'Anor  du  système  cobientzien^  et  que 
ces  deux  systèmes  sont  entrés  dans  la  constitution  du  terrain  rhé* 
nan,  M.  Thorent  considérait  d'ailleurs,  comme  le  faisait  alors 
*M.  Dumont,  te  système  quartzo- schisteux  inférieur  comme  l'équi- 
valent du  grès  de  Caradoc^  et  le  système  caieareux  inférieur  comme 
synchronique  du  calcaire  de  Dudley  et  de  ff'^enlocA, 

(4)  Bail,  dé  la  Soc.  géol.  de  Fr,,  4"sér.,  t.  VI,  p.  354,  1835. 
(2)  Bull,  de  la  Soc. géol.  de Fr„  4"8ér.,  t.  VIII.  p. 77,  4835.  — 
Bull,  de  l'Âead,  roy,  de  Bruxelles,  t.  III,  p.  330. 


f3)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Fr.^  loc.  Cit.,  p.  80. 


Mémoires  de  la  Soc.  géol.  de  Fr,,  4"  sér.,  %,  III,  p.  143. 
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Cette  question,  attaquée  presque  exclusivement,  pour  les  assises 
iofërieures,  par  la  stratigraphie,  et  qui  amenait  ainsi  à  des  résul- 
tats si  compliqués,  était  en  effet  hérissée  de  grandes  difficultés  ; 
et,  se  présentant  dans  cet  état  aux  auteurs  de  la  Carte  géologique  de 
la  France  y  on  ne  doit  point  s'étonner  qu'ils  ne  se  soient  point  pro- 
noncés sur  Tâge  du  terrain  ardoisier;  et  cependant  déjà  If.  Elle 
de  Beaumont  (1)  signalait  une  ressemblance  frappante  entre  les 
schistes  et  quartîites  formant  la  partie  supérieure  du  terrain 
ardoisier  et  ceux  de  Bingen,  qui,  d'abord  considérés  comme  silu- 
riens, ont  été  depuis  reconnus  dévoniens. 

Quant  au  terrain  anthracijère^  les  fossiles  plus  nombreux  et  plus 
déterminables  permirent  à  M.  JVIurchison  d'établir,  en  ISdO  (2), 
que  les  trois  divisions  inférieures  de  ce  terrain  devaient  être  com- 
prises dans  le  système  dévonien,.  et  que  la  division  supérieure 
correspondait  au  calcaire  carbonifère,  ce  qui  venait  con6rmer  la 
classification  de  M.  Aozet.  Adoptée^  l'année  suivante,  dans  YExpU'" 
cation  de  la  carte  géologique  de  la  France  (3),  cette  classification 
est  devenue  définitive  et  personne  ne  l'a  contestée  depuis. 

La  partie  supérieure  du  terrain  ardoisier  était  silurienne  pour 
M.  Murchison  {lx)y  qui  cite  Houffalise  et  Martelange,  localités 
fossilifères  de  ce  terrain,  appartenant  alors,  comme  Mondrepuis, 
au  système  supérieur  du  terrain  ardoisier  de  M.  Dumont. 

M.  d'Archiac,  dans  la  Description  géologique  du  département  de 
l'Aisne  (5),  se  conforme  à  l'opinion  de  M.  Murchison  pour  les 
assises  rapportées  aux  systèmes  dévonien  et  silurien.  A  l'exemple 
de  M .  Thorent,  il  sépare  nettement  les  schistes  ardoisiers  non 
fossilifères  avec  quartzites  des  schistes  de  Mondrepuis,  et  il  ex- 
prime cette  séparation  en  se  servant  pour  la  désigner  du  terme 
de  système  cambrien^  déjà  appliqué  par  M.  Thorent  au  même 
ensemble  de  couches. 

IM.  Duniont  donne,  en  \%kl  (6),  son  grand  mémoire  sur  les 
terrains  ardennais  et  rhénan.  11  trace  d'une  manière  sure  les 
limites  des  groupes  naturels  auxquels  il  réserve  le  nom  de  terrains^ 
et  alors  le  terrain  ardoisier,  dont  la  limite  supérieure  était  restée 


(4)  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France^  t.  I,  p.  265, 

4811. 

r«)  Bull.  Soc.géoL  de  Fr.,  I"  sér.,  t.  XI,  p.  Î37,  4  840. 
'3)  Expl.  de  la  carte  géol.  de  la  Fr,,  t.  I,  p.  736,  4  844. 

[4)  Lac.  cit.,  p.  244 . 

[5)  Mém.  delà  Soc.  géoL  de  Fr.,  l'user.,  t.  V,  p.  363,  4843^ 

[6)  Ment,  de  l'Mad,  roy.  de  Bruxelles^  t.  XX^  4847. 
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indécise  (i),  se  trouve,  en  remontant  cette  limite  d'uoe  qoanlfK^ 
assez  notable,  partagé  en  deux  terrains  distincts  :  1*  le  ierra-L 
ardennaisj  qui  ne  comprend  plus  que  la  masse  où  les  schistes  ar- 
doisiers  dominent  ;  2*  le  terrain  rhénan^  formé  de  schistes  non 
ardoisiers,  de  psammites  et  de  quartzites.  C'est  là  du  moi  os  la 
composition  de  ces  deux  terrains  dans  l'Ardenne  française. 

Enfin  la  cai*te  géologique  de  Belgique,  publiée  en  1855,  com- 
plète la  classification  de  M.  Dumont,  qui  est  la  suivante  : 

Système  hooiller. 
Terrain  anthracifère  .\      —      condrasien. 

—  eifelien. 

—  ahrien. 

—  rhénan.  .  .  .^     —      coblentzieo. 

—  gédinien. 

—  salmien. 

—  ardenoais .  .{      —      revinien. 

—  devillien. 

On  regrette  que  la  ligne  de  démarcation,  si  nettement  établie 
partout  et  si  généralement  admise  entre  le  terrain  carbonifère  et 
le  terrain  dévonien,  disparaisse  dans  cette  classification.  Elle  se 
trouve  en  effet  au  milieu  du  système  condrusien,  et  est  ainsi 
reléguée  au  rang  des  lignes  de  troisième  ordre  ;  mais  il  est  inutile 
d'insister  sur  ce  point  sur  lequel  tous  les  géologues  sont  aujour- 
d'ijui  bien  fixés.  Généralement  aussi  on  considère  le  terrain 
ardennais^  malgré  l'absence  presque  complète  de  corps  organisés, 
comme  appartenant  à  l'époque  silurienne.  Mais  l'incertitude  la 
plus  grande  règne  encore  sur  la  limite  inférieure  du  terrain  dévo- 
nien. 

IVl .  Dumont,  en  tête  de  son  mémoire  sur  le  terrain  ardennais, 
dit  bien,  il  est  vrai,  que  le  terrain  rhénan  correspond  au  urraim 


(4)  Il  est  facile  de  voir  en  comparant  la  petite  carte  de  M.  Dumont, 
insérée  dans  le  tome  VIII  du  Bull,  de  ia  Soc.  géol.  de  />.  (1836],  i 
la  grande  carte  géologique  de  Belgique,  que  dans  l'Ardenne  française, 
que  je  considère  seule,  la  limite  supérieure  du  terrain  anloisier  oor^ 
respond  à  la  limite  supérieure  du  système  gédinien,  et  que  les  régîoDs 
qui  font  aujourd'hui  partie  des  systèmes  coblentzien  et  ahrien  appar- 
tenaient alors  au  système  quartzo-sc/iistcitx  in/êrieur^  et  qu'ainsi  les 
terrains  ardeunais  et  rhénati  ne  sont  pas  uniquement  des  portions  de 
Tancien  terrain  ardoisier,  comme  cela  semblerait  résulter  de  la  lector» 
de  V Introduction  placée  par  M.  Dumont  en  tôte  de  son  mémoire. 
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dèvoriièn  infcticur;  mais  cette  phrase  est  seule,  et  aucun  fait, 
aucune  considération  n'est  énoncée  à  Tappui,  ni  dans  le  mémoire 
sur  le  teiTain  ardennais,  ni  dans  celui  relatif  au  terrain  rhénan. 
Seulement,  d'après  les  fossiles  cités,  il  est  facile  de  voir  que  le 
système  coblentzien  et  par  suite  le  système  afa rien  font  en  effet 
partie  du  terrain  dévonien  inférieur. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  (i)  rapporte  que  M.  de  Koninck  appelle 
terrain  riévonicn  inférieur  le  terrain  rhénan  de  M.  Dumont,  mais 
rien  n'indique  le  système  auquel  appartiennent  les  fossiles  dont 
M.  de  Koninck  a  dressé  la  liste» 

Aussi,  bien  qu'on  dût  penser  que  ce  n'était  pas  sans  de  fortes 
raisons  que  M.  Dumont  avait  détaché  du  terrain  ardoisier  les 
assises  dont  il  avait  fait  la  base  de  son  terrain  rhénan,  et  qu'il 
devait  y  avoir  là  une  ligne  de  démarcation  tranchée,  a-t-on  géné- 
ralement classé  les  deux  systèmes  supérieurs  du  terrain  rhénan 
dans  le  dévonien  ;  le  système  gédinien  a  été  laissé  dans  le  terrain 
silurien.  C'est  ainsi  que  dans  Silttria  (2),  M.  Murchison  n'a  pas 
cru  devoir  comprendre  ce  système  dans  le  terrain  dévonien,  et 
dans  ce  bel  ouvrage  destiné  à  montrer  l'accoitl  des  divers  groupes 
paiéozoiques  envisagés  pour  ainsi  dire  dans  toutes  les  parties  du 
globe,  l'Âi^enne  fait  seule  exception,  et  la  ligne  qui  sépare  le 
terrain  rhénan  du  terrain  ardennais,  ligne  de  démarcation  de 
premier  ordre,  vient'se  placer  en  face  de  la  partie  moyenne  du 
terrain  silurien  supérieur,  tandis  que  la  base  du  terrain  dévonien 
de  tous  les  autres  géologues  vient  se  placer  entre  les  systèmes  gédi- 
nien et  coblentzien  de  M.  Dumont,  qui  ne  sont  que  des  subdivi- 
sions du  terrain  rhénan. 

On  me  pardonnera  cette  revue  historique,  qui  ni*a  paru  néces- 
saire à  la  clarté  du  sujet,  il  en  résulte  en  effet  qu'aujourd'hui  les 
différences  entre  la  classification  de  M.  Dumont  et  celle  plus  géné- 
ralement admise  des  autres  géologues  sont  purement  nominales, 
à  Texception  des  assises  comprises  sous  le  nom  de  système  gédinien ^ 
considérées  par  les  paléontologues  comme  ayant  une  faune  silu- 


(1)  Abrégé  de  géologie,  p.  652,  4853.  —  Voirausai  BulL^  S'sér., 
r      t.  VII,  p.  367,  où  M.  Delanotte  cite  cette  opinion  pour  la  combattre, 

et,  en  effet,  dans  le  tableau  comparatif  qui  accompagne  sa  note, 
i  M.  DelanoUe  place  le  terrain  rhénan  tout  entier  dans  le  terrain  sHu* 
i  rien.  M.  Delanoile  a  reproduit  cette  classification  dans  le  vol.  IX, 
\  p.  400  (1852).  dans  une  intéressante  notice  sur  le  Boulonnais, 
r  Toutefois,  dans  le  tirage  à  part  de  cette  notice,  M.  DelanoQe,  modifiant 
(     son  opinion,  a  adopté  celle  de  M.  de  Koninck. 

(2)  Murchison,  Silnria,  p.  382,  4  854. 

Soc.  géol..  S*  série ,  tome  XII.  74 
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rieano.  landis  que  !VI.  Duiuont,  au  ]KH 
i^s  ratlaclie  à  des  assises  essentlelleined 
IL  iiVa  paru  intéressant  de  visiter  1 
pouvait  surtout  fournir  quelque  lumiè| 
partie  est  évidemment  la  régiou  qui  s^. 
Cette  excursion  un  peu  rapide  m'a  | 
renseignements  utiles  que  je  soumets  \ 
A  \x  kilomètres  au  N.   d'Hirson,  e 
l'église  de  Mondrepuis,  sur  le  cheni 
iVAnor^  se  trouve  une  petite  carrière 
verts.  Les  fossiles  ne  sont  pas  rares  dai| 
en  sont  remplis,  et  c*est  en  cherchant  \ 
qui  m'accompagnaient  la  direction  de| 
pendance  de  la  schistosité,  que  ces  litai 
et  ont  ainsi  servi  d'argument  stratigr^ 

Mous  avions  suivi  la  région  ardoisij 
delà  de  Rimogne.  Au  Tremblois,  la  I 
donné  une  très  belle  coupe  de  sch  ist 
au  terrain  ardoisier.  Au  premier  ab< 
gique  très  grande  de  ce  système  et  d< 
disposa  à  admettre  la  ligne  de  déaiarc; 
et  précédemment  par  M.  Thorent. 
assez  abondants  dans  les  schistes  de 
sont  pas  nombreuses.  Il  est  vrai  de 
peu  de  temps  à  employer  à  cette  recl 
parurent  avoir  de  Tanalogie  avec  t1 
j'avais  vues,  en  1850,  à  Néhou  (M an 
ont  été  confirmés  par  une  étude  plui 

Pour  les  crustacés,  que  M.  i3ai  ra 
les  espèces  recueillies  appartienner. 
Homalonoius,  Aucun  débris  de  CV</; 
phtis^  ne  s'est  offert  à  nous.  Geitain 
verts  de  Cypridines  de  la  grosseur  ci 
tenant  à  plusieurs  espèces. 

Mous  avons  recueilli  six  espèces  c 

1«  Des  empreintes  d'une  grande  c 
évidemment  celle  citée  par  M.  T'ait 
et  par  M.  d'Atxhiac  (2) sous  celui  di 
rapporter  parfaitement  à  la  Grant  m 


(K)   Loc,  crt,y  p.  267. 
(2)  Lor.  cit.,  p.  356. 
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^  ^éliou,  des  bords  du  Rhin  et  du  dévonien  d'Amérique.  Aucune 
*-^^u.ille  analogue  ne  se  trouve  dans  le  silurien. 

^^  Un  Spirijer  très  commun,  voisin  du  S,  su/catus.  Daim.,  qui 

pourrait  bien  être  celui  que  M.  d'Archiac  a  rapporté  avec  doute 

^^  «S.   octopticatasy  Sow.,  mais  qui  en  difière  ceitainement,  e^  est, 

?^    <x>atvaire,  assez  voisin  d'une  petite  espèce  très  commune  à 

JNébou  et  à  Yiré. 

S**   Spirifer  micropterms  ?j  Goldf.,  de  la  grauwacke  d'Cms. 
^^    Chonetes  sarcinulata^  très  commune  à  Mondrepuis,  mais  mal 
^>naervée,  et  qui  appartient  au  dévouien  intérieur  des  bords  du 

^^ux  autres  espèces  appartiennent  au  genre  Orthis,  mais  ne 
pas,  pour  moi  du  moins,  susceptibles  de  détermination*  £ntin 
i^entaculiie  qu'il  m'est  impossible  de  distinguer  du  T.  ornatusj 
■lVIu.rch.,  du  silurien  supérieur  d'Angleterre;  mais  ce  rapproche* 
xineot  ne  saurait  encore  être  considéré  comme  certain,  n'ayant 
eu  4  uia  disposition  que  la  description  et  le  dessin  du  71  orna  tus  ^ 
et  même,  s'il  fallait  s'en  rapporter  au  dessin,  notre  espèce  serait 
âifi'érente. 

1  i  y  a  quelque  raison  de  penser  que  les  espèces  que  j'ai  eues  à 
examiner  sont  les  mêmes  que  celles  qui  figurent  dans  la  liste  de 
M.  d'Archiac,  car  la  série  d'échantillons  de  Mondrepuis  donnés 
par  M.  Thorent  à  la  Société  géologique  à  Tappui  de  son  mé- 
moire, ne  renferme,  avec  quelques-unes  des  espèces  recueillies 
par  nous,  qu'un  très  bel  exemplaire  d'un  crinolde,  Jsterias 
constellata^  Thorent  (1)  [Cœlaster,  d'Orb.  (2)]. 

Ainsi,  de  cette  étude,  il  résulte,  pour  moi,  la  conviction  que 
les  fossiles  de  Mondrepuis  ne  sauraient  en  aucune  façon  être  un 
arf;ument  pour  placer  les  schistes  gédiniens  dans  le  terrain  silu- 
rien. Au  contrab'e,  on  y  trouve  quelques  espèces  éminemment 
caractéristiques  jusqu'ici  du  terrain  dévonien  inférietu*. 

Le  système  des  schistes  gris  verdàtres  de  iMondrepuis  se  prolonge 
du  côté  d'Anor,  où  ils  se  trouvent  recouverts  par  un  système 
sclûstO'quai*tzeux  très  distinct,  et  que  M.  Dumont  a  appelé  sys- 
tème cobleatzien  :  c'est  la  partie  moyenne  du  terrain  rhénan.  Les 
carrières  de  Hue  d'Hirson^  à  Anor,  et  une  grande  et  belle  tran-t 
cbée  nouvellement  faite  à  l'entrée  du  village,  nous  opl  permis  de 
faire  une  étude  assez  complète  de  cette  série  de  roches. 


i! 


'4)  Mém.  delà  Soc.  géol.,  t.  III,  p.  259,  pi.  S2,  fig.  7. 
[2)  Prodr.,  1. 1,  p.  4B4,  n\  900.  —  Celte  espèce  se  trouve  %  fW 
•rreuri  dans  le  terrain  oarbooifère. 
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Tranclwe  de  la  route  d'Ano' 


• 


i\        .dÊIMh 
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Les  couches  représentées  dans  oj 
environ  E.  15- N.  à  0.  15°  S.  Uw  i 
et  figurée  aussi  exactement  que  possil 

Les  assises  se  succèdent  par  ordre  <i 
ascendante  des  chiffres  affectés  aux  di 

N-«  4 .  Schistes  Terts  assez  semblables 
avec  quelques  lits  quarUeux.  ] 

2.  Grès  contournés  alternant  avec 

schistes 

3.  Schistes  verts 

i.  Grès  argileux  jaunâtre.   .  ! 

5.  Schistes  verts 

6.  Schistes  terreux  et  sableuT 
.  Schistes  verdfttres 

8.  Schistes  avec  grès  coôtouroés. 

9.  Schistes 

<0,  Argiles ...'/'•' 

n.  Grès  blancs  ou  grès  et  sables  îa 

(Système  exploité  dans  les  car 

42.  Marnes  grisâtres  et  grès  rouget 

carrières  de  Rnc  rrarson) 
«3.  .Marnes  avec  grès  gris.   .    .   / 


Épa 


isseur  te 


La  portion  de  cette  coupe  qu\  ref 

qnî  est  du  côté  de  Mondrepuis  fn- 

tnent  dans  son  ensemble  de  la  povtîc 

L'mieest  évidemment  inétamorphioi 

des  terrains  récents;  les  grès,  les  sal 

pas  des  assises  de  même  nature  min* 

Néanmoins  la  succession  d'une  assis 

tellement  insensibles,  que   la  série 

considérée  comme  formant  un  mêtvi 

gA)logique  de  M.  Diimont   la  teinte 


il7J 


est  cl 
a'An 
GO   11 


même  cIlâ  sdiisLos  vois,  Mes  puisscints,  i.'ui'i"^'^  ^  lu  snilio 
!■  pni-  le  clieinin  il'Oliain,  sur  une  épaisseur  de  plus  de 
U'eg.  Celte  coupe  nouvelle  pai'aît  se  ratlaclier  à  la  paiiic 
iufiéi-icin-c  de  la  prétédeiile  ,  dout  elle  n'est  disl.iniL-  que  de 
itOO  mètres,  fxs  seliisles  y  sont  à  peu  près  enliéremciit  exempts 
de  bancs  (juailZL'UX;  nous  y  avons  eousiaté  k  pi^siiiie  A'Urlhis 
OU  «de    Choiicles. 

I^es  carrièj-ei  de  Rue  d'Hirson,  situées  k  5U0  inèlics  de  la  iran- 
'cli^e  de  la  descente  d'Anoi,  en  allant  sur  Moiidiepuls,  sont  ou- 
vertes dans  li'S  assises  n"  11  et  13  de  la  coupe  ci-Jcssus.  Les 
conciles  sont  toutefois  bcaiicouji  pitis  dL-veloppt'es ;  mais  elles  y 
ont.  la  irému  direction  ;  elles  ploiiGcnl  nu  N.-O.  de  fiS"  environ, 
comme  l'avaient  constaté  M.  Delanoiic  (1)  et  les  nieinlircs  de  la 
Réunion  extraordinaire  de  la  Sociale  géologique,  lai  septembre 
1  Sâ3  (2).  Elles  donnent  un  nouvel  exemple  des  nombreux  plisse- 
uieiits  (fui  les  afTectent,  et  qui  ne  sout,  en  ce  point,  aucunement 
sensibles  à  la  surface  du  sol,  car  de  b  descculc  d'Auoi  aux  car- 
riêvesla  rouie  est  parfaitement  borizuntalc. 
"V  oici  le  détail  des  couches  exploitées. 


Les  rossiJts  stnt  xctssuLiiicnt  olioudants  Jins  les  banes  de 
giùs,  d  letat  de  iiiouks  ou  d  eiiipieiiit<-9  '"»'»  ■■"  enipicintcs 
«ootielleuient  bien  conservées  tjue  h  déteiuimalion  n'offic  au- 
cune difTicut» 

française  r]uc 


e.,,cc  .  eue,.  r„  M     Ud...o...  (î),  *'".'" 


(1)  B,M..  ï-m.,  ,.  VII,  p.  3o5  I8S0. 
(S)  eu..  î-.6t..  1.  X,  p.  Bis  'usa. 
(3)  D„ll.,  2- .ér.,  1.  VU,  p.  363    !«»«■ 


1 


1174 


SÉÀKCB  DU   2   lUILLST   1855. 


inarropterus,  Rœmer,  et  Leptœna  Murchfsont\  de  Vem.  et  d*Arch., 
d'après  les  déterminations  de  M.  de  Verneuil.  Nous  y  en  avons 
recueilli  une  quinzaine,  parmi  lesquels,  grdce  à  M.  de  Veroeuil 
qui,  avec  son  obligeance  habituelle,  a  bien  voulu  déterminer  les 
fossiles  dévoniens  et  carbonifères  recueillis  dans  cette  excursioD, 
on  peut  citer  : 


HOMS  DES  ESPECES. 


I.  Jt>icnta  lamellosa  (Goldf.,  êp.).  •.....•... 

t.  JtdetHa,  Tolsine  de  J,  spinota^  Plii1l.«  et  de  A,  cos- 
tala,  Cioldr.  Trèi  Toiiioe  austl  d'une  espèce  com* 
mune  à  Vire 

S.  hapHenn  MHrchUoni,  de  Vera.  et  d*Arcb 

4.  Tenbmtula  Orbignyana^  de  Vern 

5.  r.  undttta,  l>efr 

6.  T. .  «p.  Dov.  Espèce  globuleuse,  h  gros  plis 

7.  T.  OlMani?,  de  Vern.  (I).' 

8.  Spiri/er  macropteru*  (Goldf.,  sp.),  d*Arch.   et  de 

Vern.) 

9.  5.,  variété  de  l'espèce  précédente,  dans  laquelle  noa- 

seulement  le  pli  médian,  mais  aussi  des  plis  laté- 
raux, se  bifurquent 

10.  Chonetes  sarcinuimta  (Schlolh.,  «p.),  de  Vern.    .  . 


ar 


ac 
ce 

ac 
ce 

r 
ac 


r 
ac 


LOCAUTES 
ces  foastles  se  rctrott' 


Granwacke  dee   borda  d« 
Ithîfl. 

Nébon  (Mancbe). 

Le  Elria,  Itéfaoa,  etc. 

Espagne. 

Nebou.  Hfain,  Espagac,  «le. 

Nébou. 

Espagne. 

Rbin,  EspMgne,  etc. 


Rbio,  Efpagoe,  etc. 


Ainsi,  les  espèces  les  plus  communes  des  grès  d'Anor  sont  aussi 
celles  qui  se  trouvent  le  plus  abondamment,  soit  dans  la  grau- 
wacke  des  bords  du  Rhin,  soit  dans  les  anises  dëvonîennes  de 
Néliou  (Manche). 

D*autre  part,  si  l'on  considère  combien  ces  grès  sont  ioûme- 
ment  unis  par  des  alternances  avec  des  schistes  qui  semblent 
passer  aux  schistes  de  Mondrepuis,  connexion  que  M.  Damont  a 
bien  sentie  quand  il  a  détaché  ces  schistes  de  la  partie  supérieure 
du  terrain  ardoisier  pour  en  faire  la  base  du  terrain  rhénan;  si 
Ton  se  rappelle  que  les  fossiles  de  Mondrepuis  sont  dévoniens, 
on  n'hésitera  pas,  quand  même  on  se  bornerait  à  envisager  cette 
question  uniquement  en  elle-même,  à  regarder  le  terrain  rhénan 
en  entier  comme  dévotiien,  et  à  reconnaître  ainsi  que  M.  Dumont 
était  enfin  arrivé  à  déterminer  exactement  la  véritable  limite  in- 
férieure du  terrain  dévonien  de  TArdenne.  La  certitude  devient 
bien  plus  absolue  quand  on  compare  cette  série  de  couches  aa 
ten^ain  dévonien  des  autres  contrées.  A  la  première  vue,  j*ai,  en 
effet,  été  frappé  de  la  ressemblance  extraordinaire  du  grès  d'Anor 


(4)  Nos  échantUloDs  août  un  peu  plas  circulairos. 
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el  des  couclies  qui  l'avoisMiiiit  avec  «ne  série  aiialoj;uc  dont  j'avais 
eu  occasion  Je  leleyer  la  coupe  en  septeiulirc  1850,  sur  la  routa 
de  SaiDt-Sauveiir-le-Vicomte  à  Uricqucbec  (lerrîtoiie  de  Hêliou}, 
dans  le  voisinage  descarrièresde  calcaire  noir,  si  connues  pai' leur 
richesse  paléoDtologique.  La  nouvelle  route  traverse  du  S.-E.  au 
M.-O.  uu  petit  mamelon  qu'elle  contournait  auparavant,  et  les 
carrières  de  calcaire  sont  à  droite,  à  mi-câte.  Les  couclies 
plongent  à  peu  près  à  l'O.,  sont  dirigées  perpendiculaire  m  eut  à 
la  route,  c'est-à-dire  du  S.-E.  au  N.-O.,  et  laissent  par  consé- 
quent les  carrières  derrière  elles,  comme  l'indique  approximati' 
ventent  le  diagramme  suivant,  dans  lequel,  à  partir  de  la  ligne 
verticale  AB,  la  'coupe  cliange  de  direction  et  est  tracée  de  l'O.  à 
l'Ë. ,  de  façon  t  rejoindre  les  carrières. 


Coupe  fie  la  roule  de  Bricquebec  [Néhoa), 


'l^_. 


N"    1 .  Schistes  de  diverses  (fouleurii,  noirs,  jaunes,  etc. 

3.   Grès  bIsDC  gribfilre.  assez  épais,  avec  spirifers. 

3.  Schistes  bigarrés,  souvent  bruns,  1res  micacés,  aygiit  tous  les 
caraclères  de  la  granwacke  des  borda  du  Rhin,  remplis  de 
fossiles,  Homiiloiioiat  Forbeti,  Haiie  Rouault,  Grammjrsitt 
Maiii,-ltaneniii,ieyata.,  Plearadrvfium  j/rohlematicum.tta. 

t.   Sables  Ferrugineai,  avec  concrétions  géodiquea. 

K.  Schistes  micacés,  bruns  et  bigarrés. 

6.  Calcaire  noir,  bleulire,  en  bancs  minces,  peu  épais  «t  peu 

nombreux,  identique  avec  celui  des.  carrières. 

7.  Schistes. 

a.  Caméras  de  celoaire. 

Les  carrières  de  calcaire  sont  séparées  de  cette  coupe  par  ona 
laible  dislance  i  elles  sont  ouvertes  dans  le  même  mamelon  ;  les 
couches  y  sont  dirigées  et  plougeni  dans  le  même  sens;  il  est  donc 
certain  que  le  calcaire  est  la  partie  inférieure  de  la  série  dévo- 
nienne  de  Néhou,  comme  d'ailleurs  dans  la  Sartbe,  où  les  calcaires 
des  Cuuitoisières  sont  inférieurei  aux  «chisles  fossilifères  de  Viré. 
I,a  pluie  qui  tombait  à  torrents  iie  m'a  pas  permis  de  meiurer 
les  épaisseuis  des  diverses  assises^  les  plus  miucea  ont  2  à  3  iBè~ 
(res  ;  les  schisiet  et  les  giaunackei,  qui  «ont  prédoiOÛiHUils,  Ont 
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d«  masses  beaucoup  plus  „„ 
J^ver«,r  ceue  région,  où  c 
de  1  époque  crétacée.  En  se  r 
Cnmo«„;ère,  on  voit  sortir  , 
reudletes.  presque  noire,  sans 
«te  «eliou,  plongent  dans  le  a 
Les  scliistes  n*»  1 ,  3  5  7  , 
puissant,  bien  idenUqûe  'par 
fossile,  avec  la  ««uvracke  du 
des5cI.«tesd'AuoretdeMon« 

a  NebouetaAuor.de  sables 
»n.  s.  différents  de  ceux  des 

i^^î^.'^îl '■«»»«<««  part* 
JfSre  d  évidence  ce  rappo^ 
d  Anor  sont  en  abondance  d 
^n«,e  les  grauwackes   de 
HamiUonensis  des  schistes  de  l 

Wn  conclura  nécessairement 
«•n  rbéoan  tout  entier,  y  co« 
vJent  de  1,  série  dévoiiienn. 
obiet  principal  de  cette  conu, 
«»  pcnnission  d'acheyer  nipic 
">ai«  anciennes  qui  s'appuie 
laits  nouveaux  à  signaler. 

le  système  ahrien  et  la  par 

le  poudingue  de  Burnot  proprei 

«tle  partie  de  l'Arfenne.  ou  d 

mentaire.  C'est  l'opiniou  de  W 

primer  tout  récemment  encore 

de  découvrir  ces  assises  entre  I« 

liens  de  Gbgeon  et  de  Rocqui 

nrèret  localités,  les  scbistes  et 

"eut,  et  les  seules  coudies  pi, 

ayons  pu  toû-  «m  ^^  schistes  1 

ferrugineux,  qui  sont  coupés  pa 

■^  et  Vignehies.  auprès  du  11 

«»««  correspondent  k  ceux  de 

Me  d  Angre.  entre  le  poodinguc  c 

oAutreppe;  ils  plongent  â  l'O 

J«««r  sous  les  calcaires  de  Kocq 

Iils  minces  de  calcaire  en  n)goo 

**»«•«<«•  Ce»  pn-miiw  assLs 
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^*  Bionteus  Bnrrn/ulei  (l),  sp.  nov. 

2J  Chonetes  Pcc/totiP,  Marie  RouauU. 

3^    Terebraiula  reticularis  (Linn.,  sp.),  Brong. 

♦•  Cy^thophytliim  Michelini,  Edw.  et  Haime  (2). 


foajres  de  Glageon  et  de  Rocquieiiv  sont  bien  connus 
«J^     Cl  X^lLj-œiiogt  le  sont  moins.  Le  compte-rendu  de  la  Réunion 


^vaux  de  M.  Élie  de  Beaumont  (3)  et  de  Al.  d'Aichiac  (A), 

Lrœiiogt  le  sont  moins.  Le  compte-rendu  de  la  Réunion 

ccc-^OA-clinAire  de  la  Société  géologique  à  Valcnciennes  men- 

o«3cie    (^)   ce  calcaire  comme  dévonien,  bien  que  dans  VExpUca^ 

^^\  ^  c^€trtc  gêologifjue  tle  la  France^  p.  752,  dans  la  carte 

^^S*q"«  <ic  M.  Dumont  et  les  divers  travaux  de  M.  Meugy  sur 

5  cléi^am-tcsmeiu  du  Nord  (6),  il  soit  donné  comme  calcaire  carbor 

iler«.    Je  n'«fti  pu,  tellement  le  temps  nous  pressait,  m'arrêtera 

es    csRi'i-ieres,  que  nous  avons  vues  en  face  de  nous  lorsque  nous 

LVOE^s    suivi  sur  la  rive  droite  de  la  petite  Helpe  le  chemin  qui 

rom^duir  de  Touvent  à  £trœungt;  mais  ce  dernier  chemin  nous  a 

ourni     une    coupe  intéressante.  Les  maisons  du  hameau  de  Tou- 

nt   assises  sur  le  calcaire  qui  est  bien  certainement  dévo- 


\^}  3o  saisis  celte  occasion  de  témoigner  mes  remerciements  à 
14.  ISarrande,  qui  m'a  facilité  avec  tant  d'obligeance  Télude  de  mes 
"F  ri  lob  i  tes. 

Le  ]Br€>riieTtix  Barrondei  se  distingue  aisément  de  toutes  les  espèces 
connues  ;  il  a  le  test  perforé  comme  \^  Dalmnnites punctata  de  la  grau- 
^waclce  dn  Rhin  et  le  Dulmanites  M*Coyi  du  silurien  supérieur  de 
Sobôme.  Les  perforations  sont  plus  fortes  dans  notre  espèce;  c'est 
d'ailleurs  la  seule  du  genre  à  laquelle  ce  caractère  ait  été  reconnu. 

(«)  Cette  espèce  et  la  précédente  ont  été  rencontrées  par  M.  Dela- 
noae  (Buli.  Soc.  gcol,  de  Fr.^  2«sér.,  t.  IX,  p.  *02,  1852).  avec  le 
Spirij4:r  f^rrucutif,  dans  la  grauwacko  de  Blacourl  et  de  Bainghen 
qui  forme  l'assise  fossilifère  la  plus  ancienne  du  Boulonnais.  Cette 
grauwacke,  située  entre  le  poudingue  rouge  et  le  calcairu  de  Ferques, 
est  donc  exactement  dans  la  môme  position  stratigraphique  que  les 
schistes   de    HocquigQy  ^^  ^^^^  du  Caillou  Quibic  dont  il  sera 

question  plas  loin.  Comme  ces  derniers,  elle  doit  appartenir  à  la  divi- 
sion supérieure  du  terrain  dévonien,  et  c'est  en  effet  la  place  que  lui 
assigne  M.  de  Vernemi. 


(^3)^B:rpiicaiion  ri^  f^  ^^^^^  géologique  de  la  France,  t.  1,  p.  742 

^'  Jife-^A^^^^^^^  ^-/.,  r-ér.   t.  V,  p.  353^   ^,3. 

\Vs    Mén^oircsrfe  /^  .?-^i-  de  Fr.,  2*sér     t.  J;  P^,^^  3„„ée  4854. 
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nien,  parce  qu'il  est  recouvert  par  une  puissante  série  de  sduçut 
micacés,  terreux,  appartenant  à  la  division  appelée  psamui:!? 
du  Condrosy  ou  schistes  île  Famenne^  dans  lesquels  on  renconu? 
un  lit  assez  peu  épais  de  fossiles  à  Tétat  calcaire,  fonuant  is 
niveau  bien  continu  et  assez  semblable  à  celui  que  M.  Élie  tic 
Beauiuont  a  signalé  (2)  au  milieu  de  la  partie  tnftrieare  de 
mêmes  psammites  du  Gondros  à  Wallers,  à  18  kilomètres  â  IT 
d'Etrœungt.  Ces  fossiles,  qui  se  trouvent  là  par  Iniiliers,  appar- 
tiennent k  peu  près  exclusivement  à  deux  espèces  de  pof  jpier>  • 
Tune,  le  Cyathophyllum  vermictdare^  Goldf.,  est  très  caracCértsqin 
des  calcaires  dévoniens  de  TEifel;  l'auti-e  est  une  espèce  nouvelle. 
CiisiophYllwn  Omaltusi,  J.  Haime  (S).  Ce  genre  n*était  pas  encore 
connu  dans  le  terrain  dévonien. 

Coupe  d'Etreeungt  à  Toupenî. 


Au*dessous  de  cette  couche  (n*  1),  si  riche  en  polypiers,  $< 
trouve  un  lit  de  rognons  calcaires  (n**  2),  et  entre  œs  rognons  et  b 
masse  calcaire  (n*^  k)^  des  schistes  (n*^  3]  où  l'on  rencontre  assci 
abondamment  encore  des  CynthophylUun  ei  beaucoup  d*au(rt$ 
fossiles.  A  200  ou  300  mètres  de  là,  les  mêmes  schistes  renier- 
mant  les  mêmes  fossiles  affleurent  dans  le  chemin  qui  oondau 
d'Etrœungt  au  hameau  de  Quatre^ Maisons. 

M.  Gosselet,  préparateur  d*histoire  naturelle  à  la  Sorboooe,  qc 
a  exploré  ce  gisement,  a  bien  voulu  me  communiquer  le  prodo.; 


(«) 

(3) 


Loc.  cil.^  p.  743. 

ClisiophyÙam  Omalitisi^  polypier  allongé,  cyliDdro1de>,  irréci- 
lièrement  arqué  et  cootoumé,  à  bourrelets  d'accroissement  iné^avi  t 
bien  prononcés.  Calice  subcirculaire  de  24  à  36  cloisons  princtpal« 
assez  minces  et  un  peu  flexueuses,  alternant  avec  un  égal  nombre  •*! 
cloisons  plus  petites.  Columelle  bien  aaarqoée,  un  peu  saillante.  Lr 
planchers  bien  développés.  Hauteur  du  polypier,  de  5  à  8  ceai- 
mètres;  diamètre  du  calice,  de  42  à  45  millimètres. 

Le  genre  Clisiophy/lum  ne  s'était  pas  encore  montré  dans  le  terrjj 
dévonien.  Les  autres  espèces,  qui  appartiennent  aux  systèmes  silur.e: 
et  carbonifère,  se  distinguent  tout  de  suite  de  celle-ci  par  leur  îott» 
plus  turbinée  et  plus  régulière.  (I.  Baîas^) 


VtlIOlRB    DB   M.    HfiBBlT. 


1179 


e  ses  recherches.  En  y  réunissant  les  fossiles  recueillis  par  inôi 
[ans  le  chemin  de  Touvent,  on  y  trouve  la  sërie  suivante  : 

Phacops  latifrons,  Burm.  (P.  grantdatus^  MOûst.  sp.). 
Clymenia  lincaris^  Mûost. 
— '  lœvigata?^  Mûnst. 
Leptœna  voisin  du  L.  rugosa^  Daim. 
Orthis  effeliensiSj  de  Vern. 

—  striatula  (Schloth.  sp.),  Keys. 
Spirifer  Verneuili^  Murch. 

—  aculeattts^  Schnur. 

—  voisin  du  S.  aculeatus. 

—  voisin  du  S,  ostiolatus  (Schloth.  sp.),  de  Vern. 
Terebratula  concentrica^  Buch. 
Cyathop/tylium  vermiculare,  Goldf. 
Clisiophyllam  Omaliusi^  J.  Haime. 

On  remarquera  dans  cette  liste  les  quatre  espèces  que  M.  Mur* 
[^hison  {SHuriay  p.  263)  cite  parmi  les  plus  caractéristiques  du 
iévonien  supérieur  de  l'Europe. 

A  Touvent,  on  voit  sortir  de  dessous  les  couches  précédentes 
le  calcaire  (n°  iC)  dans  lequel,  à  quelques  pas  de  là,  à  la  Capelette 
du  Buffle^  M.  Gosselet  a  recueilli  le  Spirifer  aperturatus  (Schloth. 
sp.),  de  Buch.;  espèce  qui  se  retrouve  dans  le  calcaire  dévonien 
de  Trélon  et  de  Glageon. 

Les  localités  qui  viennent  d'être  citées  sont  sur  la  rive  droite  de 
l'Helpe.  En  face,  sur  la  rive  gauche,  sont  les  carrières  du  Parc, 
dans  lesquelles  la  présence  de 

Producttis  scnbriculus^  Sow. 
Spirijer  rotu/idatus,  Sow. 

atteste  Teskistence  du  calcaire  carbonifère. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  calcaire  et  les  schistes  dévo- 
niens  existent  à  Étrœungt  aussi  bien  que  le  calcaire  carbonifère  ; 
mais  les  limites  de  ces  deux  terrains  restent  à  déterminer. 

Quant  aux  calcaires  d'A venelles,  ils  ont  été  depuis  longtemps 
reconnus  comme  carbonifères  (1).  J'y  ai  recueilli  une  série  de 
fossiles  dont  la  liste  présente  quelque  intérêt.  Ce  sont  t 

Gomphocerasjusiforme  (Sow.  sp  ),  d'Orb. 
thenutitzia  Lejcburci  (Léveillé  sp.),  Kon. 
Evomphahu  œqunlis  (Sow.  sp.),  Goldf. 


[^)  Expileation  de  la  carte  géoL  de  ia  FtancCy  1. 1,  p.  W« 


h 
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Serpmimia  scrpmla  (Kod.  sp.],  d*0 
Doiahra  seeuriformis,  M'Cor. 
Cardimia  subcom^tricta  (Sow.  sp.^ 
jÊwicmla^  dot.  sp. 

—  jiexmosa  (M*Goj,  sp.).  d'Orb. 
PecUn  BaiàmSj  à'Orh.  'P.  Sonrrh 

—  Km€>ckomieRsis^  M'Coy. 
Terehraimia  pentalonm,  Fischer. 
Sp'rijcr  mosqm€Msiij  (Fischer  sp/ 
ProdÊÊcems  srmirrtîcniatus,  Fkm. 

gemrc  ProdmcUUj  pi.  8,  fii 

—  Corw,  d'Orb. 

—  Bebrrti,  de  Yern.  (oot.  sp.) 

Il  est  ik  remaniiier  que  sur 
srtmrijormis^  Awicmin  fexmAsa^ 


(I)  Prcémctus  Hebcrti^  d«  Yen 
Ufs»  que  longue,  à  crochet  saill 
plus  grande  Ur^eor  de  U  coquille 
Oreille  peu  marquéeL  La  partie  ii 
peu  près  au  tiers  de  sa  longueur 
d'après  MM.  Owen  et  Daridson  , 
trace  de  sinus.  La  petite  Taire  ^^ 
on  peut  dite  qu'elle  est  presque 
espèces  elle  suit  la  courbure  de  la 
étroit  pour  loger  Tanimal.  Cette  f 
et  tantôt  ooncaTO,  est  un  carac 


La  surfioe  de  la  coquille,  privi 
est  carnie  de  lobes.  Ces  tubes,  ei 
semblent  à  de  petites  épines  coucj 
sèment,  et  ne  se  coordonnent  en 
ou  plis  concentriques  et  transrei 
dérable  aussi  bien  sur  la  petite  Ta 
de  I •  à  II  dan» un  espace  de  1 0 

DimrKS'*fns»  Longueur,  43  m 
épaisseur,  24  millimètres. 

Rapports  et  tl'/frrenccs.  Dans 
UTons  diTisé  les  Prodactas  en  deu 
ou  n  ont  pas  la  surface  ornée  d< 
prirées  de  stries  longitudinales, 
épines,  ont  été  encore  subd irisées 
plis  transrerses  apparents  ou  régu 
pas  de  plis  transTerses,  al  dont 
oidre,  nous  UTons  distingué  ceux 
sinus,  et  ceux  où  elle  est  régulier 
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n'ont  encore  été  rencontrées  qu'en  Irlande,  cl  une  cinquième, 
Comphncertts  jusijnrine^  en  Angleterre  et  eu  Irlande. 

Les  renseignements  qui  précèdent  montrent  que  le  terrain 
dévonien  de  TArdcnne  française  renferme  un  certain  nombre 
d*hori2ons  fossilirères.  L'étude  de  ces  horizons  compléterait  les 
conuaissances  géologiques,  dont  nous  sommes  redevables  aux  ha- 
biles observateurs  qui  nous  ont  révélé  la  structure  de  cette  contrée 
si  voisine  de  nous. 

Ces  recherches  auraient  nécessairement  un  grand  intérêt  pour 
les  explorateurs,  tant  sous*lo  rapport  de  la  succession  des  couches 
que  sous  celui  de  la  richesse  en  fossiles,  beaucoup  pkis  grande 
qu'on  ne  se  rimaginc  généralement.  Il  n'est  pas  jusqu'au  calcaire 
carbonifère  d'Avenclles  dont  la  faune,  beaucoup  plus  rapprochée 
de  celle  de  Tf  rlandc  que  de  celle  de  la  Belgique,  ne  réclame  un 
supplément  d*étude. 

C'est  par  là  aussi  que  l'on  arriverait  infailliblement  à  mettre  fin 
au  désaccord  si  complexe,  qui  divise  les  géologues,  qui  se  sont  plus 
spécialement  occupés  de  Tétude  des  terrains  paléozoïques,  sur  les 
rapports  du  poudingue  de  fiurnot  et  du  vieux  grès  rouge  du  Bou- 
lonnais, de  l'Ecosse,  etc.,  avec  la  série  dévonienne  de  l'Ëifel  et 
du  Khin.  La  solution  de  cette  question  (1)  me  parait  même  assez 
facile  en  ce  qui  concerne  le  poudingue  de  Burnot,  £n  voici  le 
motif  i  Ce  poudingue  manque  entre  Hirson  et  Glageon,  mais  il 


sous-division,  dont  le  type  est  le  P.  caperattis,  qu'appartient  Tespèce 
que  nous  décrivons  ici. 

Si  nous  recherchons  parmi  les  espèces  que  nous  avons  placées  dans 
les  cnjjerati\  celles  dont  le  Prodttcius  qui  nous  occupe  se  rapproche  le 
plus,  nous  en  trouvons  une,  le  P.  granuiosus^  Phill.,  qui  nous  semble 
avoir  avec  lui  la  plus  grande  affinité.  C'est  une  espèce  rare  dont 
nous  ne  possédons  qu'un  échantillon.  Selon  M.  Phillips,  les  tubes  sont 
arrangés  suivant  des  plis  transverses,  mais  ces  plis  sont  peu  apparents. 
Quelque  obscur  que  soit  leur  arrangement,  il  y  en  a  un  cependant,  et 
leur  distribution  est  bien  moins  confuse  que  dans  notre  espèce.  Ces 
tubes,  d'ailleurs,  sont  de  moitié  moins  serrés  et  moins  nombreux. 

M.  de  Koninck  réunit  au  P,  spimdosusy  Phill.,  une  espèce  qu'il  a 
lui-môme  décrite  dans  son  premier  ouvrage  [Descript,  des  a/ti/n,  Joss, 
de  -Belg.)  sous  le  nom  de  P,  papiliatiis.  Si  ce  rapprochement  est 
exact,  comme  le  P.pnpillaius  a  la  petite  valve  très  concave,  ce  carac- 
tère seul  suffirait  pour  le  distinguer  de  l'espèce  que  nous  venons  de 
décrire.  (Ed.  de  Verneuil.) 

(4)  Pour  se  rendre  compte  du  peu  d'accord  qui  existe  sur  cette 
question,  consulter  Murchison,  Siluria,  p.  527  et  suiv.;  Sharpe  et 
Austen,  Quart  Journ.  of  gcnl,  «Sor.iVoh  IX|  p.  48eti44t 
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se  retrouve  sur  les  frontières  de  France  et  de  Belgique,  dans  h 
pc-tite  vallée  de  THongheau,  où  il  forme,  tout  près  d*Autrepp^, 
dans  le  bois  d^Angre,  les  escarpements  pittoresques  si  coddiis  sous 
le  nom  de  Caillou-Quibic.  A  peu  de  distance  de  là  sont  les  sdiista 
rouges  de  Montignies-sur-Roc,  identiques  avec  ceux  de  Founuie». 
et  que  les  travaux  de  MM.  d'Omalius  et  Dumont  ont  démontré 
être  associés  intimement  aux  poudingues,  qu'ils  rempiaoent  quel- 
quefois. Or,  la  coupe  d' Anor  à  Rocquiguy  donnée  dans  cette  note 
montre  bien  que  la  place  des  schistes  rouges,  et  par  suite,  «in 
poudingue  de  Burnoty  est  celle  qui  leur  a  été  assignée  par  31.  Du- 
mont, entre  le  système  quartzo-scliisteux  d'Anor  et  de  Mopdrepuii 
(déponien  inférieur)  et  les  calcaires  de  Rocquiguy  et  d'Etrœungt 
qui  correspondent  au  calcaire  de  Ferques  {déponien  supérieur) ,  et 
qui,  d'ailleurs,  recouvrent,  dans  la  vallée  de  THoogneau,  les 
poudingues,  dont  ils  ne  sont  séparés  que  par  des  schistes  gris  peu 
puissants. 

Les  considérations  stratigraphiques  prouvent  donc  qu*oD  d£ 
peut,  dans  aucun  cas,  faire  descendre  dans  le  dévooien  iuférieui 
le  système  de  couches  de  TArdenne,  qui  montre  le  plus  de  rapporb 
avec  le  vieux  grès  rouge. 

Si,  pour  quelques  personues,  ces  renseignements  ne  suffisaieo: 
paSy  il  serait  facile  d'appeler  à  Taide  la  paléontologie.  Voici,  eo 
effet,  comment  se  succèdent  les  roches  de  la  vallée  de  THongneau 


Coupe  du  boit  ttAngre, 


Lm 


i.  Poadinsoe  de  Bu  root. 
9.  Schiste  fpà  fii«»ilif«re. 
3.  Cfelc«ir«  dcTonifea  d*Autrepp«. 


(n**  2)  m'ont  fourni  h 


Dolahra  Hardingii  (Sow.  sp.),  MCoy. 
Jçicula  fascicuiata  (Ooldf.  sp.),  du  Vero. 
*-«  voisin»  de  VJ>  spinosa^  Phill. 


sttivauts  : 
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. Productus Murchisonianus, de Kon .  ( Orthis produrtoides^ Murch .)[h). 
Spirifer  'soimu  du  S.  Bouchardi,  Murch. 
TtrebrattUa y  etc. 

Deux  au  moins  de  ces  espèces,  dont  la  plus  commune  (Pro- 
duciits  Murchisonianus) ,  sont  considérées  comme  caractérisant 
le  déyonien  supérieur.  Toutes  les  assises  supérieures  au  pou- 
dingue de  Burnot,  même  celle  qui  le  recouvra  immédiatement, 
appartiennent  donc,  par  leur  faune,  à  la  division  supérieure  de 
l'étage  dévonien.  Elles  sVloignent  complètement,  sous  ce  rap- 
port, de  la  division  inférieure  {terrain  rhénan^  Dumont)  et  le 
poudingue  de  Burnot  avec  les  schistes  rouges  non  fossilifères  qui 
séparent  ces  deux  horizons  doit  nécessairement  correspondre 
aux  assises  fossilifères  de  l'Ëifel  qui  forment  la  division  moyenne^ 
et  qui  manquent  dans  l'Ardenne. 

Le  tableau  joint  à  cette  note  résumera,  au  point  de  vue  de  la 
classification,  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les  différentes  assises  de 
l'Ardenne  française,  et  mettra  en  regard  leurs  positions  réelles  et 
les  phases  différentes  de  la  terminologie  qui  leur  a  été  appliquée 
par  M.  Dumont. 

Je  teiTiiinerai  par  la  liste  des  espèces  qui  caractérisent  ces  assises, 
et  dont  la  détermination  est  principalement  due  à  MM.  fiarrande 
pour  les  Trilobites,  deYerneuil  pour  les  mollusques,  et  J.  Haime 
pour  les  polypiers. 

Fossiles  des  terrains  paléozoïques  de  r  Ardenne  française  » 

TERRAIN  CARBONIFÈRE. 

4.  Gomphoceras  jusifurme   (Sow.  sp.  ),    d'Orb.  —  Avenelles. — 
.  jéâigleterre,  Irlande. 

2.  Chemnitzia  Lejebvrei  (Léveillé  sp.),  de  Kon.  —  Aveaelles.  — 

yiséf  Tournay^  Angleterre, 

3.  Euomphalus  œqualis^So'w.  sp.),  Goldf.  —  Avenelles.  —  Fisé^ 

Tournay,  Angleterre,  Russie. 

4.  Serpularia  serpuln  (de  Kon.  sp.  ),  d*Orb.  —  A  venelles.  —  Fisé^ 

Tournay, 
6.  Dolabra  securijormis,  M'Coy.  —  Avenelles.  —  Irlande. 


(1)  Cette  espèce  est  voisine  du  Productus  caperatus.i,  deC.  Sow., 
mais  cette  dernière  a  des  épines  bien  plus  nombreuses,  longues  et  dis- 
posées en  séries  linéaires,  de  manière  à  figurer  des  côtes  fines  ;  elle  est 
aussi  ornée  de  stries  transverses,  visibles  surtout  près  de  la  charnière  ; 
le  Productus  laxispina^  Phill.,  s'en  écarterait  moins. 
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6.  Cartlinîa  snbconstricta  (Sow. 

é^'V'*'^!  Angleterre. 

7.  ^j^/r///rt  /7r>x«o,Y,  (M'Coy  spl  a 

8.  ^^c/j.,,  /?,;M«.,  d'Orb.  ^  Avei 
».  /'.  Knockoniensh^  M'Coy.  —  A 

«0.  Terebratuia  penUitorfw,  Fiscli 
.  '"'>'»  Angleterre,  Russie. 

«  « .  *y/?/r//err  mosqucnsis  (Fischer  st 

«2    <y.   rotundtuus,  Sow.  —  Elrœv 

JQ     n    '^f'^''""y^  "^'^S^cterre,  IrUm 
id.   froducttis   scmi-reticulntm,  \ 

iL  n   "i^S^^^^''^'^^^r^f^'^àe,  Russie 

<*.  ^•fc.r.î.d'Orb.^Avenelles. 

m  />  ^'^f'^.  etc.,  etc. 

«5.  ^.  ^cfl^r/V:///,«,  Sow.  -  Etrœ 

^6.  ^.  ^t'^m^deVern.-lAveni 

TERRAIN  r 

DIVISION  SI 
ASSISE  SCPiMRCM   (ri?«^r« 

Allemagne, 
3.    Terebratuia  conccntrica.    Bu 

/'o//,  etc  .  etc.  ' 

*.  .W^/-  />V,w..«///,  Murch.  - 

(Boulonnais),  />,.„o,/x/.,rr    , 
6.  *V.  acHleatus,  Schnur         î^.' 

9.   Clisiophyii,,„^  Omaiius,',  J    | 

A88ISB  HOTElfNB   (^ 

au  Buffle,  GlageoD />^ 

(Les  fossiles  sont  assA7  /*A«^ 

•ncoro  é.é  coi,ecté,'.r  :«::rdT. 

«.  Sronteus  Barrmdcit  Héb.  -_ 
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a.    Uolabra  Hanlingii  (Sov.  sp.),  M'Coy.  —  Caillou-Quibic.  —  An- 
gleterre. 

3.  Apicula  jascicidata  (Goldf.  sp.),  de  Vern,  — Caillou-Quibic.  — 

Bords  du  Rhin  y  Espagne^  etc. 

4.  Productus  Murchisonianus  (Goldf.  sp.),  de  Vern.  —  Caillou- 

Quibic.  —  Angleterre^  Espagne^  RussiCy  etc. 
5..  Terebratula  reticiiiarîs  (Lion,  sp.),  Bronn.  —  Rocquigny.  — • 

FerigueSy  Blacotirt^  Né/tou^  etc.,  etc. 
C    Cyathophjrllum  Michelini  y  Edw.  et  H.  •— Rocquigny.  —  Bio" 

court» 

DIVISION  MOYENNE. 

(  Eifelien  quartzo^schisteux  ^  assise  inférieure.  ) 
Poudingues  et  schistes  rouges  uon  fossilifères. 

DIVISION  INFÉRIEURE. 
ASSISE    SUPiRISURK'((7o^/^/?/^/>/l). 

\  .    yévicala  lamellosa^  Goldf.  —  Anor.  —  Bords  du  Rhin. 

5 .  J^eplœna  Murchisoni,  de  Vern.  et  d'Ârch.  —  Anor.  —  Néhou^  le 

Rhin  y  etc. 

3.  Terebratula  OrbignyanOy  de  Vern.  —  Anor.  —  Espagne. 

4.  T.  undata,  Defr.  —  Anor.  —  Néhouy  le  R/iin,  Espagne^  etc. 

5.  T.  OlipianiP,  de  Vern.  —  Anor.  —  Espagne. 

6  .    Spirifer  macropterus  (Goldf.  sp.),  d'Arch.  et  de  Vern.  —  Anor. 

—  le  Rhin,  Espagne,  etc. 
T.    Chonetes  sarcinulata  (Schloth.  sp.),  de  Vern.  —  Anor.  —  Le 

Rliin,  Espagne  y  etc« 

ASSISE  iMFÉBiEUiiB  {Gedinicn  de  Mondrepuis). 

4  .    Z>almanites, 

^ .     ffomalonotus. 

3 .    Cypridina^  plusieurs  espèces. 

^^    Grammysia  Hamiltonensis^  de  Vern.  —  Néhou.  ^ — Bords  du 
Rhin  y  Amérique, 

g.    Spirifer  y  nov.  sp.  — Néhou,  Viré. 

0 .    »V.  micropterus?,  Goldf.  —  Grauvfacke  d'Ems. 

•y.     C^honetes sarcinulata  (Schloth.  sp),  de  Vern.  —  Anor,  etc. 

3  ]     Orthis^  deux  espèces  j  M.  d'Archiac  en  cite  quatre. 

Q  '     X'eniaculites . 
4  O  !     Céieiaster  constellata  (Tborent  sp.),  d'Orb. 

Z^aea.  Pour  compléter  la  liste  des  fossiles  recueilli»  jusqu'ici  à  Mon- 
drepuîS'  il  faut  ajouter,  d'après  M.  d'Archiac,  As^icula  reticulata, 
Hîs  Terebratula  brevirostris,  Murch  Lingula,  q^®  i®  °  «*  pu  exa- 
miner ;   ce  qui  porterait  à  <8   ouTo'en'foD  le  nombre  total  de. 

Sàc.  gàol.,  V  série,  tome  Xlj 
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M.  Delanolto  ajir>Qte  ce  qui  suit  ft  la  comtnanicatfon  précé- 
dante : 

M.  Hébert  a  fort  bien  fait  V histoire  des  variations  qu'a  subies  la 
dassificBtioD  des  Ardennes  et  des  pays  adjacents.  Je  ferai  seule- 
ment observer  que  la  dénomination  de  terrain  artloisier  n'existe 
plus  dans  la  légende  de  la  carte  de  M.  Dumont.  Et  c'est  avec 
raison,  ainsi  que  je  l'avais  déjà  fait  remarquer  dans  la  séance  du 
M  juin  1852  (i),  où  j^avais,  en  eifet,  mis  le  terrain  rhénan  en 
regard  du  terrain  silui-ien  supérieur.  Mais  depuis,  dans  un  tableau 
synooymique  imprimé  et  distribué  en  septembre  1853,  à  Yalcn- 
ciennes,  j'ai  repotté  le  terrain  rhénan  dans  le  dévonlen  inférieur,  et 
M.  Murbhison  est,  en  effet,  le  seul  qui  fasse  aujourd'hui  remonter 
'  aussi  haut  le  terrain  silurien  des  Ârdennes.  M.  Hébert  est  venu 
apporter  fort  à  propos  des  preuves  paléootologiques  à  l'appui  de 
'  la  classification  généralemeqt  admise. 

Dans  lespoudingues  à  gros  éléments,  les  fossiles  sont  rares,  car 
ils  ont  été  généralement  broyés  par  lès  galets.  Voilà  ce  qui  rend 
intéressants  ceux  que  M.  Hébert  vient  de  nous  signaler  dans  les 
couches  voisines  du  poudingue  de  Burnot.  Je  puis  indiquer  aussi 
aux  paléontologistes  deux  autres  localités  où  ce  poudingue  est  ibs' 
siliftre  :  à  Pepinster,  sur  l'embranchement  du  diemin  de  fer  de 
Spa,  et  au  sud  de  Givet,  sur  les  bords  de  la  Meuse. 

Au  point  de  vue  minéralogique  et  stratigraphique,  il  u'y  a 
dans  la  Gaule-Belgique  qu'une  seule  division  bien  naturelle  et  bien 
tranchée,  celle  du  terrain  dévonien  (2)  et  du  terrain  silurien  (3). 
Aussi,  je  trouve  M.  Dumont  foi*t  justiBable  d'avoir  réuni  dans  une 
même  section  (système  condrusien)  le  calcaire  carbonifère  et  le 
psammite  ou  gramvacke  do  Goodros,  d'avoir  ilonaé  le  même  nom 
X^eifelien)  au  calcaiie  de  l'Eifel  et  au  poudingue  de  Burnot; 
enfin,  d'avoir  appelé  rhénan  la  masse  énorme  de  poudingues  et  de 
schistes  plus  ou  moins  calcaires  et  fossilifères  qui  8*étend  de 
Mondrepuis  jus4u'à  Coblentz. 

Sous  le  rapport  de»  fossiles  et  de  la  disposition  des  couches,  il 
n'existe  pas  en  Belgique  de  ligne  de  démarcation  bien  Uanchée 
entre  les  terrains  réunis  par  M.  Dumont.  La  stratification  est  con- 
cordante et  la  modification  de  la  faune  est  insensible  depuis  le 
terrain  houillcr  inclusivement  jusqu'au  terrain  silurien  exclusive- 

\K\  Buii,  Soc.  géoL  de  France,  «•  sér.,  t.  IX,  p.  399. 
fi)  Terrain  rhénan  de  M.  Dumont. 
[3)  Terrain  ardennais  de  M.  Dumont. 
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ment.  Plus  bas,  il  en  est  tout  autiem 

terrain  dëvonien  (grès  et  poudingue 

reposent  partout  en  strati6cation  dis 

riens  (tenain  ardennais).  J'indiquera 

très  curieuses  de  Salm,  vis-à-vis  d( 

rasoirs  de  Fepin,  rive  droite  de  la  iV 

A  quelques  niyriainètres  k  l'est  de  M 

Les  terrains  inférieure  (terrain  ai 

précédents  par  l'absence  de  fossiles,  c 

Les  grès  que  l'on  y  trouve  (à  Notre- 

niême  fort  rares;  le  quaiU  et  le  phvi 

clusivement  et  donnent  k  ce  terrain , 

qu  une  longue  excursion  sur  les  lie 

reconnaîtie  les  trois  subdivUions  d. 

mien,  révinien  et  deviilien).  Autan( 

cette  contrée  la  faune,  et  même  h 

Autant  cela  est  difficile  à  faire  pour  l 

comme  tel  jusqu'à  présent. 

Le  plus  beau  sujet  d'étude  qui  s\ 
serait  donc  de  découvrir  des  fossiles 
de  Ja  contrée,  non-seulement  pour 
sions  proposées,  mais  encore  pour 
du  terrain  silurien  d'une  manière  pa 


Le  secrétaire  donne  lecture,  du  i 
M.  Marcel  de  Serres. 

Des  -végétaux  fossiles  des   ,e,,;,, 
de  Lodève  {Hérault),  par  J 

L«  mémoire  que  j'ai  l'honneur  de 
publié  par  extrait  dans  les  ColT, 
^chnces  de  Paris  en  1853  (l).  Les  '' 
quand  vient  de  faire  sur  le  i„ême  s, 
publication  de  nos  observations  dan 

(1)  Comptes  rendus  des  sti^,,^ 
Poris,  t.  XXXVIII.  p   503    vLT'  /'* 

(2)  Bulletin  de  /«^ioîS^^S^^  '  *' 
p.  «9.  Paris,  1864  M8«iiSi^'^d 


C 


MÉIIUIRE    D£    H.    IfAHCKL    DE    SKRRKS.  il8i^ 

Lies  schistes  ardoisiers  de  la  Tuilerie  dans  les  eaviions  de  Lo- 
oève  reaferment  un  grand  nombre  d'empreintes  végétales,  peu 
variées  sans  doute,  mais  remarquables  par  la  grande  quantité 
de  leurs  individus.  Ces  empreintes  y  sont  comme  agglomérées,  et 
cela  dans  un  espace  peu  considérable.  Les  géologues  n'ont  pas  été 
d'accord  sur  leur  position  géologique  et  sur  l'époque  de  leur 
dëpôt.  Ainsi,  MM.  fioué,  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  les  ont 
rapi>ortée8  aux  terrains  du  trias,  tandis  que  M.  Adolphe  Bron* 
gniart  les  a  considérées  comme  appartenant  aux  formations  per- 
tnîennes.  Nous  avons  prouvé  plus  tard  que  cette  opinion  était  la 
seule  fondée,  et  récemment  M.  Goquand  s'est  rangé  à  cette  ma- 
nière de  voir. 

I>'après  cette  divergence  d'opinions,  il  nous  avait  paru  qu'il 

n* était  pas  sans  intérêt  de  se  livrer  à  quelques  recherches,  afin  de 

déterminer  avec  précision  l'époque  à  laquelle  se  rapporte  le  dépôt 

de  la  flore  des  environs  de  Lodève.  Toutefois,  les  deux  manières 

d*int^erpréter  les  faits  ne  sont  pas  aussi  différentes  qu'on  pourrait 

le  supposer.  En  effet,  les  formations  perniiennes  et  triasiques  ne 

sont,  peut-être  que  des  groupes  distincts  d'un  même  système  aré~ 

oacéy   caractérisé  dans  l'un  par  les  nouveaux  grès  rouges  et  les 

grès  vo^iens,  et  dans  l'autre  par  les  grès  bigarrés  et  les  grès  du 


X^es  terrains  de  transition,  du  trias  et  du  lias  constituent  essen* 
tiellenient  le  bassin  de  l'Ërgue,  où  est  située  la  ville  de  Lodève. 
I  is  y  sont  comme  agglomérés,  tant  ces  différents  terrains  y  sont 
rat-pprochéa.  Les  premiers  se  montrent  recouverts  par  les  fonna- 
tions  triasiques,  cotnme  celles-ci  par  le  grès  de  Tinfra-lias,  et 
<|uelquefois.  immédiatement  par  le  lias  lui-même ,  circonsUncc 
<|uî  se  présente  principalement  au  nord-ouest,  ainsi  qu'au  sud- 
est  de  Lodève. 

JLes  formations  volcaniques  et  permiennes  ne  sont  guère,  auprès 

de  cette  ville,  que  des  accidents,  surtout  loi-squc  l'on  compare  la 

petite  étendue  et  la  Taible  puissance  des  premières  avec  le  dévc~ 

loppemeot  que  l'une  d'elles  acquiert  dans  les  bassins  d'Octon, 

de    Celles  et  de  Lieusson,  qui   dépendent  du  grand  bassin  de 

l'firgue.  Il  en  est  encore  ainsi  des  formations  permiennes,  lors- 

c^u'on  veut  les  assimiler  à  celles  du  même  genre  des  environs  de 

ISeffiez.  La  différence  qui  existe  entre  les  unes  et  les  autres,  sous 

le  double  rapport  de  leur  étendue  et  de  \e^^  épaisseur,  est  «i 

grande,  qu'il  n'est  pas  possible  d^établir  entre  elles  la  momdre 


larité. 


Les  terrains  primaires  et  triasicu^^ç^  ^  ^i^aiinti«".»^«^  *  P®"  ^^^ 
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parallèles  au  lit  de  TEigue  st 
delà  de  Bédaiieux  où  les  den 
luppcmeiU,  aÎQsi  que  les  tena 
s'étendeut  beaucoup  plus  au  i 
terrains  primaires.  Ces  groupe 
grande  arête  du  Larzac,  où  i 
sous  duquel  ils  plongent,  mai 
Il  serait  du  reste  difficile  i 
bassin  de  Lodève  en  plusieu 
composés  partout  des  inènic 
des  schistes  talqueux  piiyllad 
ment  traversés  par  des  nions  < 
lades,  oitlinaireinent  minces  t 
constanunent  tourmentées  ,  c! 
d'être  presque  verticales.  Ces 
sacchai'oïdes  noirâtres,  et  appi 
aystème  que  les  phyllades. 

Les  terrains  triasiques  se  dii 
cipaux  systèmes»  qui  se  succède 
Lodève  avec  une  certaine  régi 
ordinairement  concordante. 

Le  système  inférieur  domina 

cipaleinent  au  sud  et  à  Yest  de 

nuances  vaiiëes,  mais  en  généri 

moins  micacées,  prennent  par  ir 

quoiqu'elles  restent  parfois  maa 

Bunter-Samlstein  que  le  nouveai 

il  est  toutefois  difficile  de  bien 

«i  ce  n'est  par  leur  position,  c 

débris  organiques. 

^j»»  gi-ès  bigari-ës  sont  rareme 

chylien  {muschelkalk)  ;  il  n'en  es 

dont  les  nuances  sont  très  vari 

manifeste.  Les  marnes  se  montrei 

distances  plus  ou  moins  considéra 

de  la  ville,  par  des  dépôts  gypset 

danlsjwiir  être  exploites  avec  av« 

Les  marnes  irisées  sont  sunnoi 

environs,  par  les  grès  du  keuper; 

grande  solidité,  s'y  rencontrent 

fournir  d'excellents  matériaux  ch 

daos  les  principaux  bâtiments  de 
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édifices  publics.  Quelquefois  les  bancs  du  keuper  sont  surtnotités 
en  stratification  discordante  par  les  grès  de  Tiofra-lias,  en  général 
quartzeux  ;  ils  ne  paraissent  pas  acquérir  l'épaisseur  et  la  dureté 
des  premiers,  le  plus  ordinairement  compactes.  Quant  aux  psstfn- 
mites  du  lias,  souvent  à  Tétat  de  sable  ou  de  gravier ,  on  les  em- 
ploie dans  les  verreries,  particulièrement  dans  celle  du  Bousquet 
qui  est  peu  éloignée  de  Lunas. 

L'inclinaison  des  différents  systèmes  du  trias  est  assez  faible; 
elle  ne  dépasse  guère  12  ou  15  degrés.  Leur  direction  la  plus  ooo^ 
stante  est  vers  le  sud-est.  C'est  aussi  le  point  vers  lequel  elles 
plongent,  quoique  les  strates  des  terrains  triasiques  soient  souvent 
intenrompus  par  des  masses  calcaires  liasiques.  Ces  masses  se  re- 
lient aux  terrains  de  la  même  nature,  qui  prennent  dans  le  dëpaiv 
teuient  de  TAveyron  le  plus  grand  développement. 

Pour  mieux  déterminer  la  position  géologique  des  schistas 
ardoisters  de  Lodève,  étudions  en  détail  la  composition  de  la 
montagne  de  la  Tuilerie  et  de  celle  qui  la  précède,  daus  le  bassin 
des  YeuseSy  et  qui  est  plus  rapprochée  de  Lodève. 

Celle-ci  est  presque  eotièrement  composée  de  schistes  talqacnx 
.phylladiens  et  de  calcaires  saccharoïdes  à  nuances  grisâtresi  qui 
s'y  montrent  en  couches  alternatives.  Leur  inclinaison  est  «1 
grande  que  ces  roches  finissent  parfois  par  être  verticales.  On  les 
voit  traversées  par  des  dykes  basaltiques  composés  de  laves 
xompactes  ou  scoriacées,  peu  chargées  d'amphibole  hornblende, 
de  pyroxène  augite  et  de  péridot.  Les  portions  de  ces  dykes  qm 
arrivent  au  jour  sont,  comme  il  est  aisé  dé  le  juger,  principale- 
ment formées  de  laves  scoriacées,  les  compactes  étant  disséminées 
eo  général  dans  leurs  parties  inférieures. 

Ces  matériaux  d'éjection  n'ont  peut-être  pas  été  sans  quelque 
influence  sur  l'élévation  à  laquelle  sont  parvenues  les  diverses 
formations  qui  composent  la  montagne  proprement  dite  de  la 
Tuilerie  ;  ils  n'y  sont  pas  toutefois  visibles  comme  dans  celle  qui 
1a  précède,  et  où  les  mêmes  formations  s'enfoncent  au*deiR>as  du 
lit  de  TErgue. 

La  montagne  de  la  Tuilerie,  où  sont  exploités  les  schistes  ardoi^^- 
siers  à  empreintes  végétales,  est  composée  d'un  asseK  grand 
nombre  d'assises  qui  se  succèdent  avec  une  assee  grande  régula- 
rité et  une  faible  inclinaison.  Elle  est  composée  à  sa  bdse  des 
mêmes  schistes  talqueux  de  transition  qui  caractérisent  les  dépôts 
les  plus  anciens  des  environs  de  Lodève.  Ils  prennent  un  grand 
développement  principalement  au  sud-est,  et  composent  dans 
cette  direction  plus  de  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  montagne  de 


\ 
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la  Tuilerie.  Ils  parviennent 
au  delà  de  cette  montagne, 


Les  schistes  talqueux  so 
composés  de  fragments  angi 
ment  quartzeuse^s.^  calcaires, 
inérats,  dont  la  puissance  es 
nullement  stratifiés.  Quant  a 
quartzenx  jaunâtres  en  petiv 
sées,  et  dont  l'épaisseur  total 
pliylladiens  qu'ils  recouvrent 
par  des  schistes  grisdti^es,  pei 
nouveau  des  grès  plus  ou  moi 
seur  est  de  beaucoup  plus  grai 
sent  immédiatement  sur  les  ce 
On  retrouve  ensuite  lesmêm 
la  base  de  la  montagne  superj 
de  transition,  mais  dont  la  pu 
conglomérats  supérieurs  sont  ^ 
ferrugineux,  à  peu  près  les  nié 
contrés  superposés  vers  la  bas 
rats  inférieurs. 

Après  ces  grès,  apparaît  un 
rodies  dolomitiques.  Généralen 
ment  dans  leurs  parties  inférii 
ments  anguleux  de  divers  calcaii 
de  grès.  Elles  composent  à  elles 
tagnede  la  Tuilerie  au-dessus  du 
ron  107  mètres.  En  combinant  c 
lodève  au-dessus  de  la  Méditei 
niveau  de  cette  montagne  doit  êti 
de  la  même  mer. 

Le  troisième  système  permien 
par  des  schistes  ;  les  supérieurs,  à  i 
la  plus  grande  partie;  ils  sont  si 
1^  schistes  commencent  par  des  ( 
noirâtres,  dans  lesquelles  on  voit 
produites  probablement  par  la  déa 
existe  une  si  grande  quantité  d'emj 
weis.  Ceux-ci  se  divisent  en  noinJ 
qui  dépasse  peu  5  à  6  millimètres, 
chcsjsur  lesquelles  «e  trouvent  les  i 
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d'une^îff  "*  ^f  g^tales  étalées  comme  à  plaisir,  n'est  pas  moindre 
^  ^^  ^"»^»a^ ne  de  mètres. 

suj-m»  '^■*^®^^^  couches  parallèles  et  faiblement  inclinées,  sont 
^„^  ^ntes  par  des  grès  micacés  encore  chargés  de  quelques  im- 
pressions végétales  et  surtout  de  nombreuses  dendrites.  On  les 
^it  seulemexit  recouverts  par  des  argiles  noirâtres  dont  la  puis- 
sance est  encore  considérable,  quoiqu'elle  soit  moindre  que  celle 
des   sckisces. 

L.es  forn:iations  permiennes  de  la  Tuilerie  sont  donc  composées 
de  trois  prîncipausc  systèmes  :  le  premier,  ou  Tinférieur,  caracté- 
rise par  des  conglomérats;  le  second,  ouïe  moyen,  par  les  roches 
dolomitiques  ;  eu  fin,  le  troisième,  ou  supérieur,  par  des  rodies 
scliisteuses,  parmi  lesquelles  dominent  les  schistes  avdoisiers  ii 
empreintes  végétales. 

Ces  trois  systèmes,  situés  sur  la  rive  gauche  de  TErgue  et  recou- 
verts   par    les  grès  bifjarrés,  s'étendent  vers  le  sud  ;   leurs  masses 
plongent  au-dessous  de  cette  rivière,  qui  va  se  perdre  dans  l'Hé- 
rault   à    six  ou  sept  lieues  de  Lodève.  L'Ergue  écoule  constam- 
ment dans  les  formations  triasiques  jusqu'au  delà  de  Saint-Félix. 
£lies    se    môntient  à  une  lieue  et  à  l'est  de  Lodève,  en  couches 
d'une  épaisseur  d'environ  1  mètre,  à  la  fois  parallèle  et  d'une  ip^ 
clinaison  assez  faible.  Ces  couches  sont  séparées  par  de9  assises  fort 
minces  et  comme  feuilletées.  Elles  sont  composées  par  des  grès  mi- 
cacé    d'une   couleur  amarante;  leur  nuance  les  fait  facilement 
distio^^er  des  roches  avec  lesquelles  elles  sont  en  contact.  Tel  est 
par  exemple,  le  sulfate  de  baryte  qui  lestravpwe  en  filons  puis- 
sanlSy   auprès  du  pont  bâti  sur  le  ruisseau  de  la  Marguerite  dans 
les  environs  de  Sallèles  à  l'est  de  Lodève.  Il  en  est  de  même  du 
lias  l>lanc,  qui  se  montre  eu  stratification  discordante  sur  les  grès 
bigarres  dans  les  environs  de  Robieux  près  Saint-Félix, 

A\x    »ord  de  Lodève,  les  grès  bigarrés  ne  sont  pas  surmontés 

dL'une     manière  immédiate  par  les  ix)ches  triasiques,  mais  par  les 

£oa-i:riatioos  supérieures  du  groupe  du  trias,  telles  que  les  marnes 

bigarrées  et  les  grès  du  keuper,  dont  les  teintes  généralement 

bl-ancli^tres  se    inontrent  parsemées  de  petites  tacbes  jaunâtres 

dues    â   la  décomposition  de  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer  que  les 

gre&     crontiennent.  Les  mêmes  formations  se  continuent  dans  la 

m»iê»ne  direction,  plus  ou  moins  interrompues  jusqu'à  Notre-Dame 

d^   I?arlage,  sans  arriver  cependant  sur  le  Laji;zac.  C'est  dans  cette 

oCeïmdiJi.e  d  environ  quatre  ou  cinq  lieues  que  sont  exploitées  dans 

les      EnêiTies  terrains  triasiques  les  mines  de  sulfate  de  cuivre  de 

^  de  la  Rouqueite  et  de  Wotre-DauK;  4e  Parla^e, 
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Les  gi^ès  biganés  sont  souvent  liés  dans  lesenviix>Bs  de  hoàèn, 
surtout  vers  le  sud-est,  avec  les  formations  volcaniques,  principa- 
leiuent  sur  la  rive  de  l'Ergue,  on  les  derniers  de  ces  dépôts  prts- 
nent  le  plus  grand  développement.  Les  relations  entre  les  des 
terraius,  aussi  différents  par  leur  nature  que  par  leur  origine,  ssm. 
principalement  manifestes  dans  les  bassins  d'Octon,  de  Celles  et  c 
Lieusson.  Les  montagnes  de  la  moindre  élévation  de  ces  différ»è 
bassins,  ou  les  plus  rapprochées  de  la  Méditen^née,  inontreDC  le 
rapports  qui  existent  enti*e  les  terrains  triasiques  et  les  terrsii.-^ 
volcaniques  qui  couronnent  parfois  les  sommets  des  montagne- 
composées  par  les  grès  bigarrés.  Cette  circonstance  se  représente 
d'une  manière  toute  particulière  auprès  et  an  nord  du  village  dt 
Lieusson. 

Ce  village,  situé  sur  une  petite  élévation,  à  la  base  septentrio- 
nale de  la  clialne  calcaire  de  Saint-Jean-d'Orient^  participe  eo 
grande  partie  au  groupe  liasique  et  dolomitique  de  œtte  chaîne,  et 
en  même  temps  aux  dépôts  du  trias,  étant  placé  sur  la  limite  des 
deux  terrains.  Lieusson  est  donc  sur  le  point  de  jonction  de  deui 
systèmes,  dont  le  premier  s'étend  vers  le  sud  jusqu'au  deU  de 
Mourèze,et  le  second  ou  le  plus  ancien  vers  le  nord,  oà  il  compose 
le  sol  de  toute  la  plaine,  aussi  bien  que  celui  des  montagnes  qui 
s'élèvent  au-dessus  de  son  niveau.  Ce  dernier,  ou  celui  des  grès 
bigarrés,  s*étend  du  nordH>uest  au  sud-^st  depuis  Lodève  josqu'ao 
village  de  la  Coste,  situé  sur  une  colline  assez  élevée,  à  une  grande 
demi-lieue  de  Glermont,  l'Hérault,  pendant  environ  là  kilomètres. 
Sa  plus  grande  étendue  dans  le  sens  de  sa  laideur,  ou  dn  nord  au 
sud,  depuis  le  village  de  Lieusson  jusqu'au  village  da  Bosc,  est 
d'environ  8  à  9  kilomètres. 

En  quittant  Lieusson  et  Se  dirigeant  vers  le  nord,  on  voit  le  soi 
de  la  plaine  de  Salaou  formée  généralement  par  les  grès  bîgsrrés 
dont  les  nuances  rougeâtres  contrastent  fortement  avec  les  teinteç 
noirâtres  des  nombreuses  bombes  volcaniques  qui  couvrent  une 
grande  partie  de  la  plaine.  Ces  bombes  paraissent  être  sortie^ 
d'une  montagne  isolée  et  légèrement  conique  que  Ton  aperçoit  à 
2  kilomètres  environ  du  village  de  Lieusson.  Formée  par  le» 
mêmes  grès  qui  composent  le  sol  de  la  vallée  jusqu'au  deU  des 
trais  quarts  de  sa  hauteur,  cette  montagne  est  couronnée  par  les 
formations  volcaniques. 

De  sa  base,  comme  de  son  sommet,  on  reconnaît  que  ces  form»- 
tions  n'ont  pas  dépassé  un  certain  niveau,  et  qu'elles  se  maintien- 
nent partout  à  la  même  élévation.  Aussi,  loisque  les  montagnes 
ont  dépassé  cette  haateur,  les  éruptions  volcaniques  n'ont  pas 
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ranchi  cette  limite,  et  ne  se  sont  pas  fait  jour  à  tifa vers  les  grès 
ligarrës  pour  en  couronnei*  les  sommets.  Il  n'en  es/  pas  ainsi  de  la 
iiontagne  dont  nous  nous  occupons  ;  elle  en  est  couronnée,  et  pi^* 
ente  à  sa  cime  un  cratère  drculaire,  de  12  mètres  environ  de 
liainètre.  L'intérieur  de  ce  cratère  est  rempli  ))ar  une  grande 
juaniitë  de  blocs  laviques  entassés  pèle-méle  et  de  la  manière  la 
[)lu8  confuse  les  uns  sur  les  autres. 

Les  plus  petits  de  ces  blocs  ont  au  moins  le  volume  de  1  mètre 
cube  ;  mais  aucun  d'entre  eux  n'offre  le  moindre  indice  de  U 
forme  prismatique  qui  caractérise  assez  ordinairement  les  basaltesi 
Généralement  irréguliers,  leur  cassure  inégale  est  constamment 
terne  et  plus  ou  moins  raboteuse.  Ces  laves,  rarement  scoriacéeSi 
renferment  des  péridots  d'un  jaune  tirant  sur  le  verdâtre  et  par* 
fois  transparents.  L'amphibole  hornblende  y  est  moins  abondante; 
elle  s'y  montre  tantôt  en  cristaux  isolés^  tantôt  enchâssée  dansU 
lave  ou  même  dans  le  péri  dot. 

La  montagne  dont  nous  venons  de  donner  une  idée,  tout  à  fait 
isolée  dans  la  plaine,  n'est  pas  le  seul  exemple  des  rapports  qui 
existent  entre  les  grès  bigarrés  et  les  fonnations  volcaniques.  On 
aperçoit  de  son  sommet  une  chaîne  un  peu  plus  élevée  dont  la 
ligne  de  faite  est  horizontale  et  présente  les  mêmes  faits,  avec  cette 
différence  toutefois,  qu'à  raison  de  sa  plus  grande  élévation  les 
terrains  volcaniques  en  couronnent  peu  les  sommets.  11  faut  ce-» 
pendant  excepter  le  piton  sur  lequel  est  bâti  le  village  de  laCoste; 
ses  laves  y  ont  percé  les  formations  du  trias,  et  sont,  par  cela 
même,  arrivées  jusqu'au  jour* 

Cette  chaîne,  qui  s'étend  du  village  d'Octon  â  la  Goste,  affecte 
une  légère  courbure  à  concavité  sud  vers  les  ù/5*  de  sa  hauteur  ; 
elle  présente  dans  toute  son  étendue  une  bande  d'une  couleur  noie- 
ra tre,  nuance  due  aux  laves  qui  la  composent.  Cette  bande,  presque 
constamment  horizontale,  et,  par  conséquent,  à  une  même  éleva* 
tion,  offre  aussi  cette  particularité  remarquable,  d'avoir  partout 
une  grande  uniformité  dans  son  épaisseur.  On  Ta  remarqué  d'une 
manière  bien  tranchée  dans  deux  des  principales  montagnes  de  la 
plaine  de  Salaou  sur  lesquelles  sont  bâtis  les  villages  désignés  sous 
les  noms  de  haut  et  bas  Vailhé.  Ces  villages  sont  situés  auprès  du 
boui-g  de  Notre-Dame  de  Clans,  à  deux  grandes  lieues  au  sud-est 
de  Lodève. 

Si  l'on  compare  maintenant  la  flore  des  schistes  ardoisiers  de 
Lodève  avec  celle  des  terrains  anciens,  et  particulièrement  avec  la 
flore  du  groupe  houiller,  on  reconnaît  facilement  que  la  première 
a  des  caractères  à  elle  propres.  Il  existe  cependant  entre  elles 
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quelques  analogies  ;  elles  oi 

munes  ;  mais  ces  rapports  ne 

déi-er  comme  ayant  apparten 

plus  forte  raison  ainsi  de  la 

végétation  a  un  caractère  con 

En  effet,  quoique  ces  der 

formations  penniennes  par  de 

des  conifères,  les  uns  et  les  j 

Les  conifères  sont  signalés  pi 

teirains  triasiques,  tandis  qu 

flores  houillères  et  triasiques 

dans  les  foiinations  du  trias. 

pai-venus  au  delà  des  schistes  i 

Le  genre   fTalchia ,   compc 

schistes  comme  dans  le  gioup 

caractères  de  la  végétation  des 

le  nombre  des  individus  que 

différaient  d'une  manière  encor 

1  une  d'elles,  des  Cycadées,  fan 

Cette  famille  a  paru  dans  Ta 

houiUer;  seulement  les  genres 

•ont  pas  les  mêmes  que  ceux 

monocotylédoos ,  composée  de 

espèces  qui  en  ont  fait  partie  n 

giès  bigarrés,  et  par  conséquenl 

flore  qui  appartient  à;une  époqi 

Ces  particularités,  dont  rinii 

vent  que  Ton  ne  peut  guère  a. 

celle  des  environs  de  Lodève    i 

nombre  des  familles,  des  ordre 

partie.  Toutefois,  les  schistes  ai 

gymnospennes,  les  Nceggérathié 

les  terrains  du  trias.  Cette  diffén 

les  caractères  des  deux  végétatior 

Des  caractères  non  moins  ess 

tenams  houillers  de  celles  dont 

1  origme.  l^$  Equisétacées,  de  la 

se  trouvent  dans  la  première  et  m 

c«t  de  même  de  la  famille  des  Sigi 

des  végétaux  dicotylédons  gynmos 

L'absence  de  ces  familles  dans  i 

une  auue  sont  des  particularités 
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ri  ne    f 'idencicë  de  plusieurs  espèces  dans  des  flores  qui  n*appar'- 
lîentient  pas  à  une  nièuie  époque.  Ainsi,  quoiqu'il  n'y  ait  rien 
le  commun  entre  la  végétation  des  schistes  ardoisiers  de  Lodève 
f^t  celle  cl€*s  terrains  triasiqueSy  on  y  voit  parfois  les  mêmes  espèces 
réQétAles.   En  effet,  le  Lccopteris  lodevensisy  que  M.  Ad.  Bron- 
y^niart  sl   nommé  ainsi  en  raison  de  ce  qu'il  a  considéré  cette  fou* 
y  ère  comme  caractéristique  de  cette  local  ité^  se  trouve  néanmoins 
la.ns  les   £r''^^  bigarrés,  du  moins  d'après  M.  Oufrénoy.  On  ren- 
^i^QtPe  également  le  Nevropteris  Dafrenoyi^  de  Lodève,  dans  les 
némes   formations.    Ce   Nevropteris  a  également  de  nombreuses 
inalogies  avec  le  Nevropteris  foltzUy  comme  celui-ci  en  a  avec 
e    N'tTi^»'^P^'^'^''^  r/^^^/ïj;  tous  deux  appartiennent  à  l'époque  du 
lépôC  «les    terrains  du    trias.    Nous   pourrions   facilement  citer 
}'auti*es  exemples  de  ces  faits  si',  nous  y  attachions  une  grande 
inportance.  Ce  qui  caractérise  une  végéution  n'est  pas  an  certain 
nombre  d'espèces  communes,  mais  la  variété  et  ht  différence  des 
familles  qui  en  font  partie. 

M.  Adolplic  Brongiiiart,  auquel  nous  devons  de  si  excellents 
.ravaux  sur  la  ^^^^^  «le  l'ancien  monde,  a  fait  remarquer  qu'il 
existait    plus  de  douze   espèces  communes  entre  celles  des  ter- 
-ains  liouillers  et  la  végétation  des  schistes  ardoisiers,  et  huit  seu« 
ement  entre  cette  deraière  et  la  floi-e  des  grès  bigarrés.  Le  premier 
le    ces   chiCfres  s'est   uu  peu  augmenté  depuis  les  travaux   de 
\I .  Brongnîart,  tandis .  que  le  second  est  resté  à  peu  près  station- 
na tre.    Cette  circonstance  prouve  que  la  végétation  des  environs 
le    L.odLëve  a  plus  de  rapports  avec  la  flore  des  formations  houil- 
ères  c|u  avec  celle  des  terrains  triasiques. 

Un  autre  fait,  et  qui  a  aussi  sa  valeur,  tient  à  la  présence  des 

^rtF9u,iaria^  de  la  famille  des  Astérophyllitées  et  de  l'ordre  des 

3oniféres,  dans  les  deux  flores  le  plus  anciennes;  ce  genre,  dont 

les  formes  sont  si  particulières,  n'a  pas  encore  été  observé  parmi 

Les  plantes  des  grès  bigarrés.  On  ne  l'a  pas   non  plus  rencontré 

]Lvant  le  groupe  houiller,  et  il   ne  paraît  pas  avoir  dépassé  les 

»cliiste8  ardoisiers  de  la  Tuilerie.  Ce  type  générique  n'est  pas  le 

»euL  qui  présente  de  pareilles  particularités  ;  nous  avons  déjà  fait 

remarquer  qu'il  en  était  de  même  des  fVnlchia^  de  la  famille  des 

"<^"^*fère«  et  de  l'oitlre  des  végétaux  gymnospermes. 

^1^  existe  eoBn  un  caractère  commun  entre  les  flores  houillère 
*'  I>^rnnienne  de  la  Russie  et  celle  des  environs  de  Lodève.  Ce 
2a.t*«i.ctère  ne  présente  aucune  sorte  d'ambiguïté,  et  sa  valeur  ne 
saLti-a.it  éti-e  contestée:  c'est  la  présence  simultanée  dans  toutes  les 
trois,  d*un  genre  de  la  famille  des  Fougères,  les  Caiiipteris^  genre 


i 
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dout  les  espèces  qui  D*ont  p 
•  sîers  ont  enti%  elles  d'assea 
prouve  non-seulement  les  i 
,  ces  schistes  et  celle  du  grc 

I  *  lient  la  première  végétatio 

'  mations  houillères. 

D'après  l'ensemble  des  f^ 

schistes  de  Lodève  apparti 

qu'à  toute  autre  formation. 

ticularités  qu'ils  présenten 

I  groupe  supérieur,  du  moin 

roches  qui  en  font  partie,  a 
qui  les  caractérise.  En  effet , 
plantes  marines  de  l'ordi-e  d 
les  terrains  permiens  de  1j 
offert  non  plus ,  jusqu'à  prêt 
des  Fougères,  quoiqu'on  l'a 
de  la  Russie  et  dans  celle  det 

Ainsi,  cette  dernière  flore 
"permienne  de  la  Russie  que  i 
permiens  de  la  Tfauringe.  I 
nous  avons  déjà  signalées,  i 
Taenhpteris,  de  la  famille  de 
des  conifères,  oat  été  trou^ 
présent,  dans  le  groupe  pei 
genre  ffœggertit/tia,  de  la  fa  m 
conifères,  est  commun  aux  di 

Du  reste  ,  la  végétation  des 
sous  le  rapport  des  ordres,  de 
posent,  que  celle  des  formatic 
dant  plus  ancienne.  On  ne  v 
terrains,  de  traces  d'agames 
manquent  également  de  Sps 
des  plantes  acrogènes  et  de  n 
parmi  les  végétaux  qui  ap] 
permes. 

En  résumé,  la  flore  permien 
,  manière  spéciale  par  les  gyini 
phyllitées  et  des  Conifères.  ( 
fValchia^  que  Ton  rencontre  U( 
miens  de  la  Thuringe,  mais  en 
Toutefois  Us  espèces  de  ce  gen 
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rent  spécifiquement,  mais  en  outre  elles  y  sont  en  plus  grand 
nombre,  ainsi  que  les  individus  qui  en  faisaient  partie.  Aussi  les 
espèces  des  H^alchia  composent  la  plus  grande  partie  de  la  végé- 
tatioa  des  schistes  ardoisiera  de  Lodève.  Ces  conifères,  doni 
i* abondance  était  si  grande  à  cette  époque  et  l'aspect  si  pitto- 
resque,  ont  cependant  disparu  de  la  scène  de  l'ancien  monde  à 
partir  de  ces  ecbistes;  depuis  lors  ils  n*ont  plus  embelli  ks  T^é- 
tations  qui  se  sont  succédé  à  la  surface  du  globe. 

T'ableau  des  végétaux  fossiles  des  schistes  ardoisiers 

des  empirons  de  Lodit^e» 

I.      VltO^TAUt     CETPTOGAMES    ACtOCiNKS   (  BeONONIART  ) ,    OU    (BTRiOGAlUS 

(db  Gandollb). 
À.  Famille  des  Fougères, 

Ncvropteris  Dufrenoyi,  Cette  .espèce,  l'une  des  fougèrei  les  plus  oom- 
mu  nés  des  enTirons  de  Lodève,  s'éloigne  d'une  manière  notable  des 
^Tâft^r opter it  des  terrains  honillers;  elle  est  plus  rapprochée  des 
espèces  des  formations  triasiques,  ainsi  que  nous  TaTons  fait  obser- 
ver (4). 

Une  autre  espèee  de  Nevrapierls  parait  assez  Toisine  du  Nevropieris 
^t£.riculaia  ;  on  a  également  rencontré  oette  dernière  dans  les  ter- 
rains bouilJers,  particulièrement  dans  les  mines  de  houille  d'Anzin 
prée  ds  Valenciennes  (  d'Oviedo  dans  les  Asturies,  de  Saint- 
Etienne  et  de  Graisséssac  (Hérault). 

Sj^/i^nopterié  artemisictfoUa.  Cette  espèce  paraît  identique  ateo  cella 
des  mines  de  Newcastle  en  Angleterre. 

S^h^mr^pteriê  $rieiactylUesu  Cette  espèee,  observée  dans  les  schistes 
de  Lodève,  difière  peu  de  celle  que  Ton  découvre  dans  les  mines  de 
tiouille  de  Moutrelais  (Loire-Inférieure). 

Une  e8{»èce  de  Sphenopteris  de  Lodève,  assez  rapprochée  du  Spheno^ 
^xcris  tat{/oUay  quoiqu'elle  paraisse  en  différer  spécifiquement,  a 
été  également  observée  dans  les  mines  de  Sarrebruck. 

^^/^enapteris  tridactylites .  Cette  espèce  ne  diffère  pas  de  celle  décrite 
*»ous  le  même  nom  et  qui  provient  des  mines  de  Montrelais. 

SffHenopteris  platyrachis.  Cette  espèce,  que  M.  Brongniart  avait  dé- 
orite  sous  le  nom  de  Pecopteris  platyrachis,  a  été  rangée  plus  tard 
dans  les  Sphenopieris, . 
Sj>henoptefis  hymenophylloides^  ou  du  moins  une  espèce  assez  voi— 
aine* 


(4)  La  plupart  des  espèces  que  nous  allons  indiquer  ont  été  décrites 
et  dénommées  par  M.  Adolphe  Brongniart,  dans  son  Histoire  des  végé- 
t€tux  fossiles* 


I 


i 
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Sphenopteris  stricta,  ou  une  fougère  qui  a  de  nombreax  rapports  stpc 
celle  décrite  sous  le  même  nom.  Elle  a  été  également  rencontre* 
dans  les  mines  de  Newcaste,  de  Glascov,  du  Northumberlaod  et^ 
Graissessac. 

Il  existe  en  outre,  dans  les  schistes  de  Lodève.  un  Sphenopteris  ^ 
parait  intermédiaire  entre  le  Sphenopteris  Dubuissoni  et  le  Splic- 
nopteris  Hœninghnusii,  Il  en  diffère  toutefois  par  le  rachis  commafi. 
dont  la  largeur  est  assez  considérable.  En  outre,  les  pian  aies  de 
l'espèce  de  Lodèye  sont  plus  courtes  et  plus  serrées  que  celles  d:; 
Sphenopteris  Dubuissoni, 

Jlethopteris  Christolti.  Ce  genre  des  terrains  hoaillen,  institué  par 
Sternberg,  est  composé  d'une  autre  espèce,  décrite  sous  le  noia 
d' Alethopteris  Lonchitis,  M.  Brongniarta  fini  par  adopter  ce  genre: 
il  ayait  d'abord  signalé  cette  espèce  sous  le  nom  de  Pecoptem 
Lonchitica, 

Callipteris  heteromorpha, 

Callipteris  Carronii,  Ces  deux  espèces  de  Callipteris  de  Lodère  oe 
sont  pas  les  mêmes-  que  celles  des  terrains  permiens  de  la  Russie. 
M.  Ad.  Brongniart  a  désigné  celles-ci  sous  les  noms  de  Callipteris 

-    Gœppertiî  et  Wangenheimii, 

Pêcopteris  oreopteroideus ,  Cette  espèce  a  été  rencontrée  dans  les  ter- 
rains houillers  d'Alats,  de  Lan  tin,  près  de  Tarascon,  dans  le  dé- 
partement de  la  Dordogne,  ainsi  que  dans  les  mines  de  Graissessac. 

Pêcopteris.  Une  espèce  qui  a  quelques  rapports  avec  le  Pêcopteris 
aquilina^  mais  qui  en  diffère  spécifiquement.  Le  Pêcopteris  aqai- 
lina  a  été  également  obseryé  dans  les  mines  de  Graissessac. 

Pêcopteris  alata^  ou  du  moins  une  espèce  assez  Toisine  de  celle-ci, 
que  l'on  a  trouvée  à  Hawkesbury-River,  au  port  Jackson  et  à  Stutt- 
gart. 

Pêcopteris  abbrcviata.  Cette  fougère  est  semblable  à  des  individus 
que  nous  avons  reçus  des  mines  d*Anzin. 

Pêcopteris  dentata,  11  en  est  de  même  de  celle-ci,  aperçue  non-seale- 
ment  dans  les  mines  d'Anzin,  mais  encore  dans  celles  de  Sear- 
bruck  et  d'Oviedo  dans  les  Asturies. 

Pêcopteris  lodevensis.  Cette  espèce  n*est  pas  uniquement  prepre  à 
Lodève  ;  M.  Dufrénoy  l'a  également  observée  dans  les  grès 
bigarrés. 

Pêcopteris  Chris tolii.  Cette  fougère,  voisine  du  Pêcopteris  margittatn 
des  houillères  d'Alais,  a  les  oi^anes  de  sa  fructification  asMz  ana- 
logues à  ceux  des  Pttris, 

D'autres  individus  du  même  genre,  mais  trop  mal  conservés  pour  être 
déterminables,  semblent  indiquer  des  espèces  différentes  de  celles 
que  nous  venons  de  désigner. 

Cyciopteris  obliqua.  Cette  espèce,  dont  les  caractères  sont  si  saillants, 
a  été  également  observée  dans  les  mines  de  houille  du  Torkshire, 
de  Saarbruck  et  de  l'Aveyron. 

Phlebopteris  Phillipsii,  Une  espèce  de  ce  genre,  plus  rapprochée  de  os 
Phlebopteris  que  de  tout  autre  :  elle  en  diffère  cependant  spécifia 
quement. 
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B.   Famille  des  Lycopodmcées , 

Sommités  Horales  ou  fructifères,  connues  sous  le  nom  de  Lepulostro- 
btis^  appartenant  à  plusieurs  espèces  du  genre  des  Lepidodcndron . 
Ces  sommités  proviennent  peut-ôtre  des  Lepidodcndron  elegans  et 
gracile  • 

Tige  qui    paraît  se  rapporter  à  quelques  grandes  espèces  de  Lepido^ 

II.  Végétaux  phanérooahbb  otmnospermbs. 

A.  Famille  des  Astérophyllitées, 

^nnttlnrîti  Jloribunda^  Sternberg. 
^ittnninrit*  brevi/olia, 

B.  Famille  des  Nœggérathiées, 

Ncc^gcraihia.  Genre  reconnu  par  des  feuilles  isolées,  le  plus  souvent 
incomplètes,  malgré  leur  nombre.  On  découvre  parfois,  avec  ces 
feuilles,  des  fruits  en  général  mal  conservés. 

C.  Famille  des  Conifères, 

TV  a  Uh  ia  Schlothelmu  ^  Brongniart. 
fp'fiivhia  jjinijormis^  Sternberg. 
ff^éiichin,  cntassœformis^  Brong. 
ff^€tir^hift  Stcrnbergii^  Brong. 
ip'nlchiu  hypnoides,  Brong. 

T'el  est  Tenseinble  de  la  végétation  dont  les  schistes  ardoisiers 
^Je  Lodè  ve  nous  ont  révélé  Tancienne  existence  par  les  empreintes 
i\^»  plantes  qu'ils  ont  conservées  au  milieu  de  leurs  couches.  Ces 


appartenu  à  une  époque  particulière  et  distincte.  Les  autres  faits 
que  nous  avons  rapportés  rattachent  cette  époque  aux  dépôts 
pernniens;  ils  confutnent  par  cela  même  les  conséquences  que 
nous  avons  déduites  de  Tobservation  de  cette  ancienne  végétation, 
dont  aucune  espèce  ne  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 


m.  Cocchi  présente  la  communication  suivante  de  MM.  le 
comte  Spada  et  le  professeur  Orsioi. 


Soc.  gdol,^  î'  série,  tome  XÏF.  76 
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Quelques  observations  géot 
centra/e,  par  MM.  le  com  i 
Orsini. 

Lorsque  le  géologue  parc 
Apennins  qui  sépare  la  Tos<  i 
travers  une  longue  suite  de  se  i 
<îe  grès,  et  se  trouve  ainsi  t  i 
madgtw,  objet,  dans  ces  der   i 
et  que  tout  le  monde   re^jar*  : 
observations.de  M.  MurchisQ 
supérieure  et  du  terrain  éoc 
quelques  milles  au  nord-est 
plétement  ;  il  voit  tout  à  c( 
dentés  une  nouvelle  série  à'i 
en  se  prolongeant  vers  le  sud 
des  montagnes  au  sein  desquel    i 
sives,  la  craie  inférieure,  le  \ 
le  lias.  Nous  avons  parcour 
longue  série,  depuis  son  ori 
Monte-Corno,  de  Maiella,  dan    I 
Cesi,  près  de  Terni.  Les  obser    i 
rapprochées  de  celles  de  ISi  > 
nous  ont  convaincus  que  le  méi   i 
avant  encore,  au  midi,  dîvïiâ\e 
de  Naples. 

C'est  à  Textrémité  de  Vtv  ^  i 
terrains  plus  anciens;  mais  les  i 
attendent  encore  quelque  ^éo\^ 
ardeur  à  leur  étude. 

Nous  ne  parlerons  que  de  e< 
avons  visitée  à  plusieurs  reprise 
en   abrégé    les    faits    les     plui 
constatés,  et  d\iprès  lesquels  ne 
nous  avons  disposé  les  roches  q 
Le  terrain  jurassique,   enCour 
des  groupes  distincts  de  nionta^r 
ligne,  dans  la  direction  gén^i-ali 
groupes  de  montagnes  moins  éU 
et  ayant  une  direction  parallèb 
chaîne  centrale  sur  le  versant  ai  I 


mir»M.'^' 
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celui  de  la  Méditerranée^  On  voil  des  contre- for Is  adossés  à  ces 
montagnes  ;  ils  se  composent  de  roches  éocènes  et  miocènes  ;  et 
c'est  entre  ces  contre-forts  et  la  mer  que  s'est  déposé  le  terrain 
subapennin  ou  pliocène.  Le  parallélisme  qui  existe  on  général 
entre  la  chaîne  centrale  et  les  autres  chaînes  latérales  moins  éle- 
vées détermine  la  direction  des  vallées  longitudinales  qui  ont 
plus  ou  moins  de  largeur  et  de  longueur ,  tandis  que  celles  qui  se 
trouvent  entre  les  oontre-foits  et  la  mer  sont  presque  perpendicu" 
laires  à  la  direction  générale  des  Apennins.  Ces  dernières  vallées 
se  sont  toutes  formées  par  des  érosions,  et  c'est  par  leurs  douces 
sinuosités  qu'elles  rendent  encore  plus  riante  et  plus  pittoresque 
cette  belle  partie  de  l'Italie. 

Pour  achever  la  description  orographique  de  cette  partie  mon- 
tagneuse du  pays ,  il  nous  faut  signaler  encore  un  fait  assez 
important.  Les  montagnes  de  la  ligne  centrale,  dont  nous  avons 
déjà  marqué  la  direction,  s'élèvent  progressivement  du  nord  au 
sud  jusqu'à  la  chaîne  de  M onte-Gorno,  dans  les  Abruzzes,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  Grand  Sasso  d'Italia  qui  forme,  comme  l'a  ivès  bien 
remarqué  M.  Murchison,  le  point  le  plus  culminant  des  Apennins. 
Au  delà  de  ce  point  culminant,  et  dans  la  direction  du  sud,  les 
montagnes  s'abaissent  de  nouveau  graduellement  dans  toute 
l'étendue  des  États  romains  et  du  royaume  de  Naples.  Nous  avons 
voulu  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  une  figure  schématique 
(PI.  XXXIl,  fig,  7),  laquelle  est  destinée  à  donner  une  idée  de  la 
hauteur  qu'y  atteignent  nos  Apennins. 

Pour  ce  qui  est  de  la  configuration  de  nos  montagnes,  elles 
ont  une  forme  très  symétrique  et  arrondie,  jusqu'au  point  oii  corn* 
mence  la  chaîne  dite  de  la  Sibilla.  Les  strates  inclinées  dans  toutes 
les  directions  leur  donnent  la  forme  de  coupoles  et  de  voûtes,  de 
telle  sorte  que  ces  montagnes  groupées  ensemble  en  nombre  plus 
ou  moins  considérable  présentent  aux  yeux  du  spectateur  de 
grands  ellipsoïdes  de  soulèvements.  Nous  nous  bornons  à  dioisir 
comme  exemple  celui  qui  est  formé  par  les  montagnes  du  Gatria 
(PI.  XXXIl,  fig.  3 ],  où  l'on  voit  les  roches  les  plus  anciennes  se 
succéder  jusqu'aux  tertiaires  moyennes. 

Mais  la  scène  change  dès  que  ces  montagnes  se  rapprochent 
davantage  du  point  le  plus  culminant.  Alors,  eu  effet,  les  couchea 
se  trouvent  redressées  davantage,  profondément  disloquées,  et  ne  se 
correspondent  plus  à  la  partie  supérieure,  de  sorte  qu'il  en  résulte 
une  espèce  de  grande  faille,  ou  bien  des  montagnes  qui  sont  d'un 
côté  très  escarpées  tandis  que  de  l'autre  elles  sont  uouceincnl 
inclinées.  La  chaîne  de  la  Sibilla  forme  tin  de  ees  groupes,  ei 
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nous  en  représentons  une  cou 
la  base  orientale  duquel  on  re 
rait  faire  croire  que  les  grèi     i 
à  un  grand  dépôt  calcaire  et      i 
bientôt  à  considérer  comme  le     i 

Nous  concluons  en  rappeh 
avant  nous,  c'est-à-dire  qu'il 
ont  prévalu  à  deux  périodei 
2"  le  grès  argileux.  Ou  trouve  1  i 
de  bancs  calcaires  et  de  silex  p; 
dans  la  mer  pendant  les  épo 
rieure,  et  la  seconde  dès  le  coi 
jusqu'à  l'époque  actuelle. 

1.  La  plus  ancienne  des  rocli 
c^est  la  doloniie.  Quelquefois  < 
aussi    elle   est  massive  et  trav      i 
affectant  un  certain  parallëlisj 
véritables   lignes  de  stratificati 
plus  ou  moins  cristalline,  et  sot 
Sa  couleur,  d'un  blanc  de  neig      | 
et,  dans  ce  dernier  cas,  sa  cassi 
manque  tout  a  fait  de  débris  o 
Cesi,  de  Spoleto,  de  la  Yentosa    ! 
grandes  masses,  et  alors  elle  e 
caire   caverneux     qui,    sembla 
d'éruption,  renferme  des  fragun  i 
tantes. 

II.  Superposée  inimédiatemt 
roche  calcaire,  ordinairement  i 
quelquefois  blanchâtre.  Elle  fori 
pas  très  forte.  Sa  texture  est  fine 
sance  de  ce  dépôt  calcaire  est  dt 
comme  nous  le  verrons  lorsque 
dans  les  coupes  de    la   Sibiiia  el 
rares,  et  cependant  il  y  a  des  loci 
tagnes  de  Nocera,  de  la  Sibili^^  i 
là  que  nous  avons  recueilli  en 
sulcatusj  firug.,  VA.  Conyheari,  S 
nous  n'hésitons  point  à  rsppociet    i 
rieur.  Mais  nous  avons  des  doutt 
est  au*dessoas,  et  nous  ne  savons 
comme  faisant  partie  de  cette  ii 
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antérieure.  Nous  penchons  cependant  pour  la  première  de  ces  deux 
iiypothèses,  parce  que  notre  dolomie  représente  probablement  le 
calcaire  saccharoïde  de  la  Toscane  ;  ce  calcaire  a  été  placé  par 
]\IM.  les  professeurs  Savi  et  Meueghini  dans  leur  lias  inférieur, 
cVst-à-dirc  dans  Tétage  à  Ammonites  hisulcatusy  Sow.  ;  et  ils  ont 
été  amenés  à  cette  opinion  par  des  arguments  stratigraphiques  et 
paléotitologîques  de  la  plus  haute  valeur. 

Pïous  pouvons  faire  remarquer  dès  à  présent  que  dans  les 
bancs  calcaires  contenant  un  grand  nombre  Ôl  Ammonites  bisutca- 
//<.v,on  y  trouve  mêlés,  mais  moins  nombreux,  V Ammonites  bifronsj 
Bru{j.,  VA.  serpentinus,  Schloth.,  et  VA,  comensis^  de  Buch.  La 
présence  de  ces  espèces,  considérées  par  quelques  paléontologues 
coninie  appartenant  exclusivement  aux  étages  supérieurs,  et  se 
mêlant  avec  celles  qui  caractérisent  un  étage  de  formation  anté- 
rieure, est  un  fait  d'autant  plus  important  que  nous  le  verrons  se 
répéter  lorsque  nous  passerons  à  la  description  des  lOches  suivantes. 
C'est  pourquoi  nous  croyons  nécessaire  de  déclarer  dès  à  présent 
que  tous  les  fossiles  désignés  par  nous  dans  ce  Mémoire  ont  été 
recueillis  en  place  par  nous-mêmes,  et  que  nous  en  avons  constaté 
la  position  et  le  gisement  respectifs. 

III .  Au-dessus  des  roches  calcaires  de  notre  lias  inférieur,  on  voit 
se  ranger  en  stratification  parfaitement  concordante  une  autre 
suite  de  couches  plus  épaisses  que  les  premières,  et  composées 
d*un  calcaire  compacte,  d'une  cassure  irrégulière,  teint  en  jaunâtre 
par  le  fer,  et  renfermant  des  cristaux  de  pyrite  de  fer.  Les  couches 
de  ce  calcaire  ferrugineux  sont  séparées  les  unes  des  autres  par 
de  minces  couches  de  marnes  dures,  ferrugineuses  et  argileuses.  Ce 
second  dépôt  est  beaucoup  plus  riche  en  corps  organiques  que  le 
précédent;  V Ammonites  fimbriatns  surtout  s'y  trouve  en  grande 
quantité,  et  quelquefois  avec  des  dimensions  énormes.  Nous  y  avons 
aussi  recueilli  les  espèces  suivantes  :  A,  Davœi^  Sow.,  A,  norma* 
nianus^  d'Orb. ,  A.  sub-armatus,  Young,  A,  muticus,  d'Orb., 
et  des  Térébratules ,  telles  que  :  Tcrebratula  lampas ^  Sow., 
T.  rcsupinata,  Sow.,  T.  Erina,  d'Orb.,  T.  Bnchii,  Rœm.,  et 
d'autres  encore  ;  c'est  pourquoi  nous  avons  pu  conclure  que  ce 
dépôt  représente  incontestablement  dans  nos  Apennins,  autant  par 
sa  position  stratigraphique  que  par  les  fossiles  qu'il  recèle,  l'étage 
du  lias  moyen.  Mais  ici  encore  nous  devons  faire  remarquer 
qu'aux  espèces  que  nous  venons  de  signaler,  d'autres  viennent  se 
iiiélcr  avec  une  certaine  abondance,  telles  que  :  Ammonites  ra^ 
eiintts,  Schloth. ,  A,  coniensis,  de  Buch,  A.  bifions,  Brug.,  A.  ser-' 
pentinus^  Schloth.  Notre  lias  compte,  à  la  Marconnessa  ^t  à  Cs^li, 
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180  mètres  et  au  delà  d*ëpaisseur;  et  il  en  compte  davantage 
encore  au  Catria,  à  Cesi  et  en  d*autres  lieux. 

IV.  De  minces  assises  de  calcaires  rouges  de  brique,  oontenaot 
de  petits  noyaux  de  silex  verdâtre  et  alternant  avec  des  inaroei 
argileuses  de  la  même  couleur,  forment  un  xone  très  étendue,  qui 
varie  de  20  à  60  mètres  d'épaisseur.  La  stratification  de  cette  lone 
est  concordante  avec  celle  des  roches  indiquées  ci-dessus,  et  die 
dessine  sur  les  montagnes  un  de  ces  horizons  géologiques  si  pré- 
cieux pour  l'observateur. 

Ces  calcaires  et  ces  marnes  rouges  passent  rarement  au  grisitre 
ou  au  jaune  clair.  Elles  renferment,  partout  où  elles  paraisaenr^ 
une  immense  quantité  d'Ammonites,  de  sorte  que  ron  peut  dire 
que  celles-ci  composent  quelquefois  la  roche  en  entier,  tant 
elle  est  remplie  de  leurs  débris.  Nous  n'avons  pas  recueilli 
moins  de  trente-quatre  espèces  dans  cet  intéressant  étage,  et  nous 
espérons  encore  en  découvrir  de  nouvelles. 

M.  d'Orbigny  a  énuméré. seize  de  ces  espèces  dans  son  étage 
toarcien  ;  ce  sont  :  Ammonites  itifruns,  Brug.,  J.  serpeniiniUy 
Schloth. ,  A.  comensis,  de  Buch,  À.  mimatensis^  d'Orb.,  ^.  r*- 
dians^  Schlotb. ,  A,  hetcrophyllus^  So\.,  A.  stemaliSy  de  Bacfa, 
A,  insigniSy  Schubl.,  A,  variabiUs^  d'Orb.,  A,  discoidesy  Ziet., 
A.  cornucopiœ^  Toung,  A.  complanaius,  Brug.,  A.  Ltpesquet\ 
Phill. ,  A.  Desptacei,  d*Orb.,  A,  Hollandrei,  d'Orb.,  A.  primar» 
dialiSf  Schloth.,  et  enfin  A,  Zeies,  d'Orb. 

Mais  il  se  mêle  à  tout  cela  un  nombre,  à  la  vérité  moins  consi- 
dérable, d'autres  espèces  ;  ce  sont  :  A,  Jimbhaiusy  A,  I>ap€ti, 
A.  mutictiSy  A.  subarmatus,  A.  Normanianus,  A.  Actœon^  de 
1  étage  moyen,  et  A.  Humphresianus^  Sow.,  A,  potymorphnsj 
d'Orb.,  et  des  milliers  à! A,  tatrtcus,  Pusch,  qui,  d'après  le  savant 
paléontologiste,  appartiendraient  à  l'oolitfae  inférieorei  c'est-à- 
dire  à  ses  deux  étages  bajocien  et  callovien. 

Malgré  ce  mélange  d'espèces,  qui  est  devenu,  quant  à  nous,  un 
fait  aussi  certain  que  naturel,  comme  nous  essaierons  de  le  prou- 
ver, nous  n'hésitons  point  à  considérer  notre  calcaire  rouge  mar- 
neux comme  l'équivalent,  daus  nos  Apennins,  du  lias  supérieur. 
Ce  calcaire,  nous  ne  l'avons  jamais  vu  former  le  sommet  de  nos 
montagnes,  mais  il  est,  au  contraire,  surmonté  du  dépôt  suivant, 
avec  lequel  il  concorde  parfaitement. 

V.  Ce  dépôt  consiste  dans  une  série  de  calcaires  feuilletés  dont 
les  assises  ont  peu  d'épaisseur  et  alternent  avec  des  marnct  dures 
et  des  silex  pyromaques  irrégulièrement  disposés  eo  rognons  ou 
en  lits  ti*ès  minces.  La  couleur  de  oe  calcaire,  c'est  le  blanc  qui 
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passe  en  baut  à  ua  reidâtre  Irès  protioucc.  Les  inaroes  changent 
de  couleur  comme  les  calcaires,  taudis  que  les  silex  pyromaques 
sonl  souvent  rouges  et  quelquefois  grisâtres  ou  jaunâtres. 

Cette  grande  succession  d'assises  calcaires,  de  marnes,  de  silex 
pyromaques,  compte  plusieurs  centaines  de  mètres  en  épaisseur,  et 
Ton  peut  dire  qu'elle  est  égale  en  puissance,  et  à  elle  seule,  à 
tout  le  lias  pris  ensemble.  £lle  forme  uue  grande  partie  des 
flancs  et  des  sommets  de  nos  Apennins,  et  nous  croyons  qu'elle 
peut  représenter,  par  les  fossiles  qu'elle  contient,  notre  terrain 
jurassique  supérieur;  c'est  au  moins  ce  qu'on  peut  parfaitement 
déduire  de  sa  position  strati graphique,  car  partout  on  la  voit 
rangée  parallèlement  entre  la  partie  supérieure  du  lias  et  les 
calcaii-es  à  Hippurites  de  la  craie  inférieure,  que  nous  allons  dé- 
crire bientôt.  Les  fossiles  que  nous  y  avons  pu  trouver  sont  tous 
des  fossiles  caractéristiques  du  terrain  jurassique  supérieur;  ce 
sont  quinze  espèces  d'Ammonites,  savoir  :  Ammonites  plicaïUis^ 
Sow,,  A.  Duncnni,  id. ,  A.  tatricus,  Pusch,  A,  Hnmphrieslamis^ 
Sovir.,  A.  polymorphux^  d'Orb. ,  A,  Zy^nndanns ^  id.,  A^  aimplvx^  id.^ 
A»  athlœeoy  PhîH.,  A,  Sabaudia/tus^  d'Orb.,  A,  Murchisoni^  Sovf^j 
A.  Sntherlnndiœy  Murch.,  A,  Lhizzani^  Ilauer,  A,  Yo^  d'Orb., 
A,  Albert! nus ^  Gat.,  A^  quinquecostatas^  id.;  à  ces  espèces  viennent 
s'ajouter  la  Tcrebrattda  dyphia,  de  Bucfa,  et  une  immense  quan- 
tité à! Aptychus  lamellosusj  A.  iongus.  A,  Parkinsoni^  et  d'autres^ 
Cependant,  si  nous  avons  cru  que  ces  données  atratigrapliiques 
et  paléontologiques  nous  autorisaient  à  établir  que  cette  foranaT 
tion  représente  pour  le  temps,  si  ce  n'est  pas  totalement^  au 
moins  partiellement,  la  série  oolithique,  nous  ne  nous  ciuyons 
])as  pour  cela  également  autorisés  à  poser  des  subdivisioas  cDross^ 
pondant  à  celles  que  l'on  admet  dans  les  travauK  géologiqiMA  d« 
France  et  d'Angleterre, 

YI.  Nou9  avons  souvent  remarqué  que  ks  plaqqes  dan9ies^ 
quelles  se  divisent  les  dernières  èà  ces  assises  oalqûres,  qiû  m 
trouvent  immédiatement  au-dessous  des  caloairfcs  hippuritiqucai 
changent  un  peu  d'apparence,  deviennent  plus  friabks^  pllAs 
arénacées  et  pins  minces  qu'auparavant.  Nous  levons  tiY)i|vé  chu^f 
les  monts  de  San  Vicino  et  du  Gatria  V  Ap^ckâM.  Dithy^  Hoq^^ 
et  VA.  Seê^nottis^  îd.,  décrits  par  M.  Goquaod  cotmiie  ayant lëlé 
recueillis  par  lui  dans  la  partie  inférieure  ^u  terrain  nëocQiiiifikk, 
ce  qui  nous  porterait  â  croire  que  les  plaques  calcaire»  renfeiHnatU 
ces  deux  espèces  A^Apty^hns  représentent  une  soite  de  Imusiti^iu 
entre  notre  col itiic  supérieure  eiics  ealoalres  oi^lacés  iaippmrt^ 
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tiques  qu^  s'y  trouTent  toujours  superposes  d'une  manière  coo- 
cordante. 

YII.  fie  dépôt  hîppuritique  est  composé  d'une  grande  série  de 
bancs  calcaires  d*une  foite  épaisseur.  Dans  sa  partie  inférieure  ou 
trouve  un  calcaire  dur,  à  cassure  irréguliëre,  d'un  brunâtre  de 
plomb,  présentant  des  veines  spathiques  blanches,  et  dans  si 
partie  supérieure  on  voit  un  calcaire  blanc,  semi-crîstallîa,  a 
cassure  irrégulière  et  incertaine.  On  remarque  souyent  des 
bancs  de  dolomie  intersti-atifiés  avec  ces  deux  calcaires.  Ce  dépôt 
qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit^  est  très  développé  dam  les 
Apennins,  commence  à  paraître  au  nord  du  Gatria,  sur  les  mon* 
tagnes  du  Furlo;  il  s'étend  ensuite  vers  le  sud,  en  couix>nnaut  les 
crêtes  de  presque  toutes  ces  montagnes.  Quelquefois,  c'est  lui  qui 
en  forme  toute  la  masse,  et  c'est  ce  qui  arrive  dans  la  ciiaioe  de 
la  Rossa  et  ailleui*s.  Sa  puissance  atteint  le  maximum  dans  les 
grandes  chaînes  des  Abruzzes,  où  s'élèvent  le  Grau  Sasso  d'iulia 
et  la  Maiella.  C'est  là  que  nous  l'avons  approximativement  évalui* 
à  /!iOO  mètres.  11  continue  toujours  à  se  moutrer  sar  les  juoo* 
tagnes  herniciennes  du  Roccagor.>a  et  dans  toutes  les  autres  des 
Etats-Romains  et  du  royaume  de  Naples  jusqu'à  la  dernière 
pointe  de  la  Galabre,  et  en  Sicile  il  reparaît  encore. 

Les  fossiles  les  plus  répandus  qu'on  trouve  dans  ces  calc:aires 
sont  les  Hippurites.  11  y  en  a  une  grande  quantité  dans  le  ciU 
caire  grisâti*e  inférieur  aussi  bien  que  dans  le  blanc.  Nous  avons 
recueilli  dans  le  premier,  à  Nocera,  le  Nautilas  Fieuriattsanits ,  et 
nous  avons  remarqué  à  Castellamare,  près  de  Maples,  un  grand 
nombre  de  Gaprotines  ;  mais  ces  fossiles  sont  tellement  empâtés 
dans  la  roche,  qu'il  est  impossible  d'en  détacher  quelques  mor- 
ceaux reconnaissables.  Dans  le  calcaire  blanc  on  trouve  une  & 
grande  quantité  à! Hippurites  organisansj  des  Moul.,  que  Too 
peut  dire  que  toute  la  roche  en  est  composée.  Elle  renferme 
encore  V  Hippurites  dilatata^  Defr. ,  VH.flexuosus,  Cat.,  le  Radto^ 
lites  angeoides^  Lamk.,  R.  radiatOy  d'Orb.,  71.  polyconHites^  id., 
/i.  pavonina,  Menegh.,  Caprina  adversa,  d'Orb.,  Caprineiin  ttùtn- 
guiariSj  id.,  Caprinula  neapolitana^  Menegh.,  un  très  grand 
nombre  de  Nérinées,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  sui- 
vantes :  Nerinea  Pailletanay  d'Orb. ,  iV.  subœqualis^  id. ,  /V.  pui- 
chella,  id.,  N.  oUsiponensis ^  Sharpe^  N,  uchauxianoy  d'Orb, 
N.  Requieniana^  id.  En6n,  nous  en  ajouterons  d'autres,  saroir  : 
Acteonella  conica^  d'Orb.,  F  usas  royantu,  id. ,  Ctirdium  subtiat- 
nenscyià,'^  GMieoncha  Marrotiana^  d'Orb.,  et  d'autres  encocv. 
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-'î/rj^^^,       pourrions  nommer  appartenant  aux  genres  Terebramia^ 

ïïoinljj.^!^''*».  Hi/tgicttla,  et  différentes  espèces  de  polypiers,  au 

JVous      ^®^**^1»  on  remarque  VAspidiscus  cri  s  ta  tus  ^  Milne  Edw. 

J^**ré€i^    ^^ons  provisoirement  conservé  le  nom  générique  dViiyj- 

1^1     "parti'  *  -^  ^ous  ces  calcaires  qui  représentent  incontestablement 

'Poiivoi         *^férieure  de  la  formation  crétacée,  dans  Tespoir  de 

Cl  vii     11       ^^  clonner  un  jour  une  description  plus  détaillée,  et  ce 

T^^léoni    1    ^^**^*''*^c  <ians  cet  espoir,   c'est  leur  grande  richesse 

T>vi.  co  6^ue,  ce  sont  les  fossiles  néocomiens  que  nous  avons 

^^    .  f^ter  dans  les  assises  supérieures  au  terrain  jurassique,  ce 

^1^  *^  les  deux  formes  lithologiques  qu'elles  conservent  con- 

^^.  ^'^^^  même  à  de  grandes  distances. 

.   •    La  grande  masse  crétacée  dont  il  vient  d'être  question 

*^*®  d'une  autre  série  de  roches  ti'ès  vaiiées  qui  se  super- 

^  ^  cette  masse  d'une  manière  concordante,  et  forment  ainsi 

^  terrain  crétacé  supérieur  jusqu'au  calcaire  à  Nummulites, 

|.    .  ^  P^u    au-dessous  duquel  on  voit  paraître   pour  la  première 

^®  débris  organiques  de  quelques  espèces  tertiaires.  Partout 

.  ^^   grandes  fissures  ouvrent  l'accès  aux  investigations  géo- 

,^*^**^*»  lorsqu'on  examine  la  série  des  différentes  roches  créta- 

^  ^®    ®"P^rieures,  rarement  on  trouve  cette  série  complète  >  tan- 

o       uoe  roche,  tantôt  l'autre  y  manque;  quelquefois  même- une 

^^^™^'   H^h  à  tel  endroit,  est  d'une  forte  épaisseur,  s'amincit  et 

s  eitace  presque  entièrement,  et  cela  souvent  a  une  petite  disUnce. 

t^ependant,  en  prenant  pour   type  les  séries  qui  sont  complètes 

^  j  ,"^  «développées,  comme   serait  celle,   par  exemple,  qui  est 

a.«iossee  à  la  chaîne  du  Catria,  après  des  observations  longues  et 

répétées,   nous  sommes  parvenus  à  établir  Tordre  suivant  de  la 

série  ascendante. 

TJn  cralcaire  tendre,  à  cassure  irrégulicre  et  terreuse,  d'un  rou- 
geâtre  foncé  à  l'extérieur,  et  ^j'un  joli  rose  à  l'intérieur,  va  gra- 
auellemeoc  se  confondre,  pa^  une  suite  de  changements  litholo- 
f^iques,  avec  une  grande  mas^  jg  schistes  marneux  d'un  rouge  de 
lyrique,  et  très  sennblables  ^^^  marnes  rouges  du  lias  supérieui-. 
Ces  schistes  marneux  roug^^  ^^  s'élevant,  deviennent  bigarrés, 
verts,  gris  et  rouges,  et  puis  il'  ^  colorent  totalement  en  grisâtre, 
en  verdâtre,  et  il»  conserve^.  ,^tte  nuauce  jusqu'au  contact  du 
calcaire  nummuliti^^^  ^^  «^^«  ^^^^hes  de  calcaire  tend« 
et  argileux  (l  albérèse  des  t  ^\    dont  la  couleur,  commune- 

ment  jaunâtre,  est  quelquef^Trnnâtre  et  presque  noire,  parais- 
sent fréquemment,  ,^j7f«»«  '''       .Vamnieut.  parmi  les  schistes 

grisâtres  et  verdâtr^^  on'''' P*' ''''''!  au-dessus  des  rouges.  Ces 

\"^^  Se  trouvent  au 
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couches  calcaires  se  développent  incine  d*uoe  manîèi'e  reinar>- 
qnable  sur  quelques  points  de  nos  Apennins,  mais  jamais  autant 
qu'en  Toscane,  on  nous  les  avons  vues  composer  à  elles  seules  des 
montagnes  entières.  Dans  cette  partie  des  Apennins  que  nous  avons 
entrepris  de  décrire,  ces  couches  ont  peu  d'épaisseur  ordinaire- 
ment, et  alternent  alors  avec  les  schistes,  mais  il  airive  souvent 
aussi  qu'on  n'aperçoit  pas  une  seule  couche  de  ce  calcaire  albé« 
rèse  dans  toute  la  série  des  schistes.  £t  ici  ne  finit  pas  la  descrip- 
tion compliquée  de  ce  dépôt  de  la  cme  supérieure.  Il  est  un  autre 
calcaire  très  important  qui  s'interpose  localement  aux  schistes  cré- 
lacés  :  c'est  celui  que  les  Toscans  désignent  sous  le  nom  de  pietra 
forte.  Ce  calcaire  est  noirâtre,  psammitique  et  très  dur.  Son  aspect 
Itthologique,  qui  n'appartient  qu'à  lui,  le  fit  jadis  confondre  avec 
le  macigno.  Nous  le  trouvons  parfaitement  décrit  dans  les  beaux 
travaux  de  MM.  les  professeurs  Savi  et  Meneghini.  Cette  couche 
parait  irrégulièrement  dans  quelques  parties  de  la  Toscane,  et 
tious  ne  l'avons  vue  qu'une  seule  fois  chez  nous  â  Acqua -Santa, 
près  d'Ascoli.  Là  elle  ne  renferme  point  de  fossiles;  au  moins  on 
n'en  a  pas  rencontré  jusqu'ici  ;  mais  en  Toscane  les  fossiles  y 
abondent.  Gomme  nous  avons  fait  des  études  sur  ces  fossiles,  nous 
sommes  heureux  d'annoncer  dès  à  présent  qu'une  grande  lacune 
sera  bientôt  comblée,  et  que  tous  les  doutes  à  l'égard  de  notre 
dépôt  crétacé  supérieur  seront  levés  (1). 

Au  contraire,  nos  schistes  et  notre  calcaire  albérèse  sont  telle- 
ment dépourvus  de  débris  organiques  que  nos  longues  investi- 
gations n'ont  pas  été  très  fructueuses  à  ce  sujet.  Cependant  les 
quelques  fossiles  que  nous  y  avons  trouvés  suffisent  pour  consoli- 
der notre  classification,  puisqu'ils  appartiennent  aux  espèces  que 
les  paléontologues  rattachept  à  la  formation  de  la  craie  supé* 
rieure.  Nous  citerons  quelques  exemples,  savoir  :  Pecien  mcmbra-^ 
naeenSy  d'Orb.,  P.  matronensh,  id.,  P.  Espaillaciy  id.,  P.  eretosus, 
id.,  Ostrea  canaliculùtûy  id.,  Lacina  tenticuiaris^  Gold.,  Cltpras^ 
ter  Leskei,  id.,  Pygorhyncus soptttanas^  d'Arcli.,  Jmorph&spongia 
Jkoidta^  Gold.,  I/ioceraniwt,  sp.  etc.  A  tous  ces  fossiles  s'associe  une 


(4)  M.  le  marquis  Ch.  Stro2zi  a  découvert  et  recueilli  de  nombreux 
Ammonites,  Soaphites,  Turrilites,  Inocéramea,  elo.,  et  beaucoup 
d'autres  fossiles  très  intéressants  et  très  bien  coaoervés  dana  la  pietra 
jorte  de  plusieurs  localités  de  Toscane,  et  tandis  qu'il  travaille  assidû- 
ment à  en  augmenter  le  nombre,  il  en  prépare,  conjointement  avec 
M.  Meneghini,  une  importante  description  accompagnée  de  magni- 
fiques gvâtures. 
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quantité  de  Fuooïdcg,  d'espèces  pour  la  plupart  inéditea, 
iininei»        l  ,néle  «ouvent  la  iolic  Crstoteitite*  Onùiù 

*^-  trouve  déposëe,  en  montant,  en  parfaite  concocdanoe 

irgileuses,  '^  formation  créucée.  A  la  baw  de  cette  série  de  roches 
,vec  toute  la  ^j^^ij-e  nuinw.ulitique  avec  ses  nombreux  fora- 

in '^•»«"»'J?  „3  le  Gargano,  en  effet,  dans  la  Maiella  et  en  d'au- 
iniDifèies.  w»  uelques-iin»  de  ses  bancs  sont  formés  par  des 
très  «""''°J  Vi  \n,„uliles  de  différentes  espèces  fortement  coin- 
myriades  de  ^^Y^irenie»  à  la  roche.  Ce  calcaire  est  blanc  et 
priin^»  **«•  «,ès  d'Ascoli,  dans  la  Maiella  et  au  Gargano 5 
geini-crietaïun    1^^^^  ^^  ^^  SiHilla,  près  de  Foligno  et  en  Toscane 

mais  sur  l«  .^  arénacé  et  fi-agmentaire,  et  devient  presque 
il  est,  au  c*»'!*"'  .gjj^Uin  au  Piïxo  di  Sivo  et  à  Matera.  La  forme 
noir  et  ■*'"*".  ^ooc  aussi  variable  que  la  position  est  constante 
lithologique  *  j  ^phique  de  succession,  dans  lequel  il  marque 
dan»  l'ordre  *  ^  iq^e  trèa  importent  qui  sépare  d'une  façon 
un  *»*>«■****'?  ?:u  formation  crétacée  de  la  fonnalion  tertiaire 
asse*  tranchée 

éocène.  .^  ^^^  que  j^s  premiers  fossiles  d'espèces  évidem- 

I40US  »"*.**?*  jj^j  Hé  trouvés  par  nous  entre  les  schistes  argileux 
menC  **'^**^V^ij.tement  au-dessous  du  calcaire  nummulitique,  les- 
plaac^»  1"***Î1  nùmementliés  aux  schistes  crétacés  et  ne  se  distinguant 
quels.  ***!*"  les  fossiles  qu'iU  renferment,  forment  le  passage 

ae  *=«»*f  "*'*''T;^  «inérieure  et  le  terrain  éocène.  Ces  fossiles  sont  1 

Ttrr^r^o  ^"^" Q^\^J t^rbMiana,  dOrb..  etc.,  undis  que  dans  le 
^ir»rt*f-  „°;:„uiitique  superposé  nous  avons  pu  énumérer,  arec 
oaloaare  '^^^^"^X^rthlmUna  umà,,riaU,,  d'Orb. ,  et  les  espèce. 
yOser*^*^  ^1  N„.'„,„nlite8  savoirs  ;V«»t»«"/««f»»'A'''"""«>I*n'k., 
,«i^»"t«*  ^^TZ^^^hihaHheffi.  d'Arch.,  N.  intennedia,  id.. 
^.    €Jr.rf^"'r"'  ^^Zinr..  Haime,  iV.  perfor.e.,  d'Orb.,  N.  Lu- 

^     ,«c,///-.  •^•.  J  ^;;2Lji,  Haime.  N.  Bamomli,  Defr..  N.  Gue^ 
-      '"'wS^le'  N  Z^tui.  d'A«h.,  S.  sprinta,  d'Orb.,  N.  4U- 

r^w-l^f"-    *^.*,  „::„e   W  spiro,  de  Roissy,  N.  garan,c„,is.  Leym., 

^-    ^"wCt:  Me-egi...  iV.   --,;,,>„,   id.,   i^  ^— /"'",    •*• 
Ci«^«ï0,j;-  ,'  ae«3,.iption   de   notre  terrain   éocems    dan. 

l'ox-are  «       ^^^  j^^,^,i^„„„,„„li,jq„e,  des  schiste,  mar- 


c^jf^^". 
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neux  luinéralogiqueinent  semblables  aux  scbîstes  crétacés  qai 
sont  au-dessous.  Des  couches  calcaires,  très-  semblables  par  k 
texiure  et  Faspect  à  celles  de  Talbérèse,  alternent  avec  ces  schistes. 
G^est  pourquoi  le  savant  géologue,  M.  Paul  Savi>  leur  a  doooé 
depuis  longtemps  le  nom  d'nibêrêse  supérieur  ^  distingaant 
ainsi  deux  dépôts  calcaires  presque  lithologiquemeot  identiques, 
mais  qui  sont  rangés  cependant,  Tun  au-dessous,  Tauti'e  au-dessus 
du  calcaire  nummulitique;  le  premier  est  crétacé,  le  second 
éocène. 

Les  calcaires  de  Talbérèse  supérieur  deviennent  quelquefois 
noirâtres,  fétides,  bitumineux,  de  sorte  qu'une  espèce  d'asphalte 
s'en  écoule  comme  il  est  aisé  de  le  constater  près  de  Foixa  di  VaWe, 
au  pied  du  Monte  Gorno,  et  dans  la  même  chaîne  sur  le  uiont 
Baccucco  et  ailleurs.  Gette  série  calcaréo -schisteuse  atteint  souvent 
la  puissance  de  200  mètres,  et  est  surmontée  par  le  macigno  tou- 
jours en  stratification  concordante.  Le  vpai  type  du  macigno 
est  un  grès  micacé  très  dur,  d'une  grande  ténacité,  compacte,  et 
composé  de  granules  de  quartz  fortement  liés  ensemble  par  une 
petite  quantité  de  ciment  calcaire  et  de  petites  paillettes  de  mica 
argentin  plus  ou  moins  abondantes.  Le  jaunâtre  est  la  couleur 
que  le  macigno  prend  à  sa  surface  et  par  les  actions  atiuosphé- 
riques  ;  mais,  en  le  frappant  d'un  coup  de  marteau,  on  découvre 
immédiatement  sa  couleur  véritable  :  c'est  un  gris  d'acier  plus  ou 
moins  foncé.  Les  éléments  arénacés  du  macigno  sont  quelquefois 
plus  volumineux,  de  telle  sorte  qu'il  se  change  graduellement 
en  un  poudingue,  dans  lequel  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des 
cailloux  roulés  de  roches  cristallines,  savoir:  de  granité,  de  mica- 
schiste, de  gneiss,  etc.,  etc.  Ges  cailloux,  étrangei*s  à  nos  mon- 
tagnes, et  la  masse  étonnante  de  petits  grains  de  quartz  et  de  mica 
qui  composent  cet  immense  dépôt  nous  portent  à  croire  qu'il  n'a 
pas  pu  être  formé  par  les  détritus  des  i-oches  apennines  préexis- 
tantes, mais  que  ce  sont  les  vagues  de  la  mer  éocène  qui  ont 
dû  transporter  ces  éléments  des  points  les  plus  éloignés. 

Le  macigno  occupe  de  grands  espaces  dans  l'Italie  centrale. 
Nous  l'avons  vu  former  presque  entièrement  les  Apennins  de 
Bologne  et  de  la  Toscane,  et  ensuite  se  ranger  sur  les  flancs  de  la 
chaîne  apennine  jusque  dans  les  Abruzzes.  Mais  c'est  bien  là 
qu'on  peut  dii*e  que  son  développement  est  colossal.  En  effet,  la 
chaîne  du  Pizzo  de  Sivo  qui,  en  se  prolongeant  dans  la  même 
dii*ection  que  celle  de  la  Sibilla,  traverse  tout  le  pays  du  M.- G.  au 
S.-£.,  est  toute  composée  de  macigno,  dont  les  bancs  ont  une 
épaisseur  qui  atteint  quelquefois  20  mètreSi  et  s^élèvent  jusqu*à 
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2/!i00  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier.  A  la  base  de  cette 
chaîne,  et  le  loii(;  de  la  profonde  vallée  d'Umito,  on  remarque 
la  série  suivante  de  haut  en  bas  : 

!4°  Macigno  arénacé. 
%''  Schistes  marneux.  Cale,  albérèse supérieur. 
3"  Calcaire  nummulitique. 
Craie   supérieure.  |  i""  Schistes  marueux  bigarrés.  Cale,  albérèse. 

La  même  succession  de  roches éocènes  et  crétacées  se  répète  au 
pied  de  la  chaîne  de  la  Sibilla,  du  Gran  Sascod'Iialia,  et  en  beau- 
coup d'autres  endroits;  mais  elle  est  sujette  à  des  variations  anale 
gués  à  celles  que  nous  avons  constatées  parmi  les  membres  de  la 
série  crétacée.  Quelquefois,  en  effet,  le  calcaire  albérèse  supérieur 
manque  avec  ses  sehiste.s,  et  alors  on  voit  le  macigno  s'appuyer 
directement  sur  le  calcaire  nummulitique,  et  même  alterner  avec 
celui-ci.  D'autres  fois,  ou,  pour  mieux  dire,  très  souvent,  c'est  le 
calcaire  nunmiulitique  qui  manque  absolument,  et,  dans  ce  cas,  il 
est  très  difficile  et  presque  impossible  de  tracer  avec  quelque  pré- 
cision une  ligne  de  démarcation  entre  la  formation  crétacée  et  la 
formation  tertiaire  éocène. 

Nos  roches  éocènes,  supérieures  nu  calcaire  nummulitique, 
recèlent  peu  de  fossiles.  Les  calcaires  et  les  schistes  renferment 
différentes  espèces  deFuco'ides;  les  restes  animaux  n*y  manquent 
pas  cependant  complètement,  et  nous  aurons  à  en  citer  quelques 
exemples,  tels  que:  Os  trea  pyrenaica^à^  kvch»^  Pecttn  T/iorenti,  id., 
P.  Baissyi^  id.,  Cnrdîum  subdiscors^  d'Orb.,  Naticn  Viilcaniy  id., 
Cyclas  pistim^  id.,  Conus  (iicersffor/m's,  Desli.,  Crassotetla  Nyslia/Hij 
d'Orb.,  Sphœrodns  lens^  Agass.,  Otodus  trigottatus^  id.,  etc.,  etc. 

X.  Une  grande  série  de  couches,  aussi  compliquée  que  la  pré- 
cédente et  concordant  avec  le  macigno,  lui  est  supei*posée.  Ces 
couches  représentent  notre  terrain  tertiaire  moyen  ou  miocène, 
car  elles  sont  à  leur  tour  recouvertes  par  le  dépôt  pliocène  , 
comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Nous  parlerons  de  notre  terrain  miocène  suivant  la  méthode  que 
nous  avons  employée  à  l'égard  des  deux  formations  précédentes, 
c'est-à-diie  que  nous  prendrons  pour  type  les  séries  les  plus  dé- 
veloppées que  nous  avons  particulièrement  examinées  dans  les 
Abruzzes,  dans  l'Ascolano,  dans  la  marche  d*Ancône,  près  de 
Sinigaglia,  près  de  Mondai  no,  etc.,  et  nous  comparerons  les  roches 
de  ces  différentes  localités  et  leurs  rapports  stratigraphîques.  Par 
cette  méthode  nous  sommes  parvenus  à  établir  Tordre  suivant  de 


■ 
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faocemon,  qui  dDiicependi 
tique  partout,  niak  comme 
De  haut  en  bas  : 

I  ®  Grès  quartzeax,  un  peu 
gno^  mais  qui,  soaTent,  ' 
maroes  schisteases,  avec 
mentaire,  et  ayec  des  Ug^ 

2*  Gypse  alternant  avec  des 
lent  an  grand  nombre 
débfîa  Off^niqnes  tels  qn 
grenooiUeSf  dee  feuilles,  < 

3*  Grès  qaaftzeax  qui,  en 
précédent  numéro  ;  il  est 
pliocène;  il  alterne  ave> 
fication,  et  rarement  a 
et  fragmentaire. 

Toutes  cea  roches,  par 
SiMement  avec  les  rochi 
en  haut,  qu'il  est  imp< 
catioD  qui  ne  soient  p 
tertiaires. 

Mais  quoiqu'on  puisse 
l'étage  moyen  de  nos  ro4i 
une  grande  transition  en 
terrain  proprement  dît  <! 
consenré  la  dénominatioi 
connaissons  de  sa  conip< 
terrain  dans  des  local  i(i 
nAtres;  2**  parce  que  1 
(qui  ne  sont  pas  encore 
nous  font  pressentir  que 
.  sible  d'établir,  avec  ex  a 
dépôts  tertiaires  et  <^ux: 

(4)  M.  Scarabellî,  qui 
tertiaires  de  la  Romagne 
formation  d'argile  et  de 
pendant  de  longues  ann 
Ces  fossiles  appartienneii 
dea  poissons.  Ces  dernier  i 
collection  s  en  trouve  au 
dans  ce  moment  de  l*,| 
entièrement  inconnue  ju 


MÉHOIRB    Dfi    MM.    SPADA    ST   018INI. 


I£i6 


Pour  le  moment,  nous  nous  bornerons  4  indiquer  les  fossiles 
que  nous  avons  recueillis,  pendant  nos  excursions,  dans  les  grès 
et  les  marnes  miocènes  de  nos  Marches  et  des  Abbruzzes. 


Megnsiphonia  Parhinsoni, 
Titrrftelia  taurinensh,  Sism. 

—  repli  ca  ta  y  Brocc. 
Scalaria  remsa,  Bell. 

•—  lamellosa^  Brocc. 
Ccrithiuni  crassum,  Dujard. 

—  bicincium^  Brocc. 
Nassn  Basterotiy  Mich. 
Ostrt'a  PiUœ,  Menegh. 
Pecten  dubitts^  Brocc. 

—  flabctlnius,  Lamk. 
-—  snbcompositus^  d'Orb. 

—  subvarius,  d'Orb. 
Janira  burdigalen^iSy  d'Orb. 

—  JlnhvHijormhy  Defr. 

—  micropteray  Menegh. 
Cardium  trfgoniuru,  Sism. 
Cardita  Jouanneti^  Desh. 

—  moniUferaj  Dujard» 


Arca  turonica^  Dujard. 

—  subdilimiy  d*Orb. 
Lticina  hintelloides,  Bast. 

—  miocenicay  Micb. 

—  iipenninicti,  Doderl. 

—  subtransvtirsfiy  Sism. 
Nacula  interrupta^  Nyst. 
A  s  tarie  exigua^  d'Orb. 
Teilina  burdigaîensis,  d'Orb. 

—  Basteroti^  de  la  Jonk. 
Ledn  interrtipta^  d'Orb. 
Spatangus  C/iitoaaius^  Sism. 
Ceratotrochus  duodecinHçostattiây 

M.  Edw. 

—  muitispinatusy  M.  Edw. 
Trochocyathtis    Bellingherwnus , 

M.  Edw. 
Sphœrococcites   c/trffiag4rteuSj 
YouDg. 


C'est  parmi  les  roches  miocènes  que  Ton  trouve  deux  minéraux 
très  impoitants,  savoir  :  le  charbon  et  le  soufre.  Le  charbon,  ou 
pour  mieux  dire  le  lignite,  se  rencontre  dans  quelques  localités  à 
la  partie  inférieure  du  terrain  miocène,  où  il  forme  des  bancs  qui 
ont  quelques  centimètres  d'épaisseur,  mais  qui  arrivent  quelquefois 
jusqu'à  plusieurs  mètres,  et  qui  alternent  avec  les  grès  et  avec 
les  marnes.  Ce  lignite  est  ordinairement  de  mauvaise  qualité; 
mais  il  est  des  couches  qui  en  fournissent  d'excellent,  brûlant 
avec  facilité  et  dont  on  peut  même  obtenir  du  coke.  Les  prin- 
cipaux gisements  se  trouvent  $ur  les  monticules  miocènes  de 
Sogliano,  sur  ceux  de  la  Carpigna,  dans  la  Sabina  ;  dans  les  Mar^ 
ches,  près  de  Pitino;  dans  les  Abruzzes,  près  de  Montorio^  et 
ailleurs. 

Le  soufre  se  trouve  en  petite  quantité,  à  Tétat  amorphe  on 
cristallin,  dans  les  roches  qui  donnent  la  pierre  à  plâtre  propre- 


dés  à  présent  les  résultats,  nous  espérons  les  voir  paraître  prochai-' 
ne  ment.  La  description  de  la  carte  géologique  de  cette  province,  que 
M.  Scarabelli  doit  publier  dans  peu  de  temps,  nous  mettra  en  état  de 
connaître  eomplétement  et  dans  tous  ses  détails  cette  formation,  aussi 
bien  que  sa  faune. 


\ 
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ment  dite  ;  maïs  il  est  si  abondant  da 
uiiocèoes  de  Perlicara,  près  de  Riinini, 
longtemps. 

Sur  une  grande  étendue,  des  marnes  i 
châtres,  s'appuient  sur  les  grès  uiioci 
par  elles-mêmes  des  collines  stériles  et 
desquels  jaillissent  des  sources  d'eau 
contact  avec  les  grès  miocènes  on  les 
ment  ;  mais,  au  fur  et  à  mesure  qu  elh 
se  confondre  avec  les  marnes  plioc< 
presque  toujours  horizontal.  La  coupe 
prise  à  Bretta»  près  d'Âscoli,  fait  voir  < 
qui  se  répète  dans  tous  les  endroits  oii 
Nous  y  avons  retracé,  au  point  de  vui 
des  sables  jaunes  et  des  poudingues  qi 
cher  plus  à  l'est,  en  s'approcfaant  dav 


M  Gr«9 


\1.  Les  marnes  subapeooines  p 
terreuses,  friables,  et  passent  de  la 
Leurs  grandes  masses  sont  de  tenip 
couches  irréguUères  de  sable  plus  ou 
Et  c'est  de  riK>rîzontalité  de  c«s  covi 
duinî,  et  celle  des  marnes  avec  le5< 
parallélisme  avec  les  sables  jaanes  q 

Le  sable  jaune  (Brocchi^  Ibnne  uc 
ont  une  épaisseur  inégale.  I|  est 
quart!  et  de  petites  paillettes  de  n 
avec  plus  ou  moins  de  (énacité 
dessus  de  ces  sables  et  die  ces  |m; 
ranger  parallèlement  de  gros  1x3lo< 
fiés  par  un  ciment  calcaire  fern 
poudingues  viennent  tous  des  ix>c1 
constaté  toute  la  série^  qui  not^  ^^ 
le   lias   inférieur  jusqu'aux    |^r^>^ 
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i\a.rc|ué  que  c'est  dans  les  sables  grossîei-s,  qui  forment  une 
>èce  de  passage  entre  les  sables  jaunes  et  les  poudingues,  qu'où 
»vi  ve  des  ossements  d'Eléphants,  de  Rbinocëros  et  d'autres  mam- 
fères.  Les  sables  de  Ripatranzone,  dans  la  province  de  Fermo, 

renferment  abondamment,  et  l'origine  marine  du  dépôt  est 
lestée  par  les  coquilles  qu'on  y  trouve  mêlées. 
Nous  nous  éloignerions  du  but  et  de  la  brièveté  que  nous  nous 
tnines  proposés  si  nous  énumérions l'immense  quantité  d'espèces 
coquilles  fossiles  qui  ont  été  recueillies  dans  notre  terrain 
ioo^ne,  depuis  l'illustre  Brocchi  jusqu'à  nos  jours.  Nous  aimons 
Lenjc  renvoyer  nos  lecteurs  aux  importants  ouvrages  qui  en  don- 
i^t    la   description,  et  particulièrement  aux  grandes  collections 

Rome  et  de  la  Toscane. 

J^os  marnes  pliocènes,  les  sables  jaunes  et  les  poudingues 
»  tendent  sur  de  grands  espaces  le  long  des  deux  versants  sub- 
^enoins  ;  ils  forment  des  collines  arrondies,  dont  la  pente  est  très 
>iac;e  et  dont  la  bauteur  dépasse  rarement  600  mèti-es  au-dessus 
X  niveau  de  la  mer.  Nous  devons  cependant  faire  remarquer  que 
s  marnes  inférieures  soulevées  de  Bretta  et  d'autres  localités 
.teignent  naturellement  de  plus  grandes bauteurs  ;  tel  est  le  mont 
s  l'Ascension,  près  d'Ascoli,  qui  est  élevé  de  1136  mètres. 

X.II.  Différentes  roches  d'origine  marine  ou  d'eau  douce,  et 
[enfermant  des  débris  organiques  d'animaux  et  de  plantes  iden- 
qnes  avec  les  espèces  vivantes,  sont  déposées  par  lambeaux  plus 
Li  moins  étendus  au-dessus  de  notre  terrain  tertiaire  pliocène. 
.''on tes  ces  roches,  nous  les  rattachons  en  général  à  l'époque  plio^ 
3cène  ;  mais  l'étude  en  est  si  difiicile  et  si  compHquée,  leurs 
1-a.nsi  lions  avec  les  dépôts  actuels  sont  si  fréquentes  et  si  insensi- 
blement graduées,  qu'il  faudrait  s'étendre  beaucoup  pour  en 
tonner  une  description  complète  et  détaillée.  Nous  n'en  dirons 
[n'uQ  mot^en  passant;  et  encore  nous  borneron»-uous  à  ce  qui 
st  absolument  nécessaire  pour  achever  Ténumération  de  toutes 
los  roches. 

On  remarque  souvent  à  TexUémité  du  littoral  de  l'Adriatique 
•  t,  cle  la  Méditerranée  des  couches  de  grès  siliceux  très  semblables 
LU  véritable  grès  pliocène;  ces  couches  sont  horizontales  et 
roncordantes  avec  les  sables  jaunes.  Ce  dépôt,  partout  où  nous 
'avons  examiné,  dans  rAbbruzze,  à  GrotU  à  mare  et  en  d'autres 
mdroits,  compte  de  10  à  dû  mètres  d'épaisseur.  Jît  presque  par- 
out  on  y  trouve  une  grande  quantité  de  coquilles  marines  et  de 
[^liizopodes,  d'espèces  identiques  avec  celles  qui  vivent  dans  la 
ner  voisine.  Ces  grès  ^^^^  analogues  à  ceux  de  Uvoume,  que 
Soc.  géoL,^^  série,  tome  XU. 
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MiVI.  les  professeurs  Savi  et  Meneghini  ont  indiqués  soos  h 
ilônomination  générique  âc  pn/trlii/iri  jjiiostoccmcn  ;  et  Dcms  le 
croyoi:s  synchrones  aux  conglomérats  volcaniques  de  Porto 
d'Anzo,  de  PozzwoU,  d'Iscliia,  etc.,  qui  recèlent  les  mêmes  espèces 
de  fossiles,  avec  cette  seule  différence  que  ces  derniers  se  formèrem 
des  détritus  des  roclies  volcaniques  préexistantes,  et  la  panchiiu. 
des  détritus  des  sables  jatines  et  des  autres  roches  pliocènes. 

Le  calcaire  d*ean  douce,  ou  le  travertin,  s*étend  en  lambeam 
«épars  dans  les  Etats  romains  et  en  d'autres  lieux  de  l'Italie.  Le  tn- 
Tertin,  assez  connu  pour  qu'il  soit  inutile  de  le  décrire  ici,  se  trouve 
A  des  hauteurs  différentes  sur  toutes  les  roches  préexistai! tes,  selon 
que  les  circonstances  en  ont  favorisé  le  dépôt  Près  de  Rome,  par 
exemple,  on  voit  le  travertin  gisant  directement  sur  le  sable  jaune, 
à  une  hauteur  qui  ne  dépasse  que  de  quelques  mètres  le  niveaa 
de  la  vallée  du  Tibi'e.  Près  d^Ascoli  et  dans  les  Abruzzes,  nous  le 
voyons  au  contraire  à  des  hauteurs  plus  considérables;  tantôt  il 
est  sur  les  poudingues  pliocènes,  tantôt,  comme  près  d'Acqoa 
santa,    en   stratification    hoi'izontale    et    discordante    avec   le 
macigno  et  avec  les  schistes  crétacés  ;  et  enfin  à  San-Marco,  au 
pied  du  Monte  dei  Fiori,  nous  le  voyons  former,  à  600  mettes 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  grand  dépôt  de  120  mètres  et 
au  delà  d'épaisseur,   en  sti^atifîeation  horizontale  et  discordante 
avec  le  macigno  qui  est  au-dessous.  En  réfléchissant  sur  ce  der- 
nier gisement  du  travertin,  qui  est  le  plus  élevé  que  nous  con- 
naissions, on  se  prt- nd  forcément  à  songer  k  l'énorme  différence 
entre  la  configuration  du  sol  durant  l'époque  pendant  laquelle  ce 
travertin  se  déposait  et  durant  l'époque  actueUe.  En  effet,   pour 
ooneevoir  la  formation  de  ce  grand  dépôt  calcaire  de  San-Marco,  il 
fiaut  supposer  que  jadis  un  lac  vaste  et  profond  se  trouvait  sur  ces 
'hauteurs,  et  que  la  vallée  <lu.Tronto  n'existait  pas.  Les  fossiles 
^e  le  travertin  recèle  ordinairement  sont  des  coquilles  terrestres 
et  fluviatiles,  et  une  grande  quantité  de  tiges,  de  feailles,de  fruits 
de  plantes,  appartenant  à  des  espèces  vivantes.  Nous  y  avons 
remarqué  V Hélix  fucoruffi,  H.  aspersa,  H.  cnrihustana,  H.  coiiina^ 
le  Cyehstoma  ciegans^  et  beaucoup  d'autres  espèces  des  genres 
Lyinnea^  Paludrna,  Plnnorbis^  Ancylus,  etc.,  etc. 

Il  existe  aussi  une  brèche,  très  semblable  au  travertin,  composée 
de  fragments  anguleux  de  roches  apennines,  à  ciment  calcaire 
très  tenace,  qui  forme  une  espèce  de  grosse  croûte  au  bas  du 
mont  Gatria,  du  côté  du  sud,  et  s'étend  à  quelques  milles  jusqu*à 
l'ouverture  de  la  vallée  d*Urbia. 

C'est  avec  cette  roche  que  les  Romains  construisirent  les  ponts 
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qui  existent  encore  dans  cette  partie  de  la  Via  Emtiia.  Il  est  à 
remarquer  que  la  glrande  croûte  formée  par  cette  brèche  ancienne 
est  sujette  à  d'énormes  et  fréc^ent»  déplacements,  de  sorte  qu'en 
glissant  sur  le  dos  des  roches  calcaires^  elle  y  a  tracé  des  stvies 
semblables  à  oellts  qui  «out  produites  par  Taotion  glaciaire. 

Nous  eix>yons  enfin  qu'il  faut  rapporter  a  Tépoque  pliostooé* 
nique  deux  dépétt  différents  de  cailloux  roulés,  dcmt  le  premier 
est  enlièremeot  eomposé  de  roches  apennines.  C'est  à  Grotta  à 
mare  et  à  Martin  Sicuro,  près  de  Tembouchure  du  TroDto,  qu'on 
peut  l'examiner  bien  mieux  qu'ailleurs.  Ces  cailloux  dépassent 
infiniment  en  volume  ceux  qui  sont  charriés  actuellement  par  le 
fleuve.  Nous  en  avons  mesuré  qui  ont  i^jSO  et  mâme  2  mètres  de 
diamètre.  Ils  sont  épars  et  isolés  ou  bien  aggloméeés  sur  les  uiarties 
pliocènes  qui  forment  le  £bnd  de  la  vallée. 

Le  second  de  ces  dépôts  de  trasspoft  est  composé  de  cailloux 
un  peu  plus  gros  qu'un  œuf  de  poule,  qui  appartienoeot  aujL 
roehes  de  l'Ape^oin,  mais  surtout  à  des  roches  plus  aneieaaes, 
telles  que  le  graoîo,  le  gneiss,  le  naÀeaschiste,  le  porphyre»  etc,; 
et,  puisque  ces  roches  ne  se  trouvent  pas  dans  nos  Apennins,  il  faut 
qu'elles  proviennent  d'autres  chaînes  plus  éloignées.  C'est  sur  les 
collines  de  Tomba»  près  de  Pesaro,  qu'on  peut  voir  ces  roches 
transportées  ;  et  nous  ignorons  jusqu'où  elles  peuvent  s'étendre  du 
côté  du  nord. 

Enfin»  il  est  une  autre  roche  que  Toii  observe  accidentellement 
dans  les  couchas  inférieures  du  travertin  ;  elle  preqd  quelquefois 
un  tel  développement,  qu'elle  vaut  la  peine  qu'on  en  parle  :  c'est 
Farragonite.  £lle  est  blanche  ou  légèrement  teinte  deiaunitre  ;  ojçi 
la  reconnaît  très  facilement  à  sa  belle  structure  fibreuse  ;  elle 
s'étend,  en  bancs  très  épais,  un  peu  ai^lessus  de  la  grande  source 
thermale  hydrosulfureuse  d'Acqua-Sai>la. 

Nous  résumerons  noti'c  description  par  les  trois  tableaux  placés 
à  la  fin  de  ce  mémoire. 

Le  premier  tableau  est  destiné  à  faire  voir  la  succ^^sion  de  nos 
terrains  et  des  différents  dépôts  qui  les  représentent.  Nous  avons 
cherché  à  indiquer  en  peu  de  mots  la  forme  litbologique  habi- 
tuelle qui  les  caractérise  et  les  différentes  formations  dans  leur 
ordre  de  superposition.  Nous  avons  ajouté  pour  chaque  terrain 
un  certain  nombre  de  fossiles  choisis  parmi  les  plus  caractéris- 
tiques  de  chaque  terrain,  et  que  l'on  y  rencontre  le  plus  fréquem- 
meot. 

Le  deuxième  tableau  fait  voir  retendue  verticale  et  la  transition 
d'un  étage  à  l'autre  des  diffijrentes  espèces  d'Ammouite^  détermi* 
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nées  par  ML  le  professeur  M<  i 
plâtres  choisis  ci  pris  en  plad  , 
£d  commençant  par  le  lu  i 
caractérisé  par  Y  Ammonites  ! 
Sow.,  dont  nous  n'avons  jan  i 
étages  supérieurs.  L*^.  fimbt  i 
ce  même  étage  inférieur»  il 
volume  énorme  dans  Téiage  i  i 
Tétage  supérieur.  U A.  bifron 
sont  rares  dans  les  étages  in  i 
recueillir  des  milliers  dans  r<  l 
pentinus,  Schlotli.,  est  toujou   i 

Dans  l'étage  moyen  on  voit  i 
maiensis,  VA,  Davœij  VA.  suù  \ 
dians^  VA,  muticusy  et  plus  i 
supérieur. 

Les  21  espèces  suivantes  se   i 
un  grand  nombre  d'individus, 
trouvées  dans  Tétage  supérieui    i 

Va,  polymorphus  et  VA,  Hu   i 
ment  aussi  bien  dans  l'ëtage  d 
qui  suit,  c'est-à-dii^  dans  l'ooli  ! 
gigantesque.  VA,  tatricusy  Pus<  ! 
parait  le  lias  supérieur  en  quanV 
ment  dans  les  assises  du  terrait 

Les  12  dernièi*es  espèces  oi\i 
exclusivement  dans  ce  dernier  1 1 

Le  troisième  tableau  représeii 
férentes  espèces  d'Ammonites, 
ont  été  puisés  par  nous-mêmes 

1"  Dans  les  travaux  très  im 
secondaire  des  Alpes,  publies  p 
de  Hauer,  Zigno^GatuUo,  Colle 

2"  Dans  les  travaux  géolo^i 
Toscane  de  MM.  Paul  Savi  et  ^ 

3"  Dans  la  collection  paléo/; 
dans  les  Apennins  de  l'Italie  centi  ' 
par  notre  excellent  ami  M.  Men<| 

Le  terrain  jurassique  supériei  : 
dans  les  Apennins  aussi  bien  yu/  < 
plicatiiiSf  Sow.  y  tandis  que  parna    i 
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ii  y  en  a  2  qui  sont  communes  aux  montagnes  de  Nice,  9  aux 
Alpes  yenëtiennes,  et  5  à  celles  du  nord-est  ou  du  Tyrol. 

Dans  le  lias  supérieur,  l'identité  paléontologique  entre  les  Âpen* 
nins  et  les  Alpes  est  encore  plus  frappante.  Nous  avons  pu  mar* 
quer  dans  le  tableau  26  espèces  d'Ammonites  qui  se  trouvent 
également  dans  les  roches  apennines  et  alpines  du  même  étage. 
£n  outre,  les  Ammonites  d'£rba,  près  de  G6me,  ressemblent 
tellement,  par  leur  fossilisation,  leur  consenration  et  leur  couleur, 
à  celles  de  Gesi,  de  Gagli  et  du  Subasio,  qu'il  serait  impossible 
de  les  distinguer  si  elles  étaient  mêlées  ensemble. 

Le  lias  moyen  est  peut-être  aussi  distinct  dans  les  Alpes  que 
dans  les  Apennins,  mais  malheureusement  les  données  paléontolo- 
giques  nous  manquent  pour  opérer  le  rapprochement 

Enfin,  le  calcaire  noir  de  C6me,  de  Varena  et  d'autres  loca- 
lités des  Alpes  est  caractérisé,  comme  celui  de  la  partie  inférieure 
du  lias  de  nos  Apennins,  par  une  grande  quantité  d^ Àmmoniies 
bisulcatuSy  Sow. 

La  coupe  n*  1  (PI.  XXXIl)  représente  la  vue  du  montCatria  au 
nord,  longeant  le  chemin  qui  va  des  Abruzzes  à  Urbino,  et  se 
trouvant  presque  dans  la  direction  générale  des  Apennins.  Cette 
coupe  tend  à  montrer  quelle  est  la  forme  et  la  composition  de  nos 
montagnes  dans  cette  étendue,  où  les  schistes  argileux  sont  les 
roches  les  plus  anciennes  qui  y  aient  été  soulevées. 

La  Goupe  n^  2  (PI.  XXXll)  représente  la chsdne  du  Gatria,  où  l'on 
voit  émerger  les  roches  plus  anciennes,  savoir  :  le  calcaire  hippuri«> 
tique,  l'oolithe  et  le  lias.  En  efiet,  lorsqu'on  part  de  Cagli  et  qu'on 
suit  l'ancienne  it)ute  romaine  qui  porte  toujours  le  nom  àiEmUiaj 
et  qu'on  la  suit  le  long  du«torrent  Bnrano,  on  parvient  au  pied 
du  mont  Tenetro.  Ce  mont  est  séparé  du  mont  Petrano  par  une 
fente  large  et  profonde,  à  Faide  de  laquelle  on  peut  étudier  à 
son  aise  les  trois  divisions  du  lias,  b^  c,  d,  et  la  grande  série  des 
assises  oolithiques  qui  est  au-dessus.  Toutes  les  couches  qui  com- 
))osent  ces  terrains  recèlent  une  immense  quantité  de  fossiles,  et 
spécialement  des  Ammonites  et  des  Jptychiis.  En  montant  ensuite 
le  mont  Cati'ia,  on  arrive  à  la  grande  formation  hippuritique  [f) 
qui  en  forme  les  sommets,  dont  l'un  s'appelle  Monte  Acuto,  et 
l'autre,  qui  est  le  plus  élevé,  Gatria.  Lorsqu'on  examine  attentive* 
ment  les  derniers  calcaires  feuilletés  ou  en  plaquettes,  qui  alternent 
avec  des  marnes  terreuses  placées  immédiatement  au-dessous  du 
calcaii*e  hippuritique ,  on  s'aperçoit  que  leur  aspect  lithologique 
diffère  sensitilement  de  celui  des  assises  oolithiques.  En  effet» 
elles  deviennent  plus  tendres,  plus  impures,  un  peM  plus  are- 
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Daoées  que  ces  dernières»  et, 

ches,  on  peut  y  recueillir  d 

En  outre,  au-^easous  de  cel 

un  grand  ëboaiemeat,  au  foi 

Fonte  vemosa.  Cet  fUMaleme 

i*  les  aasiaes  oolithiques,  2 

du  lias  supérieur  avec  des  Au 

moyens  du  lias  avec  des  Tér^ 

kmsnt  ne  peut  pas  figurer  s 

horizontale  ;  et  cependant  no 

kment  la  description.  En  des 

orientai  y  on    marche  penda 

puissantes  da  calcaire  hippui 

calcaires  de  couleur  rose,  qui 

sehistes  argileux.  Au  noixi-est 

Nerone,  où   nous  avons  aw 

macîgno  qui  vient  après,  on 

tique  plonger  au-dessous  de  la 

La  coupe  n*  3  (PK  XXXIl) 

menœ  au  pied  méridional  du 

sam,  et  en  se  prolongeant  ensi 

direction  presque  parallèle  à  ci 

bouchant  prés  de  laSeheggia,  i 

dû  Scatino.  En  parcourant  cetti 

M»*£.  et  S.*^.,  on  y  remarque 

la  craie  et  du  terrain  jurassiqwi 

qui,  au  mont  Forœlla,  plonge 

de  la  craie  supérieure.  JLe  calcai 

en  rose,  très  développés  au  ne 

entièrement  dans  les  montagnes 

£ut8  très  nombreux  que  nous 

oeostatc  la  disparition  imprévu 

de  la  série.  Dam  les  schistes  ai 

Scb^gia,  on  peut  voir  un  bel  e 

semenis  qui  se  répètent  si  touv< 

liasiques  et  oolitbiques  de  la  vi 

fossiles  que  celles  du  mont  Teiio 

La  coupe  n»  /i  (PI.  XXXIl)  n 

nous  en  sommes  occupés,  parce  q 

Ixthologique  et  paléontologique 

da  Catria  (fig.  2),  qni  se  trouvent 

Gependant  la  partie  inférieure  du 
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à  Cesi,  laisse  à  peine  paraître  de$  traces  au  fonci  du  torrent 
Bucano.  £u  effet,  en  montant  la  chaîne  de^  montagnes  de  Gesi,  du 
côté  dit  de  Elcegrossa,  à  peu  de  distance  de  ladite  ville,  on 
remarque,  tout  au  bas»  une  doloniie  très  puissante  (//)  et  accom- 
pagnée d'un  calcaire  caverneux  qui  empâte  des  fragments  de  roches 
de  toute  espèce.  Des  couches  de  calcaire  brunâtre  h  du  lias  iufé« 
rieur,  renfermant  une  très  grande  quantité  (VJnwwnites  bisulcatus 
et  des  Bëlemnites,  se  superposent  à  cette  dolomie.  Ces  couches  sont 
recouvertes  par  celles  du  lias  moyen  et  du  lias  inférieur  r,  d;  et 
les  dernières  particulièrement  sont  très  riches  eu  Ammonites  pai- 
faitement  conservées.  Si  Ton  continue  ù  motitcr,  les  assises  ooli- 
thiques  ne  tardent  pas  à  paraître;  et  plus  haut  encore,  on  décou- 
vre  enGn  le  calcaire  hippuritique,  qui,  profondément  altéré  par 
les  agents  atmosphériques,  couronne  d'un  nombre  immense  d'es- 
carpements et  de  pics  toute  la  sonunité  de  la  chaîne.  Cette  succès* 
sion  de  roches  s'enfonce  vers  l'ouest  sous  le  calcaire  albérèse  et  les 
schistes  de  la  craie  supérieure. 

La  coupe  n°  5  {PI.  XXXI 1)  a  été  prise  d'un  versant  à  l'autre,  dan» 

la  direction  de  l'ouest  à  l'est,  à  travers  la  chaîne  de  la  Sibilla  et 

celle  de  Monte  dei  Fiori  qui  lui  est  parallèle.  En  partant  du  plateau 

de  Norcia  et  en  gravissant  le  montCopaia  et  ensuite  les  montagnes 

de  la  Yentosa,  ou  marche  toujours  sur  les  extrémités  des  couches 

de  la  série  du  lias  b^  c^  d^  laquelle,  plongeant  à  Test,  s'appuie  sur 

une  grande  masse  dolomitique  a.  L'étage  du  lias  inférieur  y  est 

très  développé,  et  ses  couches,  rangées  par   gradins,  sont  très 

riches  en  Ammonites  bisulcatus.  Il  est  très  difficile  de  distinguer  le 

lias  moyen  c  du  supérieur,  a  cause  de  la  végétation  et  des  ibréts 

qui  couvrent  les  sonnnités  de  ces  montagnes;  mais,  en  descendant 

vei-s  le  plateau  du  Castelluccio ,  on  voit   paraître  de  temps  k 

autre,  parmi  les  hautes  herbes  de  cette  vaste  prairie,  les  assises 

ooli thiques  avec  leurs  Àptychus^  etc.  Ce  dernier  plateau,  long  de 

8  kilomètres  et  large  d'à  peu  près  autan t,  s'étend  j  usqu'â  la  base  du 

mont  Vettore.  Près  de  Fonte  aile  Troccbe,  à  la  base  occidentale  de 

cette  montagne,  on  voit  paraîti*e  le  calcahe  nummulitique  k  avce 

les  roches  crétacées  /,  /<,  f  au-dessous,  lesquelles  s'élèvent  ensemble 

et  forment  le  pic  qu'on  appelle  Vettoi-etto.  On  aperçoit  ensuite  uoo 

longue  succession  d'assises  oolithique&^  qui  ren£ermeijA,  au  souiinet 

du  mont  Vettore,  une  grande  quantité  ai Aptychiu  lameiknsm  et 

différentes  espèces  (^'Ammonites.  £n  descendant,  autant  qu'il  est 

|Ki6sible»   à  l'est,  le  flanc  eBcai^ié  du  mont  Vettore,  on  verra  se 

succéder,  les  unes  après  les  autret)  les  couches  du  lias  telles  qtio 

nous  les  avons  divisées  et  finissant  par  s'appuyer  de  cecèlé»  coinine 
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du  côté  de  la  Yentosa,  sur  la  dolomi  ! 
moins  escai-pé  et  en  tournant  vers  l'c  i 
d'où  l'on  peut  voir  les  extrémités  de  i 
masse  doloinitique  a  vei-s  laquelle  | 
du  macifjno  miocène  m.  Cette  fa  I 
de  la  chaîne  de  laSibilla,  s'avance  h  i 
comme  nous  n'avons  pas  sufl&samin  i 
le  midi,  nous  ne  pouvons  pas  en  di 
parcourir  notre   coupe,  on  reina 
passant  graduellement  au  macigai 
et  à  la  base  duquel,  près  de  Quii  i 
calcaire  nummulitique  k.  Si  de  Ç  i 
le  sud,  on  voit  alors  toutes  les  rocli  i 
grande  chaîne  du  Pizzo  di  Sivo,  h  \ 
lèle  à  celle  de  la  Sibiila  et  a  cell 
Ton  suit  notre  coupe  vers  l'est,  on 
se  ranger  presque  constamment  su  i 
voisinage  de  Castel  Trasino.  Et  à 
telle  que  la  vallée  du  fleuve  Caste]  I 
beau  A  qui  est  toujours  à  sa  place 
suite  on  trouve  les  calcaires  ail  i 
enfin  les  diflférenU  calcaires  lias 
fossiles,  et  qui,  là  seulement,  soni 
hthologique  et  leur  position  strat 

La  coupe  n»  6  (PI.  XXXII)  va  < 
la  coupe  précédente.  Elle  fait  v 
tertiaires  o,  fi,  m,  /,  et  ensuite  les 
liasiques  i.  /;  e,  qui,  par  une  (, 
répètent  eni?, /,/,/,  ^,  en  se  pr 

Conclu 

I.  Les  formes  lithologiques  di 
sentant  d'innombrables  variétés 
stants  dans  chacun  de  leurs  étagei 
aisément»  à  l'aide  de  ces  caracli 
complète  de  fossiles,  ce  qui  n'es! 
de  ce  que  nous  venons  d'avance 
«mmonitifère  du  lias  supérieu 
(Gomo),  et  par  conséquent  très  c 
Toscane  et  de  celui  plus  récent  . 
caractères  sont  en  général   distii 
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communément  si  graduées,  sî  nuancées,  qu'il  devient  impossible 
de  marquer  exactement  la  limite  entre  les  formations  successives. 
Et  dans  ce  cas  se  trouvent  particulièrement  les  assises  calcaires 
qui  appartiennent  évidemment  par  les  fossiles  au  système  juras- 
sique supérieur,  et  celles  qui  semblent  appartenir  au  terrain  cré- 
tacé inférieur  ou  néocomien.  On  trouve  au  contraire  une  dis- 
tinction remarquable  entire  les  différents  calcaires  liippuritiques 
sans  qu'il  ait  été  possible,  j  usqu  à  présent,  d'en  déterminer  paléon- 
tologiquement  la  séparation.  La  structure  prédominante  de  ce  cal- 
caire bippuritique,  particulièrement  a  sa  partie  supérieure,  c'est  la 
structure  semi-cristalline,  presque  dolomitique,  fragmentaire,  qui 
se  trouve  si  souvent  aussi  dans  d'autres  contrées ,  et  à  laquelle 
ressemble  infiniment  une  des  formes  que  prend  au  même  endroit 
le  calcaire  nummulitique. 

II.  L'ordre  stratigrapbique  prédominant  dans  toute  la  série 
géologique  apennine  est  celui  qui  se  trouve  absolument  concor- 
dant depuis  le  lias  inférieur  jusqu'au  miocène,  en  comprenant 
auâsi  dans  ce  dernier  les  marnes  argileuses  non  fossilifères  placées 
au-dessous  des  marnes  subapennines,  et  qui,  à  la  différence  de  ces 
dernières,  s'élèvent  jusqu'à  1136  mètres  au  mont  de  l'Ascension. 
Le  terrain  subapennin  seul  est  donc  discordant;  mais  l'interposition 
indiquée  de  ces  marnes,  qui  prennent  graduellement  un  gisement 
horizontal  par  une  succession  d'angles  qui  s'élargissent  de  plus  en 
plus,  nous  porterait  à  croire  que  ce  terrain,  au  lieu  d'être  abso- 
lument discordant  avec  le  miocène  qui  est  au-dessous,  ne  fait  que 
présenter  une  transgression  :  en  un  mot,  nous  aimerions  mieux 
admettre  un  mouvement  contemporain  qu'un  mouvement  antérieur 
au  dépôt  du  pliocène. 

l^a  concordance  générale  sur  laquelle  nous  insistons  n'exclut 
point  les  accidents  partiels  de  <^/Vror</âr/irf  locale.  Nous  en  trouvons 
un  bel  exemple  dans  le  terrain  oolithique  de  Monte  Gucco 
près  de  l'ermitage  des  moines,  où  nous  voyons  ses  assises  se 
redresser  presque  verticalement,  tandis  que  le  calcaire  bippuri- 
tique  s'étend  au-dessus  en  coucbes  horizontales  ;  mais  à  quelques 
pas  de  distance  l'ordre  reparaît  et  les  mêmes  couches  très  minces 
du  terrain  jurassique  Supérieur  se  disposent  d'une  manière  concor- 
dante au-dessous  du  calcaire  bippuritique. 

Celte  disposition  est  représentée  dans  la  figure  ci-aprèfl. 
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m  Calcaire  2i  4a11et.  oolrthiqn 
6  Calcaire  &  HippuiUcs. 
c  Détritus  moderne  en  desa-^i 
à  PcTOiitase. 

Les  schistes  argileux  crétacé 
plissements  les  plus  compliqué 
U'ès  souvent  ne  paraissent  poin 

Un  autre  exemple  enfin  d'u 
et,  par  conséquent,  de  dhcouli 
inent  dans  les  gypses  miocèn 
plus  ou  moins  compliquées. 

111.  La  série  géologique  qu« 
les  Apennins  de  Tlulie  cenli 
suivants  : 

Lias  inférieur. 

—  moyen. 
•^  supérieur. 

Terrains  oolithiques. 
Étage  néocomien  ? 

—  hippuritique. 

Les  dolomîes  gisant  au-dess< 
probablement  au  même  systèun 
nées  suffisantes  pour  l'affirmer, 
dans  tout  le  pays  que  nous  veno 
lithologique,  stratigraphîque  i 
pas  toujours  la  même  puissani 
l'emporte.  En  général  Tinfériei 
fossiles,  est  le  plus  développé  ;  I 
que  le  supérieur  a  toujoui^  un 
limitée,  ne  comptant  pas  au  i 
près. 

Le  manque  de  données  suffi 
seul  ensemble  tous  les  terrains 

C'est  arec  des  doutes,  et  gc 
d'un  petit  nombre  de  fossiles,  < 
un  étage  d'une  épaisseur  mini 
quement  de  l'étage  précédent. 
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Nous  ne  proposons^  pour  le  moment^  aucune  division  dans 
rénorme  masse  de  noire  étage  hippuritique  ;  mais  oous  croyons 
que  de  nouvelles  études  et  une  plus  riche  collection  de  fossiles 
pourront  servir  de  guides  pour  établir,  localement  du  moins» 
d'importantes  divisions* 

Pfous  croyons  qu'il  y  a  peu  à  espérer  à  l'égai'd  àe  la  série  de 
roches  qui  représente  tout  l'ensemble  de  terrain  de  la  craie  supé- 
rieure, sauf  ce  qu'on  pourra  obtenir,  par  des  rapprochements  avec 
les  précieux  matériaux  recueillis  en  Toscane.  C'est  à  la  période 
éocène  que  nous  rattachons  non-seulement  le  calcaire  numniu^ 
litique,  mais  aussi  le  calcaire  albéièse  supérieur,  les  schistes  et  le 
macigDO  qui  se  succèdent  dans  un  ordre  ascendant  ;  et  même  nous 
y  rattachons  quelques  schistes  inférieure  au  calcaire  à  Muminu- 
lites  qui  pourraient  bien  être  confondus,  par  l'aspect  minéralo- 
gique,  avec  les  schistes  crétacés  qui  se  trouvent  au-dessous,  s*ils 
n'étaient  pas  caractérisés  par  des  fossiles  tertiaires. 

Nous  croyons  qu'outre  Les  dépôts  de  lignite,  les  grès  et  les 
schistes  qui  s'y  joignent,  outre  la  plupart  des  dépôts  gypseux, 
marneitJc-gypseux-ichthxolUhiques  et  phfilitiques,  on  doit  aussi 
rattacher  au  miocène  les  marnes  soulevées  jusqu'à  la  hauteur  de 
1000  mètres  et  plus  au  mont  de  l'Ascension  (PI.  XXXII,  fîg.  11). 
Les  marnes  bleues  et  les  sables  jaunes,  stratifiés  presque  hori- 
zontalement, constituent  la  presque  totalité  de  notre  terrain  sub- 
apennin  ou  pliocène. 

Des  travertins,  de  la  panchina,  des  brèches  et  des  conglomérats 
volcaniques  et  coquilliers  représentent  le  pliostocène,  auquel  nous 
rattachons  aussi  deux  dépôts  d'alluvion,  l'un  composé  de  roches 
apenniues  et  l'autre  formé  par  un  mélange  de  roches  d'origine 
étrangère. 

La  série  indiquée  n'est  pas  complète  paitout.  De  nombreuses 
fentes  naturelles  mettent  en  évidence  l'amoindrissement  graduel 
ou  la  disparition  totale  d'un  ou  de  plusieurs  membres  de  cette 
même  série.  Ce  n'est  qu'en  quelques  localités  que  nous  avons  pu 
soupçonner  l'existence  de  notre  étage  néooomien,  tandis  qu'en 
général  le  calcaire  hippuridque  se  range  immédiatement  au-des- 
sous du  calcaire  indubitablement  oolithique.  Ce  calcaire  hippuri- 
tique atteint  quelquefois  un  développement  énorme;  quelquefois 
il  manque  complètement ,  et  les  schistes  crétacés  supérieurs  vont 
se  confondre  avec  les  assises  du  terrain  jurassique  supérieur. 
Mais,  au  contraire,  ces  mêmes  schistes  crétacés,  si  développés  et 
si  variés  là  où  la  série  est  complète,  manquent  absolument  en 
d'autres  endroits,  et  laissent  le  calcaire  nummutitique  s'appuyer 
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iiumé«liateinent  sur  Th  ippuri 

Passaro,  en  Sicile,  à  la  Maie 

ly.  Les  fossiles  désignés  d 

cation  de  nos  terrains  que  n 

même  temps  que  les  limites  v 

bien  loin  d'être  circonscrites 

semble  des  observations  poui 

espèces  se  montrent  dans  di 

moins  constant  que  le  pins  ^ 

dimensions  plus  considérabl 

terminé.  Chaque  fois  que  ce 

nombre  d'espèces  occupant 

horizontale  (et  c*est  ce  qui  an 

Tétage  alors  se  trouve  netten 
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Tableau   1.    Ptincipahs  roches  dfs  Apennins  de  Cltalic  centrale 

flans  leur  ordre  de  succession. 


PliMlocène 


Pliocèw. 


Miocène. 


Eocine. 


fConglomërats  d«  cailloux. 
Grès  (sable  iaune  de  Brocchi). 
Marnes  argiteuses. 

?  Argiles  (disloquées  el  soulevées). 

/Grès  macigno  jaunAtre  et  marnes. 

'  Grès  macigno  coni|>acle,  ralcaircs 
fragmcnlaires  impurs,  gypse  en 
couches  alternant  avec  des 
marnes  en  dalles  on  en  fruiilels 
i  empreintes  de  poissons  et  d« 
feuilles. 


'  Macigno.  calcaire  albérèse  SUp^ 

rieur  el  schistes. 
Calcaire  à  Nammnliles. 


Schistes  arglleax  avec  fouilM  ter- 
tiairei. 

S  Schistes  argileux  aliernant  avec 
le  calcaire  iilbe'rèse  cl  avec  la 
pUiraforU. 
Schistes  argileux,  rouges  ft  leur 
base,  batiolës  à  la  partie  moyen- 
ne, et  gris&tres  en  haut. 
Calcaire  compacte  rosé. 

Calcaire  compacte,  blanc,  un  peu 

cristallin,  el  dolomie. 

Calcaire  compacte,  gris  de  plonb, 

^    ,  ■     et  dolomie. 

Craie 

inférieure. 


!  Calcaire  impnr,  verdAtre  ou  blan- 
châtre,  et  marnes  ea  conchei 
tris  minces. 

(Calcaire  i  dalles,  rerdâlrc  ou 
blanc,  aliernant  arec  des  mar- 
nes dures  ayant  la  même  coa- 
leor,  et  du  silex  pyromoque. 


refpMé<Mta^   Brocch.    P^^tA   Ti^: 


( 


sa}H$r. 


'  Calcaire  argileux  rouge,  et  marnes 
ronges  ou  très  rarement  grit&- 
Ires  on  jaunAlres. 


Calcaire  compacte,  iaunttre,  fer* 
a  j  I      roginenx ,  alternant    avec   des 

2  \  moyen.  \     marnes  dures,  ferrugineuses. 


{Calcaire  compacte,  grU  cbir  ob 
blancbAlre,  à  liiez. 
Dolomt«« 


"•«*,  sp.,  Fueoides,  »p.,  «ic. 


Hippmrites  organisant,  Dos  M    jy   <//, 

HUrb.,  Caprina  aduena,  d*Otb     C 
trinngularij,  d'Orh.,  jtcteon»tla' col 

d»Orb.   N.  P»lvheiia,  d'Orb.,  If.  sub. 
aanalU,   dOib.,   N.    olUiponensis 
Scharpe,    NautUus  FUuriausnnuê\ 
'     d'Orb.,  etc.,  etc.  * 

Jptychus  SesanonU,  Coq. 
Jptychêts  Didayi,  Coq. 

Ammonites  plicaUlit,  Sow.,  A.  Dun- 

cani^  Sow.,  A,  Zignodanus,  d'Orb. - 

A,  To,  d'Orb.,  A.  athleUz,  Pbill.,  A, 

,  Saàaudianus^   d'Orb.,    A.    talriciu, 

Posch,  etc.,  etc. 

Ammonites  primordinUs^  Schloth.,  A. 
stemalis,  de  Bach,  A.  comensis,  de 
Buch,  A.  bifrons,  Bmg.,  A,  hetero- 
phytlus,  Soy, ,  A.  mlmatensls^  d*Orb. , 
A.  insignis^  Scbabl. 

Ammonites  JSmbriatus,  Sow.,  A,  sub- 
armatùs,  Toung,  A,  NormnnianuSt 
d'Orb. ,  A,  mutions,  d'Otb.,  etc.;  7>- 
rebmtulA  lampas,  Sow.,  T.  resu- 
pinaim^  Sow.|  etc. 

Ammonites  bistdeatus^  ^mg.,  A,  Cony» 
bearit  8ow.,  A,  JUnbriatus,  Sow,, 
A.  bifrons,  Brog.,  etc. 


JÉI 


I 

4 


i«so 
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•I 
I 
I 


î       ' 


15. 
ft. 

li. 


«î. 


10. 

it. 

1». 

is. 

10. 

10. 

19. 

19. 

18. 

*0. 

8. 

». 

«. 

11. 

9. 

9. 

9. 

9. 

9. 

9. 

9. 

9. 

9. 

9. 

8. 

9. 

8. 

8. 

8. 

8. 

9. 

9. 

9. 

9. 

8. 

T. 

7. 


Ammonites  piicatilis^  Sow 

—  BunctïïHtt  Sow.  .  . 

—  ZignodaniUf  d'Orb 

—  4làerUmu4^  Cmt,  , 

—  simtaUjp,  4'Orb.    . 

—  iUhUtn,  t>htll. .  .  . 

—  fjlimétticustiêw.. 
•^  quituiêêec9iUktu$^  Cat 

—  Sabaudianus^  d'Orb. 

—  Murckisonœ,  Sow.  . 

—  Sulherlandiœ ,  Mnrrh 

—  LiviMMani^  Haaor.    . 

—  rtf.  tVOwb. 

«p.  tatricus^  Puicli.  . 

—  Miimpkti»0im»u9,  Sow. 

—  primortiialit,  Schlolh 

—  Holiandrei,  d'Orb.  . 

—  Massganus,  A'Orh.  , 

—  Eudtsianus.  d»Orb. , 

—  Actœon,  d'Orb..  .  . 

—  mucronaius^  d'Orb, 

—  170mmairvi\dX)rb.. 

—  iingui/erué,  d'Orb.  T 

—  Desplacei,  d'Oi  b. .  . 

—  tei^esauei^  Phill. .  . 

—  eompinnatus^  Brng. 

—  eomu-copiar  ^   Yonne 

—  discoides,  Ziol.  .  . 

—  variabUiê^  d*Oib.  ! 

—  insignU,  Schnb.  .', 

—  êtemalis,  de  Buch.  . 

—  heUrophyUus^  Sow. 

—  ««le*,  d'Orb 

—  F'atdanl,   d'Orb.   .  . 

—  nul<an*,  Schlolh.  . 

—  Normanianus^  d*Orb 

—  '"àarmatns,  Touiifr. 

—  muâicnê.  d'O^b,  .  . 

—  i^M'Afi,  Sow.  ,  .  . 
-.-  mimatêmsis,  4'OrbI 
•-  camanêù,  da  Bod». 

—  serpeuUnus^  ScUoth 

—  b^fhont^  Bruz 

—  JSmbriatus^Sow,  ' 

—  Conybeari^  Sow.  . 

—  bitutcatusy  S9W.  , 


Le  secrétaire  lit  la  comr 


fJmmtnUH  potymarphui.  d'O'b. 


-  ZlinoCimu.  dtli 


S.lkiTimiMa,Uv^.  . 


-  primerdtalli.  Scblai 
I  I  KSiî!;^rei,'aOrb. 


-  Ifwaiul.  rUll ■ 

I  —  campùuuHmt,  Brng.  .  .  .  •  * 

/-    [  —  ci>™ii-«.(>l«, 'oiro|.  .  .  .  ■ 

/  3  /    —  MtcoUti,   iMt. ■ 

'  1 1 E  •"*■' ^•'''"^-  V  ■  ■  ■  ! 


-  HnwiiUniu.  Scbklh.   .  ■  ■    - 

-  «VhNH,  Bru; ; 

-  Jlii>r<a(w,  fcw * 


—   Mr^MnUniu.  SchtMh.  . 
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Note  sur  les  dépots  rfe  minerai  de  fer pisiforme  de  la  Hante- 

Saône,  par  M.  Michel  Four. 

Oeputs  bien  des  année*  j'ai  suivi  TexplcNUition  des  minerais  de 
fer  pisiforme  de  la  Haute -Saône  et  notamment  dans  le  ennton 
d'Autrey  qui  est  vecouverC,  aux  deux  tiers,  de  ce  que  M.  TMrria 
ajustement  nommé  terrain  du  minerai  pisiforme^  avec  l'inten- 
tion de  connattre  Tiige  %éo\o^que  de  ces  dépôts. 

Maintenant  je  suis  conv^aincu  qu'il  y  a  eu  deux  époques  bien 
distinctes  ;  que  des  moyens  violents  ont  transporté  ces  minerais 
dans  les  plans  qu'ils  occupent,  et  qu'un  espace  de  temps  très  long 
a  séparé  ces  événements. 

En  »B  mot,  le  premier  dépôt  aurait  ett  lien  pendant  fépoque 
erratique  et  le  second  pendant  cdie  du  déluge  historique. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société  les  preuves  sur  les- 
quelles mon  opinion  est  basée. 

On  extrait  le  minerai  de  fer  pisiforme  en  superficie,  à  ciel 
ouvert,  en  chasse  dans  des  boyaux  calcaires,  et  enfin  en  puits  qui 
ont  plus  ou  moins  de  pi-ofondeur  :  c'est  de  ce  deniier  moyen  seul 
que  je  m'occupe  en  ce  moment,  persuadé  que  d^  tout  a  été  dit 
et  écrit  sur  les  autres  moyens  d'extraction. 

Il  existe  dans  beaucoup  de  localités  du  canton  d'Autrey,  deux 
gîtes  de  minerai  superposés  et  séparés  par  un  intervalle  de  i  à 
5  mètres.  Cette  superposition  est  si  connue  que  les  mineurs 
appellent  cordon  le  ^épôt  le  plus  rapproché  du  sol,  et  mère 
mine  Tinférienr  qui  repose  sur  le  calcaire  portlandien. 

Le  premier  est  recouvert  ordinairement  par  une  marne  blonde 
plus  ou  moins  effervescente  ou  par  un  conglomérat  de  marne 
durcie,  en  fragmeotsil^  \^  grosseur  d'une  noix  à  celle  du  poing, 
que  l'on  nomme  peluche  et  qui  est  mêlé  d'une  marne  ocreuse 
argileuse,  tandis  que  le  toit  du  dépôt  inlérieur  est  composé  d'une 
argile  blanche  ou  brune  qui  empâte  des  fossiles,  de  grands  pachy- 
dermes dont  les  espèces  sont  perdues.  Les  argiles  ne  sont  pas  très 
pures  :  il  y  a  quelques  parcelles  de  calcaires,  souvent  un  peu  mar- 
neuses. 

Le  minerai  de  la  mère  mine  diffère  de  couleur  et  de  qualité 
avec  celui  d«  cordon  ;  la  puissance  des  couches  est  également  plus 
forte  dans  le  premier  dépôt. 

Là  où  le  cordon  manque,  il  est  remplacé  par  ce  conglomérat 
que  Ton  appelle  greluche,  lequel  empâte  quelques  grains  de 
minerai.  Enfin,  il  existe,  aux  Champs  blancs  près  de  la  fenne 
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Puits  des  ients  htanekes. 
14  mèlrrc. 


c. 


zd 


Tarre   végétale. 


Ifeble  mélangé. 


•  •■■•••a 

•  ••••••• 


Marne  d^eaa 
douce  arec 
pknorbas. 


tOr. 


ITerie  végé« 
'^ 


Commun*  de  Payant, 
4m4(raf. 


Cordon,  greturhe 
et  quelques  graini. 


Argile 

marneuse  et 

sable. 


Toit  d'arfilc  frlM 
•vrc  foMilM. 


I  a  ■  ■  •  •  ■  I 
I  ••■•••  I 


. 


Mine  grise. 


Marne. 


70  «. 


Calcaire  POrtlandien. 


•  ••■••  • 
••••••• 


Marne  argi. 
lettoe  blonde. 


Lignite.        60  c. 


Sable  tcrrens 

BTec  argile 

marneuse 

l*loude. 

Toit  en  argile 
grise. 


Terre  régë- 
taie. 


Marne  blonde 


Mine 


ronge. 


Argile  maiw 
neuse. 


Mine  grise 
sans  fossiles. 


Calcaire  Portlandlen. 


Marne. 


Calcaire  Portioudicn. 


L'époque  géologique  appelée  erratique  est  la  conséquence  du 
oulèvement  de  la  grande  chatnedes  Andes. 

Il  n'est  pas  donné  à  Thomme  d*apprécier  à  sa  juste  valeur  la 
perturbation  qui  en  est  résultée  ;  le  peu  qui  an'ive  à  ma  perception 
ist  que  les  mers  bouleversées  ont  couvert  une  partie  du  globe 
errestre,  ont  entraîné  sur  les  terres  émergées  les  sables,  gravier^, 
ailloux  et  argiles  du  fond  des  mei*s;  que  celles  du^ord  ont  cou- 
vert de  leurs  glaçons  toute  l'Europe  ;  qu'après  avoir  franchi  les 
nontagnes  de  la  Scandinavie,  entraînant  avec  eux^es  blocs  énor- 
nes  de  roches  désagrégées,  faisant  sur  leur  passage  de  nombreuses 
tries,  déposant  des  monticules  de  sables,  graviers  et  blocs  (ce  qu'a 
lépeint  M.  Durocher  en  I8/16,  et  ce  que  nous  voyons  en  France 
lepuis  la  Haute-Saône  jusqu'à  la  Méditerranée), abandonnant  sur 
eur  passage  les  blocs  monstrueux  qui  sont  nommés  erratiques, 
létruisant  la  faune  et  la  flore  de  l'époque,  ces  glaçons  ont  6ni  par 
"ester  échoués  contre  les  grandes  chaînes  de  montagnes,  et,  par  la 
uite  des  temps,  lorsqu'ils  ont  été  fondus,  les  blocs  qui  étaient 
estes  empâtés  dans  leur  sein  sont  restés  sur  place  en  Russie,  en 
?ologQe,  en  France,  en  Allemagne  et  jusqu'en  Hongrie. 

Mais  la  présence  de  ces  glaçons  en  Europe  n'a  pu  avoir  lien 

ans  que  la  température  baissât  considérablement  II  a  dû  en  résul- 

er  des  froidures  très  intenses,  qui  ont  fonné  d'énormes  glaciers 

ur  les  grandes  chaînes  de  montagnes.   Quand  on   a  vu  les 
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Notice  sur  la  falaise  entre  Biaritz  et  Bidart, 
par  M.  Kœchlin-Schluinberger. 

f  .  .  . 

N*ayapt  pq  çpusacier  que  dçux  jours  4  Texploration  des  fa- 
omises  entre  Biaritz  et  Bijait,  je  ne  pgi^  avoir  la  prétention  de 
o^rnii*  un  travail  complet ,  comme  r^liii  que  M.  Tliorent  a  pu-r 
Aie  (1]|.  Apr^iS  uuç  pareille  étude  ,  ou  ne  peut  plus  que.glaner; 
))ais  X  cqpiiue  quatre  yeu^  voiepl,  sinon  nùtux  ,  du  moins  £|ut{*ÇT 
ment  que  deux,  il  ui*a  scm]3lé  que  les  obseï  valions  qui  vont  sulv^^ 
ppqYaient  i^voir  quelque  iutérèç  pour  la  Société  çt  compléte- 
raient, ai)  ^nojns  dans  une  cer^iu^  ipesure,  ce  qui  a  déjà  été  ^'\f 
sur  cette  localité  célèbre. 

Je  suivrai ,  dans  ma  description,  le  paême  ordre  que  M.  Tlio- 
rent, en  commençant  par  le  nord. 

Je  p'ai  vu  la  Chambre-d'amour  que  de  loin,  ç*està-dive  du 

tûed  du  phare  :  je  ne  puis  donc  rien  en  dire.  Le  massif  élevé  si;\^* 
eque\  eçt  placé  le  phare  est  composé  d'une  roche  argilo-sableuse) 
divisée  en  strates  inégales  par  des  bancs  de  5  à  8  centimètres  d'é- 
paisseur qui  offrent  plus  de  résistance  aux  agents  atmosphériques 
et  font  saillie.  Ces  bancs,  plus  solides,  sont  écnités  dans  (e  bas  de 
l"^5y  dans  le  haut  de  moins  de  5  décimètres.  Dans  la  partie  infé- 
rieure abordable,  ils  sont  composé^  uniquement  de  Numu^ulites 
liées  par  une  pâte  très  rare.  La  roche  argilo.sableuse  est  bleuâtre 
dans  le  bas,  jaunâtre  dans  le  haut,  et  renferme  plusieurs  fossiles, 
princifialement  des  Ëchinodermes,  qu'on  peut  recueillir,  ainsi 
que  les  Nummulites,  dans  quelques  affleurements  qui  se  trouvent 
entre  l'extrémité  sud  de  la  falaise  du  phare   e^  le  moulin  c^c 
Biayitz. 

Yoîçi  ceux  que  j'y  ai  rencontrés  : 

Nummulites  biaritzenxis ,  d' A rch . 
Ojjcratli/ia  ammonea^  Leym. 
Eupntagus  orna  tus  ^  Ag. 
Schizastvr  ri  m  os  ux  y  Ag. 
Cardita  ....  (2). 


(1)  Mâém.  Soc,  géol.,  2«  série,  t.  I. 

(2)  Elle  est  peu  oblique;  longueur  30  millimètres,  largeur  49  mil- 
limètres, épaisseur  42  millimètres  (système  de  M.  d'Orbigny),  et  porte 
€6  cèles  bien  saillantes,  rayonnantes,  construites  d'une  manière  toute 
particulière;  elles  sont  divisées  eo  trois  parties  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur, séparées  par  des  sillons  profonds  et  nets;  ordiDsiremeot  la  cète 
médiane  domine  les  deux  autres,  mais  pas  toujours  ;  cette  division  en 
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roche  par  ses  tourbillons  d'ëcume,  et  quand  la  vague  j  s'engouf- 
frant  dans  les  vides,  simule  les  cojaps  de  tonnerre. 

La  constitution  de  ces  rochers  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  Textrémité  sud  de  la  falaise  du  phare  :  ce  sont  toujours  des 
bancs  uniquement  composés  de  Mummulites,  alternant  avec  des 
bancs  de  calcaire  argiio-sa.l3leux  ;  mais  cet  arrangement  de  couches 
parait  moins  régulier  qii.*âu  phare.    La  partie  inférieure  de  ce 
massif  parait  contenir  peu  de  fossiles;  maison  ne  peut  s'en  assu- 
rer facilement,  car,  sur  la.  plus  grande  partie  du  contour  de  l'A- 
talay,  la  mer  empêche  d^aiTiver  en  tout  temps,  et,  là  où  la  marée 
basse  permet  d'approcher,  on  ne  peut  voir  que  les  couches  les 
plus  inférieures,  presque    toujours  couvertes  de  végétations  ma- 
rines ou  de  croûtes  résultant  du  séjour  prolongé  des  eaux.  G*est  à 
la  surface  supérieure  de  ces  rochers,  à  peu  près  au-dessus  du  vide 
qu'on  appelle  Boc/tc  Percrcy  qu'on  rencontre  des  Echinodermes  en 
assez  grande  abondance  et  quelquesautres  fossiles?  Une  autre  placei 
non  loin  de  là,  un  peu  avant  d'arriver  au  fond  du  vieux  port,  offre 
des  baguettes  de  Gidaris,  des  Polypiers  et  quelques  autres  petits 
fossiles. 

Yoici  ce  que  j'ai  recueilli  sur  ces  deux  points: 

Scyphin  Samueli^  d'Arch.  (4). 
Lunuliies  radinta,  Lamk.,  de  grosse  taille. 
Lunulites  Bellardii  (2),  d'Arch. 
Num  m  alites  biaritzensîs^  d'Arch. 
Scutella  subtetragona  ?  Grat. 
Eupatagits  ornatus^  Ag. 
Cidaris  prionata^  Ag. 
—  acicularis?  d'Arch.  (3), 


0)  Les  trous  sont  plus  rapprochés  que  dans  le  dessin  de  M.  d'Ar- 
chiac;  ils  sont  très  régulièrement  espacés  et  de  forme  circulaire,  et 
Tiennent  aboutir  des  deux  surfaces  de  la  plaque,  dans  une  direction  un 
peu  oblique,  à  une  paroi  qui  sépare  la  plaque  en  deux  parallèlement 
aux  surfaces.  L'épaisseur  de  la  plaque  est  de  4  millimètres  et  demi. 

(2)  C'est  un  cône  surbaissé  engendré  par  la  révolution  d'un  triangle 
rectangle  dont  Ihypoténuse'serait  un  peu  courbée  en  dehors.  Cette 
espèce  ©8t  très  mince  et  très  fragile;  je  n'en  ai  que  la  moitié  d'un 
exemplaire  attaché  à  la  roche  et  dont  on  ne  voit  que  Tinlérieur.  Dia- 
mètre 24  millimètres;  hauteurau  milieu,  5  millimètres. 

(^)  Je  Ae  suis  pas  certain  que  mes  échantillons,  assez  nombreux 
mais  fragmentaires,  se  rapportent  à  Tespèce  décrite  et  figurée  par 
M.  d^Archiac.  La  forme  de  mes  baguettes  est  ronde  et  cylindrique, 
s*amincissant  cependant  un  peu  vers  l'extrémité  supérieure.  Le  nom- 
bre de  côtes  varie  avec  le  diamètre  :  il  est  de  48  è  27  pour  des  dia- 
mètres de  3  è  4  millimètres  et  demi.  Les  côtes  sont  régulièrement 
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Orbitolites  steliaiCy  d'Arch.  (I). 
ZjunuUtes  radiata^  Lamk. 
Nummulites  biaritzensiSy  d'Arch. 
jilveolina  suhpyrenaica^  Leym. 
Dimya  Deshajresiana^  Âl.  Rooault. 
Cardium  .   ,  .   .  (2). 
Spondylus  stihspinosus^  d'Arch. 
Jstarte  Pratiii\  d'Arch. 
Pecten  subtripariitus^  d'Arch. 
Hosteliaria (3). 

en  relief  diminuent  de  grosseor  et  se  rapprochent,  comme  je  l'ai  dit. 
Dans  un  exemplaire  que  j'ai  usé  sur  la  meule  parallèlement  à  la  cir- 
conférence, j'ai  ?u  que  les  granulations  se  continuaient  à  l'intérieur 
et  passaient  ainsi  d'une  surface  à  l'autre;  cependant ^ers  le  centre  ces 
granulations  semblent  se  réunir  par  groupes;    elles  sont  composées 
d*une  substance  très  dure  puisqu'elles  prennent,  groupées  ou  isolées» 
un  brillant  poli,  tandis  que  le  reste  de  l'Orbitolite  conserve  un  aspect 
terreux.  M.  Haime,  qui  a  bien  voulu  examiner  mes  échantillons,  a 
pensé  que  cette  espèce  avait  déjà  été  décrite  et  figurée,  mais  il  ne  se 
rappelait  pas  bien  dans  quel  ouvrage.  Il  m'a  indiqué  celui  de  Fré-* 
dé  rie  Dixon  [The  geology  and  fossils  oj  the  tertiary  and  creiaceous 
formations  of  Sussex)^  mais  je  l'y  ai  cherché  inutilement. 

(4)  Nonobstant  l'avertissement  de  M.  d'Archiac,  le  désir  de  faire 
du  nouveau  m'avait  d'abord  fait  prendre  ce  fossile  pour  un  foramini- 
fère  et  m'avait  porté  à  l'identifier  avec  la  SideroUna  caicitrapoidesj 
JLanx.,  que  j'avais  recueillie  en  assez  grande  abondance  dans  le 
crétacé  supérieur  de  Oensac  près  Boulogne-sur-Gesse  (Hante-Ga- 
ronne),  terrain  découvert  et  illustré  par  M.  Leymerie  (voy.  Mém, 
tS€9c.  géoi.,  2*  série,  t.  lY).  Mais  après  avoir  poli  quelques-uns  de  mes 
échantillons,  et  n'y  ayant  aperçu  aucune  trace  de  spire  ou  de  loges, 
je  suis  bien  vite  revenu  à  l'opinion  du  savant  paléontologue.  On  voit 
à  l'intérieur  de  ces  Orbitolites' les  rayons  qui  existent  à  l'extérieur 
marqués  par  des  lignes  un  peu  plus  foncées  que  le  reste  du  test,  et 
qui  se  réunissent  au  centre  en  un  point  noir.  Il  est  vraiment  surpre- 
nant que  des  fossiles,  qui  extérieurement  se  ressemblent  tant,  soient 
cependant  d'une  organisation  toute  différente. 

(2)  Cette  coquille  a  quelques  rapports  avec  Cardium  turgidum^ 
Brandt,  Goldf.,  4  45,  3  ;  cependant  les  côtes  rayonnantes  sont  lisses, 
bien  nettes  jusqu'au  crochet,  et  ne  sont  point  traversées  par  des  stries 
concentriques.  Les  côtes  s'élargissent  un  peu  vers  les  bords  latéraux, 
et  là,  dans  leur  intervalle,  se  loge  une  nouvelle,  mais  plus  petite  côte. 
Mon  Cardium  est  plus  bombé  que  celui  de  Goldf uss;  le  peu  qu'on  en 
Toit  ne  permet  pas  de  pousser  la  détermination  plus  loin. 

(3)  Le  dernier  tour  est  caréné;  les  autres  paraissent  aussi  l'ôtreun 
p6u  ;  au-dessus  et  au-dessous  de  la  carène,  il  y  a  des  vestiges  de  quelques 
côtes  en  long  qui  soot  coupées  par  six  ou  sept  côtes  en  travers.  U>n- 
fiu^ur,  30  millimètres;  largeur  du  dernier  tonr,  44  millimètres. 
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B  o  argue  U  cri  nus  Thorenù  ^  d*Ârch. 
XJoelopteurus  Àgassitn^  d'Ârch. 
Echinnlampas  ellipsoidcsy  Ag. 
Schizaster  verticaUs^  Ag. 
—  rimosus,  Ag.  (<)". 


beaucoup  à  NummuUtesrétisnrm^  Desh.  {Mém,  Soc.  géoUy  l"  série, 
t.  III,  pi.  V,  fig.  21).  Left  stries  à  l'ezt.ériour,  caractéristiques  d'après 
M.  Boubée,  ne  me  semblent  pas  laisser  de  doute  quanta  l'identité  de 
Tespèce. 

(4)  Srhizastfr  rimosus^  Agasd.,  «Çr//.  vùinnlis,  Agass.  Si  comme 
M.  d'Archiac  le  croit,  la  seconde  espèce  ne  se  rencontre  pas  à  Biaritz, 
DO  est  réduit  à  ranger  les  nombreux  Échinodermes  de  cette  forme^ 
que  renferme  la  roche  du  Goulet,  avec  la  première  espèce.  Mais  com- 
ment alors  se  reconnaître  dans  ces  nornbrôuxéchatltiiloh^de  fortaes  él 
de  grandeurs  si  variées,  quoique  se  rapprochant  toujours  par  l^s  carac- 
tères les  plus  essentiels  du  Scfifznstrr.  Ainsi,  M:  d*Archiàc  dil 
que  le  .SV7/.  rimosus  est  plus  grand  que  le  Sch.  hin/tntis  ;  iHais,  sut 
douze  échantillons  détermindbles,  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  seul  qui  lit- 
leignît  la  taille  de  la  6gure  5,  pi.  XI,  Mr/n.  Soc.gcnl.^  2*Sér.,  t.  11!. 
Tous  les  autres  sont  plus  petits,  jusqu'à  une  longueur  de  26  milHtiiëtres 
seulement,  tandis  que  la  figure  citée  a  52  millimètres,  et  celle  d il 
Schizasicr  vicinnlis  37  millimètres.  Les  autres  caractères  sur  lesqUeK 
M.  d'Archiac  fonde  la  difi'éi'ence  entre  ces  deux  Schtzaster  me  pa- 
raissent tout  aussi  variables,  et  leà  différences  extrêmes  que  je  trouve 
dans  mes  échantillons  dépassent  de  beaucoup  celles  signaléeâ  dans  les 
descriptions  et  les  planches  ;  aussi,  en  tenant  compte  de  toutek  led  pe- 
tites différences  de  taille  et  de  forme,  ne  serait-on  pas  embahreâsé  dé 
trouver,  dans  mes  échantillohs  dé  Biaritz,  non  pas  deux,  mâts  quatre 
ou  cinq  Schizaster  différents.  D'après  cela  ,  je  suis  porté  à  cbôire  que 
M.  Agassiz,  opérant  sur  des  individus  isolés,  a  été  entraîné  ft  donner 
trop  d'importance  aux  variations  habituelles  des  espèces,  et  quià  le 
Schizaster  vicinalis  doit  être  réuni  au  Schizaster  ri mo.sns . 

M.  Agassiz  signale,  comme  un  caractère  d'une  certaine  ik&portance 
pour  la  famille  d'Êchihodermes  dont  il  est  question  ici ,  t'ottverluW 
dé  l'angle  des  ambulacres  antérieurs,  et  il  applique  ce  caractè^e  ^our 
séparer  les  Schizaster  des  Tte/fiiaster.   Nous  allons  voir  que  la  con- 
stance de  ce  caractère  laisse  beaucoup  à  désirer.  Dans  les  figures-types 
de  M.  Agassiz  ( /-)///! .  tUs  Se.  /mt.,  t.  Vï,  pi.  XVI),  celle  divergfencé 
des  ambulacres  antérieurs  est  de  52  degrés  pour  les  Schizaster^  90 
degrés  pour  les  Hchiias'ter.  Dans  les  figures  que  donne  M.  d'ArchiaC 
[Mêm.  Soe.  gêoi.,  2*  sèr.,  t.  Il  et  t.  IIÎ).  ladivbrgence  pourle  AY^i'tà.^- 
ter  rimosus  est  de  82  degrés,  pourle  Srh.  vicinniis  de  88  degrés,  poUt 
le  Sch.  verticali^  de  419  degrés.  Dans  mes  propres  échantillons  de 
Schizaster  rimosus^  j'en  trouvie  un  ieul  avec  un  angle  dô  61  dègrél  ♦, 
les  autres  ont  auk  environs  de  S 8  degrés.  Dans  l'ensemble,  les  SchK 
zastn  cilés,  même  en  supprimant  Sch.  tjcrtieaiis,  qtii  maiAleiiahl  tîW 
placé  dans  le  genre  Uemî aster ^  sont  plus  rappmchè?  d«  6e  type  dVk  étft- 
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Ùdarisséularis^à'kn 
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supérieure  est  recouverte  < 

surface  inférieure,  devient 

bouche,  mais  bien  des  vesfl 

lacres  se  fait  à  6  millimôu 
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Plicatula  Kontnckii^  d'Ârcb. 
Anomia  inimtriata^  d'Ârcb. 
.    Pecten  Thorenti^  d*Arcb. 
—  biariizensis,  d'Arcb. 
Cfiama  .  .  .  -fl/é-OT.^oc.^^o/.,  J-sér.,  t.  Il,pl.  Vlî,  fig.42. 
J>e/naiiism  tenuistriatuni,  AI.  Rou.(4). 
Conus  .... 
Turriteiia  conoidea^  Sow. 
JYaiica  .   ,  .  p 
Triton  bicinctum?  heèh.  {9). 
Cancer  (pince  de). 

Après  la  dépression  dont  je  viens  de  parler,  et  au  fond  de  la- 
quelle croule  le  ruisseau  du  moulin  Ghaviague,  on  trouve   une 
nouvelle  falaise  de  3  mètres  de  puissance ,  composée  de  marnes 
bleues  sans  stratification  apparente,  et  recouverte  par  une  couche 
horizontale  de  galets  diluviens.    En  face  du  commencement  de 
cette  falaise,  on  voit,  sur  la  plage,  deux  ënonnes  rochers,  les  plus 
grands  que  j'aie  observés  entre  le  Port-des-fiasques  et  fiidart;  la 
partie  inférieure  en  est  formée  par  un  calcaire  blanc  un  peu  sac- 
charin,  que  j'ai  pris  au  premier  abord  pour  le  crétacé  sous-jacent 
à  la  formation  nummulitique  ;  mais,  après  y  avoir  découvert  plu- 
sieurs Nuinmulites,  j'ai  dû  abandonner  cette  idée.  Je  devais  être 
surpris  de  rencontrer  là  cette  roche,  si  différente  de  toutes  celles 
qui  forment  les  falaises  depuis  la  Ghambi*e- d'Amour,  et  cela,  d'au- 
tant plus  que  M.  Thorent,  dont  le  mémoire  me  servait  de  guide, 
n'en  dit  rien,  et  qu'à  ce  moment  je  ne  connaissais  pas  la  note  de 
M  •  Constant  Prévost  (3),  où  ce  savant  signale  ce  calcaire  et  le  con- 
sidère comme  crétacé,  quoique  renfermant  des  Nummulîtes.  Au» 
dessus  de  ce  calcaire  saccliarin,  on  trouve  un  conglomérat  bleu  qui 
est  recouvert  par  la  roche  sableuse  ordinaire.  Quoique  ces  blocs 
ne  soient  peut-être  pas  en  place,  on  doit  cependant  considérer  le 
calcaire  blanc  comme  formant  une  des  couches  les  plus  inférieures 
<lu  terrain  à  Nummulîtes,  parce  qu'il  se  trouve  placé  près  de  la  li- 
gne anticlinale  des  strates  de  la  falaise,  qui,  depuis  leur  extré- 
mité N.,  n'ont  cessé  jusqu'à  ce  point,  et  cela  sur  une  grande  éten- 
due, de  plonger  vers  N.-N.-O.,  et  qui  commencent  ici  à  prendre 


(4)  11  me  semble  que  cette  espèce  est  bien  rapprochée  de  Denta- 
lium  grande,  Desh.,   du  bassin  de  Paris,  si  elle  ne  lui  est  identique. 

(2)  Sur  le  dernier  tour,  les  côtes  du  milieu  ne  sont  pas  plus  pro- 
noncées que  les  autres. 

(3)  Bull.  Soc,  géol,,  V  sér.,  t.  IV,  p.  539. 


iiiie  iodiDaisOD  Gontrairp,  c*est-â 

<iae  les  coach<*s  inférieures  doi  tc  h 

ToQ  Toulait  donner  une  importani 

nénloçîqnes  de  cette  roche,  oa 

Jusant  fiass^tge  entre  la  fcM-matioo 

la  première  lai  aurait  fourni  les 

tères  minéralogiques.  Un  peu  au  i 

sor  la  plage  d*autres  blocs  d*u  ne  rc 

différentes  manîèresd'étre.  Sur  le^ 

moi,  Tun  paraît  être  un  calcaire  bi 

gris  foncé  presque  noir  ;  les  fmg; 

ont  le  grain  pins  fin  et  la  coult-i; 

dernière  est  i  texture  un  peu  ^;n 

ktles  de  chaux  carbonatéc  lamina 

'Vtaocnce.  ÏJt  second  écliantiUon 

foncée  ;  sa  texture  est  sensiblement 

et  fentes  on  voit  une  surface  oci 

cela  parait  une  véritable  doioniie 

cadre  grenu  à  oompartimeuts  an^; 

pissés  de  petits  cristaux  de  chaux  < 

matière  ocreuse  de  peu  de  coosis 

bmn-ronge  foncé.  Les  parois  des 

lies  solides  de  la  roche  fout  for  te 

consistaDCC  ocreuse  et  qui  fout  le 

vent  lentement,  sans  aucune  rfiei 

résidu  de  fer  oxydé.  Gette  roche  a 

dolomie  caverneuse  ;  elle  se  rapp 

«rite  par  M.  Dufiréuoy  (I)  sous  le 

qu'il  signale  dans  le  grand  dépôt  ci 

oà  je  ne  l'ai  pas  rencontrée. 

Tout  près  de  ces  roches  doloiii 
d^ophitedeSOcentimètresde  diaiii 
i^avaisobservé  et  recueilli  à  Pouzai 
roche  panU  èti  e  composée  d*auiph 
^Mtthique  ou  pétrosiliceuse  ;  Tami 
bacillaires,  paraissant  formés  de  l*a 
et  pointus  i  ces  groupes  out  de  5  à 
à  /i  millimètres  et  demi  de  largt  ur 


(I)  Mémoires  pour  servir  à  un 
France^  t.  Il,  4834,  p.  1^8. 


foncée  ^t  presque  noire  ;  la  p;^te,  ^anX  la  couleur  Ç9(ye\tçtW'«  ^t 
ioure  les  cristaux  d'amphibole  et  ocçMpe,  t2ifllp,t  \\n  quart,  t^lH^f 
un  Ç|ers  de  la  masse  totale  ^  elle  né  montre  auci^^  çliyage.  Les  ^\^y- 
faces^  pojies  pçir  l'effet  de  la  mer,  pevu^çtfent  çle  mieux  rççqç^- 
naiCre  les  rapports  des  deux  parties  constituaptçs  de  c^%\ç^ 
roche.  Cette  ophite  contient  daqs  des  petites  Y^ioes  de  la  ç)iauf 
carhonatée  spathique,  et  de  petits  cristai^x  i^é^chés  4'épi4PtÇ) 
dont  la    substance,  à  la  proximité  de  ces  veines  parait  ^yi^ï   ^'^ft- 


de  parler. 

En  continuant  à  avancer  vers  le  S. ,  la  falaise  que  j'ai  consicf^^ç 
tout  à  rheure  se  modifie  ;  on  la  voit  constituée  ici  de  la  niaui^^^ 
suivante  en  commençant  par  le  bas  s 

1«   2  iTi^tres  de  calcaire  marneux  bleu  stratifié^  incliné  ()e  ft§*  ^ 
50*  vers  S,; 

2"   30b  centimètres,  cppclic  de  galets  diluviens  j 
*    5'   2  mètres  de  marne  noire  sans  consistance  ; 
U?  â  mètres  de  marpe  jaune. 

La  iparqe  noire  ne  se  voit  que  sur  une  étendue  d'environ  64  vs^ 
très  ;  sa  couleur  devient  claire  aux  deux  extrémités  ;  son  épajss^m; 
est  la  plus  grande  an  point  que  nous  considérons,  en  deçàetai|  (^^^ 
elle  diminue  pour  finir  en  coin  ;  en  partant  du  même  ppipt  T^^'s 
le  S*,  TincliDaison  du  calcaire  marneux  bleu  diminua  l^e^H^pup^ 
tout  en  conservant  la  même  orientation. 

Snfin,  un  bloc  détaché  du  calcaire  blanc  saccharin,  de2i^èt{'^s 
et  demi  de  diamètre,  vient  s* appuyer  contre  U  falaise  ^  paari^ 
noire. 

Quelque  peu  enclin  qu'on  soit  à  se  laisser  entraîner  p^^r  lesl^fT 

pothèses,  les  différents  faits  que  je  viens  d'éuumérer  militept  ce^ 

pendant  |;randement  en  faveur  de  celle  qui  considère  l'onbUf»  4^8 

Pyrénées  comme  ayant  so^ilevé  les  couches  à  travers  lesquelles  il 

a  fait  son  apparition  à  la  surface  du  sol.  Ainsi ,  la  ligne  anticlin^]^  des 

couches  du  terrain  numraulitique,  et  l'apparition  du  calcaire  s^p- 

cliarin  blanc,  de  la  dolomie  et  de  l'ophite  lui-même,  doivent  nous 

faire  considérer  le  point  où  toi^s  ces  faits  s'accumulent  comme  un 

centre  dé  soulèvement. 

Et  la  marne  noire  ne  doit-elle  passa  couleur  au  surgissementde 
Fophite?  Il  est  évident  que  le  soulèvement  a  eu  lieu  avant  le  dépôt 
ae  la  couche  horizontale  de  galets  diluviens  qui  sépare  la  marne 
noire  des  bancs  inclipés  du  tenain   nummulitique,  et  qu'ainsi, 
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à  plus  forte  raiaon,  le  dép6t  de 
Tépoque  du  soulèyement.  Mais 
que  ce  dernier  ëvénemcnl  a  eu 
ments,  modifiés  par  réruptior 
niveau  supériear  de  la  couche  p 
àéposer,  et  enfin,  par  des  agréj 
la  couche  de  marne  noire.  1 
compliquée. 

A  l'extrémité  S.  de  la  fal 
rir,  se  trouve  une  lacune  qu 
un  second  moulin.  Ce  me 
M.  Tborent;  mais  ce  nomesl 
et  le  meunier  lui-même  m'a 
mottlie. 

Je  ne  suis  pas  d'accord  av< 
le  terrain  crétacé  avec  la  fa 
moulin  Lanioulie.  Dans  mon 
les  couches  qui  en  dépenden 

etjusqu'au  dépôt  de  gypse. 
Après  la  dépression  occuï 
question,  la  falaise  reprend 
sanl  à  l'air,  alternant  en  fai 
couleur.  Ces  couches  sont  h 
sont  interrompues  un  peu 
stratification  apparente,  av 
Nummulites.  Après  cette 

gisant  sur  la  plage,  on  retn 
desenvironsdeBiaritzave 
mer  et  sans  Nummulites  • 
Caire  marneux  bleu,  alterr, 
incUnées  faiblement  vers  S 
rocher  qui  paraît  détaché  ^ 
desO./r^^,  Iti Ser^ui.s  sJr. 

On  trouve  dans  ce  loch 
auS.dumoulinLattiouli 

Ceriopora  subl^^^^ 
Pustulopara  I^^bJ^i 

^^epora fentes tr<xx^^  ' 
Uetcropora  xr*^^^,,^;. 

£schara  am^r^ii^       ., 

Horncra  Edc^^^^^. 
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Orbitolites  FortisU,  d'Arch. 

—  stellata,  d*Ârch. 

—  jW/a,  d^Ârch. 

—  à  fortes  graDuIations.  , 
NummulUes  biaritzensis,  d'Ârcb. 
Operculina  ammonea^  Leym. 

Pentacrinites  .  . .  Mém»  Socgéoi.^Vsér.y  t.  ÎI,  pi.  5,  fig.  1 9. 
Bourgueticrimis  Thorenti^  d'Ârcb. 
Schizaster  rimostiSy  Ag. 
Serpula  alaia,  d'Arcb. 

—  spirulœa^  Lamk. 
Plicatula  Kom/icAi/,  d'Arcb. 
Pecten  injuntatits,  Desh. 

—  biaritzensis  ?  d'Arcb. 

—  decemp/icatusy  MQdsI. 

—  subtriparti  tus,  d'Arcb. 
Spondylus  subspinosus,  d'Arcb. 
Ostreoy  grande  et  mince. 

Après  cette  roche  à  polypiers  et  à  Pecten ,  qui  paratt  terminer 
le  calcaire  à  Numinulites  proprement  dit,  mais  non  la  formation 
de  ce  nom  ,  et  qui  peut  être  distante  du  moulin  Lamoulie  (So- 
pite]  d'un  quart  de  lieue,  la  falaise  s'abaisse,  et,  pendant  huit  ou 
dix  minutes  de  marche,  on  ne  voit  que  du  diluvium(l).  Alors 
s'élève  une  nouvelle  falaise,  composée  d'une  roche  bien  différente 
de  toutes  celles  qu'on  a  observées  depuis  Biaritz  :  c'est  un  calcaire 
bleuâti-e,  généralement  très  fissile,  alternant  en  strates  peu  épaisses 
avec  une  marne. 

On  y  voit  des  bandes  de  silex  noir,  parallèles  aux  plans  de 
itratification.  Ces  couches  sont  inclinées  vers  £.  de  40  degrés; 
m  peu  plus  loin  ,  elles  renferment  le  Cliondrites  œgualis^  Brong. 
Près  de  ce  fuco*ide,  un  banc  de  grès  est  intercalé  dans  le  flysch , 
;ar  ce  calcaire  siliceux  n'est  pas  autre  chose.  J*ai  comparé  ce 
Chondn'tes  œqualis  avec  la  même  espèce  que  je  possède  de  diffé- 


(4)  Ces  distances,  que  j'extrais  de  mon  carnet  de  voyage,  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  celles  que  je  trouve  indiquées  sur  la  petite  carte 
jointe  au  mémoire  de  M.  Thorent,  en  ce  qu'elles  sont  beaucoup  plus 
Fortes.  On  conçoit  que,  dans  une  course  rapide,  absorbé  et  préoccupé 
par  tant  de  cboses  à  la  fois ,  je  n'aie  pu  rectifier  cette  différence  ni 
môme  m'en  apercevoir;  mais,  s'il  y  a  exagération  en  plus  dans  mon 
évaluation ,  il  y  a  certainement  exagération  en  moins  sur  la  carte  de 
M.  Thorent ,  où  le  dépôt  de  gyp^e  n'est  distant  du  moulin  Lamoulie 
que  de  700  mètres. 

Soc.  çéoL.  %•  série,  tome  XII.  79 


rentes  autres  localitës,  et  j*aî  reconnu  qu'il  écail  purfaitcmcot 
identique  avec  celles  du 

Macigno,  à  Pontasieve,  près  de  Florence. 

—  à  Rutta,  entre  Gènes  et  Sestri-di-Levante. 
Flfsch^  au  Fachuern ,  canton  d'Appenzell. 

— -  au  Gurnigel,  canton  de  Berne. 

—  au  Teiasenberg  (  improprement  nommé  Krenenbers), 

près  de  Traunstein  (Bavière). 
Grès  de  Fienne^  à  Siefering,  près  Vienne  (Autriche). 

Les  géologues  qui ,  dans  les  derniers  temps,  se  sont  le  plus  oc- 
cupés de  la  formation  nunimulitique,  comme  MM.  Muitrhison  (1), 
Bronu  (2),  Studer  (3),  les  savants  de  Vienne  et  beaucoup  d*autres, 
admettent  qu*en  général  les  fucoîdes  habituels  du  flyscb  carac- 
térisent la  formation  nummulitique  ou  tertiaire  éocène.  Si  Ton  a 
rencontré  quelques-uns  de  ces  fucoîdes  dans  d'autres  terraÎDS,  oa 
peut  raisonnablement  conserver  des  doutes,  soit  sur  Tidentité  des 
espèces,  soit  sur  l'exactitude  des  observations.  Ainsi  la  figure  que 
doune  M.  Mantell  [U)  du  CAonfiriies  Targioni  du  green-saod  «tpé- 
rieur  et  inférieur  oe  correspond  guère  avec  les  6gures  de  la  même 
espèce  de  Bronn  (5),  de  Schafliaeutl  (6),  ni  avec  mes  échantilloiis 
fisses  déterminés  par  M.  Brunner,  de  E(erne,  Ainsi  eocore  les 
observations  de  Mi\l.  Scbafhaeutl  et  Zeuschner,  qui  oot  renooDlié 
plusieurs  des  espèces  des  fucoîdes  du  flyach  réunies  avec  des  Am- 
mooites  et  autres  fossiles  du  lias ,  ont-eUes  peul-èlre  besoÎD  de 
confirmation,  et  cela  d'autant  plus  qu'elles  ont  été  faites,  an 
moins  quant  a  celles  du  savant  de  Munich  ,  dans  une  oontrée  où 
les  relations  des  terrains  sont  des  plus  embrouillées.  Après  toat, 
ces  divergences  ne  se  fondent  ^ue  sur  des  faits  isoléi  et  ne  doi^eot 
donc  pas  infirmer  la  règle  générale,  qui,  dans  le  cas  qui  noos  oc^ 
cupe,  paraît  trouver  sa  confirmation . 

Le  flysch  des  Osilaises  de  Bidart  ne  renferme ,  coimiie  presque 
partout  ailleurs,  aucun  autre  fossile  que  les  fucoîdes  ;  il  difièie 


(4)  Memoria  sulla  struttura  geologica  délie  Jlpi^  d^U 
e  dei  Carpazi,  Firenze,  4851 . 

f2)  Letfwea  geognosdca,  4  853. 

Z)  Géologie  der  Schweiz^  t.  II,  4853. 

,4)  The  Geology  of  ttie  sout/i-^ast  oj  England.  Louk»  ,  1133  , 
page  4  66. 

75 J  Lethcea  geognostica ,  pi.  XXVUl,  fig.  3. 

(6)  Geognosiîsc/te  Unteisuchungea  des  Stulbafensch^n 
&/r^£rii^  4  854 ,  pi.  III. 
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juipléieiiient  par  b«  cavactèrcs  iiiîn^rnlogiqti»  dei  roclin  rre- 
icécsdoiit  il  va  être  qucation.  ci  itoiit  il  csi  séparé  par  une  fnille 
ii-coii) lances  qui,  toutes,  militent  en  faveur  de  sa  véuition  avec 
k  fonnatioa  uuiniimlilique,  et  quelle  ([ut  soit  d'aillpuw  la  posi- 
ion  relative  qu'il  occupe  dans  cette  demièi-e.  Il  e'a|>irait  inaiiite- 
i*nt  de  savoir  quelle  est  cette  position  :  le  flysch  «si-il  superposé, 
ntercalë  OU  sâu^-jaceat  9m\  coûtées  rettrermaDt  des  fossiles  num- 
Qulitiquefl  î 

M.  Thorent  a  vu ,  rians  le*  environs  de  Rayonne,  plasieurs  dë- 
Aa  de  calcaire  siliceux  ou  flyscli,  qui  egt  employé  ici  pour  l'en-  • 
reiicD  des  routes  ;  mais  il  o'a  pu  ,  nulle  pnrt ,  oliserver  ses  rela- 
lona  de  superposition  «ver,  les  autres  membres  de  U  formatioa 
lainmulitique. 

Les  fait»  que  nous  pouvons  observer  sur  la  falaise  laissent  sub- 
ister  l'incertitude  sur  la  solution  h  donner  â  cette  question  et  pré- 
entent même  des  motifs  pour  ou  contre  les  trois  cas  supposés. 
foiâ  ce  qui  serait  favorable  aux  deuï  premiers  cas,  c'est-Â-dire 

ceux  où  le  flyscli  occuperait  la  position  la  plus  élevée  de  la  for- 
naiion  ouinmulilique  ou  y  serait  intercalé. 

1"  Depuis  le  point  anticlinal .  entre  les  deun  moulins,  jusque 
jrès  du  gUe  des  fucoidea,  les  couches,  renfermant  des  fossiles 
lummuli tiques,  plongent,  sur  une  assez  grande  étendue  et  avec 
les  inclinaisons  qui  vont  jusqu'à  50  degrés,  vers  S,-K.  ;  leflyscli, 
|Di  suit  la  même  direction,  leur  parait  donc  superposé. 

2"  M-  Dufrënoy  a  trouvé  îles  Nunmiulites  dans  le  calcaÎRi  griJ 
le  l'intérieur  du  dépiit  de  gypse  ;  or,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
:e  olcairo  M  trouve  i!éjà  placé  nu-dcBSous  des  couches  de  flyseh 
■orten»eot  relevé  vers  le  sud,  et,  rivant  qu'il  eilt  ^té  arraché  à  son 
•lie  primitif  et  amené  à  la  surface  du  sol  par  le  soulèvement  de 
'ophite,  il  *tait  encore  placé  nécessairement  plus  bas. 

Voici,  au  contraire,  des  cousidérations  qui  paraissent  en  oppo- 
lilion  avec  l'argumentation  que  je  viens  d'établir  : 

1"  Il  ««ait  surprenant ,  si  Je  flysth  était  superposé  et  surtout 
l'il  était  intercalé,  de  ne  pas  en  apercevoir  de  traces  dans  la  longue 
alaia*  compriae  entre  le  nord  de  la  Chambre-d' Amour  et  le  point 
inticlinal  entre  les  àeu\  moulins,  falaise  qui  n'a  pas  moins  de 
'«,800  mèlresde  longueur  et  qui  comprend  piobablcinent  presque 
toaUsIes  coiKhes  du  terrain  à  Nnmmuliies.  On  poutrait  eipliquer 
:ette  apparente  anomalie  de  deux  manières  ;  ou  la  couche  de  ft  jscb 
îst  incoinpiitc  et  ne  s'étend  pas  sur  la  partie  nord  de  U  formation 
oumMialitiqiie,  ou  hren  elle  occupe  la  partie  la  plus  sup^ieuré  et 
est  cachée  au  delà  de  la  Chainbre-d' Amour. 
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2^  Eu  admettant,  pour  moyenne  de  rinclinaison  des  oondies^ 
la  falaise  dont  il  vient  d'être  question,  18  degrés  (M.  Tliofar 
adopte  20  à  25  degrés),  on  arrive  à  une  épaisseur  telle,  quW 
verticale  abaissée  de  la  couche  la  plus  supérieure  n'atteindrait  b 
base  de  la  formation  connue  qu'a  la  profondeur  de  1,580  mèticL 
Or,  si  le  calcaire  giûs  avec  Nummulites,  par  le  motif  qu'il  difiot 
de  toutes  les  ix)ches  observées  danjs  la  falaise,  appartient  k  hthm 
de  la  formation ,  l'ophite  aurait  eu  à  franchir,  pour  amener  ce 
calcaire  à  la  surface  du  sol ,  cette  profondeur  considérable  àt 
1,580  mètres.  Mais,  à  ce  raisonnement  on  peut  aussi  objccttf 
qu*il  n'est  pas  prouvé  que  le  calcaire  du  dépôt  de  gypse  soit  né* 
cessairement  en  place  à  la  base,  et  que  l'épaisseur  de  la  formation 
Dummuli tique,  trouvée  entre  le  nord  de  la  Cbambre-d'Amonr  et 
le  point  anticlinal  des  moulins,  puisse  être  beaucoup  moindre  an 
dépôt  de  gypse,  car  les  dépôts  stratiBés,  à  moins  de  s'étendre  à 
l'infini  avec  tous  leurs  caractères,  doivent  se  terminer  en  coin  mu 
les  bords  ou  s'y  modifier  et  s'y  enchevêtrer  avec  de  nouvelles 
couches. 

D'après  tout  cela ,  on  voit  qu'il  reste  de  l'incertitude  sur  li 
place  qu'occupe  le  flysch  dans  la  série  de  couches  qui  couiposeot 
la  formation  nummulitique  de  Biaritz  et  de  Bidart. 

Je  reviens  à  la  description  de  la  falaise.  Peu  après  Tapparitioa 
des  fuco'ides,  les  bancs  de  flysch  se  relèvent  fortement  vers  le  sud 
et  viennent  s'appuyer  sur  un  dépôt  considérable  de  gypse  :  c*est 
là  le  soulèvement  d'ophite,  si  bien  décrit  il  y  a  déjà  longtempi 
par  M.  Dufrénoy(l). 

L'aspect  et  certaines  circonstances  accessoires  qu'o£&e  aujour- 
d'hui  ce  dépôt  ne  concordent  pas  entièrement  avec  la  descripcioi 
de  cetéminent  géologue  ;  mais,  pendant  un  laps  de  temps  de  viop 
ans,  bien  des  choses  ont  pu  être  modifiées  par  l'exploitation  de  b 
gypsière  et  par  les  éboulenients.  Cependant,  dans  les  choses  pris- 
dpales,  nous  sommes  d'accord  avec  M.  Dufrénoy  :  ainsi  sa  deh 
cription  de  la  forme  et  de  Tintérieur  de  la  masse  gyfiseuse,  anc 
les  minéraux  et  roches  qui  l'accompagnent,  est  faite  de  main  de 
maître.  J'ai  trouve,  comme  lui,  que  les  roches  qui,  au  nord. 
viennent  s'appuyer  sur  ce  dépôt  et,  au  sud,  buter  contre  lui,  ncie 
correspondent  pas  et  sont  d*une  nature  toute  différente.  Je  soisdr 
son  avis  pour  attribuer  au  surgissementderopliite  le  dërangemeat 
des  couches  stratifiées  et  l'apparition  du  gypse  ;  enfin ,  j'ai  dê)à 


(4)  Mémoires  pour  servir  à  une  description  géoiogiçue  de  i$ 
FraneOf  i.  II,  4834,  pags  465. 
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^it  retnarqueir,  à  roccasion  du  centre  de  soulèvement  placé  entre 
^s  deux  moulins,  que  l'iiorizontalitë  de  la  couche  de  gravier  di- 
^vien  et  sa  non-interruption  indiquaient  que  le  soulèvement 
^^&it  eu  lieu  avant  le  déixjt  du  diluvium. 

L'amas  de  gypse  représente  une  véritable  carrière,  dans  laquelle 
!^  ininëral  apparaît  sous  les  formes  et  les  couleura  les  plus  variées. 
;^^  se  plaçant  le  dos  vers  la  mer,  on  voit,  sur  la  gauche,  du  gypse 
^breux  blanc  en  filon  dans  une  marne  grise  ;  à  droite ,  gypse  et 
^arne  sont  de  couleur  rouge  quelquefois  très  foncée.  Le  gypse  se 
>résente  en  rognons  de  la  forme  et  de  l'aspect  ordinaires,  en  pla- 
ines garnies  de  petits  cristaux.   La  partie  centrale  de  la  fouille  est 
iboulée,  de  manière  qu'il  n'est  guère  possible  de  se  rendre  compte 
les  positions  relatives  qu'occupent  les  roches  dont  elle  est  com- 
[>osëe  ;  seulement,  puisque  le  gypse  est  en  place  sur  les  deux  bords, 
>a  peut  juger,  conformément  à  l'opinion  de  M.  Dufrénoy,  que  le 
calcaire  et  Topliite  sont  placés  au  centre.  On  trouve  ces  différentes 
'oches  en  fragments  au  pied  de  réboulemenf.  L'ophite  y  est  com- 
parativement rare  ;  je  n'en  ai  pas  vu  de  morceau  dépassant  la 
p-osseur  de  deux  poings;  son  grain  est  beaucoup  plus  fin  que  ce- 
lui de  la  roche  entre  les  deux  moulins  ;  il  forme  presque  une  pdte 
bomogène  d'un  noir  verddtre  sale  ,  et  ce  n'est  que  très  rarement 
(]u'on  y  aperçoit  une  lame  appréciable  d'amphibole  (1).  On  aper- 
çoit très  fréquemment  dans  cette  roche  des  veines  et  des  nids  rem« 
plis  ou  garnis  de  fer  oligiste  en  larges  feuillets  ou  en  petits  cris- 
taux indéterminables  ;   elle  contient  aussi  des  pyrites  et  de  petits 
cristaux  rhomboédriques  de  spath  brunissant,  qui  paraissent  ren- 
fermer très  peu  de  calcaire  et  tapissent  des  fentes  et  géodes. 

Le  calcaire  gris  se  rencontre  en  assez  grande  abondance  ;  je  n'y 
ai  pas  vu  de  fossiles,  et  le.s  Nunimulites  que  IVl.  Dufrénoy  y  a  dé- 
couvertes doivent  être  très  rares.  Ce  calcaire  présente  des  carac- 
tères tout  particuliers,  et  ne  ressemble  en  rien  à  aucune  des  roehes 
que  nous  avons  observées  dans  le  parcours  de  la  falaise  jusqu'ici. 
Cette  circonstance  vient  confirmer  l'hypothèse  du  soulèvement, 
en  ce  que  ce  calcaire  a  évidemment  été  arraché  à  une  position 
inférieure  à  celle  qu'il  occupe  aujourd'hui. 

Le  bord  sud  de  la  ma«sc  gypseuse  est  recouvert  de  marnes  et  de 
végétations;  mais  il  ne  parait  pas  qu'ici,  comme  cela  a  eu  lieu  au 
nord,  les  bancs  de  la  falaise  aient  suivi  la  direction  imprimée  par 

^ [ I  -  -  -  _l     I  I  I  II  ^^— ^^^^»^— ^-^M^i^^i^^i^W^M^^— 1^— 

(4)  M.  Dufrénoy,  dans  l'ouvrage  déjà  cité,  page  4  62,  a  donné  udo 
excellente  description  de  cette  roche ,  à  laquelle  on  voudrait  seules 
ment  voir  donner  un  autre  nom  que  celui  impropre  d'ophiie. 


le  inouyeineiU  de  bas  en  liant,  et  soient  restés  appuyés  sarb  b^ 
gypseuse  ;  au  contraire,  il  faut,  pour  expliquer  l'état  actodto 
choses,  admettre  qu'il  existe  une  faille  à  rextrémité  sud  dadtpu 
de  gypse  ;  car,  iininédiatement  après  ce  dernier,  oommeoct  ck 
série  toute  nouvelle  de  roches.  La  première  est  un  calcaire,  tuL 
Idanc,  tantôt  rosé,  dont  un  des  blocs  touche  le  talus  md de L 
masse  gypseuse  ;  i)  est  régulièremeDt  stratiBé  ;  ses  bancs  sont  i&- 
clinés  de  50  de^jrés  vers  le  nord  de  la  boussole.  La  directtoB  da 
couches  est  donc  ici  à  peu  près  la  même  que  près  de  la  Rocke 
percée.  Ce  calcaire  est  à  cassure  teiTCuse  ;  il  présente,  daas  Y» 
semble ,  les  plus  grands  rapports  avec  certaines  Tarifés  du  cii> 
oalre  d*eau  douce  des  en  virons  de  Mulhouse;  il  est  r^ulkra 
homogène  daus  toute  Téteudue  qu'il  occupe,  et  ne  in*a  para  ren- 
fermer aucun  fossile  ;  sa  surface  pi*ésente  cependant  souvent  de 
impressions  de  la  forme  d'une  rosace  et  qiii  pourraient  ftùen  avoc 
une  origine  organique.  Le  diamèU*ede  ces  rosaces  est  à  penprèsdc 
bO  centimètres;  du  centre  il  part  des  stries  fleiueuaes  qui,  sauf  us 
peu  d'irrégularité,  ont  généralement  la  forme  d'arcs  de  cercle  àom 
la  courbure,  tournée  toujoure  du  même  côté,  augmeote  vers  la  cir- 
conférence. Je  n'ai  rien  pu  emporter  de  cette  singulière  formcf. 
seulement,  il  m'a  semblé  qu'elle  avait  beaucoup  d'analogie  avec 
le  Fucus  brianteus^  Villa,  que  j'ai  ramassé  à  Bi*eQDO,  dans  U 
Brlanza,  et  à  Pontasieve,  près  de  Florence,  et  dont  je  soumets  us 
échaqtiilon  à  la  Société.  Je  n'ai  rien  remarqué  de  oonique  diof 
les  empreintes  du  calcaire  rosé,  ni  une  disposition  en  forme  de 
vis.  Ce  fossile  pourrait  donc  bien  être  une  autre  espèce  du  gtiu* 
de  celui  de  la  Brianza.  Cependant,  comme  ce  dernier  se  kh- 
contre  précisément  à  Bienno  et  à  Pontasieve ,  dans  le  naei^o'' 
inférieur,  terrain  qui  occupe  la  place  entre  le  calcaire  à  Nummu- 
lites  et  la  craie ,  sur  la  position  duquel  il  y  a  déjà  eu  iajit  de  dis- 
cussions, et  que  les  géologues  italiens  persistent  à  plaœr  dansb 
craie,  le  calcaire  rosé  de  fiidart  pourrait  bien  être  quelque  chose 
d'analogue,  et  être  considéré  à  la  rigueur  comme  une  concbe  in- 
termédiaire enti^  la  formation  nummulitique  ou  le  tertiaifi 
éocène  et  la  craie.  Si  l'on  incline  pour  cette  dernière  niainèTe  àe 
voir,  on  sera  sans  doute  porté,  nonobstant  lesdifférenls  arguracott 
contraires  que  j'ai  présentés,  et  pour  ne  pas  trop  éloigner  les  h- 
coides  des  Fucus  brianteus^  fossiles  qui  se  trouvent  aussi  daas  kf 
mênies  couche^  à  Pontasieve ,  à  considérer  le  flysch  de  Bidart 
comme  formant  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  grande  fonua- 
tion  nummulitique. 
Je  continue  ma  description.  Le  calcairs  blanc  et  raii,  a|iMsilif 
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devQtMU  plus  massif,  est  suivi  par  une  marne  d'une  couleur  claire 
grise  uo  peu  bleuâtre,  et,  peu  après,  par  un  calcaire  marneux  d» 
joàéme  couleur. 

Cette  mArne  et  ce  calcaire  marneux  continuent  d'abordde  pion* 
ger  vers  le  nord  de  la  boussole  ;  plus  loin,  et  après  avoir  dépaué  !• 
gUe  des  Amnionites,  le  calcaire  prend  une  inclinaison  inverse,  c'eet^ 
à-dlre  lO  à  4  5  degrés  vers  S.  un  peu  £.  C'est  là  le  calcaire  concfatfide 
de  M.  Tborent;  il  est  facile  à  reconnaître  par  sa  mngulière  struc- 
ture, qui  affecte  la  forme  de  demi-spbères  aplaties  d'un  assez  grand 

diamètre. 

La  surface  de  cette  roche,  soit  danslescreux,  soit  dans  les  relieli^ 
imite  parfaitement  la  forme  des  Ammonites  d'une  certaine  taille, 
et  cette  circonstance  parait  expliquer  pourquoi,  dans  ce  gîte,  on  n'a 
pas  reconnu  plus  tôt  des  Ammonites  qui  ont  cependant  liO  milli- 
mètres de  diamètre. 

Ces  Ammonites  ne  sont  pas  abondantes  :  après  une  exploradon 
d'une  U«ure,  aidé  d'un  guide  intelligent,  je  n'en  ai  trouvé  que  deux 
enlièrea  et  quelques  fragments  :  c'est  l'espèce  goileuiliemsés ^ 
d*Orb.  (1).  Une  espèce  d'échinoderme  est  beaucoup  plus  abondante 
dans  ce  calcaire;  elle  a  presque  toujours  le  test  bien  conserve,  mais 
TaplatisBement  et  la  déformation  en  rendent  la  détermination  dif- 
ficile. Voici  ce  qu'a  bien  voulu  m'écrire  à  ce  sujet  M.  Micbelin, 
auquel  )*ai  soumis  mes  échantillons  : 

•«  Vous  avez  parfaitement  raison  en  ne  veulantpasquelefosnle, 
c|ue  TOUS  avez  eu  la  bonté  de  me  communiquer,  BoitvtDeJnantkftes 
^4>^téi.  C'est,  je  pense,  im  Holastmr;  mais,  vu  ses  déformatkms,  il 
reste  à  savoir  si  c'est  le  H.  subgl&hosus  ou  le  H,  laiissimus,  ou  enûn^ 
espèce  oouvelle.  Jepencherais  assez  pour  le  H-  latitsimuty  qui  est 
généralement  déprimé  et  qui  se  trouve  dans  les  craies  chlo- 
ntëea  d'EscragnoUes  et  du  cap  de  la  Hève.  » 

Ces  Holaster  sont  sous  les  yeux  de  la  Société,  ainsi  qu'une  des 
Axxnnoniisft  ;  je  désire  qu'elle  se  prononce,  sinon  sur  l'espècs,  au 
xttsÂxis  sur  W  genre  auquel  appartiennent  les  premiers  (2). 

J'ai  enfin  rencontré  dans  le  mêmegite  une  seule  petite  empreinte 
^Jn4>€ewanms  très  aplatie  et  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  In&ce-- 
mÊmsproblemaiieusy  d'Orb.  (3). 


(<  )  PaUoat,  fraaç.  créL,  pL  401  et  4  02,  sous  le  (aux  nom  de /.*«•»#■ 

fa)  M.  DôSOT  est  d'avis  que  ces  oursins  appartiennent  à  un  genre 
xiouTeau  qu'il  appelle  S/jwo/irf?«.   n  n'a  pas  encore  donné  de  nom  à 

l*e8pèce. 

(3)  Ihid,,  pi.  406.  6g.  6. 
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^  Le  groupe  quaternaire,  esse 
iDdiatinctemeiit  superposé  su 
On  le  voit  composé  par  des 
«ww  que  les  terrains  lerti 
en  stratiacation  discordante 
•Mt  Sonnés  p«r  dei  maléri 
diluviens,  les  terraina  erraii 
Alors  cet  terrtiBs,  dW 
*W*  «paow  de  la  surface 
Les  formations  quaternai 
leur  système  inférieur  ou  U 

l^til^éiewdiieetmif  faible 
partie  parviennent  raremen 
moins  que  les  autres  dépôu 
4ea  d^iiàte  meohlet  ou  dés 
période.  Ces  dépôts  n'offre 
mais  ils  sont  généralemenl 
iMV«aiia  bien  supérieurs  à 
te  plus  ancien. 

O»  groupe  n'offre  pas  d 

tenaatioiia  teitiaires  les  pi 

««Winçant  un  séjour  long 

li  a  été  précipité.  Si  les  1 

«ne  puMsance  peu  consi 

ttcondairea,  îl  en  est  bien 

^ré  au  autres  dépôts  de 

La  période  pleistocène 

époque  glaciaire,  c'est-à- 

tant,  Don.fealemMi  dans 

^wn  monde,  oot  été  la  c 

»iM  pin»  grande  échelle,  è 

P^w^le  offnratt  une  pai 

Memf  nu  humams  que 

^Inviens,  afiélës   arec 

oontemporaÎDs  ;  mais  le* 

^'appartiennent  pas  aux 

torique  ;  dès   lors,    leui 

»'«rt  pckint  UB  caractère 

qui  Tont  préoédée. 

Toutelbis,  les  partieu 
*^  «t  h  diap«ittota 
assez  importantes  pour 
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4*  La  formation  crëtaoée  coiinnence  avec  le  calcaire  blanc  et 
rosé,  immédiateuient  au  S.  du  dépôt  de  gypse  dont  elle  parait  sé- 
parée par  une  faille  ;  le  calcaire  conchoiïde  qui  le  suit  de  près  ne 
contient  que  des  fossiles  secondaires  sans  aucun  mélange  de  ceux 
de  la  formation  nummulitique. 

5"  Dans  le  cas  où  Ton  voudrait  identifier  le  fossile  en  forme  de 
rosace  avec  le  Fucus  brianteus,  il  serait  plus  naturel  de  placer  le 
flysch  Â  la  base  de  la  formation  nummulitique  pour  rapprocher 
les  fucoTîdes  du  Fucus  brianteus,  espèces  qui  sont  réunies  à  Ponta- 
•ieve, 

M.  le  marquis  de  Roys  fait  au  nom  de  M.  Marcel  de  Serres 
la  communication  suivante  : 

Des  caractères  et  de  l* importance  de  la  période  quaternaire ^ 

par  M.  Marcel  de  Serres. 

Nous  avons  depuis  longtemps  adopté  le  nom  de  quaternaire  ou 
de  quatrième  formation  pour  désigner  Tensemble  des  dépôts 
produits  après  les  terrains  tertiaires  les  plus  récents  (1).  On  a 
donné  plus  tard  le  nom  de  pleistocène  à  ces  mêmes  dépôts,  vou- 
lant rapx>eler  par  là  qu*ils  étaient  les  plus  jeunes  des  temps  géo- 
logiques. 

On  n'a  peut-être  pas  assez  insisté  sur  l'importance  de  ce  groupe 
qui  s'est  opéré  sous  l'influence  de  circonstances  particulières,  et 
qui  a  Yu  apparaître  des  phénomènes  jusqu'alors  inconnus.  C'est 
aussi  sur  l'importance  de  cette  période  que  nous  allons  porter 
l'attention. 

Les  formations  quaternaires  ont  été  précipitées  les  dernières 
des  temps  géologiques  ;  depuis  lors,  il  ne  s'est  produit  que  les 
dépôts  extrêmement  restreints  qui  appartiennent  à  l'époque  his- 
torique. Ces  formations,  «généralement  composées  par  des  maté- 
riaux plutôt  fluviatiles  que  lacustres,  ont  été  disséminées  par  des 
eaux  courantes  ou  en  mouvement,  et  peu  par  des  eaux  calmes  et 
tranquilles.  Quelques  dépôts  ont  bien  pendant  cette  période  été 
opérés  par  des  eaux  marines;  mais,  outre  qu'ils  sont  très  rarement 
stratifiés,  ils  n'occupent  pas  une  aussi  grande  étendue  que  les 
dépôts  désagrégés,  comme,  par  exemple,  le  diiupium  qui  paraît 
plutôt  du  à  des  eaux  courantes  qu'à  des  eaui  marines. 

(I  )  Statistique  dn  département  de  VBérault^  par  M.  Creusé  de 
ser,  p.  474.  Montpellier,  4324. 
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dont  les  analof;ies  avec  le  chai; 
ne  pas  en  différer. 

Cette  faune  offre  aussi  un  c 
les  races  sont  identiques  avec 
Kespertilio  murinus,  aurilus,  U 
le  Mêles  taxas^  le  Felis  catus 
Castor  Cuvieriy  ainsi  qu'une  fc 
analogues  aux  vivantes,  il  en  < 
qui  sont  tout  à  fait  perdues.  Oi 
les  Ursus  spelœus^  Pitorrii^  an 
spekea,  prisca  et  iniermedia,  h 
le  Machairodus  latidens.  Les 
moindre  quantité  ;  on  peut 
wiiM,  le  Rfnnoceros  tichorhinus 
poiamus  major,  les  Cervus  nu 
traliœ^  Y  Antilope  dic/iotoma,  1 
Scelidotheriam  Ctmeri  et  Bue 
Megatheriiim  Cuuieri^  les  Myl 
plusieurs  rongeui-s. 

La  population  des  terrai  m 
ensemble  et  dans  la  classe  la 
offre  des  caractères  tout  parti 
part,  des  espèces  perdues,  et  ( 
races  vivantes.  Les  mammif 
présente  de  pareilles  anonia 
oiseaux  et  des  reptiles  ;  du  m 
de  Daudin,  ne  paraissent  pas 
avec  les  espèces  décrites  sous 
est  pas  de  même  de  la  Testitdi 
qui  est  complètement  éteinte 

Les  véritables  mammifère 
dépassé  en  Europe  Tétagc  w 
lors  dans  aucune  région  de 
sont  au  contraire  constammei 
Nouvelle-Hollande  pendant  I 
pèces  sont  aussi  nombreuses  i 
piaux  composent  maintenan 
du  nouveau  monde,  tandis  q 
celle  de  TAustralie. 

D'après  ces  faits,  la  loi  d 
l'époque  pleistocène  sur  celle 
anciennes  créations.  La  distri 
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.     J*.  mafimireres  a  été  pendant  la  période  quaternaire  ce 
r  ?,^  im^r»  tenant,  tandis  ^il  en  a  été  différemment  lor,  de 
«•elle  e«C  »»*\   j^.^  ^ù  la  loi  de  la  locaUsation  n'était  pas  encore 
t  période  ter* 

oiiiplé^«**^"'j^^'^rnaîrc  oflfic  d'aulrcs  particularités  non  moios 
La  faune    ^^         ^^^^^^  q^e   nous  avons  signalées  relativement 
emarquable»   S  n*  ont  plus  été  représentés  pendant  cette  pé- 

,ux  didelpHiC»  ^.'^^  continent,  mais  uniquement  en  Amérique  et 
iode  dans  1  »  ^ig -Hollande.  Il  en  a  été  tout  le  contraire  de  plu- 
lans  la  ^^'^^  jont  il  n'existe  plus  maintenant  la  moindre  trace 
ieui-s  B^'^^'^^^au  inooa^,  et  qui  cependant  y  ont  vécu  pendant  la 
lans  le  "^^^^^^^^ne.  Oeux  de  ces  genres  appartiennent  aux  car- 
période  ^^^*^^^t  la  liyène  et  le  chacal  ;  le  dernier  ou  le  cheval 
aassiers  s  ^e  so  ^  ^^^  ^^^^  ^,^^^^^  ^^  solipèdes  (1). 
compose  prcsq  ^^^^^  particuliers  à  certaines  parties  de  l'ancien 
Ces  gexxif*^'  retrouvent  plus  en  Amérique,  quoiqu'ils  para»- 
contioeot,  ^«         .  ^S3ex  communs   pendant   les  derniers  temps 

Sot  y   ^^^"'^ 

oéoloS^<l^^^'     ^i  est  non  moins  remarquable  et  contraire  à  ce  que 

Eutî»  »  ^*  **  présumer,  la  faune  quaternaire  est  beaucoup  plus 

l'on  ^^^^\^^ ^SLTÏée  que  celle  des  terrains  pliocènes  qni  1  ont  im- 

vicUe  et  pi»»»  précédée  ;  c'est  surtout  la  faune  des  dépôts  diluviens 

iïié<ii»^^**\^**-,\as  grand  nombre  d'espèces. 

cjiii  oCf i^-e  ^^     tiens  pleistocènes  constituent  donc  une  période  aussi 
l.e»    fori:na  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^  disposition  de  leurs  dépôts  que  par  les 

aist»^^*^  ^^*  ^es  ont  caractérisées.  Elles  doivent  également,  par 
€îSpèoes  *^^^^  jgg  phénomènes  qui  s'y  sont  passés,  être  distinguées 
l'iiwportooc      ^^^^  ont  précédées. 

acîs  P^*"*V^-oaes  primaire  et  secondaire  se  rapportent  aux  temps 

L«»   pér»   j^^^j.jeures  n'étaient  point  encore  séparées  de  l'Océan, 

c^Cx  1«»  ^^^'^^a  période  tertiaire  a  eu  lieu  lorsque  cette  séparation  a 

^t,^  ^^^^         rd  et  lors  de  la  période  quaternaire,  les  mers,  soit 

rheval  des    terrains  pleistocènes  de  rAmérique  est  une 
^  .Àr^ment  perdne  et  totalement  différenle  des  espèces  fos- 
^__  ^        oi.lPfi    M    Lund,  qui  l'a  observé  dans  les  cavernes  du 

iW.»  «^  .^"""î  dôrné  le  nom  àEquus  neogcus.  Il  a  désigné  la  Hyène 
^réisil»  **"^*  mes  sous  le  nom  à'Yœna  neogea;  celle-ci  offre  les 
\^d  roôtne»  ^  ^^^  ^^  ç^^^^y^  ^^  dépôts  diluviens  du  Brésil.  Il 
^ôroes  pa^;]^V  3^  Chacal  (C.i/iw£iarifi«5),  qui  vit  encore  aujour- 
^^t.  ^^'***j^ie  e^  en  Afrique,  ait  été  rencontré  dans  les  grottes  ossifères 


C^> 


A-Vx>^i  en  A^i 


'     tf 


1202 


ItàHCB  BO 


I 


j 


rOcéan,  soit  les  tnei^s  intérieti 
actuelles,  limites  qu'elles  nN 
momeoUDcment,  mais  jaiuaii 
Aussi,  pour  embrasser  i*ei 
iut  les  ciroonscrire  dans  q 
mpond  aux  grands  é?énet 
S(Ht  relativement  aux  temps, 
mations  qui  y  ont  été  déposa 
organisées  qui  y  ont  apparu. 

La  période  quaternaire  sui 
tention  se  distingue  des  péri 
des  dépèts  inorganiques  qui  I 
dépôts  se  montrent  composé 
par  des  couches  encore  assc 
tÎAguent  par  leurs  matériau: 
et  n'offrant  pas  de  véritable! 

Cette  période,  la  seule  pa 
ait  été  témoin  d'une  époque 
par  une  flore,  dont  la  plus  { 
partie  sont  semblables  aux  fi 
de  même  de  la  fanne,  tou 
effets  oette  faune  est  comp< 
perdues,  disséminées  souve 
animaux  que  Ton  ne  saurait 

Une  période  coutemporaii 
que  le  sont  les  premiers  vol 
actuelle^  qui  aient  existé  (t 
erratiques  ou  glaciaires,  c' 
glaciers  y  enin  le  lefam ,  l 
semble,  d'être  considérée 
grande  impoitance,  mais  ce 
qui  l'ont  précédée.  Cette  péi 
Qtqvifis,  est  une  sorte  de  tran 


(4  )  Le  peu  d'aDoienueté  dei 
liusd'Halloy,  contrairement  k 
mier  de  ces  géologues  ne  présu 
et  des  trachytes  se  soient  opéi 
produits  volcaniques.  On  ne 
véritables  cratères  que  ceux 
et  accompagnés  de  coulées  de 
2*  série,  t.  XI,  p.  80,  4  853; 
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riques  ;  en  effet,  pu*  1«^  nombreuses  espèces  perdues  dont  elle 
Fre  les  débris,  ainsi  que  par  les  espèces  identiques  avec  les  raees 
vantes  dont  elle  renferniie  d'abondants  vestiges,  elle  est  ie  lien 
ti  unit  les  anciennes  ^énératioBS  aux  générations  actuelles. 

» 
M.  Hébert  fait  la  coiomunicatioD  suivante  : 

'ote    sur  les  Jossilé9  cfe  Montreail-^Betiey  (Maine^t'^Loiré) , 

par  M.  Ed.  Hébert. 

IVl  Guerre  profeeseur  de  sciences  physiques  au  Lycée  de 
ailles  et  lïiembre  de  cette  Soci(^të,  m'a  transmis,  il  y  a  quelques 
lois  une  nombreuse  série  de  petite  fossiles  d'une  admiraèle 
>nservatioii  (céphalopodes,  gastéropodes,  acéphales,  etc.),  re- 
leillis  par  lui  dans  la  carrière  du  Chalet^  près  de  iMontreuil- 
ellev  eu  accompagnant  cet  envoi  d'une  coupe  détaillée  dans 
:quelle  chaque  couche  était  caractérisée  par  des  fossiles  non  dé» 
trminés  mais  numérotés  avec  soin,  de  telle  sorte  que  le  gîse^ 
lent  <ic  diaque  espèce  était  indiqué  d'une  manière  certaine. 
1^   Ouerre  lue  demandait  de  lui  déterminer  ces  fossiles. 

U  n  certain  nombre  m'était  bien  connu  :  c'était  tout  ce  qui 
ppar tenait  à  la  classe  des  céphalopodes;  les  autres,  ksgastéVD* 
odes  surtout,  étaient  à  peu  près  tous  nouveaux  pour  moi. 

Sn    recourant  à  la  Paléontelogie  du  Hépartem^nt  de  Mmmt-U- 
.€fir^^    par  M.  Millet,  j'y  trouvai  une  coupe  de  la  carrière  du 
rlxaict.  et  une  nombreuse  liste  de  fossiles.  D'après  M.  Millet,  il  y 
ui  âii  t  deux  étages  dans  cette  carrière  :  l'étage  b0jo€ieH  ou  ooUthc 
:B£êiioui'e  à  la  base,  épais  de   i«,40  seulement,  renfermant  dix 
s|^«îcesd'AmuioaiUs  appartenant  à  ce  niveau,  et  toutes  les  petites 
ocfiiilles  qui  rendent  ce  gisement  si  remarquable,  et  l'étage  <»/- 
j^î^j^    (Oxford-clay  inférieur; ,  épais  de  6",A0,  presqne  eiuière- 
i\crk%  «iépourvu  de  gastéropodes,  d'acéphales,  de  brachiopodes, 
^^.aIs  caractérisé  surtout  par  dix  Ammonites  propres  à  ce  niveau. 
C>r,   dans  l'envoi  que  m'adressait  M.  Guerre,  il  n'y  avait  abso- 
ixment  rien  qui  se  ranK>rtât  à  l'oolithe  inférieure  ;  tout  était 
ioiaveau   ou  de  l'Oxford -chy.   En  rapprochant  la  coupe   de 
ri  .    Guerre  de  celle  de  M.  MiUct,  il  m'a  été  facilç  de  les  identi- 
iea-  .    lî^o  effet,  toutes  deux  portent  à  la  partie  supérieure,  au-dessous 
le      la  terre  végétale  (n»  1),   un  banc  d'argile  avec  Belemnites 
t  ^tstaius  ;  c'est  le  n*»  2  de  M.  Millet. 

L*e  »•  3,  d'après  M.  Guerre,  l'enfenae  ^core  d«  A  hastatus^ 
tCy  en  outre,  des  Encriocs. 
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Puis  de  part  et  d'autre  vient  la  succession  soiTanCe  de  ooncheSy 
que  les  échantillons  recueillis  par  M.  Guerre  me  permettent  de 
caractériser  avec  certitude. 

N*  U.  Calcaire  pouvant  être  poli  pour  servir  comme  marfart. 

<^.21 

W  5.  Lit  d'argile 0-.02 

H"*  6.  Calcaire  blanc  (moellon) 0*,iÀ 

fi^  7.  Calcaire  avec  oolithes  ferrugineuses.  ......     0*.3â 

Ce  banc  est  de  ToolitUe  inférieure  pour  M .  Millet  ;  aiais  d*après 
les  échantillons  qui  m'ont  été  envoyés  par  M.  Guerre,  il  ne  rd- 
ferme  que  des  fossiles  oxfordiens,  et  notamment  Vjémmamttn 
hecticus, 

N*8.  Oolithe  ferrugineuse,  argileuse  à  la  base,de  0*,1S à  0",2S. 

C'est  la  partie  inférieure  de  cette  assise  qui  est  le  gisement  le 
plus  riche  en  gastéropodes,  Neritopsù,  Ceriihium^  Phmrotomaria^ 
Turriielia^  Turbo ^  Soiarium,  Chemnitzia,  etc.,  eta  On  y  trouve 
aussi  des  Ammoniies  coronatus  et  BaAeriœ  d'asseï  grande  taille 
(de  1  à  2  décimètres  de  diamètre). 

.  N^  9.  Calcaire  oolithique,  exploité  comme  pierre  de  taille,  vçtc 
oolithes  ferrugineuses,  renfermant  des  espèces  exclosÎTementoxfcr- 
diennes,  Ammonites  BaAeriœ,  A,   anceps^  A,  Jastm^  etc.     0*,54 

M^'  10.  Calcaire  compacte ,  très  dur,  gris  blanchâtre ,  ooa 
exploité. 

Toutes  les  parties  de  cette  coupe,  sauf  peut-être  le  N*  10,  dont 
les  échantillons  ne  portaient  point  de  fossiles  déterminaUes,  sont 
donc  caractérisées  par  des  espèces  appartenant  exelosiTement  i 
l'Qxford-clay,  et  niéme  à  l'Oxford-clay  inférieur. 

Parmi  les  nombreux  fossiles  recueillis  par  M.  Guerre  dans  b 
même  carrière,  qui  ne  portaient  point  d'indication  de  coïKrbei, 
mais  qui  provenaient  en  grande  partie  du  n*  8,  je  remarque  la 
espèces  suivantes  :  Nautilus  subbiangulanu,  d'Orb.  (1),  Amnwniies 
macrocephalus^  Schloth.,  ^.  Herveyiy  Sow.,  A.  microstoma^  d*Orb.. 
A,  modioiaris,  Luitprand,  A.  aMeiCy  Phill.,  A.  rejraetus^  Haan, 
A,  pustttlaiusy  Haan,  A,  cristagaUi^  d'Orb.,  A,  bipartitms^  Ziet, 
A,  Jason  (Rein,  sp.),  Ziet.,  A.-iunuia  (Rein,  sp.),  ZieC,  A,  Im- 
landeanusy  d'Orb.,  A,  Lamberiiy  Sow. ,  A,  Pottingert ,  Son.. 
A.  tairiciis,  Pusch,  A,  EratOy  d'Orb.,  Natica  Caiypsoyd^Orb, ^  etc. 

-^^ -  -  —  - 

(4)  J'ai  toujours  trouvé  cette  espèce  dans  TOxford-cIay  inférieur; 
ainsi,  à  Chauffbur  (Sarthe) ,  à  Gîgny  (Tonne),  etc.;  jamais  dans  b 
grande  oolithe  où  M.  d'Orbigny  la  place.  La  même  observation  s'ap- 
plique aux  Ammonites  macrocepAalus,  Bervfji  et  tnicrostoma. 


NOTÉ   BB    M.    HtBIiT.  12Ô5 

En  général,  toutes  ces  espèces  sont  repnêsentëies  par  des  exem* 
>laire8  de  très  petite  dimension  ;  elles  sont  accompagnées  d'une 
(uantité  de  gastéropodes pi*esque  tous  nouveaux,  bien  qu'un  grand 
lombre  ait  élë  à  tort  rapporté  à  des  espèces  de  l'oolite  inférieure, 
'ont  ils  diffèrent  à  peu  près  tons. 

Ainsiy  un  premier  r^ultatdes  rechei^ches  de  M.  Guerre  A  été  de 
nettre  en  évidence  l'erreur  dans  laquelle  JVI.  Millet»  dont  les  tra- 
vaux sont  d'ailleurs  si  estimables,  était  tombé  par  suite  de  déter- 
»i  nations  erronées,  et  de  montrer  que  toute  cette  ridie  faune  de 
^lontreuil-Belley  appartient  à  TOxford-day  inférieur,  et  nulle- 
nent  à  Toolite  inférieure  (1). 

IVlais  ce  nVst  pas  là  le  seul  intérêt  que  piésente  cette  localité. 
>ans  une  «eule  petite  couche  de  quelques  centimètres  d'épaisseur 
m^  8),  M.  GneiTC  a  recueilli  près  de  50  espèces  nouvelles  de  gas- 
éi*opodes,  dont  Fétat  de  conservation  ne  le  cède  en  rien  aux  co- 
:{uiiles  de  Griguon.  Or,  si  Ton  se  rappelle  que  le  Prodrome  de 
VI.  d*Orblgny  ne  cite  pour  tout  l'étage  cûUovien  (Oxford-clay 
inférieur)  qae  88  gastéropodes,  on  ne  pourra  s*einpécher  de  recon- 
naître que  nos  connaissances  sur  les  faunes  anciennes  sont  encore 
bien  incomplètes. 

MM.  Triger,  deLorière,  et  quelques  autres  géologues  qui  ont 
pu  admirer  dans  mon  cabinet  les  richesses  paléontologiques  de  la 
carrière  du  Chalet,  ont  fait  eux-mêmes  des  récoltes  considérables 
Je  fossiles  qu'ils  ont  bien  voulu  me  communiquer. 

Pour  répondre  au  désir  qui  m'a  été  exprimé  par  mes  sélés  con-^ 
frères,  j'ai  entrepris  la  description  de  toutes  les  espèces  nouvelles 
de  ce  gisement.  I>éjà  ce  travail  est  fort  avancé,  mais  d'autres 
devoirs  pouvant  retarder  de  quelque  temps  sa  publication,  j'ai 
ronlu  établir  dès  maintenant  la  véritable  position  géologique 
de  celle  faune  locale  si  i-emarquable  à  tant  de  litres,  et  en  même 
temps  faire  connaître  a  qui  en  était  due  la  connaissance  publique, 
car  jusqu'ici  ces  beaux  fossiles  n'étaieut  pas  sortis  de  quelques 
collections  locales. 

Je  me  contenterai  en  terminant  de .  dire  que  cette  faune  se 
retrouve,  dans  la  même  position  géologique,  aux  environs  de  Chil- 
tillon-sur-Seine  (Gôte-d'Or).  M.  Boucault  a  mis  à  ma  disposition 
une  belle  collection  de  fossiles  recueillis  pai*luià  Grigny  (Ifonne), 
dans  laquelle  j'ai  constaté  l'existence  d'un  grand  nombre  d'espèces 


(4)  Cette  erreur  se  trouve  reproduite  dans  VHistotre  des  progrès 
de  la  géologie,  t.  VI.  p.  307. 

Soc.  groL,  V  série,  tome  XU.  §0 
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^dcDÙques  avec  celles  de  Moq(r<uiUBelley,  et  je  dois  4  AIM.  Ra- 
thîer  et  Cotteau  la  communication  d'an  c^|aiii  nombre  de  piàt» 
inléressante3  d^  la  même  localité. 

Mais,  eq  dehors  de  ces  dei^x  poiu|s  si  éloignes  qui  rendent  fauo 
probable  Texistence  de  cet  borison  foisiiilere  dans  tout  k  basa 
de  Parisy  je  ne  cpnnsiîa  jiitqu*ici  aucun  autre  giflemeoC  analope. 


M.  Yiquesnel  lit  l'extrait  Miivaiit  d*tiiie  lettre  qui  lui  a  éi^ 
adressée  par  M«  Fouroet,  utr  le  termi^  kpuilhr  Jéeamverî  pût 
des  4fondçges  ati  Creusot, 

J's^i  profité  d'un  imitant  de  liberté  pour  Tisilcr  aos  son- 
dages du  Gr^usot  ou  j'étais  appelé,  aiu,  de  coottaler  k  auurdK 
des  opérations.  A  cet  égard,  je  vous  dooiMcm  la  bonne  nooTclk 
de  la  rencontra  du  teiTaiu  houiUer,  ao  œ&trt  même  du  basûo. 
dans  deux  sondages,  à  peu  près  à  la  proCondelir  de  600  et  qudques 
uiètres.  f  I  reste  à  atteindre  Un  banc  heuiller  exploitable  ;  mai» 
provisoiremeiit  la  sonde  a  ramené  des  empreiotei  T^géialcay  piv 
quelques  menus  fragments  de  bduiUe  oolbuile,  donnant  pur  coa 
séquent  du  coke  et  du  bitume.  Ce  résultat  est»  comme  vous  k 
Toyex,  déjà  asse^  satie^ûsaDt.  La  géologie  a  ga|n  de  çanue^puisqiK 
i*administrati6n  du  Greusot  ne  me  demandait  pas  autre  cboee  qae 
du  ierrûin  hpuUigr.  Éclairée  com|ue  elle  Tesl,  elle  tait  bien  qK 
le  reste  est  raffaire  d'un  peu  de  boobeur  combiné  avec  de  U 
persévéranoe.  Ainsi  donc  mes  promesses  sont  réalisées  conforme- 
ment  à  mes  idées  ^éoriqoes  ;  il  ne  s'agissait  que  d'avoir  le  cou- 
rage dé  son  opinion,  et  de  déclarer  haut  et  fermé  que  l'on  réuui- 
vait  C'est  ce  que  personne  n'aTUit  osé  faire  jusqu'à  ce  jour  p«v 
ce  terrain  si  puissamment  masqué  par  le  grès  bigarré.    . 


aÉCNION    EXTHAOH.I>|]^AUUj 

A  PARIS , 

Dtt  2  au  40  septembre   4  8IS5. 


Séance  du  2  septembre  1855. 

PftÊSIDBIfCS    BK   M.    A.    DUMONT. 

Un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  se  sont  réunis  à 
midi  dans  le  local  ordinaire  des  séances,  sous  la  présidence 
provisoire  de  M.  Vîquesnd^  vice-président. 

On  procède,  pour  la  session,  à  rorganisatioii  du  bureau^  qui 
est  composé  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  André  Dumont. 

Fice- Présidents  :  MM.  Desor  et  Emilien  Dumas. 

Secrétaire  :  M.  Ed.  Hébert. 

Fice-Secrétaire  :  M.  Paul  de  Rouville. 

DONS   FAITS   À   LA   SOGIÊTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Emile  Benoit  : 

1<*  Traité  descriptif  et  analytique  des  produits  de  l'industrie^ 
in-8y  AAA  p*  Besançon,  iSbh\  chez  Dodivers.  etc. 

2o  Traité  élémentaire  et  pratique  des  maniDu^adons  chi'- 
miquesj  in-8,  111  p.,  8  tableaux.  Besançon,  18ôA  ;  chez 
Dodivers,  etc. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Deslongchamps  :  Notice  sur  Vap. 
pareil  brachial  des  Thécidées^  par  M.  E.  Suess,  traduit  de 
rallemand  par  M.  le  comte  F.  A.  de  Marshall»  et  Observations 
Soc.  géol,^  V  série,  tome  XII.  ^^ 
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sur  le  même  sujet  par  M.  Eugène  Deslongchamps,  in -A,  22  p., 
2  pi.  Gaen,  mai  1855  ;  chez  A.  Hardel. 

De  la  part  de  M.  E.  Jacquot  ; 

1<>  Nate  sur  la  composition  de  quelques  ca{ccUrcs  fKt^gnisi- 
feres  des  terrains  vosgien  et  triasique  en  Lorraine  (extr.  do 
7«  Bidl,  de  la  Soc,  d'hist.  nat.  de  la  Moselle),  in -8,  12  p. 
Metz,  1855  -,  chez  Yerrounais. 

2<^  Note  sur  la  découverte  de  la  houille  à  Creuix^wild  et  a 
Carling  (extr.  des  Mém.  de  l'Âcad.  /.  de  Metz,  années  ISdi- 
1855),  în-8,  20  p.  Metz,  1855;  chez  F.  Blanc. 

Delà  part  de  MM.  W.  E.  Logan  et  T.  Sterry-Hant  : 
Esquisse  géologique  du  Canada  pour  servir  à  rintelligence  de 
la  carte  géologique  et  de  la  collection  des  minéraux  écono- 
miques envoyés  à  r Exposition  universelle  de  Paris  en  1855, 
in-8, 100  p.,  1  carte.  Paris,  1855  ;  chez  H.  Bossange  et  fils. 

De  la  part  de  M.  Gh.  d'Orbigny  :  Tableau  synoptique  des 
ierrains  du  bassin  de  PariSy  1  f.  gr»  aigle.  Paris,  18Ô5. 

De  la  part  de  M.  E.  Renevîer  :  Seconde  note  sur  la  géolog^ 
des  Alpes  vaudoises  (extr.  du  Bull,  de  In  Soc,  vaudoise  des 
se,  nat,,  séance  du  l*»"  novembre  1854),  în-8,  16  p. 

De  la  part  de  MM.  Terquem  et  Jacquot  ;  Note  sur  quelques 
fossiles  du  terrain  keupérien  du  département  de  la  Moselle 
(extr.  du  BulL  de  la  Soc,  d'hist,  nat.  du  département  de  la 
Moselle),  in-8,  7  p.  Metz...-,  chez  Jules  Verronnais. 

De  la  part  de  M.  E.  de  Verneuîl  :  Rapport  sur  un  metHoire 
de  M,  Jules  Marcou,  relatif  à  la  classification  des  chaines  de 
montagnes  d*une  partie  de  l'Amérique  du  Nord  (extr.  des 
Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences^  t.  XL, 
séance  du  2  avril  1855),  in-A,  8  p. 

De  la  part  de  MM.  de  Verneuil,  E.  GaUomb  et  de  Lorito^  : 
Notes  pour  accompagner  le  tableau  orograpkique  d'une  partie 
de  l'Espagne  (extr.  des  Comptes  rendus  des  sémnces  de  P-Aee- 
demie  des  sciences^  t.  XL,  séances  des  2  el  0  avril  18SS),  m-h. 
18  p. 

M.  Charles  d'Orbigny,en  Taisant  hommage  à  la  Soci^téd^ 
grand  tableau  colorié  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  : 
Tableau  synoptique  des  terrains  et  des  principales  couches  qui 
constituent  le  sol  du  bassin  parisien,  avec  indication  des  foesiUs 
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ar4ioêéèHJsitqiée^  ei  (fe4  radies  uHies  aux  arts  et  à  i*agricùiture^ 
it  la  note  explicative  suifante  : 

Apr^  »Voiv  d^ji  publié  d^ux  oouptia  abiëgëes  des  terrains  pari* 
ieiia(1838  et  1830),  j'ai  peoié  qu'il  pouvait  être  utile  pour  \m 
cience  de  présenter,  sous  forme  de  tableau  synoptique,  le  i^um^ 
iQmfilet  dea  nombreux  docun^enti  géologiques  que  je  r^nis  de- 
mis plus  de  vingt  «u^s  sur  lea  environs  de  Paris. 

Ce  tableau  pouvant  difficilement  dépasser  l'étendue  que  \e  lut 
u  d«mDto«  i*ai  pris  pour  limiles»  k  peu  d'exceptions  près,  savoir  : 
itt  sud*  lea  environs  d'Étampes,  de  Montereau,  de  Fontainebleau, 
la  Çaint-Aoge,  de  Gbâteau«-Landpn  ;  au  nord,' les  environs  de 
Beauvawy  de  Goinpiègne,  de  Soiscons;  à  Test  et  à  l'o||est,  les  envi-* 
HuiM  d'Épernay  et  d'Evreux. 

L«a  VM  aa^iies  que  je  superpose  dans  nsen  tableau  sont  grou- 
3ées  en  étages  et  sous-étages  que  je  n'ai  pas  craint  de  multiplier, 
ifin  d'en  rendre  l'étude  plus  facile.  Toutes  ces  assises  sont  e^tr^îtes 
de  coupes  locales  détaillées,  dont  Je  possède  les  échantillons  ce 
qui  m'a  permis  d'en  indiquer  la  puissance  moyenne.  Pour  ne  pas 
|ix>p  multiplier  çed  a^si^,  j'ai  groupe  sqim  le  même  outuëro 
d'ordre  les  çQUches  qui  n'offveqt  qu'up  intf  rét  fusçoudgire,  et  j'ai 
consacfé  au  contraire  un  numéro  spécial  à  toutes  celiçs  gui  m'pnt 
semblé  présenter  un  intérêt  particulier.  Toutefois,  ce  n'est  pa| 
sans  difficulté  que  je  suis  parvenu  à  intercaler,  à  supeiposer  4'une 
manière  rigoureuse,  dans  une  coupe  unique,  les  éléments  souv^t^t 
dissemblables  résultant  d'environ  100  coupes  Isolées  prises  dan^ 
des  localités  différentes. 

(1  fl*4lait  ï»%  tovijoui'^  facile  noa  plus  d'évitev  àà  ps^uter 
comme  couches  distinctes  certaines  assises  qui  sontsynchroniqnas^ 
qUpiqvi^  de  «amre  très  différente  ;  au$M  n'ai-j^  UMlleuiçpt  ]^  pré- 
tention de  n'avoir  pas  fait  d'erreur^  J'aj  çhercl^  (^uiçia^l  j^ 
apprçvçher  le  plus  pr^s  nossibjç  de  la  vérité,  bien  convaiqçi)  «ne, 
par  suite  de  nouvelles  études,  j'aurai  moi-même  plus  d'wne  cor- 
rection à  faire  &  mon  travail. 

]>ès  maintenant  je  dois  déclarer  que,  tout  en  ayant  placé  ayec 
hésitation  la  marne  lacustre  à  Physes,  de  Rilly,  à  la  partie  supé- 
rieure du  teiTain  crétacé,  je  me  détermine  après  un  nouvel  exa- 
men à  rattacher  celle uiasne au  terrain  tertiaire, dont  elle  fbrmei*ait 
aip^  laparl'w  iji  pl«B  inférieure. 

Quant  aux  sables  de  Brachcux  et  aux  poudingues  de  Ne«MMS% 
au  sujet  desquels  il  y  a  déjà  e^  \ésn\  de  disçuMÎQJis  ji  1^  Spejl^té 
géologique,  comme  leur  véritable  position  ne  me  semble  pas  en- 
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core  parfaitement  dëterminée,  j'ai  cru  devoir 
dans  mon  tableau. 

En  résumé,  sauf  les  sables  marins  de  Brachc 
de  Nemours,  ma  coupe  comprend  dans  leur 
tion.  avec  l'indication  des  fossiles caractéristin 
localités,  savoir  : 

!•  Toutes  les  assises  du  bassin  parisien  ci 
quelque  intérêt,  et  dont  plusieurs  n'avaient  j 
tion  nettement  déterminée. 

2»  Un  assez  grand  nombre  d'autres  assises  è 
parlé  jusqu'ici.  Parmi  ces  dernières,  il  en 
intérêt  tout  particulier  en  ce  qu'eUes  prouven 
part  des  étages  parisiens,  les  alternances  de 
lacustres,  ainsi  que  le  mélange  de  coquilles  m 
dans  la  même  assise,  sont  beaucoup  plus  fréq 
posait* 

M.  Desor  fait  partit  la  Société  de  la  pert 
faire  dans  la  personne  de  M.  Jules  Thurmaa 

La  Société  prie  M.  Desor  de  vouloir  biei 
Bulletm,  une  notice  biographique  sur  M.  Th 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  ( 
tinéraires  soumis  à  la  Société,  pour  les  excurs 
de  Paris  ;  celui  de  M.  Hébert  est  adopté  a 
difications  proposées  par  MM.  Charles  d'Orbi 
Graves  et  Boubée. 

Le  programme  de  la  réunion  extraordinaire 
suit  : 

Lundi  8  septembre,  excursion  à  Meudon  :  i 
•éance  au  local  de  la  Société  géologique. 

Mardi  4,  excursion  àCharonne,  Romainville 
mont,  Montmartre,  les  Docks  :  à  8  heures  du 

Menredi  6,  excursion  &  Etampes. 

Xaudi  6,  excursion  &  Meulan,  Vigny,  Triel 

Vendredi  7,  séance  à  8  heures  du  soir. 

Samedi  8,  excursion  k  Pont-Sainte-Maxeno 

Dimanche  9,  excursion  au  mont  Gane/on 
reionda. 

Lundi  10,  séance  à  8  heures  du  soir. 
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Séance  du  â  septembre  1855. 

PRÉSIDBNCB    DB    M.    À.    DUMONT. 

Le  vice-secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  pre- 
mière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

T       parole    est  donnée  à  M.  Hébert  pour  résumer  les  Taits 
observés  dans  la  jauriiée  (1). 

î  a  Société,  sous  la  direction  de  MM.  Hébert  et  Charles  d'Or- 
,  .  s'est  transportée  le  malin  à  Meudon  pour  examiner  les 

'^    ?  *      |gs  plus  inférieures  du  bassin  de  Paris. 

^      -^   ^^    MeuJori^ — La  crayére  des  Moulineaux,  rendue 

•fiixe    dés    1811    par  les  observations  d*Alexandre  Bron- 

^  *.       *  ^^x     présente  sur  une  épaisseur  de  vingt  mètres  la  craie 

ÇJ**      *  ^  avec  sesUts  de  silex  d*autant  plus  abondants  qu'on  re- 

te  vers  la  partie  supérieure,  et  la  craie  jaunâtre  à  laquelle 

1^     -    ous  dont  elle  est  percée,  et  les  canaux  sinueux  qui  la 

®  rsent ,  ont  valu  le  nom  de  craie  tubulée.  La  présence  de 

^^  tixbvilvxres,quî  paraissent  avoir  été  produites  par  l'écoulement 

îau^    ou  par  ^Jcs  émanations  de  gaz,  témoigne  de  Témer- 

et  de  la  dénudation  de  la  craie  antérieurement  au  dépôt 

â'eJ'couclies  qui  la  recouvrent. 

f>ersévèrance  des  recherches  paléontologîques  de  M.  Hé» 

L  singulièrement  augmenté  la  liste  des  fossiles  précédera- 

reconnus  dans  cette  localité.  Il  y  a  trouvé  des  débris  de  Mo-- 

^  de  Leiodon^  de  poissons  du  genre  Beryx  et  de  squales 

^^Zr^^X  vine  espèce  le  Corax  cristodontus  se  retrouve  dans  le  cal- 

-^^  ^  baculiles  du  Cotentin  et  dans  la  craie  de  Maestricht,  des 

^.     jj^^lopodes  parmi  lesquels  plusieurs  Hamites  et  deux  Am- 

nouvelles,  dont  une  très  gonflée  à  gros  tubercules  et 


f  4^     M.   Hébert,  secrétaire  de  la  session,  n*ayaiit  pu  rédiger  les 

rendus  des  séances,  M.  Paul  de  Rouville  a  bien  roula  se 

de  ce  travail,  que  la  commission  du  Bulletin  s* est  trouvée 

^        ^  Ya  nécessité  de  remanier  pour  y  intercaler  les  notes  remises  par 

Lsieurs  membres  de  la  Société. 

f*»^    £ssai  sur  Ut  géogr.  miner,  des  environs  de  Paris;  48H,  p.  *0 
^9     et  Descripi*  géol.  des  environs  de  Paris ^  483i,  p.  **  o*  soiv., 

A^  4  34. 


\ 
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Tautre  plus  plate,  et  enfin  une  foule  i\o  i 
laissé  des  empreinte^  parfàttertient  recotma 
des  Ostrea  vesicufarîs  ;  le  nombre  des  acê[hl 
et  parmi  les  Echinodermes  le  Cardia sttt^ 
dea  formas  plus  ou  moÎDS  analogues  trouvé! 
bacolites  du  Cotentitt  et  daua  la  craie  de  M 
(ait  identiques  ayec  celles  de  la  araîe  de  \ 

M.  Hébert  fait  obserrer  que  le  Micmsfé^ 
à  Meudon  est  une  espèce  toute  dîfférenle  \ 
gûinum^  dont  te  type  provient  d^ Angleterre 
pètse  de  Metidob  le  nom  de  M.  Brongniarl 
bone  de  Meudon  eodtiebt  aujouht'hui  un  d^ 
dèfable  dVspéces  et  constitue  un  état  de  À 
on  uè  retfouTe  l^anatogUè  qû*à  Norwich.  ei 
Cipplv,  en  Belgique. 

Vdlcttire  pisolithiquê  et  mutités  blanches.- 
éfaie  ttibulèe,  en  stratification  coticordaDte  ave 
ét>uche  de  galets  roulés  intermédiaires,  la  So 
pfésénce  des  detix  bakics  calcaires  séparés  par 
de  lliatiies  feuilletées  que  M.  Étie  de  Beaumoi 
signalés,  et  que  M.  Charles  d*Orbigny  a  plus 
étudiés  et  décrits  sous  le  nom  de  Calcaire 
tiaire  (2).  M.  d'Orbignya  retrouvé  ce  calcaire 
MâHy  et  Vîgby  :  il  en  a  rapproché  dés  les  f 
cakdiire  de  Latersines,  prés  Beauvais,  étudit^ 
H.  Graves  (8). 

ttemédiatement  au-deasQs  de  ces  assises, 
stdtê  Texistence  d*une  couche  composée  de  m\ 
é'ntèloppatit  dei  rognons  de  calcaire  pisolithiq 

Ube  discussion  s*est  élevée  au  sujet  de  ces 
bigny  les  rapportant  au  calcaire  pisolithiquê 
coDgiomérat  de  Targiie  plastique. 

argile  plastique. —  Le  groupe  de  couches 


\\\  BnH.,  4'««ér,  t.  VI,  p.  t8S. 

(î)  Ch.  d'Orbigny,  Mém.surHii\  coHckrS  de  te 
etFargile  ptasttqHc,  p.  9  et  40. 

(a)  L.  Gravas,  Estni  sut  in  topog^pkbf  g^g^ 
temtnt  de  i'Oise,  p.  4  66  et  suivantes. 
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a  carrière  à  Tassise  des  marnes  blanchâlres,  est  recouvert  par 
les  éboulements  d'argile  et  de  calcaire  grossier-,  on  peu  plus 
oin  sur  la  droite,  la  Société  a  reconnu  facilement  la  série  sui- 
rante  de  bas  en  haut  : 

Argile   feuilletée  noire  avec  gypse  cristallisé,  grès  ferrugi- 
neux et  petits  débris  de  calcaire  pisolithique 0,20 

Lignited 0,40 

Marne  argileuse 0,35 

Argile  plastique  rouge,  grise,  jauue,  etc 2  à  8,00 

L* argile  feuilletée  noire  constitue  pour  M.  Hébert  la  couche 

ossîfére  par  excellence  du  Conglomérat^  dont  elle  serait  la  partie 

la  plus  ténue:  les  os  longs  s*y  sont  préférablement  conservés*, 

elle  a  fourni  des  os  de  sauriens,  des  dents  de  Corjphodon  et  tout 

récemment  le  tibia  et  le  fémur  du  Gastornis parisiensis,  dont  là 

Société  constate  le  lieu  d*extraclion  \   il  s'y  trouve  aussi  un 

grand  nombre  d'empreintes  végétales  et  même  de  morceaux 

de  bois  d*une  grosseur  considérable  ;  le  gypse  qui  imprègne 

cette  argile  s'est  parfois  logé  dans  Tétui  m;l'dullaire  des  os  longs 

ou  des  végétaux. 

Calcaire  grossier  et  Caillasses.  —  Au-dessus  de  Targilè 
plastique,  la  Société  a  recueilli  quelques  individus  de  la  Niint" 
midites  Icevigata  provenant  des  couches  les  plus  inférieures  du 
calcaire  grossier,  dont  les  éboulemenis,  favorisés  par  la  nature 
meuble  de  ses  couches,  forment  un  talus  assez  escarpé  au- 
dessus  de  la  crayëre  de  Meudon  \  la  série  qui  se  présente  d'une 
manière  imparfaite  de  bas  en  haut  est  la  suivante  : 

Sable  d'un  blanc  grisâtre  veiné  de  jaune. 

Banc  de  calcaire  grossier  pétri  de  silicate  de  fer,  et  présentaot  de  nom- 
breux fossiles,  parmi  lesquels  \ Echinulampos  similis^  le  Pre^r- 
rhyncus  Cuvieri,  etc.,  etc. 

Calcaire  grossier  très  tendre  et  d*un  blanc  jaunâtre. 

M.  André  Dament  a  constaté  Tidentité  de  ces  assises  avec 
celles  qui  forment  son  système  Bruxellien  de  Belgique,  Targîle 
plastique  représentant  son  Landénien  ^  le  système  Yprésîen 
intermédiaire  manquerait  dans  celte  localité  5  la  surface  en 
en  aurait  été  enlevée  durant  le  dépôt  en  Belgique  des  couches 
correspondantes  b  ce  dernier  système* 
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La  carrière  de  calcaire  grossier  la  plos  voisioe  de  la  crayèrp 
étant  en  partie  comblée,  la  Société  n'a  pu  y  étudier  cette  lor- 
matioD,  qu'elle  aura  Toccasion  de  retrouver  dana  la  suite  de 
ses  excursions.  Les  cristallisations  de  carbonate  de  chaux,  à 
nombreuses  et  si  variées  dans  les  couches  supérieures  ou  cad-' 
lasses,  ont  arrêté  un  moment  l'attention  de  la  Société;  b 
question  était  de  savoir  si  quelques-unes  de  ces  cristallisations, 
simulant  les  fers  de  lance  du  gypse,  n'avaient  pas  été  infloea* 
cées  dans  leur  forme  par  la  présence  du  sulfate  de  chaux. 

M.  Hébert  a  fait  remarquer  les  surfaces  raboteuses  de 
cristaux  si  différentes  des  surfaces  lisses  des  vrais  fers  de 
et  la  variété  des  axes  de  cristallisation,  comme  offrant  des 
téres  distinctifs  suffisants  et  tout  à  fait  spéciaux  au  carbooate  de 
chaux. 

M.  Charles  d'Orbigny  a  rappelé  que  la  fluorite  cubique  et  les 
cristaux  bipyramidés  de  quarz,  si  fréquents  dans  ce  même 
étage  des  caillasses,  attestent  l'intervention  de  phénomènes  Mi- 
miques assez  énergiques  durant  leur  dépôt.  Un  autre  caractère 
qui  distingue  cet  étage,  c'est  sa  constance  dans  le  basain  de 
Paris  ',  les  couches  supérieures  du  calcaire  grossier  manquent 
au  contraire  souvent  :  les  caillasses  reposent  alors  sur  le  cal* 
caire  grossier  moyen. 

Relief  du  sol  des  en  tairons  de  Paris,  — »  La  hauteur  do 
plateau  que  forme  la  carrière,  sa  différence  de  niveau  aTCc  b 
calcaire  grossier  des  plateaux  environnants,  la  protubèranee  d« 
la  craie  qui  en  forme  la  base,  et  le  peu  d'épaisseur  des  couches 
intermédiaires  provoquent  les  réflexions  de  la  Société  sur  le» 
causes  de  ces  différences  si  sensibles  en  certains  endroits  dans 
l'épaisseur  d'une  même  assise. 

M.  Jacquot  fait  observer  qu'on  a  longtemps  invoqué  d'ont 
manière  à  peu  près  exclusive,  pour  expliquer  ces  dilléreoees, 
l'action  de  vastes  dénudations  souvent  répétées  \  il  insiste  sur  b 
néGessitédereconnaltrel'interventiond'actionsdislocatricesdoot 
la  direction  de  la  Seine,  si  concordante  avec  celle  desaffleuremeot» 
de  la  craie,  peut  être  considérée  comme  un  des  axes  principaux. 

H.  Hébert  ajoute  que  la  plus  importante  de  ces  db- 
locations  a  dû  suivre  immédiatement  le  dépôt  de  la  craie; 
les  différentes  formations  plus  récentes  se  trouvant  eu  quelque 
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►rte  sous  la  dépendance  du  relief  du  sous-sol  crétacé;  c'est 
nsî  que  le  calcaire  pisolithique  n'est  représenté  à  Meudon  que 
ir  sa  partie  supérieure,  tandis  qu'ailleurs,  à  Vigny  par 
Lemple^  où  la  craie  n'est  pas  aussi  relevée,  il  affecte  une  bien 
us  grande  épaisseur  et  montre  ses  assises  inférieures  \  il  en  est 
3  même  des  sabres  du  Soissonnais ,  qui  sont  rudimentaires  à 
eudon  et  très  épais  dans  les  départements  de  TAisne  et  de 
Oise. 

Lœss  y  sables  et  meulières  de  Bellevue.  -*-  Après  ces  obser* 
atioDS  faitei»  dans  la  carrière  des  Moulineaux,  la  Société  s'est 
ransportée  sur  le  plateau  de  Bellevue,  où  elle  a  constaté  un 
épôt  de  lœss  d'à  peu  prés  deux  mètres  d'épaisseur*,  elle  en  avait 
encontre  un  semblable,  le  matin,  sur  le  chemin  qui  de  la  station 
lescend  aux  Moulineaux.  Le  lœss  de  Bellevue  offre  tous  les 
aractéres  ordinaires  de  ce  dépôt;  c'est  une  ai^ile  limoneuse  ou 
narneuse,  jaunâtre,  sans  lit  de  stratification,  renfermant  des 
concrétions  ovoïdes  de  marne  calcaire  endurcie,  quelquefois 
creuses  ou  cloisonnées  intérieurement.  L'uniformité  de  ses  ca- 
ractères minéralogiques  et  géognostiques,  que  fait  ressortir 
d.  Dumont,  imprime  à  ce  terrain  une  physionomie  toute  par- 
jcuHère  -,  l'absence  normale  de  tout  mélange  de  cailloux  roulés 
3t  d'ossements,  la  présence  de  coquilles  d'eau  douce  et  terrestres 
inalogues  6  celles  qui  vivent  dans  la  contrée,  l'étendue  de  ses 
iépôts,  leur  indépendance  à  l'égard  des  cours  d'eau  actuels 
3t  néanmoins  leur  très  grande  ressemblance  avec  les  limons  qui 
»'y  forment  chaque  jour,  sont  autant  de  traits  qui  le  caractérisent 
partout  où  on  le  rencontre,  et  on  le  rencontre  dans  toutes 
les  parties  du  mondes  le  mode  de  formation  n'en  est  pas 
encore  reconnu^  mais  la  généralité  et  l'uniformité  des  effets 
présupposent  une  cause  uniforme  et  générale. 

M.  Charles  d'Orbigny  signale  le  gisement  duloMS  de  Bellevue 
comme  celui  qui  atteint  le  niveau  le  plus  élevé  dans  les  environs 
de  Paris  \  le  lœss  recouvre  ailleurs  lediluvium  rouge  caillouteux; 
ici,  il  est  superposé  aux  sables  de  Fontainebleau,  quesormonlent 

quelques  rudiments  d'argiles  à  meulières. 

La  sablière  de  Bellevue  ne  présente  que  la  partie  moyenne  des 

sables  de  Fontainebleau  \  la  partie  supérieure,  plus  gréseuse,  a 

été  entraînée  par  les  eaux,  quelques  blocs  de  grès  gisant  sur  le 
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soi  témoignent  de  sa  dënudalion.  Il  est  probable  que  lesooocèef 
qui  correspondent  à  la  partie  supérieure  ont  fourni,  dans  Vn%^ 
nuedeMeùdon,  les  blocsqui  servirent  de  dolmens  auxGatilaic. 

Le  sable  de  la  partie  moyenne  est  très  miraeé,  celai  deb 
partie  lupérieure  est  plus  argileux»  Ge  dernier  Torme  les  hâa- 
tJBurs  de  Meildon^  et  supporte  une  calbtte  peu  épaisse  de  oieâ* 
Héros,  dont  la  présence  est  annoncéo  par  la  codiear  it>ogeêtrf 
des  argiles  qui  les  accompagnent  :  ce  sont  les  meulières  sup^- 
FÎeurës  ou  de  Montmorency  qui  sont  très  rarement  en  eoodes 
oootinues^  toais  plutôt  en  morceaux  anguleui,  connue  résol- 
teat  de  ooucbes  minées  brisées  et  enveloppées  dans  la  oiantf 
ai^gileuse  ou  dans  le  sable  argilo-ferrugineux. 

M.  Gh.  d'Orbigny  a  rappelé  qm  oe  mode  si  tnrieux  de  gise- 
Hiénl  consulté  par  Id  Société,  et  que  Brongniart  ayail  tfé5 
bien  observé  (1)  sans  chercher  h  l'expliquer,  a  été  Toccasioii 
d'bypotbéses  plus  ou  moins  itigénieuses.  Pour  certains  gN>* 
lègues  i  le  cassure  des  bâties  de  meulières  serait  due  h  nr 
tassement  postérieur  au  dépôt,  ratorisé  par  Tètat  meuble  é» 
tOttobes  inférieures  *,  pour  d 'attires,  elle  résulterait  d'une  sue* 
cttssioo  venue  de  bas  en  haut,  laquelle  aUt*ait  épargné  le 
eCmches  intermédiaires. 

M:  Dumont  a  rapproché  le  phénomène  des  metJiiéres  it 
aalui  du  limon  faesbayën^  où  les  silex  ont  survéca  h  la  craie  en- 
traînée par  les  eaux  ^  des  roatéHaux  déposés  et  dissous  ul.ê- 
rieureoiant  étiraient  pu,  en  s'épanchant.  laisser  les  mediièresee 
place. 

Qooi  qu'il  en  soit,  ce  mode  de  gisement  n'est  pas  particolifr 
aux  meulières  supérieures.  M.  Hôbert  Va  obie^vé  dans  cellf 
de  la  Feirté'Sous-Jouarre,  qni  correspondent  au  calcaire  de  h 
Brie^  il  rappelle  la  fragilité  dessilex  qui,  suivant  lui,  se  seraient 
dépdséri  ab  sein  des  argiles  à  M  manière  de  la  silice  des  Greysers. 
«I  se  seraient  brisés  sur  placée  par  suite  du  lavage  de  la  gtkn^i 
argileuse  par  les  eaux  diluviennes  dont  tant  de  matériaux  dé- 
tritiques indiquent  le  passage.  M.  Charles  d'Orbigny  a  l\ 
observer,  dans  les  fentes  des  meulières  où  Ta^gile  rougeAtre  i 
pénétré,  la  présence  de  fer  plsolithique  et  de  tët  hydraté,  signait^ 


■rfifc 


(I)  Deitripiion  géologique  i/tfi  euHro^S  de  Pùrh,  p.  f  Cf6.    1 13| 
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|3   pretni<5re  foîjj  par  M.  Eug.  Robert  (1),  et  qu'il  rapporte 
^^"        ^    Iviî  à  l'époque  diluvienne. 

'^'V  1^  suite  de  son  résumé,  M.  Hébert  trace  sur  le  tableau  la 
g^fiption  géographique  du  calcaire  pîsolithique*,  il  le 
'■'"^  Asoiite  comme  étant  partout  adossé  à  la  craie,  exceptée 
'^P*"  i^j,  et  à  Port-Mari  y,  où  il  la  recouvre.  La  formation  piioli*- 
^1^^  oon^t^^^®  dans  le  bassin  deParis  undôpOl  oasentielleinent 
J3  ic{^  tcl^9  d^autant  plus  puissant  que  les  inégalités  de  la  craie 
lénti^^  rtîv^ï^®*  étaient  plus  profondes:  c'est  ce  qu'on  observe 
!*»'•■  ^-if^rent^s  épaisseurs  et  à  divers  nivi^aux  6  Meudon,Pt)rl^ 
i^0C(  ^*  3otJg»^8^  ^"g"y>  la  Falaise,  Montaitttillë.  AmMeviltê 
^arly»  I^^OÎse),Laversînes  (Oise), Mont- Aimé, Vertus  (Marne), 
Seîï^^''  ^^  ^Seine-et-Mafne).  Le  giscmcht  du  calcaire  pîdôH- 
if  o^t^*"  *ii>:5t  pfeds  de  la  craie  relevée  du  pays  de  Bray,  et  la 
.liîcl^^  attestée  par  M.  Graves,  dans  cette  craie,  d'une  faune 

3rés^5^  '  avec  celle  de  Meudon,  tetidraiefit  à  fixer  l'époque  du 
deï>t*^  ^^  jij  pays  de  Bray  entre  la  craie  blanche  et  le  calcaire 
^t^i^^^  ' ^^e  \  <î®'^**"CÎ  aurait  ultérieurement  servi  de  falaise  et 
pîsol"*-**  fifi^l    ^"  premier  dépôt  tertiaire. 


i^     ^    ji»Orl>*B*^ï  '^'^  '^  comtnunicalion  suivante,  au  sujet  de  la 

911*       .     ^  qui  s^est  élevée  entre  M.  Hébert  et  lui,  relativement 

Jîscvsss»  blanches  observées  à  Meudon  au-dessus  du  calcaire 

/^^  di^f erses  assises  de  cnlcnire  pisotiïhique  et  de 
/^c^t^  w^f^érati  placées  entre  la  craie  et  VargUe  plastique  des 

^^'^ ^^ns  de  Paru,  par  M.  Charles  d'Orbigny. 

^^  tn^i  1856,  i>L  Hëbtrt  a  lu  à  la  Société  géologique  un 
ot    mémoire  sur  l'argile  plastique  et  les  assises  qui   Fac- 


cmant  A<^^  enviroD$  à»  Paria 
le  second  paragraphe  de  ce  mémoire  intitulé  :  Du  con£*lo~^ 
m^  2^eudon  et  de  Bou^ival^  cet  habile  géologue  couiineiice 


g>eler  la  coupe  que  j'ai  publiée,  en  1836.  des   diverses 

'  ^Q  milieu  desquelles  se  trouve  le  conglomérat  a  ossements 

^^^^  «i<lon.  Puis  pour  achevei*,  dit-il,  de  donner  une  idée  nette 

^'^  série  de  couches,  il  produit  deux  coupes  des  carrières  de 


C^  >     j?i*//^ttVi,  yol.  XII,  p.  374.  I$AI 


1286  RÉClflON   BXTRAOamilAlRB    A    rAftlB, 

Eougival,  qu'il  décrit  avec  détail,  en  faisaot  suivre  cette'deKiip- 
lion  d'une  explication  tJi torique. 

Ayant  exploré  récemment  les  environs  de  Bougival  et  de  Fat- 
Marly,  j'ai  étudié  de  nouveau  les  carrières  doDt  il  s'agit,  ei  de 
cette  étude  il  me  semble  résulter  plusieurs  faits  non  encore  sigm- 
lésj  pour  lesquels  je  ne  suis  pas  complètement  d'aooord  avec 
M.  Hébert 

A6n  de  bien  faire  comprendre  les  points  sar  lesqueb  il  y  a 
entre  nous  divergence  d'opinion,  ainsi  que  les  faits  probablerofBt 
nouveaux  dont  j'ai  à  parler,  je  crois  devoir  reproduire  ici  U  pre- 
mière coupe  de  ce  géologue,  en  plaçant  au-dessous  la  même  coope 
telle  que  je  la  conçois. 

Coupe j  selon  M,  fféberi,  d'une  carrière  située  à  Bougipai^  è  gaatk 
de  la  rue  qui  monte  à  l'église  [Bull.,  t.  II,  p.  427). 

E.     5,00  d'argile  plastique. 
D.     5,50  d*argile  marbrée. 
C.      4,00  de  sable  argileux. 
B.     0,60  de  conglomérat  à  gros 

blocs    de    calcaire  F  G)Dglomén* 
A  etBreprdeentent  let  pisolithique.  \  de  TareV 

conglomérat  à  088e-<  A.     4,60  de    conglomérat     à(    plasti^e 
ments  de  Meudon.  I  fragments  de  craie 

et  de  calcaire  piso- 
lithique. 
8,50  de  craie  blanche; 

Coupe  de  la  même  carrière^  selon  M,  d'Orbigny. 

10,50  de  sable  quartzeux  à  gros  grains 
0,20  d'argile  ocreuse. 
E.     5,00  d*argile  plastique  exploitée. 
'  D.     5,50  de  marne  sableuse  pisolithique. 
I C.     4,00  de  sable  argileux. 

Calcaire  pisolithique. <B.   ) ,  ««  j       ,    .       ^  •    i-.i.- 

)  A    I   '  calcaire  et  maroe  pisolttbiqae. 

^A.     0,30  de  marne  verdfttre  feuilletée. 
' k.     0,60  de    conglomérat    bréchiforme  o> 

Craie  blanche.       \         -  aa  j*^"*®    .i 

4 ,00  de  craie  dure  jaunâtre. 

2,00  de  craie  blanche. 

D'après  la  coupe  de  M.  Hébert  et  l'explication  déuillée  qu*k 

en  donne,  il  en  résulterait  d'une  manière  incontestable  ce  qui  suit. 

1*  L'éiage  du  calcaire  pisolitbique  n'existerait  pas  dans  ceCK 
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arrière,  ou  du  moins  s'il  s'en  trouye  des  blocs  et  des  rognons,  ib 
iraient  roulés,  non  en  place,  et  appartiendraient  à  Targile  plas- 
îque. 

2*  L*e8  assises  A,  fi,  G,  D,  placées  entre  la  craie  et  l'argile  plas- 
lc|ue  propi'ement  dite,  formeraient  ensemble  un  puissant  dép6t 
le  conglomérat  tout  à  fait  analogue  au  conglomérat  qui,  à  Meu<* 
Ion,  constitue  la  partie  inférieure  de  l* argile  plastique. 

30  Knfin  les  couches  A ,  B,  placées  immédiatement  au-^esisus  de 
01  craie  biancbe,  représenteraient  spécialement  le  conglomérat  à 
sscmcnts   de  Memlou, 

Suivant  ma  coupe,  il  résulterait  au  contraire  ce  qui  suit  : 
^o  x^a.  couche  A  (paitie  inférieure  du  conglomérat  à  ossements 
le  M .  Hébert)  se  diviserait  en  deux  assises  bien  distinctes  et  sépa* 
-ées  par  un  petit  lit  de  marne  verte  feuilletée.  La  première  ou  la 
>lu8  inférieure,  qui  appartiendrait  à  l'étage  crayeux,  serait  un 
ïongloiTiérat  bréchifovme,  composé  uniquement  de  débris  angU' 
.eux  cie  craie  blancbe  et  de  rognons  de  silex  ;  le  tout  non  ou  à 
>eine  cimenté,  et  quelquefois  légèrement  coloré  en  jaunâtre  par 
les  iKifiltrations  ferrugineuses.  Dans  la  plupart  des  localités  où  la 
crsiie  se  voit  à  nu,  il  existe,  sur  certains  points  de  la  surface,  un 
dépâ^  semblable  que  j'ai  parfaitement  constaté  à  Bougival,  â 
iVIeix3on»  au  Val-Fleury,  à  la  base  du  mont  Bernon  (Marne), 
dans  les  tranchées  du  bois  de  Boulogne  près  la  porte  d*Auteuil,  etc. 
couche,  toujours  imparfaitement  consolidée,  dont  la  puis- 
est  d'environ  1  mètre,  constitue  la  partie  superficielle  de  la 
le  blancbe  qui  s'est  trouvée  ainsi  fendillée  et  délitée  sur  place 
les  agents  atmosphériques. 
^o  \jQ^  partie  supérieure  de  la  couche  A  et  l'assise  B  de  M.  Hé- 
fbrmantie  complément  de  son  conglomérat  oasifère,  consti- 
it  selon  moi,  d'une  manière  évidente,  le  calcaire  pisobthique 
^^  IVf  eudon,  composé,  comme  on  le  sait,  de  deux  bancs  séparés 
un  petit  lit  de  marne  feuilletée  verdâtre. 
En  effet,  l'assise  B,  ainsi  que  le  dit  M.  Hébert,  est  composée  à 
^^^^^^gival  d'une  série  de  gros  blocs  de  calcaire  pisolithique  extrê- 
axaeï*»entdur,  alignés  les  uns  à  la  suite  des  autres^  dans  l'intervalle 

us  desquels  sont  des  rognons  du  même  calcaire. 

rognons,  abondants  surtout  à  la  partie  inférieure,  repré» 

le  banc  inférieur  de  calcaire  pisolithique  de  Meudon,  et 

^ros  blocs  qui  les  recouvrent,  au  lieu  de  faire  partie  du  con- 

Kviérat  de  l'argile  plastique,  correspondent  au  banc  supérieur 

\st  même  localité  ;  seulement,  à  Bougival,  ce  banc  a  peut-être 

dlialoqué  par  suite  d'affaissements,  résultant  des  anciennes  car* 


I 

1 

.1 


fibres  touteriaiiies  de cr^ie qiBt    ^j^if^i<| 
Si  l«4blcx^  de  calcaire  pi8aLâ^|aic|ti«f 
iur  la  luème  ligne  sans  foruc^^Lr   um   ±; 

«Hii  parc«  qu  iU  pat  été  6J(pl<^i  (é«  oo 
Qf.  qui  mi:  fait  «uppoter  qu'il  ^»^  est  ^ 
mipde  la  PnQcesse,à  Boiigiv^Ll^  où  ^ 
an  banc  analogue  Irea  régaUe«-«  «^e  Ixn 
4|lit(i  d<i  r^ploitatiop  qui  yi^oC  d^en 
au  çontraive,  esl  encore  intact  c|2lu&  la. 
l'objet  de  la  2*  coupe  de  IVI.  Hubert. 

Quaat  à  Vétagç  friable,  e(  pl«as  ou  u 
}|l(éfieiire  de  Tamise  en  que^clcu^,  je 
giand^  étendue  dea  fortification^  du  bo; 
If  ipéme  fait*  U  résulte  sani  «lout^  d'ui 
qip  n'a  pu  produire  quç  4^  rf^nonajy  ^ 
cçrtains  bftocs  du  calcaire  grossier,  et 
f|ita  de  Qe^ucbaiPp* 

y  l^ea  assises  C  et  D,  considLér^es  p;i 
j|épend|uice  du  conglomérat  4e  |lieu(ion 
i)  rapporte  eqcore  à  Fargile  plastique,  foi 
fupérieure  du  calc^^irc  pisplitiiique,  CIel,i 
plnW^rs  couches  4^  sable  ary^leux,  et  J«i 
ch^tr^,  bigarrée  ou  ipart^rée  d^  gris  et  i 
IfWpUe  d^  nodulesi  rognons  e|  b/ocs  cii 
4lir,  à  graim  sp^thiques,  et  cpatenant  dt; 
^Plisi  que  d'autres  coquillea  marions  cari 
pisoiitbique. 

Cette  n^anie,  ea  partie  à  l'état  de  coaglo\ 
Qf^lulée,  coifiHie  j'ai  pu  le  copatater  dans  | 
Qc^tioni  dli  bois  de  Boulogqe  oiî,  #iir  uae  i 
(n^,  ellç  présente  parfois  des  différences  ch 
mètres,  les  parties  couci^ve^  ^tanl  f^xopUes  | 
fgptaU^  d*argile  plastique. 

h^ dqpot  de  u^aiQ^  pisolitiiique  a  donc  ri 
4  to  8liw4c  déuudatiQp  qui  a  niia  fin  à  la  ): 
ne  me  parait  pas  ppif^bk  d^  W  r%ttaf  ber  è  / 
U  reoouYiç  eq  fti'atification  disccifdaiite.  Lci 
blié  m<m  mémoire  sur  le  cal€:aire  pisolithi^i/i 
QfUifèro  di:  AieudoUf  la  magnifique  traiicii<^  <l 
d'bui  n'était  pa^  encore  commaocé^.  La  ''''< 
tbique  m  voyait  sçuleiuent  »v^  IMP^  épais^eui 
A  k  forfpiçe  4'qu  p«tit  mamelopi  iioU  couver  l 
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,^^  ci«A'il  ^^ii*  ûnpossibla  iVen  indiquer  d'une  manièrt  exacte  la 
'^  3   et  l'importance  ;  mais  aujourd'hui  que  celte  assitq  eal  m 


le   à   étu^ii^^r  À  Bougival,  à  IVIeudon,  à  Saint>Gloud  et  A  Port- 

^""'  «  _,       4^11  ell^  ^  présente  avec  une  puissanee  qui  dépasse  queK 

£-    ^^  ^  O  fxiètres,  je  n'hésite  paa  à  la  considérer  comme  la  partie 

^^\^^g-g^VM.T^  ^**  calcaire  pisolithique  parisien,  que  M.  EHe  de  Beaur 

|iAp«^   ^  j^  premier  rattaché  à  la  période  crétacée. 

"^^r^iA3rt*  ai  l'état  plus  Qu  moins  congloinéré  de  la  marne  pîaoli- 

.         ^      ^e  oa*"^c^è^"e,  qui  n'a  rien  d'anornial,  ne  me  semble  pas 

ffilL*»^  pour   la  réunir  au  conglomérat  ostifère  de  Meuden.  Bu 

**^  1^  oai^^î**^  pisolithique  consolidé  de  Meudon,  et  surtout  de 

^pT^*'        ^c   fort-Marly,  du  Mopi^Aimé,  etc.,  est  quelquefois  en 

▼  *^*?^'^  l'étsit  de  véritable  conglomérat  sablonneux,  formé  presque 

partie  *^^^^^    d«  déUris  de  coquilles  et  de  polypiers.  Au  Mont* 

^^^^^I  ^t  a«*  environs  de  IVIontereau,  il  contient  en  outre  des  ro- 

-^^"^       ^^  silex,  de  U  craie,  ce  qui  n'empêche  pas  que  ce  terrain 

gnoi^^j^^^^^j,^  en  place.  Il  ep  est  d'ailleurs  de  même  du  oalcaive 

^oit  r^  ^  g^^s  ^«virons  de  Paris,  qui  est  un  Téritable  congloinétf«t 

^^^^Z»  <53.1p^«"^  ^  grains  plus  ou  moins  fins,  formé  de  sable  résul- 

pu   ^*^     ^^<ii^  entièrement  de  petits  débris  de  calcaire  et  de  poly^ 

tan$    P^^^l^  par  un  ciment  calcaire. 

p*^*^  Zè«  c^  *i*^^  précède,  il  pe  meroste  plus  que  quelques  mots  à 

Ap«^^    ^^.^  de  la  seconde  coupe  que  M.  Hébert  a  donnée  d'une 

***'"^ .  t        ^€U^«  *  Bottgival,  en  face  de  la  précédente,  coupe  que  |e 


r^P*' 

Seconde  coupe  de  M.  Hébert. 

B.  Argile  plastiqua. 

p.   2,50  d'argile  marbrée. 
G.    0,60  de  sable  argileux. 
érat(^'    ^'^^  de  conglomérat.  >Conglomérat, 

CooS^^***        ^  î         0,50  Banc  de  calcaire  pisolithique.! 
proprf^®"      f  A.   ^30  de  conglomérat.  ' 

d»*"  Craie  blanche. 

coupe  ne  diffère  de  la  preinièrei  selon  Itf.  Hébert,  s  qa^en 
,  .    •  .  ^14  //tf«  rfe  renfermer  €ie  gros  blocs  de  adeatrm pisoM^ti^ite 
y,    €:^   ^'*  ^^  /lY  B  de  conglonkérai  eecouvre  un  batte  réguiier  et  par- 

»»     éM^^^  i  fiorizontnl  de  calcaire  pisolithique.  n 

9  J^'         cyvf\^^^  ^*°*  Texplication  de  aa  première  coupe,  ce  géologue 
^^■^^     -y   ^  pa6^  ^'K^)  ^"*  ^"^  /7w/j^^  A,  P,  ripréfentem  a»ee  ta  pèus 
^       .^  ,    Ii#i«''^'^  '^  ^'^^omêrMt  à  o^s^we/ttt  eie,  i'urgile  piastique 
'^J^^^]^^,, ,  il  en  résulterait  d'abord  que  le  banc  pisolithique  se- 
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rait  ici  intercalé  au  milieu  de  ce  coDgloméral  à  ossements,  et  e^ 
suite  que  ce  même  banc,  si  régulier  et  incontestablement  en  plaoe, 
se  trouverait  faire  partie,  à  Bougival,  de  l'argile  plastique,  ù 
serait  certes  une  bien  grande  anomalie:  cai*  M.  Hébert,  ainsi  q« 
presque  tous  les  géologues,  classe  depuis  longtemps  le  cakaîft 
pisolithique  des  autres  localités  à  la  partie  supérieure  do  ternis 
crétacé  et  au-dessous  de  l'argile  plastique. 

Pour  moi,  les  choses  sont  beaucoup  plus  simples.  L'assise  A  de 
la  seconde  coupe  de  M.  Hébert,  ainsi  que  le  banc  régulier  qui  b 
recouTre,  représentent  les  deux  bancs  inférieur  et  supérîeiur  de 
calcaire  pisolithique,  friable  et  dur,  de  Meudon. 

Les  assises  B,  G,  D,  correspondent  à  mes  couches  G,  D,  de  marne 
sableuse  pisolithique. 

Enfin,  relativement  au  conglomérat  à  ossements  de  Mendoo, 
qui  est  sans  doute  accidentel  et  local,  il  n'aurait  pas  d'équivalent 
constaté  à  Bougival.  Si  l'on  devait  le  faire  figurer  dans  la  coupe 
de  cette  localité,  au  lieu  de  le  représenter  par  les  assises  A  et  B 
que  je  rapporte  à  deux  étages  distincts  (craie  et  calcaire  pisoli- 
thique), il  faudrait  le  placer,  comme  à  Meudon,  à  la  base  de  l'ar- 
gile plastique  proprement  dite,  £,  base  qui  â  Bougival  n*est  pis 
visible  en  ce  moment. 

Les  faits  que  je  viens  d'énoncer  se  trouvent  confinxiés  par  la 
coupe  suivante  que  j'ai  prise  au  Port-Marly  (carrière  de  M.  Dft- 
gomé),  et  que  M.  Elie  de  Beaumont  a  le  premier  signalée  à  U 
Société  le  19  mai  183/i.  Dans  cette  localité,  les  diverses  assises  de 
l'étage  pisolithique  présentent,  d'une  manière  régulière  et  sans 
dislocation,  un  ensemble  infiniment  plus  complet  et  plus  puissant 
qu'à  Bougival  et  qu'à  Meudon. 

Coupe  de  haut  en  bas. 

4 .  Calcaire  grossier. 

5.  Sables  glauconieux. 

Argile  plastique, 

a».  Sablas  et  grès  ferrugineux  à  gros  grains. 

4.  Argile  ocreuse. 

5.  Argile  plastique  grise,  marbrée  de  rouge. 

Étage  pisolithique. 

6.  Msrne  sableuse  blanchfttre,  avec  nodules  et  rognons  dis- 

séminés de  calcaire  pisolithique  dur,  à  grains  spathiques 

et  à  coquilles  marines.  .  .  ' I0»9# 
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7.  Banc  très  régulier  de  calcaire  pisolithique  dur,  presque 

compacte,  et  contenant  des  coquilles  marines 0,60 

8.  Marne  pisolithique  blanchâtre,  avec  nombreux  rognons  et 

blocs  de  calcaire  dur  à  grains  spathiques,  enveloppés  de 
marae  feuilletée  verdâtre,  ce  qui  donne  à  l'assise  un 
aspect  bigarré.  Ce  dépôt  correspond  parfaitement  à  la 
petite  couche  de  marne  verte  feuilletée  et  à  Pecten  qui, 
à  Meudon,  sépare  les  deux  bancs  de  calcaire  pisoli- 
thique       2,50 

9.  Banc  inférieur  de  calcaire  pisolithique  jaunfttre,  beau- 

coup moins  dur  que  le  banc  supérieur  n<»  6.  Ce  calcaire 
présente  des  lits  minces  et  des  veines  à  l'état  de  conglo- 
mérat friable,  composé  presque  entièrement  de  débris 
de  coquilles  et  de  polypiers 3,00 

Étage  crayeux, 

4  0.  Craie  jaunÀtre,   endurcie  et  tubulée,  avec  rognons  de 

silex  zone. 
4  \  .  Craie  blanche  avec  rognons  de  silex  noirâtre. 

En  résumé,  mon  opinion  est  : 

\?  Que  le  conglomérat  à  ossements  de  Meudon  n*a  pas  jus- 
qu'ici de  représentant  constaté  à  Bougival  et  à  Port-Marly  ; 

2®  Que  la  craie  blanche  est  souvent  fendillée  et  délitée  à  sa 
surface,  de  manière  à  former  sur  place  un  conglomérat  bréchi- 
forme  imparfaitement  cimenté  ; 

3**  Que  toutes  les  couches  placées  entre  la  craie  et  Fargile 
plastique  de  Bougival  appartiennent  à  Tétage  du  calcaire  pisoli- 
thique, faisant  partie  de  la  période  crétacée  ; 

^<*  Que  par  conséquent  cet  étage,  qui  aux  environs  de  Paris  se 
terminait  avec  les  bancs  de  calcaire  pisolithique  plus  ou  moins 
consolidé,  comprend  en  outre  les  8  à  10  mètres  de  marnes  sa- 
bleuses, à  rognons  pisolithiques,  placées  entre  ces  bancs  et  le  con- 
glomérat à  ossements  qui  forme  la  partie  inférieure  de  Fcurgile 
plastique  de  Meudon. 

M.  Hébert  se  propose  de  répondre  à  la  nouvelle  notede  M.  d'Or- 
bigny  quand  elle  sera  imprimée  •,  il  s'en  tient  pour  le  moment 
aux  résultats  motivés  de  ses  Observations  sur  l*  argile  plastique 
et  les  assises  qui  Raccompagnent  dans  la  partie  méridionale 
du  hassm  de  Paris  {Bulletin,  2-  série,  t.  XI,  p.  418  et  645) 

M*  Jacquot  fait  la  communication  suivante  : 

Soc.  gcol. ,  S«  série,  tome  XH.  8* 
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l^ote  sur  la  place  <\i€^ <9<:<744p^     /fe^ 
dans  la  série  lia^iqucy    i 


!  La  question  du  grèsd*Hettange  a  al 

Inattention  de  la  Sociétë  géo/ogique  ; 
,  des  dernières  années,  sont  remplis  lii 

tion  a  soulevées.  Sans    avoir  une  iin\ 

paru  cependant  offrir  à   la  Société  ass 

choisir,  en  1852,  Metz  pour  le  lieu  d 

IjC  bulletin  publié  à  la  suite  de  cette 

conclusion  à  laquelle  a  conciuit,    pom 

1  présents,  Texamen  des  environs  cVHett 

j  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu  a  placer  /< 

l  dans  VinfniUas,  c'est-a-dire  au-ilessous 

de  calcaire  à  grypliées  arquées. 
!  Un  nouvel  examen  du  lieu  exploré  j 

•  conduit  à  reconnaître  que  cette  conclus 
nie  ranger  à  lopinion  des  géologues  belj; 
considèrent  le  grès  de  Luxembourg;  cou 
que  de  celui  du  calcaire  à  gryphéts  aiqi 
faits  et  dire  les  raisons  qui  m'oat  engagé 
nière  de  voir. 
i  Le  lieu  où  le  calcaire  à  ^lyphévs  mqu 

plus  d'évidence  au-dessus  du  grès  d'IJctt? 
1852,  est  sans  contredit  BieistrofT-la-Grai 
sur  les  assises  du  grès,  et  quand  on  le  qu 
Mondorff  par  Rodemack,  on  ne  uiide 
le  fossé  de  la  route,  qui  est  Ié(jèreineii 
.  bancs  de  calcaire  alternant  avec  des  marn 

mant|  indépendamment  des  gryphées  arqué 
br9Ltule$ {Tcreùr(i(u/a  variabilis).  Il  y  a  là  i 
au  plus  qui  plongent  vers  le  nord  sous  un 
réunies,  offrent  une  puissance  de  quatve  nû 
prochant  de  Rodemack,  la  route  desceud 
tarde  pas  à  atteindre  de  nouveau  le  grès  d*H 
dessus  du  village,  un  escaipenieat  assez  abr 
château  en  ruines  de  Rodemack,  Si,  au  lieu  i 
Mondorff,  la  Société  s'était  dirigée  sur  Eysinj 
les  assises  peu  nombreuses  de  calcaire  à  gryp 
dessus  de  Breistroff,  ne  Urdept  pas  à  être  rec 
direction  par  les  marnes  du  calcaire  à  béleinn 
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présentent  par  suitç  les  couches  supérieures  de  la  fonnation.  Ne 
trouvant  là  qu'une  épaisseur  insignifiante  de  calcaire  à  grypbée», 
ûk  aurait  peut-«tre  été  amenée  à  reconnaître  que  la  loi  de  aupeir- 
[)osition  plaçait  inévitablement  le  grès  d'Hettange  dans  ce  terrain. 
Mais  avant  d'anticiper  sur  la  conclusion  que  Ton  peut  tirer  des 
faits  observés  au-dessus  de  Jireistroif,  je  citerai  encore  une  coupe 
[|ui  est  très  propre  à  jeter  du  jour  sur  la  position  qu'occupe  le  grès 
iont  il  s* agit. 

C'est  celle  d'Ottange  à  Hettange,  par  Kanfen,  que  j'ai  pu  relever 
avec  beaucoup  d'exactitude  le  long  du  chemin  vicinal  qtû  relie 
ces  localités,  et  qui  est  prise  de  Touest  vers  Test,  c'est-à-dire  dans 
le  seus  opposé  auplongement  des  couches.  Il  en  résulte  que,  quand 
on  se  rend  du  premier  village  vers  le  second,  on  marche  sur  des 
assises  de  plus  en  plus  anciennes^  Le  plateau  qui  domine  Ottange, 
est  élevé  en  moyenne  de  420  mètres  au-dessus  du  niveau  dç  lu 
mer,  et  couronné  par  les  couches  les  plus   éievét^s  de  la  grande 
oolithe,   qui  sont  exploitées  près  du  vieux  château.  Ces  couches 
consistent  en  un  calcaire  jaunâtre  criblé  de  petites  oolithes;  elles 
sont  peu  épaisses  et  recouvertes,  par  places,  d'un  diluvium  aigileux 
rougeàtre  qui  parait  assez  communément  à  la  sui'face  du  plateau 
oolithique,  surtout  dans  le  voisinage  des  grandes  vallées,  IDn  des- 
cendant à  Volmerange,  on  rencontre  successivement  les  diverses 
assises  de  Toolithe,  et  les  parties  les  plus  élevées  de  la  formation 
basique  :  d'abord  les  gros  bancs  qui  forment  la  grande  oolithe, 
puis  le  fuller's-earth,  les  calcaires  sableux  de  Toolidie  inférieure, 
enfin,  les  marnes  superposées  à  l'hydroxyde  oolithique,  et  cet 
hydroxyde  lui-même,  qui  présente  ici  assea  de  développement  et 
passe  insensiblement  au  grès  supraliasique  sur  lequel  le  village  est 
bâti.  De  Volinerange  à  Kanfen,  la  route  s'élève  de  nouveau  sur  les 
flancs  de  la  vallée  ;  mais  elle  n'atteint  plus  le  sommet  du  plateau 
et  elle  descend,  par  un  petit  col,  au  second  village  qui  est  situé  à 
la  base  de  resoai*penient  qui  marque  la  limite  de  l'oolithe  entre 
Metz  et  la  frontière  du  Luxembourg.  Les  assises  mises  au  jour 
entre  ces  deux  points  ne  vont  pas  au  delà  des  parties  moyennes  de 
la  première  division  que  l'on  peut  faire  dans  l'oolithe  inférieure, 
celle  qui  est  si  nettement  limitée  en  LoiTaine  par  le  calcaire  vul- 
gairement connu  sous  le  nom  de  calcaire  à  polypiers.  Elles  sont 
ici  jaunâtres,  très  sableuses  et  pénétrées  d'infiltrations  ferrugineuses 
t^runes.  L'hydroxyde  oolithique  et  le  grès  supraliasique  paraissent 
également  bien  sur  le  versant  de  la  côte  qui  regarde  Kanfen  ;  ce 
grès  y  est  très  développé,  il  est  A  grains  très  fins,  micacé,  à  ci- 
ineat  argileiu  6t  ferrugineux,  psueonsistant  ;  mais  venlabase,  il  de- 
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vieDt  calcareux,  bleuâtre,  et  acquiert  plus  de  dureté.  Après  le  gm 
viennent  des  marnes  bitumineuses  d*un  bleu  noirâtre  que  Toc 
peut  suivra,  à  la  descente^  jusqu'aux  premières  maisons  de  Kiofai 
elles  renfernieut  des  nodules  de  calcaire  bleuâtre  de  forme  oni- 
dale,  cribltfs  de  posidonies.  Dans  le  village  même  parait  le  §rd 
médioliasique  avec  ses  fossiles  caractéristiques  {Plicatala  tpi»^^ 
Jvicida  inœquwalvUy  On  peut  facilement  i^econnaltre  dans  lasoitt 
de  ces  diverses  assises  ,  la  composition  constante   de  ^e9Ctrp^ 
ment  jurassique  dans  la  Moselle.  A  partir  de  Kanfen  jusqn'à  Het- 
tange,  la  route  ondule  dans  la  plaine,  où  elle  coupe  plusiearsccn- 
tre-forts  qui  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  2&0  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Une  nouvelle  série  de  marnes  bleuâtres,  feuille- 
tées, renfennant  de  nombreux  ovoïdes,  constitue  le  sol  de  ces 
contre-foits.  Dans  la  partie  inférieure  des  marnes,  les  ovoïdes  de- 
viennent ferrugineux  et  se  délitent  par  couches  coDoentriques,  d- 
frant  toutes  les  nuances  du  brun  et  du  jaune;  on  les  observe  sur- 
tout à  la  sortie  du  bois  d'Entrange,  et  on  les  suit  jusqu'au  bas  en 
la  côte.  Là  commence  le  calcaire  à  bélemnites  qui  présente  dm 
variétés  bien  distinctes  de  roches  :  l'une  grisâtre^  à  cassure  lissr 
dendritique,  toute  criblée  des  fossiles  qui  sont  propres  à  cet  éta{r 
l'autre  moins  fossilifère,   bleuâtre,   renfermant  quelques  petite 
oolithes  brunes  et  devenant  extraordinairement  fétide  par  la  per- 
cussion. Les  assises  de  ce  calcaire  paraissent  sur  le  revers  oociddh 
tal  d'un  petit  mamelon  que  la  route  coupe  avant  d'arriver  â  Btf 
tange.  Par  suite  de  la  disposition  des  couches  qui  ont  une  légè'r 
inclinaison  vei-s  l'ouest,  le  versant  opposé  montre  les  marnes  q"- 
sont  subordonnées  au  calcaire  à   bélemnites   et   qui   sont  n- 
marquables  par  les  grands  cristaux  de  gypse  qu*elles  renfermet.: 
on  arrive,  en  suivant  ces  marnes,  jusqu'à  moins  de  500  nictre$«V> 
premières  maisons  d'Hettange.  C'est  alore  que  l'on  a|)er^it,  di= 
le  fossé  de  la  route,  trois  couches  peu  épaisses  de  calcaire  d'à 
gris  bleuâtie,  séparées  par  des  intervalles  marneux.  Ces  concbr 
août  pétries  de  pentacrinites  et  de  gryphées  arquées  ;  l'une  dc'i  * 
renferme  en  même  temps  unebélemnite  {Bctemnitcs  acutus).  El* 
reposent  sur  des  f^rès  ferrugineux  analogues  à  ceux  qui  tmniix 
l'escarpement  des  carrières  d'Hettange,  et  qui  ne  différent  pas- 
du  i*este  de  celui  sur  lequel  s'élève  l'église  de  ce  village  que  1» 
ne  tarde  pas  à  atteindre.  Toutes  ces  assises  sont  très  régulièrenir. 
stratifiées,  et  elles  plongent  vers  l'escarpement  oolidiique  â^- 
une  inclinaison  de  quelques  degrés.  La  coupe  figurée  PI  .XX\P 
contient  le  i-ésumé  de  mes  observations. 
Quand  on  a  parcouru  cette  route  d'Ottange  à  Hettange,  il  a 
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npoosible  de  ne  pas  être  frappe  de  runîformité  que  prëtente,  dans 
Jute  la  L.orraine,  la  structure  géologique  du  plateau  jurassique  et 
e  la  plaine  étendue  à  ses  pieds.    Cette  uniformité  est  telle  que  la 
oupe,  qui  résume  les  observations  dont  je  vicnsde  rendre  compte, 
ouïrait  tout  aussi  bien  s'appliquer,  avec  de  légères  variantes  dans 
i  faciès   des  roches,  aux  environs  de  Metz  et  même  à  ceux  de 
iancy.  Seul,  le  grès  d'HetUnge  échappe  à  cette  règle,  taut  par 
es  fossiles  qui  lui  sont  propres,  que  par  son  faciès  particulier  qui 
le  rappelle  rien  de  ce  que  Ton  peut  voir  dans  tonte  la  partie  de  la 
iorraine  située  au  sud  de  cette  localité.  On  est  habitué  à  y  voir 
e  calcaire  à  gryphées,  dont  l'épaisseur  totale  ne  peut  être  estimée 
i  moins  de  50  ou  60  mètres,  former  do  vastes  plateaux  légère- 
nent  inclinés  vers  l'ouest,  qui  se  prolongent  généralement  à  diss- 
iez grandes  distances  dans  le  sens  de  rinclinaisou  des  couches.  11 
f  a  12  kilomèti'es  entre  le  sommet  de  la  côte  des  Étangs  où  le 
calcaire  à  gryphées  commence  à  se  montrer  sous  le  parallèle  de 
Vletz,   et  la  localité  où,  près  de  cette  ville,  il  disparait  sous  les 
marnes  du  calcaire  à  bélemnites,  et  l'on  pourrait  citer  tel  point 
le  la  Lorraine  où  il  est  encore  plus  développé.  A  Hettange,  au 
x>ntraire,  aussi  bienqu*à  Breistroif,  on  n'en  voit  qu'une  épaisseur 
nsignifiante,  et  à  peine  a-t-on  quitté  les  marnes  du  calcaire  à  bé> 
[emnites  que  l'on  tombe  sur  un  grès  qui  n'a,  je  le  repète,  rien 
l'analogue  dans  les  terrains  situés  au  sud  de  ces  localités.  Il  faut 
nême  remarquer  que  les  assises  peu  épaisses  qui  séparent  ces  deux 
lerrains,  n'occupent  point  une  place  indéterminée  dans  la  série  de 
:elles  qui  constituent  le  calcaire  à  gryphées  arquées.  Ce  sont  les 
>arties  les  plus  élevées  de  cette  formation,  et  cela  est  surtout  évi« 
lent  sur  la  route  d'Hettange  à  Kanfen,  où  la  présence  d'une  bé* 
einnite  assigne  à  ces  assises  leur  véritable  niveau.  On  sait  que  ce 
renre  n'a  commencé  à  se  développer  dans  la  mer  liasique  qu'après 
e.dépôt  du  calcaire  à  gryphées  arquées;  aussi  ne  l'y  rencontre«t-on 
)as  généralement.  Une  espèce  (1)  seulement  est  propre  aux  bancs 
niprémes  de  la  formation.  Partout  où  cette  bélemnite  se  rencon* 
Lre  avec  la  gi-yphée  arquée,  elle  forme  donc  un  point  de  repère 
excellent,  uu  véritable  horizon  dans  l'acception  la  plus  complète 
lu  mot.  Cet  horizon  que  j'ai  suivi  au  travers  de  tout  le  départe* 
inent  de  la  Moselle,  et  qui  m'a  toujours  fourni  des  indications 

(4)  Elle  se  rencontre  également  dans  le  calcaire  argilearde  Stras- 
sen,  qui  recouvre,  à  Toaestde  Luxembourg,  les  parties  les  plus  éle- 
vées du  dépôt  gréseux  ;  c'est  une  analogie  qu'il  ne  faut  poiot  perdre 
de  vne.  (Dewalque  et  Chapvis,  Bulleiin^  séance  du  6  février  1856.) 
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•  exactes,  me  paratt  de  nature  ^i   f.i 

'  ta  Tëritable  place  dans  la  série  f  i.i 

I  ment  au-dessous  de  la  partie  iou  I 

grypfaées,  on  peut  en  eonelure,  cl 
qu'il  appartient  à  ce  terrain  et  m  i 
lises  asset  élevées  dans  Téchelle  dt 
établi,  par  line  autre  Toie,  ce  lait  c  I 
qui  ont  étudié  le  grand  dépôt  grés*  i 
de Luzemboui^,  à  savoir  qoe  les  ai 
dans  les  carrières  d'Hettange,  reji 
âevées  de  ce  dépôt. 

Les  géologues  qui  persistent  à  con  i 
i  liasiques,   les  assimilant   aux  grés 


(Moselle),  de  Vie  et  de  Sajnt-Méd£ 
manière  de  voir  plusieurs  objections  i 
qnC)  si  l'on  n'aperçoit  qu'une  très  »i 
gryphées  au^lessus  du  grès  d'Hettan^ 
nier  ayant  été  soulevé  avant  le  dëpô  : 
grès  ont  formé  une  espèce  de  promoi  i 
que.  Cette  explication  est  malheureus  i 
nifeste  avec  toutes  les  observations  que 
d'Hettange  ;  on  n'y  voit  nulle  part  le 
une  ceinture  autour  du  massif  gréseux , 
lieu  dans  l'hypothèse  admi^.  Des  as<i 
calcaire  se  trouvent  au  coolraire  pUcé< 
les  unes  au-dessus  du  grès,  les  aatre^ 
d'une  ligne  qui,  commeuçant  à  Hettanf 
(grand -duché  de  Luxeraboarg),  en  |i 
Breistroff,  Rodemack  et  Puttelaoge.  Il 
évidentes,  qui  est  aussi  nettement  accusée 
dans  la  disposition  des  assises;  elle  a  i 
dans  la  profondeur  les  terrains  situés  i  1 1 
et  c'est  pourquoi  Fou  voit  â  chaque  in! 
le  calcaire  à  bélemnites,  et  même  (es  niarii 
superposées,  venir  butter  contre  les  affleui 
grès  d'Hettange.  Il  en  résulte  que,  (fan< 
Moselle,  les  assises  sur  lesquelles  ce  grès  re' 
servées  directement  ;  le  seuJ  moyen  de  les 
creuser  un  puits  dans  le  uias$if  gréseux. 
pas  de  ceux  dont  les  géologues  pmsêentd  i 
reconnaître  qu'il  n'ajouterait  rieu  aux  obse 
tion  si  précises  que  j*ai  téàt^-^J^  observai  < 
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d'Hettange  son  véritable  mveau;  elles  le  placent  dans  le  calcaire 
^  ^«•yph^es  arquées,  et  en  font  «léme  l'équiTalent  des  assises  les 
plus  ëlevëes  de  cette  formation.  Elles  établissent  ainsi  une  con- 
cordance parfaite  entre   la  place   que  les  géologues  (1)  belges  et 


(  I  )   On  dait  que  ces  géologues  ont  constaté  que  le  grès  de  Luzem-* 
bourg  était  compris  eutre  deux  assises  de  calcaire  à  gryphées.  Dans 
une  excursion  que  j'ai  faîte  récemment  d^Âsclerc  à  rArdenne  belge 
par  la  route  de  Li6ge«  avec  M.  Daubrée,  ingénieur  en  chef  des  mines 
et  doyen  de  la  Faculté  d^  sciences  de  Strasbourg,  j'ai  eu  rocGaston  de 
reconnaître  combien  cette  manière  de  Yoir  était  eucte.  Non-seulemeiit 
Qous   avons  très  bien  vu    les   deux   assises  de  calcaire  à  gryphées 
arquées  comprenant  entre  elles  le   grès  de  Luxembourg,  mais  nous 
avons  encore  constaté  la  présence,  au-dessous  de  l'assise  inféneure, 
des    marnes   rouges  qui  ont  été  signalées  pour  la  première  fois  par 
M.   JLevallois  comme  formant  en  Lorraine  un  horizon  d'une  constance 
reaciar<|uable  à  ce  niveau.  Ces  marnes,  qui  recouvrent  un  grès  de  tous 
points  semblable  à  celui  des  Étangs  el  de  Kédange,  n'ont  point  encore 
été  signalées,  à  notre  connaissance,  dans  le  Luxembourg  ;  elles  ont 
pu    éohapper  aux  observateurs  qui  ont  parcouru  cette  contrée;  elles 
paraissent,    cependant,  avec  évidence,  sur  une  hauteur  de  plusieurs 
mètres»   dans  le  fossé  d'un  bois,  à  la  descente  de  Belle  vue  sur  Attert. 
A.U -dessous  du  grès  infraliasique,  le  keuper  se  montre,  avec  les  carec- 
tores  qu*il  possède  en  Lorraine,  jusqu'au  grès  qui  en  occupe  Ja  partie 
raoyenue,    assise  à  partir  de  laquelle  on  ne  rencontre  plus  que  des 
poud indues  à  ciment  dolomitique  contenant  des  galets  de  grauwacke 
3 1  de  quartz.  Ces  bancs  inférieurs  au  grès  keupérien,  et  dont  la  strati- 
Position    n'est  pas  bien  distinctei  peuvent  représenter  indifféremment 
la   partie  la  plus  ancienne  des  marnes  irisées,  le  muschelkalk,  et  mémo 
le    grès  bigarré;  ils  se  prolongent  jusqu'aux  pieds  de  l'Ârdenne,  et 
reposent   à  stratification  discordante  sur  les  schistes  de  transition. 
foutes  ces  assises  s'appuient  sur  les  Ûancs  de  l'Ardenne,  avec  une 
xïelinaisoo  peu  considérable  vers  le  sud,  et  leurs  affleurements  pro- 
jlutisaatt   dans  le  relief  do  sol,  des  accidents  de  môme  ordre  que  ceux 
g[ue    l'on  observe  dans  la  plaine  étendue  aux  pieds  des  Vosges.  Aîn»;^ 
[es   affleurements  du  grès  de  Luxembourg  forment,  à  la  surface  du 
«couper,  une  saillie  très  prononcée  que  Top  peut  suivre  à  droite  et  i 
§«i«aebe   de  la  route  jusqu'à  perte  de  vue,  comme  cela  arrive  partout 
3CI     l^orraine,  pour  les  affleurements  du  calcaire  à  gryphées  arquées. 
>4ou.8    donnons  (PL  XXXIV),  à  titre  de   supplément  de  preuves, 
la.    ooupe  prise  sur  la  route  d'Arlon.à  Liège,   entre  Bellevue  et  l'Ar- 
lerajue,  «n  ajoutant  ici  une  légende  détaillée  àeê  couches  comprises 
5a.xx6  cette  coupe. 

^at .  Calcaire  à  gryphées  arquées ,  bleuAtre ,  en  couches  de  30  à 
frO  oentimètres  de  puissance,  séparées  par  des  intervalles  marneux, 
^ont^enant  beaucoup  de  gryphées  arquées  et  de  tiges  de  pentacrinites, 
mixxeî  que  la  Lima  gigantea.  Il  a  été  exploité  dans  un  arrachement  à 
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luxembourgeois  ont  depuis  longtemps  donnée  au  grès  de  Luxem- 
bourg, dans  la  série  liasique,  et  celle  que  le  grès  d'Hettange,  qui 
n*est  qu'une  portion  de  ce  grand  dépôt,  occupe  sur  le  sol 
français. 

On  voit  maintenant  d*où  procède  Terreur  des  obserrateors  qui 
ont  abaissé  le  niveau  du  grès  d'Hettange  au-dessous  de  son  ni- 
veau réel.  C'est  pour  avoir  pris  quelques  assises  de  calcaire  à  giy- 
phées  pour  la  formation  entière,  la  partie  pour  le  ioui^que  ces  ob- 
seiTateurs  ont  été  conduits  à  formuler  une  conclusion  qui  «st» 
suivant  nous,  beaucoup  trop  absolue.  Je  ne  rechercherai  point  s'ils 
ont  pu  y  être  autorisés  par  la  paléontologie,  me  contentant  de  ûûre 
remarquer,  à  cet  égard,  que  le  grès  de  Luxembourg  renfenne  in- 


droite de  la  route;  son  épaisseur  totale  est  peu  coosidérable,  elle  ne 
dépasse  pas  4  ou  5  mètres. 

b.  Grès  de  Luxembourg  sur  une  paissauce  de  40  ou  50  mètres,  for- 
mant une  saillie  très  prononcée  au-dessus  des  terrains  InférieQrs.  Les 
bancs  supérieurs  sont  calcareux  et  fossilifères  ;  les  ioférieon,  presque 
désagrégés  et  très  épais,  sont  traversés  par  quelques  veinules  ferru- 
gineuses. 

c.  Marnes  brunes  renfermant  des  concrétions  calcaires  grisâtres  et 
quelques  assises  de  calcaire  sableux,  pyritifères,  d*UQ  gris  bleuâtre 
avec  Osirea  arcuata  et  Lima  gigantea, 

d.  Marnes  rouges  sur  une  épaisseur  de  4  à  5  mètres. 

e.  Grès  infraliasique  composé  d'alternances  de  grès  ferrugineux, 
micacé,  renfermant  quelques  empreintes  de  bivalves, et  de  poudingnes 
à  petites  parties,  contenant  des  galets  de  quartz  noir  et  blanc  On 
oliâerye,  entre  les  bancs  de  grès,  de  minces  assises  de  mamet  feuille- 
tées, comme  cela  a  lieu  partout  en  Lorraine. 

/.  Étage  supérieur  du  keuper  très  peu  développé,  mais  suffisam- 
ment caractérisé  par  ses  dolomies  rognonneuset,  grenues  et  cellu- 
leuses  par  places,  qui  paraissent  immédiatement  au-dessous  do  grés 
infraliasique,  et,  vers  le  bas,  par  quelques  assises  de  marnes  forteoMot 
irisées. 

g,  Dolomie  moyenne  du  keuper,  grisfttre,  formant  des  concbes 
assez  régulières,  à  surface  lisse. 

Zf.  Marnes  irisées  inférieures  et  grès  keupérien,  à  grains  très  fins, 
légèrement  micacé,  d*un  gris  verdStre  taché  de  rouge. 

f .  Poudingue<$  à  ciment  dolomitique,  bigarré  de  gris,  de  vert  al  de 
rose,  et  composés  de  galets  de  grauwacke,  de  quartz  et  de  quartsite, 
irrégulièrement  stratifiés.  On  a  exploité  dans  ces  couches,  au-dessus 
d'Âtlert,  de  la  dolomie,  où  les  galets  étaient  très  rares,  pour  en  faire 
de  la  chaux.  Elles  se  prolongent  jusqu*aux  pieds  de  FArdeuDe  et 
deviennent,  vers  le  bas,  beaucoup  plus  gréseuses  que  dans  la  partie 
supérieure. 

k.  Schiste  de  transition . 
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itestablement  des  gryphëes  arquées,  comme  le  relate  le  compte 
idu  de  la  réunion  extraordiaire  de  1852.  Je  ferai  seulement 
narquer  qu'on  ne  peut  arriver  à  voir  dans  les  grès  d'flettangc 
grès  infraliasique,  l'équivalent  de  ceux  de  Kédange,  des  Etangs 
de  Vicy  qu'en  supprimant  d'un  trait  de  plume,  non-seulement 
presque  totalité  du  calcaire  à  gryphées  arquées,  mais  encore  les 
irnes  rouges  qui  forment  un  horizon  d'une  constance  remar- 
able  au-dessous  de  ce  calcaire,  et  que  l'on  peut  suivre  sur  près 
quatre* vingts  lieues  de  développement,  tant  dans  la  Moselle  que 
05  la  Meurthe.  Or,  si  l'on  considère  que  les  terrains  secon- 
ires  qui  se  sont  déposés  dans  l'espèce  de  golfe  compris  entre 
Li'denne  et  le  Hundsruck  y  ont  acquis  un  développement  excep- 
•nnel,  on  voit  que  c'est  après  tout  une  centaine  de  mètres  de 
Tain  qui  se-trouvent  être  éliminés  de  fait  par  la  conclusion  que 
me  suis  attaché  à  combattre. 

Au  résumé,  les  géologues  qui  placent  les  grès  d'Hettange  et  de 
ixembourg  dans  Vinfralias^  c'est-à-dire  au-dessous  de  toute  la 
*ie  du  calcaire  à  gryphées  arquées,  persistent  à  ne  voir  dans  ce 
es  rien  d'anormal.  Ce  point  est  un  de  ceux  que  les  ohser- 
teurs  qui  ont  étudié  les  terrains  déposés  sur  le  versant  occidental 
s  Vosges  ne  concéderont  jamais.  Pour  ces  derniers,  les  grès 
nt  il  s'agit  n'ont  point  d'analogues  dans  ces  terrains  ;  ils  se  dis- 
igueut  à  la  fois  par  leur  faune,  leur  pétrographie  et  leur  faciès 
ractéristique,  du  grès  infraliasique  auquel  on  a  voulu  les  as- 
niler. 

En  terminant  cette  note,  je  ne  puis  m'empêcherde  faire  remar- 
erqiie,lorsquecesgéologues  soutiennent  le  synchronisme  du  grès 
fleltangeetde  Luxembourg,  dépôt  exclusivement  grenu,  etdu  cal- 
ire  à  gryphées  arquées,  dépôt  qui  est  calcaire  et  marneux  en  Lor- 
ine,  ils  ne  font  que  citer  un  cas  particulier  d'un  Cait  beaucoup  plus 
néral,  à  savoir  Tensablement  du  golfe  luxembourgeois  pendant 
plus  grande  partie  de  la  période  liasique.  En  effet,  le  lias  déposé 
r  le  versant  occidental  de  la  chaîne  vosgienne  est  principalement 
roposé  de  marnes  et  de  calcaires  ;  deux  minces  assises  gréseuses 
'  ti'ouvent  seulement  intercalées  à  la  base  et  vers  le  sommet  de  la 
rmation  ;  legièsmédioliasique,  qui  en  occupe  la  partie  moyenue, 
?st  plus  souvent  à  l'état  de  marnes  un  peu  sableuses  que  sous 
iine  de  grès.  Que  si  l'on  vient  à  suivre  ce  terrain  dans  le  golfe 
xenibourgeois,  il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  pré- 
an  inance  du  grès,  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  ;  c'est  à  peine  si 
I  reti^oave  yers  le  haut  quelques  marnes,  éxpÀvAeniAuPosidonien 
hirfer.  Il  ne  faut  évidemment  pas  plus  d'effort  d^imagination 
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pour  concevoir  comment  le  calcaire  à  hélemnites  derient,  es 
s'avançant  vers  Fouest,  le  grès  de  Virton,  que  pour  admettre  k 
synchronisme  du  calcaire  à  grypliées  et  du  grès  de  Luieiiibofu^ 
Ce  synchronisme  n'est  donc,  comme  nous  Tavons  annoDcë,  qu'un 
cas  paiticuUer  d'un  fait  extrêmement  général,  et  c'est  ce  que  ks 
géologues  dont  nous  combattons  la  manière  de  voir  ont  trop  ou- 
blié dans  la  discussion  à  laquelle  a  donné  lieu  Ift  délenniiiatk» 
de  la  place  du  grès  d'Hettange. 

M.  ReneTÎer  fait  observer  que  la  vartation  dans  l*épatsspiir 
des  couches  est  un  fait  si  ordinaire  qu'on  ne  saurait  le  prendn* 
pour  base  d'aucune  théorie. 

M.  Jacquot  répond  que  le  relief  du  sous-sol  explique  cette 
variation  dans  la  plupart  des  cas,  mais  qu'ici  elle  tient  à  des 
causes  plus  générales  et  dépend  des  conditions  mOmes  dans  les- 
quelles se  sont  effectués  les  dépôts. 

M.  Sœman  (ait  ressortir  les  oaractéres  de  la  (aune  du  gr^ 
de  Luxembourg  et  ses  analogies  aveo  la  faune  infraliasi  {ue  de 
M.  Quenstedt. 

M.  Hébert  rappelle  qu'il  a  expliqua  par  des  failles,  de  la 
manière  la  plus  Satisfaisante,  de  nombreux  faits  de  fausse  su- 
perposition observés  par  la  Société  dans  la  région  qu'elle  a  par- 
courue en  1852.  Il  ajoute  que  la  Gryphèe  arquée  ne  suiEt  pas 
pour  caractériser  l'horizon  du  lias  ei  qu'il  faut  juger  d'après 
l'ensemble  de  la  faune  ;  du  reste,  il  ne  connaît  pas  encore  la 
couche  de  Jamoigue. 

M.  Em.  Dumas  dit  qu'il  régne  dans  le  Midi  de  la  France 
une  grande  obsottrité  sur  la  détermination  authentique  de  VOs- 
trea  arcuata^  et  qu'il  convient,  dans  l'état  actuel  des  oouaais- 
sances  paléontologiqûes,  d'apporter  une  grende  réserve  dans  b 
spécification  des  Gryphées  en  général. 

M.  A.  Dumont  répond  que  les  Gryphées  arquées  de  Jamoigue 
sont  bien  authentiques,  que  des  couches  contenant  YOstrea 
arcuata  en  abondance  ne  sauraient  être  appelées  autrement 
que  calcaire  à  Gryphées  arquées,  qu'elles  seraient  sans  contes- 
tation rangées  dans  le  vrai  lias  si,  les  grés  intermédiaires  dispa- 
raissant, elles  se  trouvaient  réunies  dans  une  môme  coupe  Ver- 
ticale aux  marnes  de  Strassen;  qu'enfin  un  grés  superposé  au 
à  GryphéM  arqoèes  ne  saurai!  appartenir  à  ï 
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i.  A.  Dumont  explique  le$  deux  horizons  paléontologiques  de 
amoigne  par  une  différence  de  faune  correspondant  à  une  va- 
iation  dans  ia  nature  des  dépôts^  il  est  certain  que  les  obser- 
rations  stratigraphiques  et  Tëtude  des  fossiles  de  Jamoigneren- 
érment  la  clef  du  problème. 


Séance  du  h  septembre  1655. 

PR£sIDENCB   DB   tf.    ▲.    DOHOlfT. 

M.  P.  de  Rouville,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procés- 
œrbal  de  la  derniôro  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Hébert  rappelle  que  la  journée  a  été  consacrée  ft  Tétude 
successive  du  diluvium  à  Charonne,  des  assises  inférieures  du 
grès  de  FontauiebleoM  k  Romainville»  du  calcaire  de  Brie  et 
du  gypse  à  la  butte  Ghaumont,  dea  marnes  vertes  et  des 
marnes  à  huîtres  à  Montmartre,  et  enfin  des  marnes  inférieures 
au  gypse  y  du  calcaire  de  Saint -Ouen,  et  dngrès  de  Beauchamp 
aux  Docks  Napoléon  près  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Rouen. 

La  parole  est  donnée,  au  sujet  de  la  première  partie  de  la 
course,  àM.Ch.  d*Orbigny,  qui  lit  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  diUmum  de  Charonne^  par  M.  Gh.  d'Orfoîgny. 

!^  sablonnière  dans  laquelle  j*ai  eu  l'honneur  de  conduire  la 
Société  est  dîtuëc  à  gauche  de  la  grande  routé  qui  mène  de 
Paris  à  Vincennes,  près  et  eu  dedans  des  fortifications.  Cette 
sablonnière  présente  une  couche  nouvelle  pour  la  science,  et  qui 
me  semble  fort  intéressante  en  ce  qu'on  y  voit  parfaitement  super- 
posées plusieurs  assises  différentes,  que  je  n'hésite  pas  à  rapporter 
à  des  époques  distinctes. 

On  pourra  en  juger  par  la  coupe  suivante  prise  de  haut  en  bas  : 

i'  Terre  végétale  mélangée  de  lœss ^••^ 

Le  loBSs  est  ici  imparfaitement  caractérisé  ;  mais  an x  environs 
de  Gentilly  et  de  Bicôtre  ,  il  recouvre  d'ane  manière  évident© 
le  diluvium  rougeatre  (n*  «  de  cette  coupe).  Ce  losss  contient 
toujours  des  rognons  géodiques  et  tubercoleu»  de  aiarnoUtbe 

J  reporter.    0,60 
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sableuse,  ijai  peniaent  être 
rieares  à  U  (brmatioo  de  ce  d 
ment  des  ramifications  blaoc 
forme  qui  se  diasoat  rapidemi 
le  sait,  ce  dépôt  limoneux  d 
nombreosei  coquilles  flavialtl 
d!uta,  Pupa  margmata^  Cycle 
Hélix  concimnaj  etc. 

i.  DituTiom  ronge&tre,  toaj< 
bigarré  [diluvium  des  f 

Ce  dépftt  Bieuble,  que  l'on 
rieur  an  dilavium  errai'n/iu 
est  composé  de  sables,  de  gn 
de  manganèse],  et  de  blocs  i 
ments  solides  des  terrains  pai 
jamais  de  débris  de  roche 
porphyre,  etc.].  Il  est  à  rem 
oompassots  de  ce  dépôt  soi 
anguleux  oo  Ciîblement  ar 
diluTÎnm  erratique  des  Tal 
d*un  transport  cataclysmiq 
prolongé. 

t.  Marne  icbîsleoae  d'un 
intercalé  entre  le  dik 
ne  se  Toit  que  dans  ui 
étendue  d'enriron  1 0 

4.  Plusieurs  couches  strati 
plus  ou  moins  fin,  ca 
le  kesB,  des  rognons 
b'the.  Dans  plasîeurs 
est  un  lit  irr^nlier  d 
tiques,  on  trou  Te  :  l« 
et  terrestres  d'une  et 
espèces  sont  cnractér' 
noréiSf  Paludinaj  , 
Cfclas^  etc.)  ;  «•  des 
fères 

Cette  assise  lacustre  qu 
qu'à  6  mètres  de  paissan 
M.  DuTsI  a  trouTé  à  Gentj 
coquilles,  de  nombreux  i 
pentt^  Lézards)^  d*oiseai] 
Campo^ol^   Cttsiory   £ie, 
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Report.    4,10 

^.  DHiiviuni  erratique  des  valiées,  ou  dépôt  meuble  composé 
de  sables,  de  graviers,  de  cailloux  roulés  et  de  blocs 
erratiques,  représentant  tous  les  éléments  solides  des 
terrains  parisiens.  Ces  roches  sont  mélangées  à  des 
débris  de  granité,  de  pegmatite,  de  syénite,  de  por- 
phyre, etc.,  provenant  du  Morvan,  comme  aussi  à  des 
débris  roulés  de  coquilles  marines  [Cerithium^  Fusus,  Pcc" 
tuncultis,  Fentis^  etc.) 2  à   3,00 

Dans  d'autres  sablonniéres,  ce  diluvium  erratique  contient 
)n  outre  des  débris  de  mammifères,  tels  que  dents  et  défenses 
\Elephas  primigenius,  côtes  de  Lamantin,  dents  de  Bos 
flatusy  de  C/i€t>at,  etc. 

5.  Travertin  inférieur  (calcaire  de  Saint-Ouen)  sur  lequel  re- 
pose le  diluvium. 

Puissance  totale  des  couches 7,10 

Faprèa  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  terraiiis  diluviens  des 
environs  de  Paris  se  composent  de  quatre  dépôts  de  nature  et 
d'âge  différents,  savoir,  en  allant  de  haut  en  bas  : 

1*  Le  lœss  ; 

!•  Le  diluvium  rougeâtrc  à  débris  généralement  anguleux,  et 
ne  contenant  point  de  grains  feldspatbiques  ; 

3"  Les  sables  lacustres  à  nombreuses  coquilles  fluviatiles,  ter- 
restres, et  ossements  de  reptiles,  d'oiseaux,  de  mammifères  ; 

/i*  Le  diluvium  proprement  dit,  à  galets  et  blocs  erratiques  de 
roches  granitoides. 

Les  sables  lacustres  n'avaient  été  cités  jusqu'ici  qu'aux  environs 
le  Bicêtre  et  de  Gcntilly.  La  sablonnière  de  Cbaronne  prouve 
qu'ils  existent  aussi  de  l'autre  côté  de  la  Seine.  D'ailleurs,  je  les 
li  constatés  en  outre  aux  environs  de  Yincennes,  ainsi  qu'à  Paris 
même,  dans  les  anciennes  tranchées  faites  rue  Popincourt  et  rue 
des  Trois-Frères,  près  l'hôpital  de  Piepus. 

De  ces  faits  je  conclus  qu'entre  les  dépôts  du  diluvium  erratique 
et  du  diluvium  rougeâtre,  il  y  a  eu  plusieurs  périodes  de  tranquil- 
lité assez  longues,  pendant  lesquelles  les  environs  de  Paris  pré- 
sentaient diveis  lacs  ou  vastes  étangs  dans  lesquels  ont  vécu  des 
myriades  de  coquilles  fluviaiiles.  Ces  coquilles  ont  été  successive- 
ment enveloppées  et  recouvertes  par  des  sédimeuts,  qui  ont  du 
être  déposés  lentement  et  sans  grande  agitation  ;  ce  qui  explique 
l'état  de  parfaite  conservation  dans  lequel  se  trouvent  la  plupart 
de  ces  coquilles,  malgré  leur  extrême  fragilité. 


■ 

J 


1298 


KJSOKIÛK 


M.  Hébert  a  obseni 

AbbeVillejiUaitTm 
linuité  et  la  contemij 
d'autant  plus  difficïl 
sont  plus  récentes. 

M.  Dumort  cite, 
position  analogue  d 
bayen  et  les  caillou 

M.  de  Billy  rap 
teuses  qu*il  recoud 
de  diluvium  rougi 
grand  nombre  dç 
pays  \  un  même 
ridée  d'une  mêi 
qu'elles  peuvent 
mènes  bien  dWe 
géologie,  une  \i 
lions  les  mieux 

M.  Leymerie 
supérieure  de  \i 
et  à  un  transp^ 
une  position  \ 
Paris,  et  qui  c 
jouerait«il  dan 
pliocène,  qui 
Gascogne ,  co 
M.d'Orbigny., 
dont  il  vient 
que  M.  Lart« 
des  hauteurti 
Pour  bie^i 
M.  Le) mer i 
vium  des  yi\ 
faire  que  d 
le  phènomi 
de  la  Seine 

M.  Uteyr 
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*i  jj/târtf>r?iène  dihwien  dans  fn  vallée  de  la  Garonne,  par 
^.  S^.  Le](inerie,  proresseur  à  la  Faculté  des  idence»  de 
Toulouse. 

La  vallée  de  la  Garonne,  I»  plus  itnporunte  et  U  pim  centrale 
de  loutes  les  vallées  qui  prennent  Dainance  dam  lei  Pyrén^ts, 
oiTre  un  exemple  des  plus  remarquables  el  tout  à  fait  clftniquc^  du 
fait  des  lerrassea  diluvien  nés.  Au  moment  même  où  cette  vallée 
sort  des  montagnes  pour  entrer  dans  le  bassin  sous-p^vrënéeii.  elli- 
iiiani  Teste  le  nouvel  oi-dre  de  choses  par  le  bel  ëlargissemcni  ijui 
constitue  la  plaine  de  Valenline  ;  mais  le  phénomène  des  lennsscs 
lie  commence  à  se  dessiner  clBiremcnt  qu'à  SainMisudens,  sous 
la  foï-iiïe  d'an  plale.m  d'une  horizontalité  presque  parfaile  qui 
,>^ten<l  i  paitir  du  côté  gauctie  de  la  vallée  proprement dile  jiii- 
-,„*à  la  base  des  coieaiiT  tertiaires  (t).  Plus  loin,  à  Beauchniut, 
3e  plateau  se  trouve  interrompu  sur  la  rive  gauche  pour  je  porter 
lïioiTïeri lancinent  à  droite,  et  ne  reprend  d'une  manière  marquée, 
lu  cAté  gaucInN  qu'après  Martres.  A  partir  de  ce  point,  il  s'du- 
i>lit  clans  Ir»  vallée,  et  toujours  A  la  gauche  du  fleuve,  trois  iiÎvimux 
•  t,  foi-i«e  ^^  plaines  qui  se  continuent  jusqu'auconflnentdu  Tfirii. 
î  'j,  j,  le  plu»  inférieur,  est  celui  de  la  vallée  proprement  dite  ;  le 
"lu»  él^y^^  correspond  au  plateau  de  Saint-Gaudens. 

n^^g  le   pays  toulousain,  ces  trois  niveaux  sont  très  marqurs,  et 


.  B^ 


ér^l  Is  phénomène  diluvien  s'y  montre  dans  toute  si 


'       |_,a,    ville  de  Toulouse,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Ga- 
repose  elle-même  sur  une   légère   éminence  du    terrain 


l'I     vies»,  qid  »'est  sans  doute  qu'un  témoin  u  ui. 

^    oui   dépendait  de  notre  niveau  intermédiaire;  touiel'uis  les 

^g   j»e  se  manifestent  pasdececôté,  où  l'on  ne  trouvequedes 

^■■""^.^^.„ents  tertiaires  (Pech  David, Guillemery);  tout  leur  déve- 

scï>»  P       ^j.  g^  lieu  du  côté  gauche,  oii  elles  s'étendent  au  loin  jus- 

1**         *^^pe  figurée  PI. XXXIV, transversaleàlaGaronnectpassant 

'■'^^'  ,,ïou«e,  montre  clairement  la  forme  et  la  disposition  du 

^■"       ,     ^^  toulo"^'")  et  la  largeur  et  l'attitude  relatives  des  trc)is 

T^ou*   croyons  néanmoins  devoir  condenser  îti,   en  un 

_       bas  plataaa  a  éU  «derii  eammi  tarliaira  (pliooèoe)  Hur  lu 
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ÏA  tmcMmntr  gm 
en  un  mclange  ar.^ 
de  calcaÂre,  dans  lequel 
dqàdléei  avec  des  Uni 
qui  entre  tooioiin  dan 


(f  )  Le  plalcaii  sapérie 
ïkadn,  dans 
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ul€iM*  jaunâtre  ou  rougeâtre  un  peu  sombre,  caractère  qui, 
int  à  la  grossièreté  et  à  Taspect  uniforme  de  ce  limon,  permet 
:  le  distinguer  à  première  vue  des  roches  plus  loties,  mieux 
*ati fiées,  plus  variées  et  plus  claires  du  terrain  tertiaire  sous- 
:ent. 

Dans  la  vallée  proprement  dite,  on  retrouve  encore  les  cailloux 
!S  terrasses  associés  à  d'autres  espèces  qui  se  montrent  plus  rare- 
ent  à  un  niveau  plus  élevé  (ophite,  porphyre,  enrite).  Le  gra- 
te  et  ses  variétés  (pegmatîte,  leptynite)  s'y  trouve  très  fré- 
lemment  et  presque  tou/ours  intact.  Le  limon  de  la  basse  plaine 
t  plus  brun,  plus  mélangé,  plus  riche  en  calcaire  (1). 
Les  petites  vallées  tributaires  de  la  vallée  principale,  à  laquelle 
rapportent  directement  les  terrasses,  offrent  en  général,  dans  le 
lys  toulousain,  un  fond  de  terre  franche  très  profonde,  mélange 
îureux  d'argile,  de  sable  fin  et  de  calcaire,  tout  à  fait  compa- 
ble  au  lehm  d'Alsace.  Les  cailloux  y  manquent  ou  ne  s'y  trou- 
;nt  que  rarement  et  d'une  manière  accidentelle  (valléesdu  Lhero, 
i  Girou,  du  Touch,  etc.).  Ces  vallées  paraissent  être  dessillons 
eusés  secondairement,  en  partie  dans  le  dépAt  diluvien,  et  leurs 
lavions,  essentiellement  terreuses,  ont  été  formées  très  proba- 
leuient  aux  dépens  du  terrain  tertiaire  et  du  dilnvium  lui-même, 
doivent  être  considérées  comme  ayant  été  amenées  et  déposées 
irès  coup,  pour  ainsi  dire,  à  la  place  qu'elles  occupent  main* 
nant. 

A  la  base  même  des  Pyrénées  (Tarbes,  Pau,  Saînt-Gaudens), 

terrain  teitiaire  est  pi*esque  uniquement  composé  de  limon 

«uge  et  de  nombreux  cailloux,  constitués  principalement  par  du 

lartz  ;  mais  dès  que  l'on  s'éloigne  un  peu  de  cette  chaîne,  ce 

iTain  n'offre  plus  ces  matériaux  de  transport  grossiers,  et  se 

stingue  nettement  du  dépôt  dilavien.  Nous  devons  dire  toute* 

isque,  sur  les  plus  hautes  sommités  des  collines  de  ce  genre, 

i  trouve  habituellement  des  amas  de  gravier,  et  même  de  petits 

illoux  presque  uniquement  quartzeux,  accompagnés  d'un  limon 

ugeâtre  que  nous  considérons,  avec  M.   Dufrénoy,  comme 

parteuant  à  une  partie  comparativement  récente  de  la  période 

tiaire.  Notre  figure  G,  PI.  XXXTV,  offre  un  exemple  de  cette 

*te  de  dépôt  à  Pujaudran,  qui  est  sur  le  point  culminant  de 

ite  la  contrée  que  la  coupe  traverse. 


[4  )  On  a  trouvé  en  divers  points,  sur  les  bords  de  cette  vallée,  des 
atft  d'Ëléphaots  et  de  Rhinocéros  tichorinus  ;    mais  je  ne  saobe 
)  qu'on  ait  encore  rencontré  ces  fossiles  dans  les  terrasses. 
Soc.  géol.y  2*  série  ,  tome  XII.  83 
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Il  aei^l  poiaible  qn 
terrain  à  k  lutace  du 
w  le  graod  lae  ioitt*p 
Xitaaimmwi  ait  eu  Uei 
la  pente  actuelle  du  pi 
Pjtféaaea  aiurai«Dtpu 
UmlowaaMv  uw  partU 
QMttiiUient  proque  ui 
xiage  d^  cane  ehaioe. 
HHMlire^  R'afaieni  pM 
pour  creuser  daa  taîléf 
ka  moUoi  oodttlalioDs 
t0W^  notamment  dans 

Si  la  forme  de  napp 
supposer,  pour  expliqn 
elle  ne  peut  plus  être 
^um.  loi  œ  sont  des  a 
finit  po«ur  rendra  raiso 
au  sein  même  du  dép^ 
dans  «ne  direetion  ui 
eaigeeit  une  ioioe  de  i 
fseeeux  dont  notre  Ri 
leecirconatenees  iadic 
montagnes.  Or,  il  n'e 
peaitioo,  vm  rësenroir 
fei  vienneut  d'élre  i 
mena  SYant  l'époque 


partie  oonvertea  d' une 
atumiae  pesiérieuffesa 
mMtentea  de  fuaioiii 
hie»  avec  la  th^rie  { 
plupart  des  géologues 

Peur  ae  rendre  raû 
aeaiea»  il  SaM  ae  rap| 
e^est  paa  produit  inst 
éia  pétiodaa  alteroati 
dboeaa  ^  ae  trouve 
d*ëro8ionet  de  comb 
Gela  pesé,  ainouaadi 
de  U  Qaroiuie,  ikmj 
théorie  de  nos  lerraas 

DanalaiNreillîèrc  p 
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p&ateaiA  terUvke  sappoié  contiott,  et  Paarait  ensuite  eomUé  ju»- 
qa'à  k^  proC<H&deuf  ioduiuétf  pav  l'alUtade  de  notre  IcrnUBC  dili^ 
vienue  supérieure,  aiosi  qu«  le  repréaeAle  la  coupe  A,  PI.  XXXi  V. 
-La  vallée,  à  cette  époque,  agirait  ea  pour  largeur  toute  la  diitance 
qui  sépare  la  limite  occideotale  de  cette  liaute  terrasse»  des  escar- 
pements de  Guîllemery  et  cle  Pech-DaviJ,  c'est-à-dire  six  lieues 
environ.  XJn  peu  plus  tard,  une  recrudescence  oans  le  volume  et 
<^n9  Ysk  vitesse  de  ees  eaux  aiorait  détermine  an  nottrem  eitïose- 
na«i^  ^aqs  \e  «lépèt  préeédem,  qui  aurait  âotmé  naimetnce  a  on 
^^à.  ^ih^  ^aUé«  laoèna  kf^e^  et  compm  entre  ke  collnee  qm  je 
viens  <ie  citer,  et  la  limite  du  premier  plateau  (voyez  la  coupe  B). 
En6Q  ,  la  vallée  «Ctuekle  sesait  le  rtekat  de  i'aetÎDo  d'érosion 
d'ab^rd^  et  plus  tard  de  comWkiuenty  «xeceée  au  sein  même  du 
dëpjât  p-récédeot  (coupe  C). 

11  est  l^ieti  remarquable  que  ces  ci^eusements  successifs  se  soie»! 
tous  effectués  vers  la  partie  droite  de  la  vallée,  comme  si  les  «aux 
itraieirC  obéi  à  une  force  qui  les  aurait  poussées  de  ce  cAté.  Cette 
tendanoe  des  eaux  à  se  porter  toujours  à  droite,  est  un  fait  général 
l^f^ar  nos  contrées,  feit  qui  se  manifeste  d'une  manière  trèsmar-: 
juée  dans  les  vallées  actuelles,  et  cela  sur  presque  toute  f  étendue 
le  la  wéfpnm  iae^stte  du  bassin  sous-pyrénéen.  On  ne  Fa  pas  en- 
»re  ejLpIiqué  d'une  manière  satisfaisante. 

Eu  paesaat  de  la  piremi^ire  phaae  à  la  seconde»  et  de  <4le-ci  à 
a  Uroigième»  le  volume  des  eaux  diluviennes  aurait  éU  en  dimi- 
luant,  ce  qui  devait  être  si  séeUement  ces  nappes  cxtraerdinaires 
ivaient  pris  r^aissance  dans  d'immenses  masses  de  glace  et 
le  neige,  car  ce»  masses  deyaient  naturellement  diminuer  à  me^ 
ure  que  le  pbévi^mèiie  s'accompiissart. 

£9€slieffchaac  à  lier  ces  aneieBoeeépoquesaitx  temps  ectaeie,  ea 
kourvût  rei^^y  ceinn^  nœ  quatrième  phase  de  6^^  pliéBi>« 
Aèxa«  V^  »*w»  venons  d'esquisser,  la  Garonne  elle^»»»  et  ses 
Uii^ions,  mince  «t  impuissant  file^  dépôt  insignifia»^.  oompacés 
ux  c:ottW  d'eaa  diluviens  et  aux  matériaux  immenses  <f»ceux-d 
nt  tjansportés.  JLe»  neiges  et  les  gUces  des  Pyrénées,  que  nous 
oyoDS  de  nos  jours  alimenter  le  fleuve,  ne  seraient  eUes-mewes 
^»^jtMX  faible  résidu  des  grands  amas  que  nous  avons  été  conduit 

supposer  aux  époques  antérieures. 

j^  la  suite  de  cette  communication,  M.  Hébere  revient  sur 
.*  dîfficuhésque  twulô^erétude  du  diluvîum  rouge  constaté  le 
iatî»  àCharoune-,  il  ajoute  que  c'e&t  daw  ^«  diluvmiade 
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)qailieft  que  nous  aurons  Toccasion  de  recueillir  libres  el  en- 
ères  dans  les  sables  friables  d'Etréchy ,  de  leurre  et  d'EtampeS; 
)mme  \esCerithium  plicotum  eUrochleare,  la  Cytherea  incras- 
E/a,  le  Buccimim  Gaussatxlii^  etc.  ^  elles  constituent  une  faune 
»at  à  bit  distincte  de  celle  du  calcaire  grossier  et  spéciale  au 
*oupe  des  sables  de  Fontainebleau, 

Le  fond  de  la  spbliére,  humide  et  marécageui,  atteste  la 
'ésence  en  cet  endroit  des  marnes  à  Ostrea  cyathula. 
Calcaire  de  Brie  et  marnes  vertesy  à  la  butte  Cbaumont* 
•  Une  première  carrière  a  présenté  la  coupe  que  Guyier  et 
rongniart  ont  relevée  et  6gurée  dans  leur  description  des  en- 
rons  de  Paris  (1)  ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur^  qui  y  trouvera 
odîcation  exacte  et  les  épaisseurs  relatives  des  différentes 
luches  de  calcaire  siliceux  d*eau  douce,  de  marnes  vertes,  de 
arnes  jaunes  feuilletées  avec  Gyrènes  et  Cérîtes,  et  enfin 
\  marnes  blanches  lacustres,  qui  s'y  succèdent. 
Le  calcaire  de  Brie,  qui  n'est  représenté  ici  que  par  des 
luches  de  1™,60  d'épaisseur,  atteint  ailleurs  jusqu'à  20  et 
)  mètres  de  puissance. 

Les  couches  A  et  5  de  la  coupe  de  Brongniart,  vulgairement 
ipelées  couches  à  Cythérées^  et  qui  forment,  comme  on  le  sait, 
Qtlgré  leur  peu  d'épaisseur,  un  horizon  constant  dans  les  envi* 
ns  de  Paris,  avaient  été  réunies  par  Guvier  et  Brongniart  en 
111  à  la  formation  gypseuse(2)^  elles  en  furent  plus  tard 
parées  par  eux  en  18âî,  et  constituèrent  la  première  assise  de 
ir  deuxième  terrain  marin  (3)  sous  le  numéro  6. 
Elles  sont  encore  aujourd'hui  séparées  du  gypse  par  M.  Hébert, 
li  les  prend  pour  base  du  terrain  tertiaire  moyen  et  les 
pporte  aux  sables  inférieurs  du  Limbourg  (système  tongrien 
Tèrieur  de  M.  Dumont)  (&). 

M.  Gh.  d'Orbigny  a,  comme  MM.  d'Archiac  etBauHn,  réuni 
ns  son  tableau  les  marnes  à  huttres  au  grès  de  Fontainebleau. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  quelque  intérêt  que  pût  offrir  à  la  Société 

I  I     ■  ■  I         I    I  I  ■^^^^— ^-^^1— » 

(4)  Loe,  cit.y  p.  391,  et  pi.  E,  fig.  4. 
(8)  Loc,  cit.,  p.  39,  4  844. 

(3)  Loc,  cit.^  p.  26,  88  et  383. 

(4)  Hébert  et  RéneTÎer,  Descript,  des  foss,  du  tcrrçi^  n^mmui,. 
9e>.,  p.  62  (note)  et  p.  63, 
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Qgne  aaxgypses  des  marnes  irisées  (1)^  les  gypses  terikiires  d« 
'ariSy  comme  certaines  dolomies  jurassiques  du  midi  de  la 
France,  ne  semblent  pas  dus  k  cet  ordre  de  phénomènes,  et  ne 
)euvent  guère  être  considérés  que  comme  des  dépôts  lents  et 
limultanés  d'eaux  caicarifères  et  de  sources  sulfareoses  oa 
nagnésiennes* 

Montmartre.  ^-  Marnes  vertes.  —  Marnes  à  huîtres,  —  Grès 
îe  FontamMeau^  — On  serait  tenté  de  répéter,  à  propos  de  la 
lollînede  Montmartre,  Texciamation  douloureuse  d*un  botaniste 
jui  revoyait,  apré^  une  trentaine  d'années,  coutertes  de  prai- 
'ies  et  de  Mes,  de  vastes  surfisoes  dont  la  végétation  spontanée 
ni  avait  oflért  autrefois  un  riche  butin  :  L'agriculture  en  a  ftiit 
m  désert  !  La  civilisation,  si  favorable  d'ordinaire  aux  géolo- 
|[nes,  aura  liit,  pour  eux,  de  Montmartre  un  désert  avant  peu 
)e  temps.  Le  développement  des  constructions  a  fait  aban- 
tonner  Texpicitation  des  magnifiques  carrières  de  Montmartre, 
berceau  de  la  paléontologie  moderne.  C'est  à  peine,  si  vers  le 
Inut  de  la  eoîline,  on  parvient  à  retrouver,  sous  les  déblais, 
le  groupe  supérieur  de  couches  que  la  butte  Ghaumont  ne  nous 
ï  pas  fournies. 

G.  Guvier  et  A.  Brongniart  n'ont  pas  relevé  moins  de  dix- 
neuf  couches  k  Montmartre,  au-dessus  des  bancs  de  cythérées  \ 
nous  renvoyons  à  leur  livre  pour  les  détails  *,  les  couches  lacus- 
tres contemporaines  du  calcaire  de  Brie  sont  ici  moins  déve-* 
loppées  qu'à  la  butte  Ghaumont,  et  ne  consistent  qu'en  quelques 
issises  de  marnes  blanchâtres. 

Au-dessus  se  trouve  une  petite  couche  de  calcaire  compacte 
:]iie  sa  texture  ferait  confondre  au  premier  abord  avec  le  calcaire 
grossier,  si  son  niveau  et  ses  fossiles  ne  l'en  distinguaient  suffi- 
samment :  parmi  ees  derniers  la  Société  a  recueilli  le  Cerithàim 
trochleare,  la  Cytherea  tncrassata^  le  Cardium  temusu/catumpetc^ 

Par-dessus  se  développent  les  marnes  à  huttres,  saUeusee 
dans  leur  partie  nipérienre,  argileuses  dans  leur  partie  infé* 
rieure,  et  enfin  les  sables  de  Fontainebleau  dont  on  évahia 
en  ce  point  l'épaisseur  à  30  mètres.  On  y  retrouve  des  blocs  de 


(1)  Explication  de  la  carte  géolôgijuede  la  France ^%,  II,  p.  00* 
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grés  présentant  les  empreintes  coquilliéres  des  grés  de  Bo- 
roaînville. 

Calcaire  He  Saint^Ouen^  grès  de  Beauchamp,  aox  dods 
Napoléon.  —  Les  excavations  pratiquées  pour  les  docks  Napo- 
léon, prés  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Rouen,  présentent  un 
nouvel  exemple,  remarquable  entre  tous,  de  la  régolarilé  de 
la  stratigraphie  du  bassin  de  Paris.  Les  formations  qui  témoi- 
gnent des  milieux  les  plus  différents  s*y  succèdent  sans  b 
moindre  trace  de  dislocation,  ni  même  d'interruption  ;  c*est 
d'abord  la  partie  inrérienre  des  gypses  qui  parait  s'être  déposée 
dans  une  eau  marine,  d'après  les  fossiles  qu'elle  renferme  (1)  ; 
puis  une  formation  marneuse  exclusivement  lacustre  cor- 
respondant au  travertin  inférieur  ou  calcaire  de  Saint-Ooeo; 
enfin,  des  sables  non  moins  exclusivement  marins,  les  sables 
moyens  ou  dcBeaucbamp.  Ces  dépôts  si  distincts  dans  leur  miliett 
sont  reliés  vers  leurs  extrémités  par  des  alternances  d'assises 
marines  et  lacustres ,  qui  les  soudent  en  quelque  sorte  et 
en  font  comme  un  tout  unique  malgré  l'hétérogénéité  des 
origines. 

Les  premières  couches  que  Ton  rencontre  dans  le  haut  des 
excavations  sont  des  marnes  marines  mélangées  de  sables,  au 
milieu  desquelles  se  trouve  comme  noyée  une  assise  de  marne 
lacustre,  de  O^^^SO  d'épaisseur,  renfermant  des  Paludines.  La 
faune  marine,  composée  de  Natices,  de  Cérites,  de  Cardites, 
de Pholadomyes,  etc.,  présente  un  grand  nombre  de  ibrmes 
identiques  avec  celles  des  sables  de  Beauchamp  {Centhium  tri^ 
carinatum,  Natica  mutnbilis^  j4vicnlafragilis^  etc.). 

Au-dessous  se  trouvent  8  à  9  mètres  d'alternances  de  marnes 
schisteuses  ou  sableuses,  de  calcaires  marneux  et  d'argiles 
magnésiennes  d'origine  lacustre*,  vers  le  haut  on  remarque 
un  banc  pétri  de  Lymnées  avec  quelques  Planorbes,  et  plus 
bas  un  autre  banc  rempli  de  petites  Paludines  dans  lequel  sont 
intercalées  deux  couches  minces  avec  Cjrclostoma  mumia.  Les 
silex  ménilites  abondent  dans  ces  marnes  lacustres  -,  il  s'y  est 
trouvé  des  ossements  d'oiseaux  et  de  mammifères.  Les 


[h)  C.  Prévost  et  Desmarets,  Soc,  philom,,  8  avril  1809  el  2S  Juil- 
let I8S1, 9t  9rongoJart,  loc.  cit.,  p.  i03. 
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nectiques  se  recueillent  dans  les  assises  inférieures.  Cet  en- 
semble de  couches  représente  le  travertin  inférieur  ou  calcaire 
d'eau  douce  de  Saint-Ouen,  le  calcaire  siliceux  de  Cuvier  et 
Brongniart. 

La  formation  des  sables  de  Beauchamp  s*annonce  par  un 
banc  yerd&tre  avec  empreintes  d'Avicules  et  de  Cérites  repo- 
sant sur  des  couches  de  sables,  d*argiles  et  de  marnes  en  partie 
lacustres.  Au-dessous  yiennent  les  sables  exclusivement  ma- 
rins, recouverts  d'un  banc  gréseux  avec  fossiles  des  sables 
moyenSy  tels  que  Cerithium  Lamarckii  et  tubetvu/osum,  etc. 

A  la  suite  de  l'exposé  présenté  par  te  secrétaire,  M.  Charles 
d'Orbigny  fait  la  communication  suivante  : 

Dans  l'exploration  géologiqne  faite  à  Romainville,  aux  buttes 
Chauniout,  à  Montmartre  et  aux  docks  Napoléon,  la  Société  a 
étudié  successivement  l'ensemble  des  terrains  compris  entre  la 
partie  moyenne  des  sables  dits  de  Fontainebleau,  et  les  sables  et 
grès  dits  de  Beauchamp.  La  série  des  assises  qui  compose  ces  di- 
vers élages  eût  été  complète,  si  la  Société  avait  pu  voir  aux  docks 
Napoléon  la  totalité  des  couches  qui  séparent  le  travertin  infé- 
rieur de  la  troisième  masse  de  gypse.  Mais  ces  couches  étant  très 
rarement  mises  à  découvert  aux  environs  de  Paris,  elles  sont  res- 
tées jusqu'ici  presque  complètement  inconnues. 

Afin  de  faire  disparaître  cette  lacune,  j'ai  l'honneur  de  présenter 
à  la  Société  la  coupe  suivante  qui  représente  avec  détail  les  nom- 
breuses couches  placées  entre  la  troisième  masse  de  gypse  et  le 
travertin  inférieur. 

Coupe  prise  en  18/l8  à  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Paris 

à  Strasbourg^  de  haut  en  bas* 

A.  Gypse . 

1 .  Troisième  masse  de  gypse.  Diverses  couches  de  gypse 
cristallin,  compacte  et  saccbarolde,  contenant  très  rare- 
ment des  ossements  de  mammifères  SIfOO 

Nota,  La  troisième  masse  de  gypse  n'étut  pas  visible  à 
Tembarcadère  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  ;  mais,  d'après 
plusieurs  coupes  que  j'ai  prises  dans  d'autres  localités,  cette 
assise  forme  iaconkestablement  la  partie  supérieure  de  cette 
coups.  

A  reporter^     2,00 
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B.  Dépôts  Jlfit^io—fii 

i.  Calc»ira  ccisUUm  «arté 
incomplètement  forméj 
Caire  quartzifère  carié 

â.  Af^le  faolMotée  hirmuàin 
cristallin 

6.  Calcaire  compacte   blancl 

dina 

7.  Calcaire  grossier  .un  peu 

de  gypse  lenticulaire,  € 

tristaflhi.   .«....., 

ê.  lUràe  acMsteme  «t^  «a&i 

9.  IfarM  fiés  laMni  ma  d'un 

4Û.  Quatrième  méfs$e  €ie  g^j 

pelites  aUeraaocesdegyf 

soit  saccbarolde,  et  parfoi 

Cette  quatrième  massa  de  gyj 
aux  environs  de  Paris,  parce 
exploitée  à  raison  de  son  peu  d\ 
à  laquelle  elle  est  située. 

14.  Marne  jaunfttre,  un  peu  sat 
ht.  Argile  feuilletée  bninfttre,  j 
43.  Marne  blanche  pulréru/ente 
4  4.  Marne  blancbfttre  et  jaunâti 
compacte  et  de  ealeaf  re  cri 
46.  Marne  yerdAtre  amz  coamt 
46.  Marne  schisteuse  friable  d'ui 
4  7.  Marne  schisteuse  et  friable  d 

48.  Marne  blanche 

4  9.  Calcaire  cristallin,  carié,  semi 
80.  Marne  schisteuse  friable,  sen 

24 .  Marùe  blanche,  semblable  bu 
%%.  Mane  i0lttitea«,  MiblaUe  I 
S3.  MarM  ètocbe,  ■aaMaUe  a« 
Si.  Marae aablesM al  friable  duo 

25.  Marae  jautte  awee  BipèrMiias 
S6«  Marne  jaunâtre  très  sableuse  ei 
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27.  ArgUe  scfaifltMue  jauttâkre 6,4# 

S8.  Marne  blaDche  coosiaCafite 0,40 

29.  Marne  jaunâtre  très  sableuse,  evec  ro^ona  de  calcaire 

compacte,  pesant,  on  pen  stnmtianien,  ei  à  fetiûie 

géodiqnes 0,10 

30.  Argile  scbisteuie  d'un  jaune  TerdAtre «  •  .  •  .  0,M 

3t.  Marne  blanche  assez  consisUntt «  .  .  0,d# 

32.  Marne  schisteuse  et  friable  d*un  jaune  verdâtre 0,20 

33.  Marne  blanche  sableuse  . ,  ^,40 

34.  Sable  quartzeojc  Si  gros  grains,  grisfttre,  nn  peu  calcarî- 

fère 0,40 

35.  Marne  marine  un  peu  sableuse,  d*un  blanc  jaunâtre, 

avec  coquilles  marines O.SO 

Cette  mOme  assise  de  marne  marine  avait  déjà  été  citée  à 
Montmartre,  aux  docks  Napoléon,  et  à  Lndes,  près  fiaiinsi 
mais  je  Tai  coustatée,  en  outra,  k  Tembarfiad^  des  chemiae 
de  fer  de  Strasbourg  et  du  Nord,  dans  ies  tranchées  des  forti* 
fica tiens  du  clos  Saint -Juazare^  des  Vertus,  et  enfin  de  la  Cha» 
pelle  Saint- Dénia,  du  moulin  de  la  ^ric^k^y  près  Saint- Denis* 
Elle  présente  quelquefois  des  retraits  octaédriques,  décrits  par 
M.  Constant  Prévosl,  et  elle  renièrme  do  aoaabrsua  débris  do 
corps  organisés,  tels  que  :  4  **  végétaux  [^ÀmphitoUet parisiemù^ 
Fucw),  2**  radiaires  [Oursins)^  3'  coquilles  mannes  {^Qa»u* 
gella  coronata^  Crassateila^  Vholadnmya  margaritaeea  ^  Car-' 
dftuH^  Corbula  gallica^  Psammobiay  Liufmm^  f^'eneri^ardia^ 
Arca,  Chaîna^  Ostren,  Anomia^  Turritella^  Cerithium^  Vo^ 
latuy  eto,),  é*  insectes  et  erustacés,  6*  poissoos  {dtntt  ém 
SquaU;),  6**  reptiles  (7p/'/«i^j)« 

Nota»  A  environ  un  mètre  au-4e8S0U8  de  cotte  assise  à 
Pholadamya,  il  existe,  au  clos  Saiut- Lazare  (dans  Tintérieur 
d&  Paris],  une  petite  couche  de  gypse  presque  compacte  et 
comme  eatié,  dans  lequel  M.  te  docteur  Baguette  a  trouvé  un 
Qérico  qae  Ton  poat  vvîr  dans  la  oollectéen  géologiqao  d« 
Muaéum  d'histoire  naturelle,  4  ftris. 

36.  Marne  schisteuse  d*un  janiM  verdfttfd ^%^^ 

37.  Marne  blanche,  avaa  rognons  de  eaieatro  oompaeta  argili- 

fère •*• 

38.  Marne  blancbo  avec  ragaons  do  calcoii^  très  compacta  et 

à  dendrites  de  manganèse  *  .  .  .  »  f ^«^^ 

39.  Quartz  carié  très  calcarifère *»'• 

4d.   Argile  schisteuse  de  couleur  de  chocolat  d*apparence 

magnésienne •   •     ••'• 

M .  Marne trèscaleaive,  blaaohe,  avec  dandn'tea  danangaiièia.     %M 
48.  Marao  trèe  aablouao,  ofoo  rogBMM  da  gréa  foiditia  oaloar 

riièra ^^^ 

4  rqKfft^'  ^i»#t 
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43.. Grès  calcarifère  verd&tre  avec  coquilles  marinee  (Ceri^ 

thium^  Natica,  Fusas  bulbiformis^  etc.) 0,10 

Ce  banc  de  grès  marin  eiiste  dans  diverses  autres  localités 
(fortifications  de  Clichy,  docks  Napoléon,  Monceaux,  etc.),  où 
il  atteint  quelquefois  une  épaisseur  do  près  de  4  mètre,  ce  qui 
permet  de  l'exploiter  pour  en  foire,  soit  des  pavés,  soit  des 
pierres  de  constructiou,  selon  qu*il  est  plus  on  moins  quartzeux 
ou  calcarifère. 

44.  Calcaire  crayeux,  blanc,  friable  et  traçant 0.30 

45.  Sable  quartzeux,  calcarifère  verdfttre 0,20 

46.  Marne  très  sableuse,  friable,  verdttre 0,30 

C.  Trapenin  inférieur* 

47.  Marne  magnésienne  vteifttre 0,08 

48.  Calcaire  compacte  fragmentaire  griafttre 0,80 

49.  Argile  magoâsienne  violAtre  (magnésitê)  sans  coquilles.  .  0,10 

50.  Marne  calcaire  blanche  avec  nombreuses  Paiadina.  ...  0,80 

54 .  Calcaire  friable  avec  Lymnœa  iongiscaia^  Pianorbisrotaa- 

datas  et  Paiadina 0,10 

55.  Calcaire  marneux   blancbfttre,   friable,  avec  Paiadina^ 

Lymnasa  iongiscata^  Pianorhis  rotundatut  et  Cycio- 
stoma  mamia 1 ,40 


^ 


Puissance  totale  des  couches I9,i7 

On  voit  par  la  coupe  détaillée  que  je  viens  de  donner  : 

1°  Que  les  assises  placées  entre  la  3*  masse  de  gypse  et  le  tn- 
vertin  inférieur  sont  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  puissantes 
.qu'on  le  supposait; 

2*  Qu'indépendamment  des  trois  masses  de  gypse  cooaaes  et 
exploitées  aux  environs  de  Paris,  il  en  existe  une  &*  masse  hîeo 
caractérisée,  et  qui  plus  tard  sera  sans  doute  exploitée  lorsque  les 
tiois  masses  supérieures  seront  épuisées  ; 

3<*  Qu'entre  la  S*  et  la  &*  masse  de  gypse,  il  y  a  deux  oonclies 
marines  a  Cérites,  lesquelles  sont  séparées  de  la  marne  à  Pkoia* 
domya  et  autres  coquilles  marines  (n*  35}  par  39  couches  ayant 
ensemble  plus  de  7  mètres  de  puissance  ; 

&*  Qu'à  la  base  de  ces  dépôts  gypseux,  fluvio-marins,  et  presque 
en  contact  avec  le  travertin  inférieur,  il  existe  un  banc  quelqueioîs 
puissant  de  grès  calcarifère  (n*  43),  analogue  au  grès  de  Beau- 
champ,  et  dans  lequel  se  trouvent  encore  un  grand  nombre  de 
coquilles  inarines.  Ainsi,  au  lieu  d'une  seule  assise  marine  d^ 
opDstatée  au  milieu  des  manies  infiérieures  des  gypses  (l'asnse  à 
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Vmiadoinya),  il  faut  admettre  maintenant  qu'il  y  en  a  au  moins 
inq  très  distinctes  et  placées  à  des  niveaux  différents,  ce  qui  est 
m  fait  très  intéressant  pour  la  géologie  du  bassin  parisien. 

M.  Haguette  présente  un  échantillon  de  gypse  portant  une 
rés  belle  empreinte  de  Cerithium^  témoin  irrécusable  de  la 
lature  du  milieu  dans  lequel  se  sont  déposées  les  premières 
ouches  de  cette  formation. 

A  Toccasion  des  belles  coupes  que  la  Société  a  obseryées, 
laos  la  journée,  aux  buttes  Chaumont  et  aux  docks  Napoléon, 
t  qui  sont  destinées  à  disparaître  comme  celles  de  Mont* 
nartre,  M.  de  Billy  émet  le  vœu  que  la  Société  prenne  des 
aesures  pour  faire  reproduire  ces  coupes  au  moyen  de  la  pho« 
ographie,  qui  en  conserrerait  tous  les  détails  aux  géologues. 

M.  P.  Michelot  fait  connaître  que,  frappé  de  la  môme  idée 
[ue  M.  de  Billy,  il  a  tenté  quelques  essais  dans  ce  but,  avec  le 
oncours  d'un  très  habile  artiste,  M.  E.  Baldus.  Il  met  sous  les 
eux  de  la  Société  une  photographie  de  la  grande  crayère  des 
iloulineaux,  qu'on  a  visitée  dans  la  course  du  3  septembre,  et 
lont  les  diverses  couches  sont  très  distinctement  reproduites 
lans  cette  planche,  où  se  voient  aussi  les  zones  de  silex. 

M.  le  Président  remercie  M.  P.  Michelot  de  cette  communia» 
îation,  et  l'engage  à  continuer  le  travail  dont  il  a  pris  l'initiative. 

M.  P,  Michelot  présente  également  à  la  Société  une  eollectioii 
l'envîron  400  coupes,  relevées  dans  lé  bassin  de  Paris  à  l'oc- 
îasion  des  Recherches  sur  les  matériaux  de  construction,  dont 
I  est  chargé  par  le  Ministère  des  travaux  publics.  Toutes  ces 
coupes  ont  été  dessinées  avec  beaucoup  de  soin,  à  l'échelle  de 
L/100«,  par  M.  C.  Pouillaude,  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 
lées  et  membre  de  la  Société  \  les  bancs  ou  lits  y  sont  exacte- 
nent  cotés  et  décrits,  avec  l'indication  des  matériaux  qu'ils 
burnissent  et  des  principaux  fossiles  qu'ils  renferment.  La 
)lupart  de  nos  coupes  ont  été  prises  dans  de*  carrières  ou  des 
escarpements  naturels,  les  coupures  des  routes  et  des  chemins 
m  ont  aussi  donné  un  certain  nombre,  et  nous  avons  commencé  & 
•élever  successivement  les  tranchées  des  lignes  de  fer  qui  partent 
ie  Paris,  de  manière  à  former  un  profil  géologique  complet  de 
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M*  MwMssfcèsusua,  ytéktresy 
Mjnaoiéss^ 

4^80  Haraesargilo-sableuses^Ner- 
datres,  arec  rognons  solides 
très  pesants. 

Ml^  Marna  >a«nâtre«. 

•,0|^  Lii  d'avgtla  verta. 

0;45  Banc  caillasseux. 

(^,15  Cilcatre  marin  très  coqutl- 
lier,  arec  nooibretix  Gè« 
rites;  sapsot  de  csilcaire 
groaaier. 

(Ii,l0  Calcaire  plus  compacte,  sans 
fcasitos,  lié  au  banc  précé- 
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0,30  Calcaire  compacte  fissile. 

f  yOO  Hante  blanche  à  PaladÎDes, 
co«  pée  par  des  lits  d'argile. 

0, 05  Ifarflve  argileuse  à  Paludines. 

0,60   Marne  sans  Cossilea. 

0,4  5  Argile  Tiolaoée,  ayec  nom- 
breux CyehHotim  mumht 
écrasés. 

0,04    Lit  d*argi]e  grise. 

0,2^  Marne  blanche,  avec  un  lit 
d' argile  an  mif^m^ 

0,04    Lit  d*argile  grise. 

0,35  Marne  blancbe  ea  couchée 
de  0,08  à  0,40,  coupées 
paiT  di»  Uto  d'as|^a« 

0,O3    Lit  d*argiie  grise. 

0,80   Marne  blanche  sans  fossîTes, 

eai  «auehee  de  M*  ^  M  ^ 

coupéea  par  des  Uta  d'ar- 
gile. 
Pnet  d*argile. 

^•#4    Marae  grisa. 

0,9Mfe   Matae  faâaaabe»  caafia  pat 
deux  Uia  d'argile. 

O ,  O  f     Lit  d'argile  grise. 

^»  OS    Manie  Manche. 
«Haï  é-afgil«L 

0 , 4  O    Marne  blanche, 
fltet  d'argite. 


0,42  Marne  sableuse. 

Filet  d'argfle. 
Q.IS  Marne  biaocbe  saUaasa. 
0»a3  Argile  li^uiena»» 
0.20  Marne  ceœpaeledansAahavti 
fissile  dans  le  bas. 

File»  d*aiigtle. 
0,42  Concrétion  niviforme. 

Sables  de  Beauchamp, 

M»  Cakaira  nataain,  avec  em- 
preintes  nombreuses  d' A  vi- 
Cttlea»  Cérites,  elc. 

0,02  Argile  feuilletée. 

a;^0  Calcaira  mavueiu,  fiiagwn- 
taire. 

0,01  Lit  d'argîle  gHse. 
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Calcaire  naraeu*.,  poreux 
et  fissuré. 

Maroe  sabTèuse,  avec  cou- 
«IM»  éasaMe  par  ao  laiMaa. 

iitd'atgilaftise. 

Marne  blanche  selide. 

Lit  d'argîîe  grise. 

Marne  blanche  fissile. 

Sabla  aiao  wnea  et  peabas 
marneuses. 

Sable  pur  Terdfttre. 

On  s'est  abstenu  dans  cette  coupe  d'employer  les  désigna- 
^^nmam  de  ealeaire  silîeevi,  nsarMs  magnétieiifto»  coiicrétioiiii 
Sypseuses,  parce  qu'on  a  constaté  en  plusieurs  occasions  que 
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11  mètres;  au  fond  de  cette  fouille,  se  retrouvait  an  cakaîrr 
jaunâtre  très  coquillier  (Gérites,  Cardites,  Cardiuins,  C? ihr- 
rées,  grandes  Turritelles),  que  nous  avons  soaveot  obserrr  a 
la  base  des  sables  de  Beauchamp ,  par  eiemple  à  Meudoo,  ï 
Gentilly,  à  Pierrelaye  et  à  Paris  même,  dans  la  rue  des  Écoie^. 
où  il  se  trouve  à  5  mètres  en  oontro-bas  du  sol. 


Séance  du  vendredi  1  septembre  1865. 

PEÉSIDBRCK   DE   ■•    A.    DUMONT. 

M.  P.  de  Rouville,  Tice-secrétaire,  donne  lecture  du  proc^ 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Sterry-Hunt,  chimiste  et  minéralogiste  de  la  eominissint 
géologique  du  Canada,  présente  la  carte  géologique  de  cettr 
contrée;  il  accompagne  cette  présentation  de  quelques  nob 
d'explication  sur  les  divers  groupes  géologiques»  qui  y  ont  ^u 
reconnus  et  plus  particulièrement  étudiés  par  M.  Logan,  df^r^ 
teur  de  la  commission.  Il  résume  une  brochure  intitulée: 
Esquisse  du  Canada  ^  dont  il  a  bien  voulu  mettre  un  cerùii 
nombre  d*exemplaires  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 

M.  Hébert  résume  les  faits  observés  pendant  les  courses  de» 
5  et  6  septembre. 

Course  du  5  septea%bre.  —  Etrechy^  leurre^  Etampes^  Ormoy 

Aucune  formation  des  environs  de  Paris,  si  nous  eu  excep- 
tons celles  des  sables  de  Rilly  et  du  calcaire  pisoIMi^mt^  u» 
reçu  plus  de  lumières  des  travaux  qui  ont  suivi  ceux  de  Cuvier 
et  Brongniart,  que  celle  des  grès  marins  supérieurs  diisgrrs  de 
Fontainebleau.  Aujourd'hui,  grâce  à  la  multiplicité  des  obser- 
vations ultérieures,  et  aussi  grâce  aux  champs  nouveaux  d>i- 
ploratfons,  on  a  réussi  à  se  faire  une  idée  plus  exacte  des  faits. 
Des  zones  de  fossiles  tout  à  fait  spéciaux  ont  été  reconnues  dans 
les  couches  les  plus  basses  de  cette  formation.  Il  était  d'un 
grand  intérêt  pour  la  Société  de  constater  ces  nouveaux  résolu 
tats;  en  conséquence,  elle  a  consacréi  sous  la  direction  dir 
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M.  Hébert,  la  journée  du  jeudi  5  septembre  à  Tétude  des  trois 
gisements  les  plus  importants  de  cette  formalion,  Jeurre, 
Etampes  et  Orraoy. 

Le  sable  coqiuiit'prde  leurre  repose  immédiatement  sur  le  cal- 
caire lacustre  de  la  Brie;  la  nature  friable  et  sableuse  des  cou- 
ches permet  d'y  faire  une  récolle  abondante  de  fossiles  :  parmi 
les  plus  communs,  on  peut  énumérer  les  Pecttmculus  angtisticos- 
ta  tus  eipianicosfafus,  le  CariUum  Raulini,  ïeBucciniim  Gaus- 
sardii,  la  roiiita  Rathieri,  la  Melania  semïstnata,  la  Nattca 
crassaima,  le  Cerithnim  trochleare  et  ses  nombreuses  varié- 
tés, etc.  5  quelques-uns,   comme  les  Natices,  forment  un  lit 
distinct.  On  y  trouve  encore  en  abondance  \Ostrea  cyathttla, 
qui  fixe  Thorizon  de  cette  couche  au  niveau  des  assises  infé- 
rieures de  la  môme  formation  à  Montmartre;  la  Natica  crassa^ 
tina,  Desh.,  la  Deshayesia  cochlearia^  Héb.  et  Renev.,  la  C/*«/«- 
nitzia  semidecussata,  d*Orb.,  et  le  Cerithium  ttvchleare,  Lamk, 
la  rapprochent  des  faluns  plus  lointains  de  Gaas-,  si  à  ces  cinq 
dernières  espèces  nous  joignons  les  six  suivantes  :  Natica  on-. 
gustata,  Grat.,  Cerithium  plicatum,  Brug.,  Cytherea  incras^ 
sata,  Desh.,  Cyrena  conçexUy  Héb.  et  Renev.,  Ostrea  cya- 
thula,  Lamk.,  Bhyzangia  brevissima,  Edw.  et  Haime,  do^* 
aurons  l'ensemble  des  espèces  énumérées  par  MM.  Hébert  et 
Renevier  &  titre  d'espèces  communes  aux  assises  inférieures  du 
terrain  tertiaire  moyen  de  Paris  et  au  terrain  numtnulitiqn^  ^^* 
^Ipes.  On  rencontre  encore  dans  les  couches  de  Jeurre  des 
côtes  de  Lamantins. 

h^  sablière  de  la  fermette  Malassis  ^  prés  Morigny,  a  fourni 
la  Utcina  Heberti,  la  Cytherea  lœvigata,  le  Buccinum  Gaus* 
sardii^  plusieurs  Tellines,  etc.;  cette  assise  constitue  un  ni- 
veau de  fossiles  un  peu  supérieur  au  premier. 

M.  Hébert  n'élève  pas  à  moins  de  cent  trente  le  nombre  des 
espéofs  qu'il  a  trouvées  dans  les  sables  de  Jeurre  et  d'Étréchy, 
toutes  distinctes  de  celles  de  la  faune  du  calcaire  grossier  (1). 

l^à  côte  de  Sainte  Martin,  &  la  sortie  d'Etampes,  présente  un 
escarpement  d'une  trentaine  de  mètres  de  hauteur,  composé 
dans  le  haut  de  quinze  mètres  de  bancs  solides,  blanchâtres, 

«)  iï«//.,  2- série,  t.  II,  p.  460. 
Soc.  géot. ,  V  série,  tom«  XII.  ® * 
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régulièrement  stratifiés,  représentant  le  travertin  sapirieiir  on 
calcaire  lacustre  de  la  Beauce,  et  dans  le  bas  de  sables  très 
purs  et  très  blancs  qu'on  exploite  pour  les  verreries  ;  c*est  IV*- 
rizorl  dès  grés  de  Fontainebleau.  La  présence^  dans  la  partie 
Idfèi-ieure  de  Tescarpement,  de  lits  de  cailloux  »  composés 
})0iir  la  plupart  de  silex  de  la  craie  ^oulés,  justifie  l'opinioa 
des  géologue^  ^ui  attribuent  ft  ces  sables  une  origiue  méca- 
nique (1).  Les  grès  et  concrétions  des  assises  les  plus  élevée^ 
Semblent  témoigner  d'infiltrations  calcaires  ou  siliceuses  à 
Tépoquë  dii  dépôt  du  calcaire  dé  Beauce.  Brongniart  n'avait 
pas  méconnu  cette  influence  du  voisinage  du  calcaire  siliceux 
sur  tes  agglomérations  de  sables  quand  il  disait  (2)  :  «  Quet- 
qtierois  la  partie  supérieure  de  ces  bancs  de  grés  est  imptc- 
gnée  de  chaux  carbonatèe  qui  les  pénètre  par  infiltration», 
torsqu'ils  sont  recouverts  de  calcaire  d'eau  douce.»  Si.  IuLes» 
iospecieut'  dtl  Geotogical  Sarvey  d'Irlande,  qui  assistait  à 
eettè  course,  a  rappelé,  sur  les  lieux,  qu'en  Australie  il 
avait  observé  le  même  phénomène  d'agglutination  des  sables 
au  moyen  du  carbonate  de  chaux,  enlevé  par  les  eaux  plu- 
viales aux  terrains  coquillieri  superficiels*,  on  aurait  pu  rap- 
)>eler  bien  dès  etemples  analogues  énumérés  parftt.  BhrteNe 
Serres  dans  ses  diverses  notes  sur  les^;-^^  'coquiiliers  récents  it 
)a  Méditerranée,  et  en  particiilier  lé  eas  cité  pal-  lui  de  sables 
Agglutinés  sous  l'influence  de  copeaux  de  fbr  gisant  sur  le  sol  (3). 
Des  fragments  éboulés  de  <»ilcaire  supérieur  ont  pëi*mis  d> 
constater  la  présence  de  Lymnèes,  L.  canie'a  et  cylùtHnca,  du 
Ptanorbis  cornu,  du  Cjrclostoma  elegans^  et  de  graines  de 
Chtira.  Une  faune  exclusivement  lacustre  a  donc  succède  à  la 
faune  marine  des  grès  supérieurs  ;  inaiâ  la  t^an^ition  n'a  pas  été 
plus  brusque,  à  cette  époque,  qu'elle  ne  l'avait  été  lors  du  dé- 
\6\  du  gypse  snctèdant  aux  grès  fnarins  de  Beaufchamp.  Une 
couche  formée  d'Une  àortè  de  terreau  tègétal  et  renfenSant  à 
la  fois  des  Cérites  et  des  Paludines,  recouvre  les  ^les,  et  est 


(4)  Barat,  Traifé  (U  géogH.  de  ttJubttismn^  U  II. 

(2)  Loc.cie.,  p.  97  (4834). 

(3)  Hevue  scient,  tt  indust.  île  Quesnepi(le,  4846-4847. — Proeè*^ 
verbaux  de  i'Àcud.  d,  fc,  et  tett.  de  /VoNtpetiter,  485M85t,  p.  7. 
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elle— lîfiôine  recouverte  à  Etampes  par  une  assise  rudimeutaira 
de  sables,  contenant  des  fossiles  essentiellement  marins. 

Cette    même  assise  se   développe  plus  loin,  et  constitue  le 
^Ite  fossilifère  d*Ormoy ,  découvert  et  décrit  par  M.  Hébert(i)  •  ' 
elle   forme  la  base  immédiiate  du  calcaire  siliceux. 

Ccmches  coquiUières  iVOnnoy,  —  La  liaison  de  la  couche 
d'Ormoy  avec  les  assises  inférieures  à  Paludines,  d'une  part, 
et   avec  le  calcaire  de  la  Bcauce  de  l'autre,   est  si  intime  que 
M.  Ch.  d'Orbigny  les  réunit  toutes  deux  à  son  travertin  supé^ 
rîeiir-    Cependant  les  fossiles  qu'on  y  rencontre  sont  pour  la 
plupart  les  moines  que  celles  de  Jeune  et  d'Étréchy.  (Jn  y  re- 
connaît la  Lucina  Heùerti^VdCjl/ierenincr'assata^le  Ceritàium 
plioixtuff^y  elc.j  il  en  est  pourtant  de  spéciales,  comme  je  Ceri- 
thiuni    T^ninaickii^   Brong.  non  Desh.,  la  Cardita  Basteroti^ 
Desh  -  »  1^  Murex  Sfo/inii,  etc.  Ce  dernier  se  retrouve  dans  le 
bassin   de  Mayeiicè,  dont  l'horizon  est  le  inéme  qufe  celui  des 
ares  de  Fontaiiiebleau. 

La  couche  d'Ormoy  ne  se  prolonge  pas  plus  haut  vers  le 
nord  \  sur  quelques  points,  la  disposition  des  fossiles  et  la  sé- 
oaratîon  des  valves  indiquent  comme  le  littoral  de  la  mer  oi* 
de  I»  lag^*^^  ^^"^  laquelle  ils  se  sont  déposés. 

C^aïu'^f^  (In  6  septembre,  —  MeulciHy  f^igny,  Trîel. 

L'objet  principal  de  la  course  était  le  calcaire  pisolithique  de 

_,-    jjy  -   il  Importait  que  les  membres  étrangers  reconnussent  le 

. .  ^^I^^ppement  dont  cette  formation  est  susceptible,  afin  de 

'eu^   comprendre  les  discussions  dont  elle  a  été  l'occasion 

^     uid  l^^î  (2)î  d'ailleurs  l'itinéraire  avait  été  tracé  de  telle 

te     Q^^  ^^  Société  devait  retrouver  l'occasion  d'observer  la 

^  te  ^  petl  près  complète  des  terrains  qui  constituent  le  bassin 

do  Po«"**- 

l^f^iCy  calcaire  pisolithique,  sables  du  Sois  son  nais  ^  calcaire 

^gier^  à  Meulan.  --  Dés  Meulan,  son  point  de  départ,  la 
^    îétô  s'est  retrouvée  sur  l'assise  la  plus  ancienne,  celle  de  la 

TT^^^^aUtUn.  2'sér.,  t.  Vin,  p.  342,  185!. 

\^\    Voyo2  d'Archiac,  IVxf,  de ^  progrès  rtv  la  gM,,  t.  IV.  p  23t 

^  ,  iv     l'histoire  de  celte  diftcu»sion. 
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craie  blanche.  Le  r^Icaire  grossier  forme  les  collines  qui  demi* 
nent  Meuian  j  une  couche  peu  épaisse  de  sable  rougeâtre  r^nè- 
sente  les  sables  du  Soissonnais.  Quelques  traces  de  ligoite.  que 
Ton  rencontre  au-dessous»  et  qui  présentent  des  fragmenls  de 
Cyrena  cuneijormis^  indiquent  Tborizon  de  Tétage  des  ligoiles; 
le  relief  de  la  craie  ne  leur  a  pas  permis  de  se  défdop- 
per  sur  une  grande  épaisseur,  et  c'est  gdkce  à  une  ondu- 
lation de  la  route  que  les  affleurements  ont  été  mis  à  jour; 
au  bas  de  la  descente  et  le  long  de  la  rampe  qui  aboutit  à 
la  chaussée  Brunehaut,  se  présente»  avec  une  puissance  de 
quelques  métrés,  une  série  de  bancs  calcaires  horizontaux» 
entremêlés  d'argiles,  que  leurs  caractères  pétrographiques  et 
leur  position  au-dessus  de  la  craie  ont  bientôt  fait  reconnattre 
pour  appartenir  au  calcaire  pisolithique,  auquel  sa  couleur 
jaun&tre,  sa  texture  cellulaire»  cariée  et  zoophytique»  son  tissu 
inégal,  impriment  un  aspect  particulier  et  bien  reconnaissable. 
Les  couches  calcaires  ne  sont  pas  continues  à  la  partie  supé- 
rieure, mais  partagées  en  blocs  de  différentes  grandeurs,  k 
surfaces  inégales,  souvent  trouées  et  comme  corrodées  par  les 
agents  atmosphériques.  L'argile  les  enveloppe  dans  tous  les 
sens»  et  y  forme  indifféremment  des  amas,  des  lits  et  de  peliu 
filons. 

Une  discussion  s'est  élevée  sur  la  question  de  savoir  quelle 
sorte  de  remaniement  celte  formation  avait  dû  subir.  M.  Hébert» 
frappé  de  Tétat  des  couches  et  tie  Taspecl  des  blocs»  et  aussi 
de  l'analogie  de  Targile  qui  les  enveloppait  avec  Pargile  plas- 
tique, dont  il  a  observé  Texistenee  un  peu  plus  haut,  retroure 
ici^  tout  au  moins  dans  les  parties  supérieures,  un  état  de 
choses  analogue  à  celui  de  Meudon,  quoique  sur  une  échelle 
moins  considérable.  A  Meuian,  les  bancs  pisoiithiques  auraieot 
été  rompus,  et  l'argile  plastique  aurait  pénétré  au  milieu  d'eux 
par  suite  d'un  mouvement  dans  les  eaux  de  la  mer  tertiaire. 

MM.  Dumont  et  Graves  ne  partjgent  pas  cette  manière  do 
voir  \  ils  ne  sont  pas  convaincus  de  l'identité  de  l'argile  inter- 
stratifiée avec  l'argile  plastique;  ils  la  regardent  comme  faisant 
partie  intégrante  de  la  formation  pisolithique. 

Cette  argile  rappelle  d'ailleurs  à  M.  Graves  la  marne  argi- 
leuse et  verdAtre  qu'il  a  constatée,  en  nids  et  en  filets»  dans 
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te  oalcaire  de  Laversine  (Oise)  (1)^  et  à  M.  P.  Michelot  Targile 
vercmtre  dont  on  observe  plasieurs  lits  dans  la  partie  moyenne 
clu  oalcaîre  exploité  aux  carrières  de  la  Faloise,  près  de  Vertus 
CMarnc^,  ce  qui  leur  Tait  penser,  autant  que  Tétat  des  lieux 
T>cnTict  de  se  former  une  opinion,  que  toute  la  formation  ob- 
servée   appartiendrait  au  c<ilcaire  pisolithique  remanié. 

AvÈ  baiit  de  la  montée,  au-dessus  du  calcaire  pisolithique, 

on   retrouve  les  sables    rouges  observés  déjà  sous  Fèglise  de 

Meulan  ^    î^s  ^"^  ^*^  recouverts  par  une  des  assises  inférieures 

du  calcaire  grossier  friable  présentant  \t%  P'eiiericarcUa  plani^ 

osi€ita    et   acuticostaiti ^  la  Chaîna  caica ratafia  Q-assa tel/a 

tennistri€itn^  etc.-,  quelques  petits  cailloux  roulés  de  silex,  épars 

^  la  sarTace  du  sol,  attestent  la  présence,  à  quelques  pieds  plus 

bas,  d'une  assise  qui  se  montre  plus  loin,  sur  les  bords  de  la 

Vîourne,   ô  la  carrière  de  Longuesse  :  c'est  un  lit  de  petits 

aîlloux  roulés  noirs,  au  milieu  de  sables  glauconieux  conte- 

ant  des  dents  de  squales,  assise  qui  constitue,  pour  M.  Hé- 

-     rt      «"    excellent  horizon  géologique  dans  tout  le  bassin  de 

î>   rîs     e**  q^*  marquerait  la  limite  entre  les  sables  du  Soisson- 

aîs  et  le  système  du  calcaire  grossier  (2). 

L.a  course  de  Compiègne  nous  donnera  Toccasion  de  revenir 

ces  couches  inférieures  du  terrain  tertiaire. 
Calcaire  pisolithique,  à  Vigny.— -Les  couches  inférieures  du 
alcaîre  grossier  et  la  partie  supérieure  des  sables  du  Soisson- 
xiaîs  constituent  le  sol  de  la  rive  droile  de  la  Viourne  \  la  rive 
fraucbe  offre  un  escarpement  de  couches  calcaires,  qui  parais- 
sent de  loin  n'être  que  la  continuation  du  calcaire  grossier, 
TTiais  qui  s'en  distinguent  bientôt  par  la  texture  de  la  roche  ; 
o^est  le  calcaire  pisolithique  de  Vigny,  masse  d'un  aspect  homo- 
frêne 9  et  atteignant  plus  de  25  mètres  d'épaisseur. 

On  dirait  un  tuf  cimenté  après  coup  par  un  calcaire  con- 
crétionné,  abondant  principalement  dans  les  couches  supé- 
rieures -,  les  fossiles  y  sont  eux-mêmes  enveloppés  d'une  croûte 
calcaire,  et  rarement  entiers  -,  les  baguettes  du  Cidaris  For^ 


(4)  Essai  sur  la  topogr.  géog.  du  dép.  de  l'Oise,  ^^j^^  P;  *®^- 
(8)  Bum  2«  série,  t.  V,  p.  407  (noie).  -  Qds,  ^(f  f^irgile  plas^ 
tique,  4  854,  p.  17  (note). 
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chamnieri  y  sont  fpéquentos^  ainsi  que  de  trè$  beaux  ^lem* 
plairez  fjp  polypiers  ^  les  rqoules  des  fpssiles  sont,  pour  la  plo- 
parl>  très  reconnaissabjes.  M.  Hubert  a  recueilli,  principalemeol 
dans  la  partie  supérieure,  les  mêmes  espèces  que  dans  le  cal- 
caire pisolithique  de  Meudon  \  il  n'y  retrouve  aucune  coquille 
tertiaire  ;  des  six  espèces  de  grands  Cérites  qui  s'y  rencoo- 
trent,  aucune  ne  serait  le  Cerithium  giganieum  du  calcaire 
grossier.  La  masse  est  adossée  au  N.  contre  la  craie  blanche» 
sans  interposition  visible  d'aucune  couche.  Cette  superpo* 
sition  immédiate  du  calcaire  sur  la  craie  ce  reproduit  à  La- 
versine  -,  elle  a  fourni,  dès  le  commencement,  à  M.  Graves,  la 
raison  principale  pour  laqiielle  il  Ta  rapproché  du  terrain  cré- 
lacé  (1).  Les  fossiles  en  ont  fixé  l'horizon  au  niveau  de  la  craie 
supérieure  de  Belgique.  Toutefois  ce  rapprochement  paraissait 
encore,  en  1851,  contestable  à  M.  d'Àrchiac  (2),  malgré  les 
affirmations  de  MM.  Elie  de  Beaumont  en  183A  (S),  Gfavea  et 
Hébert  en  1847  et  18^9  (4],  lesquelles  ont  fait  revenir 
M.  Charles  d'Orbign y  de  l'opinion  qu'il  avait  émi$e  en  1839  (5). 

La  niasse  du  calcaire  de  Vigny  renferme  des  fragments  de 
craie  jaune  et  de  silex  détachés  par  la  mer  pisolithique  de  la 
craie  sous-jacente,  et  des  silex  gris  contemporains  de  la  rocbe. 

Calcaire  grossier^  à  Saillancourt.  —  En  se  dirigeant  des 
carrières  de  Vigny  vers  la  collinq  de  l'Hautie,  on  se  retrouve 
sur  la  praie  à  laquelle  es^  adossé  le  calcaire  pisolithique»  el 
l'on  arrive  aux  carrières  dq  Saillancourt  sans  avoir  observé  les 
sables  du  Soissonnais.  Dans  ces  dernières  carrières,  situées  à 
quelques  kilomètres  de  Vigny ,  le  calcaire  grossier  atteint  un 
grand  développement:  décrites  avec  détail,  dès  1811,  par 
Cuvij^r  et  Brongpiart  (0),  elles  deyaiep^  naturellement  attirer 
l'attention  de  la  Société  j  qui  a  reconnu  dans  les  couches 
exploitées  du  calcaire  gfossier  inférie^r  celles  désigqàes  |laiis 


(4)  Loc.  cil.,  p.  467. 

(%)  Loc.  cit.,  t.  lY,  p.  %K^. 

(3)  Bull,,  4"  série,  t.  IV,  p.  392  et  393. 

(ij  BulL^  r  série,  t.  III,  p.  520,  et  t.  VI,  p.  723. 

(5)  Tableau  synopt,  des  terrains^   \  855.  -^  Mémoire  sur  dicersti 
couches  de  terrafn,  p.  6  et  «liv. 

(fl^  Essai  sur  lagéo^r,  miner,  des  énpironsde  Pqris^  4944,  p.  97# 
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la  Description  g^éolqgîqpe  des  environs  de  Paris,  sous  les  noms 
de  Banq  rouge,  Banc  jaune,  Banc  vert  *,  il  ne  ^ut  pas  confondra 
ce  dernier,  qui  doit  son  nom  aux  grains  nombreux  de  glauconi^ 
qu'il  renferme,  avec  le  banc  vert  marneux  du  calcaire  grossier 
supérieur  que  |a  Société  a  également  observé  à  Saillancourt, 
reposant  comme  à  Cbèliilon,  à  Nanterre  et  d^ns  beifucoiip 
d'autres  localités,  sur  une  couche  contenant  des  débris  d^ 
végétaux  et  de  poissons.  Dans  les  bancs  inférieurs  de  Saillan- 
court,  la  Société  a  reconnu  la  présence  du  Cerithium  gigan- 
teuifiy  qui  caractérise  cet  horizon,  des  Corhis  lameUosa,  Lucina 
gigantefij  Eçkinolampas  similis,  OrbitoUthes  phna^  etc. 

Route  (le  Saillnncoiirt  à  Triei,  —  La  Société   s'est  rendue 
de  Saillancpurt  à  Triel  en  franchissant  la  butte  de  THautie  d^ 
village  de  Menucourt  au  hameau  du  Temple,  où  elle  a  repris 
la  grande  route.  On  a  traversé  d'abord  le  bois  de  Saillancourt, 
planté  sur  les  sables  do  Beauchamp  -,  à  la  sortip  de  ce  bois  les 
champs  cultivés  laîs^çint  voir  des  fragments  du  calcaire  de 
Saint'Ouen,  qui  forme  le  sous -sol,   et  Ton  montQ  jusqu'au 
village  de  Menucourt,  construit  sur  les  marnes  vertes  supé- 
rieures au  gypse;  ces  marnes  sont  employée*  à  la  fabricatiop 
des  tuiles  en  les  mélangeant  avec  une  alluviop  argilo-sablepse 
prise  dans  la  plaine.  Le  gypse  lui-même  est  exploité  prés  de 
Menucourt,  sur  une  épaisseur  d'environ  10  métrés,  au  moyen 
de  galeries  qui  pénétrent  à  plusieurs  centaines  de  métrés  dans 
la  colline.  Au-dessus  des  marnes  vertes,  le  versant  lioisé  4^ 
THautie  est  formé  par  les  sables  de  Fontainebleau,  générale- 
ment ocreux  avec  blocs  de  grès  quelquefois  très  ferrugineux 
dans  la  partie  supérieure  \   leur  épaisseur  pst  a.ji  moin^  de 
30  mètres.  Ils  sont  recouverts  par  une  couche  d'argiles  bi- 
garrées avec  meulières  fragmentaires  souvent  blanches,  gre- 
nues, et  contenant  beaucoup  de  Lymnées  et  de  graines  de  Chara 
qui  forme  le  plateau^e  l'Hautiej  on  extrait  ç^i  (n^HJjéreç  sijr 
un  grand  nombre  de  points  pour  la  ipi)600periQ  et  h  caillpu- 
tage  des  routes.  L'aspect  général  de  THautie  rappelle  donc 
tout  à  fait  celui  de  la  colline  de  Montmorency. 

Sur  le  versant  opposé  on  retrouve  les  mômes  couches  \  1^ 
grès  de  Beauchamp  y  sont  plus  développés,  et  Tpp  y  a  ra^W 
ouvprt (juelqu^p  carrière» de  payéf  \  pp  j  rmpWç dw  ^(^hPf^}\]' 
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lonscurieux  de  grès  lustrés  el  zones  de  diverses  couleurs.  Atdnt 
de  descendre  au  Teniple ,  la  Société  a  observe ,  en  suivant  les 
talus  d'un  chemin  abrupte  et  d'une  carrière  ouverte  au- 
dessous,  une  coupe  fort  remarquable  en  ce  qu'on  y  constate 
la  superposition  directe  du  calcaire  deSaint-Ouen  sur  les  sables 
de  Beauchamp,  et  de  ceux-ci  sur  les  caillasses  du  calcaire 
grossier.  Voici  cette  coupe  relevée  en  détail  par  M.  P.  Mi- 
chclot,  en  1852. 

Calcaire  de  Saint-Oacrt. 

0,50  Couche  calcaire  marneuse,  en  petits  fragments,  avec  Paiadtaa 

pHsiiia. 
0,40  Banc  suivi  de  calcaire  compacte. 
0^80  Marne  siliceuse,  compacte,  brisée  ;  nombreuses  Paludines. 

Grès  de  Beanchamp. 

0,40  Sable  verdàtre,  avec  nombreuses  Mclonla  honleacea» 

3,00  Sable  grisâtre  très  coquillier  (Ccrithium  mutabile,  Cythaea 
clcganx ,  Lncinn  saxnrnm ,  Cnrdium  obiiqunm  ,  Calypirtra 
troc/éiformis^  et  autres  fossiles  de  Beaocbamp). 

0,50  Banc  sableux  très  grossier,  coquillier;  mêmes  fossiles. 

8,40  Sable  jaune  terreux. 

0,50  Banc  assez  dur,  grain  sableux,  très  grossier. 

0,50  Sable  jaunâtre. 

0,80  Banc  d'argile  sab]eu5e,ja  unâtre. 

1,4  0  Alternances  de  sable  et  de  grès  en  plaquettes,  avec  quelques  lits 
d'argile  et  plaquettes  concret ioo nées. 

0,tO  Banc  de  grès  rubané. 

0,30  Couche  de  sable,  avec  nombreux  rognons  de  grés  très  tendre. 

0,50  Sable  marneux  jaunâtre. 

0,05  Sable  blanc. 

0,60  Sable  jaune  verdàtre. 

0,45  Marne  jaunâtre  fissile. 

0,30  Marne  avec  rognons  siliceux. 

0,20  Marne  oaillasseuse  compacte. 

0,02  Argile  verdàtre. 

0,30  Marne  blanche  fissile. 

0,50  Banc  gréseux  presque  compacte,  en  deux  moies. 

0,50  Marne  blanche  fissile. 

0,45  jMarne  solide  caillasaeuse,  compacte  dans  le  haut,  feoill^tée  dans 

0,50  i     le  bas. 

e,08  Marne  fissile  blanche. 

0,20  Marne  sableuse  jaunâtre. 
'  0,40  Petit  banc  gréseux,  grisâtre,  coquillier. 

0,50  Marne  calcaire,  sableuse,  diversement  colorée. 
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Caillasses  du  calcaire  grossier* 

0,30  Banc  suivi  de  calcaire  siliceux,  avec  noyaux  disséminés  de 

marne  blanche,  aspect  de  poudingue. 
0,05  Marne  sableuse  blanche. 
0,08  Banc  de  caillasse,  siliceux,  aspect  de  meulière. 
0,30  Couche  de  craon   marneux,   rubané  de  jaune  et  de  blano, 

avec  quelques  lits  concrétionnés. 

Calcaire  grossier  supérieur, 

0,35  Banc  gréseux,  très  coquillier.  Cérites,  Natices,  etc. 

0,40  Couche  de  craon  marneux,  sableux. 

0,05  Banc  gréseux,  compacte. 

0,50  Banc  marneux  délité,  avec  filons  concrétionnés. 

0,60  Banc  très  dur,  compacte,  se  délitant,  avec  poches  de  Miliolites. 

0,1 5  Banc  de  sable  calcaire,  marneux,  avec  quelques  plaquettes  dures. 

0,40  Banc  marneux,  très  coquillier.  Cerilhium  tleniictilatum^  echid' 

noïiiesj  etc. 
4,00  Banc  marneux  assez  dur. 
0,50  Banc  blanc,  marneux,  quelquefois  caillasseux. 
0.4  0  Banc  très  marneux,  feuilleté. 
0,50  Banc  blanc,  très  marneux. 
0,35  Ba oc  argileux  noirâtre,  aspect  de  lignite ,  ucoqu illier.  Lncina 

saxorunij  etc. 
0,40  Banc  marneux,  coquillier,  avec  des  empreintes  végétales. 
0,30  Banc  calcaire  assez  fin,  à  Miliolites,  lié  au  précédent. 

Calcaire  grossier  moyen, 

1,70  Lambourde  en  petits  bancs  de  0,30  \  0,40. 

4,00  Lambourde  fine,  peu  coquillière,  souvent  brisée. 

0,40  Vergeté  gros  grain,  blanc,  brisé  :  moellons. 

0.60  Id.  id. 

4 ,50  Lambourde  fine,  blanche. 

0,50  Id.  id. 

4,00  Id.  id. 

0,50  Vergeté  brisé,  banc  suivi;  quelques  poches  sableuses. 

0,60  Id.  id. 


Séamce  du  lundi  10  septembre. 

PBlftSIDBNCB  DB  M.  A.  DUHOIfT. 

M.  P.  de  Rouyille,  vice- secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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M.  Ed.  Hébert  a  la  pai 

dans  les  courses  des  8  et  1 

.  L'objet  priDcjp^l  fie  ce< 

Deuil,  Graves  et  Hébert,  i 

entre  le  calcaire  pisolithiqi 

sous  les  poms  de  sables  dn 

de  l^ argile  plastique ,    co 

dans  les  départements  de 

très  bien  décrites  par  MM. 

Course  dn  8  septembre.  - 


S. 


(Ui 


Le  premier  gisement  él 
fut  la  cendriére  de  Saron, 
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SoissonnaiSy  qui  occupe  ps 
de  Paris.  Tous  les  observa 
conclusions  deCuvier  et  Br 
donner  une  sanction  nouvi 
plastique  (A)..    • 

Liffnites  de  Satr)n, — L* 

tation  montre  de  b^qt  en  I 

Dilaviam  rougefttre  avec  Nun 

Argile  sableuse  d'un  gris  jau 

vers  le  haut,  et  colorée  en  i 

lignites ,..*., 

Première  couche  de  lignites 
Couche  de  glaise  avec   fossil 
[McJanopsis  buccinoiclva^  i 
Chat  a   /tritcterrs,    Cerfl/t/ii 
Buccinum  scmicostntiuti^  i 
naicns'ts^  etc.;  M.   jjç  yeri 
Coryphodon).  .*  .  .  *.   .  .    . 
Seconde  couche  de  lignites.  . 
Glaise,  constituant  le  fond  de 
de  7  mètres. 


(<)  Descrtpt,  géot,  du  dépa 
(2)  Essai  sur  la  toppgr,  gé\ 
[3i  Dcscript,  géol.  des  eiw\ 
(4]  Obserç.  sui:  l'argile  plm 
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•SWWp^  à  JSunimuIiies  jyJnnulara  ou  sables  de  Cuise,  à 
Pont-Sainte-Maxencc.  —  C'est  aux  environs  de  Pont-Saiqte- 
Maxence  que  \a  Sociélô  a  pbseivé  les  premières  côuclies  qui 
recouvrent  lesligni^*^»  -,  cUes  consistent  en  des  sabl(*s  jaunâtres  et 
micacés  vers  le  bas,  verdâlres  vers  le  haut  et  présentapl  daq; 
leur  partie  supérieure  une  couche  coquilliôre  composée  presque 
exclusivement  de  la  Nummu/ites  planufata.  Ces  sables  peu 
fossilifères    en  ce  point,  sur   une  épaisseur  de  20  à  26  métrés^  |f 

offrent  dans  quelques  localités  et  en  particulier  à  Cuise- 
la-Motte  ,  une  agglomération  fort  rt*niarquable  de  coquilles 
marines  \  ce  qui  les  fait  appeler  Sables  de  Cuise  (lits  coquilliers  I 

de  M.  d'Archiac).  La  Société  s'était  prpposé  de  visiter  ce  gise- 
ment, mois  le  cours  de  ses  observations  Ta  obligé  dp  modifiQf 
son  itinéraire-,  d'ailleurs  les   sables  observés  ici,  et  les  raref 
fossiles  qq*ôn  ^  pu  ^f  recueillir,  tels  que  7'i/rri/é?//rt  imbricatnria^ 
Ceriihiwn    acutum^    JSeviiina  conoidea,  etc.,    suffisent   pouf 
dontier  une  idée  exacte  de  ce  groupe.  On  y  trouve  4  différentes 
hauteurs  des  rognons  tuberculeux  épars,  plus  nombreux  ^t 
plus  rapprochés  dans  le  haut,  qu'on  désigne  vulgairement  sous 
le  nom  de  Têtes  de  chat.  Ils  se  prolongent  jusque  dans  la  glau- 
conie    supérieure,  et  même  jusque  dans  le  calcaire  grossier 
inférieur,  où  ils  forment  des  plaques  ou  assises  plus  ou  moin$ 
épaisses  d'une  roche  dure  et  gréseuse,  laquelle  fecouvre  alors 
le  lit    de   sable  quartzeux  à  galets  de  silex  noirs  et  dents  de 
squales,  que  nous  avons  signalé  à  Lopguesse,  prés  de  Vigny. 
Dans  une  seconde  carrière  de  Pont,  voisine  de  la  première, 
une  assise   gréseuse  recouvrant  le  lit  de  galets  y  atteint  ui^e 
épaisseur  de  5   à  6  métrés  et  paraît  entièrement  pétrie  de 
Nummulitps,  et  notamment  de  JS'urnmulite.^  lœi*igata. 

Une  troisième  assise ,  gui  n'est  quQ  le  prolongement  de  I9 
seconde,  présente  la  même  zope  nummuliticjue  avec  une  puis- 
sance de  16  ^nôtres  j  la  roche  j   revêt  sa  iqrme  la  plus  qrdj- 
naîre  de  grés  mamelonné  dans  le  bas  et  daps  le  haut  -,  elle  esj 
plus  friable  îdapsla  partie  ^poyenne^  et  y  est  remplie  sur  pne 
hauteur  d'un  mètre  d'empreintes  de  |a  même  Numipulîte  dont 
ie  test  a  compiétement  dispafruj  et  a  été  quelquefois  remplacé 
par  de  la  chaux   carbonatée  cristallisée.    Quelques  cojiches 
^^bleuses  k  la  partie  supérieure  ont  présenté  des  tfents  d0 
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Garcharodon -,  des  goucIic 
rccouvrenU 

Calcaire  grossier^  h  I 
grossier  de  Pont  n'offre  ; 
celui  de  Paris ^  nous  ren\ 
qu^eo  donne  M.  Graves  dan^ 
il  y  recounatt  successîvcii 
Derselét  le  banc  tle  volée. 
dénominations  empruntées 
gnent  les  dîfTërentes  couc 
i  noms  de  bancs  âi  Cérites, 

ihium  gi^anteuni.   La  Soc 

Pont,   immédiatement  au 

\  dépôts  sableux  de  8  à  i  0  n 

parlicularité  miuëralogiquc 
servi  à  la  fabrication  du  cai 
a  montré  quelques  échantil 
usine,  aujourd'hui  abandc 
le  voisinage  pour  Texploita 

L'existence  d  un  pareil  p 
par  aucun  observateur  ;  un 
masse  de  sables,  d'ailleurs  î 
du  calcaire  grossier,  et  Tap 
surface  inférieure  du  toit,  a> 
un  métamorphisme  local  et  h 
talité  évidente  de  la  seconde 
diat  par  des  assises  de  calcai 
'  tement  horizontales,  ont  él< 

part  de  M.  Viquesnel  l'hypol 
fluence  de  phénomènes  thern 
le  dépôt  S3bleux«magnésien  d 
mitique  de  Beyne,  est  un  fa 
tant  d'autres  incontestables  i 

Sable  et  grès  de  Beaucham 
sables  et  de  grés,  qui  suit  in 
dans  la  série  ascendante  des  < 
développement  autour  de  Pot 
observée  tout  prés  de  Fleurii 
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importance   qu'y  acquièrent  ses  argiles  vcrdâlres  ;   on  sait 
|u'une    couche  de  marne  verte  accompagne  souvent,  avec  plus 
>ti  moins  de  développement,  les  grés  de  Beauchamp.  C'est  la 
touche  n<>  76  du  tableau  de  M.  d'Orbigoy  (1855)  signalée  par 
ui    ft    Monceaux,  aux  Balignolles  et  à  Clichy,  de  son  côté, 
M-  C.  Prùvost,  dans  ses  observations  sur  les  grés  coquilliers  de 
Beaucbamp»  constate  dans  chacune  des  carrières  de  ce  grés  un 
lit  pins  ou  moins  épais  de  marne  verte,  accompagnée  quelque- 
fois de  rognons  géodiformes  de  strontiane,  comme  &  Osny,  et 
offrant   ti  Pontoîse  quelques  indications  de  gypse.  Ces  marnesr 
qnî   semblent  marquer  Taurore  de  la  formation  gypseuse,  se 
rattachent  peut-^tre  à  la  masse  d'argile  d'un  gris  verdâtre  qui, 
d'après   M-  Elie    de  Beaumont,  remplace  progressivement  le 
calcaire    grossier  vers  Épernay    et  Vertus,  et  dans  laquelle 
I^.  Dufrénoy  a  observé  sur  les  confins  N.-O.  de  la  Brie  le  déve- 
loppement progressif  du  calcaire  siliceux  et  des  meulières  (1)  5 
dans  ce  dernier  cas,  elles  auraient  pris  la  place  des  sables  et 
crrès  moyens  eux-mêmes.  Elles  ne  jouent  pas  ce  rôle  dans  les 
environs  de  Fleurines,  les  sables  les  recouvrent  le  plus  souvent 
avec  une  puissance  qui  atteint  quelquefois  det»10  d  20  mètres. 
Ces    argileSf  étant  éminemment  propres  à  la  confection  des 
tixiles,  sont  l'objet  de  nombreuses  exploitations  ^  leur  épaisseur 
est  de  2  mètres  ;  elles  présentent,  vers  le  bas,  un  lit  de  sable 
ferrugineux  et  quelques  cailloux  roulés  \  les  sables  qu'elles 
supportent  sont  blancs  et  quarlzeux,  et  très  peu  coquilliers 
dans  cette  localité^  ils  sont  eux-mêmes  recouverts  par  quelques 
assises  de  calcaire  siliceux,  représentant  le  trai^ertin  injéneur 
on  calcaire  de  Snint-Ouen. 

Dans  le  milieu  de  la  plaine  de  Fleurines,  les  sables  ont  été 
enlevés  sur  une  partie  de  leur  épaisseur,  et  les  argiles,  presque 
entièrement  découvertes  et  à  fleur  du  sol,  ne  supportent  plus 
qne  des  fragments  do  meulières  arrachées  aux  calottes  envi- 
ronnantes de  calcaire  siliceux,  ce  qui  constitue  un  diluvium 
tout  local. 

Marnes  vertes  et  grès  supérieurs ^  à  la  butte  Saint-Chrîs- 


(1)  Mcm,  pour  servir  a  lu  dexcripi.  gêoL  tle  ia  France,  t.  III, 
p.  484. 
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tophe.  —  Les  sables  silice 

qu'à  la  butte  Saint-Chrisl 

parlie  la  plus  considérabi 

mile  supérieure,  en  cou 

rognons  aplatis*,  par-dei 

15  mètres  d'épaisseur  d 

de  marnes  blanches  et  de 

compacte  est  exploitée  ; 

ètostôblès  (C.  ïïuimia), 

i\  r^  Iroiiye  àtiâsi  des 

ihoiné  dures;  sbhl  sans  \ 

tërte  par  des  assises  m'6 

hri  Ife  tniileii,  grisàlret 

hîteati  une  tarlëlé  du 

sMâtay   qui  indiqueni 

Brbngniart  et  Cùvier. 

MM.  de  Verneuil  et 
èUUche  à  G^thêrécs, 
brunes  rappelant  un* 
h  mètres  d'une  *argil 
tout  ensemble  les  mat 
Osttvà  longirostris  de 
llicaâtres,  recouTrent 
grès  supérieurs^  que  c 
séminées  en  fragmeii 
(les  assises  de  marnes 
â  uii  niveau  d'eau  pa 

Foret  de  Halatti 
Admiré  la  position  di 
tectUre  romane  et  o 
Bque  panorama  que 
$*étrè  rendu  compi 
M.  de  Verneuil,  des 
nante,  la  Société  a  i 
dant^  à  travers  la    } 


{K)  Bull,,  2-sépi&, 

(i)  Voyez  M.  Grav 

1m  détails  de  cette  co\ 
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;ertiaîres  depuis  les  meulières  supérieures  jusques  aux  couches 
i\  riches  en  Nummulites  des  collines  qui  dominent  Pont.  Le 
même  soir,  elle  a  reçu,  chez  M.  de  Verneuil,  père  de  noire 
;avant  collègue,  la  plus  gracieuse  et  splehdide  hospitalité  ;  ce 
(l'est  pas  un  des  moindres  privilèges  de  la  Société  géologique 
Je  France  que  cet  esprit  de  fraternité,  dont  elle  est  heurieuse 
de  recueillir  âniiuellement  dès  témoignages  dans  sa  session 
extraordinaire. 

A  onze  neiires  du  soir,  la  Société  partit  pouf  Coihpiégne, 
dont  elle  devait,  le  lendemain,  explorer  les  environs. 

m 

Course  rlu  9  septembre.  —  Clairoia:^  Macliemont^  Aitiche, 

Là  craie,  qui  tbfmê  les  bords  et  le  ibnd  du  bassin  de  Paris, 
est  recouverte  &  Compiègne  et  jùsqii'à  quelques  kilomètres  de 
la  viilé,  par  une  très  faimè  épaisseur  de  sables  calcaires, dont  la 
puissance  àugmeme  à  hnesurè  que  l'on  s'avance  vers  le  I^.^  tous 
les  puits  de  Compiégiie  sont  creusés  dans  la  cràië^  la  sablière 
de  Glaîroix  a  de  8  à  10  mètres*,  celle  de  Machemont  n'en  a  pas 
moins  de  AO  6  50.  ^ 

Ces  sables ,  gétiêraletHèiit  jâtlri(it^és  ;  Reposent  dohè  §ans 
intermédiaire  sur  la  craie  à  Compiègne  ;  iin  peu  plus  loin,  et 
avant  Clairôix,  ils  recouvrent  d'autres  sables  qui  se  distinguent 
par  leur  couleur  blanchâtre  et  leur  grain  plus  quartzétix  ;  à 
Machemont  enGn,  ils  reposent  sur  deâ  cdncheé  de  ligtiites  et  sur 
un  dépôt  assez  épais  de  sables  siliceux,  de  marnes  et  de  cal- 
caifei.  Jbans  toute  celte  région,  ils  sont  à  heur  dii  sol  ou. 
recouverts  par  les  couches  à  NunimnUtes  lœifi^ata. 

Sablière  de  Clairoix,  —  Le  sable  est  friable  et  verdâtre  dans 
sa  partie  supérieure,  jaunftlre  et  durci  dans  le  bas  ;  il  présente 
vers  le  haut  pne  couche  de  fossiles  que  sa  hauteur  au-dessus  de 
la  route  n'a  pas  permis  d'examiner  de  près  :  c'est  l'horizon  de  la 
Nummulites  platêuiata.  Une  assise  de  grès  sépare  cette  zone  du 
reste  dé  la  masse,  qui  présente  elle-même  quelques  rares  fossiles 
du  niveau  de  Cuise-ia-Motte  ;  la  présence  de  cailloux  dans  la 
paHie  tout  S  fait  inférieure,  et  d6  valves  isolées  d'une  Hbtire 
semblable 'à  YÔstreà  rarilamellay  rappelle  los  couches  ei  les 
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Huttres  analogues  de  Lar 

lœss  sableux  qui  D*a  pas  i 

•  Sabli'èrv  de  Machcmon 

constitue  la  hauteur  au-di 
de  mica  et  plus  gënéralem 
I  Teloppement  de  c4>ncrétio 

«  de  toutes  formes,  depuis 

I         '  isolés  ou  en  amas,  jusqu^â 

présentent  un  certain   ai 
\  d'autres  fossiles  que  la  Ai 

constante  aflTecte  toujours 
I  Soissonnais. 

Couche  à  NummulUes  l 

Teloppement  le  plus  classi 

l  tique  se  trouve  sur  le  pla 

i  avait  traversé  le  matin  po 

^  mont.  Cu  vier  et  Brongniar 

M.  Graves  énumére  les  ce 
suivante  [loc.  cit.  y  p.  325 

Cftlcaire  blanc,  brfSé  en  fragi 

Calcaire  jaiin&tre,  brbé  en  fn 

I  au  centre  de  la  masse,  fini 

I  Sable  jaun&tre  arec  Nummul 

Banc  de  volée  pétri  de  Nu  m 

Sable  blanc 

Banc  franc  ou  pierre  de  Gac 

i  La  Nummiliies  lœvigat 

riétés  :  NummulUes  scabr 
Calcaire  grossier,  à  Mac 
à  Nummulites  lœvisata  c 
une  série  d^assises  qui  cor 
plateau  environnant  \  leun 
preinte  des  agents  atmospl 
en  haut  lés  couches  suivar 
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Calcaire  èi  Nummuliles,  dur,  un  ou  deux  bancs,  seton  les  ateliers. 

Calcaire  dit  grasse  pierre^  ce  qui  signifie  à  gros  grain  et  à  tissu  lâche. 

11  est  rempli  de  Cerithinm  giganteum^  Chama  calcarata,  Cardiuui 

porul€>st€nt,    Turnteila  imbrieataria,  Natica  petita,  etc.,  etc.,  à 

Tétat  de  moule  ;  on  en  compte  neuf  bancs,  dont  Tépaisseur  totale 

varie  de  4  à  5  mètres. 

Calcaire  dit  pierre fine^  ce  qui  veut  dire  aisée  à  tailler.  Il  est  tendre, 
et  les  moules  de  coquilles,  peu  distincts,  sont  fondus  dans  la  masse  ; 
sa  coloration  a  un  reflet  verdâtre.  Cinq  bancs  épais  de  60  centi- 
mètres environ  chacun,  ou  3  mètres  en  tout. 

Calcaire  dît  pierre  commune^  dur,  avec  de  nombreux  moules  de  fos- 
siles, mais  plus  de  Cérites  géants  ;  on  en  compte  six  bancs  réguliers 
épais  chacun  de  65  à  70  centimètres. 

Au-dessus  de  ceux-ci,  les  autres  bancs  sont  brisés  en  fragments  qui 
diminuent  de  volume  en  approchant  de  la  superficie. 

La  puissance  totale  du  groupe  peut  être  évaluée  ici  de  46  à  4  6  mètres. 

Quelques  excavations  de  date  récente  ont  permis  de  retrou- 
ver immédiatement  au-dessus  desNummulites  la  couche  à  Den- 
tniium  Atrangulatum ,  laquelle  forme  à  ce  niveau  un  horizon 
très  remarquable  par  sa  constance  dans  les  départements  de 
r  Aisne  et  de  TOise  (1). 

Une  nappe  superGcielle  de  blocs  de  grés  dkséminés  sur  les 
plateaux  témoigne  de  Texistence,  à  cette  hauteur,  des  grès  et 
des  sables  moyens  dont  les  parties  sableuses  ont  été  entraînées 
par  les  eaux. 

Sables  ^  marnes  et  calcaires  lacustres  y  à  Machemont.  —  Nous 
avons  dit  que  la  glauconie  moyenne  de  Machemont  laissait 
apercevoir  vers  le  bas,  sur  l'un  des  flancs  de  la  colline,  des  in- 
dices  certains  de  la  formation  marno-cfaarbonneuse,  et  que  sur 
urà  autre  point,  à  l'entrée  du  village,  au-dessous  de  Tèglise, 
elle  recouvrait  une  masse  de  sables  et  de  marnes  blanchâtres 
sa  as  fossiles.  Ces  marnes  .et  ces  sables  ont  été  signalés  et  dé- 
crits par  M.  Hébert  en  J854,  et  rapportés  par  lui  à  la  forma- 
tion lacustre  de  Rilly  (2).  «  La  rue,  »  dit-il  {hc  cit.,  p.  6A9), 
ce  qui  descend  du  village  à  là  route,  à  l'ouest  de  Téglisc, 
»  coupe  une  assise  de  10  métrés  au  moins  d'épaisseur  d'une 
»    m  arne calcaire  évidemment  d'origine  lacustre,  de  couleur 


(  4  )  Graves,  Essai  sur  la  topng,  gêogn.  du  départ,  de  i'Oisc,  p.  642, 
et    d'Archiac,  Dcscript.  géoL  du  rtcpart,  de  t Aisne,  p.  4  3^-140. 
(jL)  Mil.,  a*  série,  t.  XI.  p.  647.  juin  4  854. 

Soc.  géol,^  "f  série,  tome  XII.  85 
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»  gris  blandi&tre  ou  jaunâtre,  dure,  compa€te  ou  vacuohire  . 
»  la  partie  supérieure^  tendre  à  la  partie  nioyeuDe;  bbnrii^ 
n  sableuse  et  onctueuse  à  la  partie  iaférieure.  Elle  ne  renfenn' 
»  pas  de  traces  de  fossiles,  ou  du  moins  je  n^ai  pu  en  aperce- 
»  voir  -,  mais  il  est  impossible,  quand  on  a  eianaÎDé  les  divers 
%  gisements  des  marnes  à  Phjrsa  giganiea^  de  ne  pas  recon- 
»  nattre  ces  marnes  dans  celles  de  Machemont.  »  El  qaeiqui.^ 
lignes  plus  loin,  p.  650  :  «  Ces  marnes  calcaires,  k  liacfaf- 
»  mont,  reposent  sur  des  sables  sans  fossiles  qui  o^oat  ni  L 
1»  MancheuFy  ni  la  pureté  de  ceux  de  Rillv,  au  moiDS  dans  iei 
»  parties  extérieures,  exposées  aux  infiltrations  et  aux  rem^- 
)i  niemenls,  les  seules  qui  soient  visibles.  » 

Cette  coupe  a  montré  la  présence  des  liguites  avee  leiir> 
fossiles  au-dessus  des  calcaires  ci- dessus  décrits  et  aa-dessou» 
des  sables  glauconieux  à  Ntanmalùes  pianulata  ^  mais  on  n*a 
pu  observer  les  sables  inférieurs  aux  calcaires  et  marnes  lacus- 
tres, dont  MM.  Graves  et  Prestwidi  ne  reconnaissent  nolle  - 
ment  l'identité  avec  ceux  de  Ritly,  contrairement  \  Topinion 
de  M.  Hébert. 

Marnes  verîes,  à  la  iérme  d'Atlicbe. — Les  banes  supérieurs 
du  calcaire  grossier  de  Machemont  se  prolongent  jusque  ver^ 
le  milieu  d'une  butte,  qui  potte  là  fcrme  d'Atticbe  ;  ils  dispa- 
raissent sous  une  nappe  superficielle  de  galets,  de  grés  et 
de  silex  à  surfaces  érodées-,  ces  galets  sont  cimentés  sur  cer- 
tains points,  et  constituent  ^des  poudingues  très  durs  ^  ils 
rappellent  trop  bien  les  couches  catHooteuses  ob>ervées  par 
M.  Graves  dans  les  grés  et  sables  moyens  dits  de  Beauchamp  à 
Boubiers,  à  Chaumont,  à  Bouconvillien  (1),  etc.,  et  indiquées 
déjà  par  Cuvier  et  Brongniart  à  Pierrelaie  (2),  pour  qu'on 
doute  du  groupe  auquel  ils  se  rattachent.  Une  masse  d'argile 
verdàlre,  marbrée  de  jaune,  et  n'ayant  pas  moins  de  10  à 
16  métrés  d'épaisseur,  forme  préside  la  ferme  un  talus  couvert 
de  pâturages. 

Le  eoataet  de  Targilè  et  du  calcaire  grossier  n'est  pas  appa* 
rent  ;  les  relations  des  galets  avec  l'argile  ne  sont  pas  nettes , 


{{)  Loe.  ciL.p,  473-476. 

{%)  DescHpt.  géoL  ties  entrons  de  PaHs^  48^4,  p.  71. 
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en  sorte  qu'il  est  dillicilè  dé  déterminer  en  ce  point  la  vraie 
succession  des  couches.  Les  galets  et  les  poudingues  sont-ils 
inrérieurs  à  la  masse  argileuse  ou  n'en  forment *ils  que  le  toit? 
M.  Graves,  croyaut  à  la  superposition  immédiate  de  Targilé 
sur  le  calcaire,  la  regarde  comme  correspondant  à  Tétage  supé- 
rieur du  calcaire  grossier ,  et  la  rattache  malgré  son  homogé-* 
néiié  et  sa  grande  puissance  aux  caillasses  du  Valois  et  du 
Yexin  (1).  M.  G.  Pouillaude,  qui  ayait  visité  la  butte  d'At- 
tiche  deux  ou  trois  mois  auparavant,  affirme  qu'il  a  vu  les  pou^ 
dingues  au-dessous  des  argiles  ^  dans  ce  cas,  ces  dernières 
seraient  les  analogues  de  celles  de  Fleurines,  analogie  que 
leur  proximité  topographique ,  l'identité  de  leurs  caractères 
pétrographiques,  et  aussi  la  coexistence  de  cailloux  de  silex  à 
leur  base,  pourraient  justifier.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ii^tervalte 
géognostique  qui  sépare  les  marnes  appartenant  au  calcaire 
grossier  des  argiles  dépendant  des  grès  et  sables  moyens, 
est  de  nature  à  diminuer  singulièrement  l'importance  de  la 
discussion. 

Calcaire  grpssier^  à  Attiche  et  à  Ribécourt^ —  Une  carrière 
de  calcaire  grossier  est  ouverte  sur  un  versant  du  tertre  d'At- 
tiche  ^  elle  supporte  la  masse  des  cailloux  roulés  et  aussi  des 
blocs  plus  considérables  de  grés,  qui  ofl'rent  l'aspect  d'une 
couche  démantelée  sur  place  -,  les  décombres  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  carrière  rendent  ces  contacts  peu  distincts  \  les 
couches  exploitées  sont  le  prolongement  de  celles  de  Montigny, 
les  Gérites  abondent  dans  les  assises  supérieures. 

La  Société,  en  se  rendant  d' Attiche  à  la  station  deRibécourt, 
d'où  elle  devait  revenir  ù  Paris,  a  retrouvé  lesdifTérentes  couches 
de  glauconie  qu'elle  avait  remontées  depuis  Machemont  (2)^ 
elle  a  observé  non  loin  de  Ribécourt  une  agglomération  pr0"« 
digieuse  d'individus  de  la  Nummulites  lœvigata  et  de  ses 
variétés,  remarquables  par  leurs  dimensions  \  la  nature  friable 
de  la  couche  et  la  richesse  du  gisement  lui  ont  permis  d'en 
faire  une  récolte  abondante  et  facile. 

A  la  suite  du  résumé  qui  précède,  M.  Triger  dit  que  les 


Loc,  cie.^  p.  425. 
Graves^  hc,  citt  ?•  *^^« 
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dépôts  de  la  butte  Saint- 
sieurs  rapports  ceasL  qu  i  < 
de  la  Sarthe.  Ainsi,  il  y  a 
Yègétales, analogues^  celU 
Patace,  près  du  Mans,  l^ 
pareilles,  et  surtout  du  C 
superposés  aux  sables,  c/ac 
Poot^Saiote-Maxeuee,  la  n 
liéres  exploitées  à  Yilaines-H 
caractères  tout  spéciaux  qu 
2  Fontainebleau  et  aux  calcair 

à  Étampes,  le  détermioent 
férents  de  ces  dernières  Tu 
d'eau  douce  de  la  Sarlbe,  q\ 
aux  sables  de  Beaachamp 
mèoie  ils  ne  sont  pins  aacici 
des  argiles  blanches  el  gris 
remploi  qui  s*en  fait  pour  h 
d  empreintes  Yéigétales. 

M.  A.  Dumont  approuve 
nière  de  voir  qu*il  avait  déjà, 
M.  Triger,  cru  devoir  rapport 
calcaire  de  Saint-Ouen  les  dt>j 
s'agit. 

M.  Héberty  tout  en  reconoci 
MM.  Triger  et  Dumont,  et  qu'i 
une  note  lue  à  la  Société  au 
dans  les  traits  de  ressemblance 
du  bassin  de  Paris  des  modïs  i 
quelques  doutes  et  provoquer  i 
rain&.ler(iaires  de  la  Sartbe. 

M.  P.  Mîcbelol  fait  la  comra 

A  o/^  sur  le  calcaire  grossier  du 
Micbelot,  ingénieur  des 

Bien  que  le  calcaire  ^rossici'  pan 
dans  son  ensemble,  soit  par  locatii 
quelques  ap«*rçus  nou^eniix  âans  le 
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nombreuses  et  pi'écises  que  j*ai  été  conduit  à  faire  sur  ce  terrain^ 
clans  le  cours  des  Recherches  sur  les  matériaux  dé  construction  | 
dont  je  suis  charge  depuis  quatre  ans  par  l'administration  des  Ponts 
et  exhaussées.  Ce  résumé  n'est,  du  reste,  que  la  reproduction  de 
notes  dont  MM.  les  ingénieurs  Bayie  et  de  Chancourtois  m*ont  fait 
l'iionneur  de  se  servir,  dès  1853,  pour  leura  leçons  à  l'Ecole  des 
Ponts  et  Chaussées  et  à  l'École  des  Mines. 

Le  calcaire  grossier  est,  au  point  de  vue  pratique,  Pétage  le  plus 
important  du  bassin  de  Paris  par  les  nombreuses  carrières  de 
pieiTes  de  taille  qui  y  sont  ouvertes,  comme  il  est  le  plus  intéres- 
sant aux  yeux  du  paléontologiste  par  les  innombrables  fossiles  qu'il 
renferme;  c'est  en  même  temps  le  plus  difficile  à  étudier,  à  cause 
des  couches  multipliées  dont  il  se  compose,  couches  dont  le  nombre 
et  l'épaisseur  ne  varient  pas  moins  que  la  structure  minéralogique. 
Ces  couches  n'existent  jamais  toutes  réunies  dans  une  même  loca- 
lité; qdelques-unes  manquent  ou  se  confondent  ensemble,  tandis 
que  plusieurs  se  développent  et  se  subdivisent;  mais  elles  se  super- 
posent toujours  dans  le  même  ordre  et  avec  les  mêmes  groupes  de 
fossiles. 

Brongniart  et  Cuvier  y  ont  établi  quatre  divisions ,  qu'on  peut 
conserver  en  les  précisant  davantage,  savoir  t 

W  Marnes  ou  Caillasses, 

3"  Calcaire  grossier  supérieur  ou  ù  Cérites, 

2"  Calcaire  grossier  moyen  ou  à  Miliolites, 

l*"  Calcaire  grossier  inférieur  ou  à  Nummulites. 

Je  les  décrirai  succinctement  en  indiquant  les  bancs  qui  sont 
exploités  pour  les  constructions,  et  les  principaux  fossiles  qui  les 
caractérisent. 

i''  Calcaire  grossier  injérieur,  —  Ce  calcaire  a  été  nommé  glau- 
conie  grossière  on  calcaire  glauconieux ,  ]iarce  qu'il  est  souvent 
mêlé  de  grain»  de  glauconie  ou  de  silicate  de  fer,  les  uns  d'un  vert 
foncé,  les  autres  d'un  vert  clair;  il  est  caractérisé  en  masse  par  la 
Nummulites  lœvigata  dans  le  bas  et  par  le  Cerithium  giganteum 
dans  le  haut.  Lorsqu'il  est  complètement  développé,  on  peut  y  faire 
trois  sous-divisions  bien  distinctes  :  le  calcaire  à  Nummulites  dans 
le  bas,  le  calcaire  de  Saint-Lea  au  milieu,  et  le  calcaire  à  Yerrains 
ou  Cerithium  giganteum  dans  le  haut. 

Je  vais  donner  quelques  détails  sur  chacune  de  ces  subdivisionSi 
que  j'ai  adoptées  dans  mes  coupes  et  mes  tableaux  statistiques, 
comme  étant  très  commodes  pour  la  recherche  et  le  classement 
des  matériaux. 
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,  Calcaire  à  Nuutma  litc  s . 
^Ottl  dévck>p|»ées  «iaos  le 
touTent  formées  d*un  sabi 
esc  alors  couverl  de  yu:/ 
siean  autres  espèces.  Ou 
dans  les  aatres  oomniDnes 
qu'appartiennent  les  pi  en 
mont  Gaoeloo,  près  Coi 
(oauloii  de  T Ile- Adam)  ; 
pierres  à  liattU. 

On  trouve  vers  le  bas  < 
valves  (Carrières  Saint-D 
loo),  telles  que  Cardium  h 
raia;  et  dans  le  lit  tout  i 
eiUptiea  et  luumiî^s  ura 
coudre;  ces  derniers  bai 
quarts  assex  gros  et  formet 
Ou  observe  souvent  à  leu 
sables  du  Soissonnais  une  c 
sikx  ooirs  roulés  et  coatei 
rières -Saint-Denis,  Longu 

Calcaire  de  ^int-Leu.- 
soccèdeot  aux  bancs  à  Nuu 
grasse,  d'une  teinte  jaune, 
sont  foodus  dans  la  uiass 
durable  lorsqu'elle  a  jeté 
le  nom  de  Saint-Leu,  et 
cette  localité,  où  la  luass 
de  SaiuvAlaxiniiu,  de  Pi 
1^  de  rOise  et  de  s^s  ai 
eoMcbes  mot  peu  développii 
c'est  ainsi  qu  a  Carrièies-S 
^"»00  eavirou  do  plaquetUi 
Wis  dur,  alternant  avec  d«j 
dQnnent  une  picrie  Hn«  ^^ 
Fai^ts;  à  Lianoourt  pjèb  i 
baocs  solide^,  s^arés  par  di 
^ueiik  d«  très  b^aux  exci 
Iqfiu^  de  fMciaa  gii^*fitea  et 
dM  gisement  fossililère  de  C 
férieures  de  Grignon  appai 
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Sainl«-M**®*ï^»  on  y  trouve  des  nioules  de  Nautf lus  LamarcAfi  et 
tufibiiicai  is  ;  le  sable  dolomitique,  signalé  au  même  lieu  par  M.  de 
Verneuii?  occupe  aussi  la  place  du  Saint- Leu, 

Criicniiéf  à  Vtrrains.  (Cerfthium  grganteum.)  —  Dans  toutes  ces 
localités,  les  bancs  de  Saint-Leu  sont  recouverts  de  bancs  «olidw 
et  très  coq uilJiers  à  Cerithium  gfganieum^  Turriielia  imbricaiaria^ 
KMiicii*:r€i^  tcrcbeU^ita^  Crafsatella  rttmrWa,etc.  Ces  bancs  se  nomment 
Saint- Jacq"^  à  Paris,  Turlu  à  Saint-Leu;  dans  l'Aisne  et  l'Oise, 
on  \es  app«**^  batics  de  Veri-ains,  du  nom  que  les  ouvriers  donnent 
aox  moules  nombreux  de  Cerithium  giganteum  qui  s'y  trouvent. 

Les  ba«es  de  Verrains  sont  très  développes  aux  environs  de  Cré- 
lY-en -Valois  et  de  Villers-Cotterets ,  dans  les  cantons  de  Mibé- 
eouL-t  et  d'Atticby  (Oise),  autour  de  Saint-Gobaio,  et  depuis  Laon 
"  usa  »**  à  Soissons.  Us  fournissent  une  pierre  blanche,  fine,  peu  solide 
^  t  n^oîn»  estimée  que  le  Saint-Leu,  et  prennent  les  noms  de  fiano^ 
d.e  vol^et  <i'Éteti6che  et  de  Sous-pieds,  empruntés  au  mode  d'ex- 
traction ;  la  roche  de  Moloy,  près  de  la  Ferté-WKlon,  appartient 
eoci&r^  aox  bancs  de  Verrains. 

]>aiis  le  nord-ouest  du  bassin  de  Paris,  qui  forme  le  Vexin  fra»- 
ais  ,  le  calcaire  grossier  inférieur  ne  forme  généralement  qu'uM 
t&vkle  masse,  sans  divisions  tranchées  dans  sa  structure ,  bien  qns 
la  aistribtttion  des  fossiles  y  soit  la  même.  C'esl  cette  masse  que 
l'on  exploite  à  Ghérence,  Vallangoujard ,  Tessanoourt  et  Sailla»- 
ootai^t.  Dans  «es  dernières  cai-rières  on  trouve,  au-dessous  du  cal- 
oaire  à  Miliolithes,  «*,00  d'épaisseur  d'une  roche  rougeâtre,  gre- 
nue, composée  d'éléments  très  divers,  agglutinés  par  un  ciment 
oalcaire  i  la  manière  des  grès  :  on  y  voit,  suivant  la  remarque  de 
0roogB»art  et  Guvîer,  des  débris  de  coquilles ,  des  coquilles  en- 
Cidres  et  des  polypiers,  du  sable  calcaire,  du  sable  siliceux,  des 
crains  de  quartz  tnmshicideB  et  beaucoup  de  grains  verts  glauG«- 
niexKX.  On  Y  trouve,  dans  le  haut,  des  moules  de  Centhium  giga^ 
g^MM^n^  pais  beaucoup  ^ Behinolampe^  similis,  des  UrbUaiiuies,  des 
dl^nts  de  squale,  et  vers  le  bas  la  Turbvtolia  elHpHea. 

Lics  couches  A  Genthium  giganteum  se  trouvent  avec  le  même 
aspect,  quoique  moins  développées,  jusqu'à  I^atoise,  à  la  oarrière 
aia  chemin  de  fer,  et  l'on  peut  les  suivre  à  la  base  d«s  expfoitotioos 
a.e  Carrières-Saint-Deais  «t  du  Bas<Meudeo.  Dans  la  plaine ,  au 
sud  de  Paris,  le  banc  Saint^aoques  etX  plus  compacte  et  entière- 
nment  calcaire;  mais  il  est  criblé  de  moules  de  eoqtiîllca»  parmi 
leaquelles  abcnident  ceux  de  Oassatelia  tumida.  En  creusant  les 
puits  pour  l'argile  plastique,  on  trouve  à  Gentilly  et  à  Yaugirard» 
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au-dessous  du  Sainl-Jacqi 

ques  bancs  solides  reu(cii 

Comme  on  le  voit,  le  c 

de  consislance  et  de  stvi 

bassin  de  Paris;  il  en  (oi 

celles  de  Yallangoujard, 

vent  il  (orme  des  sables 

se  trouve  à  Télatde  sabl 

couscrvés,  comme  à  FU 

où  les  gisements  repré; 

caire  grossier  et  mêni 

champ. 

2'  Calcaire  grossier 
caire  à  Miliolites,  à  ( 
qu'on  y  voit  et  dont  i 
ses  bancs  sont  peu  é) 
dans  le  département  < 
de  rOise  et  de  ses  afE 
nioD,  qu'ils  ont  le  pi 
scNivent  80U8  le  nom 
tant  quoique  tendre 
et  non  gélive  -,  ce"  S 
souvent  rubaoé  de  t 
leui-s  vergetés  s'exp 
au-dessus  des  carr'ù 
à  Saint-Waast-lès-i 
sines  de  Creil  ;  on 
prèfl'IVIagny,  où  U 
Maxence,  de  Mer 
d'activité  ;  mais 
préférables  encoi 
et  de  la  Plaine  s 
Les  ban€;s  infé 
quefois  aasez  dv 
les  carrières  de 
plein  et  u^oins  { 
à  Ck>nQaiis-SaiK 
près  la  Ferté-lVI 
il  a  plus  de  sol 
raient  coquilt 
plqnn  ,   ITtfr^bei 
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trouve  guère  au-dessus.  Osnime  ce  banc  supërieur  donne  le  plus 
souvent  une  nature  de  pierre  bien  distincte,  je  l'ai  distingué  dans 
mes  coupes  par  le  nom  de  Calcaire  moyen  royal,  en  réservant  aux 
autres  bancs  le  nom  de  Calcaire  moyen  vergelé. 

3**  Calcaire  grossier  supérieur,  —  On  donne  souvent  à  cet  étage 
le  nom  de  Calcaire  à  Cérites,  à  cause  de  la  multitude  de  ces  fos- 
siles qu'il  renferme  dans  certains  de  ces  bancs.  Son  épaisseur  est 
généralement  peu  considérable  ;  les  bancs ,  souvent  nombreux  et 
plus  distincts  que  ceux  des  étages  précédents,  sont  alternativement 
solides,  sableux  et  marneux.  On  peut  les  partager  en  deux  grou- 
pes :  celui  du  fianc  vert  avec  les  coucbes  accessoires,  et  celui  de 
la  Roche  et  des  fiancs  francs. 

Banc  vert  et  couches  accessoires.  — -  Ce  groupe  est  répandu  dans 
toute  l'étendue  du  bassin  de  Paris  avec  Ae»  caractères  presque  sem« 
blableset  tout  à  fait  singuliers.  Il  se  compose,  en  effet,  de  couches 
marneusesi  qui  paraissent  produites  par  un  mélange  d'eaux  douces 
et  marines,  intercalées  entre  deux  bancs  solides  d'un  calcaire  en- 
tièrement marin.  Ces  deux  derniers  bancs,  pareils  par  leur  aspect 
minéralogique  et  leurs  principaux  ^fossiles ,  ne  se  reconnaissent 
que  par  leur  position  relative;  ils  sont  tous  deux  d'une  teinte  blan< 
cbe,  le  plus  souvent  coqui lliers,  quelquefois  durs  et  imprégnés  de 
silice,  et  fournissent  les  meilleures  pierres  du  bassm  de  Paris  ;  leur 
fossile  le  plus  caractéristique  est  làTurrHeiiafaseiaia,  qui  s'y  montre 
avec  les  Cerithium  angulosum^  interruptum^  denticnlatum ,  calci^ 
trapoides  et  autres,  qui  vont  se  multiplier  dans  les  couches  sui- 
vantes. 

L'importance  de  ces  deux  bancs  m*a  engagé  à  les  distinguer 
dans  mes  coupes  en  donnant  au  supérieur  le  nom  de  Cliquart , 
qu'il  porte  auprès  de  Paris,  et  à  l'inférieur,  celui  de  Saint-Nom  « 
de  Tune  des  localités  bien  connues  où  il  lest  le  mieux  caracté- 
risé. 

C'est  au  Cliquart  que  se  rapportent  les  meilleures  Roches  de 
l'Aisne,  telles  que  celles  de  Laversine  et  de  Yillers-la-Fosse,  les 
Roches  du  haut  de  Crouy,  près  de  Soissons,  et  de  Puisenx,  les 
liais  et  cliquarts  de  Yaugirard,  Bagneux  et  Créteil ,  le  banc  gris 
de  Vitry.  Dans  les  anciennes  carrières  sous  Paris,  ce  banc  se  dé- 
veloppe en  trois  coucbes  distinctes,  appelées  cliquart,  liais  et  gros 

banc. 

Le  banc  inférieur,  moins  constamment  dur  que  le  précédent,  et 
quelquefcMs  à  l'état  de  vergelé  près  de  Paris,  donne  encore,  outre 
la  roche  de  Saint-Itoin ,  oelles  de  Passy  et  de  Saint-Maximin,  les 
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tiouver  le  Bauc  veit  cutrc  deux  couches  d'ai'gîle  d'an  vert  fonce, 
qui  coQslitaent  mcuie  quelquefois  à  cette  hauteur  un  petit  utiveiklt 
d'eau.  L'on  a  souveut  cité  les  eiupieintcs  végétales  du  Bave  verl, 
et  Vqi\  sà\i  qu  ou  trouve  également  dans  ce  système  de  couches 
des  débris  de  poissons  et  de  uiatuinifères,  particulièi^eineRt  de 
LàO^iiodon  (Nanlene,  Passy,  Daiuery,  Biasles). 

Htjçlics  cl  Bducx  flancs^  —  Au-dessus  du  système  que  je  viens 

de  décrire  avec  quelques  détails  parce  qu'il  présente  le  repère  le 

plus  constant  dans  le  calcaire  grossier  parisien»  se  montrent  dans 

le  plateau  sud  de  Paris  une  suite  de  hancs  de  caleaire  marin  plus 

ou  moins  durs,  séparés  par  des  couches  de  sable  calcaire  plus  oa 

moins  marneux.  Ces  bane^,  connus  sous  }a  déstgi^ation  commune 

de  Baucs  francs,  sont  tous  plus  ou  moins  coquilliers  et  venieirment 

surtout  des  Cetithium  dcnticulutum ^cristatutn ^  augiilosiim^  et  autres 

à  spires  ai^juës  •■,  les  plusçoquilUers  se  nomment^Grignards;  quand  ils 

3ont  durs,  on  les  donne  comme  Roche^  et  comme  Banc  royal  quand 

ils  joignent  à  une  dureté  moyenne  un  grain  plu»  égal ,  une  teinte 

plus  blanche  et  plus  de  hauteur  d'assise.  Ces  bancs  sont  souveot 

gélifsy  bien  qu'on  les  emploie  beaucoup  daoA  les  constructions. 

Dans  les  coupes  co^iplètes^  les  Panes  francs  sont  recouverts  par  un 

banc  plus  dur,  devenant  par  endroit  très  compacte,  et  coquillter 

surtout  dans  son  lit  supérieur  \  dans  ce  lit,  aux<#>érites  préeédeui- 

ment  nommés,  aux  NatUa  tniUabilU^  Lucina  saxonun  et  autres 

fossiles  des  Bancs  francs,  viennent  se  joindre  Caitliium  la^i^Iuin  et 

Cj'closloma  muutia  \  ce  bauc,  très  estimé  des  constructeurs  pari* 

siens,  mais  presque  épuisé  aujourd'hui ,  est  la  roche  de,  Bagneux, 

d'Arcuçil  et  de  la  fiulte>aux -Cailles  ^  i^entilly.  On  vetrouve  i«i 

Bancs  fraies  autour  de  Senlis^  ou  ils  sont  employés  ^  la  cuts^oii 

de  la  chaux  célèbre  de  cette  locali^  et  donnent  la  pierre  dure  d* 

Montlévéque.  Sur  beaucoup  d'avttre^  points,  iU  ne  aput  que  pevk 

développés  ou  même  paraisflui^nt  manquer  entièrement,  et  c'est  sm? 

le  Cliquart,  supérieur  au  ^anc  vert^  f  ue  v^po^e  l'étagç  suivanU 

ly""  Caillasses.  —  Les  ouvvi^*i%de.!Pd.ris  et  de  beaucoup  d'autres 
lieux  appellent  Caillasses^  à  cause  d^s  couches  compactes  qu'il 
renferme^  l'ensei^ble  de  cçuches  calcaires^  siliceuses  et  quelqi^e- 
fois  magnésiennes,  c(ui  se  trouvant  à  la  paitie  supérieiue  du  cal- 
caire grossier  et  qu'on  peut  p^rto^er  ^u  deuJi^  SOUS- divisions  :  ^ 
première  renfermant  des  fossiles  la  plupart  analoguçi^  à  çevix  de 
la  Roche»  et  la  i>ecojude  sans  fossiles. 

Caillasses  co^uilliértfs.  —  i^,  la  pai[tiç  iijifévieuf'e  appartÎQf^t  W 
banc  solide,  rougeâtpe  et  pétri  de  Gorbula  anatim^  qu'ouinoimuo 
Aochette  \  ce  banc  est  séj^é  dçi  la  J^loebç  d<^  ^aris  par  pUtsÛDur^ 
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cl^iii^portatice  scientifique,  mats  qu'une  longue  expérience  in*a  dé- 
montré qu'elles  étaient  commodes  pour  l'étude  et  utiles  dans  la 
pra.tîc|i:&e.  J'ajouterai  qu'à  considérer  le  calcaire  grossier  dans  son 
enseiTil>le  et  à  un  point  de  yue  plus  général,  il  conyiendrait  d'y 
£air^  seulement  deux  sections,  en  réunissant  dans  la  première 
le  calcaire  grossier  inférieur  et  le  calcaire  grossier  moyen,  quî 
sont  l'un  et  l'autre  exclusivement  marins  et  qui  ont  beaucoup  de 
Fossiles  communs  ;  et  dans  la  seconde  le  calcaire  grossier  supé- 
rieur et  les  Caillasses,  qui  ont  dû  être  également  formés  par  Tac- 
tiox^  alternante  ou  simultanée  d'eaux  douces  et  marines. 
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la  Socié 


ucune  autre  communication  n'étant  à  Tordre  du  jour  et 
îété  ayant  rempli  le  programme  d'excursions  arrêté  dans 
ïice  du  2  septembre,  M.  le  Président  met  aux  voix  la 
de  la  session  extraordinaire  de  1856,  qui  est  décidée  h 
nde  majorité. 
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VAquiUine,  p.  Î9S.  —  Moyen  d'eni     la  Haute-Saône,  p.  ia3i. 


IS»^' 


\ 


i 

i 

\ 

\ 
I 

I 

i 


iJ* 


raif 


Gaili 

Gartn 

p. 
Gtutl 

dév 

clen 

P-3 
Gaooi 

énil 

tra« 
dfs 

voi»' 

Gaii 

6771 


Bagub 
Haimk 

Miij* 

du  I' 
Ira  Vf 
Sur  « 
ilf  i\ 
raiii 
ropf, 
f;nrtr 

files  ( 
(Mdiii 


tique, 


JA090OT. 

tf  oge  di 
-ObM 


BT   DBS   AUTXUBS. 


1S69 


K 


KirsHLiso.   Nouvelles   srienti6qafs, 
p.  53.  ^ 

KoBcsuff-ScBLOMBiRoii.  Galets  îm- 
pressiofinës  du  grès  yn^en  du  Hrat- 
Bwn,  p*.  87. —  Sur  les  Jmmmiiêt 
»p^nû(uê  et  margorilatup^  p.  118.  — 
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dans  la  ▼allée  de  la  Garonne  (Haute- 
Garonne),  p.  1199.  —  Observation, 
p,  x3o4. 

IiOCftBAaT.  Ifastodonledu  Loiret,  p.  49. 
LooAR.  Note  sur  le  terrain  silurien  du 
Canada^  p.  504. 


Loiret,  Mastodonte,  p.  49. 

LombaréU.  Série  de  ses  terraina  sédi« 
mental  rea,  p.  617. 

LoBT    Note  sur  le  terrain  Dnmmuli- 
tique  des  Hautes- Alpes,  p.   17.  — 
Sur  les  assises  inférieures  de  la  mon- 
tagne de  Grussol  (Ardèche),  |>.  441 
5 10. 

Ltbu.  Extrait  d*un  rapport  aar  la 
partie  géologique  de  iVsposilion  de 
New-Tork  en  i653,  p.  4oo. 


M 


Magnitiu  Moven  d'en  constater  la  pré- 

aeoce,  p.  3oi,  399. 
Uaine-tt'Loirt.  Fossiles  oxfordiens  de 

Bfonlreuii-Bellay,  p.  la^. 
BUmmifércifmnlêi  du  terrain  aeoon- 
dain*,  p.  368.  —  LophioUons,  p.  35i. 
—  Système  dentaire  de  VAnthraeih 
iheriHtn  magnum^  p.  936.  —  Masto- 
donte du  Loiret,  p.  49* 
Mamehe.  Terrain  dévunien,  p,  ic)4o.  '» 

Coupe  à  Néliou,  p.  1175. 
Manganèt.   Mtijen  dVu  constater  la 

présence,  {>•  36i,  099. 
Mabcbc  bb  SaaaaA.  8ur  le  terrain  per- 
mien  de  Lodèvi*  (Hérault),  p.  088. 
—  Sur    \vs    végétaux     russilfs    dia 
schistes,  p.  1188»  —  Caractères  et 
inipf>rtanct'  delà  pério<le  quaternaire, 
p.  laSj. 
MAacoo.  Terrain  crétacé  dans  les  mon- 
tagne*   Rocheuses,  p.  ôa.  —  Notes 
géologiquesaurlepay!»  enti  e  la  rivière 
Rougt^^  et  le  rio  Grande  det  Norte, 
p    8<i^*  —  Bèsuniê  explicatif  d'unv 
carte   géologique  dos  Éuts-Uois  et 
des  provinces  an|;laises,  p.  81 3.  (Voy. 
Etats-Unis.) 
Mabmoba  (bb  la).  Sur  la  carte  géolo- 
^que  de  Sardaigoe,  p.  1 1. 


Manie  (Haute-),  Coquilles  dVau  douce 

néocomienoes,  p.  47.  —  Parallélbme 

de   ses   terrains  crétacés  inférieurs 

avec  ceux  de  la  Suisse  occidentale» 

p.  89. 
Mabtibs.  Sur  les  érosiiMw  des  ro<-bes 

calcaires    A    Genève,    Sttfft-Mibicl 

(Meuau)  et  Vaudusi  ^  3 14.  —  Obser- 

tion,  p.  73 1. 
Matbb.  Observation,  p.  i3o4* 
Membrtt  nouveaitao,  P.  34*  5o,  85,  io4, 

108,  a84,  319.354,  397,  44'',  5o3, 

683,  961,  io37,  Z193. 
Mtreure,  Gltesd'Almaden,  en  Espagne, 

p.  aoo. 
M^RiAR.   Sur  la  formation  de  Saint- 

Cassiao  dans  le  Vorarlberg  et  le  Ty- 

ml,  p.  io45. 
Mbuoy.  Cararlèrcs  do  la  rraie  dana  le 

Nord,  l'Aisne  et  les  Ardennes,  p.  54. 
Meute.  Erosions  des  roches  calcaires  de 

Saint-Mibiel,  p.  5ai,  * 
Meœiguê  {Golfe  Ju),  Oursins  vivants  et 

fossiles,  p«  7^6. 
MicBBLiB.  Sur  les  Oursins  vivants  et 

fns!>iles  des  Antilles  ^\  du  golf<2  da 

Mexique»   p-  756.  —  Observation, 
p.  677. 
MieasbOT*  Goapeda  calcaire  de  Saint- 


Oornâ 

i    1 

Goap 

Sur  It?  ca  i 

tfmpiës  {Hoymêtx 

suwe,  p.  qSt, 

mekmi  de  Vlséi 


loÊmlm  ii\ 

F»  349. 
OmAUMf»  •'Hàujov 

tioM,  p.  44»  4^, 

UMTCf  ^  la  Lom/ii 
Oibimt(G«.»).  fl 
det  terraiBf  /lari^i 
Sur  le  cakvfre  p/^ci 
gloDéral  placés  enti 
fiJe  plafCiqne  deseii 


.fiano.  Sar  h  terrùn 
du  pied  des  Apennins, 
—  Af  e  dei  mmigaos,  /^ 
Amr  (Amûi  dbj.  Verrai 
du  bord  On  p.  79.  —  Ta 
tique  «le  ses  lenaJos,  p.  1 
le  ralciire  pisolilbique  f* 
■  BMrtU  plaçai  eolie  ù  crni 
.  piastiffur,  p.  1970.  —  Sur 
l^rosskT,  p.  tSiô.  >-  Sor 
.  uni  wettihnSf  p.  S49  -< 
eilraordioairc  de  /a  Sociéti 
•  p.  IS7S.  —  Ca/rtire  /xsu 
p.  it7i  I J79,  lÎJi.  -  Ma 
Bitlj,  p.  i333.  — Aix>'e  pli 
p.  liji,  tho,  1  >s6.  —  Sabi( 
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